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NATQRE    DU    SOL,    MINES    &    AGRlGULTaRE 

PAR    M.    DE    GENSSANE 
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Au  commencement  du  règne  de  Louis  XVI,  les  États  du 
Languedoc  chargèrent  Tingénieur  de  Genssane  de  recher- 
cher les  charbons  de  pierre  et  les  autres  substances  utiles 
que  renfermait  le  sol  de  la  province,  et  d'indiquer  en  même 
temps  les  meilleurs  moyens  d'en  tirer  parti.  Ce  savant  s'ac- 
quitta de  sa  mission  en  parcourant  les  divers  diocèses  lan- 
guedociens, et  en  consignant  le  résultat  de  ses  observations 
dans  une  série  de  mémoires,  qui  furent  publiés  de  1776  à 
1779.  en  5  vol.  in-8^,  et  sous  le  titre  iV Histoire  naturelle  de 
Languedoc,  partie  miner alogique  et  géoponique.  Parmi  ces 
mémoires,  les  uns  sont  consacrés  à  des  instructions  géné- 
rales, destinées  à  vulgariser  des  procédés  pour  améliorer 
l'exploitation  des  mines  ou  pour  faire  progresser  certaines 
branches  de  l'agriculture;  les  autres  contiennent  la  rela- 
tion de  la  visite  de  chaque  diocèse  par  le  commissaire  des 
États  et  des  remarques  particulières  s' appliquant  à  chacune 
de  ces  régions. 

A  cause  de  leurs  renseignements  locaux,  ces  visites  des 
diocèses  constituent,  dans  le  travail  de  Tingénieur  de  Gens- 
sane,  la  partie  qui  conserve  pour  nous  le  plus  d'intérêt. 
L'auteur  ne  s'y  occupe  guère,  il  est  vrai,  que  des  sujets 
spéciaux  qu'il  avait  été  chargé  d'étudier,  mais  ces  sujets 
sont  ceux  précisément  sur  lesquels  on  ne  trouve  presque 
rien  dans  les  documents  historiques  ;  en  sorte  qu'en  nous 
donnant  la  liste  des  mines  et  des  carrières,  en  décrivant  la 
manière  dont  on  les  exploitait  et  en  signalant  les  divers 
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genres  de  cultures  qui  étaient  alors  en  usage,  son  œuvre 
vient  réparer  une  lacune  que  l'on  constate  dans  toutes  les 
descriptions  antérieures  de  nos  contrées.  Les  rapports  ou 
relations  dont  nous- parlons,  toujours  rédigés  dans  un  style 
clair  et  facile,  se  distinguent  d'ailleurs  par  Tabondance  des 
détails  aussi  bien  que  par  leur  caractère  d'exactitude.  Servi 
par  son  titre  officiel,  qui  le  recommandait  à  la  fois  auprès 
des  autorités  et  auprès  des  particuliers,  de  Genssane  a  pu 
visiter  avec  soin  toutes  les  parties  de  chaque  diocèse,  et 
recueillir  ainsi  les  informations  les  plus  sûres  et  les  plus 
complètes.  Et,  si  Ton  remarque  en  outre  que  sa  longue 
pratique  du  travail  des  mines,  ses  propres  études,  ses  publi- 
cations d'ouvrages  techniques  et  ses  voyages  à  travers  la 
France  l'avaient  admirablement  préparé  à  remplir  sa  mis- 
sion, on  comprendra  sans  peine  que  l^s  rapports  qu'il  nous 
a  laissés  prennent  une  autorité  et  une  valeur  exception- 
nelles. 

Quoique  leur  publication  ne  remonte  pas  à  une  époque 
bien  reculée,  les  volumes  de  V Histoire  naturelle  de  Langue- 
doc sont  devenus  aujourd'hui  extrêmement  rares,  et  nous 
craignons  fort  qu'ils  ne  fassent  défaut  dans  les  bibliothè- 
ques publiques  de  la  plupart  de  nos  villes.  En  ces  conditions, 
nous  avons  pensé  que  ce  serait  rendre  service  aux  études 
que  de  réimprimer,  dans  cette  Revue^  les  relations  ou  visi- 
tes des  trois  anciens  diocèses  qui  forment  actuellement  le 
département  du  Tarn.  Cette  réimpression  rendra  désormais 
facile  la  connaissance  de  l'œuvre  du  conunissaire  des  États 
et  rien  n'empêchera  plus  les  travailleurs  d'utiliser  les  pré- 
cieuses indications  qu'elle  contient  sur  la  statistique  agri- 
cole et  industrielle  de  notre  pays  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Lorsque  nous  publierons  la  description  du  diocèse  de 
Lavaur,  nous  donnerons  des  notes  biographiques  assez 
étendues  sur  notre  ingénieur.  En  ce  moment,  bornons-nous 
à  quelques  notions  indispensables.  D'après  le  Dictionnaire 
imiversel  de  Larousse,  de  Genssane,  minéralogiste  fran- 
çais, serait  mort  en  1780.  Il  eut  la  direction  des  mines  du 
Languedoc  et  devint  concessionnaire  de  celles  de  Franche- 
Comté.  L'Académie  des  Sciences,  à  laquelle  il  adressa  plu- 
sieurs mémoires,  l'élut  membre  correspondant.  On  lui  doit, 
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entre  autres,  les  ouvrages  suivants  :  Traité  de  la  fonte  des 
mines  par  le  feu  du  ckarl)on  de  terre  (Paris,  1770-76,  2  vol. 
in-4*>);  Géométrie  souterraine  pour  l'exploitation  des  mines 
(1776,  in-8*»);  Histoire  naturelle  de  Languedoc  (5  vol.  in-8<*). 

Le  mémoire  sur  le  diocèse  de  Castres,  que  nous  rééditons 
ici  se  trouve  dans  le  III**  volume  de  ce  dernier  ouvrage,  pp. 
251  à  259.  Il  parut  pour  la  première  fois  en  1777,  et  il  est 
probable  que  la  visite  du  pays  qu'il  nous  fait  connaître 
avait  eu  lieu  Tannée  précédente  (Confér.  Inventaire  des 
Archines  du  Tarn^  par  M.  Jolibois,  C,  147). 

Etant  presque  partout  dépourvus  de  gisements  de  houille 
ou  de  filons  métallifères,  les  diocèses  de  Castres  et  de  La- 
vaur  n'ont  pu  donner  lieu  à  des  observations  bien  impor- 
tantes ;  aussi  leurs  descriptions  ne  sauraient-elles  permet- 
tre d'apprécier  exactement  les  qualités  qu'offrent  la  plupart 
des  relations  qui  concernent  les  autres  régions  languedo- 
ciennes. Mais  on  se  fera  une  plus  juste  idée  de  ces  qualités 
en  parcourant  le  rapport  sur  le  diocèse  d'Albi,  qui  a  fourni 
en  effet  une  matière  plus  abondante,  et  Ton  reconnaîtra 
alors  que  les  éloges  que  nous  avons  faits  de  l'œuvre  du 
savant  ingénieur  ne  sont  pas  exagérés. 

Edm.  Cabié. 
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Nous  avons  commencé  la  visite  de  ce  diocèse  par  la  partie 
qui  confronte  avec  celui  de  Saint-Pons.  Le  vallon  qui  s'étend 
depuis  la  rivière  de  Thaure  (1),  depuis  la  Cabarède  et  Saint- 
Amans  jusqu'à  Mazamet  et  au  Pont  de  Lar  (2),  est  de  toute 
beauté.  Il  consiste  la  plupart  en  magnifiques  prairies  et  en 
quelques  terres  labourables.  Les  terres  y  sont  froides  et 
schisteuses,  mais  profondes.  Les  fromens  n'y  réussissent 
pas,  mais  on  y  a  de  très  beaux  seigles.  Les  montagnes  y 
sont  toutes  couvertes  de  même  bois,  et  y  forment  de  très 

(1)  Ou  mieux  Thoré.  —  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les  noies  qui 
accompagnent  le  texte  de  Qenssane  ne  sont  pas  de  cet  auteur,  mais  appar* 
tiennent  en  propre  à  la  présente  réédition. 

(2)  Ou  mieux  Larn  ou  VArn, 
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beaux  pâturages  ;  il  y  a  par  intervalles  quelques  bouquets  de 
beaux  chênes;  on  y  cultive  même  cette  espèce  d'arbres  et 
Ton  en  plante  beaucoup  le  long  des  rivières  pour  garantir 
les  terres.  —  Il  y  a  dans  ces  montagnes  une  verrerie,  con- 
nue sous  le  nom  de  verreries  du  Bac,  qui  ne  fait  que  du 
verre  d'assortiment  commun  (1). 

Depuis  le  Pont  du  Lar  jusqu'au  Montet  (2)  et  à  Notre- 
Dame  del  Sanguinoux  (3),  le  terrain  devient  sablonneux  et 
moins  couvert  de  bois.  On  sème  dans  tous  ces  cantons  beau- 
coup de  maïs  ou  bled  de  Turquie,  qu'on  appelle  millet  dans 
le  pays,  ainsi  que  des  pommes  de  terre  ;  ces  deux  denrées 
forment  presque  la  nourriture  des  habitans. 

Depuis  le  Montet  (4)  etBoisseson  jusqu'auprès  de  Castres,, 
le  terrain  devient  calcaire,  il  y  a  bien  moins  de  prairies, 
mais  beaucoup  de  terres  labourables,  et  les  fromens,  qui  y 
sont  très  beaux,  prennent  la  place  des  seigles.  On  y  remar- 
que aussi  quelques  coteaux  de  vignobles  passables. 

Tout  le  territoire  compris  entre  Castres,  Venez,  Lautrec, 
Labrousse  (5)  et  Saint-Paul  sur  le  Dadou  (6)  est  excellent.  Il 
consiste  en  terres  fortes,  pour  l'ordihaire  très  profondes  et 
grasses.  Elles  sont  d'un  produit  admirable  en  toutes  sortes 
de  grains,  surtout  en  froment  et  maïs.  Il  y  a  très  peu  de 
vignobles;  on  préfère  dans  tout  ce  canton  la  culture  des 
grains  à  celle  des  vins,  qui  y  sont  faibles,  mais  agréables. 

Nous  avons  remarqué,  près  de  Saint-Martin  de  Cabrens 
(6),  quantité  d'indices  de  charbon  de  terre,  mais  ce  fossile 
y  est  profond  ;  il  serait  cependant  intéressant  qu'on  y  fit 

(t)  L'auteur  veut  parler  sans  doute  de  quelqu'une  des  verreries  qui  ont 
existé  dans  Sauveterre,  localité  qui  était  autrefois  du  diocèse  de  Castres  et 
qui  dépend  aujourd'hui  du  canton  de  St-Amans.  Voyez  sur  ces  établisse- 
ments :  Hiêtoire  de  St-Amans,  par  Calvet,  pages  142  et  suiv.  ;  et  Inoent, 
de$  Archioes  du  Tarn^  E,  4012. 

(2)  Cor r.  jusqu'au  Montet  psiv  jusqu* à  A ug monte l. 

(3)  Cette  église,  qui  reçoit  le  même  nom  dans  la  carte  du  diocèse  par  Jail- 
lot,  est  appelée  Saint  Gulnoux  dans  l'Btat-mm'or,  qui  la  place  dans  Cauca- 
liéres,  canton  de  Mazamet. 

(4)  Corr.  Augmontel. 

(5)  Corr.  Brousse, 

(6)  Corr.  l'Agoût. 

(7)  C'est-à-dire  Saint-Martin  de  Brametourte,  dans  la  partie  ouest  de  Lau- 
trec. 
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quelques  recherches  avec  la  sonde,  et  nous  sommes  per- 
suadés qu'on  n'y  chercheroit  pas  inutilement. 

Depuis  Lautrec  jusqu'à  Montdragon  et  Graulet  (1),  le  ter- 
ritoire devient  un  peu  plus  calcaire,  surtout  sur  les  hau- 
teurs, mais  il  n'y  est  pas  moins  bien  cultivé  et  d'un  excel- 
lent  produit.  Les  hauteurs  y  sont  variées  par  des  bouquets 
de  bois  de  chêne  de  distance  en  distance,  qui  servent  à  la 
fois  d'ombrage  et  de  pâturages  aux  bestiaux.  —  On  trouve 
des  marnes  dans  tous  ces  cantons. 

Il  y  a  près  de  Montdragon  une  terre  propre  à  la  teinture  à 
froid.  Cette  terre  est  dans  un  vivier  sous  l'eau,  ce  qui  ne  nous 
a  pas  permis  d'en  reconnoître  la  veine  ;  elle  est  grisâtre  et 
glaireuse;  on  la  fait  bouillir  avec  une  herbe  qu'on  appelle 
candou  dans  le  pays.  Lorsqu'on  teint  du  fil  de  coton  ou  de  soie, 
ces  deux  drogues  sont  suffisantes.  Mais,  lorsqu'il  est  ques- 
tion de*teindre  des  étoffes  de  laine,  on  y  ajoute  un  peu  de 
couperose.  On  fait  bouillir  les  drogues  environ  trois  quarts 
d'heure  ;  on  laisse  refroidir  le  tout  ;  après  quoy  on  y  trem» 
pe  les  étoffes  à  froid,  qu'on  laisse  sécher  ;  on  les  retrempe  de 
nouveau,  ce  que  l'on  répète  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce 
que  l'étoffe  soit  parfaitement  noire.  Ces  répétitions  ne 
paroissent  provenir  que  de  ce  que  l'on  ne  connoit  pas  les 
proportions  des  drogues  qu'on  emploie  dans  cette  espèce  de 
teinture.  Ce  ne  sont  que  de  pauvres  femmes  qui  font  cet 
ouvrage,  qu'on  appelle  dans  le  pays  la  tinto  alfangas^  c'est- 
à-dire  la  teinture  au  bourbier.  Il  nous  a  paru  que,  si  ce  tra- 
vail était  conduit  par  quelqu'un  d'intelligent,  il  seroit  sus- 
ceptible de  perfection. 

Il  y  a  beaucoup  de  bonnes  prairies  et  surtout  d'excel- 
lentes terres  labourables  le  long  du  Dadou,  depuis  Arifat 
jusqu'à  Briateste  et  Ambres. 

La  partie  depuis  Lab rousse  (2)  jusqu'à  Saint-Georges, 
près  Lavaur,  est  montueuse.  Les  bas  fonds  y  sont  très 
bons.  Toutes  les  hauteurs  y  sont  couvertes  de  bois,  dont 
l'exploitation  se  fait  en  règle  :  on  y  laisse  les  baliveaux, 
et  les  revenues  nous  y  ont  paru  très  bien  conservées. 

(1)  Corr.  Graulhet. 

(2)  Corr.  Brou$Me,  cant.  de  Lautrec. 
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Il  n'y  a  aucune  espèce  de  minéral  dans  tous  les  cantons 
dont  nous  avons  fait  mention  jusqu'ici.  Le  terrain  y  est 
trop  couvert,  et  il  y  est  d'ailleurs  peu  propre  à  ces  sortes 
de  productions,  si  on  excepte  cependant  les  environs  de 
Saint-Julien  de  Burans  (1)  et  de  Saint-Martin  de  Cabreins, 
sur  la  route  de  Castres  à  Lautrec,  où  il  y  a,  comme  nous 
avons  dit,  beaucoup  d'indices  de  charbon  de  terre. 

En  se  repliant  vers  la  partie  orientale  du  diocèse,  on 
trouve  depuis  Castres  jusqu'à  Boisseson,  un  vallon  char- 
mant le  long  de  la  petite  rivière  de  Durenque.  Lorsque 
nous  y  passâmes,  les  prairies  qui  bordent  cette  rivière  de 
part  et  d'autre  étoient  couvertes  de  bestiaux,  surtout  de 
bêtes  à  cornes.  Il  y  a  beaucoup  de  terres  labourables  vers 
les  coteaux,  qui  sont  très  bien  tenues. 

Le  pays  devient  plus  montueux,  depuis  Boisseson  jusqu'à 
Brassac,  mais  il  n'est  pas  moins  bien  généralement  cultivé. 
Le  petit  vallon  depuis  Brassac  jusqu'à  Castelnau  est  cou- 
vert d'excellentes  prairies  et  de  terres  labourables. 

On  trouve,  auprès  de  Brassac,  quelques  veines  de  mine 
de  plomb  dans  une  roche  calcaire.  Le  minéral  y  est  beau, 
mais  peu  abondant,  au  point  qu'il  ne  payeroit  point  les 
frais  de  l'exploitation  ('2).  —  M.  le  marquis  de  Brassac  a 
fait  construire  une  forge  à  l'extrémité  de  son  parterre,  sur 
la  rivière  d'Agoût  (3),  pour  la  consommation  de  ses  bois  ; 
mais  le  minéral  qu'il  est  obligé  de  tirer  du  roc  du  Leune, 
près  La  Caune,  demande  d'être  mêlé  avec  d'autre  mine  ; 
sans  cette  précaution  le  fer  sera  toujours  de  mauvaise 
qualité. 

Toutes  ces  montagnes  sont  en  général  couvertes  de 
terres  labourables,  mais  le  territoire  y  est  schisteux  et  ne 
produit  que  des  seigles,  de  boïis  pasturages  et  des  foins 
excellens. 

Le  vallon  qui  borde  l'Agoût,  depuis  Castres  jusqu'à  la 

(1)  SaÎDl-Julien  de  Bure^ê,  dans  Gibrondes,  cant.  de  Lautrec. 

(2)  Voyez  Reçue  du  Tarn,  VII,  234  ;  Massol,  Description  du  Tarn,  213; 
et  Explication  de  la  carte  géologique  du  Tarn,  par  de  Boucbeporo,  41. 
D'après  cette  carte  les  filons  plombifcres  en  question  se  trouvent  à  Test  du 
Verdier,  dans  Casteloau-de- Brassac. 

(3)  Cette  furge  est  marquée  dans  Cassini. 
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Crousète,  est  généralement  garni  de  très  belles  prairies  et 
de  terres  labourables.  Le  long  des  coteaux  on  remarque 
quelques  vignobles,  depuis  Castres  jusqu'à  Burlax  (1),  mais 
les  vins  sont  faibles  et  de  mauvaise  qualité. 

Il  y  a  même  d'excellentes  prairies  le  long  de  la  rivière  de 
Gigeou,  depuis  Vabres  jusqu'à  la  Caune  et  même  jusqu'^ 
la  Case.  Tous  les  coteaux  sont  en  terres  labourables.  Daiis 
tout  ce  pays,  tout  ce  qui  peut  être  arrosé  est  mis  en  prairie, 
parce  que  les  bestiaux,  surtout  les  bêtes  à  cornes,  en  font  la 
principale  richesse.  Ce  bétail  y  est  d'une  excellente  espèce 
et  on  en  fait  un  très  grand  commerce. 

Nous  avons  trouvé  beaucoup  de  scories  de  fer  vers  le  bas 
de  la  forest  de  Montrecoux,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  eu  autre 
fois  dans  ces  cantons  des  forges  à  fer  (2).  On  voit  dans  toute 
la  forest  beaucoup  d'indices  de  mines  de  fer  ;  mais  nous 
n'y  avons  pas  trouvé  une  seule  veine  régulière.  La  qualité 
de  ce  minéral  seroit  très  propre  à  être  mélangé  avec  celui 
du  Roc  du  Leune,  et  ne  contribueroit  pas  peu  à  l'améliora- 
tion de  la  forge  de  Brassac. 

Tout  le  territoire  ou  l'espèce  de  plaine  qui  règne  depuis 
la  Caune  jusqu'auprès  de  Montagut  (3)  est  très  bien  cultivé, 
quoique  très  élevé  ;  mais  les  prairies  y  deviennent  très 
rares.  Aussi  les  bêtes  à  laine  prennent  ici  la  place  des  bêtes 
à  corne. 

Le  pays  change  de  face  depuis  Montagut  jusqu'à  Saint- 
Gervais.  On  ne  voit  plus  dans  tous  ces  cantons  que  préci- 
I>ices  ou  roches  escarpées,  qui  font  partie  des  montagnes 
de  rp]spinouse  et  du  mont  Carroux.  Tout  ce  pays  est  pres- 
que inculte  ;  il  y  a  quelques  terres  cultivées  parmi  ces 
roches,  aux  environs  de  Saint-Amans  et  de  Notre-Dame  de 
Castanet. 

La  côte  par  où  l'on  descend  de  ces  hautes  montagnes,  et 
que  l'on  appelle  la  côte  de  Saint-Gervaix  est  remplie  de 

(IJ  Corr.  Burlatê,  caot.  de  Roquecourbe. 

(2)  Le  bois  de  Montroucous  est  situé  dans  le  sud-ouest  de  Lacaune.  Sur  lea 
mines  de  fer  des  environs  de  Lacaune,  voyez  :  Reçue  du  Tarn,  VU,  221,  273 
et  suiv.;  Massol,  De$crlpt,  du  Tarn,  207  et  suiv.;  et  de  Boucheporn,  Ewplù- 
cation,  43. 

(3)  Montéguti  hameau,  dans  l'ett  de  Murât. 
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veines  de  charbons  de  terre  de  très  bonne  qualité  ;  elles 
sont  un  prolongement  de  même  nature  des  mines  de  Gres- 
sésac.  On  y  a  commencé  quelques  travaux,  pour  en  extraire 
le  charbon  ;  mais  on  n'a  fait,  pour  ainsi  dire,  que  gratter  la 
surface  des  veines  (1).  On  a  d'ailleurs  commencé  ces  travaux 
trop  haut,  où  le  charbon  n'est  que  d'une  médiocre  qualité. 
On  auroit  du  attaquer  ces  veines  par  des  galeries  pratiquées 
au  pied  de  la  montagne,  ce  qui  auroit  produit  un  double 
avantage,  celui  de  se  mettre  à  l'abri  des  eaux,  et  celui  d'al- 
ler droit  aux  masses  principales  de  ce  fossile. 

On  descend  à  Saint-Gervais ,  petite  ville  située  dans  un 
fond,  entouré  de  hautes  montagnes.  On  commence  à  trou- 
ver ici  des  châtaigniers  et  des  arbres  fruitiers.  Tous  les 
pieds  des  coteaux  sont  cultivés  avec  soin.  Il  y  a  peu  de  prai- 
ries, parce  que  le  vallon  y  est  extrêmement  étroit. 

On  trouve  au-dessus  de  Saint-Ger\'ais,  près  du  chemin 
qui  conduit  à  Oiargues,  dans  le  diocèse  de  Saint-Pons,  de 
fort  bonnes  mines  de  plomb,  dont  on  pourroit  profiter  avec 
avantage,  au  moyen  des  charbons  qui  sont  sur  la  côte  de 
Saint-Gervais  (2). 

En  général,  le  diocèse  de  Castres  consiste  en  excellentes 
prairies,  en  terres  labourables.  Les  bois  n'y  sont  pas  abso- 
lument rares  et  nous  ont  paru  sufflsans  pour  la  consom- 
mation des  habitans.  Ce  pays  est  bien  arrosé,  et  les  patu- 
rages  y  sont  d'une  excellente  qualité.  Les  récoltes  en  grains 
y  sont  abondantes.  Si  on  excepte  la  partie  de  la  montagne, 
qui  n'est  pas  considérable,  la  culture  des  terres  n'y  est  pas 
difficile.  Aussi  on  peut  dire  que  tout  y  est  mis  à  profit  avec 
beaucoup  d'industrie. 

(1)  Vo3'ez,  sur  ces  mines.  Albia  ChrlêUana^  Ul,  203,  et  Reçue  du  Tarn, 
VII,  273. 

(2)  Il  est  à  soupçonner  que  ces  mines  ne  diffèrent  pas  de  celles  que  le  môme 
auteur  a  signalées  prés  de  Douch,  dans  sa  description  du  diocèse  de  Bëziers. 
Le  lieu  de  Douch  dépendait,  en  effet,  de  ce  diocèse  pour  le  spirituel  et  du 
diocèse  de  Cai>tres,  c'est-i-dire  de  Saint-Gervais  pour  le  temporel.  Voici  du 
reste  ce  qu'on  lit  dans  la  visite  de  la  première  de  ces  circonscriptions  :  «  En 
montant  <le  La  Malou  à  la  montagne  de  Vinlais,  au-dessus  de  Douts.  on 
trouve  un  peu  au-dessus  de  mi-côte  de  la  montogne,  dons  un  ravin,  une  très 
belle  mine  de  plomb  et  argent.  On  aperçoit  à  quelques  toises  au-dessus  de  ce 
(lion  une  veine  qui  donne  des  indices  de  mine  de  cobalt  «, 


£tat  des  effets  iohliebs 


ET  DES 


ARCHIVES  DE  LA  VILLE  DE  LAVAUR 

EN  L'ANNÉE  1617 


Une  maison  particulière  de  Lavaur  nous  a  livré  un  petit 
registre  d'une  trentaine  de  feuillets  en  papier  de  22  cent,  sur 
32  cent.  On  y  trouve  l'état  des  effets  mobiliers  a])partenant 
à  la  ville  de  Lavaur,  en  Tannée  1617.  La  partie  la  plus  longue 
et,  sans  contredit,  la  plus  importante  de  ce  manuscrit  est 
l'inventaire  des  titres  et  papiers-  qui  fornicaient  les  archives 
de  l'Hôtel-de- Ville  à  cette  époque.  —  Cet  inventaire  contient 
180  articles  mentionnant  un  nombre  de  pièces  à  peu  près 
double.  De  ces  180  articles,  ime  quarantaine  énumèrent 
des  actes,  arrêts  ou  lettres  patentes  relatifs  à  la  province 
du  Languedoc,  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ou  à  la  judi- 
cature  de  Villelongue.  Dom  Vaissette  en  a  utilisé  un  certain 
nombre  pour  son  Histoire  de  Languedoc^  mais  il  en  est 
quelques-uns  dont  nous  n'avons  pu  trouver  la  moindre 
mention  dans  cet  ouvrage.  Parmi  les  autres  articles,  130 
environ  concernent  spécialement  Lavaur  et,  dans  ceux-ci, 
une  cinquantaine  sont,  croyons-nous,  inédits  et  pourront 
être  utiles  au  îxxinr  historien  de  la  ville  de  Lavaur  et  de 
ses  institutions.  Quelques-uns  de  ces  articles  paraissent,  au 
premier  abord,  assez  insignifiants;  ils  méritent  pourtant  de 
fixer  Fattention.  Ce  sont  notamment  ceux  qui  ont  trait  aux 
impositions  de  la  ville,  à  ses  dettes,  en  un  mot  à  son  état 
financier  à  la  fin  du  xvr  siècle  et  dans  les  premières  années 
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(lu  xvii^.  Les  re*jfistres  des  délibérations  du  Conseil  Politique 
manquent,  en  effet,  pour  la  période  allant  de  1587  à  1622  et, 
aussi  brefs  que  soient  les  renseignements  fournis  par  notre 
document  sur  cette  époque,  ils  ne  sont  pas  à  dédaigner. 
On  y  trouve  encore  la  suite  de  la  procédure,  suivie  par  la 
ville,  dans  Tinstance  qu'elle  avait  ouverte  i)our  obtenir  le 
retrait  de  la  donation,  faite  par  le  t*oi,  du  comté  de  Lavaur 
au  comte  de  Caudale  ;  certains  procès  des  consuls  avec  les 
consulats  voisins  et  avec  Tévèque  ;  mention  de  quelques- 
unes  des  charges  qui  pesèrent  sur  la  ville  pendant  la  guerre 
contre  les  Anglais  et  la  lutte  des  Bourguignons  et  des  Arma- 
gnacs, etc —  Tout  cet  ensemble  nous  i)orte  à  croire  que 

la  publication  de  ce  manuscrit,  perdu  sans  doute  depuis 
longtemps,  pourrait  ne  pas  être  inutile  ;  aussi  nous  en  don- 
nons aujourd'hui  le  texte,  accompagné  de  quelques  courtes 
notes,  destinées  à  rappeler  parfois  au  lecteur  dans  quelles 
circonstances  furent  délivrés  les  arrêts,  actes  et  lettres 
patentes  énumérés,  ou  à  signaler  certaines  familles  mar- 
quantes du  pays  de  Lavaur. 

Notre  registre  est  un  original,  signé  au  bas  de  chaque 
page  :  Grégoire,  juge.  C'est  la  signature  de  Nicolas  Sans  de 
Grégoire,  juge  de  Villelongue,  en  résidence  à  Lavaur.  Les 
six  premières  pages  font  défaut  ;  mais  leur  texte  devait 
avoir  heureusement  peu  d'importance,  puisqu'il  contenait 
seulement  le  détail  des  meubles  de  THôtel-de-Ville,  ainsi 
qu'on  pourra  s'en  rendre  compte  par  les  premières  lignes 
de  la  publication.  L'inventaire  des  archives  est  suivi  de 
rénumération  de  tous  les  objets  trouvés  aux  différentes 
portes  de  la  ville.  Ces  derniers  renseignements  pourraient 
servir  à  une  reconstitution  des  fortilicaticms  de  la  ville. 

Th.  Bessery. 


—  Plus  une  enseigne  de  guerre  pour  de  gens  de  pied  de  tafatas 
blanc,  bleu  et  jaune  fort  vieille  et  rompue  avec  son  balton  rompu 
de  boix  de  sapin. 

—  Plus  une  pièce  de  laton  ou  sont  gravées  les  armoiries  de  la 
ville  de  laquelle  on  se  sert  pour  faire  en  temps  de  guerre  les  rondes 
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d'une  tour  ou  corps  de  garde  quy  sont  sur  la  murailhe  de  ladicte 
ville. 

Sensuicânt  les  pappiers  et  documens  et  auUres  tiltres  trouves 
dans  la  maison  commune  de  la  dicte  ville  le  troysiesme  du 
mois'  d'aoust  au  dict  an  mil  six  cens  dix  sept, 

—  Premièrement  ung  libre  la  couverte  de  boix  avec  bazanne 
noire  les  fulhets  estant  en  parchemin  en  nombre  de  vingt-liuict  dans 
lequel  sont  insères  les  antiensgreglements  et  statuts  de  la  dicte  ville 
cotte  lettre  A. 

Ung  accord  et  transaction  escript  en  deux  peaulx  de  parchemin 
faict  et  passe  entre  le  scindic  et  consuls  de  la  ville  de  Lavaur  et  les 
habitans  et  parrochiens  des  scindicats  de  Sainte-Cirgue,  Jonquières 
et  la  Mazade  (1)  contenent  certaines  orJonnances  et  règlemens  tant 
sur  le  faict  de  la  levée  des  deniers  qui  s'imposeroient  en  la  ville  de 
Lavaur  création  des  scindics  desdits  lieux  que  autres  choses  y  con- 
tenues. Retenu  par  de  Pachino  not.  le  premier  davril  mil  quatre 
cens  nouante,  ensemble  les  articles  et  conventions  sur  les  deman- 
des faites  par  lesdicls  scindicats  et  consuls  en  troys  rulleaux  de 
pappier  ensemblement  mis  dans  le  susdit  contract  cy  dessus  men- 
tioné.  Cotte,  lettre  B. 

—  Plus  unes  pattantes  du  Roy  portant  privilège  de  bastir  ung 
pont  (f  )  sur  la  rivière  d'Àgoust  portant  aussy  privilioge  de  pouvoir 
prendre  peaige  sur  le  bled,  vin  et  autres  choses  pour  dix  ans  avec 
confirmations  données  par  les  Roys  Louis  et  François  en  nombre 
de  cinq  ensemble  attachées.  Cottees  lettre  C. 

—  Item  y  est  le  règlement  faict  en  forme  de  lettres  pattantes 
données  par  le  Roy  Louis  doulziesme  a  Rion  (3)  le  neufvieme  docto- 
bre  mil  cinq  cens  ung  pourtant  que  toutes  réparations  quy  seront 
faictes  aulx  ponts  et  passaiges  de  la  province  de  Languedoc  seront 
faictes  aulx  frais  et  despens  de  ceulx  qui  prendront  leudes  et  droict 
de  peaige  sur  les  dicts  ponts  duement  enregistrées  en  la  Court  de 

(!)  Dans  les  nombreuses  pièces  concernsnt  Lavaur  qui  soient  jamais  pas- 
sées sous  DOS  yeux,  c'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  ce  nom  de 
la  Masade,  Ne  pourrait-on  l'appli(iuer  aux  MasasêéSf  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Paulin,  une  des  annexes  de  la  commune  de  Lavaur? 

(2)-  De  quel  pont  est- il  question?  A*t  il  jamais  été  bàli?  11  serait  intéres- 
ssnt  Je  savoir  si  un  pont  sur  TAgoùt  n'a  jamais  été  mentionné  dans  les  actes 
qui  ont  trait  à  la  régi'on  de  Lavaur. 

(2)  Corrigez  Lyon. 
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Parlement  de  Toulouse  le  treizième  de  jung  mil  cinq  cens  deux, 
signées  par  Bertrandy  greffier.  Gottees  lettre  D, 

—  Unes  lettres  pattantes  du  Roy  Philippe  de  Tannée  mil  deux 
cens  quatre  vingts  portant  remission  et  cession  a  plusieurs  liabi- 
tans  de  la  présente  ville  y  nommes  de  plusieurs  terres  et  autres 
possessions  pretliendues  apertenir  au  Roy.  Gottees  lettre  E. 

—  Une  transaction  de  lan  mil  troys  cens  huictante  cinq  passée 
entre  levesque  de  Lavaur  et  scindic  des  Frères  Mineurs  et  consuls 
de  la  ville  dune  part  et  une  appellee  Mesle  dautre  part  pour  raison 
de  certains  biens  donnes  aux  pauvres  par  son  mary.  Gotte  lettre  F. 

—  Plus  unes  autres  lettres  pattantes  données  par  le  Roy  Gharles 
portant  commission  au  mareschal  de  Bouciquaut  gouverneur  au 
païs  de  Languedoc  et  duclie  de  Guyene  de  faire  imposer  la  somme 
doulze  mil  livres  pour  le  recouvrement  du  Ghateauneuf  de  Barbi- 
gnieres  tenent  le  party  des  Anglois  en  datte  du  doutzieme  novembre 
mil  quatre  eens  quatorze.  Gotte  lettre  G. 

—  Bulles  du  pappe  Benoist  données  en  Avignon  portamt  don  de 
levcsche  de  Lavaur  a  Pierre  ;i)  administrateur  de  lesglise  de  Saint- 
Flour  de  lan  premier  de  son  pontificat.  Gottees  lettre  H. 

—  Lettres  de  grasse  de  certains  habitans  de  la  ville  dç  lavaur  en 
datte  du  quatrième  mars  mil  quatre  cens  six.  Gottees  lettre  L 

~  Bulle  du  pappe  Eugène  donnée  a  Rome  lan  mil  quatre  cens 
troys  confirmant  lesiection  de  Jean  evesque  de  Lavaur.  Gottees  let- 
tre K  (2). 

—  Lettres  de  main-Ievee  pour  les  nobles  des  seigneuries  de  Lan- 
guedoc données  par  le  Roy  Gharles  en  lannee  mil  quatre  cens  huic- 
tante cinq.  Gottees  lettre  L. 

—  Autres  lettres  pattentes  du  Roy  Gharles  (3)  portant  don  en 
faveur  des  consuls  et  habitans  dudit  Lavaur  de  prendre  pendent 
trovs  ans  deux  deniers  tourn.  sur  chascune  livre  de  chair  et  deux 


(1)  Pierre  de  Vissac,  mort  en  1405. 

(2)  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  d'écriture  ;  il  faut  lire  mil  quatre  cent 
trente-trois,  (jui  est  l'année  de  réieclion  de  Jean  Bocherii  à  l'évèché  de 
Lavaur.  D'ailleurs,  en  1403,  le  pape  ne  8e  nommait  pas  Eugène,  tandis  qu*en 
1433,  on  était  sous  le  pontificat  d'Eugène  IV. 

(3)  Charles  VIII  n'était  encore  que  dauphin.  M.  A.  Molinier,  dans  une  note 
ajoutée  au  texte  de  Dom  Vaissette,  dit  que  le  voyage  du  dauphin  dans  la 
province  à  cette  époque  est  imaginaire  (édit.  Privât,  IX,  1063).  Le  libellé  du 
texte  du  présent  article  et  de  l'article  suivant  trancherait  la  question. 
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8ouls  six  deniers  sur  chascune  pippe  de  vin  quy  se  vendroient  en 
ladite  ville  pour  la  reparaclon  des  murailhes  d'icelie  en  datte  audit 
Lavaur  le  12  novembre  mil  quatre  cens  vingt.  Cotte  lettre  M. 

—  Plus  autres  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  (1)  portant  def- 
fences  de  porter  au  billion  certaine  monnoye  courant  au  temps  de 
la  datte  desdites  lettres  données  à  Narbonnc  le  quatriesme  de  mai 
mil  quatre  cens  vingt  ung.  Cotte  lettre  N. 

—  Une  bulle  de  Notre  Sainct-pere  le  pappe  Jean  donnée  à 
Soloigne  faisant  don  a  Pierre  cardinal  evesque  de  Tuscully  de 
Tevesclie  de  Lavaur  par  la  translation  dautre  Pierre  cy-devant 
evesque  d'Alby.  Cotte  lettre  0.  (2) 

— -  Bulle  de  Notre  Sainct-pere  le  pappe  Clément  donnée  a  Cha- 
teauneuf  davignon  de  Tadministration  de  levesche  de  Lavaur  a 
Gilles  auditeur  de  Rotte  en  Tan  cinquième  de  son  pontificat.  Cotte 
lettre  P.  (3) 

—  Lettres  patientes  du  Roy  Charles  portant  constraincte  contre 
les  habitans  de  Toulouse  a  contribuer  aux  tuilhes  et  autres  charges 
desquelles  ils  avaient  demeure  cy-devant  exempts  a  cause  du 
brullement  de  la  dite  ville  données  a  Orlheans  lan  mil  quatre 
cens  quatre  vingts  (4).  Cottées  lettre  Q. 

—  Ung  vidimat  des  acquits  et  payements  faits  pour  le  recouvre- 
ment de  Pene  dAlbigeois.  Cotte  lettre  R.  (5) 

—  Ung  règlement  faict  par  le  seneschal  de  Toulouse  Tan  mil  cinq 
cens  quatorze  pour  les  juges  sergens  et  geôliers  de  la  seneschaussee. 
Cotte  lettre  S. 


(1}  Même  remarque.  Voir  une  note  de  M.  Molinier  sur  le  même  sujet, 
ibidem,  page  1067. 

(2)  Le  pape  était  Jean  XXIII.  Pierre,  évc]ue  de  Lavaur,  transféré  à  Albi 
en  1410;  et  Pierre,  cardinal,  qui  reçut  don  de  révcché,  n'en  fut  qu'admi- 
nistrateur. C'était  Pierre  Girard,  mort  en  1415. 

(3)  Le  pape  était  Clément  VI,  et  Uilles,  auditeur  de  Rote,  était  Gilles  de 
Bellemère,  évêque  de  Lavaur  de  1383  à  1392. 

(4)  Ces  lettres  sont  du  15  septembre  1185,  et  non  1480.  comme  le  porte 
notre  texte  par  une  erreur  d'écriture. 

(5)  I«e  duc  de  Berry  avait  nommé,  en  1385,  les  juges  de  Lauraguais  et 
d'Albigeois  commissaires  pour  emprunter  d<9  quoi  payer  les  Anglais  qui  déte- 
naient le  château  de  Penne,  et  avec  lesquels  on  avait  fait  un  traité  pour 
l'évacuation  de  cette  place,  moyennant  une  certaine  somme  (Dom  Vaissette, 
IX,  p.  925).  II  est  probable,  d'après  notre  article,  que  les  commissaires  avaient 
emprunté  certaines  parties  de  la  somme  à  des  habitants  de  Lavaur. 
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—  Une  ordonnance  donnée  par  le  sieur  de  Bellegarde  seneschal 
de  Toulouse  sur  le  levement  de  certaines  gens  de  guerre  pour  le 
service  du  Roy  en  ce  païs  du  21  daoust  mil  troys  cens  liuictante 
quatre.  Cotle  lettre  T.  (1) 

—  Lettres  patientes  du  Roy  Charles  données  a  Orléans  le  16 
septembre  mil  quatre  cens  huictante  cinq  portant  deffense  de  ne  se 
servir  daulcunes  marques  aux  marchands  sans  permission  du 
Grand  ou  de  la  Court  de  Parlement.  Cotte  lettre  V. 

—  Aultres  lettres  patientes  du  Roy  ou  de  son  conseil  portant 
permission  aux  consuls  (2)  et  habitans  de  la  dite  ville  de  faire 
leslection  consulaire  selon  Tenlienne  costume  en  datte  du 
neufvieme  de  may  mil  troys  cens  quatre  vingts  dix.  Cotte  lettre  X. 

—  Lettres  du  Roy  par  lesquelles  (3)  il  déclaire  tous  les  habitans 
rossortissans  de  la  seneschaussee  de  Toulouse  libertins  cl  de  libre 
condition  en  payant  doulze  deniers  lourn.  de  chascune  cestairee 
de  terre  mesure  de  Toulouse  en  datte  de  Tan  mil  deux  cens  nonante 
huict.  Cottes  lettre  Y. 

—  Aultres  lettres  patientes  du  Roy  en  forme  de  charlre  de 
lannee  mil  quatre  cens  par  lesquelles  vérification  faicte  par  les 
commissaires  par  sa  Majesté  deppules  que  dans  la  ville  de  Lavaur 
a  cause  des  guerres  ny  avoict  que  cinquante  huict  feus  pour  raison 
de  quoy  le  roy  les  quictoict  moyenant  ung  escu  par  feu  et  ung 
florin  dor  venant  a  augmenter.  Cotte  lettre  Z.  (4) 

—  Ung  instrument  de  division  faict  entre  les  consuls  de  Lavaur 
et  les  consuls  de  SI  Chinia  (5)  des  bornes  et  limites  des  consulats 
des  dits  lieux  en  datte  de  Tannée  mil  troys  cens  dix.  Cotte  lettres 
2  A. 

(1)  Ces  hommes  d'armes  étaient  levés  paur  aller  faire  le  siè^Q  de  Penne 
d'Albigeois  sous  les  ordres  de  Gaucher  de  Passac,  capitaine  général  en  Lan- 
guedoc. Lavaur  en  fournit  cent,  qui  furent  amenés  à  Gaillac  par  le  consul 
Raymond  Clerici. 

(2)  Étaient  consuls  en  1390  :  Guillaume  de  Messalier,  Poss  Eicaluffe,  Ber- 
nard Yzarni.  Jean  Martraudi.  —  D'apréâ  l'ancienne  coutume,  chaque  consul 
sortant  présentait  deux  noms,  et  le  juge  de  Viltelongue  faisait  choix  des 
consuls  de  l'année  sur  la  liste  ainsi  formée  (Voir,  à  ce  sujet,  la  note  de  la 
page  15). 

(3)  Ces  lettres  sont  du  mois  d'avril  1298. 

(4)  Bibl.  nat.  Fonds  Doat,  n»  81,  fol.  33.  Cet  article  se  trouve  répété'plusbas. 

(5)  Saitat-Aignan,  près  Lavaur;  commune  de  300  habitants  environ.  On 
l'appelle  en  patois  San^Xinié, 
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—  Lettres  de  Charles,  fils  du  Roy,  de  l'an  mil  troys  cens  cinquante 
sept  confîrnnant  aultres  lettres  cy  devant  expadiees  aulx  habitans 
de  Lavaur  consernant  la  création  des  consuls  et  pour  la  mutation 
dan  en  an.  Oottees  lettre  2  B.  (1) 

(1)  Datées  de  septembre,  et  publiées  in-extenso  par  M.  (^1.  Compayré.  dons 
ses  Etudes  historiques.  En  voici  un  résumé  très  succinct  :  «  Attendu,  que 
depuis  longtemps  déjà  des  fraudes,  attentatoires  aux  droits  du  voi  et  de  la 
ville,  se  commettent  dans  la  création  des  conouls  et  conseillers  ;  il  est  ordonné 
que  tous  les  ans,  au  jour  accoutumé,  la  partie  la  plus  éclairée  (sanior  pars) 
des  habitants  élira  ces  consuls  et  que  le  juge  de  Villelongue,  obligé  d'assister 
à  cette  élection,  sera  tenu  de  proclamer  consuls  ceux  qui  auront  été  ainsi 
élus  et  non  d'autres  ;  alors  que  la  coutume  ancienne  portait  que  les  six  con- 
suls sortants  proposaient  dou/.e  noms,  pami  lesquels  le  juge  de  Villelongife 
en  choisissait  six,  en  y  ajoutant  un  septième  nom  pour  les  nobles.  Aucun  fiU 
(le  famille  ou  homme  en  puissance  paternelle  ne  pourra  être  élu  consul,  et 
les  consuls  sortants  ne  pourront  être  réélus  de  trois  ans.  Les  habitants  éli- 
ront de  la  même  façon  douze  hommes  honorables,  comme  conseillers,  pour 
délibérer  avec  les  consuls  sur  les  affaires  de  la  ville;  et  le  juge  recevra  le 
serment  des  consuls  et  de  ces  conseillers.  —  Il  sera  fait  un  juste  allivrement 
des  biens  et  facultés  de  chaque  habitant,  afin  que  chacun  contribue  aux 
tailles  suivant  ses  moyens.  Cet  allivrement  sera  révisé  tous  les  trois  ans  par 
dix-hui|  citoyens  honorables.  Enlin  les  consuls  et  conseillers  seront  astreints 
à  toutes  les  tailles  et  taxes  —  Il  sera  nommé  un  receveur  pour  lever  les  tailles, 
solder  les  dettes  de  la  ville  et  passer  toutes  les  conventions  nécessaires.  Ce 
receveur  rendra  un  compte  exact  de  son  administration  tous  les  ans,  et  tous 
les  ans,  à  la  création  des  consuls^  il  pourra  être  remplacé,  si  c'est  jugé  néces- 
saire. —  Pour  cej  diverses  nominations,  il  est  permis  aux  habitants  de  s'as- 
sembler à  la  maison  commune,  une  fois  par  an  et  au  son  de  la  trompette, 
comme  c*est  la  coutume,  après  qu'on  aura  convoqué  le  procureur  du  roi  ou 
le  baile.  —  S'il  arrive  à  quelque  consul  d'être  obligé  de  s'absenter  pour  les 
affaires  de  la  ville,  ses  dépenses  seront  taxées  et  lui  seront  payées  suivant  le 
temps  employé  à  ces  affaires.  —  Enfin,  les  conseillers  sortants  seront  tenus 
de  rendre  compte  de  leur  administration  pendant  le  mois  qui  suivra  la  Un  de 
leur  mandat,  ainsi  que  c'était  déjà  la  coutume.  « 

Ainsi  donc,  d'après  l'ancienne  coutume  pour  le  renouvellement  des  consuls, 
ceux  qui  étaient  en  charge  donnaient,  chacun,  deux  nom^i.  11  y  avait  à  cette 
époque,  six  consuls,  et,  parmi  les  douze  noms  proposés,  le  Juge  de  Villelongue 
faisait  son  choix  des  six  nouveaux  consuls,  et  depuis  l'année  1310  (voir  plu- 
sieurs articles  plus  bas)  on  ajoutait  un  septième  nom  pour  représenter  les 
nobles  Dorénavant  les  consuls  sortants  n*avaient  à  faire  aucune  proposition  ; 
c'était  au  conseil  général  de  la  communauté  à  faire  son  choix.  Nous  avons 
vu,  trois  articles  plus  haut,  qu'en  1390,  on  était  revenu  à  l'ancienne  coutume. 
Au  xvnc  siècle,  il  n'y  avait  plus,  déjà  depuis  longtemps,  que  quatre  consuls, 
et  on  suivait  un  mode  d'élection,  qui  tenait  le  milieu  entre  les  deux  précé- 
dents. Chaque  consul  sortant  proposait  deux  noms  et  l'assemblée  choisissait 
[Voir  à  ce  sujet  un  long  article  de  M.  Vidal,  Reçue t  VI).  L'ancienne  coutume 
dont  il  est  question  dans  les  lettres  de  1357,  datait,  sans  doute,  de  1298  (Voir 
plusieurs  articles  plus  bas). 
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—  Lettres  pattentes  du  Roy  deschargeant  les  habitans  du  pais  de 
Languedoc  des  impositions  des  danrees  par  euljc  portées  aux 
marchés  de  lannee  mil  quatre  cens  unze.  Cotte  lettre  2  C. 

—  Aultres  lettres  pattentes  du  Roy  de  lan  mil  quatre  cens 
huiclante  portant  deffences  aux  officiers  et  aultres  de  la  forene 
dempecher  la  traicte  du  bled.  Cottees  lettre  2  D.  (1) 

—  Coraqfiission  de  Philippes,  fils  du  Roy,  au  s»"  dAlbret  cones- 
table  de  France  pour  se  transporter  en  Âgenois,  Bourdellois  et 
aultres  païs  pour  chasser  les  voleurs  et  perturbateurs  du  repos 
public.  Cotte  lettre  2  E. 

-—  Lettres  du  Roy  Charles  de  lan  mil  quatre  cens  unze  par- 
le^quelles  sa  Mageste  permect  aux  vieulx  consuls  de  Lavaur  de 
continuer  leur  charge  jusques  a  ce  que  les  nouveaux  consuls  ayent 
preste  le  serement.  Cotte  lettre  i  F.  (2). 

—  Lettres  de  Louys,  fils  du  Roy,  lieutenant  de  Languedoc,  de  Tan 
mil   troys  cens  septante  trais  portant  deffences  aux  habitans  de 
Pratvielh,  Julh,  Valcornoze  et  Sainct  André  (3)  de  faire  aulcung  fort 
ains  se  retirer  dans  la  ville  de  Lavaur  pour  faire  garde  a  ladicte 
ville.  Colle  lettre  2  G. 

Du  quatriesme  dudit  moys  daoust  au  dit  an    pardevant 
quy  dessus. 

—  Ung  estât  contenant  règlement  gênerai  de  la  despence  ordi- 
naire et  anuelle  de  la  présente  ville  de  Lavaur  par  lequel  est  permis 
d'imposer  la  some  de  treize  cens  neuf  livres  six  soûls  huict 
deniers  faict  par  sa  Mageste  et  iNosseigneurs  do  son  conseil  destat 
avec  Tarrest  dudict  conseil  signe  par  Mallier  le  tout  en  datte  du 
septième  de  février  mil  six  cens  doutze.  Ensemble  Testât  en 
pappier  des  debtes  et  sommes  de  deniers  deubs  par  la  dite  ville  en 
ladite  année  mil  six  cens  doutze  veriffie  par  les  commissaires 
présidens  aux  Estais  Généraux  du  présent  païs  de  Languedoc  avec- 
la  veriffication  et 'permission  d'imposer  les  dites  sommes  de  sa  dite 
Mageste  et  son  dit  conseil  destat.  Collationne  par  ledit  Mallier  le 
tout  ensemble  attache.  Cotte  lettres  2  H. 

—  Aultre  estât  des  debtes  deubs  par  ladite  ville  veriffie  par 
lesdits  commissaires  présidens  auxdits  Estats  Généraux  de    Langue- 
Ci)  Elles  sont  du  mois  de  septembre  1485  et  non  de  1480.  Il  y  a  donc  ici  uoe 

erreur  d*écriture. 

(2)  Ces  lettres  soot  du  4  août. 

(3)  De  Magria. 
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doc  revenant  à  la  somme  de  troys  rail  deux  cens  quarante  cinq 
livres  deux  sojIs  neuf  deniers  a  Pozenas  le  iO^  febvrier  mil  six 
cens  doutze  avec  la  vérification  au  conseil  destat  du  Roy  dudit 
estât  des  debtes  et  permission  d'imposer  iceulx  par  sa  Majesté 
faicte  a  Paris  le  11  septembre  audit  an  mil  six  cens  unze.  Signé 
Fayet  avec  deux  lettres  pattentes  de  Sa  Mageste  portant  permission 
de  ladite  imposition  Tune  du  ld<"<>  de  septembre  audit  an,  l'autre 
du  dernier  de  décembre  mil  six  cens  treize,  l'une  signée  par  le  dit 
Fayet  et  l'autre  par  de  Flesselles.  Le  tout  ensemble  attache  deue- 
ment  scelle.  Cotte  par  lettres  2  I. 

—  Âullre  estât  des  debtes  deubs  par  la  dicte  ville  veriffie  par 
lesdits  commissaires  présidons  auxdits  Estats  de  Languedoc  le 
l?'^  de  novembre  mil  six  o^ns  treize  en  la  ville  de  Pe- 
zenas  a  la  somme  de  cinq  mil  huict  cens  soixante  une  livres 
huict  soûls  dix  deniers  avec  l'arrest  du  conseil  destat  et  lettres 
pattentes  de  sa  Majesté  contenant  permission  pour  ung  cependent 
d'imposer  la  somme  de  trois  mil  livres  et  pour  le  simplifier  avant 
permettre  la  dite  imposition  que  les  parties  estoient  renvoyées 
devant  M<>  George  de  Caulet  trésorier  gênerai  des  finances  de  Tou- 
louse pour  devant  icellui  remettre  lestât  des  deniers  patrimo- 
niaulx  de  la  dicte  ville  le  dict  arrest  et  lettres  en  datte  du  dernier 
jour  de  décembre  mil  six  cens  treize  Ensemble  Tordopnance  de 
Messieurs  les  trésoriers  generaulx  de  France  sur  lenregistrement 
des  provisions  du  21  febvrier  mil  six  cens  quatorze  en  quatre 
pièces  le  tout  ensemblemsnt  attache.  Cotte  lettres  2  K. 

"  Davantaige  un  extraict  des  délibérations  de  la  présente  ville 
requête  en  la  Cour  des  Aides  consentement  du  procureur  gênerai 
en  la  dicte  Court,  autre  requeste  et  arrest  de  ladite  Court  des  Aides 
contenent  permission  d'imposer  la  somme  de  neuf  cens  livres  pour 
les  debtes  de  ladite  ville  en  datte  du  23  janvier  mil  six  cens  sept. 
Signe  Janvier  greffier  avec  les  lettres  de  la  chancellerie  dudict 
Montpellier  du  23  janvier  audict  an  signées  par  le  dict  en  quatre 
pièces  ensembre  attachées.  Cottees  lettres  2  L. 

—  Arrest  de  la  Court  des  Aides  de  Montpellier  de  conjed  obtenu 
par  le  scindic  de  la  présente  ville  sur  l'appel  relleve  par  certains 
particuliers  liabitans  des  impositions  faictes  en  ladicte  ville  en 
datte  du  second  daoust  mil  six  cens  unze.  Signe  Macilhan  cy  cotte 
lettres  2  M. 

—  Autre  arrest  donne  par  la  Court  de  Parlement  de  Toulouse  sur 
l'incompatibilité  de  la  charge  de  scindic  général  du  dioeèze  de 


18  REVUE  DU  DÉPARTEÎifÇNT  DU  TARN 

Lavaur  avec  la  charge  consulaire  de  la  dicte  ville  en  date  du  tl^^ 
doctobre  mil  six  cens  dix  signe  de  Puiberail.  Cotte  lettres  2  N. 

—  Plus  ung  estât  des  debtes  de  la  ville  de  î.avaur  veriffie  par 
Messieurs  les  commissaires  prezidens  pour  le  Roy  au  pais  de 
Languedoc  en  lannée  mil  six  cens  doutze  a  la  somme  de  dix  neuf 
cens  trente  sept  livres  dix  sept  soûls  six  deniers  en  datte  du  10°^<^  de 
novembre  au  dict  an  mil  six  cens  doutze  duement  signé  par  de 
Montmorency,  de  C;jstelan,  Caulet  et  Convers  et  par  mesdits  sei- 
gneurs Guillemynet.  Coite  lettres  2  0. 

• 

—  Item  aultre  estât  des  debtes  de  la  dicte  ville  veriffie  par  les- 
dits  commissaires  presideus  aux  dicts  Estats  t^nusen  l'année  mil 
six  cens  quatorze  en  la  ville  de  Pezcnas  montant  la  somme  de 
treize  cens  quatre  vingts  livres  doutze  soûls  dix  deniers  en  datte  du 
i8<°«  de  décembre  audict  an.  Signe  de  Montmorency,  de  Faure,  Mon- 
theas,  de  Madron,  commissaires  et  parGuillemynet  greffier  du  Roy 
audit  pais.  Cotte  lettres  2  P. 

—  Ung  instrument  de  quictance  faict  par  les  consuls  dudict 
Lavaur  au  s^"  Gonday  bourgeois  de  Paris  de  la  somme  de  cent 
trente-cinq  livres  a  eulx  payée  pour  le  remboursement  du  rachapt 
et  recouvrement  faict  par  ledict  Gonday  du  greffe  des  consuls  faict 
par  la  dicte  ville  retenu  par  M<^  Jean  Devoysins  cy  devant  notaire  de 
ladicte  ville  le  i^^^  de  may  mil  six  cens  huict.  Cotte  lettres  2  Q. 

—  Plus  certaines  pièces  escartées  et  justificatives  des  susdits 
estats  cottees  depuis  lettre  A  jusques  a  lettre  L  inclusivement  cy 
cottees  2  R. 

—  Plus  un  extraict  de  délibération  requeste  et  appointement  de 
condempnalion  de  la  somme  de  quatre  vingt  une  livres  obtenu  de 
la  court  rbyalle  de  Lavaur  par  Melchior  Gasquet  (i)  contre  le 
scindic  de  ladicte  ville  avec  Tinstrument  d'obligation  faict  de  la 
dicte  somme  audict  Gasquet  par  ledict  scindic  retenu  par  M» 
Jacques  Clausade  notaire  de  la  dicte  ville  le  ik^^  de  Jung  mil  six 
cens  unze.  Cotte  lettres  2  S. 

—  Un  estât  contenent  la  despence  faictc  par  le  même  a  la  cons- 

(1)  Melchior  Ouquet  fut  consul  en  1587-88,  1593-94,  1598-99  Sa  famille, 
anoblie  au  xviio  siècle,  fournit  à  diverses  reprises  des  consuls  à  la  ville.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  ayant  occupé  cette  charge  :  Cyrice  Gasquet  en  1556  et 
1560;  François  Gasquet  en  1591-92  et  1597-98;  Guilhaume  Gasquet  en  1650  ; 
noble  Jean  de  Gasquet,  s<'  de  Tire  en  1656  ;  Jean-Praiiçuis  de  Gasquet  en 
1679.  Les  Gasquet  possédaient  des  biens  assez  considérables  au  consulat  de 
Séran. 
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truclîon  du  corps  de  garde  de  la  porte  du  molin  par  le  scindic  du 
cliappitre  de  lesglise  cathédrale  de  Lavaur  de  la  somme  de  cinq 
cens  livres  par  ledit  .scindic  fournie  avec  les  mandements  sur  ce 
faicts  qui  sont  les  pièces  justificatives  dudit  estât  et  despence 
depuis  lettre  A  jusques  a  lettre  K.  K,  inclusivement  le  tout  attache 
ensemble  en  fardeau.  Cotte  lettres  2  T. 

—  Plus  y  sopt  les  comptes  rendus  par  feu  M^'  Antholne  Dol- 
mières  (1)  docteur,  Antoine  Rieucaud,  Jean  Villabuou  (3)  et  Jean 

(1)  Les  Dolmières  portoient  c  au  1  et  4  de  Mnople,  au  lévrier  passant 
d*argept;  au  2  et  3  frété  d'argent  et  de  sinople  ». 

Antoine  Dolmière$tq^xi  testa  le  21  nov.  1592,  était  fils  de  Gaupard  Dot- 
mière9,  sgr  de  St-Sernin.  testant  le  26  août  1513  et  ])eiit-flU  de  Georrjeê 
Doimières,  quatrième  président  au  Parlement  de  Toulouse,  testant  le  13  août 
1525.  Il  avait  épousé,  le  18  février  1570,  Jacqueline  de  Vatiech,  dont  il  eut  : 
1<>  François  DolmièreSt  docteur  es  droits,  syndic  général  du  diocèse  de 
Lavaur  en  1609;  2»  Jean^Samuel  Dolmières,  docteur,  consul  de  Lavaur 
en  1601-05  et  1619-20.  Jean  épousa,  le  19  août  1626,  Hélène  de  Villeneuve,  qui 
le  rendit  père  de  Jean  Dolniières,  sgr  de  la  Barthe,  consul  en  1665  et 
1667  et  conomissaire  princi;  al  à  l'assiette  du  diocèse  en  1673* 

Antoine  Dolmières  dut  jouer  un  r^le  &  Lavaur,  au  moment  des  guerres  de 
religion.  Après  avoir  été  consul  à  diverses  reprises,  1566-67.  1570-71,  1574-75, 
15S6  et  83'ndic  du  diocèse  en  1572,  il  fut  nommé  en  1589  à  Toftice  de  juge  de 
Villelongue.  Nous  trouvons,  en  effet,  sur  dos  fragments  de  parchemin,  con* 
tenant  des  ord^>nnances  édictées  par  les  consuls  en  1329  (en  belle  écriture 
gothique),  les  mentions  suivantes  en  écriture  de  la  (in  du  xvi*  siècle. 

«  Le  24  jung  mil  cinq  cens  quatre-vingtz  et  neuf  suivent  larrest  de  la 
cour  souveraine  de  Parlement  de  Thoulouse  donné  contre  M«  Jean  Dolanche 
et  aultres,  feust  receu  par  Messieurs  les  Consuls  de  Lavaur  la  dicte  année 
fctpar  le  commissaires  ce  depputé  M^  Antholne  Dolmières  docteur  es  droits, 
pour  juge  régent  en  la  judicature  de  Villelongue  siège  principal  de  Lavaur 
(cum  maximo  omnium  civium  applausu)  et  M«  Estiene  Pujol  pour  sub. 
de  M.  le  ptocureur  général.  Deo  Gratias.  »  —  Jean  Delanche  était-il 
huguenot?  Nous  l'ignorons;  mais  toujours  est-il  que  cette  réooîution 
judiciaire  venait  à  la  suite  d'une  révolution  municipale.  Les  consuls  Je 
l'année  Philippe  Praisse,  Raymond  MiquoI,  Jean  Vaillet,  Bernard  Pinel 
n'étaient  pas  arrivés  à  la  fin  de  leur  mandat,  quand,  le  31  mai,  ils  furent 
remplacés  par  Jean  Audoy,  Jean  Ucrnin,  Prançois  Pinhiol,  Pierre  Bellon. 
Ceux-ci  n'exercèrent  leurs  fonctions  que  jusqu*à  l'époque  de  la  mutation 
habituelle,  c'est-à-dire  en  septembre.  Les  nouveaux  consuls,  d'après  une  note 
trouvée  sur  le  parchemin  mentionné  plus  haut,  prêtèrent  serment  le  28  dudit 
mois  et  furent  installés  «  avec  grand  contentement  du  peupple  catholique 
fliléle  et  chreatien.  Dieu  leur  face  la  grèca^d*  biaa  régir  et  de  garder  la  dicte 
v»llea  son  obeyssance  et  sainct  service.  »  11  serait  intéressant  de  reconstituer 
d'après  les  registres  du  Parlement  cette  période  de  l'histoire  de  Lavaur. 

(2)  Dans  la  famille  Villabuou,  nous  trouvons  encore  Pierre  Villabuou 
consul  en  1575  76, 1585-86,  1600-1601,  plus  un  autre  Pierre,  consul  en  1539,  et 
Jacciues  Villabuou  en  1497, 
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Parnajon  (i)  consuls  dudlt  Lavaur  Tannée  mil  cinq  cens  huictante 
troys  finissant  huictante  quatre  de  ladministration  de  leur  dite  charge 
consulaire  clos  et  arrestes  le  %6*"«  daoust  mil  cinq  cens  huictante 
quatre  duement  signes  avec  lacté  dautliorization  de  la  closture  des 
dits  comptes  faicte  par  M'' Jean  Delanche  juge  de  Villelongue  le  6"*^ 
de  septembre  audit  an.  Ensemble  lestât  et  rolle  des  chandelles  et 
huille  fournyes  par  Robert  Andrieu  pour  la  garde  de  ladite  ville  ladite 
année  aussy  ouy  et  clos  avec  ung  receu  au  pied  de  la  somme  de 
cent  escus  troys  sols  neuf  deniers  faict  par  ledit  Andrieu  et  par  lui 
signe  le  ll">«*de  septembre  mil  cinq  cens  huictante  troys.  Plus  autre 
rolle  et  estât  du  nombre  des  soldats  estans  en  garnison  audit  Lavaur 
duement  cloz  et  arreste  par  les  dits  s^^  consuls  en  la  dite  année  huic- 
tante quatre  avec  autre  compte  rendu  par  François  Armengaud 
receveur  la  dite  année  de  ladite  ville  aussy  clos  et  arreste  le  i^'"^^  de 
mars  huictante  quatre  enSemblement  attaches  et  couverts  de  par- 
chemin avec  les  pièces  justificatives  desdits  comptes  en  quatre  lias- 
ses remis  dans  ung  sac.  Cotte  sur  son  tiilet  lettres  2  V  (2\ 

—  Plus  autre  compte  de  Tadministration  consulaire  faict  en  la 
dite  ville  de  Lavaur  lannee  mil  cinq  cens  huictante  quatre  par  M*^ 
Jean  Bernardy,  Mathieu  Seguy,  Ramond  Miqucl  et  Pierre  Gastai- 
gnier  consuls  ouy  clos  et  arreste  par  les  auditeurs  nommes  par 
ladite  ville  le  ^"^^  janvier  mil  cinq  cens  huictante  six  avec  lacté 
dautliorization  inscript  au  pied  dudit  compte  signe  par  Delanche 
juge,  Lacoste  greffier  escript  ledit  compte  en  cent  cinquante  six 
fulhets  pappier  avec  ung  estât  des  soldats  de  la  garnison  et  gaide 
bourgeoise  dudit  Lavaur  escript  en  vingt  demy  fulhets  pappier  aussy 
clos  veriffie  et  signe  par  lesdits  auditeurs  avec  les  pièces  justiffi- 
catives  dudit  compte  en  deux  liasses  le  tout  ensemble  remis  dans 
ung  sac.  Cotte  sur  son  tiilet  lettres  2  X.  (3) 

—  Pareilhement  y  est  le  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte 
par  Jean  Audoy  (i),  Pierre  Villabuou,  Pierre  Benot  et  noble  Jean 
de  Villeneufve  consuls  dudit  Lavaur  et  par  Jacques  Vincens  leur 

(1)  Il  était  de  nouveau  consul  en  1590-91.  Auparavant  Pierre  Parnajon,  père 
de  Jean,  selon  toute  apparence,  avait  été  consul  en  1533|  1537,  et  1548.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  Parnajon  habitaient  à  Lavaur,  aux  environs  de  la  maison 
Sengèê  et  de  la  petite  rue  où  se  trouve  la  Font*Coueerte,  car  la  tour  qui 
était  près  de  la  porte  de  la$  Peyres  était  appelée,  au  xvii«  siècle,  Tour  de 
Parnajon. 

(2)  et  (3}.  Conservés  actuellenfient  aux  archives  delà  ville. 

(4)  On  trouve  plusieurs  fois  le  nom  d*Audoy  dans  les  Fastes  consulaires. 
Ce  fut  un  membre  de  cette  famille,  qui  fut  le  premier  maire  de  Lavaur,  en 
1790,  après  la  constitution  des  municipalités. 
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receveur  lannee  mil  cinq  cens  huictante  cinq  finissant  huictante 
six  clos  et  arrestes  le  21"*<^  de  mars  mil  cinq  cens  quatre  vingt  unze 
escript  en  quatre  vingt  cinq  fulhets  pappier  couverts  de  parchemin 
duement  signes  et  appostilles  par  les  consuls  de  ladite  ville  avec 
les  pièces  justificatives  dudit  compte  en  troys  liasses  le  tout  remis 
dans  ung  sac.  Cotte  sur  son  tillet  lettres  2  Y.  (i) 

—  Plus  y  est  le  compte  de  la  recepteet  despence  faite  par  Guillaume 
du  Conseil  (2)  scindic  de  la  dite  ville  de  Lavaur  lannee  mil  cinq 

(1)  Conservé  actuellement  aux  archives  de  la  ville. 

(2)  Vieille  famille  noble  de  Lavaur,  dont  les  membres  occupèrent  une 
situation  marquante  dans  le  pays  pendant  près  de  trois  siècles.  C*est  ainsi 
que  Ton  trouve  dans  la  charge  consulaire:  en  1191,  1497  et  1505,  Raymond 
del  Cossel  ;  en  1525,  Jean  du  Conseil  ;  en  1540,  Arnaud.  Un  autre  Raymond 
du  Conseil  fut  receve'irdes  deniers  municipaux  avant  1512.  Un  second  Jean 
fut  consul  en  1572,  et  Guillaume  qui,  d'après  notre  article  était  syndic  en 
1579,  avait  porté  le  chaperon  Tannée  précédente.  Toujours  en  1579  on  trouve 
Hugues  du  Conseil,  vieux;  puis  en  1587  et  1599  un  autre  Hugues.  Nous  ne 
saurions  dire  lequel  de  ces  deux  Hugues  fut  père  de  François  du  Conseil, 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse.  Il  est  à  croire  toutefois  que  c'est  le 
premier,  et  que  le  second  était  un  frère  de  François.  Celui-ci  testa  le 
JS  décembre  1609  ;  il  avait  épousé  Antoinette  de  Rival»,  fille  de  Guillaume 
de  Rivais,  sgr  de  Pratviel  et  en  avait  eu  :  l'*  Claude,  2»  Hugues,  3«  Antoi- 
nette, 4v  Catherine.  Avant  d*ctre  conseiller  au  Parlement  il  avait  possédé, 
dès  1585,  la  charge  de  procureur  du  roi  en  la  judicature  de  Villelcngue.  Msis 
il  passa  cet  ofn'*e  à  Etienne  Pujol,  déjà  substitut  depuis  1589.  lorsqu'il  lut 
donna  sa  lille,  Antoinette,  en  mariage,  et  cela  en  représentation  de  la  dot  de 
900  livres,  promise  à  cette  dernière  et  à  la  condition  que  lorsque  le  dit  Pujol 
voudrait  vendre  et  résigner  cet  office,  il  serait  tenu  de  le  vendre,  pour  le 
même  prix  de  900  livrer,  à  un  autre  des  enfants  du  dit  François,  constituant. 
Un  acte  du  28  septembre  1609  nous  apprend  que  celui-ci  ayant  choisi  son 
fils  Claude  pour  succéder  un  jour  à  Etienne  Pujol,  il  «  Ta  fait  étudier  aux  bon* 
nés  lettres  et  est  sur  le  point  de  lui  faire  prendre  son  grade  de  docteur.  » 
[Archices  notariales  de  M^  Crayol,  à  Lavaur). 

Claude  du  Conseil,  en  effet,  fut  procureur  du  roi  dès  1621.  Auparavant  il 
avait  été  consul  en  1614  et  syndic  général  du  diocèse  en  1617, 1618  et  1619. 
Il  fut  plus  tard  consul  de  nouveau  en  1622,  1631  et  1612,  année  où  il  fut  nom- 
mé lieutenant  du  juge  de  Villelongue,  au  siège  de  I«avaur.  11  mourut  en 
1659,  après  avoir  été  marié  deux  fois,  selon  toute  apparence,  puisque  en 
16^^  il  avait  déjà  épousé  Isabeau  de  Garrigues,  tille  de  Séguine  du  Breil  et 
pupille  de  Jean  de  Durand  $>*  de  Voulte,  et  que  Ton  trouve,  en  octobre 
1674«  mention  de  la  sépulture  de  sa  veuve,  Isabeau  de  Vézian.  En  sa  qualité 
de  procureur  du  roi,  Claude, avait  fait  procéder,  en  1626,  au  comblement  des 
fossés  de  St-Paul. 

Au  nombre  des  consuls  on  trouve  encore  :  noble  Paul  du  Conseil,  écuyer, 
en  1648;  Hugues  en  1664  et  Barthélémy,  sf  de  la  Forest,  premier  consul  en 
1734,  1736,  37  et  38. 

Certains  membres  de  la  famille   embrassèrent  le  protestantisme.   Ainsi» 
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cens  quatre  vingts,  clos  et  arreste  le  7*^^  de  mars  quatre  vingt  treize 
avec  les  pièces  justifficatives  dudit  compte.  Cotte  sur  le  tillet  de  son 
sac  lettres  2  Z. 

—  Plus  y  est  le  compte  rendu  par  Melchior  Gasquet,  receveur 
des  deniers  municipaux  de  ladite  ville,  lannee  mil  cinq  cens 
liuictante  sept  finissant  huictante  huit  signes  et  postules  sans 
aulcune  rasture  par  H.  du  Conseil.  R.  Àndrieu,  J.  P  Daudegau  (1), 
d'EscalufTe  consuls  dudit  Ijivaur  escript  en  quatre  vingt  treize 
fulhels  pappier  couvert  de  parchemin  sans  aulcune  pièce  justiffi- 

d'après  les  registres  du  Parlement,  en  1568,  un  certain  Hugues  du  Conseil, 
bourgeois  de  Luivaur.  était  réfugié  à  Castrer  parce  qu'il  était  de  la  R.  P.  R. 
On  ne  saurait  affirmer  que  ce  Hugues  fût  le  même  que  Hugues  du  Conseil 
vieux,  consul  en  1579.  Un  autre  Hugues,  sans  doute  un  fils  du  premier  lit 
de  Claude  cité  plus  haut,  fut  lieutenant  du  juge  de  Villelongue.  Il  mourut 
dans  cette  charge  le  9  mai  1674.  Il  avait  été  consul  en  1664  et  avait  épousé 
Françoise  de  Clauzade,  morte  en  1677.  ^  On  trouve  encore  un  capitaine  du 
Conseil  dont  les  troupes  logeaient  à  Lavaur  le  22  juillet  1682  et  qui  était 
appelé  à  aller  servira  Metz  en  1623.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  Paul 
du  Conseil,  écuyer,  qui  fut  consul  en  1648.  Celui-ci  possédait  apparemment 
une  portion  de  la  seigneurie  de  St-Aignan.  Dans  le  partage,  en  effet,  que  ses 
fils  Hugues,  Paul,  Claude.  Joseph  et  Charles,  avaient  fait  de  ses  biens,  la  terre 
de  St-Aignan  avait  formé  le  lot  de  Hugues  et  Paul,  et  on  trouve  que  ceux-ci, 
assistés  de  leur  curateur,  Jean  Lacoste,  avocat,  consentent,  le  18  juin  1674,  a 
ce  que  Arnaud  Broa  de  Terso,  leur  fermier  de  la  terre  de  St-Aignan,  fasse 
selon  sa  volonté  les  consuls  dudit  St-Aignan,  droit  qu'ils  s'étaient  réservé  par 
l'acte  d'affermé.  (Archives  de  M^  Crnyol,) 
Les  du  Conseil  avaient  leur  tombeau  aux  Cordeliers. 

(I)  Les  Daudegau,  riches  bourgeois,  tinrent  pendant  longtemps  une  place 
honorable  à  Lavaur  et  occupèrent  souvent  la  charge  consulaire.  Certains 
furent  anoblis.  Dominique  Audegau  était  consul  en  1452;  puis  viennent  : 
Pierre,  son  fils,  en  1488,  qui  avait  été  trésorier  du  comte  de  Caudale  pendant 
Ja  période  où  ce  seigneur  avait  en  sa  possession  le  comté  de  Lavaur;  Mar- 
tial, fils  de  Pierre,  consul  en  1512  et  1513;  Simon,  bachelier  es  droits,  consul 
en  1531,  1535  et  1540,  syndic  en  1542,  qualifié  déjuge  de  Pratciel  en  1548, 
avait  acquis  d'Estienne  de  Corcelles  certaines  censivesdans  Lavaur.  Il  était 
sans  doute  frère  d'Arnaud  qui  eut  un  fils,  Pierre,  consul  en  1562,  71,  73,  74; 
et  il  fut  le  père  de  Jean  et  d'un  autre  Pierre,  consul  en  1587,  97  et  1601, 
exacteur  des  deniers  royaux  en  1591  et '1593  Jean,  de  son  côté,  fut  consul  en 
1572  et  eut  pour  fils,  Joseph  Daudegau,  bourgeois,  peut-être  le  même  person- 
nage que  noble  Joseph  Daudegau,  qualifié  s**  de  St-Germier  en  1612.  Un 
certain  Pierre,  consul  en  1608  et  syndic  en  1605,  avait  le  titre  de  cnpitaine. 
Enfin  la  liste  des  consuls  donne  Jacques  en  16H2  ;  Pierre,  notaire,  en  1673  et 
1682;    Guillaume,  notaire,  en  1731. 

Les  Daudegau  s'allièrent  avec  les  de  Renaud,  famille  notable  de  Lavaur, 
par  le  mariage  de  Jeanne  Daudegau  avec  Simon  de  Renaud.  Le  nom  s'est 
éteint,  croyons-nous,  dans  la  personne  d'Anne  Daudegau,  mariée  en  1763,  à 
François  Bessery. 
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cative  avec  une  mémoire  de  la  veriffication  dudit  compte  et  de 
cellui  de  Gervais  Gloton  exacteur  ladite  année  escript  en  six  demys 
fulhets  pappier  sans  estre  signe.  Remis  dans  les  dits  comptes. 
Cottes  sur  sa  couverte  lettres  2  G.  (1) 

—  Plus  y  est  autre  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte  par 
Jean  Tronchet  receveur  des  deniers  municipaux  et  de  la  solde  de 
ladite  ville  en  lannee  mil  cinq  cens  huictante  neuf  finissant 
quatre  vingt  dix  estans  consuls  ladite  année  Bernard  de  Bonnefoy, 
Pierre  Bellon  et  Jean  Rivalz  escript  en  quatre  vingt  deux  fulhets 
pappier  la  closture  dudit  compte  ayant  este  rompue  sans  aulcune 
pièce  justifficative  ledit  couvert  de  pappier  et  cotte  sur  la  dite 
couverte  lettres  2  Q.  (2) 

—  Pareiihement  y  est  autre  compte  de  la  recepte  et  despence 
faicte  par  Barthélémy  Hue  receveur  des  deniers  municipaux  et 
solde  imposée  audict  Lâvaur  lannee  mil  cinq  cens  nouante  ung 
estans  consuls  M«  Jean  Bernardy  (3)  advocat,  François  Pinhol, 
François  Gasquet  et  Jean  Régi  clos  et  arreste  le  3*"«  de  décembre  mil 
six  cens  troys  escript  en  neuf  demys  fulhets  pappier  avec  lestât 

(1)  et  (2)  Conservés  actuellemet  aux  archives  de  la  ville. 

(3)  11  appartenait  â  une  famille  noble  du  pays  de  Lavaur  et  était  qualifié 
de  bachelier  et  garde  sceaux  de  la  cour  royale  de  Lavaur.  Il  avait  été  déjà 
consul  en  1572,  15^0  et  1584;  il  le  fut  de  nouveau  en  1598.  En  1605  il  était 
déjà  mort.  Il  est  probable  qu'il  n*eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Béatrix  de  Lachurier  puisque,  en  1600,  il  faisait  donati.>n  de  son  office 
de  notariat  à  Jacques  Clauzade.  Pierre  de  Bernardy,  docteur,  qui  fut  con- 
sul en  1593  et  1622,  devait  donc  en  même  temps  que  Joseph  de  Bernardy, 
praticien  et  Marie  de  Bernardy,  épouse  de  Nicolas  Cases,  descendre  de 
Pierre  Bernardy,  capitaine,  mort  avant  1605.  Les  Fastes  consulaires  cous 
donnent  ensuite  :  noble  Pierre  de  Bernardy,  s**  de  Bonhoure,  consul  en  1649 
et  1669,  mort  le  11  octobre  1687;  en.  1709,  noble  Pierre  de  Bernardy,  si"  du 
Urés,  veuf  de  Marie  Pages  du  Travet,  morte  en  1693,  dont  il  avait  eu  un  fils 
qui  mourut  le  13  juin  1760;  en  1728,  noble  Joseph  de  Bernardy,  sf  de 
Bonhoure,  époux  de  Marie  de  Lacoste,  qui  lui  donna  une  fille  Andréa  et 
un  fils  André-François^  mort  en  1762.  La  famille  de  Bernardy  avait  son  tom- 
beau à  Saint- Alain  dans  la  chapelle  actuelle  de  la  Ste-Pace,  jadis  dédiée  à 
Ste-Martbe  ;  c'est  là  que  fut  inhumé  avec  la  plupart  des  précédents,  un  de 
Bernardy,  dit  Picote,  écuyer,  le  12  décembre  1651.  {Albia  chriitiana,  — 
L'église  de  Lavaur  par  M.  le  chanoine  Caz.es.) 

Les  de  Bernardy  ne  seraient-ils  pas  ori;^inaires  de  Saint-Paul?  Nous  trou* 
vons,  en  efTet,  dans  les  cèdes  de  M^  Pachin,  conservées  aux  archives  notaria- 
les de  Mo  Crayol.  à  Lavaur,  que,  le  3  décembre  1484,  noble  Pierre  Bernardi, 
de  Saint-Paul-Cap-de-Joux,  fermier  de  Véquloalent  dans  le  diocèse  de 
Lavaur,  sous-arrente  à  François  Boyer,  mazetier  de  Lavaur,  le  droit  d'équi- 
valent du  consulat  et  de  la  cité  de  Lavaur  et  des  consulats  de  Senilb,  Prei- 
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des  soldats  estans  en  garnison  au  dit  Lavaur  certifie  et  signe  tant 
par  M^  Jean  Daverano  lieutenant,  Bernardy  deppute  du  chappitre 
que  susdits  consuls  escript  en  dix  neuf  demys  fulhets  pappier  avec 
les  pièces  justifQcalives  dudit  compte  et  estât  remis  dans  ung  sac. 
Cotte  sur  son  tlllet  lettres  3  Â.  (!) 

—  Plus  y  est  autre  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte  par 
Bernard  Bories  exacteur  de  la  dite  ville  en  lannee  mil  six  cens 
clos  et  arrestes  par  les  s*^  jugo,  consuls  et  depputes  de  ladite  ville 
le  1"^  janvier  mil  six  cens  ung  escript  en  quarante  ung  demy 
fulhets  pappier  avec  les  mande  quictances  et  autres  pièces  justi- 
ficatives dudit  compte  ensemble  les  comptes  rendus  par  Hugues 
du  Conseil,  Jacques  Vincens,  Pierre  Deandrieu  et  Jean  Crubaile 
consuls  ladite  année  de  la  dite  ville  avec  autre  compte  aussy 
rendu  par  Gibert  Fieuzet  des  deniers  municipaux  dicelle  duement 
appostilles  clos  et  arrestes  le  24^°  décembre  mil  six  cens  deux 
escripts  en  quarante  huict  fulhets  pappier  couverts  de  parchemin 
avec  les  pièces  justifficatives  dudit  compte  le  tout  ensemble  remis 
dans  ung  sac.  Cotte  audessus  de  son  tillet  lettres  3  B.  (2) 

—  Aussy  le  compte  rendu  (3)  par  Estienni^  Hue  receveur  <]es 
deniers  municipaux  de  la  dicte  ville  lannee  mil  six  cens  finissant 
six  cens  ung  estans  consuls  M^  Ix)uis  Dubuisson,  Pierre  de  Viilabuou, 
François  Castaignier  et  Anthoine  Massol  duement  clos  et  arrestes 
par  les  s*^  juge,  consuls  et  auditeurs  de  ladite  ville  le  ^^  décembre 

gnan,  Massac^  Julh,  Marzeos,  I^cougotte,  Arzac  et  Plamarens  au  prix  de  625 
livres  tournois.  On  retrouve  plus  tard  le  même  Pierre,  cité  en  1512  et  1514, 
eu  même  tempH  que  son  frère  Btienne^  habitant  de  Saint-Paul  comme  lui. 

Un  assez  grand  nombre  de  membres  de  cette  famille  fureni  prôtreâ.  Nous 
pouvons  en  citer  quelques-uns.  C'est  d'abord  en  1481,  Vincent  et  Jean  Ber- 
nard}', chanoines  du  chapitre  de  l'église  cathédrale  ;  Joseph,  hebdomadierde 
St-Alain  et  chapelain  delà  chapellenie  fondée  parmcssire  Pierre  de  Grandval. 
En  1499,  on  trouve  Jacques  Bernardy,  prêtre,  peut-être  le  même  que  le 
Bernardy,  hebdomadier,  inhumé  à  St-Alain  en  1516.  Enfin  un  autre  Jean 
fut  aussi  chanoine  de  St-Alain  dès  1603;  en  1618,  il  était  nommé  prieur  de 
N.-D.  la  Belle  à  Lavaur.  Quatre  chapellenies  étaient  attachées  à  ce  prieuré  : 
elles  avaient  été  fondées  par  le  chanoine  Martial  Docherii,  limousin,  neveu 
sans  doute  de  Jean,  évêquede  Lavaur  de  1433  à  1458,  à  la  condition  qu'elles 
se  raient  conférées  à  des  prêtres  limousins  ou  du  diocèse  de  Limoges.  Comment, 
dès  lors,  Jean  Bernardy,  dont  la  famille  était  Vauréenne.  put-il  être  nommé 
prieur?  Il  suffisait  peut-être  d'avoir  fait  des  études  théologiques  à  Limoges 
pour  être  considéré  comme  faisant  partie  du  diocèse  de  ce  nom  !  Toutefoiii, 
si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  cette  dignité  de  prieur  fut  contestée 
à  Jean  Bernardy  et  il  fallut  un  arrêt  pour  le  maintenir.  Ajoutons  enfin 
qu'en  1489  un  nommé  Jacques  Bernnrdi  était  châtelain  de  Lavaur. 

(1),  (2)  et  (3)  Conservé»  actuellement  aux  archives  de  la  ville. 
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mil  six  cens  troys  escripts  en  sept  demy  fuHiets  pappier  avec  les 
pièces  justifiicatives  dicellui.  Goite  lettres  3  G. 

Davantaige  autre  compte  rendu  a  la  dite  ville  par  Pierre  Milhet 
exacteur  des  deniers  royaulx  et  autres  cottizes  en  Icelle  lannee  mil 
six  cens  ung  finissant  six  cens  deux  duenient  apostilles  ouy  et 
clos  le  T^  doctobre  audit  an  six  cens  deux  avec  les  pièces  justif- 
ficatives  dicellui.  Cotte  lettres  3  D. 

—  Consequement  autre  compte  rendu  a  la  dite  ville  par  M*'  Jean 
Cruballe  scindic  dicelle  lannee  mil  six  cens  deux  finissant  six  cens 
troys  duement  apostille  clos  et  arreste  le  5*"^  septembre  mil  six  cens 
six  escript  en  trente  demy  fuliiets  pappier  couvert  de  parchemin 
remis  dans  ung  sac.  Cotte  audessus  lettre  3  E. 

—  Plus  une  coppie  de  l'inventaire  gênerai  des  comptes  rendus 
par  les  receveurs  des  deniers  patrimoniaulx  et  exacteurs  deladile 
ville  de  Lavaur  des  années  mil  six  cens  quatre,  cinq,  six,  septJiuict, 
neuf,  dix  et  unze  tant  par  Jean  Fabre,  Jean  Audiguier,  Jacques 
Gourail,  Bernard  Rougier,  Bamond  Bressolles,  Estienne  Hue,  Pierre 
Daide,.Bcmard  Bories,  Arnaud  Mathieu,  le  susdit  Bories,  Antlioine 
Bigaud,  Melchior  Gasquet  et  Estienne  Bonhiol  receveurs  et  exacteurs 
lesquels  comptes  en  propre  original  et  les  pièces  justifficalives 
diceulx  n'ont  peu  esLre  autrement  inventories  pour  avoir  este 
aportes  et  remis  en  la  Court  de  Nosseigneurs  des  aides  de  Montpel- 
lier par  M°  Jacques  Glausade  (1)  notaire  et    garde    des  archifs 

(1)  D*une  famille  consulaire,  dont  une  branche  fut  anoblie  à  la  fin  du 
xvifi  siècle  et  qui  a  des  représentants  encore  aujourd'hui.  Bile  n*a  pas  occupé 
moins  de  vingt-quatre  fois  les  charges  municipales,  dans  une  période  de  temps 
relativement  restreinte,  puisque  le  premier  de  ses  membres  qui  soit  cité  dans 
Jes  Fastes  consulaires^  Jean  Clauzade,  notaire,  était  syndic  de  la  ville  en 
1G06  seulement  et  que  autre  Jean,  bourgeois,  ciAt  la  liste  en  étant  consul  en 
1732.  Jacques,  qui  nous  occupe,  gardien  des  archives  de  la  ville,  rédigea 
notre  inventaire;  il  fut  aussi  consul  en  1607,  1615  et  1621-16.^2.  11  périt  dans 
cette  même  année,  1623,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  bravement  tué  à 
l'ennemi,  dans  une  rencontre  au  lieu  d'Aurin,  consulat  de  Viviers,  où  la 
milice  de  Lavaur,  commandée  par  ses  consuls,  infligea  une  défaite  à  300  pro- 
testants. Après  lui  on  trouve  :  autre  Jean,  consul  en  1622-23  et  syndic  en 
1G26;  autre  Jacques,  consul  en  1633  .et  1642;  Jean-Simon  en  1653  et  1675; 
Arnaud  en  1657;  Etienne,  procureur  en  la  cour  de  Lavaur  et  consul  en  1669; 
Antoine,  fils  d'Arnaud,  en  1671  et  168J,  année  où  il  mourut  dans  sa  maison 
des  Mazasfés-Bas ;  en  1673.  il  était  prieur  des  Pénitents  blancs  do  la  ville. 
En  1682,  autre  Arnaud,  nommé  Clauzade-Garrouste,  sans  doute  parce  qu'il 
avait  épousé  une  demoiselle  de  ce  nom;  il  fut  un  des  exécuteurs  testamen- 
taires de  René  Le  Sauvage,  évèque  de  Lavaur,  et  une  grande  partie  des 
comptes  de  cette  succession  a  été  trouvée  dans  la  maison  do  ses  descendants, 
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de  ladite  ville  pour  la  poursuicte  et  lappel  en  icelle  relleve  tant  de 
la  closture  desdits  comptes  que  des  impositions  faictes  es  dites 
années  par  le  scindic  du  cliappitre  de  lesglise  cathedralle  dudit 
Lavaur  comme  appert  de  la  coppte  dudit  inventaire  et  descharge 
faicte  au  pied  dicelluy  desdicts  actes  audict  Clausade  par  Girbail 
quy  les  auroict  aportes  audict  Montpellier  en  datte  du  il""^  de  jung 
mil  six  cens  quatorze.  Gy  cbtte  lettres  3  F. 

de  Clauzade-Mazieux,  au  château  de  Riols«  près  SUPaul.  Arnaud  fut  encore 
syndic  en  1683.  Après  lui  on  trouve  Jean,  consul  en  1684  et  1689;  à  cette 
dernière  époque  il  était  procureur  du  roi  au  siège  de  Lavaur;  puis  Guil- 
laume, bourgeois,  en  1701  et  1726;  noble  Jean  de  Ciauzade^  $<*  de  Riols  en 
1720  et  en6n  Jean,  bourgeois,  fils  de  Guillaume  en  1732. 

Arnaud  Garrouste  est,  croyons-nous,  le  chef  de  la  branche  qui  fut  anoblie 
et  qui  acheta  Riols.  Jean  de  Clauzade,  $<*  de  Riols,  consul  en  1720.  avait  un 
frère,  Alexandre,  avec  lequel  il  partageait  une  portion  de  la  seigneurie  do 
Teyssode,  pour  laquelle  ils  fournissaient  un  dénombrement  en  1730.  C'est 
d'eux  que  descendent  les  familles  encore  existantes,  de  Clauzade-Mazieux  et 
de  Clauzade  de  Scalibert.  Déjh,  en  1740.  on  trouve  mention  de  messire 
Clauzade  de  Riols,  s**  d'Bscalibert.  Nous  ignorons  lequel  des  deux,  de  Jean 
ou  d'Alexandre,  fut  père  de  Jacques  de  Clauzade  de  Riols,  qui  était  inspec- 
teur des  travaux  publics  du  diocèse  de  Lavaur  en  1760. 

Jean^  bourgeois  et  consul  en  1732,  a  encore  aujourd'hui  un  représentant 
dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Clauzade.  fondateur  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  à  Ambiolet,  et  bien  connu  sous  le  nom  de  Père  François- Marie, 

On  trouve  dans  les  cèdes  des  notaires  conservées  dans  l'étude  de  M*  Crayol, 
à  Lavaur,  le  testament,  en  1629,  d'Arnaud  Clauzade,  consul,  qui,  atteint  de 
la  peste,  teste  de  la  fenêtre  de  sa  maison.  Il  n'est  fait  aucune  mention  de 
cet  Arnaud,  dans  les  Faêtes  consulaireê, 

(A  sulcre). 


iBRÉEÉ  nONOLOeiflUE  DE  L'ilSTOiaE  DD  SORÉZOIS 


Feu  le  D' Jean-Antoine  Clos,  médecin  à  Sorèze  (Tarn),  où 
il  partagea  sa  vie  entre  la  pratique  de  la  médecine  et  des  tra- 
vaux de  météorologie  et  d'histoire  naturelle,  se  livra  tout 
d'abord  à  des  investigations  afférentes  à  son  pays  natal.  En 
1802,  à  peine  âgé  de  28  ans,  il  adressait  au  Ministre  de 
l'Intérieur  et  à  Tlnstitut  de  France  ses  Recherches  sur  le 
Sorézois  (1),  mû,disaitril,par  ce  motif  :  «  I^e  soin  que  le  Gou- 
vernement met  à  recueillir  tous  les  faits  propres  à  donner 
une  statistique  générale  de  la  République,  m'engage  à  lui 
offrir  le  résultat  de  mes  travaux  particuliers  sur  cette 
matière...  »  Ce  mémoire  fut  très  favorablement  accueilli  par 
le  ministre  Chaptal  et  de  longs  extraits  précédés  d'un  rap- 
port général  très  élogieux  fait,  au  nom  de  Flnstitut  national, 
par  undesesmembns  les  plus  distingués  Désessarts,  paru- 
rent en  1803  dans  les  Annales  de  statistique  française  et 
étrangère  de  Louis  Ballois,  t.  v  pp.  177-124,  t.  vi,  pp.  1-27. 

En  1822,  J.-A.  Clos  publiait  sa  Notice  historique  sur  Sorèze 
et  ses  environs.  Le  plan  de  cet  ouvrage  ne  permit  pas  d'y 

(1)  Ainsi  appelé  «  soit  parce  que  la  petite  rivière  de  Sor  y  prend  naissance, 
en  reçoit  toutes  les  eaux  et  le  traverse  dans  sa  plus  grande  étendue,  soit 
parce  que  Sorèze  en  est  la  ville  la  plus  ancienne  et  la  plus  remarquable.  » 
Le  pays,  a  écrit  Tauteur,  est  vers  le  19a  degré  45  minutes  (0  degré  56  minu- 
tes ouest  du  méridien  de  Paris)  et  le  43^  degré  29  minutes  de  latitude,  à  l'ex- 
trémité occidentale  delà  Montagne-Noire  qui  sépare  les  deux  paitiesde  l'an- 
cien Languedoc.  Il  comprend  une  partie  de  cette  montagne  et  toute  la  plaine 
qui  porte  le  nom  de  Revel.  11  est  situé  au  midi  du  Toulousain  et  de  l'Al- 
bigeois, au  nord  du  Carcassonnais  et  du  L.<iuraguais.  Les  coteaux  qui  ter- 
minent la  plaine  de  Revel,  et  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  Montagne-Noire 
où  les  eaux  se  rendent  les  unes  dans  l'Océan,  les  autres  dans  la  Méditerra- 
née, forment  les  limites  principales.  »  Voir  Reçue  du  Tarn,  tome  XII.  p.  205. 
les  limites  assignées  au  point  de  vue  botanique  au  Sorézois  dans  ma  Phytoê^ 
iatique  de  cette  contrée. 
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coïTiprendre  un  Abrégé  chronologique  de  Vhistoire  du  Soré- 
sois,  qui  devait  d'abord  en  former  le  premier  chapitre,  et 
auquel  voudra  bien  sans  doute  donner  place  la  Revue  his- 
torique, scientifique  et  littéraire  du  Département  du  Tarn^ 
si  largement  ouverte  à  tous  les  travaux  qu'elle  suscite  et 
déjà  si  riche  de  documents. 

D.  Clos. 


«  Dans  les  temps  les  plus  reculés  dont  nous  ayons  quel- 
que connaissance,  le  Sorézois  était  compris  dans  la  Gallia 
Braccata  au  pays  des  Volces  Tectosages  et  en  particulier  des 
Tolosates  ou  Toulousains  ;  il  se  trouva  ensuite  dans  la  Nar- 
bonnaise  première  soumise  aux  Romains,  mais  il  paraît  que 
dans  les  divisions  subséquentes  que  ces  conquérants  firent 
des  Gaules,  nous  fûmes  retranchés  quelquefois  de  la 
Narbonnaise  pour  être  joints  à  l'Aquitaine  ;  néanmoins,  dans 
toutes  ces  mutations  nous  restâmes  constamment  dans  le 
Pays  de  Toulouse,  le  ;v«/7î«5  Tolosanus,  que  les  comtes  de 
cette  ville  appelèrent  dans  la  suite  la  Patrie  de  Toulouse, 
Patria  Tolosana. 

<t  Lorsque  les  Wisigoths  s'établirent  dans  la  Gaule,  nous 
fîmes  partie  de  leur  royaume  de  Toulouse,  et  alors  notre 
pays  fut  démembré  pendant  quelque  temps  de  la  Nar- 
bonnaise. Dans  la  suite  encore,  il  fut  démembré  de  cette 
province  ou  de  la  Gothie,  pour  être  joint  à  TAquitaine, 
sous  l'empire  Français  après  la  conquête  de  Clovis.  Dans 
toutes  les  divisions  i)rimitives  de  cet  empire,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  nous  fûmes  toujours  enclavés  dans 
le  royaume  de  Paris  ou  de  Neustrie  ;  et  quoique  l'Aqui- 
taine elle-même  ait  été  divisée,  et  que  diverses  fois  nous 
ayons  i)assé  par  droit  d'héritage  sous  la  domination  des 
rois  de  Soissons  et  des  rois  de  Bourgogne,  nous  fûmes 
toujours  regardés  comme  appartenant  à  F  Aquitaine  Neus- 
trienne. 

«  Charlemagne  ayant  érigé  l'Aquitaine  en  royaume, 
nous  nous  trouvâmes  dans  ce  nouvel  état,  et  môme  après 
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qu'on  en  eût  resserré  les  limites,  nous  restâmes  dans  le 
royaume  de  Toulouse  qui  était  la  capitale  de  TAquitaine. 
Les  grands  vassaux  ayant  usurpé  les  droits  régaliens,  le 
Sorézois  se  vit  sous  la  domination  des  comtes  de  Toulouse» 
et  en  particulier  sous  celle  des  comtes  de  Carcassonne 
ainsi  que  des  vicomtes  d'Albi  et  de  Nîmes  qui  devinrent 
aussi  vicomtes  de  Carcassonne  et  de  Béziers.  La  puissante 
maison  de  ces  vicomtes,  laquelle  prit  le  surnom  de  Tren- 
cavel,  reçut  dans  la  suite  l'hommage  de  tous  ou  presque 
tous  les  seigneurs  particuliers  de  ce  pays  sous  la  mouvance 
des  comtes  de  Toulouse.  Cependant,  au  préjudice  de  ces 
derniers,  les  vicomtes  dont  j'ai  parlé  transportèrent  leur 
hommage  pour  le  Lauraguais  aux  comtes  de  Barcelone, 
et  de  là  venaient  les  droits  des  rois  d'Aragon  sur  cette 
contrée.  Vers  cette  époque,  presque  toutes  les  terres  du 
Sorézois  étaient  dans  les  mains  de  seigneurs  qui  tenaient 
à  des  branches  des  deux  illustres  maisons  de  Lautrec  et  de 
Saissac.  Les  premiers  possédaient  Dourgne,  Puylaurens  et 
tous  les  châteaux  qui  étaient  dans  la  partie  orientale- 
boréale,  tandis  que  les  autres  possédaient  Bruniquel, 
Durfort,  Roquefort  et  les  autres  châteaux  de  la  partie 
occidentale-australe.  Cette  division  territoriale  entre  ces 
deux  maisons  eut  dans  la  suite  une  grande  influence. 

«Lorsque,  après  la  mort  du  dernier  comte  de  Toulouse,  le 
Languedoc  se  trouva  tout  réuni  à  la  Couronne,  le  Sorézois 
ressortit  entièrement  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ;  mais 
Dourgne,  La  (iardiolle,  Puylaurens  et  tout  le  reste  de  la 
partie  orientale-boréale  dépendirent  de  la  jugerie  de 
Villelongue,  tandis  que  Sorèze,  Montgey  et  toute  la  partie 
occidentale-australe  furent  compris  dans  la  jugerie  de 
I^auraguais.  Desortequelorsque  cettecontrée  de  Lauraguais 
fut  érigée  en  comté  (1478)  et  en  sénéchaussée  (1553),  cette 
dernière  partie  occidentale-australe  du  Sorézois  y  fut 
presque  toute  comprise,  tandis  que  Dourgne,  Puylaurens 
et  l'autre  partie  restèrent  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
Dans  la  suite,  surtout  pendant  la  guerre  des  Protestants,  on 
a  étendu  à  la  partie  orientale-boréale  le  nom  de  Lauraguais, 
mais  ce  n'est  qu'improprement.  La  raison  principale  en 
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est  que  dans  le  temps  de  la  guerre  de  religion,  le  gouver- 
neur de  tout  le  Sorézois  pour  les  protestants  résidait  ordi- 
nairement à  Sorèze,  ou  à  Puylaurens,  qui  était  la  place 
la  plus  forte,  et  qu'il  avait  le  titre  de  gouverneur  du  Lau- 
raguais  sous  lequel  on  comprenait  aussi  presque  tout  le 
diocèse  de  Lavaur  (1).  Quant  à  la  juridiction  ecclésiastique, 
il  suffit  de  savoir  que  toutes  les  paroisses  du  Sorézois  furent 
anciennement  dans  l'étendue  du  diocèse  de  Toulouse  qui 
dépendait  de  l'Arche vèché  de  Narbonne,  mais  qui  pendant 
quelque  temps,  après  l'irruption  des  barbares,  releva  de  la 
métropole  de  Bourges.  Par  les  réformes  qu'opéra  le  Pape 
Jean  XXII  (en  1817,  1318),  presque  tout  le  Sorézois  fut 
compris  dans  le  diocèse  de  Lavaur  ;  un  petit  nombre  de 
paroisses  furent  enclavées  dans  celui  de  St-Papoul  ;  les 
autres  restèrent  dans  le  diocèse  de  Toulouse. 

«  Les  églises  protestantes  du  pays  étaient  du  colloque  de 
Lauraguais,  de  la  province  de  Haut-Languedoc  et  Haute- 
Guienne,  et  enfin  du  cercle  du  Haut-Languedoc. 

«  On  a  pu  voir  que  ce  pays  a  été  désolé  par  les  guerres 
civiles  surtout  par  les  guerres  de  religion.  Primitivement,  il 
a  souffert  des  incursions  des  barbares,  comme  des  Van- 
dales, des  Goths,  des  Sarrazins  qui,  dit-on,  détruisirent 
Sorèze,  des  Normands  qui  s'en  emparèrent,  et  ensuite  des 
Bourguignons  ;  non  de  ces  mêmes  Bourguignons  qui  avec 
les  Alains  et  les  Suèves  dévastèrent  la  France,  mais  de  ceux 
qui  étant  sujets  du  roi  Gontran,  auquel  nous  étions  égale- 
ment soumis,  furent  envoyés,  environ  deux  siècles  après, 
pour  combattre  les  Wisigoths  et  passèrent  dans  cette  con- 
trée. Ils  s'y  comportèrent  comme  s'ils  eussent  été  en  pays 
ennemi.  Mais  ils  furent  défaits,  et  à  leur  retour  nos 
peuples  et  ceux  de  tout  le  Toulousain  se  vengèrent  et  les 
massacrèrent.  Dans  la  suite,  les  troupes  de  Charles-le- 
Chauve  ravagèrent  encore  le  Toulousain  dans  la  guerre  que 
ce  roi  eut  à  soutenir  contre  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine.  Avant 

(1)  Lorsque  la  guerre  entre  les  catholiques  et  les  protestants  fut  un  peu 
organisée,  les  partis  eurent  des  gouverneurs  particuliers  clans  les  divers 
pays.  La  division  des  catholiques  était  ordinairement  par  diocèses,  celle  des 
protestants  était  par  contrées  et  n'était  pas  toujours  correspondante. 
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la  croisade  entreprise  contre  les  Albigeois,  pendant  les 
guerres  des  comtes  de  Toulouse  contre  les  rois  d'Aragon, 
d'Angleterre,  etc.,  les  routiers  réduisirent  le  pays  à  un  état 
déplorable  ;  et  après  cette  croisade,  dans  les  temps 
malheureux  du  roi  Jean,  avant  l'établissement  des  com- 
pagnies dans  nos  gorges,  les  Anglais  commirent  des  ra- 
vages affreux  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  Le  prince 
de  Galles  en  particulier  se  rua  sur  le  Lauraguais,  brûla, 
détruisit  Castelnaudary  et  tout  ce  qui  tomba  en  son  pou- 
voir. J'observe  néanmoins  que  dans  l'irruption  de  ce  prince, 
et  dans  la  plupart  de  celles  que  je  viens  d'indiquer,  le 
Sorézois,  et  surtout  la  commune  de  Sorèze,  n'étant  pas 
contrée  de  passage,  se  sont  vus  moins  souvent  exposés 
que  d'autres  endroits  aux  dévastations  des  barbares  ou 
des  conquérants.  Je  fais  une  remarque  semblable  au  sujet 
de  quelques  autres  causes  de  désolation,  de  destruction  ou 
de  dépopulation. 

«  Par  la  position  occidentale  du  pays,  par  l'agitation  conti- 
nuelle et  tumultueuse  de  l'atmosphère,  peut-être  aussi  par 
les  qualités  particulières  de  l'air  qui  résultent  de  l'exposition, 
la  peste  et  les  autres  maladies  contagieuses  ou  épidémiques 
ont  plus  rarement  pénétré  ici  qu'ailleurs.  Parmi  celles  dont 
l'histoire  nous  a  conser\'é  le  souvenir  qui  y  ont  fait  des 
ravages,  on  voit  de  loin  en  loin  la  peste  dans  les  premiers 
siècles  ;  on  la  remarque  plus  souvent  ensuite  notamment 
vers  la  fin  du  vi«,  le  commencement  du  ix«,  et  encore  plus 
fréquemment  au  milieu  du  xin«.  En  1848  elle  fut  générale 
et  enleva  un  monde  infini.  En  1361,  elle  fit  de  grands 
ravages  sur  nos  montagnes.  En  1374,  il  y  eut  famine  et 
mortalité  dans  ce  pays  et  dans  le  Toulousain.  Mais  la  plus 
fameuse  des  afflictions  de  ce  genre  remonte  à  l'année 
1310  :  les  pluies  abondantes  causèrent  dans  le  Lauraguais 
et  la  sénéchaussée  de  Toulouse  une  grande  mortalité  et 
une  famine  affreuse. 

«  Dans  le  xv«  siècle  et  dans  une  partie  du  xvi«  la  peste  fut 
en  quelque  sorte  permanente.  Le  Parlement  de  Toulouse, 
qui  avait  tenu  ses  séances  à  Albi,  à  Réalmont,  etc.,  les 
transféra  à  Revel,  puis  à  Saint-Félix  ;  mais  il  quitta  bientôt 
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ces  villes,  la  contagion  y  ayant  pénétré.  En  1425,  une  peste 
horrible,  fièvre  ardente  avec  charbon  à  la  tempe  gauche, 
enleva  les  habitants  de  notre  contrée  par  milliers.  La  peste 
parut  aussi  à  la  fin  de  la  guerre  des  Protestants.  Dureste,  il 
ne  faut  pas  croire  que  tout  ce  que  les  historiens  appellent 
peste  doive  être  compris  dans  ce  genre  de  maladie  que  les 
médecins  connaissent  sous  ce  nom. 

«  On  ignore  l'époque  précise  de  la  fondation  de  la  plupart 
de  nos  villes.  Verdimieux  que  Ton  appela  ensuite  Verdun, 
Pebbert  en  langage  vulgaire,  situé  sur  le  roc  de  Bruniquel 
ou  Berniquaut,  fut  sans  contredit  la  ville  la  plus  ancienne, 
puisque  celle  de  Sorèze,  qui  est  bien  plus  moderne,  est 
encore  plus  ancienne  qu'aucune  des  villes  de  ce  pays.  Ce 
n  est  que  dans  la  suite  qu'on  trouve  dans  les  annales  Sais- 
sac,  Dourgne,  Saint-Félix,  puis  Auriac,  Naure,  Labécède, 
Puylaurens,  Lavaur,  Castelnaudary,  Soual,  Verdale,  Massa- 
guel,  la  Bruguière  et  enfin  Revel,  qui  est  la  plus  nouvelle  et 
non  la  moins  importante  des  villes  de  ce  pays  (1)  ». 

J.A..  Clos. 


(1)  Ces  quelques  pages  du  nianuscrit  y  sont  accompagnées  d'un  grand 
tableau  chronologique  des  pays  et  des  empires  dans  lesquels  le  Sorézois  a 
été  compris  et  des  princes  ou  seigneurs  au.xqueis  il  a  été  soumis  depuis  les 
premiers  temps  jusqu'à  la  réunion  du  comté  de  Toulouse  à  la  Couronne  de 
France. 
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ÉVÊQUE  DE  LAVAUR 


Dans  la  «  Dernière  Nouvelle  »  du  journal  Le  Ternps^  sup- 
plément au  n9  du  15  décembre  1895,  on  a  pu  lire,  sous  le 
titre  :  Les  «  Ambassadeurs  »  de  la  National  Gallery^  un 
article  de  M.  Thiébault-Sisson,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt 
jK)ur  notre  histoire  locale.  Nous  le  reproduisons  in  extenso. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  dix-huit  mois  environ,  d'après  les 
journaux  de  Londres,  l'entrée  à  la  National  Gallery  d'un  tableau  de 
vastes  dimensions  attribué  à  Holbein  et  connu  sous  le  nom  des 
Deux  Ambassadeurs. 

Ce  tableau,  dont  l'acquisition  fut  saluée  dans  le  monde  des  ama- 
teurs des  critiques  et  des  érudits  d'outre-Manche  par  des  explosions 
d'enthousiasme,  représente  deux  figures  en  pied  de  jeunes  hommes, 
bruns  et  barbus  l'un  comme  l'autre.  L'un  est  revêtu  d'un  somptueux 
costume  de  seigneur  du  temps  de  François  I^^^  le  second  d'une 
ample  robe  noire  d'homme  d'Eglise.  Le  poignard  du  premier  porte 
cette  inscription  :  €  JSIÏ,  SVi^  29  »  ;  on  lit,  sur  la  tranche  du  livre 
où  s'appuie  le  second  :  <  if)T.  SV.>E  25  >.  Tous  deux  sont  accoudés 
à  une  table  dont  le  double  plateau  est  encombré  de  livres,  de 
sphères  terreslre  et  céleste,  d'instruments  de  mathématique  et  de 
musique.  Au  premier  plan,  devant  eux,  sur  le  sol,  une  silhouette 
gigantesque  et  hideuse  déformée  de  tète  de  mort,  dont  la  présence 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  projection  d'un  jeu  de  glaces. 

Etant  donnée  l'importance  à  la  fois  du  tableau  et  de  l'artiste  qu'on 
en  considérait  comme  l'auteur,  l'identification  des  portraits  s'im- 
posait. 

Une  foule  d'hypothèses  surgirent.  La  plus  satisfaisante  fut  fournie 
par  M.  Sidney  Golvin.  L'éminent  conservateur  des  dessins  au 
Britlsh  Muséum  croyait  retrouver,  dans  le  personnage  de  gauche, 
Jean  de  Dinteville,  qui  fut  ambassadeur  de  France  en  Angleterre 
dans  les  années  1532  et  1533.  Il  voyait  dans  le  personnage  de  droite 
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le  poète  et  humaniste  Nicolas  Bourboa,  qui  étudiait,  vers  l'époque 
présumée  de  l'exécution  du  tableau,  à  Tuniversité  de  Londres,  et 
qui  vécut  dans  la  familiarité  de  Holbein. 

L'hypothèse  de  M.  Sidney  Golvin  vient  d'être  confirmée,  en  ce  qui 
concerne  Dinteville,  par  la  découverte  d'un  fragment  de  parchemin, 
dont  miss  Mary  Hervey  a  fait  l'emplette  récemment,  chez  un 
libraire  de  Paris,  M.  Saffroy. 

Voici  le  texte  de  ce  fragment,  reproduit  d'après  l'article  du  Timss 
où  miss  Hervey  a  fait  part  au  public  anglais  de  sa  précieuse 
découverte  : 

«  Remarques  sur  le  sujet  d'un  tableau  excellent  des  Srs  Dinteville 
Polizy  et  de  George  de  Selve/ 

€  En  ce  tableau  est  représenté  au  naturel  messire  Jean  de  Dinte- 
ville, chevalier  sieur  de  Polizy  près  de  Bar-sur-Seyne,  bailly  de 
Troyes,  qui  fut  ambassadeur  en  Angleterre  pour  le  roi  François 
premier  ez  années  1532  et  1533  et  depuis  gouverneur  de  Monsieur 
Charles  de  France,  second  iilz  d'icelny  roy,  lequel  Charles  mourut 
a  Forest  moustier  en  l'an  15i5,  et  le  dict  sr.  de  d'Inteville  en  l'an 
1555,  sépulture  en  l'église  du  dict  Polizy.  Est  aussi  représenté 
audict  tableau  messire  George  de  Selve,  evesque  de  Lavaur,  per- 
sonnage de  grandes  lettres  et  fort  vertueux,  et  qui  fut  ambassadeur 
près  de  l'Empereur  Charles  cinquiesme,  le  dict  evesque  filz  de 
messire  Jean  de  Selve,  premier  président  au  Parlement  de  Paris, 
iceluy  sr.  evesque  decedé  en  l'an  1511,  ayant  des  la  susdicte  année 
1532  ou  1533  passé  en  Angleterre  par  permission  du  roy  pour  visiter 
le  susdict  sieur  de  Dinteville,  son  intime  amy  et  de  toute  sa  famille, 
et  eux  deux  ayantz  rencontrey  en  Angleterre  un  excellent  peinctre 
holandois,  l'employèrent  pour  faire  iceluy  tableau  qui  a  esté  soi- 
gneusement conservé  au  mesme  lieu  de  Polizy  iusques  en  l'an 
1653.  » 

*  Evesque  de  Lauaur  (sic)  contenant  leurs  emplois,  et  tems  de  leur 
deceds. 

Le  document,  qui  semble  avoir  été  découpé  dans  un  inventaire, 
est  d'une  authenticité  absolue,  au  dire  des  experts.  L'écriture  est 
bien,  d'après  eux,  du  milieu  environ  du  dix-septième  siècle  ;  seules, 
la  note  du  début  et  celle  de  la  fin  sont  d'une  écriture  un  peu 
postérieure. 

Les  renseignements  que  miss  Hervey  a  recueillis  sur  Jean  de 
Dinteville  et  George  de  Selve  sont  d'accord  avec  les  indications  que 
fournit  le  manuscrit.  Le  premier,  né  en  150(,  avait  exactement 
vingt-neuf  ans  à  l'époque  où  il  fut  pour  la  première  fols  envoyé 
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en  Angleterre  par  son  roi,  en  1533.  Le  second  avait,  à  la  même  date, 
vingt-trois  ans.  Ëvèque  désigné  de  Lavaur,  depuis  1526,  il  ne  fut 
consacré  qu'en  1534,  Tannée  même  où  on  l'envoya  comme  ambas- 
sadeur à  Venise.  Il  est  donc  naturel  qu'il  ne  porte  pas,  dans  le 
tableau,  le  costume  épiscopal. 

Un  détail  relevé  par  miss  Hervey  sur  la  toile  donne  au  manuscrit 
qu'elle  produit  une  autorité  plus  indiscutable  encore,  s'il  se  peut. 
Le  nom  de  Polizy  est  marqué,  d'une  façon  apparente,  sur  une 
sphère  terrestre  placé  en  évidence  sur  la  table,  et  que  le  person- 
nage de  gauche  effleure  de  son  coude. 

L'identification  proposée  par  miss  Hervey  a  donc  chance  d'être 
universellement  adoptée  désormais.  M.  Sidney  Colvin,  dans  une 
lettre  également  adressée  au  Times^  s'y  est  franchement  rallié, 
renonçant,  pour  le  second  personnage,  à  Nicolas  Bourbon. 

il  formule  pourtant  quelques  réserves,  relatives  à  des  interpré- 
tations de  détail.  La  plus  importante  est  celle-ci  :  miss  Hervey,  en 
signalant  la  mention  du  tableau  faite  en  1787  dans  un  catalogue 
édité  à  Rouen,  qui  nomme  les  personnages  MM,  de  Scloe  et  d*Avatix, 
avait  émis  l'idée,  que  d'Avaux  devait  être  une  corruption  de 
DintQVille. 

M.  Sidney  Colvin,  avec  beaucoup  de  justesse,  repousse  une 
allégation  si  contraire  aux  usages  qui  ont  réglé  de  tout  temps  la 
prononciation  du  français.  Pour  lui,  la  substitution  de  d'Avaux  à 
Dinteville  n'a  d'autre  cause  que  l'extinction  de  la  famille  d<)  Din- 
teville  à  l'heure  où  fut  rédigé  le  catalogue.  L'ignorance  où  le 
rédacteur  anonyme  se  trouvait  de  ce  nom  depuis  longtemps  disparu, 
l'existence,  au  contraire,  de  la  famille  diplomatique  des  d'Avaux, 
auront  évidemment  suffi  pour  l'amener  à  écrire  d'Avaux,  non 
Dinteville. 

Pour  M.  Sidney-Colvin  également,  il  ne  faut  voir  dans  la  tête  de 
mort  du  premier  plan  aucune  intention  symbolique.  Elle  est  tout 
simplement,  suivant  lui,  une  variante  du  mémento  mori  que  ren- 
fermaient presque  toujours  les  portraits  de  cette  époque.  11  ne  voit 
pas  davantage,  dans  les  instruments  de  mathématique  et  de  musique 
qui  encombrent  la  table,  une  indication  des  goûts  et  des  habitudes 
d'esprit  des  modèles.  11  les  considère  simplement  comme  des  acces- 
soires que  le  peintre  avait  sous  la  main,  et  qu'il  aura  introduits  dans 
le  tableau  pour  le  meubler  et  faire  preuve,  en  les  traitant,  d'ha- 
bileté. 

Voilà  donc  éclairci  le  mystère  dont  s'étaient  enveloppés  jusqu'ici 
les  Deux  Ambassadeurs.  Reste  à  savoir  si  l'œuvre  est  vraiment  de 
Holbein,  —  et  pour  nous,  rien  n'est  moins  prouvé. 
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Nous  avons  vu  à  Londres  le  tableau,  nous  Tavons  examiné  avec 
soin,  et  nous  sommes  parti  convaincu  que  le  maître  de  Bàle  est 
pour  bien  peu  de  chose- dans  cette  lourde  et  massive  peinture,  dans 
ces  colorations  dures  et  sans  nuances.  Que  l'œuvre  soit  sortie  de 
son  atelier,  la  chose,  après  tout,  est  possible  ;  mais,  dans  ce  cas, 
la  participation  de  ses  élèves  est  flagrante.  Achalandé  comme  il 
rétait  à  répoque  de  son  second  voyage  en  Angleterre,  il  dut  plus 
d'une  fois,  suivant  l'usage  du  temps,  utiliser  les  bonnes  volontés  de 
ses  disciples.  Il  y  a  gros  à  parier  que  les  Detix  AmbassadeurSj  s'ils  lui 
doivent  quelque  chose,  ne  lui  doivent  qu'une  intervention  toute 
fortuite.  Son  influence  s'y  révèle,  non  sa  main.  —  Thiébault-Sissan, 

Les  documents  qu'a  publiés  la  i?6i'i^  (voir  notamment 
vol.  XII.  pp.  308-309)  confirment  presque  en  tous  points 
les  renseignements  sur  Georges  de  Selve  que  fournit  le 
fragment  de  parchemin  acquis  par  miss  Mary  Hervey, 
chez  le  libraire  parisien  Satïroy,  et  que  lé  Times  rej^ro- 
duit.  Cet  évèque  de  Lavaur  était  bien  le  fils  d'un  Premier 
Président  au  Parlement  de  Paris,  Jean  de  Selve  ;  il  fut 
ambassadeur  du  roi  de  France  auprès  de  Charles  Quint  ; 
il  est  exact  encore  qu'il  fut  personnage  de  grandes  lettres 
et  fort  vertueux,  puisqu'il  est  l'auteur  d'une  traduction 
de  la  Vie  des  grands  hommes  de  Plutarque,  par  suite 
un  helléniste  distingué  au  moment  où,  sous  l'impulsion 
d'Amyot,  le  grec  prenait  faveur  en  France  ;  qu'il  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  que,  d'après  le  jésuite 
Colomby,  il  serait  mort  à  Lavaur  en  odeur  de  sainteté 
et  que  des  miracles  s'accomplirent  sur  son  tombeau. 

Un  seul  détail  est  erroné.  Le  document  reproduit  par 
le  Ti7nes  donne  Tannée  1541  comme  date  du  décès  de 
Georges  de  Selve.  Il  mourut  le  12  avril  1542;  inexacti- 
tude fort  légère,  puisque,  au  12  avril.  Tannée  1542  n'avait 
que  vingt  jours  ;  on  sait  en  effet  qu'à  cette  époque  Tannée 
commençait  au  25  mars,  jour  de  l'Annonciation. 

Un  vœu  en  finissant.  La  Société  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  Tarn  ne  pourrait-elle  pas  faire  photogra- 
phier le  prétendu  tableau  de  Holbein,  pour  avoir  le  portrait 
d'un  des  plus  illustres  évêques  qui  aient  occupé  le  siège 

de  Lavaur? 

Aiig.  Vidal. 
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Avant  1850,  les  personnes  qui  se  préoccupaient  du  pro- 
grès agricole  étaient  bien  peu  nombreuses  à  Albi  et  dans 
les  environs. 

Ce  n'était  pourtant  pas  que  la  culture  du  sol  y  fût  plus 
négligée  qu'ailleurs.  Grâce  à  une  main-d'œuvre  abondante 
et  peu  coûteuse,  nos  terres  étaient  aussi  bien  tenues 
qu'aujourd'hui  et  à  coup  sûr  on  aurait  trouvé  dans  notre 
plaine  du  Tarn  moins  de  pieds  de  chiendent  qu'on  y  en 
a  vu  plus  tard. 

Si  nos  charrues,  dont  une  partie  était  encore  en  bois, 
étaient  d'une  insuffisance  complète,  un  outil  que  nous 
avons  été,  par  suite  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
obligés  d'abandonner  presque  entièrement,  la  bêche  droite 
(palabès),  faisait  un  travail  supérieur  à  celui  des  meilleures 
charrues  d'aujourd'hui  et  aidée  de  l'antique  araire  romaine, 
mettait  nos  champs  en  état  de  produire,  malgré  l'insuffi- 
sance des  fumures,  d'assez  abondantes  récoltes. 

Des  prairies  peu  nombreuses  et  mal  entretenues  don- 
naient un  fourrage  insuffisant  pour  nourrir  le  bétail 
nécessaire.  Le  trèfle,  introduit  dans  le  pays  vers  1815, 
avait  été  détourné  de  sa  destination  première  et  nos 
paysans  cherchaient  plutôt  à  lui  faire  produire  de  la  graine, 
qui  se  vendait  alors  à  des  prix  élevés,  que  du  fourrage. 

Le  vent  de  réformes  qui  souffla  en  1848  arriva  à  se  faire 
sentir  même  en  notre  pacifique  cité  et  une  douzaine  de 
propriétaires  d'Albi  ou  des  communes  voisines,  se  réunirent 
pour  fonder  en  1851  un  comice  agricole. 

Le  docteur  Bories  fut  du  nombre.  Je  le  connaissais  déjà, 
car  nous  étions  voisins  de  campagne.  Mais  ces  réunions 
mensuelles  qui  étaient  une  occasion  d'échanger  nos  idées, 
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établirent  entre  nous  nne  certaine  intimité  et  en  dehors 
des  séances  du  Comice  nous  nous  réunissions  tantôt  chez 
Tun,  tantôt  chez  l'autre  et  discutions  à  fond  les  questions 
qui  nous  intéressaient. 

Après  de  longues  conversations  nous  tombâmes  d'accord 
sur  ces  deux  points  que  pour  développer  le  progrès  agricole 
dans  TAlbigeois,  il  fallait  accroître  la  production  fourragère 
et  planter  de  la  vigne. 

Cette  résolution  prise,  aucun  de  nous  n'hésita  et  avec 
l'emportement  de  la  jeunesse,  chacun  ensemença  une 
métairie  tout  entière  en  luzerne  (la  luzerne  était  alors  très 
pou  connue  dans  le  pays,  cultivée  exceptionnellement  et 
sur  l'échelle  la  plus  restreinte),  et  planta  de  nombreux 
hectares  de  vigne. 

Il  est  inutile  de  rappeler  tous  les  sarcasmes  que  nous 
nous  attirâmes  de  la  part  des  néophobes  de  cette  époque, 
et  ils  étaient,  on  peut  le  croire,  légion.  Mais  nous  triom- 
phâmes sur  toute  la  ligne  et  nous  eûmes  l'intime  satisfac- 
tion de  voir  que  la  plupart  de  ceux  qui  nous  avaient 
attaqués  étaient  devenus,  quelques  années  après,  nos  plus 
ferv'ents  imitateurs. 

Des  arrangements  de  famille  amenèrent  Bories  à  quitter 
Marssac  pour  aller  habiter  le  Roc.  Dès  lors  nos  relations 
cessèrent  d'être  aussi  fréquentes  et  nos  idées,  tout  en 
conservant  leur  parallélisme,  tendirent  chez  l'un  à  s'occuper 
un  peu  plus  de  la  culture  fourragère  et  chez  l'autre  de  la 
production  du  vin. 

Quoique  le  phylloxéra  l'ait  détruit,  tout  le  monde  se 
rappelle  encore  à  Albi  le  magnifique  vignoble  du  Roc.  Ses 
remarquables  produits  prouvaient  avec  quel  soin  le  docteur 
Bories  avait  choisi  les  plants  qui  le  composaient  et  en 
surveillait  attentivement  la  culture.  Personne  comme  lui 
ne  connaissait  l'histoire  des  cépages  non  seulement  du 
département  du  Tarn  mais  encore  des  départements  voisins, 
ainsi  que  leurs  qualités  dominantes. 

Lorsque,  en  1864,  le  docteur  Guyot,  délégué  du  Ministre 
de  l'Agriculture,  vint  nous  faire  des  conférences  sur  la 
culture  de  la  vigne  et  nous  enseigner  tant  d'excellentes 


LE  DOCTEUR  HIPPOLYTE  BORIES  39 

choses  que  nous  ignorions,  Bories  se  fit  rapidement  appré- 
cier par  lui  par  la  netteté  de  ses  demandes  et  la  précision 
de  ses  réponses.  L'excellent  docteur  fut  tout  heureux 
d'avoir  trouvé  un  viticulteur  qui  Teùt  si  bien  compris  et 
qui  fût  à  même  de  traduire  à  la  foule,  en  langage  vulgaire, 
ses  merveilleuses  innovations. 

Jusqu'à  Tapparition  du  phylloxéra,  qui  s'unissant  au 
mildew,  anéantit  en  quelques  années  nos  vignes,  le  doc- 
teur Bories  resta,  on  peut  le  dire,  le  chef  incontesté  de  la 
viticulture  albigeoise. 

Cela  ne  l'empêchait  pas  de  s'çccuper  des  autres  branches 
de  l'agriculture. 

Plusieurs  fois  président  du  Comice  agricole  d'Albi,  sou-, 
vent  rapporteur  des  principales  commissions,  il  exposait 
dans  un  style  brillant,  pittoresque,  imagé,  quoique  toujours 
très  clair,  la  question  qu'il  avait  à  traiter. 

Lors  de  la  fondation,  en  1874,  de  la  Société  d'agriculture 
du  Tarn,  il  prêta  à  cette  nouvelle  association  agricole  tout 
son  concours  et  en  fut  nommé,  à  une  très  grande  majorité, 
le  secrétaire  général.  Ses  procès-verbaux  et  les  articles 
publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  prouvent  combien  il 
avait  pris  à  cœur  ses  fonctions  et  si  la  Société  n'a  pas  tenu 
toutes  les  promesses  que  Ton  avait  faites  en  son  nom,  ce 
n'est  pas  à  son  manque  de  zèle  que  l'on  doit  s'en  prendre. 

Bories  ne  s'occupait  pas  que  d'agriculture.  Toutes  les 
sciences  lui  étaient  familières.  Il  possédait  à  fond  la  bota- 
nique. Non  seulement  il  connaissait  les  plantes  de  la 
région,  mais  les  plantes  étrangères.  J'ai  été  un  jour  étonné 
de  la  manière  dont  il  avait  étudié  la  famille  des  palmiers. 
Au  courant  des  progrès  de  la  géologie,  de  là  paléontologie 
et  des  sciences  naturelles  en  général,  on  ne  pouvait  abor- 
der avec  lui  aucun  sujet  scientifique  sans  s'apercevoir  tout 

• 

de  suite  qu'il  le  possédait  dans  ses  moindres  détails. 

Tout  en  ayant  ses  idées  bien  arrêtées  sur  des  points 
susceptibles  de  controverse,  il  était  très  tolérant  pour  les 
idées  qu'il  savait  opposées  aux  siennes  et  avait  le  jJus 
grand  soin  de  ne  pas  les  heurter  de  front.  Il  fut  un  ami 
constant  et  sincère  pour  tous  ceux  par  qui  il  se  sentait 
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apprécié  et  aimé.  Des  malheurs  de  famille  assombrirent 
ses  dernières  années.  Un  fils  et  une  fille  lui  furent  enlevés 
d'une  manière  inattendue  dans  tout  Téclat  de  la  jeunesse. 
Il  réagit  de  son  mieux  contre  ces  malheurs  que  rien  ne 
pouvait  lui  faire  oublier  et  il  est  mort,  ayant  conservé 
jusqu'à  ses  derniers  jours  la  plénitude  de  son  intelligence, 
à  l'âge  de  78  ans,  au  commencement  d'octobre  1895. 

Nous  ne  sommes  plus  maintenant  que  deux  survivants 
des  fondateurs  du  Comice  agricole  d'Albi  et  sur  ces  deux 
l'un  n'a  même  plus  qu'un  pied  dans  ce  monde  (1),  mais 
l'autre  est  de  force  à  résister  pendant  de  longues  années 
encore.  Reprenant  à  un  âge  où  beaucoup  songent  à  la 
retraite  l'œuvre  abandonnée  par  le  docteur  '-Bories,  il  fait 
pour  la  vigne  américaine  ce  que  celui-ci  avait  fait  pour  les 
anciennes  vignes  du  pays.  Aucun  contre-temps  ne  l'a  arrêté. 
Il  a  donné  du  courage  à  tout  le  monde.  Sans  lui  les  arron- 
dissements d'Albi  et  de  Gaillac  n'auraient  plus  de  vigne. 
Les  années  ont  beau  s'accumuler  sur  ses  épaules,  l'infa- 
tigable président  du  Comice  n'en  paraît  chacune  jour  que 
pkis  actif  et  plus  vigoureux. 

D.    MONCLAR. 

(1)  Les  craiDies  de  l'auteur  de  cette  notice  ne  se  sont  que  trop  tôt  réalisées. 
Désiré  Monclar,  ancien  maire  de  Morssac,  ancien  président  du  Conseil 
d'arrondissement  d*Albi,  membre  fondateur  de  la  Société  des  Sciences,  Arts 
et  Belles- Lettres  du  Tarn,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur/ est  mort 
à  Albi,  le  19  mars  1896,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie  qui 
l'avait  oblifçé  depuis  plusieurs  mois  à  cesser  tout  travail.  Les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur  de  notre  regretté  collaborateur  l'avaient  fait  apprécier 
de  tous  et  il  a  laissé  dans  notre  ville  d'unanimes  regrets.  Nos  lecteurs  ont 
eu  souvent  l'occasion  d'apprécier  toute  la  valeur  de  cet  agronome  distingué, 
tout  ce  qu'il  a  fai^t  pour  l'agriculture  dans  le  département;  sa  collaboration 
MCtive  à  l'œuvre  entreprise  par  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  Tarn  et  par  la  Revue  depuis  une  vingtaine  d'années.  Nous  reproduisons 
plus  loin  le  discours  prononcé,  le  jour  des  obsèques,  par  M.  Teyssier,  prési- 
dent de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn. 
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Dans  le  fascicule  d'octobre  des  Annales  du  Midi,  où 
M.  A.  Thomas  discourt  de  si  érudite  façon  sur  Tétymo- 
logie  du  mot  Jouxt  Aygues,  Téminent  directeur  sollicite 
de  moi  des  renseignements  sur  les  raisons  qui  m'ont  fait 
adopter  une  étymologie  contraire  à  la  sienne.  D'après 
lui,  Jouxt  Aygues  serait  une  altération  populaire,  mais 
très  régulière,  très  grammaticale  du  mot  Judaicas  ;  au 
contraire,  je  tirais  cette  étymologie  de  Jtixta  Aquas, 

Je  réponds  à  cet  appel  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
ces  questions  de  philologie  n'ont  pas  cessé  dei)uis  long- 
temps d'être  à  l'ordre  du  jour  et  qu'elles  intéressent  un 
grand  nombre  de  personnes  ;  ce  me  sera  de  plus  une 
nouvelle  occasion  de  parler  de  cette  ville  de  Lavaur  à  qui 
j'ai  consacré  de  si  nombreuses  études. 

Je  dois  tout  d'abord  un  aveu  :  je  n'ai  jamais  mis  le  pied 
dans  les  arcanes  de  la  philologie.  On  me  dira  peut-être 
que  c'est  un  tort  et  que,  lorsqu'on  s'o;*cup3  de  travaux 
d'histoire  locale,  il  ne  faut  être*  étranger  k  aucune  branche 
de  la  science  historique  ;  outre  l'histoire  générale  on 
devrait  connaître  :  l'urchéologie,  la  numismatique,  la 
géographie,  etc.,  etc.  J'ai  trop  de  circonstances  atténuantes 
par  devers  moi  pour  en  essayer  môme  une  simple  énu- 
mération  ;  je  me  contenterai  d'une  seule,  c'est  que  non 
licet  07nnilms  adiré  Corinihum.  En  philologie  je  suis  un 
profane,  et  j'ignorais,  avant  que  M.  A.  Thomas  me  l'eût 
appris,  que  le  gosier  de  nos  ancêtres  gallo-romains  était 
rebelle  à  la  prononciation  du  d  et  du  c  placés  dans  le  corps 
des  mots  ;  qu'ils  avaient,  pour  des  raisons  d'euphonie, 
changé  ces  deux  lettres,  la  première  en  z,  la  seconde  en  g. 
De  sorte  que  ju  —  je  dirai  tout  à  l'heure  pourquoi  — 
devient  jou;  dai,  zai;  et  cas.  gas. 
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J'avoue  donc  ma  profonde  incompétence.  J'avais  pour- 
tant, ou  je  devais  avoir,  des  raisons  pour  adopter  Téty- 
mologie  :  Juxta  Aquas.  Elle  me  vint  tout  de  go,  sans  la 
chercher,  sans  essayer  de  désarticuler  le  mot.  Je  savais, 
comme  tout  latiniste  de  huitième,  que  Vu  latin  se  pro- 
non(;ait  ou,  ainsi  qu'il  se  prononce  encore  en  Espagne  et 
en  Italie,  Jicxt  devenait  donc  Jouœt  ;  je  savais  encore  que 
le  roman,  comme  le  français,  a  horreur  de  l'hiatus,  et  je 
m'expliquais  i)ar  cette  horreur  la  subtilisation  de  Va  final 
de  juxta  devant  l'a  initial  de  aquas;  je  savais  aussi  que  le 
roman  aime  les  syllabes  mouillées  par  VI  ;  —  à  Lavaur  le 
s  de  l'article  pluriel  et  des  pronoms  noi^,  bous,  se  trans- 
forme en  i  devant  une  consonne  ;ron  dit  :  lai  fennos  pour 
las  fennos  —  ;  dès  lors  je  ne  voyais  rien  que  de  très 
naturel  dans  la  métamorphose  de  Va  initial  de  aquas  en 
ai  ou  ay.  Je  n'ignorais  pas  non  plus  la  transformation  du 
g'  en  ^  l)Our  des  raisons  euphoniques  ;  enfin  je  savais  que 
aygas  ou  ayguas  signifie  eaux,  et  je  n'avais  pas  besoin  de 
sous-entendre  un  substantif  pour  expliquer  l'accusatif  de 
ayguas  puisque  juxta  gouverne  l'accusatif.  11  est  vrai  que 
je  raisonnais  (rai)rès  le  latin  classique. 

Comment  dès  lors  ne  pas  être  naturellement  entraîné 
à  trouver  logique  l'étymologie  suspectée?  Mais  ce 
n'était  pas  là  mes  seules  raisons.  Il  fallait  que  la  situation 
topographique  de  la  rue  Jots  Ayguas  justifiât  la  traduction 
de  ces  deux  mots  latins  :  Juxta  Aquas,  proche  des  eaux, 
ou,  plus  philologiquement,  sous  les  eaux.  (3r,  c'était  le 
cas.  La  rue  jots  Ayguas  de  Lavaur  est  perpendiculaire 
à  l'Agoût  où  primitivement  elle  débouchait  tout  comme 
la  rue  Jots  Ayguas  de  Toulouse  est  perpendiculaire  à  la 
Garonne.  Un  pauvre  argument,  dira-t-on.  J'en  ai  d'autres. 

La  grande  et  la  petite  rue  Jots  Ayguas  formaient,  à 
une  époque  indéterminée  mais  antérieure  au  xi«  siècle, 
une  partie  de  l'enceinte  de  la  ville  de  Lavaur.  C'est,  objec- 
tera-t-on,  ime  simple  affirmation.  Si  l'on  veut  bien  suivre 
mon  raisonnement  sur  le  bout  de  plan  joint  à  cette  note, 
j'espère  convaincre  l'esprit  le  i)lus  scrupuleux.  Mais  j'ai 
besoin  de  faire  un  peu  de  t()pogra2)hie. 
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Le  Plo  (Plà  d'el  Castel  au  cadastre  de  1508)  a  été  le 
berceau  de  Lavaur.  11  domine  d'une  trentaine  de  mètres 
la  rivière  d'Agoût  et  d'une  quinzaine  le  ruisseau  de  Na- 
ridelle  (Na  Rivellus  au  livre  des  reconnaissances  au  roi  de 
1461).  Inutile  de  dire  que  le  castel  était  entouré  d'une 
enceinte,  d'un  fossé  ;  à  preuve  la  rue  Riou  Balat  qui 
longe  le  côté  nord-ouest  du  Plo,  sans  jjarler  des  docu- 
ments qui  en  font  foi.  Peu  à  peu  la  ville  s'agrandit,  les 
maisons  se  groupèrent,  sous  le  château  d'abord,  dans  la 
rue  du  Port  qui  dévale  vers  la  rivière,  et  sur  le  plateau 
lui-même  ensuite,  jusqu'à  la  rwe  Jots  Ayguas.  Si  Ton  suit 
les  sinuosités  des  deux  rues  de  ce  nom,  prolongées  par 
la  rue  d*El  Pas^  aujourd'hui  rue  de  la  Brèche,  au  bout  de 
laquelle  s  ouvrait  la  porte  d*El  Pas,  on  se  convaincra  que 
notre  affirmation  est  fort  légitime  ;  c'est  bien  une  enceinte, 
admirablement  dessinée,  qui  place  le  castel  dans  une  île 
de  forme  triangulaire  dont  TAgoût  et  le  Na  Rivellus  sont 
les  deux  côtés,  et  les  rues  Jots  Aygwis  et  d*El  Pas  la  base. 

Et  ce  n'est  pas  tout;  la  grande  rue  Jots  Ayguas  débou- 
che sur  la  rue  Villa  nova.  Or,  il  n  est  pas  besoin  d'être 
un  philologue  bien  perspicace  pour  deviner  que  Villa 
nova  signifie  ville  neuve,  ville  nouvelle.  D'où  je  conclus 
que  la  partie  de  la  ville  située  en  dehoi^s  d(*s  rues  Jots 
Ayguas  est  de  date  plus  récente  que  la  partie  comprise 
dans  l'île.  Il  est  certain,  historiquement,  que  la  rue  Villa- 
nova  et  la  rue  de  la  Salvetat  —  (*e  nom  est  une  date  — 
sont  contemporaines  de  l'église  romane  de  Saint-Alain,  et 
remontent  par  suite  à  la  fin  du  y.\^  siècle  ou  aux  pre- 
mières années  du  xn«.  Ces  deux  rues  ont,  en  etïet,  été 
établies  pour  conduire»  à  la  nouvelle  église  dont  Izarn 
imposa  la  construction  (1098)  aux  religieux  de  Saint-Pons 
de  Thomières. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  mon  meilleur  argument.  A  20 
mètres  de  la  rue  Jots  Ayguas,  et  sur  une  ligne  parallèle, 
est  creusé  un  aqueduc,  le  grand  aqueduc  collecteur  de 
la  ville  ;  sans  conteste,  il  formait  le  fossé  de  la  ville  pri- 
mitive. Cet  égout  qui  passe  aujourd'hui  sous  la  maison 
Glassier,  débouche  ostensiblement  dansl'Agoût,  à  20  ou  30 
mètres  de  l'antique  moulin  des  Terrets. 
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Tous  ces  arguments  me  paraissent  irréfutables,  et  je 
crois  pouvoir  en  déduire  hardiment  que  Tenceinte  du 
vieux  Lavaur  est  bien  celle  que  je  viens  de  délimiter  :  la 
grande  rue  Jots  Aygtms^  la  petite  rue  Jots  AyguaSyVù.v\iQ 
d*El  Pas,  Je  Na  Rivellus  et  l'Agoût  (1).  Il  est  aussi  indis- 
cutable que  la  rue  Jols  Aygiuis  a  été  le  premier  fossé 
de  Lavaur.  Donc  mon  étymologio  —  juxta  aquas  —  se 
trouve  justiliée.  Jots  Ayguas  est  une  rue  qui  est  voisine  de 
Teau,  près  de  Teau,  Teau  des  fossés,  l'eau  de  la  rivière. 

On  pourrait  objecter  que  le  fossé  ne  contenait  pas  d'eau; 
il  aurait  constitué  une  défense  i)ar  sa  seule  profondeur, 
par  son  escarpement  même.  Comment  d'ailleurs  aurait-il 

(1)  Ce  n'est  pas  Topinion  des  quelques  vauréens  qui  s*occupent  d'histoire 
locale  et  d'archéolopie.  D'après  eux  l'enceinte  primilive  était  formée  par  la 
grande  rue  Jots  AyrjuaB  prolongée  en  li^ne  droite  jusqu'à  la  rue  Carlesse 
(rue  des  Maurùs  au  livre  des  Reconnaissances  de  1461),  la  rue  Carlesse  et 
son  proiongement  la  rue  Valat  oiel.  Ils  basent  leur  opinion  sur  l'existence 
du  grand  égout  collecteur  qui  suit  précisément  la  ligne  de  ces  rues. 

Peut-être  ont-ils  raison  ?  Cependant  je  me  permets  une  objection  ;  on  admet, 
pour  les  mêmes  motifs  que  moi.  c'est-à-dire  l'étymologie  du  mot,  que  la 
grande  rue  Jots  Ayguas  se  trouve  sur  l'emplacement  de  l'enceinte  primitive. 
Mais  pourquoi  reculer  devant  ces  mêmes  oonséquences,  quand  ir  s'agit  de  la 
petite  rue  Jots  Ayguas  ?  On  répond  qu'il  n'existe  pas  d'égout  le  long  de 
cette  rue  et,  par  suite,  qu'il  n*y  a  pas  eu  de  fossé.  C'est  possible  ;  mais 
qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Le  fossé  a  pu  être  comble  au  moment  où  Ten- 
ceinte  de  la  ville  fut  reculée  jusqu'au  Valat  ciel. 

Au  reste  qui  ne  serait  fra))pé  de  la  physionomie  du  mot  Jots  Ayguas, 
surtout  quand  on  le  place  à  côté  de  celui  de  Valat  ciel  f  Le  premier  crie, 
pour  ainsi  dire,  son  origine  gallo-romaine  ;  le  second  au  contraire,  Valat 
cielf  oujsour  mieux  dire,  balat  blel,  date  à  peine  des  dernières  années  du 
moyen-àgA.  Est-il  admissible  que  Jots  Ayguas  et  balat  biel  soient  contem- 
porains, aient  le  même  état  civil? 

Pour  moi  l'enceinte  de  la  ville  a  été  déplacée  trois  fois.  Avant  le  xi« 
siècle,  elle  était  constituée  telle  que  je  viens  de  l'indiquer.  Au  moment  du 
siège  de  Simon  de  Montfort,  la  rue  des  Maurùs  et  le  Valat  oiel  avaient 
remplacé,  comme  rempart,  la  petite  rue  Jots  Ayguas  et  la  rue  d'El  Pas. 

m 

Ce  qui  le  prouve  c'est  la  construction,  entre  1220  et  1235,  du  couvent  et  de 
l'église  des  Cordeliers.  En  effet,  on  pourrait  presque  poser  en  principe 
qu'aux  dernières  années  du  moyen-àge  la  plupart  des  couvents  étaient  cons- 
truits en  dehors  mais  à  proximité  des  remparts  ;  en  dehors  pour  pouvoir 
s'étendre  à  volonté,  à  proximité  pour  pouvoir  être  efficacement  défendus  en 
cas  de  guerre.  Or  l'église  des  Cordeliers  est  à  peine  à  30  mètres  du  Valat 
ciel.  Au  moment  de  la  création  de  l'évèché,  Lavaur  recula  son  enceinte  jus- 
qu'aux Ëscoussiéres  actuelles. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'opinion  émise  pnr  les  archéologues  de  Lavaur,  loin 
de  contredire  la  thèse  (jue  je  soutiens,  elle  ne  fait  que.la  confirmer. 
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pu  être  alimenté,  puisqu'il  dominait  de  trente  mètres 
TAgoût  et  de  quinze  le  Na  Eivcllus  ?  A  cela  je  réponds 
qu'il  faut  une  forte  dose  de  bonne  volonté  pour  imaginer 
un  fossé  formant  enceinte  de  ville,  sans  eau,  lorsque 
Teau  y  est  facilement  adductible.  Or,  quoi  de  plus  aisé  à 
Lavaur,  puisque,  à  son  embouchure  dans  la  rue  Villa  nova^ 
le  plafond  du  fossé  pouvait  être  au  même  niveau  que  le 
lit  du  Na  Rivelliis  (1).  Il  sufjQsait  de  faire  une  saignée  au 
ruisseau  pour  assurer  Talimentation.  On  peut  admettre 
encore  que  l'alimentation  se  faisait  par  infiltration,  le  fossé 
constituant  une  sorte  de  drain  gigantesque,  suçant,  aspi- 
rant toutes  les  eaux  des  environs.  En  effet,  au  nord  de  la 
rue  Jots  Aygims^  il  existe  une  abondante  nappe  d'eau 
souterraine  qui  dort  à  2  ou  8  mètres  à  peine  au-dessous 
de  la  surface  du  sol.  Il  n'est  pas  une  maison  qui  n'ait 
son  puits  particulier  ;  un  puits  public  se  trouve  à  Tinter- 
section  des  rues  Villanova  et  de  la  Salvetat. 

Mais,  dira-t-on  encore  — je  vais  au-devant  de  toutes  les 
objections  possibles,  —  comment  retenir  l'eau  dans  ce 
fossé  creusé  si  haut  au-dessus  de  TAgoût  ?  De  la  manière 
la  plus  simple  du  monde  :  par  une  vanne  placée  à  son 
extrémité  est.  Il  est  vrai  qu'il  n'existe,  que  je  sache, 
aucun  vestige  de  cette  vanne.  Quoi  d'étonnant  si  Ton  songe 
qu'un  laps  de  neuf  ou  dix  siècles  s'est  écoulé  depuis  la 
disparition  du  fossé. 

Les  philologues  ont  la  prétention  fort  légitime  de  faire 
parler  les  mots,  comme  les  archéologues  d'interpeller  les 
monuments,  quand  les  documents  sont  muets.  Si  donc  la 
vraisemblance  ne  suffit  pas  pour  prouver  l'existence  d'une 
vanne  tout  au  moins  à  l'extrémité  du  fossé,  vers  FAgoût, 
il  me  sera  bien  permis  d'invoquer  comme  argument 
l'existence  de  ces  barrages  dans  une  situation  identique. 
Voici  en  effet  ce  que  je  lis,  dans  la  Revue  du  Tarn, 
vol.  VIII,  p.  220.  (Note  sur  l'emplacement  du  château  de 
Laboutarié,  avec  planche,  par  M.  Lacroix.)  «  Comme  pour 
((  beaucoup  de  châteaux  cet  emplacement  était    entouré 

(1)  La  difTérence  de  DÎveau  entre  le  Ht  du  Narideile  et  la  rue  Jot$  Ayguaê 
est,  d'après  M.  Aurignac,  de  20  à  22  mètres. 
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«  d'eau  ;  au  nord  et  à  l'est  par  le  ruisseau  d'Assou,  et  au  sud 
«  et  à  Touest  par  un  grand  fossé  encore  existant.  On  faisait 
«  arriver  Teau  du  même  ruisseau  dans  ce  fossé  au  moyen 
«  d'un  barrage  dont  on  voit  encore  les  tracés  à  15  mètres 
«  environ  en  aval  du  vieux  pont  nouvellement  restauré, 
«  figuré  sur  le  plan  qui  accompagne  la  présente  note.  » 

Je  crois  donc  avoir  nettement  établi  que  les  rues  Jots 
Aygiuis  étaient,  avant  le  xi«  siècle,  les  remparts  de  la  ville 
de  Lavaur,  que  les  fossés  qui  les  longeaient  contenaient  de 
Teau  ;  que  par  suite,  mon  étymologie  juœta  aquas  n'est  pas 
fantaisiste,  mais  s'appuie  sur  de  bons  et  solides  arguments. 

Mais  loin  de  moi  la  pensée  de  conclure  d'un  fait  particu- 
lier à  une  loi  générale.  Je  ne  contredis  pas  à  la  thèse  de 
M.  A.  Thomas  dont  la  compétence  en  la  matière  est  indis- 
cutable. Il  est  certain,  puisque  les  documents  sont  d'accord 
avec  la  philologie,  que  la  rue  Jois  Aygicas  de  Toulouse  était 
le  ghtietto  toulousain  ;  j'admets  comme  scientifiquement 
démontré  que  le  vocable  Jots  Ayguas  est  la  traduction 
romane  du  Judaïcas  do?mis  (1).  Mais,  à  mon  avis,  il  serait 
téméraire  de  conclure  de  la  présence  de  ce  mot  dans  le  voca- 
bulaire vauréen  à  l'existence  d'une  colonie  juive  à  Lavaur. 

Il  faut  noter  d'abord  que,  de  l'aveu  des  philologues,  la 

(1)  Et  cependant,  que  M.  Thomas  nous  permette  de  le  dire,  les  arguments 
sur  lesquels  il  8*appuie  sont  bien  fragiles.  Le  plus  vieux  document  qui  fasse 
mention  du  vocable,  objet  du  litige,  le  Jusalgas  du  vers  5141  de  la  Chan- 
son de  la  Croisade,  traduit  par  Jotê  Ayguas^  ne  vaut  ni  en  laveur  de  sa 
thèse  ni  en  faveur  de  la  mienne.  M.  Thomas  n*a  pour  lui  que  la  seule  autorité 
de  Dumège,  et  encore  du  Dumège  de  1829.  Or,  sait-il  que  le  Dumège  de  1848 
a  complètement  changé  d'opinion  ?  que  l'auteur  de  V Histoire  des  InstitU" 
tlonê  de  la  cille  de  Toulouse  estime  fort  douteux  ce  qu'aflirmait  l'auteur 
de  la  Statistique  des  départements  Pyrénéens  ? 

M.  Charles  Portai,  Térudit  archiviste  du  Tarn,  met  sous  mes  yeux  les 
lignes  suivantes  extraites  de  la  p.  485,  t.  IV,  du  premier  de  ces  ouvrages  : 

a  La  rue  des  Filatiers  ....  Là  est  la  rue  Jouts  Âigues  dont  la  dénomination 
«  vient,  dit-on,  des  juifs  qui  l'habitaient  autrefois  et  du  ruisseau  qui 
«  s'écoulaitde  cette  rue  vers  la  Dalbade(aqu8E)  judeœ).  Cette  étymologie  n'est 
«  pas  très  certaine.  On  ne  trouvait  plus  de  juifs  dans  cette  partie  de  la  ville 
u  en  1477,  et  la  rue  portait  en  langage  roman  toulousain  le  nom  de  Jots 

«  Aygas.  » 

A  qui  donc  croire,  au  Dumège  de  1829,  qui  débutait  alors,  ou  au  Dumège 
de  1848  qui  était  dans  la  pleine  maturité  de  son  talent? 

M.  Thomas  en  est  donc  réduit  à  un  seul  argument  de  philologie*.  Mais 
pése-t-il  beaucoup  ?  M.  l'abbé  Donais  a  produit  un  titre  du  xvic  siècle,  duquel 
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transformation  du  c  médial  en  g  est  antérieure  au  vii«  siècle  ; 
je  suis  pour  ma  part  convaincu  que  la  ville  de  Lavaur  est  d'ori- 
gine gallo-romaine  sinon  celtique  (1).  Mais  le  nom  de  Lavaur 
n'apparaît  dans  Thistoire,  et  fort  incidemment,  qu'en  844,  à 
l'occasion  de  la  défaite  des  troupes  de  Charles  le  Chauve.  On 
le  revoit  en  870,  dans  le  Capitularia  région  Francorum  (2). 
Puis  autour  de  ce  nom  le  silence  se  fait,  un  silence  qui  dure 
deux  siècles,  jusqu'en  1065.  Or,  que  pouvait  bien  être,  au 
vi«  siècle,  c'est-à-dire  500  ans  avant  l'époque  où  elle  est  en- 
globée dans  cette  modeste  enceinte  que  formiient  TAgoilt, 
le  Xa  Rivclliis^  les  rues  Jots  Ayguas  et  iVEl  Pas,  une  ville 
qui  ne  fait  parler  d'elle  qu'au  xi«  ? 

Et  puis,  qu'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  ;  l'étendue  des 
deux  rues  Jots  AygimSf  est  aussi  importante  que  celle  de 
toutes  les  autres  rues  alignées  bout  à  bout.  Il  faudrait  donc 
admettre  que  la  colonie  juive  comprenait  presque  la  moitié 
de  la  population  vauréenne.  Or,  qui  oserait  le  prétendre 
quand  on  sait  surtout  que  les  Juifs  s'adonnaient  pi'esque 
exclusivement  au  conmierce,  ou  faisaient  de  la  chirurgie  oi 
de  la  médecine.  Lavaur  a  été  une  place  forte,  très  forte 
môme  puisqu'elle  arr*>ta  six  mois  Simon  de  Montfort  sous 
ses  remparts  ;  mais  une  place  commerciale  ! 

Autre  argument.  Si  les  documents  prouvent   l'existence 

il  résulte  que  cette  rue  de  Toulouse  portait  alors  le  nom  de  carrlera  d^ 
Judeiê  Aquiê.  On  n*a  qu'à  lire  le  Manuel  Diplomatique  de  Giry  pour 
savoir  quel  cas  il  faut  faire  des  ét3'mo!ogies  des  noms  de  lieu.  Je  cite  : 

«  Les  noms  formés  d'après  le  sens  présumé  des  éléments  ét3'mologiquea 
«  sont  souvent  assez  difliciles  à  ramener  à  leur  forme  primitive.  II  faut  pour 
o  cela  se  servir  du  procédé  inverse  qu'emplo^'aicnt  les  clercs  du  Moyen-Age. 
a  Ceux-ci  cherchaient  Tétymologie  des  noms  en  leur  attribuant  un  sens 
V  d'après  l'analogie  du  son  des  syllabes  qui  les  composaient  avec  des  mota 
»  de  la  langue  romane  ;  puis  ils  les  traduisaient  en  conséquence.  C'est  le 
«  procédé  du  calembour.  » 

Et  Giry  cite  une  foule  de  noms  de  lieux  à  étymologie  ultra-fantaisiste  : 
Louatre  (Aisne)  lupus  ater;  Commequicrs  (Vendée)  qui  sonne  à  peu  près 
comme  :  quoi  me  quiers,  quCd  mihi  quœris  ;  Umpeau  (Bure-et-Loire),  Un 
peil  dans  les  textes  du  xiii^  siècle,  unu»  pilun. 

La  traduction  de  Jot»  Aygas  par  judaica»  domun  ou  même  par  Judea 
aqua,  nesemble-t-elle  pas  sortir  de  la  même  officine  que  celle  de  ces  derniers? 

(1)  Voir  à  ce  sujet,  Reoue  du  Tarn,  vol.  xu,  p.  179  et  suivantes^  une  inté- 
ressante note  de  M.  Théodore  Besséry.) 

(2)  Voir  Baluze,  tome  n,  col.  222  et  suivantes. 
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des  Juifs  dans  la  rue  Jots  Aygtias,  à  Toulouse,  on  ne  peut 
les  invoquer  pour  les  Jots  Aygtuis,  de  Lavaur.  Je  n'en 
connais  aucun  ;  ou  plutôt  il  en  existe  un,  mais  il  est  du 
XI v«  siècle,  et  il  ne  concerne  pas  spécialement  Lavaur. 
Je  veux  parler  du  concile  qui  se  tint  dans  cette  ville  du 
17  mai  au  6  juin  1868.  Il  dressa  183  canons  dont  3  seule- 
ment visent  les  Juifs.  Qu'on  me  permette  de  citer. 

CXIII.  Tout  juif  âgé  de  plus  de  14  ans  devra  porter  dans 
les  rues  et  sur  l'habit,  au  devant  de  la  poitrine,  l'image 
d'une  roue,  d'un  diamètre  de  trois  à  quatre  doigts.  Les 
femmes  juives  au-dessus  de  12  ans  —  cornalia  déférant  ;  — 
le  tout  afin  que  les  Juifs  puissent  être  facilement  distingués 
des  chrétiens. 

CXIV.  Les  chrétiens  ne  doivent  jamais  recourir  aux 
juifs,  sauf  le  cas  de  grande  nécessité,  pour  se  faire  guérir  de 
leurs  maladies  :  ad  ipsos  judœos  qui  se  physicos  vel  chinir- 
gicos  asserunty  pro  7nedicamentïs^  inwio  l'erius  nocu?nentis 
non  recm^ant. 

CXV.  Les  chrétiens  ne  doivent  pas  non  plus  assister  aux 
mariages  ni  aux  enterrements  des  Juifs  (1). 

On  le  voit  donc  la  question  juive  n'est  pas  une  question 
locale.  De  ces  textes  on  ne  peut  inférer  qu'il  existait  des 
Juifs  à  Lavaur  au  \\\^  siècle  ;  a  fortiori  au  vii«. 

Et  puis,  n'est-on  pas  frapi)é  de  l'existence  de  deux  rues 
Jots  Ayguas^  toutes  deux  perpendiculaires  à  un  cours 
d'eau,  de  même  que  le  Jots  Aygmis  de  Toulouse  est  perpen- 
diculaire au  tleuve  ? 

En  résumé,  on  n'aurait  qu'un  mot,  Jots  Ayguas^  pour 
avancer  qu'une  colonie  juive  était  installée  à  Lavaur,  avant 
le  vn«  siècle.  Ce  mot  peut,  je  crois  l'avoir  démontré,  trou- 
ver son  étymologie  Aaw^jiuicta  aquas.  Il  me  paraît  un  argu- 
ment d'autant  plus  insuffisant  qu'il  en  découlerait  un  fait 
historique  dont  l'existence  paraît  impossible  :  l'importance, 
au  VI®  siècle,  d'une  ville  sur  laquelle  le  silence  a  pesé 
jusqu'au  xi*.  On  avouera  que  ce  mot  de  Jots  Ayguas  est 
bien  maigre  pour  être  gros  d'une  si  grave  conséquence. 

Aug.  Vidal. 

(l)  Voir  la  collection  des  Conciles  par  le  P.  Labbé. 


L'OISEAU  DE  PASSAGE 


QUI  A  OBTBNU  LB  f^  PRIX   DB   POéSIE  (MÉDAILLE    D'ARGENT)    AU    CONCOURS 
DB  LA  SOCIÉTÉ  LITTÉRAIRB  ET  ARTISTIQUE  DB  BÉZIBRS 


Si 'soi  porter  eonsoHs  d'amors 
Bt  faire  chapelez  de  Hors  ! 

(Chanson  du  Uintttrtl) 


«  Voici  Hieure  où  le  vampire 
€  Va  rejoindre  les  hiboux! 
€  L'heure  oii  l'amante  soupire 
«  Sous  Torme  du  rendez-vous  ! 
«  Ouvrez,  ouvrez,  noble  dame, 
<  Au  pèlerin  sans  espoir  1 
«  Sa  voix  chante  et  vous  proclame 
c  La  reine  de  tous,  ce  soir!  » 

Or  celui  qui  chantait  ainsi,  sous  la  fenêtre 
Du  vieux  manoir  de  Haute-Tour, 

N'était  ni  paladin,  ni  chevalier,  ni  prêtre  : 
C'était  un  pauvre  troubadour! 

Et  comme  il  achevait  cette  romance  antique. 
Envers  l'amour,  juste  tribut! 

Entre  les  noirs  créneaux,  sur  le  balcon  gothique. 
Une  forme  blanche  parut  ! 

II 

Dans  les  vieux  castels  d'Aquitaine, 
Il  existait,  au  temps  jadis. 
Plus  d'une  belle  châtelaine, 
—  Que  Dieu  conserve  en  paradis  I 
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De  Haute-Tour  la  demoiselle  (1) 
Était  bonne,  surtout,  dit-on, 
£t,  jamais,  rempart  ou  tourelle 
Ne  défendit  plus  vieux  blason  ! 

Elle  aimait,  aux  beaux  jours  de  fête, 
D*être  reine  dans  les  tournois, 
Et,  sans  cesse,  on  la  voyait  prête 
A  courre  le  cerf  aux  abois  ! 

Elle  avait  assisté  naguère 
Au  grand  plaid  d'amour  féminin 
Et  présidé  la  cour  plénière 
Qui  se  tenait  à  Romanin  (2). 

Et,  quelquefois,  par  aventure, 
Elle  venait,  seule,  sans  bruit. 
Ecouter  le  calme  murmure 
Des  voix  qui  chantent  dans  la  nuit. 

Voilà  pourquoi  la  belle  dame. 
Curieuse,  voulut  savoir 
Quelle  était  donc  cette  bonne  âme 
Qui  pour  elle  chantait  ce  soir  ! 


III 

«  —  Chevalier,  troubadour  ou  page, 
«  Lève  les  yeux  vers  ce  balcon  ! 
«  Dis-moi,  comment  te  nomme-t-on  : 
«  Chevalier,  troubadour  ou  page?  » 

€  —  Je  suis  un  oiseau  de  passage, 
«  Madame,  je  n'ai  pas  de  nom  !  » 

«  —  De  quel  roi  sers-tu  le  courage  ? 
€  Ton  suzerain  est  il  bien  loin  ? 

(1)  La  châtelaine  que  l'auteur  a  voulu  chanter  ici  est  :  Adélaïde,  comtease 
de  Béziers,  que  le  troubadour  Arnaud  do  Marvieil  a  chantée  et  aimée. 

(2)  Remania,  petite  ville  sur  l'Isère  où  se  tint  une  cour  d'amour  restée 
célèbre.  Le  collège  de  la  Gaie  science  y  envoya  dés  députés. 
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De  quels  exploits  fus-lu  témoin  ? 
De  quel  roi  sers-tu  le  courage  ?  » 

—  Je  suis  un  oiseau  de  passage, 
De  roi,  madame,  ai-je  besoin  ? 

—  Es-tu  né  sur  les  bords  du  Tage  ? 
Viens-tu  du  Rhin  ou  de  Tunis  ? 
Ton  patron  est-il  Saint- Denis? 

—  Es-tu  né  sur  les  bords  du  Tage?  » 

—  Je  suis  un  oiseau  de' passage 
Et  je  ne  suis  d'aucun  pays  ! 

—  Errant  seul  sur  quelque  rivage  1 
As-tu  vu  le  seigneur  Richard  ? 
C'est  mon  père,  un  pauvre  vieillard. 
Errant  seul  sur  quelque  rivage  !  » 

—  Je  suis  un  oiseau  de  passage 
Et  je  n*ai  vu  que  le  hasard  !  » 

—  Quand  finiras-tu  ion  voyage? 
Marchant  ainsi  sans  palefroi. 
Tu  dois  être  glacé  d'effroi  1 
Quand  finiras-tu  ton  voyage  ?  > 

—  Je  suis  un  oiseau  de  passage, 

Je  vais  toujours  droit  devant  moi  !  » 

—  Je  plains  ton  sort,  quel  est  ton  âge? 
Tes  cheveux  d'or  s'en  vont  aux  vents  I 
Es-tu  jeune  comme  tes  chants? 

Je  plains  ton  sort,  quel  est  ton  âge  ?  » 

—  Je  suis  un  oiseau  de  passage 
Et  je  ne  compte  pas  mes  ans  1  » 

^  Mais  quelle  dame  a  ton  hommage 
Et  reçut  à  genoux  ta  foi  ? 
Pour  qui  cours-tu  dans  le  tournoi  ? 
Mais  quelle  dame  a  ton  hommage? 

—  Je  suis  un  oiseau  de  passage. 
Je  n'ai  d'autre  dame  que  toi  !  » 


à 
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<  -T-  Si  tu  veux  ce  manoir  pour  cage 
€  Reçois-y  l'hospitalité  ! 

<  Je  suis  ta  dame  de  beauté 

€  Si  tu  veux  ce  manoir  pour  cage  !  » 

<  —  Oiseau  ne  suis  plus  de  passage, 
«  Je  vous  jure  fidélité  !  » 

IV 

Auprès  de  sa  fille  orpheline, 
Le  vieux  Richard  ne  revint  pas  ; 
Dans  les  champs  de  la  Palestine, 
11  avait  trouvé  le  trépas. 

£t,  dans  le  castel  d'Aquitaine, 
Alors  le  pauvre  troubadour, 
Par  les  soins  de  la  châtelaine. 
Devint  sire  de  Haute-Tour  ! 


Marc  Dhano. 


SOCIÉTÉ 


DES   SCIENCES,    ARTS    ET  BELLES-LETTRES    DU    TARN 


^1% 


Séance  du  13  décembre  1893 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssier 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

A  Touverture  de  la  séance  M.  le  Président  fait  part  du 
décès  de  M.  Jannin,  ancien  professeur  au  lycée  d'Albi, 
membre  titulaire  de  la  Société.  Il  rappelle  les  qualités  du 
défunt  et  exprime  au  nom  de  la  Société  les  regrets  qu'a 
causés  à  tons  la  mort  de  cet  homme  de  bien. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques  adressés  par 
le  Ministère  et  les  Sociétés  savantes  correspondantes  sont 
déi)osés  sur  le  bureau. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  remercie- 
ments adressée  par  M.  Lacombe,  récemment  nommé 
membre  correspondant.  A  cette  lettre  se  trouve  jointe 
une  poésie  :  «  Variations  sur  une  Pomnie  »  dont  il  çst 
donné  communication  à  T Assemblée. 

M.  Estadieu,  membre  correspondant  à  Castres,  envoie 
une  nouvelle  série  de  notes  sur  l'histoire  de  Castres  pen- 
dant la  Révolution. 

Communication  est  faite  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  à  Toccasion  du  32«  Congrès  des  So- 
ciétés savantes.  La  désignation  des  délégués  de  la  Société 
aura  lieu  à  la  prochaine  réunion. 

M.  VAm.  Cabié  envoie  quelques  extraits  inédits  de  la 
Collection  Doat,  relatifs  à  Thistoire  de  Lavaiu'  ;  Tun  de  ces 
extraits  concerne  l'înféodation  et  le  défrichement  de  la  forêt 
de  Périer  Bertrand,  près  de  Lavaur  (1270)  :  le  second  a  trait 


^ é 
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aux  débats  entre  le  prieur  et  les  habitant  s  de  Lavaur  au  su- 
jet des  droits  de  sépulture,  de  mariage,  etc..  au  milieu  du 
xin«  siècle.  —  M.  Cabié  seproi>ose  de  faire  connaître  succes- 
sivement dans  la  Revue  les  nombreuses  pièces  inédites  du 
volume  de  cette  collection  relatif  à  Lavaur,  soit  en  les 
analysant  d'une  manière  assez  détaillée,  soit  en  reprodui- 
sant les  textes  mêmes. 

A  la  demande  du  trésorier,  Texamen  des  comptes  de 
1895  et  le  vote  du  budget  de  1896,  sont  renvoyés  à  la  pro- 
chaine séance. 

M.  le  baron  de  Rivières  a  remarqué,  il  y  a  quelques 
années,  dans  la  bibliothèque  du  château  de  LaboureHe 
(Tarn),  un  feuille  de  parchemin  sur  laquelle  était  dessinée 
à  Tencre  la  statue  funéraire  de  Mathias  de  Hapsbourg, 
empereur  d'Allemagne  (1557-1619).  Il  a  relevé  les  diverses 
inscriptions  qui  se  trouvaient  sur  ce  parchemin  et  notam- 
ment l'épitaphe  de  l'empereur,  dont  il  communique  la 
traduction  à  la  Société. 

M.  D.  Clos,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  à  Toulouse, 
envoie  un  abrégé  chronologique  de  l'histoire  du  Sorézois, 
dû  à  la  plume  de  feu  le  D""  Jean-Antoine  Clos,  médecin  à 
Sorèze  où  il  partagea  sa  vie  entre  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  des  travaux  sur  la  météorologie,  Thistoire  naturelle 
et  rhistoire  locale.  Cet  abrégé  était  destiné  à  former  le 
premier  chapitre  de  la  Notice  historique  sur  Sorèze  et  ses 
enriron^^  mais  le  plan  de  cet  ouvrage  ne  j)ermit  pas  de  Ty 
insérer. 

M.  Aug.  Vidal,  après  avoir  rappelé  la  question  posée  par 
M.  A.  Thomas,  dans  les  Annales  du  Midi^  au  sujet  de 
l'origine  du  nom  de  Jots  Ayguas,  donné  à  certaines  rues 
de  nos  villes  du  Midi,  lit  la  réponse  qu'il  a  adressée  à 
M.  Thomas  pour  soutenir  qu'à  Lavaur  ce  nom  rappelle 
la  proximité  d'un  ruissejiu  {JUœta  Aquas)  et  non  l'exis- 
tence d'un  quartier  des  Juifs  dont  la  présence  à  Lavaur 
n'est  signalée  nulle  part.  Une  longue  causerie  suit  cette 
communication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10 
heures. 


NÉCROLOGIE 


Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la 
mort  de  M.  Jules  Rolland,  avocat,  inainteneur  de  FAcadé- 
mie  des  Jeux-Floraux,  membre  de  la  Société  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn,  rédacteur  de  YExpress  du 
Midi.  Dans  notre  prochain  numéro,  nous  donnerons,  avec 
un  ix>rtrait  de  notre  collaborateur,  une  notice  nécrologique 
retraçant  Tœuvre  de  ce  patriote  tarnais,  si  profondément 
épris  de  nos  gloires  locales,  et  que  la  mort  a  enlevé,  après 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  à  Tàge  de  43  ans. 


Nous  avons  déjà  fait  part  à  nos  lecteurs  (page  40)  du  décès 
de  M.  Désiré  Monclar.  Voici  le  discours  prononcé,  à  ses  obsè- 
ques, par  M.  le  colonel  Teyssier,  président  de  la  Société 
des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn. 

Chers  camarades.  Messieurs, 

Président  de  la  Société  des  Légionnaires  et  des  Médaillés  militaires 
de  la  Ville  d'Albi  et  de  celle  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
Tarn,  je  crois  remplir  un  double  devoir  en  prenant  la  parole  pour 
rendre  hommage  au  membre  de  ces  deux  Sociétés  (iue  la  mort  vient 
de  nous  enlever  et  offrir  à  sa  famille  l'expression  de  nos  plus  vifs 
regrets. 

M.  Monclar,  Désiré,  naquit  le  3  décembre  1826. 

Son  instruction  fut  des  plus  solides  et  sa  parfaite  éducation  en 
fit  l'excellent  homme  que  tous  nous  avons  connu. 

Ses  éludes  classiques  terminées  et  libre  de  sa  personne,  il  porta 
d'abord  son  attention  et  ses  travaux  sur  la  chimie  qu'il  étudia  A  fond, 
répétant  par  amour  de  cette  science  les  expériences  les  plus  intéres* 
santés  qui  voyaient  le  jour. 

Membre  fondateur  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  Tarn,  il  a  toujours  largement  concouru  aux  travaux  scientifiques 
et  littéraires  de  celte  Compagnie  pour  laquelle  il  écrivait  encore,  sur 
son  lit  de  souffrances,  il  y  a  un  mois  à  peine,  un  article  nécrolo- 
gique sur  son  ami  le  docteur  Bories. 

Propriétaire  de  plusieurs  domaines,  il  s'occupa  avec  des  succès 
marqués  de  tout  ce  qui  touchait  à  la  science  agricole,  perfectionna 
par  une  élude  approfondie  le  mécanisme  de  plusieurs  instruments 
aratoires  el  mulliplia  les  expériences  souvent  coùlcuses  devant 
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amener  les  progrès  de  Fagronomie  dans  les  cultures  locales.  On  lui 
doit  l'introduction  de  la  culture  en  grand  de  la  luzerne  qui  fit  la 
fortune  de  notre  plaine. 

En  savant  modeste,  il  avouait  ses  mécomptes  sans  fausse  honte  et 
initiait  le  monde  agricole  dans  ses  succès  par  le^  indications  les  plus 
précises  et  les  détails  les*  plus  minutieux.  Ses  serviteurs,  maitres- 
valots  ou  métayers  trouvaient' en  lui  plutôt  un  protecteur  qu^un 
maître,  tant  il  les  traitait  avec  douceur  et  humanité,  les  soutenant 
dans  leur  vieillesse  et  les  aidant  à  se  créer  des  ressources  pour 
leurs  vieux  jours. 

Un  des  premiers,  cet  agronome  dislingué  adopta  avec  joie  l'idée 
d*un  comice  agricole  régional  et  fut  l'un  des  membres  fondateurs  de 
cette  bienfaisante  institution.  11  y  a  peu  de  jours,  il  faisait  la  remar- 
que que  deux  seulement  des  fondateurs  vivaient  encore,  l'un  plein 
de  vie  et  de  force  promettant  une  longue  carrière,  l'autre,  c'est  de 
lui-même  qu'il  voulait  parler,  n'ayant  déjà  plus  qu'un  pied  dans  ce 
monde.  Combien  nous  étions  loin  de  penser  que  le  Tàcheux  pronostic 
se  réaliserait  si  promplement  pour  notre  ami  1 

M.  Monclarne  se  contenta  point  de  vivre  chez  lui  en  riche 
propriétaire  et  suivant  ses  goûts,  il  voulut  aussi  prendre  part  à  la  vie 
publique  et  n'hésita  point  à  accepter  les  fonctions  de  maire  de  la 
commune  de  Marssac,  puis  celles  de  irembre  du  Conseil  d*.\rrondis- 
sement,  conseil  dont  H  demeura  le  Président  jusqu'au  moment  où 
la  maladie  le  força  à  refuser  le  renouvellement  de  son  mandat. 

C'est  au  titre  de  Prébident  du  Conseil  d'Arrondissement  qu'en 
4893,  pendant  la  tenue  du  Concours  régional,  M.  le  Président  jdu 
Conseil  des  Ministres  posa  lui-même  sur  sa  poitrine  U  croix  de  la 
Légion  d'Honneur.  Cet  horomage  tardif  était  si  bien  mérité,  qu'il 
fut  accueilli  avec  joie  par  la  population  albigeoise  et  reçut  l'appro- 
bation unanime  de  tous  les  habitants  de  la  contrée. 

Messieurs,  avec  tous  les  mérites  que  je  viens  d'énumérer,  M. 
Monclar  en  possédait  un  autre  bien  plus  grarid,  celui  d'homme  de 
bien  par  excellence.  La  Bruyère,  ce  grand  observateur  des  caractères 
humains,  a  dit  :  <  Le  héros  et  le  grand  lu)mme  mis  ensemble  nç 
pèsent  pas  un  homme  de  bien.  » 

Combien  il  serait  à  désirer  que  la  croix  d'honneur  ne  décorât 
jamais  que  la  poitrine  des  hommes  de  bien,  quel  prestige  pour 
l'Ordre  il  en  résulterait  I 

Monclar,  bon  et  cher  camarade,  tu  vas  reposer  dans  cette  terre  de 
Marssac  à  laquelle  un  giand  nombre  de  générations  de  ma  propre 
famille  ont  mêlé  leurs  cendres.  Que  cette  terre  te  soit  légère  et  que 
Dieu,  qui  seul  a  pt\  connaître  et  apprécier  dans  toute  son  étendue 
Ion  dévouement  à  tes  semblables,  ta  lK>nté  d'âme  et  tes  bonnes 
oeuvres,  te  doimo  cette  paix  éternelle  â  laquelle  nous  aspirons  et 
que  iu  as  bien  méritée. 
.  Au  nom  de  tous,  adieu  et  au  revoir  1 


CHRONIQUE 


Archives  notariales.  —  Le  Journal  officiel  a  publié,  il 
y  a  quelques  semaines,  un  rapport,  fait  par  M.  Marfan,  au 
nom  de  la  16«  Commission  des  pétitions,  sur  une  pétition 
adressée  à  la  Chambre  des  députés  par  la  Société  des  let- 
tres, sciences  et  arts  de  TAveyron. 

Cette  Société  demande  que  les  minutes  notariales  anté- 
rieures à  1789  soient  déposées  aux  archives  de  chaque 
département. 

Le  rapporteur  a  émis  un  avis  favorable  et  a  conclu  en 
l^riant  M.  le  Ministre  de  llntérieur  de  faire  étudier  la  ques- 
tion qu'elle  soulève  et  de  provoquer  une  mesure  législa- 
tive qui  permette  de  vei'ser  dans  les  archives  départemen- 
tales les  minutes  notariales  antérieures  à  1789. 

La  Retue  du  Tarn^  dont  le  fondateur,  M.  Emile  Jolibois,  a 
mené  une  si  vive  campagne  en  faveur  de  la  conservation 
des  ai'chives  notariales,  ne  peut  que  s'associer  de  nouveau 
au  vœu  émis  par  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
TAveyron.  La  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  Tarn  s'est  déjà  plusieurs  fois  prononcée  dans  le  même 
sens. 


4^%^ 


Le  Doyen  des  naturalisfes.  —  Sous  ce  titre,  un  journal  de 
la  région  publie  la  note  suivante  : 

ft  Une  touchante  manifestation  a  eu  lieu  le  13  mars  1896, 
après  midi,  au  cours  municipal  de  botanique  de  M.  Clos. 

u  M.  Clos,  docteur  en  médecine  de  1845,  docteur  es  scien- 
ces de  1848,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse depuis  1853,  professeur  honoraire  aujourd'hui,  cor- 
respondant de  rinstitut  pour  l'Académie  des  sciences,  est 
certainement  le  doyen  des  naturalistes  du  Midi. 

«  Il  a  fait  de  nombreux  travaux  et  a  rendu  de  signalés 
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services  aux  académies  toulousaines  qu'il  présida  souvent, 
et  en  particulier  à  la  Société  d'agriculture. 

»  Or.  hier,  à  4  heures  de  Taprès-midi,  dans  la  salle  de 
géologie  du  Musée  d'histoire  naturelle,  au  Jardin  des  plan- 
tes, M.  Clos  inaugurait  la  quarante-et-unième  année  de 
son  cours  municipal  de  botanique.  Et  c'est  à  cette  occasion 
que  la  touchante  manifestation  dont  nous  parlons  a  eu  lieu. 

»  En  outre  des  auditeurs  ordinaires  des  cours,  étudiants 
en  médecine  et  en  pharmacie,  il  y  avait  dans  la  salle  de 
géologie  de  nombreux  professeurs  de  la  Faculté  des  sciences 
et  de  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie.  De 
plus,  les  bureaux  de  toutes  les  sociétés  savantes  de  Tou- 
louse avaient  là  des  représentants  autorisés. 

«  M.  Clos  a  fait  sa  leçon  d'ouverture  devant  cet  auditoire 
aussi  brillant  qu'imprévu  ;  il  a  été  l'objet  d'une  longue  et 
chaleureuse  ovation  au  commencement  et  à  la  fin  de 
son  cours. 

«  L'honorable  et  sympathique  professeur,  ému  plus  qu'on 
ne  saurait  dire  par  cette  imposante  manifestation  dont  il 
n'avait  pas  été  prévenu,  a  remercié  en  quelques  paroles 
très  simples,  mais  parties  du  cœur. 

«  Des  cris  nombreux  de  :  Vive  le  doyen  I  Vive  M.  Clos  ! 
lui  ont  répondu.  » 


Dons  aux  archives  départementales.  —  M.  Andouard,  con- 
seiller général  du  canton  de  Valdériès,  ancien  notaire  de 
Sérénac,  a  versé  aux  Archives  départementales  une  ving- 
taine de  registres  de  notaires  du  xvi^^  et  du  xvii®  siècle  inté- 
ressant la  région  d'Ambialet. 

M.  Guilhaumon,  percepteur  de  Labastide-Dénat,  a  déposé 
aux  mêmes  Archives  une  trentaine  de  ces  registres  des  xvn* 
et  XVIII®  siècles,  concernant  Albi. 

Enfin  M.  Norbert  Doat,  huissier  à  Albi,  a  fait  un  dépôt 
encore  plus  considérable,  il  comprend  :  des  compoix,  quan- 
tité de  registres  de  reconnaissances,  des  papiers  intéres- 
sant un  grand  nombre  de  familles  de  l'Albigeois,  notam- 
ment des  testaments  autographes  des  d'Aubijoux,  de 
Crussol,  etc.,  etc. 


«'W 


CHKONIQUE  -  59 

U Anmiaire  du  département  du  Tarn  pour  Tannée  1896, 
comprend,  dans  sa  partie  historique,  la  suite  (lettre  R)  des 
Mat&iHauœ  pour  un  Dictionnaire  généalogique  et  biographie 
que  du  Départeinent  du  Tarn,  par  M.  Jules  Jolibois,  et  trois 
notices  par  M.  Ch.  Portai,  archiviste  du  département  :  — 
Sources  de  Vhistoire  du  pays  d'Albigeois  conservées  aux  ar- 
chives nationales  ;  -—  La  Nouvelle  de  l'arrestation  du  roi 
Louis  XVI à  Varennes —  Divisions  administratives  du  dé- 
partefnent  du  Tarn  sous  le  Directoire  (ans  iv-vin). 

Musée  d'Albi.  —  M.  Lanternier,  conservateur  du  musée 
Rochegude,  vient  de  faire  encadrer  et  d'exposer  dans  une 
des  salles  du  Musée  cent  cinquante  aquarelles  ou  dessins 
extraits  de  la  collection  de  Combattes.  Nous  ne  pouvons,  & 
cette  occasion,  nous  empêcher  de  renouveler  une  fois 
encore  le  vœu  si  souvent  émis  en  faveur  de  la  prompte 
construction  d'un  Musée.  Les  locaux  actuels  sont  absolu- 
ment insuffisants  et  cette  situation  ne  peut  que  décourager 
les  donateurs  qui  seraient  disposés  à  enrichir  l«s  collections 
déjà  si  intéressantes  de  notre  Musée. 


Beaux-Arts.  —Nous  avons  annoncé  dans  une  de  nos  der- 
nières livraisons  qu'une  statue  allait  être  érigée  au  général 
de  Rivières  sur  une  des  places  publiques  de  la  ville  d'Albi 
et  que  M.  Tourguenefî,  statuaire,  ami  de  la  famille  du 
défunt,  avait  offert  de  se  charger  gratuitement  de  ce  tra- 
vail. Nous  apprenons  que  M.  TourguenetT  s'est  gracieuse- 
ment désisté  en  faveur  de  notre  compatriote  M.  Gabriel 
Pech. 


Exposition  de  Montpellier  —  La  section  des  Sciences  et 
Lettres  de  l'Exposition  qui  sera  installée  sur  le  Champ  de 
Mars  dans  un  local  mis  gratuitement  à  la  disposition  de 
la  Commission,  comprendra  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
intéresser  la  région  et  plus  spécialement  le  département, 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  et  lettres  (litté- 
rature, histoire,  archéologie,  zoologie,  entologie,  géologie, 
minéralogie,  etc.). 
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La  Commission  prie  MM.  les  présidents  des  Sociétés  savan- 
tes de  la  région  et  les  collectionneurs,  qui  désireraient 
prendre  part  à  l'Exposition  des  Sciences  et  Lettres  de  lui 
adresser  le  plus  tôt  possible  la  liste  détaillée  des  objets  à 
exposer,  afin  qu'elle  puisse  examiner  quels  sont  ceux  qui 
devront  lui  être  envoyés. 

Toutes  les  lettres  ou  demandes  de  renseignements  doivent 
être  adressées  au  secrétariat  général  de  la  Commission  des 
Sciences  et  Lettres  à  la  mairie  de  Montpellier. 


Albia  Christiana.  —  Sommaire  du  n^  de  jamHer  1896  :  Le 
vallon  du  Thoré  pendant  la  tourmente  révolutionnaire 
(Caucalières).  H,  Ginestet, 

Mandement  d'Alphonse  de  Poitiers  en  1267.  X.  Barbier  de 
Montault, 

Discours  de  la  Fondation,  Plan  et  Cité  du  Couvent  Saint- 
François  de  Castres.  A.  Caraven-Cachin. 

m 

Souvenirs  de  la  Révolution.  Une  page  &  ajouter  au  mar- 
tyrologe du  diocèse,  E,  F. 

Sommaire  du  n^  de  Février  1896  :  Candeil  l'Ancien  et  le 
Nouveau,  par  L.  Mazens. 

Discours  de  la  Fondation,  Plan  et  Cité  du  Couvent  de  Saint- 
François  de  Castres  par^.  Caraven-Cachin. 

Etudes  sur  l'histoire  religieuse  de  Lacaune  par  Yobbé  J,  G. 

Bibliographie  :  La  nomination  aux  bénéfices  ecclésiasti- 
ques avant  1789  par  M.  Tabbé  Sicard.  E.  F. 
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Tous  les  auteurs  (1)  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de 
Cordes  ont  raconté  qu'en  1233  trois  Inquisiteurs  avaient 
été  jetés  dans  le  puits  qui  s'ouvrait  au  milieu  de  la  place 
publique.  On  a  même  dit  (2j  que  l'émeute  éclata  à  la  suite 
de  l'exécution  d'un  habitant  de  Sommard  (3).  Nous  ignorons 
de  quelle  source  provient  ce  détail.  Quant  au  fait  du  mas- 
sacre des  Frères  Prêcheurs,  il  a  été  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  par  un  savant  Dominicain,  Giffre  de  Réchac,  en 
religion  Johannes  a  Sancla  Maria  (4),  et  reproduit  ensuite 
par  Percin  (5),  Schmidt  (6),  les  éditeurs  de  ÏHistoirc  de 
Languedoc^  etc..  GiflFre  de  Réchac  avait  été  «  lecteur  »  au 
couvent  de  Toulouse,  en  1630;  après  avoir  habité  Chio, 
Paris,  Rouen  où  il  fut  prieur,  on  l'envoya  à  Bordeaux  vers 
1640.  Dans  ce  dernier  séjour  il  consacra  son  temps  à  recueil- 
lir les  matériaux  d'une  monographie  de  l'ordre  auquel  il 
appartenait.  On  peut,  sans  doute,  admettre  qu'il  ait  eu 
sous  les  yeux  des  documents  détruits  ou  égarés  depuis  le 
XVII*  siècle  ;  son  témoignage  n'est  pas  d'ailleurs  sans 
valeur.  Mais  les  règles  de  la  critique  historique  sont  deve- 

(1)  Notamment  MM.  Compayré  et  Rossignol. 

(2)  Mazars  d'Âlayrac.  Notice  historique  êur  Cordei,  dans  VAnnuaire 
du  Tarn  pour  1841. 

(3)  Sommard,  commune  de  Saint-Mar.in-Laguépie,  canton  de  Cordes. 

(4)  Voy,  au  28  mars  de  L'Année  dominicaine,  £«  vol.  de  mars  (Amiens, 
1680,  in-4'*}  p.  773,  où  l'auteur  de  ce  voliime,  le  P.  Jean-Bapt.  Feuillet,  attri- 
bue le  massacre  des  Inquisiteurs  é  l'année  1333  (sic),  d'après  •  P.  Joan.  a  S. 
Maria.  Tum.  3  ». 

(5)  Percin,  dans  les  Monumenta  concentuê  Toloêani  ordCniê  FF,  Prœdi' 
eatorum,  (Toulouse,  1693,  in-f».)  p.  48,  donne  la  date  de  1233  adoptée  depuis. 

(6)  C.  Schmidt.  Hitioire  et  doctrine  de  la  $ecte  de$  Cathare$  ou  Albi» 
geoii,  (Paris,  18i9,  2  vol.  in-S»)  Tom.  le,  p.  302. 
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nues  sévères  et  il  n'est  pas  permis-  aujourd'hui  d'affirmer 
quoi  que  ce  soit  sans  en  donner  les  raisons,    c'est-à-dire 
sans  indiquer  les  sources  consultées.  Si  les  archives  com- 
munales de  Cordes,  bien  que  passablement  volumineuses, 
ne  fournissent  pas  la  moindre  donnée  sur  le  fameux  puits 
et  ceux  qui  y  auraient  été  précipités,  cela  tient  peut-être  à 
ce  que,  là  comme  partout  ailleurs,  elles  sont  loin  d'être 
complètes.  Si  le  procès-verbal  de  la  «  réconciliation  »  de  la 
ville  en  1821  ne  contient  aucune  allusion  à  un  événement 
aussi  grave  que  le  meurtre  de  trois  Inquisiteurs,  c'est  peut- 
être  parce  qu'il  remontait  à  une  date  éloignée  et  depuis 
laquelle  les  habitants  de  Cordes  avaient  dû  recevoir  leur 
pardon.  On  ne  doit  d'autre  part  citer  que  pour  mémoire  une 
inscription,  d'ailleurs  fautive,  gravée  au  bas  d'une  croix  de 
fer,  sous  la  halle  et  tout  près  du  puits  (1).  Il  n'y  a  que  quel- 
ques années  qu'on  a  fait  placer  là  cette  plaque  commémo- 
rative.  Les  véritables  sources  historiques  font  défaut  :  on 
ne  connaît  ni  l'absolution  rendue  nécessaire  par  le  drame 
de  1233,  ni  aucune  relation  du  fait,  émanant  d'un  chroni- 
queur contemporain.  Guillem  Pelisson  qui  fut  Inquisiteur 
à  Albi  et  dont  le  récit  embrasse  les  années  1229  à  1237  n'en 
dit  pas  un  mot  (2).  Alors  qu'en  1242  le  massacre  d'Avigno- 
net  a  eu  le  retentissement  que  l'on  sait,  il  est  surprenant 
qu'il  faille  arriver  au  milieu  du  xvii^  siècle  pour  entendre 
parler  de   celui  de  Cordes.  Le  témoignage  de  Giffre  de 
Réchac  doit  donc  n'être  accepté  que  sous  toutes  réserves  ; 


(1)  •  L'érection  de  cette  croix  a  été  imposée  à  la  cille  en  ^1321  (il 
n*en  est  pas  question  dans  1*  «  acte  de  foi  »  de  cette  année)  par  le 
pape  Jean  XXI  (pour  Jean  XXII)  en  expiation  du  massacre  des  trois 
Inquisiteurs  Jetés  dans  le  puits  en  1231  (on  rapporte  généralement  ce  fait 
a  l'année  1233),  à  la  suite  de  la  condamnation  par  ces  derniers  de  plu^ 
sieur»  personnes  à  être  brûlées  eices  sous  prétexte  d'hérésie  et  de  la 
condamnation  de  l*une  d'elles,  » 

(2)  Cette  chronique  a  été  publiée  par  M.  l'abbé  Douais  dans  Les  Sources 
de  l'Histoire  de  l'Inquisition  dans  le  Midi  de  la  France,  au  XII I^  et  au 
XI V^  siècles  (Paris,  1881,  in-8°).  d'après  le  te.xte  manuscrit  conservé  dans  la 
Bibliothèque  d'Avignon.  —  M.  Ch.  Molinier  en  avait  donné  une  analyse  dans 
sa  thèse  sur  L'Inquisition  dans  le  Midi  de  la  France  au  XUI^  et  au 
XIV*  siècles.  Etude  sur  les  sources  de  son  histoire.  (Toulouse,  1880,  iD-8*> 
p.  40-48  % 
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lion  pas  que  cet  érudit  ait  voulu  nous  tromper,  mais  il  a 
pu  mal  lire  le  nom  de  la  ville  où  s'était  passé  ce  fait,  dont 
la  date  est  d'ailleurs  douteuse,  puisque  les  uns  (de  Réchac 
et  J.-B.  Feuillet)  donnent  celle  de  l^i;:J;J,  qui  est  certainement 
inexacte,  les  autres,  avec  Percin,  celle  de  1233.  Enfin  per- 
sonne ne  nous  fournit  les  noms  des  victimes  ni  ne  risque 
même  une  hypothèse  à  ce  sujet  (1).  11  se  pourrait  que  les  dits 
Inquisiteurs  aient  été  menacés  de  mort  et,  comme  la  place 
publique  était  le  lieu  des  harangues,  le  moyen  le  plus  sim- 
ple de  les  faire  périr  eût  été  de  les  précipiter  dans  le  puits  qui 
était  là  béant.  Le  souvenir  du  danger  couru  par  eux  pas- 
sant dans  le  domaine  de  la  légende,  dont  Fessence  même 
est  l'exagération,  on  aura  pu  croire  vers  1640,  soit  400  ans 
plus  tard,  que  la  menace  avait  été  suivie  d'effet.  Mais  ce 
qui  nous  paraît  encore  plus  vraisemblable,  c'est  que  de 
Réchac  n'aura  fait  que  recueillir  et  admettre  comme  véri- 
dique,  sans  en  rechercher  le  fondement,  un  de  ces  contes 
dus  à  l'imagination  populaire  et  analogues  à  celui  qui  pen- 
dant longtemps  a  fait  prendre  les  vieilles  maisons  de  Cordes 
pour  des  hôtels  habités  par  le  comte  Raimond  VII  et  par 
Sicard  Alaman. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  que  pour  les  années  1254  à 
1256  qu'on  trouve  des  mentions  certaines  d'hérétiques  Cor- 
dais. Un  fragment  de  registre  des  Archives  de  la  Haute- 
Garonne  (2)  contient  les  noms  de  '  douze  personnes,  dont 
cinq  (ou  six  ?)  femmes.  Guillaume  de  Brens,  Pulla^  mère  de 
Bernard  de  Salles,  figurent  dans  cette  liste,  d'ailleurs  pro- 
bablement incomplète,  et  y  représentent  la  vieille  noblesse 
du  pays.  En  juin  1268,  Alphonse  de  Poitiers  et  la  comtesse 
Jeanne,  sa  femme,  approuvent  la  vente  faite  précédem- 
ment, en  leur  nom,  des  biens  de  deux  frères  originaires  de 
Cordes,  Raimond  et  Guillaume  Pellipier,  pour  la  somme 
importante  alors  de  325  livres  en  monnaie  de  Cahors  (3). 

(1)  M.  Douais  (op.  cit.  p.  25)  suppose  que  ces  trois  Inquisiteurs  o  pureat 
bien  être  O.  Arnaud,  Pr.  Perrier  et  Âr.  Catalan.  •  Ces  Dominicains  sont  morts 
après  1233. 

(2)  Feuillet  chiffré  cxuin,  recto.  —  Communication  de  M.  Pasquiër,  archi- 
viste de  la  Haute-Garonne. 

[3j  Bibliothèque  nationale.  Collection  Doat,  vol.  32,  f«>3  46-47. 
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C'est  à  la  même  époque  ou  environ  que  remonte  un  fort 
curieux  parchemin  trouvé  en  1866  dans  un  mur  de  la  mai- 
son Prunet  (attenant  Thôtel-de-ville  actuel).  On  a  écrit  sur 
ces  «  Sorts  des  Apôtres  »,  titre  du  document  en  question  (1), 
au  moins  quatre  études  consciencieuses,  dont  Tune  est 
accompagnée  d'un  fac-similé.  Le  texte,  qui  est  provençal,  a 
été  rapproché  d'un  texte  latin  analogue,  découvert  au  xvii« 
siècle  par  Pierre  Pithou.  N'ayant  pas  la  prétention  de  faire 
à  nouveau  une  étude  déjà  élaborée  par  de  distingués  éru- 
dits,  tels  que  MM.  Dusan(2),  Jolibois  (3),  Rocquain(4)  et 
Chabaneau  (5),  nous  résumons  simplement  ce  qui  nous 
paraît  résulter  de  ces  divers  articles.  Rappelons  d'abord  que 
le  parchemin  débute  par  une  invocation,  puis  57  lignes 
contiennent  autant  de  réponses  à  une  préoccupation  ou  à 
un  vœu.  A  leur  niveau  sont  noués  des  fils  alternativement 
jaune  et  vert,  de  telle  sorte  que,  la  peau  étant  roulée,  le 
consultant  choisissait  un  fil  et  lisait  ensuite  la  ligne  corres- 
pondante. Aucune  de  ces  réponses  n'est  une  proposition 
hérétique  :  ce  sont  des  exhortations  à  la  patience,  à  l'espoir, 
à  la  confiance,  formules  vagues  et  parfois  énigmatiques.  Il 
n'y  a  donc  là  rien  de  répréhensible  au  point  de  vue  ortho- 
doxe, si  ce  n'est  le  fait  même  de  s'adresser  au  hasard, 
pratique  interdite  par  l'Eglise  depuis  l'an  462.  Toutefois  si 
la  croyance  à  un  Dieu  unique  et  à  la  Trinité  est  clairement 
exprimée  dans  le  préambule  et  dans  plusieurs  sorts,  la 
Vierge  n'est  citée  aucune  fois  :  d'où  M.  Dusan  conclut  que  le 
texte  est  entaché  d'albigéisme  ou  plutôt  d'une  sorte  d'albi- 
géisme,  puisque  la  pure  hérésie  de  ce  nom  n'admettait  pas 
la  Trinité.  Mais  nul  ne  peut  sayoir  si  le  silence  incriminé  a 
été  ou  non  fortuit  et,  dans  l'incertitude,  peut-être  vaudrait- 

(1)  Aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natioQale,  n**  4227,  Français  des  nouvelles 
acquisitions 

(2)  Les  êortê  des  apôtrei  par  Bruno  Dusan  dans  la  Reçue  archéoloQique 
du  Midi  (1866),  p.  225  et  ss.,  avec  fac-similé. 

(«3)  Dans  VHistoire  dcê  Alblfjeolê  de  Napoléon  Peyrat,  Tome  III  (1872),  p. 
474  et  ss. 

(4)  Le$  êorts  deê  êaintê  ou  de»  apôtrei  par  Rocquain  dans  la  Bibliothè- 
que de  l'Ecole  des  Chartes  (1880),  p.  457  et  ss. 

(5)  Dans  la  Revue  des  Langues  romanes  (1880),  p.  157-178  et  270-4. 
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il  mieux  adopter  une  conclusion  nioins  catégorique  que 
celle  (le  M.  Dusan.  On  ne  doit  pas  non  plus  considérer 
comme  une  forte  présomption  d'hérésie  le  fait  de  l'enfouis- 
sement du  parchemin  dans  Tépaisseur  d'un  mur,  puisque 
dans  cette  même  cachette  on  a  trouvé  dps  actes  d'un 
intérêt  exclusivement  privé,  ce  qui  d'ailleurs  ne  s'est 
pas  produit  qu'à  Cordes.  Il  semble  qu'il  vaudrait  mieux 
croire,  avec  M.  Rocquain,  que  nos  Sorts  des  Apôtres  n'ont 
aucun  caractère  religieux,  qu'ils  constituent  un  simple  jeu 
de  hasard,  répréhensible  sans  doute  aux  yeux  de  l'Eglise, 
mais  sans  trace  d'une  hérésie  quelconque.  Si  durant  les 
troubles  causés  pir  la  r^^chsrche  d'hérétiques,  ce  par- 
chemin a  été  soigneus9ment  caché,  c'est,  s'3lon  toute 
vraisemblance,  par  crainte  qu9  quelque  Inquisiteur  ne 
l'interprétât  d'une  façon  trop  subtile,  au  détriment  du 
détenteur.  On  a  déjà  dit  que  le  texte  de  Pithou  était 
latin  ;  il  date  du  xvi«  siècle  et  contient  plusieurs  lignes  de 
plus  que  le  manuscrit  de  Cordes.  Au  lieu  de  lils  pendant  à  . 
l'extérieur,  on  y  trouve  des  chiffres  inscrits  en  tôte  des 
réponses  ;  il  fallait  donc  pour  le  consulter  se  servir  de 
dés.  Quant  au  fond,  les  deux  textes  sont  identiques  et 
l'un  a  été  certainement  une  traduction  do  l'autre  ;  peut- 
être  celui  qui  a  servi  de  modèle  était-il  lui-même  une 
coine  ou  paraphrase  d'un  original  beaucoup  plus  ancien. 
Mais  voici  toute  une  série  cle  documents  qui  prêtent 
moins  à  la  controverse.  Ils  se  rattachent  au  grand  procès 
du  diocèse  d'Albi,  des  années  1399  à  1330  ;  quelques-uns 
des  faits  incriminés  remontent,  comm?  on  le  verra, 
jusqu'en  1379.  Le  début  d'une  enquête  du  mois  de  février 
1300  (nouv.  style)  nous  fournit  d'abord  une  liste  d'une 
vingtaine  de  Cordais  suspects  d'hérésie  (1)  ;  on  y  remar- 
que les  noms  d'un  sergent  royal,  Hutïel,  et  d'un  noble, 
le  chevalier  Pierre-Kaimond  de  Tonnac.  Quelques  jours 
auparavant  (18  janvier),  divers  témoins  avaient  comparu 
à  Albi,  devant  l'évêque  Bernard  de  Castanet  et  l'Inqui- 
siteur Nicolas  d'Abbeville,   assistés  du  prieur  des  Domi- 

(1)  Déposition   de  Guillaume  de  Laudas,  d'Albi,    dans  le  ms  latin  de  la 
Bihl.  nat.  11847,  f»«  2  à  5. 
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nicains  d'Albi,  Foulques  de  Saint-Georges,  et  de  plu- 
sieurs autres  dignitaires  ecclésiastiques  (1).  L'un  avait 
déclaré  que  huit  ans  auparavant  (vers  1292)  il  avait  vu 
dans  la  métairie  d'un  chevalier  appelé  Raimond  Ber- 
nard, près  d'Albi  et  en  '  deçà  du  Tarn,  deux  hérétiques 
qui,  deux  ans  après  (1294),  s  étaient  rendus  un  soir  à 
Cordes.  Plusieurs  habitants  de  cette  localité  étaient  allés 
les  voir  et  converser  avec  eux  dans  la  maison  où  on 
les  avait  reçus;  ils  les  avaient  «  adorés  »  à  genoux (2). 
Au  dire  de  ces  hérétiques  la  population  cordaise  leur 
était  dévouée.  Un  autre  avait  rapporté  que  à  trois  ans 
de  là  (vers  1297),  à  Cordes,  il  se  trouvait  avec  quelques 
personnes  devant  la  boutique  d'un  certain  Izarn  de 
Brens,  qui  avait  engagé  tout  ce  monde  à  visiter  sa  mai- 
son nouvellement  acquise  ;  les  deux  hérétiques  y  étaient. 
Leurs  noms  nous  sont  donnés  par  un  troisième  et  un 
quatrième  témoins  ;  il  s'agit  de  Uaimond  del  Bosc  et 
Raimond  Didier,  tous  deux  originaires  d'Albi. 

Ces  renseignements  sont  complétés  par  le  Liber  sen^ 
tenilarum  Inqulsltionls  Tholosanœ^  publié  par  Ph.  de 
Limborch  (3).  Au  mois  de  mars  de  la  môme  année  1300, 
l)uis  en  1319,  Guillaume  Salavert  ou  Salabert,  de  Cor- 
des, avouait  avoir  vu  dans  une  maison  d'Albi  les  deux 
«  parfaits  »  déjà  nommés  ;  il  avait  mangé  et  bu  en  leur 
compagnie.  Plus  tard,  il  les  avait  retrouvés  à  Cordes. 
Une  fois,  avant  les  faits  précédents,  il  avait  entendu  un 
individu  en  inviter  un  autre  à  aller  visiter  quelqu'un. 
Se  doutant  qu'il  s'agissait  d'un  hérétique,  il  les  avait 
suivis  et  s'était  rendu  compte  que  ses  soupçons  étaient 
fondés.  Ces  deux  personnes  avaient  d'ailleurs  été  con- 
damnées plus  tard   par  l'Inquisition.  Il  est   coupable,    de 

[i)  Même  ms  ,  fo«  25,  30,  38  à  40. 

(2)  Dans  le  style  de  Tlnquisition  cela  signifie  que  les  hérétiques  les  avaient 
bénis. 

(3)  Ph.  de  Limborch.  Historia  InquUUlonls  eut  subjun^itur  liber  sert- 
tentiaruin  InquisltionU  Tholonano:  ab  anno  ChrUtl  mcccvii  usque  ad 
annum  mcccxxiii.  (Amsterdam,  1692,  iri-4«>).  ^  Le  ms  latin  de  la  Btbl.  nat. 
11848  est  une  copie  du  Liber  sententiarum  que  Limborch  a  reproduil.  (Cf. 
Ch.  Molinier,  op,  cit.  p.  iii-v  et  5-7.} 
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son  côté,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  fait  arrêter  (1).  L'année 
suivante  (1301),  au  mois  de  mars,  Bernard  Ouvrier,  un 
Cordais  aussi ^  reconnaît  avoir  eu  des  rapports  avec  des 
hérétiques  qu'il  a  «  adorés  »  à  genoux,  il  a  assisté  à 
Yhéréticatton  de  plusieurs,  entendu  réprouver  les  sacre- 
ments de  l'Eglise  et  nier  la  présence  réelle  dans  l'Eu- 
charistie. Peildant  plus  de  quinze  ans  il  a  vécu  dans  ces 
erreurs,  ce  qui  fait  remonter  sa  faute  à  Tannée  1285  ou 
environ.  S'il  vivait  il  serait  «  emmuré  »  (2).  En  avril, 
Durand  Boisse  avoue  des  méfaits  beaucoup  plus  graves, 
commis  vers  1279  et  vers  1291  ou  1293.  A  ces  dates,  il  a 
été  en  relations  avec  un  parfait  originaire  de  Cordes,  Ber- 
nard de  Goch  (il  faut  lire  sans  doute  de  (lâche)  qui  venait 
de  s'évader  des  prisons  de  l'Inquisition.  Il  lui  a  servi  d'in- 
termédiaire avec  d'autres  personnes,  tantôt  lui  portant  des 
réponses  à  ses  questions,  tantôt  lui  remettant  de  leur  part 
im  petit  livre  ou  bien  de  l'argent.  Bernard  de  Goch  lui  a  dit 
qu'il  se  rendait  en  Lombardie  pour  se  faire  héréfiqtœr  et  qu'il 
reviendrait  ensuite  pour  répandre  les  doctrines  de  la  secte 
dans  le  pays.  En  attendant,  il  se  ferait  appeler  Guillaume  de 
Saint-Cirgue.  Quand  il  a  été  de  retoitr  de  ce  voyage,  D. 
Boisse  Ta  hébergé  trois  jours  et  trois  nuits  de  suite,  a 
permis  qu'on  vint  le  voir,  s'est  chargé  de  lui  livrer  une 
somme  de  100  sous  tournois  qu'un  tiers  voulait  lui  faire 
parvenir.  Il  a  su  enfin  que  ce  parfait  avait  pour  com- 
pagnon un  certain  P.  Loubet.  Pour  ces  méfaits  il  a  été 
condamné  à  la  peine  infamante  des  croix  (3). 

Benoît  Molinier,  comme  B.  Ouvrier,  était  mort  lorsqu'on 
prononça  contre  lui  la  sentence  suprême.  Sa  confession 
du  11  avril  1301  est  très  détaillée  et  la  plus  intéressante 
de  toutes  parce  qu'elle  contient  un  résumé  des  doctrines 
cathares.  Vers  1286  et  1291,  B.  Molinier  avait,  lui  aussi,  connu 
et  tt  adoré  »  le  parfait  Raimond  del  Bosc  et  son  compagnon, 
assisté  k  Vhérétication  de  deux  personnes  par  Bernard  de 

(1)  Limborcb.  Li6er  «en^e/ittoram,  p.  219. 

(2)  Limborch,  p.  216. 
'3)  Limborch,  p.  219-20. 
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La  Viguerie.  Etant  tombé  malade,  il  s'était  fait  hérétiquer 
à  son  tour,  en  présence  de  sept  personnes,  par  Bernard 
de  Goch.  La  cérémonie  s'était  passée  de  la  manière  sui-- 
vante  :  le  parfait  tenait  les  mains  du  dit  Molinier  dans  les 
siennes  et  lisait  Tévangile  selon  saint  Jean  dans  un  livre 
placé  au  dessus  du  malade  à  qui  il  avait  ensuite  donné 
un  fil  pour  se  ceindre.  A  plusieurs  reprises  Tinculpé  avait 
fait  parvenir  de  l'argent  à  B.  de  Goch  et  à  Maflfre  de  Sommard, 
notamment  lorsqu'ils  étaient  recherchés  par  l'Inquisition. 
Il  avait  entendu  B.  de  la  Viguerie  et  son  compagnon  parler 
contre  l'Eglise,  déclarant  que  le  mariage  était  un  péché, 
niant  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie  et  l'efficacité  du 
baptême  par  l'eau,  attendu  que  l'imposition  des  mains  par 
un  parfait  était  le  seul  moyen  d'assurer  le  salut,  affirmant 
que  le  dogme  de  l'incarnation  était  absurde  et  qu'il  exis- 
tait un  dieu  bon  et  un  dieu  mauvais,  celui-ci  créateur  du 
monde  visible.  D'après  eux,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  de 
résurrection  des  morts,  les  âmes  étaient  des  esprits 
déchus  envoyés  sur  cette  terre  pour  expier  leurs  fautes. 
A  la  suite  de  pareils  aveux,  Molinier  ne  pouvait  qu'être 
livré  au  bras  séculier  (1).  On  ne  condamna  qu'à  la  prison 
un  autre  Cordais,  Guillaume  Cavalier,  qui  avait  «  adoré  » 
Bernard  del  Bosc  et  assisté  à  deux  héréiications  par  Ber- 
nard de  Goch  et  son  compagnon.  Tune  en  présence  de  sept, 
l'autre  devant  douze  personnes.  Ces  délits  remontaient  aux 
années  1286  et  1297.  Dans  la  suite  il  avait  persévéré  dans 
ses  erreurs  et  déclaré  qu'à  l'exception  d'une  hérélicafion  à 
laquelle  il  avait  été  présent,  tous  les  autres  articles  de  sa 
confession  étaient  faux  ;  on  ne  les  avait  obtenus  de  lui  que 
grâce  à  la  torture  (2). 

Il  ressort  de  ces  détails  que,  à  Cordes  comme  ailleurs, 
on  trouve  quelques  nobles  au  nombre  des  suspects  ou  des 
inculpés  ;  que  beaucoup  de  Cordais,  dans  une  période 
compris'3  entre  1279  environ  et  1301,  ont  écouté  favora- 
blem'^nt  et  assisté  parfois  les  deux  parfaits  d'Albi  R.  del 

(1)  Limborcli,  p.  249- 5*.). 

(2)  Limborcb,  p.  266-8. 
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Bosc  et  R.  Didier.  En  effet,  si  les  enquêtes  ou  sentences  que 
nous  avons  rapportées  n'intéressent  directement  que  25 
ou  26  personnes,  il  faut  remarquer  que  presque  toujours 
c'est  dans  de  petites  réunions  que  les  faits  ont  lieu  et  le 
chiffre  total  des  coupables  est  ainsi  singulièrement  accru. 
Enfin  on  doit  retenir  que  c'est  de  Cordes  que  le  parfait 
Bertrand  de  Goch  est  originaire  et  son  activité  semble 
avotr  été  aussi  grande  que  celle  des  deux  Albigeois  ci 
dessus  nommés. 

On  conçoit  sans  peine  que  Tlnquisition,  secondée  par  un 
prélat  aussi  zélé  que  Barnard  de  Castan3t,  ait  parue  aux 
populations  quelque  peu  gênante.  Le  diocèse  de  Carcas- 
sonne  vivait  à  la  même  époque  sous  un  régims  semblable  : 
si  bien  que  dans  une  notable  partie  du  comté  de  Toulouse 
le  mécontentement  augmentait  de  jour  en  jour.  Or  «  quand 
le  présent  attriste,  la  jeunesse  espère  de  l'avenir,  mais  la 
vieillesse  regrette  le  passé  et  ce  regret  peut  facilement 
devenir  séditieux  »  (1).  C'est  pour  éviter  (jne  Tirritation  des 
esprits  n'aboutît  à  des  émeutes  ou  à  un  soulèvement 
général  du  pays  que  le  roi  nomma,  en  lîjOl,  comme 
réformateurs  en  Languedoc,  Jean  de  Picquigny,  vidame 
d'Amiens,  et  Richard  Leneveu,  archidiacre  d'Auge  (3).  La 
nouvelle  en  dut  être  accueillie  avec  une  joie  bien  vive 
dans  l'Albigeois  et  il  est  probable  que  les  commissaires 
royaux  reçurent  plus  d'une  requête. 

Nous  possédons  celle  des  consuls  de  Cordes  adressée  à 
Richard  Leneveu  (3).  Cet  interminable  parchemin  contient 
l'exposé  des  griefs  de  la  localité  contre  l'évèque  Bernard 
de  Castanet  ou  ses  agents.  Bien  qu'il  n'y  soit  jamais  fait 
d'allusion  directe  aux  affaires  de  l'Inquisition,  ce  docu- 
ment mérite  d'être  analysé  ici,  car  il  donne,  pour  ainsi 
dire,  la  note  des  rapports  d'une  petite  ville  de  l'Albigeois 
avec  son  évêque  qui  d'ailleurs  a  été  constamment  l'associé 

(1)  Barthélémy  Hauréau.  Bernard  Délicieux  et  l'Inquiêition  albhjeoUe 
(1300-1320).  (Paru,  1877,  in-12),  p.  14. 

(2)  D.    Martène.   Ampliêsima  coUectlo,  T.  V.  —  Hlêt,  de  Languedoc, 
T.  IX,  p.  228. 

(3)  Archives  de  Cordes,  FF.  49. 
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et  le  collaborateur  des  Inquisiteurs.  En  voici  donc  un 
résumé,  article  par  articule.  —  Les  habitants  de  Cordes  se 
plaignent  de  ce  que  les  gens  de  Tévêque  les  empêchent, 
par  leurs  violences,  de  jouir  des  bois  de  Montirat  et 
La  Gardeviaur.  —  L'ofticial,  disent-ils,  a  mandé  naguère 
aux  notaires  de  ne  recevoir  les  testaments  qu'en  présence 
du  curé  ou  de  son  délégué,  sous  peine  d'excommunication, 
Tacte  devant,  dans  ce  cas,  être  réputé  nul.  —  Depuis  la 
fondation  de  la  ville,  Tusage  était  établi  que  le  curé  reçût 
14  deniers  pour  l'enterrement  d'un  adulte  et  10  pour  celui 
d'un  enfant,  plus  8  des  quatre  torches  de  cire  dont  on  se 
sert  dans  ces  circonstances.  Or  Tarchiprêtre,  soutenu  par 
le  procureur  de  Tévêque,  exige  4  sous,  4  deniers  dans  tous 
les  cas  et  toutes  les  torches.  —  Le  dit  évêque  a  fait  publier 
en  tous  lieux  où  il  adroit  de  justice,  que  nul  ne  s'avisât 
de  porter  à  Cordes  denrées  ni  bois.  —  Sous  prétexte  que 
certains  contrats  sont  entachés  d'usure,  des  laïcs  s  adres- 
sent au  tribunal  ecclésiastique,  au  détriment  de  la  justice 
royale.  —  Les  défendeurs  laïcs  ont  beau  invoqîler  Yeœceptio 
forl^  Tofficial  les  fait  arrêter  et  leur  intlige  des  censures 
pour  les  obliger  à  comparaître.  —  On  refuse  alors  de  leur 
connnuniquer  la  plainte  par  écrit,  leurs  témoins  sont  sus- 
pectés, il  ne  leur  est  pas  permis  d'avoir  des  avocats  et  s'ils 
osent  appeler  de  la  sentence,  l'ofiicial  les  fait  saisir,  mena- 
çant de  les  incarcérer  «  en  un  lieu  où  ils  mangeraient  le 
pain  de  la  Douleur  et  de  l'Angoisse  et  boiraient  l'eau  de  la 
Tristesse  (1)  ».  —  Il  refuse  d'ailleurs  de  recevoir  lui-même 
l'appel  et  refivoie  les  plaignants  en  leur  parlant  de  torture. 
—  Il  ne  tolère  pas  que  ces  abus  de  pouvoir  soient  constatés 
dans  des  procès-verbaux  soit  par  un  notaire  de  l'oflicialité, 
soit  par  un  notaire  amené  par  la  partie.  —  Il  a  fait  avertir 
les  habitants  qu'aucun  d'entre  eux  n'eût  à  citer  ses  débi- 
teurs devant  une  cour  séculière.  —  Quand  le  baile  arrête 
im  individu  soupçonné  d'un  crime,  l'official  cite  les  ser- 
gents il  son  tribunal  et  met  la  ville  en  interdit.  —  l'n  pro- 
cureur de  Bernard  de  Castanet  a  rapporté  en  public,   à 

(l)  Les  Inquisiteurs  ne  s'exp ri nne raient  pas  autrement. 
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Cordes,  que  cet  évêque  ferait  si  bien  que  «  coq  ni  poule  n*y 
chanterait  ».  —  Il  y  a  un  an  et  demi  le  curé  a  défendu,  de 
la  part  de  Tofficial,  de  veiller  dans  aucune  autre  église  que 
cell^de  Notre-Dame  (1).  —  A  la  même  époque,  un  marchand 
Cordais  est  tombé  malade  à  Albi  ;  Toflicial  a  empêché  des 
amis  de  le  ramener  chez  hii,  s  est  emparé  de  ses  biens  et 
de  sa  personne  et  n'«a  pas  voulu  que  le  chapelain  de  Saint- 
Affric  lui  administrât  les  derniers  sacrements.  Ce  mallieu- 
reux  est  mort.  L'official  a  refusé  de  le  laisser  enterrer  dans 
1  église  des  Frères  Prêcheurs  et  ses  gens  ont  transporté  le 
cadavre  à  travers  les  rues  d'Albi,  lié  au  dos  d'une  bête  de 
somme,  puis  l'ont  placé  sur  des  fourches  patibulaires  et  se 
sont  retirés  après  avoir  pillé  ses  bagages.  —  Lorsqu'un  laïc 
en  cite  un  autre  devant  Tofficialité,  pour  usure,  Tofticial 
force  le  défendeur  à  obliger  ses  biens  et  à  jurer  qu'il  les 
tiendra  en  précaire  de  l'Eglise  ;  ces  engagements  sont  ins- 
crits dans  un  registre  appelé  le  ft  Livre  de  l'enfer  ».  —  S'agit- 
il  de  la  résolution  d'un  contrat,  Tofficial  évoque  l'affaire, 
sans  tenir  compte  de  Vexceptio  fori.  —  C'est  d'après  ses 
instructions  que,  il  y  a  deux  ans,  le  curé  défendit  à  tout 
habitant  de  sortir  du  diocèse  sans  l'autorisation  de  Tévêque 
et  qu'il  excommunia  ceux  (pii  étaient  allés  en  pélerin.age  à 
liome  pour  visiter  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  et 
pour  demander  au  pape  des  indulgences.  Lorsqu'ils  furent 
revenus,  l'official  refusa  de  les  absoudre,  à  moins  qu'ils  ne 
lissent  une  offrande  de  cinq  sous  et  cinq  torches  de  cire  ou 
d'une  nature  quelconque.  —  Les  consuls  ne  se  portent  pas 
partie  dans  ces  affaires,  mais  offrent  simplement  de  rensei- 
gner l'archidiacre  Leneveu.  — -  Enfin  deux  notaires  de  l'offi-» 
cialité  ont  falsifié  les  dépositions  de  témoins  lors  d'une 
enquête  contre  des  marchands  Cordais.  —  On  constate 
d'après  cette  requête  le  peu  de  sympathie  qui  existait  entre 
la  population  de  Cordes  et  l'évêque  Bernard  de  Castanet. 
Même  en  tenant  compte  d'une  exagération  possible,  ce 
document  fait  ressortir  l'audace  des  agents  épiscopaux, 
leurs  tentatives  d'empiétement  sur  les  juridictions  consu- 

(1)  Noire-Dame  de  La  VaTsse,  dans  un  faubourg  de  Cordes,  aujourd'hui 
détruite,  a  été  la  première  église  de  la  localité. 
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laire  et  royale,  et,  en  plusieurs  occasions,  leurs  procédés 
d'une  délicatesse  douteuse.  Pour  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment le  crime  d'hérésie,  on  a  sans  doute  remarqué  l'article 
où  il  ei$t  fait  mention  d'une  défense  de  sortir  du  diocèse 
sans  l'autorisation  de  Tévêque.  Tout  porte  à  croire  que 
c'était  là  une  mesure  préventive  contre  Talbigéisme,  car, 
sous  prétexte  de  pèlerinage  à  Rome,  les  adhérents  à  cette 
secte  pouvaient  fort  bien  se  rendre  en  Lombardie,  comme 
ce  Bertrand  de  Goch  dont  il  a  été  question,  et  s'y  faire 
Uérétlquer.  Les  consuls  se  sont  gardés,  dans  leur  factum,  de 
prévoir  ce  cas,  comme  aussi  de  faire  la  moindre  allusion  aux 
poursuites  exercées  contre  leurs  compatriotes,  pour  cause 
d'hérésie.  C'est  là  certainement  un  silence  voulu  :  ils  res- 
tent, non  sans  habileté,  sur  un  terrain  moins  dangereux, 
celui  des  privilèges  locaux  et  du  droit  des  gens. 

Pour  la  suite  des  événements,  il  faudrait  résumer  tout  le 
remarquable  travail  de  M.  Hauréau  sur  Bernard  Délicieux, 
ce  Franciscain,  ennemi  juré  des  Inquisiteurs,  notamment 
de  Foulqu3s  d?  Siint-liaorgas,  qui  fut  le  défenseur  si  con- 
vaincu des  populations  méridionales.  11  est  peut-être  permis 
de  considérer  comme  un  des  résultats  de  ses  démarches 
aui>rès  de  Philippa  le  Bil  la  lettre  que  ce  roi  adressait  le  2 
avril  130.'i  aux  consuls  d'Albi  et  de  Cordes  (1)  :  j'ai  reru,  disait 
le  roi,  vos  messages  et  vos  suppliques  et  c'est  avec  regret 
que  j'ai  connu  les  procès  et  autres  ennuis  dont  les  habi- 
tants de  votre  région  ont  eu  à  souffrir,  dans  le  temps,  à  pro- 
pos de  l'Inquisition  ;  j'en  ai  parlé  aux  Inquisiteui's  actuels 
qui  ont  promis  de  réparer  erreurs  et  préjudices  et  de 
ne  i)as  dépasser  à  l'avenir  les  bornes  de  la  modération. 
Plusieui*s  Cordais  nen  furent  pas  moins  arrêtés  quelques 
mois  plus  tard. 

Sur  ces  entrefaites  (2),  Bernard  Délicieux  et  le  vidame 
d'Amiens  arrivent  à  Cordes.  Après  le  départ  de  ce  dernier 
pour  Paris,  Bernard  harangue  la  foule  réunie  sur  la  place 
publique  et  essaye  de  lui  inspirer  la  confiance  dans  l'ave- 

(1)  Archives  de  Cordes,  AA.  8.  —  Document  publié  par  M.  Rossignol,  T.  Ul, 
p.  162-3,  de  ses  Monographies  communales. 

(2)  Voy.  Barth.  Hauréau,  op,  cit. 
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nir,  dans  la  sollicitude  royale.  Après  le  15  août,  on  le 
retrouve  à  Carcassonne  avec  les  commissaires  réformateurs. 
Les  notables  de  cette  ville  délibéraient  dans  le  couvent  des 
Frères  Mineurs,  avec  des  délégués  d'Albi,  de  Cordes  et 
d'ailleurs  et  l'assemblée  était  d'avis  de  s'emparer  des  pri- 
s<3ns  de  l'Inquisition  pour  transférer  les  détenus  dans  la 
citadelle.  Après  quelque  hésitation,*  le  vidame  décidait  que 
les  tours  de  l'enceinte  serviraient  de  prison.  A  la  fin  du 
mois  de  septembre  il  était  excommunié.  Bernard  Délicieux 
entre  aussitôt  en  campagne  pour  réimir  les  fonds  néces- 
saires aux  frais  du  procès  qui  sera  porté  devant  la  cour  de 
Rome  ;  il  convoque  à  Carcassonne  les  députés  de  diverses 
localités  et  en  obtient  un  subside  de  3000  livres  dont  Albi 
fournira  un  tiers,  Carcassonne  1500  livres  et  Cordes  500. 
En  même  temps,  les  habitants  d'Albi  implorent  la  protec- 
tion de  la  reine  pour  le  vidame  et  quand  celui-ci  part  pour 
Paris  avec  Bernard  Délicieux,  une  foule  d'hommes  et  de 
femmes  de  Carcassonne,  Castres,  Albi  et  Cordes  les  escorte. 
Le  mois  suivant  (îi  la  Noël;  le  roi  est  à  Toulouse  et  donne 
audience  aux  représentants  de  Carcassonne  et  d'Albi  qui 
s'efforcent  de  défendre  la  cause  de  ces  villes  et  celle  de 
Cordes,  et  accusent  Bernard  de  Castanet  d'avoir  commis 
des  actes  arbitraires.  Bernard  Délicieux  est  entendu  lui 
aussi  :  il  rappelle  le  propos  tenu  par  le  provincial  des  Frè- 
res Prêcheurs,  le  Père  Peyre,  qui  avait  avoué  au  roi  qu'on 
ne  trouverait  pas  un  hérétique  dans  le  comté  en  dehors  de 
Carcassonne,  Albi  et  Cordes  et  encore  n'avait-il  pu  en  citer 
que  40  ou  50  environ.  Plus  tard  enfin,  lorsque  ce  fougueux 
adversaire  de  l'Inquisition  se  rendit  à  Paris,  au  mois  d'août 
1905,  un  certain  Bernard  Panât,  de  Cordes,  fut  au  nombre 
de  ceux  qui  l'accompagnèrent.  La  lutte  tînit  comme  on  sait. 
Après  la  défaite  de  leur  défenseur,  les  populations  furent 
autant  que  jamais  soumises  aux  rigueurs  dont,  un  moment, 
elles  avaient  cru  pouvoir  espérer  la  fin. 

On  se  plaignit  au  pape.  Le  13  mars  1306,  Clément  V 
chargea  deux  cardinaux  de  s'informer  dans  quelle  mesure 
il  était  vrai  que  les  gens  de  Carcassonne,  Albi  et  Cordes 
souffrissent  de  la  sévérité  exagérée  des  Inquisiteurs  et  de 
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révoque  d'Albi  (1).  Ces  commissaires,  après  s'être  trans- 
portés dans  les  dites  villes  et  dans  d'autres  localités, 
rédigèrent  (2)  le  procès-verbal  suivant  :  au  dire  des  per- 
sonnes qu'ils  ont  entendues,  les  prisonniers  de  l'Inquisition, 
chargés  de  fers,  sont  logés  dans  de  profonds  et  obscurs 
cachots.  Juger  leur  cause  est  le  dernier  des  soucis  et  quand 
des  témoins  sont  appelés,  on  les  intimide  pour  les  empocher 
de  justifier  les  détenus.  Pour  qu'on  n'en  sache  rien,  pour 
qu'on  ignore  aussi  les  additions  et  altérations  des  registres 
et  pièces  de  procédure,  et  qu'on  ne  suppose  pas  que  cer- 
taines dépositions  n'ont  été  obtenues  qu'à  l'aide  de  la 
torture,  on  fait  jurer  à  ces  témoins  de  ne  rîen  divulguer 
sous  peine  du  bûcher.  Les  commissaires  pontificaux  ont 
ordonné  à  l'évêque  de  Carcassonne  de  pourvoir  de  vivres 
et  de  couches  convenables  les  suspects  prisonniers  dans 
cette  ville.  A  Tévèque  d'Albi  ils  ont  enjoint  de  faire  prati- 
quer des  ouvertures  dans  ses  prisons  trop  obscures  dont 
ils  ont  d'ailleurs  confié  la  garde  à  un  religieux  de  Candeil 
assisté  de  deux  ou  trois  personnes,  aux  frais  du  dit  évéque. 
Enfin  ils  ont  défendu  aux  Inquisiteurs  d'incarcérer  per- 
sonne sous  prétexte  d'hérésie,  sans  l'assentiment  du  pape 
et  ont  assigné  les  parties  devant  le  métropolitain  de 
Bourges.  Cette  pièce  et  la  bulle  de  Clément  V  sont  insérées 
dans  une  supplique  adressée  au  collège  des  cardinaux  par 
les  chapitres  de  Sainte-Cécile  et  de  Saint-Salvi  d'Albi  et 
par  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Gaillac,  notamment,  afin 
(pi'il  fût  remédié  à  l'oiipression  du  peuple  par  l'Inquisi- 
tion (8). 

(1)  Bibl.  nat.  Collection  Doat.  vol.  34.  T»  42  à  80.  -  Archives  d'Albi,  GG.  1. 
—  Document  publié  par  Cl.  Compaq  ré  dans  ses  Etudes  historiques  sur 
l'Albigeois,  p.  241-2. 

{i)  Le  15  avril. 

(3)  Au  xix<)  siècle  (1892)  M.  l'abbé  Salabert  écrit  n  les  pratiques  autre- 
fois nécessaires  d'une  institution  (l'Inquisition)  qui,  avec  les  croisades^  a 
sauvé  la  France  et  le  monde  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  où  ils  allaient 

sombrer »  {Les  saints  et  les   martyrs  du  diocèse  d'Albi.  Toulouse, 

2  vol  in-8».  Tome  II,  p.  125.) —  Les  cardinaux  et  chanoines  de  1306  semblent 
avoir  été  moins  sévères  pour  les  Albigeois  et  moins  élogieux  à  l'égard  des 
Inquisiteurs  ou  de  leurs  auxiliaires. 
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L*arfaii*e  eut  une  suite.  Le  11  mai,  un  consul  de  Cordes, 
Bernard  Durand,  comparaissait  à  Montech  devant  Tun 
fies  cardinaux  déléguéspar  le  i)ape,  assisté  d'un  procureur 
de  l'évêciue  d'Albi  et  d'un  Inquisiteur.  Au  nom  de  la 
communauté  il  protestait  de  rattachement  des  habitants 
à  l'Eglise,  niait  qu'ils  eussent  prêté  aucune  assistance  aux 
hérétiques  et  demandait  la  sauvegarde  pontificale  pour 
trois  ou  quatre  de  ses  compatriotes  qui  continueraient  la 
l)Oursuite  du  procès  au  civil.  11  suppliait  qu'on  n'aggravât 
pas  le  sort  d'un  Cordais  prisonnier  à  Toulouse,  (iruillaume 
Cavalier  dont  le  nom  a  été  déjà  mentionné  ;  il  exprimait 
aussi  le  vœu  que  chacun  pût  témoigner  sans  péril,  qu'aucun 
captif  ne  fût  torturé,  aucune  enquête  ouverte  sans  l'abbé 
de  Fontfroide.  Informez-vous  exactement,  disait-il  aux 
cardinaux,  car  il  est  su  de  tous  en  Albigeois  que  les  regis- 
tres de  l'Inquisition  sont  pleins  de  faussetés  par  suite  de 
ratures  et  d'additions  et  à  cause  des  circonstances  mêmes 
(c'est-à-dire  de  la  torture)  où  les  aveux  sont  faits.  Déliez  de 
leurs  serments  ceux  qui  ont  promis  de  ne  pas  révéler  ces 
falsifications  d'écritures.  Malgré  l'opposition  du  procureur 
de  Bernard  de  Castanet,  il  fut  donné  aux  gens  de  Cordes 
l'autorisation  de  nommer  une  délégation  de  quatre  per- 
sonnes et  interdit  à  l'Inquisition  de  faire  jeter  dans  la 
prison  étroite  ni  torturer  aucun  prisonnier  ;  de  plus  toute 
enquête  devrait  être  approuvée  par  l'abbé  de  Fontfroide. 
Six  jours  après,  à  Marmande,  la  sauvegarde  sollicitée  fut 
octroyée  au  dit  consul,  et  à  quatre  Cordais  (1).  Nous 
ignorons  quelles  furent  les  démarches  de  ces  députés,  la 
procédure  qu'ils  adoptèrent,  si  le  métropolitain  de  Bourges 
ou  son  officiai  statua  dans  ces  débats  ou  si,  au  contraire, 
les  choses  traînèrent  en  longueur.  On  sait  seulement  qu'à 
la  date  du  31  juillet  1307  Bernard  de  Castanet  n'était  pas 
encore  rentré  en  grâce  auprès  du  Saint-Siège  (2).  Mais  un 
an  après  tout  changeait  :  le  pape  déclarait  la  conduite  de 

(1)  Archives  d'AJbi.  GO.  1,  et  Doat,  vol.  34,  ('*  42  à  80.  -  Voy.  Compayré, 
op.  cit.  p.  212-5. 

(2}  Bulles  publiées  par  Compayré  op,  cit.  p.  246-9,  d'après  les  copies  con- 
tenues dans  le  Bullaire  d'Albi.  (Bibl.  d'Albi,  ms.  n»  1,  pièces  XXVI  et  XXVU.) 
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Bernard  de  Castanet  irréprochable,  par  une  bulle  du  27 
juillet  1308  (1)  et,  le  12 août,  il  affirinait  qu'en  chargeant  deux 
cardinaux  de  l'instruire  des  actes  des  Inquisiteurs  de  Car- 
cassonne,  Albi  et  Cordes,  il  n'avait  pas  entendu  restreindre 
les  attributions  de  l'Inquisition  (2).  Cette  fois  encore  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs  triomphait. 

Depuis  près  d'un  siècle  que  le  soin  d'extirper  l'hérésie  était 
contîé  à  ces  religieux,  leurs  tribunaux,  d'une  part,  l'exil  vo- 
lontaire, de  l'autre,  avaient  fort  diminué  le  nombre  des  Albi- 
geois et,  à  partir  du  xrv«  siècle,  on  ne  trouve  plus  pour  Cordes 
que  d'assez  rares  mentions  d'hérétiques.  Nous  avons  vu 
(p.  66)  qu'en  1319  Guillaume  Salabert  avait  fait  à  nouveau 
l'aveu  de  ses  fautes.  En  1320,  Jacques  Creyssieu,  de  Cardon- 
nac,  dans  la  bailie  de  Cordes,  confesse  avoir  connu  ou  fré- 
quenté des  hérétiques  (3). 

Un  fait  beaucoup  plus  important  marque  l'année  sui- 
vante :  c'est  la  «  réconciliation  »  de  Cordes  dans  un  acte  de 
foi  célébré  dans  cette  localité  (4).  Le  19  juin  1321,  les  Inquisi- 
teurs Bernard  Guy  et  Jean  de  Beaune  et  Itier  du  Breuil, 
chanoine  d'Angouléme,  délégué  par  Tévêque  d'Albi  Béràud 
de  Fargues,  font  convoquer  le  peuple  à  son  de  trompe  pour 
ouïr  un  sermon  sur  la  place  du  marché  (la  halle  actuelle). 
Le  provincial  des  Frères  Prêcheurs  de  la  province  de  Tou- 
louse, Hue  de  Marciac,  prend  la  parole  et,  pour  être  com- 
pris de  tous,  s'exprime  en  langue  vulgaire.  Puis  l'un  des 
consuls  lit  d'abord  en  latin,  ensuite  en  patois,  une  humble 
supplique  adressée  aux  Inquisiteurs  et  à  leur  assesseur. 
Qu'il  vous  plaise,  dit-il,  d'accorder  à  la  foule  ici  réunie  le 
pardon  de  toutes  otïenses  commises  spécialement  à  l'occa- 
sion de  la  recherche  des  hérétiques,  soit  contre  l'évêque 
Bernard  de  Castanet  soit  contre  vos  prédécesseurs.  Nous 
avouons  avoir  mal  agi  en  résistant  à  leurs  ordres,  en  nous 
opposant  à  l'exercice  de  leur  office,  en  suspectant  leurs 
sentences,  en  soutenant  la  cause  des  personnes  condam- 

(1}  Compayré,  p.  249-50,  d'après  la  pièce  XXVUI  du  Bullaire  cité. 

(2)  Doat.  vol.  84.  f^»  1123. 

(3)  Limborch,  p.  345-6,  et  ms  lat.  11818,  fo»  ^81-6. 

(4)  Limborch,  p.  277-82,  et  ms  lat.  11818,  fo«  234-9. 
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nées  ou  arrêtées,  ou  bien  en  excusant  et  aidant  les  coupa- 
bles de  tels  méfaits.  Nous  offrons  de  réparer  nos  torts  et 
d'accomplir  la  pénitence  que  vous  jugerez  bon  de  nous 
imposer.  Absolvez-nous,  nous  vous  en  prions,  des  excom- 
munications prononcées  contre  les  uns  et  les  autres  et 
pour  l'avenir  nous  promettons  de  garder  une  foi  fervente  et 
d'être  obéissants  à  l'Inquisition  et  à  l'Eglise.  Consuls,  con- 
seillers et  habitants  approuvent  cette  lecture  et  chacun,  la 
main  tendue  dans  la  direction  d'un  livre  d'évangiles,  jure 
fidélité  et  soumission.  On  entonne  alors  le  psaume  de  la 
pénitence  et  l'oraison  accoutumés  en  fiareil  cas  et  l'abso- 
lution est  accordée.  Après  le  pardon  vient  la  pénitence. 
Les  Inquisiteurs  et  le  commissaire  épiscopal  rappellent 
qu'une  notable  partie  des  habitants  a  fait  acte  de  rébellion 
cxDntre  Bernard  de  Castanet  et  contre  l'Inquisition.  Mais 
considérant  qu'on  doit  pardonner  à  une  population  qui  se 
repent  et  réclame  le  châtiment  de  ses  fautes,  que  l'Eglise 
accueille  toujours  ceux  qui  veulent  revenir  à  elle,  ils  ordon- 
nent que  la  comnmnauté  fasse  construire  une  chapelle  qui 
sera  dédiée  à  saint  Pierre,  martyr  dominicain,  à  sainte 
Cécile,  à  saint  Louis  et  à  saint  Dominique.  On  la  munira 
d'ornements,  de  vêtements  sacerdotaux,  d'un  calice,  d'un 
missel  ;  ses  murs  seront  peints  d'une  façon  convenable.  A 
l'intérieur  on  placera  des  statues  de  bois  ou  de  pierre  repré- 
sentant les  saints  déjà  nommés;  à  l'extérieur,  il  y  aura, 
au-dessus  de  la  porte,  une  statue  de  pierre  de  Tévêque  et,  à 
droite  et  à  gauche,  celles  de  deux  Inquisiteurs  vêtus  du 
costume  de  leur  ordre.  Tout  cela  doit  être  terminé  dans 
deux  ans,  sous  peine  d'avoir  à  payer  500  livres  tournois  pour 
de  bonnes  œuvres  et  500  autres  livres  pour  la  construction 
de  l'édifice.  Néanmoins  les  Inquisiteurs  se  réservent  de 
statuer  sur  le  sort  de  six  ou  huit  habitants  dont  les  noms 
seront  donnés  ce  jour  même  ou  le  lendemain.  Le  31  juillet, 
Bernard  Guy,  Jean  de  Beaune  et  Itier  du  Breuil,  étant  à 
Albi,  déterminaient  remplacement  de  la  chapelle  à  l'entrée 
de   la    ville,   près  de  l'hôpital    (1)  et  décidaient   que  ces 

(1)  L*hôpita1  Saint- Jacques,  dans  le  quartier  de  la  Bouteillerie. 
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dimensions  seraient  de  3  cannes  et  demie  en  largeur^  de  7 
en  longueur  (dans  œuvre)  et  d'une  hauteur  proportionnée  ; 
la  nef  devait  être  voûtée  en  pierre  et  terminée  par  une 
abside  circulaire. 

A  l'expiration  du  délai  accordé,  c'est-à-dire  en  1323,  les 
Inquisiteurs  constataient  que  la  chapelle  était  construite 
suivant  les  prescriptions  (1).  Ils  se  montrèrent,  cette  fois, 
fort  tolérants  car  leur  procès-verbal  indique  l'achèvement 
de  travaux  qui,  25  ans  plus  tard,  étaient  encore  incomplets. 
En  effet,  le  !«'  février  1349  (nouv.  st.)  les  consuls  comparais- 
saient à  Toulouse  devant  Pierre  Sicard,  lieutenant  de  l'In- 
quisiteur, et  le  chapitre  des  Frères  Prêcheurs.  Il  était 
convenu  que  la  communauté  ferait  construire  pour  la  cha- 
pelle Saint-Louis  un  portail  convenable,  orné  de  trois  statues 
comme  il  a  été  déjà  dit.  Des  degrés  en  pierre  en  facilite- 
raient l'accès.  Si  dans  l'avenir  ces  statues  venaient  à  être 
détruites  par  une  cause  quelconque,  on  les  rétablirait  à 
leur  place  dans  l'espace  de  trois  mois,  sous  peine  d'une 
amende  de  500  livres  attribuables  à  Tévèque  et  à  l'Inquisi- 
tion. La  dite  chapelle  serait  dotée  et  son  desservant  rece- 
vrait tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre  ;  des  vêtements 
sacerdotaux,  des  ornements  d'autel,  un  calice,  un  missel 
et  autres  objets  indispensables  seraient  aussi  fournis  par 
les  habitants.  Enfin  on  ferait  peindre  les  murs  (2).  L'acte  de 
1349  n'est  donc  qu'une  répétition  des  articles  de  la  péni- 
tence de  1321  :  d'où  il  ressort  clairement  que,  malgré  les 
termes  formels  du  procès-verbal  de  1323,  rien  n'était  ter- 
miné à  cette  dernière  date,  si  ce  n'est  sans  doute  la  grosse 
œuvre,  et  qu'il  fallut  au  moins  un  quart  de  siècle  pour 
aménager  définitivement  l'édifice. 

Quelques  années  auparavant,  en  1344,  les  consuls  ins- 
truisaient une  affaire  qui,  par  sa  nature,  se  rapproche  de 
celles  de  l'Inquisition,  quoiqu'il  s'agisse  non  plus  d'hérésie 
mais  d'une  vulgaire  superstition  (8j.  Nous  ne  possédons  ni 

(1)  Archives  de  Cordes,  DD.  9 

(2)Doal.  vol.  35,  f^  122-9. 

(3)  Archives  de  Cordes,  PF.  18  bii. 
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le  début  ni  la  fin  de  cette  enquête.  Néanmoins  de  nom- 
breux témoins  nous  apprennent  qu'un  certain  Bertrand 
Fort,  faisant  construire  ou  réparer  une  maison,  avait 
remarqué  sur  le  sol  de  cette  habitation  la  présence  de 
fourmis.  Il  s'était  mis  à  genoux  (détail  grave),  eixavait  saisi 
plusieurs  qu'il  avait  déposées  sur  sa  tunique.  Que  faire  de 
fourmis  dont  on  observe  les  allées  et  venues  si  on  ne 
cherche  pas  à  prédire  l'avenir  ?  Il  importe  donc  de  savoir  si 
l'inculpé  est  bon  catholique,  quelles  sont  ses  habitudes 
et  surtout  s'il  a  songé  à  pratiquer  r«  ars  mathematica  » 
ou  s'il  n'a  voulu  que  plaisanter.  Tous  les  ouvriers  qui 
travaillaient  à  la  maison,  les  voisins,  des  connaissances, 
plusieure  prêtres  sont  cités  et  déposent  pour  la  plupart  en 
faveur  de  B.  Fort.  On  lui  prête  cependant  des  propos 
compromettants  :  les  fourmis,  a-t-il  dit,  apportent  avec 
elles  le  bonheur  et  la  prospérité  ;  il  eût  été  fâché  qu'un 
autre  trouvât  celles  qu'il  a  prises  et  ainsi  de  suite.  Un 
témoin  particulièrement  hostile  déclare  que  l'accusé  a  porté 
chez  lui  non  seulement  des  fourmis  mais  aussi  des  gre- 
nouilles et  qu'il  a  construit  à  leur  intention  une  petite 
cabane  avec  quatre  pierres.  Ces  détails  fournissent  des 
indications  assez  curieuses  sur  la  superstition  d'autrefois. 

Quant  à  l'Inquisition,  la  dernière  mention  pour  Cordes,  à 
notre  connaissance,  s'en  trouve  dans  un  registre  de  notaire 
du  XV*  siècle  (1).  Un  boucher  était  détenu,  en  1446,  dans  la 
'prison  de  cette  localité,  à  la  requête  de  Jean  Delevez,  lieu- 
tenant de  l'Inquisiteur  de  Carcassonne,  et  promettait,  si  on 
le  mettait  en  liberté  provisoire,  de  foLirnir  caution  au  ser- 
gent d'Albi  qui  avait  répondu  de  lui. 

De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  qu'à  Cordes, 
comme  partout  ailleurs,  ceux  qui  ont  adhéré  aux  doctrines 
albigeoises  n'appartiennent  pas  à  une  classe  de  la  société 
I)lutôt  qu'à  une  autre  :  nobles  et  roturiers  se  sont  trouvés 
également  compromis.  On  sait  d'autre  part  que  la  recher- 
che des  hérétiques  ayant  été  la  suite  logique  de  la  conquête 
du  Midi,  le  patriotisme  local  s'est  confondu  avec  la  haine 

(1)  Arch.  du  Tarn.  Fonds  Favarel  no  160,  f^  63^ 
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de  rinquisition.  Il  n*est  donc  pas  surprenant  que  ces  senti- 
menis  se  soient  manifestés  dans  une  cité  fondée  par  Rai- 
mond  VII  au  milieu  de  la  défaite  et  peuplée  en  niajeure 
partie  de  gens  que  les  vainqueurs  avaient  laissés  sans  asile. 
Les  souvenirs  de  temps  meilleurs,  la  reconnaissance  due 
au  dernier  comte  de  Toulouse,  la  sécurité  qu'inspiraient  les 
murailles  qu'il  avait  fait  construire,  tout  cela  devait  nécessai- 
rement faire  de  Cordes  un  foyer  de  résistance.  Ce  n'est  pas 
que  la  population  entière  ait  adopté  l'albigéisme  (1)  ;  mais 
quelques  habitants  ont  osé  conformer  leurs  pratiques  reli- 
gieuses à  leurs  convictions  et  beaucoup,  parmi  les  autres, 
les  ont  soutenus  de  leurs  vœux,  de  leur  hospitalité  ou  de 
leur  bourse  ;  la  masse  de  la  population  a  suivi,  tant  qu'il  a 
duré,  le  courant  sympathique  aux  hérétiques  ('£),  Ce  fut 
surtout  dans  le  dernier  tiers  du  xni*  siècle  que  les  Cordais 
se  rendirent  coupables  aux   yeux  des  Inquisiteurs,  sous 
l'influence  des  deux  parfaits  '  d'Albi  Raimond  del  Bosc  et 
Raimond  Didier  et  de  Bertrand  de  Goch,  celui-ci  originaire 
de  Cordes.  La  situation  s'aggrava  de  querelles  particulières 
avec  l'évêque   d'Albi  ;   si  bien   qu'une   opposition    tenace 
contre  Bernard  de  Castanet,  des  arrestatiouB  nombreuses 
opérées  par  l'Inquisition  valurent  à  Cordes  de  figurer  dans 
les  actes  de  cette  époque  à  côté  de  villes  importantes,  com- 
me Albi  et  Carcassonne.  L'apaisement  ou  plutôt  la  soumis- 
sion de  la  communauté  vaincue  n'eut  lieu  qu'en  1831. 

Ch.    PORTAL. 

(1)  Il  faudrait  se  garder  (i>'adopter  sur  ce  point  l'opinion  de  Nap.  Peyrat. 
Cet  écrivain  attribue  les  Sorts  des  Apôtres  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
à  un  élève  de  Sicard  Piguéras,  m  directeur  du  séminaire  d'Blvas  »  (7)  «  Le 
séminaire  d'Elvas,  dit-il,  était  donc  établi  dans  Jes  belles  maisons  gothiques 
de  Raimond  VU  et  conséquemment  l'albigéisme  cordouan  placé  sous  le 
patronage  immédiat  du  comte  de  Toulouse.  »  Op,  cit.  note  de  la  p.  483  du 
t.  IH).  Nous  ne  donnons  cette  phrase  que  comme  un  spécimen  remarquable 
d'histoire  fantaisiste. 

(2)  Tout  en  conservant  la  foi  catholique.  C*est  i  la  (In  du  xiii®  siècle  qu'on 
construisit  l'église  Saint*Michel,  aujourd'hui  et  depuis  longtemps  paroissiale. 
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Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  nous  écrivons  ce  nom  en 
tête  de  cet  article  et  que  nous  venons  joindre  notre  voix  à 
celles,  déjà  nombreuses,  qui  ont  fait  entendre,  sur  la  tombe 
prématurément  ouverte  de  notre  collaborateur  et  ami,  les 
regrets  les  mieux  sentis  et  les  plus  mérités.  Nous  n'avons 
pas  la  j)rétention  de  revenir  sur  ce  (lui  a  été  dit,  et  mieux 
dit  que  nous  ne  saurions  le  faire  nous-mêmes  ;  nous 
reproduisons  plus  loin  les  adieux  touc^hants  qui  sont  mon- 
tés du  cœur  aux  lèvres  des  amis  de  Jules  Rolland,  de  ses 
confrères  du  barreau  et  du  journalisme.  Mais  à  cette  heure, 
où  ce  qui  semble  manquer  le  plus  à  nos  contemporains, 
c'est  le  caractère,  l'énergie  morale  ;  dans  ces  temps  où  tout 
s'estompe  pour  ainsi  dire  dans  une  désespérante  uniformité, 
où  la  fidélité  aux  principes  semble  de  plus  en  plus  devenir 
un  vain  mot,  on  est  heureux  de  rencontrer  une  physio- 
nomie réellement  originale,  une  nature  ayant  un  cachet 
personnel,  comme  celle  de  Jules  Rolland. 

Ce  qui  nous  parait,  en  effet,  avoir  été  le  trait  distinctif  de 
notre  regretté  confrère,  c'est  qu'il  a  voulu  et  qu'il  a  su  être 
«  quelqu'un  »,  contrairement  à  ceux  qui  se  contentent  d'être 
«  comiTie  les  autres  ».  Il  n'a  pas  suivi  les  sillons  déjà 
existants,  il  a  tracé  lui-même  le  sien,  et  à  ce  travail  il  a 
appliqué  toutes  les  énergies  de  son  âme,  toutes  les  forces 
de  son  corps,  si  bien  que  c'est  par  un  seul  mot  que  l'on 
peut  résumer  sa  vie,  trop  courte,  hélas!  et  ce  mot  c'est 
«  vaillance  »,  Energique,  vaillant,  il  le  fut,  en  effet,  dans 
toute  la  force  et  la  beauté  du  terme  î  il  le  fut,  malgré  une 
constitution  des  plus  délicates,  une  nature  essentiellement 
sentimentale,  ainsi  qu'il  apparaît  dans  la  plupart  de  ses  écrits 
d'imagination  ;  et  c'est  grâce  à  cette  énergie,  à  cette  force 
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de  volonté,  qu'il  a  pu  entreprendre  et  mener  à  bien  des 
œuvres  aussi  diverses  que  considérables. 

Vaillant  !  Jules  Rolland  le  fut  d'abord  dans  ses  opinions 
politiques  et  religieuses.  Catholique  convaincu  et  prati- 
quant, il  professa  pour  son  église  une  admiration,  un 
attachement  passionné  qui  saisissait,  recherchait  même  tou- 
tes les  occasions  de  se  manifester  au  dehors,  et  cela  sans 
forfanterie  d'aucune  espèce.  Attaché  par  le  cœur  à  un 
régime  que  nous  n'avons  point  à  apprécier  ici,  Jules 
Rolland  défendit  ses  idées  dans  les  livres,  les  journaux, 
les  conversations,  avec  toute  l'ardeur  et  toute  la  loyauté 
de  sa  nature  ;  et,  quelle  que  soit  l'opinion  que  Ton  ait 
sur  le  fond  des  choses,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre 
hommage  à  la  foi  robuste,  inébranlable  de  notre  confrère, 
qui  le  faisait  marcher,  on  peut  le  dire,  tout  éveillé  dans 
un  beau  rêve  et  qui  l'empêchait  de  voir  que  l'enchaîne- 
ment rapide  des  événements  en  retardait  ou  en  ruinait  la 
réalisation. 

Vaillant  !  Il  le  fut  aussi  dans  ses  atfections.  Et  par  là  nous 
ne  voulons  point  parler  seulement  de  ces  relations,  de  ces 
amitiés,  qu'il  sut  se  créer  en  grand  nombre  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  et  rendre  de  plus  en  plus  intimes 
et  solides  par  la  franchise  de  son  caractère,  l'élévation  de 
sa  pensée,  l'agrément  de  sa  parole;  nous  voulons  parler  en- 
core de  cette  affection,  ardente  autant  qu'éclairée,  qu'il  porta 
toute  sa  vie,  sans  doute  à  la  grande  patrie  française, 
mais  aussi  à  ce  qu'il  appelait  lui-même  «c  la  petite  patrie  », 
au  coin  de  terre  où  il  avait  grandi,  à  la  bonne  ville  d'Albi 
où  il  était  né.  Les  personnes  et  les  choses,  qui  touchaient, 
par  quelque  endroit  au  terroir  albigeois,  prenaient  immé- 
diatement Il  ses  yeux  une  importance  et  unv  valeur 
extraordinaires.  Cette  tendresse,  cet  î^mour  pour  sa  vieille 
ville  natale,  dont  il  avait  brillanmient  retracé  l'histoire 
littéraire,  on  les  retrouve  presque  à  chacune  des  pages 
([u'il  a  écfrites.  Pendant  plusieurs  années,  il  n'est  pas  un 
fait,  un  événement,  petit  ou  grand,  dans  la  cité  albigeoise, 
qui  n'ait  attiré  son  attention  et  dont  il  n'ait  parlé  «avec 
talent.    Pour  m*  citer  (pie  h^s   plus   récents,   c'est   Tinau- 
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guratioii  du  théâtre,  les  restaurations  de  la  cathédrale, 
l'ouverture  de  la  Bibliothèque  Rochegude  ;  même  sous  les 
plaintes,  sous  les  critiques,  parfois  sévères,  qui  s'échappent  de 
sa  plume  (lorsqu'on  comprend  mal,  à  ses  yeux,  les  intérêts 
locaux),  on  voit  percer  encore  les  sentiments  de  Tamant 
véritablement  épris,  qui,  malgré  tout,  ne  peut  maîtriser 
son  cœur  et  s'empêcher  d'aimer.  Et  quand,  ainsi  qu'il 
arrive  souvent  dans  les  petites  villes,  aucun  sujet  ne  vient, 
solliciter  ses  réflexions,  il  s'adresse  alors  à  son  imagination, 
il  lui  donne  libre  carrière  et,  nouveau  témoignage  d'amour 
à  la  dame  de  ses  pensées,  il  compose  ses  jolis  contes,  le 
Saul  du  Loup,  Roses  de  Noël,  l'Ombre,  Lucrezla  Cantora, 
le  Fauteuil  de  la  Comtesse,  la  Filleule  de  Lulli,  qui  sont 
une  nouvelle  glorification  du  ciel  si  beau,  du  passé  si  noble 
de  la  patrie  albigeoise  !  Il  est  surtout  une  chose  qu'il  élève 
au-dessus  de  tout,  dans  son  patriotisme  local,  une  chose 
qui  incarne  en  quelque  sorte  pour  lui  Albi  et  son  passé, 
c'est  la  cathédrale,  c'est  Sainte-Cécile  I  Là  est  véritablement 
le  centre  autour  duquel  ont  rayonné  sa  vie  et  son  œuvre 
littéraire.  H  ne  pouvait  se  lasser  de  contempler  cette 
merveille,  il  lui  rendait  de  fréquentes  visites,  il  l'étudiait, 
la  fouillait  dans  ses  moindres  replis,  la  parait,  comme  un 
amant  sa  maîtresse,  des  plus  magnifiques  vertus,  et 
malheur  à  qui  osait  porter  sur  elle  un  jugement  téméraire, 
une  main  sacrilège  ! 

Cette  énergie,  cette  vaillance  que  nous  nous  plaisons  à 
relever  à  son  honneur,  a  accompagné  notre  ami  jusqu'à 
son  dernier  jour.  Vaillamment,  il  a  supporté  les  longues 
souffrances  que  lui  imposait  un  mal  implacable,  vaillam- 
ment il  a  vu  venir  la  mort  et  s'est  incliné  devant  la  loi 
inéluctable,  qui  l'arrêtait  cependant  en  plein  essor,  et  lors- 
qu'il a  senti  sa  fin  approcher,  la  plume  s'échapper  de  ses 
doigts,  son  dernier  souvenir,  sa  suprême  pensée  a  été  pour 
son  «  AJbi  bien  aimé  ». 

Jules  Rolland  faisait  partie  de  la  Société  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-lettres  du  Tarn  depuis  1882.  Mais,  en  rai- 
son des  ménagements  qu'exigeait  sa  santé,  il  n'a  pas 
j)ris  à  ses  travaux  une  part  aussi  directe,  aussi  assidue  cpio 
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ses  connaissances  historiques  et  littéraires  pouvaient  le 
faire  espérer.  Tous  les  membres  de  la  Société  garderont 
cependant  le  souvenir  de  Tamabilité  et  du  talent  de  leur 
confrère.  Ils  se  rappelleront  avec  quel  art  il  savait  dans  nos 
séances  introduire  une  question,  développer  une  thèse, 
souvent  hardie,  solliciter  des  éclaircissements.  Ils  se 
rappelleront  son  intérêt  passionné  pour  toutes  les  choses 
de  Tesprit,  l'étendue  et  la  solidité  de  ses  connaissances, 
sa  verve  et  son  entrain,  le  charme  de  sa  parole,  la  lidélité 
et  Tattrait  de  ses  souvenirs  sur  le  passé  de  la  terre  albigeoise. 
Et  quand,  jetant  les  yeux  sur  le  portrait  que  hous  repro- 
duisons aujourd'hui,  ils  retrouveront  cette  physionomie  si 
sympathiquement  connue,  cette  tête  fine  autant  qu'éner- 
gique, ils  ne  pourront  s'empêcherde  regretter  profondément, 
comme  nous,  qu'une  nature  si  loyale  et  si  bonne,  un  esprit 
si  distingué,  un  cceur  aussi  patriote,  aient  été  si  prématuré- 
ment enlevés,  à  l'histoire  et  aux  lettres,  a  la  grande  et  à  la 

jietite  patrie  ! 

La  Kédactiox. 


Lecture  faite  par  M.  le  Baron  de  Uivières  a  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Helles-Lettres  du  Tarn  dans  la  séance 

DU  18  MARS  1896. 

Ce  n'est  ni  le  littérateur,  ni  le  publiciste,  ni  le  chrétien  convaincu, 
ni  le  royaliste  ardent  et  fidèle  jusqu'à  la  mort  à  sa  foi  politique  que 
nous  venons  louer  ici  ce  soir. 

Nous  venons  louor  Tarlistc,  Tarchéologue,  TAIbigeois  de  naissance 
et  de  cœur  qui  de  près  ou  de  loin  n'oublia  jamais  sa  patrie  locale,  le 
méridional  épris  du  ciel  du  Languedoc  qui  préféra  toujours  à  Talmos- 
phère  brumeuse  des  rives  de  la  Seine  les  bords  riants  du  Tarn,  du 
Dadou,  de  TAgoiU  et  les  sites  |)iUores(|ues  de  la  Montagne  Noire. 

il  était  prédestiné  au  culte  des  arts  et  des  vieux  souvenirs.  Ses 
premières  années  s*écoulèrent  à  la  mailrise  de  la  cathédrale  (I),  à 
Tombre  de  cette  vieille  église  qu'il  devait  chanter  un  jour.   Puis  ses 

(l)Néà  AIbi  le  ^4  mai  1853. 
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études  classiques  le  conduisirent  à  St-Â(Trique  où  il  reçut  les  leçons 
des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Là  il  eut  la  réputation  d'être 
mauvaise  tête  parfois,  mais  bon  rœur  toujours, 

11  fit  son  droit  à  Toulouse  et  y  contracta  de  précieuses  amitiés.  Plus 
tard  à  Paris,  auprès  d'un  avocat  distingué,  [1]  il  conçut  et  mit  à  jour 
le  plan  de  son  «  Histoire  littéraire  de  la  ville  d*Albi.»  Dans  ce  livre 
plein  de  recherches  laborieuses,  de  faits  inexplorés  éclate  la  vioU^nie 
amour  qu'il  avait  pour  Albi,  sa  cathédrale,  les  légendes  et  les  person- 
nages célèbres  de  la  vieille  cité.  On  sait  la  flatteuse  distinction  dont 
l'Académie  Française  honora  cet  ouvrage.  H  revint  à  Albi,  et  les  rues, 
les  ruelles  et  leurs  vieilles  pierres  lui  devinrent  familières,  notamment 
le  vénérable  cloître  de  St-Salvy.  ' 

Avec  quelle  joie  il  faisait  à  Pétranger  de  passage  à  Albi  les  honneurs 
de  sa  ville,  de  ses  monuments  et  de  sa  chère  cathédrale.  Témoin  ces 
deux  artistes,  l'un  Anglais,  l'autre  Américain  (S)  qui  vinrent  pendant 
de  longs  mois  dessiner  notre  superbe  église.  Témoin  aussi  Mistral 
qu'il  eut  la  joie  de  recevoir  sous  son  toit  lors  deja  félibréc  d'AIbi  en 
1882.  Et  amoureux  des  gloires  locales  il  collectionnait  des  portraits 
de  notabilités  Albigeoises  et  sauvait  de  l'oubli  les  vieilles  chansons  en 
dialecte  languedocien. 

Lorsqu'Aillaud  publia  son  album  de  Ste-Cécile,  c'est  à  J.  KoUand 
et  à  votre  serviteur  qu'il  en  demanda  le  texte  explicatif.  La  notice  de 
Rolland,  historique,  philosophique  et  artistique  comptera  parmi  ses 
meilleures  œuvres  ainsi  que  sa  nouvelle  a  Lucrecia  Cantora  »  Ne  nous 
étonnons  pas  de  lui  voir  signaler  les  travaux  imprudents  exécutés  h  la 
cathédrale  d'Albi.  Nous  avions,  nous  le  premier,  dénoncé  la  création  du 
chœur  de  St-Clair  comme  devant  déparer  et  rapetisser  l'édifice. 
J.  Rolland  éleva  très  haut  la  voix  lors  de  la  réfection  du  dallage  de  la 
nef.  Lui  et  nous  fûmes  assez  heureux  pour  sauver  les  nobles  pierres 
tumulaires  qui  peuplent  la  nef  et  le  pourtour  du  chœur  de  Ste-Cécile. 
Malheureusement  nous  n'avons  pas  été  aussi  favorisés  quand  il  s'est 
agi  de  l'abaissement  du  niveau  du  grand  chœur.  Là  les  eiïorts  de 
J.  Rolland,  les  nôtres,  ceux  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  Tarn  et  le  vote  unanime  de  la  Société  Archéologique  du 
Midi  ont  échoué  devant  les  complaisances  administratives,  et  nous  ne 

(1)  M.  Sabatier,  avocat  à  lu  Cour  de  Cassation. 

(2)  Au  printemps  de  1890. 
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pouvons  que  protester  au  nom  de  l'art  et  de  l'archéologie  contre  ce 
vandalisme.  C'est  donc  Ste-Cécile  qui  a  été  pour  Rolland  sa  grande 
inspiratrice.  C'était  son  bien,  son  joyau,  c'était  une  partie  de  lui- 
même  (1). 

Messieurs,  saluons  ce  brillant  esprit,  ce  noble  cœur,  ce  confrère  qui 
s'il  ne  vous  a  pas  souvent  porté  de  communications  écrites,  réchauffait 
vos  discussions  par  son  entrain  et  sa  verve  étincolante.  Une  de  ses 
plus  heureuses  improvisations  au  milieu  de  vous  fut  l'hommage  qu'il 
rendit  à  César  Daly  quand  ce  grand  artiste  fut  enlevé  par  la  mort. 

Mais  la  santé  de  J.  Rolland  donnait  à  ses  amis  les  plus  vives  crain- 
tes. 11  avait  depuis  peu  de  temps  quitté  Albi  pour  se  fixer  k  Tou- 
louse, cependant  son  cœur  demeurait  toujours  tourné  vers  sa  ville 
natale.  C'est  là  qu'il  voulait  revenir  mourir.  Mais  si  ses  vœux  n'ont 
pu  être  exaucés  (2),  il  a  désiré  que  sa  dépouille  vienne  attendre  au 
milieu  des  siens  la  résurrection  bienheureuse  et,  chose  touchante,  il  a 
demandé  que  son  corps  repose  l'espace  d'une  journée  dans  la  maison 
paternelle. 

•  Mous  ne  vous  raconterons  pas  ses  obsèques  où  tous  nous  étions 
réunis  dans  un  même  sentiment  de  regrets  et  de  douleur.  Et  l'église 
où  il  avait  reçu  le  baptême  a  vu  aussi  cette  émouvante  cérémonie.  En 
d'autres  temps  c'est  sous  les  dalles  de  ce  temple  sublime  dont  il 
avait  chanté  les  gloires  que  son  corps  aurait  reposé.  Mais  une  tombe 
de  famille  a  reçu  ses  restes,  et  l'on  y  lit  cette  belle  sentence  :  Spes  il- 
lorum  immorlalUale  plena  (3).  Qu'elle  soit  un  présage  pour  attester 
qu'c^  Âlbila  mémoire  de  notre  confrère  et  ami  demeure  et  demeurera 

toujours  vivante  et  durable. 

Baron  de  Rivières. 


Discours  prononcé  par  M.  Ch.  Berbié,  le  jour  des  obsèques. 

Un  des  nôtres  vient  de  nous  être  ravi  et  c'est  moi  qui  devais  rem- 
plir la  douloureuse  mission  de  lui  dire,  en  votre  nom,  un  dernier 
adieu  ! 

(1)  Il  avait  projeté  d'écrire  un  roman  historique  dont  Ste-Cécile  d'Âlbi 
aurait  formé  le  cadre. 

(2)  Il  est  mort  au  presbytère  de  Montégut  le  24  février  1896. 

(3)  Sagesse  III,  v.  4. 
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Il  fut  un  ami  sincère,  le  témoin  des  bons  et  des  mauvais  jours  de 
ma  vie  et  Taifection  qu'il  ne  cessa  de  me  témoigner  ne  s'est  pas  un 
instant  affaiblie. 

Aussi  est-ce  avec  la  plus  vive  émotion  que  j*élève  la  voix  pour 
rendre  un  suprême  hommage  à  la  mémoire  de  celui  que  nous 
aimions  tous  et  que  nous  pleurons  ensemble  ! 

Après  de  brillantes  études,  Jules  Rolland  fit  son  stage  sous  les 
auspices  et  le  patronage  d'un  mailre  célèbre  et  conquit  bientôt  une 
place  marquée  dans  les  milieux  d'élite  de  la  capitale. 

Il  avait  compris  de  bonne  heure  que  l'homme  s!élève  par  le  travail, 
le  caractère  et  la  dignité  de  la  vie.  Au  seuil  de  la  carrière  de  notre 
confrère,  de  telles  pensées  ne  pouvaient  qu'exercer  une  salutaire 
influence  sur  sa  destinée. 

Malgré  les  succès  qui  étaient  déjà  la  récompense  de  laborieux 
efforts,  il  quitta  Paris,  poussé  par  une  force  irrésistible  vers  sa 
«  petite  patrie  »,  comme  il  le  disait  si  joliment,  vers  ce  beau  pays 
albigeois  qu'il  aimait  jusqu'à  la  passion,  et  entra  dans  nos  rangs. 

La  direction  excellente  qu'il  avait  reçue  lui  permit  de  conquérir 
aussitôt  sa  place  à  notre  barreau. 

Son  intelligence  rapide  et  sûre,  servie  par  un  sens  droit,  ouverte 
à  toutes  choses,  aux  études  juridiques  comme  aux  arts,  une  solide 
instruction  devaient  lui  assurer  un  brillant  avenir. 

Vous  avez  pu,  Messieurs,  en  maintes  circonstances,  apprécier  le 
bon  sens  ingénieux  de  cet  esprit  si  clair  et  si  juste. 

La  nature  avait  été  prodigue  envers  lui  :  sa  physionomie  était 
sympathique,  son  œil  profond  et  limpide  respirait  les  feux  d'une 
riche  imagination  qu'il  savait  mettre  en  relief  dans  les  causes  dont 
il  était  chargé. 

Il  sentait  que  l'avocat  ne  doit  pas  rester  indifférent  aux  choses  de 
de  la  littérature  et  de  l'art.  Cette  alliance  du  barreau  avec  les  lettres 
est,  en  effet,  comme  l'a  dit  un  maître,  une  de  nos  croyances  les 
plus  chères  et  le  barreau  tient  à  cette  parenté  séculaire  qui  le  relève 
et  Tennoblit. 

J'entends  encore  les  accents  de  sa  voix  capable  d'attirer  et  de 
charmer,  résonner  sous  les  voûtes  de  notre  Cour  d'assises  et  j'ad- 
mire la  douceur  pénétrante,  la  puissance  communleative  de  sa 
parole  qui  décidait  de  la  victoire. 

Les  affaires  de  presse  avaient  pour  lui  un  certain  attrait;  aussi 
avec  quelle  vivacité,  quelle  verve,  quelle  netteté  d'argumentation  et 
quelle  conviction  il  les  plaidait  sans  jamais  cesser  d'être  courtois  à 
l'égard  de  ses  adversaires. 

11  aurait  assurément  acquis  un  rôle  prépondérant  si  sa  complexion 
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délicate  ne  Tavait  empèclié  d'exercer  plus  longtemps  sa  profession  ; 
d'un  autre  coté  son  goût  pour  les  lettres  devait  Ten  éloigner.  Il  ne 
consentit  pas  toutefois  à  Tab  mdonner  à  cause  des  amitiés  solides 
qui  Vy  rattachaient  et  de  son  indépendance,  non  de  l'indépendance 
habituelle  au  barreau  quand  il  s'agit  de  la  défense  de  Thumble  et 
du  faible  contre  le  fort  et  le  puissant,  mais  de  l'indépendance  en 
face  des  partis,  des  partis  si  prodigues  de  popu'arité  pour  celui  qui 
se  met  en  leur  servitude,  et  si  implacables  à  celui  qui  dévoile  leurs 
injustices  et  leurs  excès. 

Cette  fière  indépendance  était  celle  qu'il  voulait  conserver. 

Ecrivain  consommé,  maître  de  tous  les  secrets  du  style  comme  de 
toutes  les  délicatesses  de  la  langue,  il  s'adonna  à  des  travaux  impor- 
tants qui  lui  ont  valu  les  plus  légitimes  et  les  plus  hautes  distinctions. 

D'autres  plus  autorisés  parleront  de  la  carrière  littéraire  de  Rolland . 
Comment,  toutefois,  ne  pas  rappeler  l'œuvre  à  laquelle  il  a  désormais 
attaché  son  nom,  V  «  Histoire  littéraire  de  la  ville  d'Albi.  » 

Et  que  dire  de  sa  Statue  de  Saint  Jacques,  de  cette  légen  le  si  poéti- 
que, de  ces  charmantes  nouvelles  n^unies  dans  sa  publication  le 
Saut  du  Loup,  écrites  dans  une  langue  sobre  et  élégante  dont  il  avait 
tiré  les  pages,  dit  un  grand  poète,  c  de  son  cœur  toujours  ému  à  la 
vue  des  merveilles  naturelles  et  architecturales  qu'il  avait  passé  sa 
religieuse  jeunesse  d'artiste  à  contempler.  » 

Ces  diverses  productions  ne  suffisaient  pas  à  sa  dévorante  activité, 
et  nous  avons  encore  admiré  son  talent  dans  la  presse,  à  laquelle 
il  avait  exclusivement  consacré  les  derniers  temps  do  sa  vie. 

En  présence  de  cette  si  laborieuse  et  trop  courte  existence,  ne 
peut-on  pas  dire  de  lui  que  sa  dignité  morale  a  égalé  ses  dons  litté- 
raires, tout  échauffés  des  flammes  de  la  tradition  et  de  la  fidélité, 
que,  lier  de  cœur  et  désintéressé,  il  a  vécu  toujours  selon  l'honneur 
et  le  devoir? 

Aujourd'hui,  que  reste-t-il  de  toutes  les  espérances  de  notre  cher 
confrère,  de  ses  assurances  de  succès  i  Une  famille  et  des  amis  en 
larmes  1  Tout  a  été  brisé  par  ce  mal  impitoyable  contre  lequel 
Rolland  a  si  vaillamment  lutté. 

H  a  vu  venir  la  mort,  il  l'a  attendue  sans  crainte,  avec  la  fermeté 
d'un  chrétien  qui  sait  qu'elle  n'est  que  l'heure  de  la  récompense 
d'une  vie  bien  remplie. 

Quant  à  nous.  Messieurs,  devant  cette  tombe  qui  va  se  fermer  à 
jamais,  adressons  nos  regrets  à  notre  excellent  et  digne  confrère 
sitôt  enlevé  à  notre  affection,  à  notre  estime,  et  gardons-lui  dans 
nos  cœurs  un  doux  et  durable  souvenir  ! 

Charles  BERBIÉ. 
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Extrait  dv  dlscours  prononcé  par  M.  le  Marquis  d'Aragon, 

LE  JOUR  DES  OBSÈQUES. 


Eslimé,  îl  eut  des  amis  et  il  en  eut  dans  tous  les  camps.  I/amitié  t 
Messieurs,  de  toutes  les  qualités  de  C3lui  qui  n'est  plus,  s'il  en  est 
une  qui,  mieu.K  que  toute  autre,  le  dépeigne  et  le  caractérise,  n'est- 
ce  pas  celle  de  bon  ami,  d'ami  sincère,  généreux,  sûr?  On  a  dit  que 
riiomme  moral  pourrait  se  mesurer  au.K  affections  qu'il  inspire  et  à 
celles  qu'il  ressent.  Peu  de  personnes  ont  eu,  je  crois,  plus  de  vrais 
amis  que  Jules  Rolland.  S'il  les  intéressait  et  les  charmait  par  les 
agréments  de  son  esprit,  il  les  avait  tous  conquis  par  la  délicatesse 
et  la  droiture  de  son  cœur. 

Aussi,  partout  où  il  passa  dans  les  milieux  les  plus  divers,  dans 
tous  les  partis,  combien  de  cœurs,  en  ce  moment,  qui  se  sentent 
frappés  t  Combien  qui  s'unissent  (le  loin  à  ce  funèbre  cortège  et  qui 
regretteront  q^ue  ma  faible  voix  n'ait  pas  mieux  pirlé  de  l'ami 
excellent,  de  Tami  charmant  qu'ils  ne  remplaceront  pis  ! 

Ces  affections,  certainement,  lui  garderont  un  souvenir  fidèle.  Mais 
que  durent  nos  souvenirs?  Ces  tombes,  hélas!  nous  répondent. 

Heureusement  pour  la  mémoire  des  rares  privilégiés  qui  leçurent 
le  don  d'écrire,  les  générations  qui  se  succéderont  leur  réservent 
parfois  des  amitiés  nouvelles  après  les  amitiés  évanouies.  On  redira 
ailleurs  ce  que  vaut  l'œuvre  savante  et  délicate,  l'œuvre  honnête, 
de  Jules  Rolland,  écrivain.  L'Académie  des  Jeu.\-Floraux  qui  me 
reprocherait  de  ne  pas  me  faire,  en  ce  moment,  l'interprète  de  ses 
regrets,  ne  sera  certainement  pas  seule  à  relever  avec  orgueil  les 
titres  littéraires  d'un  des  meilleurs  parmi  les  siens;  je  n8  m3  per- 
mettrai, ici,  que  d'appuyer  sur  un  trait  unique  de  cette  œuvre  si 
variée  et  due  néanmoins  toute  entière  à  une  môm3  inspiration.  Ce 
trait  si  marqué  —  unité  touchante  de  tant  de  productions  de  genres 
si  divers  —vous  le  connaissez  tous,  Messieurs,  mais  il  me  semble  que 
l'écho  de  ce  cimetière  doit  aimer  à  le  répéter  à  ceux  qui  dorment 
ici  dans  la  paix  de  la  mort.  Le  culte  du  pays  natal  !  l'amour  de  la 
terre  albigeoise!  Trouverait-on  un  seul  des  écrits  de  Jules  Rolland 
qui  ne  soit  l'expression  émue  de  ce  sentiment  maître  de  son  cœur? 
Albi  dans  son  lointain  passé,  ses  mœurs  locales,  ses  monuments, 
ses  traditions,  ses  vicissitudes  présentes,  l'avenir  réservé  à  ce  qu'il 
a  tant  aimé,  sa  plume  y  revenait  sans  cesse  ou  plutôt  elle  ne  s'en 
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départait  jamais.  Né  à  Tombre  de  sa  chère  cathédrale  il  ne  s*en  est 
éloigné  un  instant  que  pour  aller  mourir  du  chagrin  de  l'avoir  quit- 
tée. Tout  son  talent  comme  tout  son  amour,  il  les  avait  voués  à  sa 
cité  chérie.  A  elle  désormais  de  garder  sa  mémoire.  Elle  n'y  faillira 
pas. 

Des  œuvres  plus  retentissantes,  plus  importantes,  seront  depuis 
longtemps  tombées  dans  l'oubli  avec  leur  objet.  L'indifférence  de 
nos  arrière-neveux  ne  se  souviendra  même  plus  de  bien  des  ques- 
tions qui,  aujourd'hui,  nous  passionnent  et  nous  divisent.  Tant 
qu'Âlbi  restera  debout,  le  souvenir  de  Jules  Rolland  vivra  attaché 
à  ses  pierres  et  son  nom  demeurera  cher  à  tous  les  cœurs  épris. 
11  y  en  aura  toujours,  Messieurs,  de  ce  qu'il  aimait  à  appeler  la 
petite  patrie;  et  il  m'est  doux,  en  ce  triste  moment,  de  voir  par  la 
pensée  l'érudit,  le  poète,  l'artiste  albigeois  des  âges  futurs,  après 
avoir  suivi  avec  respect  la  trace  de  son  devancier,  ses  livres  à  la 
main,  à  travers  notre  vieille  ville,  venir  jusqu'ici  s'incliner  devant 
sa  poussière. 

Marquis  d'ARAGOiN. 


DE  LA  GÉOLOGIE 


DANS    LE    DÉPARTEMENT    DU  TARN 


PRÉFACE 

Dans  un  remarquable  travail  i>ortant  pour  titre  :  «  Les 
temps  géologiques  dans  la  région  comprise  entre  Albi  et 
Toulouse  »  (1),  M.  Edm.  Cabié,  qui  nous  a  souvent  fait  l'hon- 
neur et  le  plaisir  de  visiter  notre  collection,  a  bien  voulu 
rappeler  que  nous  avions  trouvé,  dans  les  terrains  tertiairc»s 
/  du  département  du  Tarn  qu'il  a  décrits,   plusieurs  fossi- 

les caractéristiques  dont  quelques-uns  ont  fait  l'objet 
de  notre  part,  de  communications  sommaires  dans  la 
Revue  du  Tarn  (2). 

Bien  que  M.  Cabié  se  défende  d'être  géologue,  il  \\en  a 
pas  moins  traité  avec  beaucoup  de  détails  et  d'exactitude  le 
sujet  si  complexe  qui  a  fait  l'objet  de  son  grand  travail,  en 
l'appuyant  de  citations  de  la  plupart  des  géologues  qui  l'ont 
précédé  en  cette  matière. 

En  ce  qui  nous  concerne  nous  le  remercions  beaucoup  d'y 
avoir  mentionné  nos  humbles  recherches. 

Il  est  vrai,  comme  il  le  dit.  «  que  nos  fossiles  attendent 
toujours  une  description  plus  complète  »  (3)  ;  mais,  outre 
que  nos  fonctions  administratives  ne  nous  ont  pas  laissé 
beaucoup  de  temps  pour  préparer  ce  trîivail,  en  en  retar- 

(1)  Reçue,  vol.  IK,  pages  225  à  25S  et  309  à  354. 

(2)  /rf.,    vol.  V,  page  306,  -  VII,  18  -  X,  140  è  143. 

(3)  Id.    vol.  IX,  page  240,  note  7,  g  2. 
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dant  la  publication  jusqu'à  ce  jour,  nous  avions  Tespoir 
(le  le  rendre  plus  complet. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  nous  avons,  à  nos  mo- 
ments de  loisir,  parcouru  le  département  du  Tarn  un  peu 
dans  tous  les  sens,  et  les  recherches  que  nous  avons  faites 
dans  Içs  divers  terrains  qu'il  renferme  nous  ont  fait  décou- 
vrir une  certaine  quantité  de  fossiles  qui  nous  ont  paru 
présenter  quelque  intérêt  au  point  de  vue  géologique  et 
paléontologique.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  faire 
connaître  aujourd'hui  le  résultat  de  nos  recherches.  Mieux 
vaut  tard  que  jamais. 

On  sait  combien  sont  nombreux  les  services  rendus 
])arla  géologie.  En  effet,  pour  les  travaux  minéralogiques, 
on  ne  peut  se  passer  d'elle,  car  elle  permet  d'éviter  des 
tàtonneriients  dispendieux,  surtout  pour  la  recherche  de  la 
houille  actuellement  si  utile.  La  découverte  des  matériaux 
de  construction  est  également  due  le  plus  souvent  aux 
connaissances  géologiques.  Et  combien  de  projets  de  route 
ou  de  chemins  de  fer  ont  dû  leur  bonne  exécution  à  une 
juste  application  préalable  de  cette  science!  La  connaissance 
des  terrains  traversés  a  souvent  permis  d'éviter  des  dépen- 
ses considérables  ;  elle  permettait  de  (changer  im  temps  utile 
le  tracé  d'un  chemin  projeté  pour  éviter  soit  l'extraction 
de  roches  trop  dures,  soit  des  terrains  argilo-marneux  ou 
schisteux  pouvant  amener  de  forts  éboulements. 

Enfin,  sans  parler  des  sources  minérales  dont  larecherclie 
l)résente  cependant  un  grand  intérêt,  il  a  été  maintes  fois 
démontré  et  tout  récemment  encore  (1),  (^ue  Tagriculture 
bien  entendue  ne  saurait  se  passer  de  la  géologie.  Pour 
ne  citer  qu'un  exemple  de  cette  dernière  application  nous 
rappellerons  l'effet  merveilleux  produit  depuis  plus  de 
cinquante  ans  par  le  chaulage  des  terrains  schisteux  du 
département  du  Tarn  (2j,  travail  qui  S3  poursuit  encore  de 
nos  jours  et  toujours  avec  le  lïiême  succès. 

(1)  Géologie  aot^icole  de  M.  Risler,  directeur  de  l'Institut  agronomique  de 
France. 

(2)  Géologie  de  M.  Boucheporn,  ingénieur  des  mines,   pages  91,    95    et  de 
105  à  112. 
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Ainsi,  à  de  nombreux  points  de  vue,  la  géologie  trouve 
une  application  utile  et  il  semble  qu'on  ne  saurait  trop 
propager  la  connaissance  d3S  éléments  constitutifs  de  cette 
science. 

Nous  avons  donc  recueilli  avec  soin  les  débris  fossiles  que 
nous  avons  trouvés  dans  le  département  du  Tarn  ;  après 
avoir  classé  tout  ce  qui  nous  a  paru  intéressant,  nous  avo'tis 
reproduit  dans  les  dessins  qui  accompagnent  notre  texte 
descriptif,  les  détails  caractéristiques  de  ces  fossiles,  le 
plus  souvent  avec  le  bloc  qui  les  contient  ;  rien,  en  effet, 
ne  nous  paraît  plus  propre  à  donner  de  la  clarté  à  un  texte 
que  de  le  faire  suivre  de  dessins,  c'est-à-dire  de  parler 
aux  yeux. 

Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  que  nous  tenons  à  la  dispo- 
sition de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  géologie  les  débris 
fossiles  que  nous  avons  recueillis  dans  le  département  du 
Tarn. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Avant  de  parler  du  département  du  Tarn,  nous  croyons 
qu'il  est  indispensable  d'entrer  dans  quelques  considéra- 
tions générales. 

Il  est  aujourd'hui  certain  que  la  terre  a  passé  par  deux 
'  phases  bien  distinctes  :  la  phase  stellaire  dont  l'étude  est  du 
domaine  de  la  géogénie  et  la  phase  planétaire,  la  seule  dont 
la  géologie  ait  à  s'occuper. 

Au  point  de  vue  géogénique  nous  rappellerons  simple- 
ment, sans  nous  y  arrêter,  ce  que  l'on  démontre  d'ailleurs 
actuellement  dans  nos  Facultés  des  sciences,  que  l'analyse 
^spectrale  des  divers  corps  célestes,  la  considération  des  den- 
sités de  ces  corps,  la  position  des  planètes  par  rapport  au 
soleil,  le  mouvement  des  astres  et  l'étude  des  météorites, 
nous  portent  à  considérer  les  corps  célestes  comme  cons- 
titués par  une  même  matière  et  no4re  système  solaire  en 
particulier  comme  émanant  d'une  même  masse. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que,  au  commencement  du 

(1 
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xix«  siècle,  Laplace  émettait  déjà  la  théorie  que  le  soleil, 
les  planètes  avec  leurs  satellites  et  les  comètes  étaient  les 
produits  successifs  de  la  condensation  d'une  nébuleuse  uni- 
que primitivement  animée  d*un  mouvement  de  rotation  sur 
elle-même  et  que,  deux  siècles  auparavant,  Descartes  con- 
sidérait la  terre  comme  un  astre  éteint. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  rôle  de  la  géologie 
ayant  pour  but  Tétude  des  phénomènes  du  passé,  ne  com- 
mence donc  qu'au  début  de  la  phase  planétaire  et,  bien  que 
Ton  puisse  faire  remonter  les  premiers  rudiments  de  cette 
science  au  xvi*  siècle  avec  Léonard  de  Vinci,  la  géologie, 
comme  on  Ta  souvent  dit,  n'a  pris  rang  parmi  les  sciences 
que  dans  la  première  moitié  du  xix«. 

Depuis  lors,  il  est  vrai,  elle  a  parcouru  beaucoup  de  che- 
min et  un  grand  nombre  de  géologues  sont  venus  y  appor- 
ter de  grands  éclaircissements  ;  mais  cette  science  est  en- 
core loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot. 

La  géologie,  a  dit  M.  de  Lapparent  dans  son  savant 
traité  (1),  «  est  Tétude  de  Tordre  suivant  lequel  les  maté- 
«  riaux  du  globe  terrestre  ont  été  disposés  dans  le  temps 
«  et  dans  Tespace  ». 

Pour  rétude  de  cet  ordre  deux  méthodes  ont  été  suivies 
par  les  géologues  :  la  première  basée  sur  la  lithologie  ou 
pétrographie,  c'est-à-dire  Tétude  des  roches,  et  sur  la  strati- 
graphie ou  rétude  des  cartes  et  des  coupes  des  terrains  ; 
elle  classe  ainsi  ces  terrains  d'après  leur  nature  et  leur 
ordre  de  superposition  et  n'a  recours  aux  fossiles  que  dans 
de3  cas  très  rares  ;  la  deuxième,  dont  la  paléontologie  est 
pour  ainsi  dire  la  base,  prend  au  contraire  les  fossiles,  à 
l'exclusion  de  tout  autre  moyen,  pour  déterminer  Tordre 
suivant  lequel  ces  terrains  se  sont  formés  ou  superposés. 
Mais  ces  deux  méthodes,  loin  de  se  nuire,  se  complètent 
très  heureusement. 

Les  principaux  noms  qui  s'attachent  à  la  première  de  ces 
méthodes  sont  ceux  de  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufresnoy 
dont  la  carte  géologique  a  rendu  de  très  grands  ser\ices  ; 

<1)  Introduction,  -pàgeO. 
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pour  la  seconde  nous  citerons,  avec  Tillustre  Cuvîer,  les 
membres  de  la  Société  géologique  de  France  dont  les  bul- 
letins ont  donné  jusqu'à  ce  jour  la  classification  générale 
et  paléontologique. 

Dans  les  deux  méthodes  on  a  considéré  l'écorce  terres- 
tre, dont  la  géologie  fait  Thistoire,  cx)mnie  composée  de 
deux  sortes  de  roches  :  1»  les  roches  primitives  ou  cristal- 
lines qui  sont  le  résultat  de  la  première  consolidation  de 
la  croûte  terrestre  ou  de  l'éruption  des  matières  tluides 
du  foyer  central  à  travers  les  crevasses  dé  cette  première 
croûte  ;  2^  les  roches  sédimentaires  produites  par  les  réac- 
tions exercées  sur  les  roches  primitives  par  les  divers  agents 
chimiques  extérieurs  et  que  Ton  considère  à  juste  titre 
comme  le  résultat  du  remaniement  de  ces  roches  primi- 
tives. 

On  a  également  admis,  au  sujet  de  la  formation  des  ro- 
ches sédimentaires,  quatre  ères  auxquelles  on  a  donné,  en 
commençant  par  la  plus  ancienne,  les  qualificatifs  de  pri- 
maire, secondaire,  tertiaire  et  quaternaire. 

Ces  quatre  dernières  divisions  comprennent  à  leur  tour 
des  subdivisions  ou  périodes  dont  nous  donnons  la  nomen- 
clature dans  le  tableau  ci-après. 

Dans  ce  tableau,  en  regard  de  chacune  des  divisions  et 
subdivisions,  nous  avons  indiqué,  d'après  divers  auteurs, 
leur  épaisseur  relative,  de  laquelle  on  pourrait  déduire  la 
durée  de  composition  des  terrains  sédimentaires  en  ad- 
mettant pour  la  durée  totale  de  ces  terrains  cent  millions 
d'années  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  qu'il  est 
prudent  de  n'admettre  qu'avec  une  grande  réserve,  car 
rien  encore  n'a  pu  donner  la  possibilité  de  calculer  exac- 
tement cette  durée. 
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En  réunissant  les  deux  méthodes  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  pouvons  dire  dvec  certitude  que,  en  général,  à 
rex<îeption  du  terrain  primitif  dans  lequel  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  vie  organique  et  qui  par  suite  ne  peut  être 
caractérisé  que  par  les  roches,  chacun  des  autres  terrains, 
dits  sédimentaires,  est  caractérisé  par  la  roche,  la  faune  et 
la  flore. 

D'autre  part  on  sait  que  les  m^.tières  pierreuses,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  roche,  contiennent  aussi  des 
minerais  lesquels  convenablement  traités  donnent  les 
métaux*,  et  enfin  que,  parmi  les  métaux,  il  en  est  que  Ton 
trouve  à  l'état  natif  tels  que  Tor,  l'argent,  le  platine. 

Caractéristique  du  tei^^ain  piHmitif 

Nous  dirons  donc  que  le  terrain  primitif  est  caractérisé 
par  les  roches  dites  cristallines  dont  nous  indiquons  ci-après 
les  principales,  savoir  : 

Granité.  —  Composition  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica 
en  grains  disséminés  sans  ordre. 

Gneiss.  —  Mêmes  matières  que  le  granité  mais  en  feuillets 
allongés. 

Micaschiste.  —  Quartz  et  mica. 

Pétrosilex.  —  Quartz  et  feldspath. 

Quartzite.  —  Quartz  en  grains  irréguliers. 

Amphibole.  —  Pâte  d'origine  éruptive  contenant  du  felds- 
path en  quantité  plus  ou  moins  grande. 

Porphyre.  —  Pâte  feldspathique  très  dure  et  susceptible 
d'un  beau  poli. 

Le  basalte  que  Ton  peut  y  trouver  est  d'origine  volca- 
nique. 

*  Le  kaolin,  une  décomposition  de  feldspath,  et  Tamiante 
ou  asbeste  une  décomposition  d'amphibole. 

Comme  on  le  voit,  les  trois  éléments  dominants  de  ces 
roches  sont  :  le  quartz  à  base  de  silice  ;  le  feldspath,  combi- 
naison de  silice,  d'alumine,  de  potasse  et  de  soude,  et  les 
micas  composés  de  silice,  d'alumine  et  de  potasse. 
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C'est  principalement  dans  ce  terrain  que  se  trouvent  des 
filons  métallifères  tels  que  fer,  plomb,  cuivre  et  zinc. 

A  cette  époque,  avons-nous  dit,  la  vie  organique  n'avait 
pas  encore  fait  son  apparition  ;  mais  lorsque  cette  première 
croûte  terrestre  se  fut  consolidée,  l'atmosphère  étant  puri- 
fiée, la  vie  devint  possible  aux  animaux  et  aux.  plantes.  . 
C'est  pourquoi  les  terrains  qui  se  sont  formés  ensuite  j)or- 
tent  tous  la  trace  de  cette  vie  animale  et  végétale  et  c'est 
par  elle  qu'on  a  obtenu,  après  des  recherches  patientes  et 
coordonnées,  la  classification  des  terrains  sédimentaires 
concurremment  avec  la  connaissance  de  leurs  roches. 

Caractéristique  du  terrain  primaire 

Ce  terrain  comporte  cinq  périodes,  savoir  :  l^Cambrienne, 
du  nom  du  pays  de  Galles  appelé  autrefois  Cambria  ;  2« 
Silurienne,  du  nom  des  anciens  Silures  (Angleterre)  ;  ;3» 
Dévonienne,  du  nom  du  comté  de  Devon  (Angleterre)  ;  4« 
Permienne,  du  nom  du  gouvernement  de  Perni  (Russie)  et 
5®  Carbonifère,  à  laquelle  la  houille  a  donné  son  nom.  Ces 
deux  dernières  périodes  ont  été  souvent  réunies  sous  le  nom 
composé  de  Permo-Carbonifère. 

I.  Roches,  —  Les  principales  roches  caractéristiques  de  ce 
terrain  sont  les  schistes,  les  grès  et  les  calcaires  compactes 
(marbres). 

II  Faune,  —  La  faune  primaire,  quoique  très  pauvre,  com- 
prend cependant  des  annélides,  des  trilobites,  des  mollus- 
ques, des  ix)issons  et  c'est  alors  que  les  reptiles  apjiarais- 
sent  pour  la  première  fois. 

III  Flore.  —  La  tlore  est  celle  de  la  période  permo-carbo- 
nifère. 

Caractéristique  du  terrain  secondaire 

Ce  terrain  comprend  quatre  périodes,  savoir  :  1<»  Triasi- 
que,  nom  indiquant  la  division  en  trois  étages  dont  te 
terrain  est  susce]»tible  ;  2"  liasicjue,  du  système  jurassique. 
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le  département  du  Jura  étant  celui  où  ce  terrain  se  trouve 
particulièrement  développé  ;  3®  Oolithique,  du  même 
système,  appelé  ainsi  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
petits  grains  arrondis  dont  le  calcaire  est  composé  et  qui 
ressemblent  à  des  œufs  de  poissons,  et  4<>  enfin  la  période 
crétacée,  formation  de  la  craie. 

I  Boches,  —  Les  roches  caractéristiques  sont  les  suivan- 
tes :  bancs  stratifiés  de  calcaires  (dépôts  marins)  d'une  puis- 
sance considérable  et  grès  à  grains  fins  très  durs.  —  Dépôts 
de  gypse  et  de  sel  gemme.  —  Calcaires  coralliens  et  craie. 

II  Faune.  —  Dans  le  trias,  grand  développement  des  rep- 
tiles, des  poissons  et  première  apparition  des  mollusques 
du  genre  ammonite.  Dans  le  lias,  plus  grand  développement 
encore  des  mollusques,  des  reptiles,  des  poissons,  des 
insectes  et  première  apparition  des  mammifères.  Dans 
l'oolithe,  continuation  du  développement  des  mêmes  espèces 
et  surtout  des  polypiers  qui  forment  alors  de  nombreux  et 
puissants  récifs.  Enfin  dans  le  crétacé  on  trouve  la  même 
faune,  beaucoup  plus  unifonne  ;  mais  certains  mollusques 
tendent  à  disparaître. 

m 

III  Flore.  —  La  flore  n'est  pour  ainsi  dire  pas  différente 
de  la  précédente,  surtout  au  début,  à  cause  des  dépôts 
marins.  Elle  se  compose  principalement  de  fougères,  de 
cycadées  et  de  co.nifères.  Mais  dans  le  crétacé,  elle  présente 
deux  types  bien  distincts,  Tun  prêt  à  disparaître  ou  à 
reculer  vers  le  sud  et  l'autre  précurseur  de  notre  végé- 
tation indigène. 

Caractéristiqtie  du  terrain  tertiaire 

L'époque  tertiaire  est  toute  différente  des  précédentes. 
En  Europe,  les  mers  se  retirent,  les  terrains  émergent  sur 
un  grand  nombre  de  points  et  les  formations  d'eau  douce 
abondent.  L*état  climatérique  change  et  devient  tempéré.  A 
la  faveur  de  ce  changement  de  climat  les  animaux  et  les 
plantes  acquièrent  une  vigueur  considérable  et  arrivent  à 
leur  maximum  de  développement  pour  décliner  ensuite  ou 
rester  stationnaire. 

661148  A 
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C'est  aussi  à  cette  époque  que  l'on  fait  remonter  le  soulè- 
vement des  Pyrénées  et  des  Alpes. 

Ce  terrain  comprend  trois  périodes  :  Téocène  est  la 
plus  ancienne,  puis  vient  le  miocène  se  confondant  avec 
l'oligocène  qui  lui-même  est  couronné  par  le  pliocène. 

I  Roches.  —  Les  roches  caractéristiques  de  ce  terrain  sont 
les  suivantes  :  meulière,  marne,  gypse,  grès  (mollasse) 
calcaire  lacustre,  siliceux,  marneux  et  souvent  grossier, 
phosphorites. 

II  Faune,  —  Développement  considérable  des  mammifères 
et  des  pachydermes  ;  les  ruminants,  d'abord  peu  nom- 
breux, se  développent  également  ;  les  solipèdes,  les  carni- 
vores et  enfin  les  quadrumanes  apparaissent  pour  la 
première  fois.  On  voit  aussi  à  cette  époque  de  grands 
oiseaux  marcheurs. 

Les  reptiles  sont  des  tortues,  des  crocodiles  et  des  sau- 
riens. 

Les  poissons  sont  nombreux,  mais  les  mollusques 
deviennent  rares. 

III  Flore.  —  La  flore  très  développée  est  encore  mêlée, 
au  début,  à  des  types  tropicaux.  Ainsi  on  y  voit  le  peuplier, 
le  hêtre,  le  châtaignier,  etc.,  vivant  en  compagnie  des 
palmiers  et  dattiers. 

Caractéristique  du  terrain  quaternaire 

C'est  l'époque  de  l'apparition  de  l'homme  et  aussi  celle 
où  les  pluies  diluviennes  et  torrentielles  acquièrent  leur 
plus  grande  intensité  et  accentuent,  par  leur  ravinement, 
la  formation  des  vallées  ;  de  là  de  nombreux  alluvionne- 
ments.  Le  refroidissement  de  la  température  amené  par 
les  pluies  abondantes  a  aussi  produit  de  grands  glaciers. 

I  Roches.  —  Comme  roches  de  cette  époque  on  ne  peut 
citer  que  des  cailloux  roulés,  des  sables,  du  limon,  de 
l'argile  et  de  la  tourbe. 

II  Faune.  —  La  caractéristique  principale  de  la  faune  dv 
cotte  épocjue  est  l'apparition  de  l'homme  avec  ses  premiers 
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instruments  de  pierre  ou  d*os,  mais  avec  elle  disparaissent 
peu  à  peu  les  grands  mammifères  de  l'époque  précédente. 

Les  premiers  instruments  de  l'industrie  humaine  de  cette 
éi)oque,  sont  des  pierres  (quartz  et  silex)  ou  des  os  taillés, 
savoir  : 

1^  Les  cailloux  ou  les  silex  taillés  par  éclat  sur  les  deux 
faces,  du  type  chelléen,  auquel  correspondent  les  restes 
d'élephas  antiquus  et  de  rhinocéros  mercki; 

2**  Les  silex  taillés  en  larges  éclats  sur  une  seule  face 
(scies,  grattoirs,  racloirs  et  pointes  de  flèches),  du  tyi)e 
moustérien,  auquel  correspondent  les  restes  d'élephas  pri- 
migénius  et  de  rhinocéros  tichorhinus  ; 

3"  Les  silex  taillés  avec  beaucoup  plus  du  lini,  du  type 
solutréen,  auquel  correspondent  les  restes  de  cheval  et  de 
mammouth  ; 

4»  Enfin  les  silex  taillés  et  les  os  ciselés  avec  plus  de  fini 
encore,  du  type  magdalénien,  auquel  correspondent  les 
restes  de  renne  {cervus  tarandus\  d'antilope  saïga,  de 
renard  argenté,  etc. 

III  Flore.  —  La  flore  de  cette  époque  est  la  même  que  la 
flore  actuelle. 

Tel  est  le  résumé  succinct  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
avant  de  parler  du  département  du  ïarn,  car  la  description 
particulière  d'une  région  circonscrite  comme  ce  départe- 
ment ne  peut  se  bien  comprendre  qu'en  la  comparant  à 
toute  la  masse  terrestre. 

Ainsi  donc,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  nous 
rapporterons  tout  ce  que  nous  dirons  du  département  du 
Tarn  aux  considérations  générales  qui  précèdent. 

(A  suivre.)  Lacroix. 


ÉTAT  DES  EFFETS  DBIUESS 


ET  DES 


ARCHIVES  DE  LA  VILLE  DE  LAVAUR 


EN  L'ANNÉE  1617  0) 


(  SUITE  ) 


—  Le  compte  de  la  receple  et  despence  faicle  par  Pierre  Dau- 
degau  scindic  de  ladite  ville  lannce  mil  six  cens  cinq  finissant  six 
cens  six  escript  en  trente  cinq  demys  fulliets  pappier  duement 
appostille  clos  et  arreste  le  iO"^^  de  juilhet  mil  six  cens  sept  lequel 
avec  les  pièces  justifficatives  dudit  compte  a  este  remis  dans  son 
sac.  Cotte  sur  son  tillet  lettres  3  G. 

—  De  mesmes  autre  compte  rendu  par  M^  Jacques  Clausade 
scindic  de  la  dite  ville  de  sa  dite  charge  de  scindic  lannee  mil  six 
cens  six  finissant  six  cens  sept  appostille  clos  et  arreste  le  i^"*^  de 
m;iy  mil  six  cens  neuf  escript  en  quinze  demys  fulliets  pappier 
couvert  de  parchemin  avec  les  pièces  justifficatives  dicelluy  dans 
ung  sac.  Cotte  lettres  3  H. 

—  Plus  le  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte  par  Amand 
Kestoulh  bourgeois  et  scindic  de  la  dite  ville  lannee  mil  six  cens 
sept  finissant  six  cens  huict  clos  et  arreste  en  bonne  et  deue  forme 

le escript   en fulhets    pappier    lequel    avec 

les  pièces  justifficatives  estant  dans  ung  sac  est  cotte  lettres  3  1. 

—  Item  le  compte  rendu  par  Jean  de  Maffre  (2)  bourgeois  comme 

(1)  Voir  Reçue,  lome  XIII,  pp.  9  à  26. 

(2)  La  famille  de  Maffre,  venue  du  Rouergue,  acquit  dans  le  courant  du 
xvii«  siècle  ia  seigneurie  de  Lastens,  commune  d'Algans.  Marc  de  Maffre 
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scindic  de  la-dite  ville  lannee  mil  six  cens  huict  finissant  six  cens 

neuf  escript   en    quatorze   fulhets  de    pappier  duenient  appos- 

tille  clos  et  arreste  le    19<"^  dapvril    mil  six  cens  dix  avec  les 

actes  et  pièces  justifficatives  dicelluy  estant  dans  ung  sac.  Cotte 

lettres  3  K. 

Du  %""^  dudit  mois  daoust  pardevant  quy  dessus. 

—  Comme  aussy  y  est  une  procédure  faicte  en  la  Court  des  Aides 
de  Montpellier  entre  le  scindic  et  consuls  de  la  présente  viile  de 
Lavaur  demandeurs  en  authorization  du  bailh  du  fournissement  de 
la  sel  de  la  dite  ville  en  lannee  mil  six  cens  sept  dune  part  et 
Guillaume  Alies  fermier  gênerai  desdites  gabelles  dautre  part, 
eomplect  suivant  linventaire  gênerai  signe  par  Horrit  procureur 
en  la  dite  Court  de  lettre  A  jusques  lettre  H  incluzivement  avec 
Tarrest  donne  au  dict  procès  prononce  le  IS'»^'  de  may  audit  an 
le  tout  ensemblement  remis  dans  ung  sac,  cotte  sur  son  tillet  let« 
très  3  L. 

—  Plus  y  est  le  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte  par  Paul 
Delprat  a  la  poursuicte  du  procès  que  la  dicte  ville  avoict  pendant  en 
ladicte  Couit  des  Aides  audict  Montpellier  contre  M^  Jean  Devoy- 
sins  (1)  pour  la  remise  du  cadastre  de  la  dicte  ville  duement  clos 

dénombra,  en  efTet,  en  1655,  la  propriété  d'une  portion  de  la  justice  et  d'au- 
tres droits  du  lieu  d*Algans  et  certains  biens  qu'il  possédait  au  consulat  de 
Lastens,  biens  pour  lesquels  il  payait  une  olbergue  au  roi.  Il  eut  plusieurs 
fils,  dont  un,  Pierre  de  Maffre,  servit  longtemps  dans  les  mousquetaires  gris 
et  fut  nommé,  après  sa  retraite,  en  169J,  comrtiissaire  pour  le  ban  et  arrière- 
ban  sous  les  ordres  du  commandant  de  Paulo.  Deux  autres  fils  de  Marc,  capi- 
taines de  grenadiers  au  régiment  d'Anjou,  furent  tués  au  service  ;  un  qua- 
trième, officier  de  marine,  fut  envoyé  au  Canada  en  1687.  Nommé  le  chevalier 
Du  Cruzel,  il  mourut  lieutenant  des  mousquetaires  gf  is,  brigadier  des  armées 
du  roi  et  grand'croix  de  l'Ordre  de  Saint-Louis. 

Pierre  de  Majfre,  nommé  ci-dessus,  eut  pour  enfants  :  lo  Marc,  qui  ser- 
vit longtemps  dans  les  mousquetaires  gris;  S>)  Raymond  de  Maffre,  sieur  de 
Lastens,  créé  chevalier  de  Samt-Louis  en  1734,  pendant  qu'il  servait  en  Italie 
»ous  de  Coûjny  et  Mailleboi»,  Prisonnier  de  guerre,  il  rentra  en  France  en 
1746.  11  mourut  commandant  du  2«  bataillon  du  Régiment  d'Anjou. 

Marc  de  Maffre  eut  pour  enfants  ;  1»  Charles  de  MafTre,  écuyer,  seigneur 
de  Lastens,  marié  à  Renée  Damien,  qui  lui  donna  une  fille  et  trois  garçons; 
2o  Raymond,  s^*  du  Ciuzel,  lieutenant  dans  le  régiment  d'Anjou,  réformé  en 
1749;  3o  Bertrand,  sieur  d'Âlgans,  lieutenant  au  régiment  de  la  Reice-Infan- 
terie  Réformé  comme  son  frère  en  1749,  il  rentra  plus  tard  au  service  et  fut 
ciàpitaine  au  régiment  provincial  d*Albi. 

(1)  Le  nom  de  Devoisins  est  un  de  ceux  qui  reviennent  le  plus  souvent 
dans  les  Fastes  consulaires  de  Lavaur.  11  est  à  croire  que  tous  les  consuls 
de  ce  nom  n'ont  pas  appartenu  à  la  même  famille.  La  plupart  toutefois  fai- 
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et  arreste  lo  SI'"*"  de  janvier  mil  six  cens  quatorze  avec  les  pièces 
justifficatives  dicelluy,  ensemble  un  contereau  pareilhement  rendu 
par  ledict  Delprat  en  qualité  de  consul  pour  raison  des  frais  par  lui 
faicts  a  la  poursuicte  de  plusieurs  autres  procès  que  ladicte  ville 
avoict  pendants  en  ladicte  Court  aussy  clos  et  arreste  le  second 
davril  mil  six  cens  doutze.  \je  tout  ensemble  remis  dans  ung  sac, 
cotte  lettres  3  M. 

—  Aussy  y  sont  les  comptas  rendus  par  Arnaud  Mathieu  m^ 
appolhicaire  de  la  dicte  ville  receveur  des  deniers  municipaux  de  la 
dicte  ville  lannee  mil  six  cer.s  sept  finissant  six  cens  huictduement 
appostille  clos  et  arreste  par  Messieurs  les  consuls  et  auditeurs 
dicclle  le  27™*^  de  janvier  mil  six  cens  dix  avec  les  actes  et  pièces 
justificatives  dudit  compte  remis  dans  ung  sac  cotte  sur  son  tillet 
lettres  3  N. 

salent  partie  de  celle  qui  est  représentée  aujourd'hui  par  M.  de  Voisins- 
La  vernière,  sénateur  inamovible  et  par  M.  Marcel  de  Voisins-Lavernière. 
Voici  leurs  noms  :  Arnaud,  notaire,  consul  en  1576;  Jean,  son  fils,  notaire, 
syndic  en  1601  et  1610,  consul  en  1602,  1605,  1625.  Entre  temps  il  avait  été 
chargé  de  rédiger  le  grand  compoix  dit  de  1600  et  notre  article  nous  apprend 
qu'il  ne  mettait  guère  d'empressement  a  livrer  le  travail  qu'il  avait  entre- 
pris. Puis  viennent  :  Philippe,  consul  en  1611  ;  Pierre,  docteur,  en  1658;  Ouil- 
laume,  en  1687  et  1691  ;  Jean-Marius,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  en  1701, 
après  quoi  il  fut  lieutenant  principal  (*)  en  la  judicature  de  V  illelongue,  charge 
dont  il  se  démit  en  faveur  de  son  fils,  Germain,  en  1723;  il  fut  de  nouveau 
consul  en  1728.  Germain,  que  nous  venons  de  nommer,  dut  résigner  son  titre 
de  lieutenant  du  juge  de  Villelongue  avant  1740,  car,  à  cette  époque,  il  fut 
nommé  syndic  du  diocèse.  Après  JeanMarius  on  trouve  Jean  Devoisins- 
Lapassade  en  1730  ;  Jean,  avocat,  époux  de  Blanche  de  Ramond  en  1744, 1755 
et  1764.  Il  testa  le  18  juin  1775. Enfin  Pierre,  avocat  au  Parlement,  consul  en 
1771,  clôt  la  série.  On  trouve  encore  un  autre  Pierre,  dit  Devoisins-Lapey- 
rotte,  qui  testa  le  10 septembre  1719.  Noble  Pierre  Devoisins-Lavernière,  ancien 
capitoul  (le  Toulouse,  mourut,  vers  1758,  après  avoir  été  inspecteur  de  l'agri- 
culture dans  le  diocèse  de  Lavaur  aux  gages  de  150  livres  par  an  de  1722  à  1728. 

Pierre,  qui  était  consul  en  1771,  fut  député  aux  États-Généraux  de  1789 
et  signa  le  serment  du  Jeu  de  Paume.  Son  fils,  Marius  de  Voisins-Lavernière, 
fut  élu  député  de  Lavaur,  le  3  juillet  4830,  et  donna  sa  démission,  à  l'avène- 
ment de  Louis-Philippe.  Du  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  une  de  ses 
parentes,  MH»  Devoisins-I^peyrotte,  est  issu  M.  Etienne  de  Voisins-Lavernière, 
sénateur.  Dans  une  autre  famille  Devoisins,  on  trouve  comme  consuls  de 
Lavaur  :  Jacques,  chirurgien,  en  1692  ;  François,  chirurgien,  en  1701  et  1720; 
Barthélémy,  marchand,  en  1703  et  1712. 

Mentionnons  encore  la  famille  Devoisins-Branque,  ainsi  nommée  d'une 
alliance  d'un  Devoisins  avec  une  demoiselle  Branque.  Des  prêtres  marquants 
sont  sortis  de  cette  branche. 

(*)  Il  succédait  dans  cette  charge  à  son  parent  Thomas  de  Branque. 
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—  Plus  autre  compte  rendu  par  Barthélémy  Cambard  de  la 
recepte  et  despence  faicle  de  la  somme  de  trois  cens  livres  emprun  • 
tee  par  ladite  ville  du  s''  de  Raynier  (1)  ouy  etclos  le  91'"<^  febvrier 
mil  six  cens  unze  avec  les  pièces  justificatives  de  la  despence 
dudit  compte  estant  dans  ung  sac,  cotte  sur  son  tillet  lettres  3  0. 

—  Le  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte  par  M*"  Bernard 
Rougier  exacteur  des  deniers  royaulx  de  ladicte  ville  de  Uvaur 
lannee  mil  six  cens  doutze  finissant  mil  six  cens  treize  duenient 
apostille  clos  et  arreste  le  2V"<'  doctobre  mil  six  cens  seize  avec 
les  actes  et  pièces  justifllicatives  dudit  compte  remis  dans  ung  sac 
cotte  sur  son  tillet  lettres  3  P. 

—  Plus  y  sont  deux  comptes  rendus  par  Jean  Gauteilhe  scindic 
de  la  dicte  ville  de  Lavaur  lannee  mil  six  cens  treize  finissant  six 
cens  quatorze  duement  appostilles  clos  et  arrestes  en  bonne  et 
deue  forme  le  16"*®  de  décembre  mil  six  cens  quinze  avec  los 
pièces  justificatives  desdits  deux  comptes  ensemble  remis  dans 
ung  sac  cotte  sur  son  tillet  lettres  3  Q. 

—  Plus  y  est  autre  compte  rendu  par  noble  Guillaume  de  Rivais  (2) 

(1)  Sans  doute  Jean  de  Reynier,  s"  de  la  Roubertié.  Il  po^sédaH  une  maison 
à  Lavaur,  et  descendait  d'Hélias  Reynery,  juge  de  Villelongue  au  commen- 
cement du  xvie  siècle. 

(?)  D'une  très  ancienne  famille  noble  du  pays  de  Lavaur,  ayant  encore  des 
représentants,  dont  M.  Alfred  de  Rivals-Boussac  est  le  chef.  Les  de  Rivais 
toujours  très  nombreux  ont  possédé  plusieurs  terres  des  environs  de  Lavaur, 
aussi,  en  Tabsence  de  documents  absolument  précis,  nous  ne  pouvons  entre- 
prendre une  généalogie  complète.  Il  faut  se  borner  à  citer  des  noms  et  quel- 
ques faits. 

Cette  famille  semble  être  originaire  du  pays  de  Saint-Paul,  car,  le  9  juin 
1305,  on  trouve  une  reconnaissance  de  Qef  faite  par  Bernard  de  Riealê,  du 
lieu  de  Bertre,  à  Bérenguier  de  Puyiaurens.  Plus  tard,  les  Fastes  consulaires 
de  Lavaur  mentionnent  Jean  de  Rivais,  consul  de  la  ville  en  1418;  François, 
en  1453.  Puis  vient  une  lacune  avant  de  rencontrer  Jcafi  c/e  Ricali,  seigneur 
de  Pratvtel,  qui  teste  le  20  janvier  1510  après  avoir  eu  pour  enfants  :  l^  Jean, 
sgr  de  Julb,  qui,  en  1551,  dénombra  la  terre  et  seigneurie  de  Julh,  avec  toute 
justice,  haute,  moyenne  et  ba&se,  acquise  du  roi  à  pacte  de  rachat,  plus  des 
censives,  en  argent,  blé  et  avoine,  pour  lesquelles  choses  il  faisait  10  sous 
d*albergue  au  roi  (Biblioth.  de  Toulouse,  ms  n»  635)  ;  2»  Jean,  sgr  de  Prntviel  ; 
30  Guillaume,  sg^  de  Pratviet,  qui  suit: 

Guillaume  de  liioalêt  sgr  de  Pratviel,  fut  père  de  :  lo  Jean,  sgr  de  Prat- 
viel,  qui  suit;  2o  Antoinette,  épouse  de  François  du  Conseil,  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse,  lequel  teste  le  18  décembre  1609  et  appelle  pour  être 
témoin  de  son  testament  Barthélémy  de  Rivais,  sgr  de  Pratviel  et  Nicolas 
Grégoire,  juge  de  Villelongue.  Celui-ci  avait  épousé  Jacqueline  de  Rivais,  ce 
qui  donne  à  croire  que  François  du  Conseil  s'était  adressé  à  ses  deux  beaux- 
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s' de  Poudeux  consul  dudit  Lavaur  de  la  somme  de  deux  mil  livres 
empruntée  du  s**  d'Aml)res  lannee  mil  six  cens  doutze  clos  et  arreste 
le  premier  de  mars  mil  six  cens  quatorze  avec  les  pièces  justifica- 
tives d'icellui  estant  dans  ung  sac  cotle  lettres  3  R.. 

—  Le  compte  des  frais  et  fournitures  faictes  par  Jean  Brossard 

frères  et  que  par  conséquent  (iuillaume  de  Rivais  avait  encore  pour  enfants  : 
30  Barthélémy,  sgr  de  Pratviet  ;  4o  Jacqueline,  femme  de  Nicolas  Grégoire. 

Jean  de  Rlcals,  sgr  de  Pratviel,  épousa,  le  28  janvier  1580,  Anne  de 
Gibert,  fille  de  noble  Jean  de  Gibert  et  héritière  de  noble  Etienne  de  Corccl- 
les.  Elle  apporta  à  son  mari  la  seigneurie  de  Greûsses  et  lui  donna  pour 
enfants  :  \^  Guillaume^  sgr  de  Pratviel  et  de  Poudeux  (celui  de  notre  article), 
consul  de  Lavaur  en  1612,  qui  suit  ;  2o  Etie,  sgr  de  Pontanilles,  consul  de 
Lavaur  en  1638.  qui  testa  le  4  avril  1662  et  moufrut  le  26  décembre  1663;  il 
avait  épousé  Éléonore  de  Roques,  dont  il  eut  Hugues,  sgr  de  Canimont, 
maintenu  noble  le  19  octobre  1668  ;  3o  Hugues,  sgr  de  Greûsses,  consul  de 
LavauT  en  1623,  marié  le  8  décembre  1620  &  Marthe  Dupuy,  fille  de  Guillaume 
Dupuy,  s^  de  la  Roquette,  dont  il  eut  Guillaume,  époux,  le  20  juillet  1655,  de 
Claire-Françon,  et  Elie,  sgr  de  Greûsses,  marié  le  4  février  1661  à  Anne  de 
Nogaret,  qui  lui  donna  Blic,  sgr  de  la  Devèze  et"  Guillaume,  s**  du  Claux« 
maintenus  nobles  tous  les  deux  le  19  octobre  1668  (Jugements  de  M.  de  Bezons 
et  archives  notariales  de  M^'  Crayol,  à  Lavaur). 

On  doit  encore  citer  à  la  fin  du  xvi«  siècle  et  au  commencement  du  xvii**, 
noble  André  de  Ricals,  sr  de  Boussac,  mort  avont  J580  et  père  de  :  1^  Jac- 
ques, si"  de  Boussac,  habitant  de  Viterbe  ;  2o  David,  s<^  de  Boussac,  qui, 
d'après  un  acte  du  19  mars  1605,  était  redevable  de  6  ccus  au  geôlier  des 
prisons  de  la  Conciergerie  de  Toulouse  ;  3»  Noôl,  s^  de  Boussac  ;  4^  Isabeau  ; 
50  Anne,  femme  de  Samuel  du  Verdie,  bourgeois  de  Viterbe  ;  ces  deux 
dernières  furent  héritières,  avant  le  26  juillet  1611,  de  Jean  de  Rivais,  se  de 
«  la  Pcyruque,  sans  doute  frère  de  leur  père.  Un  atïte  de  1584  mentionne 
Jeanne  de  Polverel,  femme  de  noble  Jean  de  Rivais  ;  son  mari  était-il  le  s^  de 
la  Perruque?  On  ne  saurait  le  dire.  (Archives  de  M'  Crayol).  Dans  le  xviio 
siècle,  Alexandre  d^  Rivais  et  son  fils  Marc-Antoine  poitèrent  le  nom  de  si* 
de  Boussac 

Guillaume  de  RicaU,  sgr  de  Pratviel  et  de  Poudeux,  qui  fut  consul  de 
Lavaur  en  1612,  avait  épousé,  le  6  février  J610,  Bourguine  Gibert,  dont  il  eut  : 
lu  Barthélémy,  sgr  de  Pratviet,  consul  de  Lavaur  en  1632,  qui  transigea  avec 
ses  frères  le  13  février  1657  ;  un  acte  du  20  mai  1665  nous  apprend  que  aon 
beau-frère,  Louis  du  Vergier,  trésorier  général  de  France  en  la  comté  de 
Toulouse,  avait  reçu  de  lui  les  terre»  château  et  seigneurie  de  Julh  ;  il  mourut 
le  6  décembre  de  la  même  année  ;  2o  Elie,  sgr  de  la  Mote  ;  3o  Alain,  sgr  de 
la  Pomarède,  consul  de  Lavaur  en  1657  et  1675,  époux  d'Anne  de  Toulouse- 
Lautrec^  dont  il  eut  un  fils,  Hugues,  tué  dans  une  rencontre  le  22  mai  1679; 
il  mourut  lui-même  le  28  septembre  1684  ;  4»  Jean,  sgr  de  la  Rivière,  maintenu 
noble  le  19  octobrp  1668,  consul  de  Lavaur  en  1670,  qui  épousa  Marie  de 
Villeneuve,  dont  il  eut  :  1»  Barthélémy,  mort  le  4  décembre  1670  ;  2»  Alain, 
mort  le  20  juillet  1693.  Jean  est  cité  parmi  les  plus  imposés  de  Tannée  1682 
(archives  de  Lavaur.  —  C.  C.  18). 

^oble  Jean- François,  $fjr  de  Julh  «t  de  Poudeux,  fils  de  Guillaume  de 
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bourgeois  et  consul  dudit  T^vaur  l&nnee  mil  six  cens  sept  pour 
raison  de  la  faction  du  pave  des  faulxbourgs  du  Barry  Gottaud  dudit 
LAvaur  ouy  et  clos  le  li'"^'  d'aoust  mil  six  cens  huict  sans  aulcunes 
pièces  justificatives,  cotte  lettres  3  S. 

—  Ung  contereau  de  la  fourniture  faicte  par  Bernard  Borics  de 
mandement  de  Messieurs  les  consuls  de  Lavaur  pour  Tachapt  du 
boix  et  cLandelles  employés  pour  la  garde  de  ladite  ville  escript  en 
ung  fulliet  pappier  montant  soixante-quinze  livres  quinze  soûls 
ouy  et  clos  le  scconJ  dapvril  mil  six  cens  doulze  en  propre  origi- 
nal C4>tte  lettres  3  T. 

—  Consequement  autre  compte  rendu  a  ladicte  ville  par  feu 
M«  Pierre   Lacoste  (1)  scindic  d'icelle  lannee  mil  six  cens  unze 

Rivais  et  de  Béatrix  de  Lacoste,  était  consul  en  172J  ;  il  testa  le  22  mai  1749. 

On  ne  doit  pas,  croyons-nous,  le  confondre  avec  Jean-  François  de  Rloals 
se  de  Bounac,  mort  intestat  vers  1750  (arch.  dép.  —  B.  580).  Celui-ci  dut 
avoir  pour  fils  ou.  petii-fiU  le  $'  de  Ricals,  checalier  de  Doutsac,  cité  au 
nombre  de»  députés  aux  assemblées  des  trois  ordres,  tenues  à  Lavaur  et  & 
Toulouse,  en  janvier  et  février  1789,  assemblées  où  il  se  trouvait  en  compa- 
gnie de  Rivais  de  Greusses,  Rivais  de  Canimont,  coseigneur  de  Saint- 
Germieret  Rivais  de  Saint-André.  Le  chevalier  de  Boussac  était,  sans  doute, 
issu  des  de  Rivais,  s^  de  Boussac,  dont  il  est  question  plus  haut.  La  famille 
de  Rivals-Boussac,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  descend  de  lui. 

Les  de  Rivais  portent  «  d'azur,  au  sautoir  d'or,  accompagné  en  chef  de 
deux  croissants  accolés  d'argent  et  d'un  autre  en  pointe  et  flanqué  de  deux 
étoiles  d*or  v.  Ils  avaient  leur  sépulture  à  Saint-Alain,  dans  les  chapelles 
actuelles  de  Sain  te- An  ne  et  du  Sacré-Cœur,  jadin  dédiées  à  Sainte-Catherine 
et  Saint-Etienne  {Albia  ChrUtiana,  Etude  sur  l'Eglise  de  Lavaur  par  M.  le 
chanoine  Cazes).  C*est  là  que  furent  inhumés,  outre  certains  nommés  plus 
haut  :  Marguerite  de  Rivais,  femme  de  noble  de  Richomme,  s**  de  Gachepel, 
le  10  juillet  1700;  autre  Marguerite,  veuve  de. noble  Gabriel  de  Durand,  s>'  de 
Pratviel,  le  6  avril  1705  ;  Hugues,  s^  do  Canimont,  qui  teste  en  1710  et  avait 
épousé  Anne  de  Pauré,  dont  il  eut  Jean,  chanoine  de  Saint-Paul;  Pierre  de 
Rivais,  SI"  de  Vignale,  en  1710;  Joseph  de  Rivais,  s>  de  Castanet  en  1711  ; 
Piene-Rémy  de  Rivais  de  Paulin,  en  1737. 

11  en  fut  de  t^ette  famille  comme  de  toutes  au  xvi^  siècle  ;  certains  de  ses 
membres  embrassèrent  le  protestantisme.  On  trouve,  en  effet,  dans  les  cèdes 
du  notaire  Dehoayse  (Archives  de  M^  Crayol),  à  la  date  du  9  septembre  1581, 
1q  contrat  de  mariage  de  Noël  de  Rivais,  sr  de  Boussac  avec  damoiselle  Anne 
de  Galan,  portant  mention  que  ce  mariage  se  solemnisera  en  VE'jUse  chré^ 
tienne  réformée  du  Seigneur, 

N'oublions  pas  enfin  que  les  trois  peintres  Rivais,  si  connus  et  célèbres  aux 
deux  aièclea  derniers,  appartenaient  à  la  famille  dont  nous  venons  de  parler. 
Lafage  fut  Télève  de  Tun  d'eux. 

(1)  Pierre  Lacoste,  notaire,  avait  été  déjà  syndic  de  Lavaur  on  1594  et  consul 
eh  1601.  Sa  famille,  anoblie  au  xviio  siècle,  a  fourni  un  certain  nombre  do 
magistrats  municipaux.  C*est  ainsi  qu*on  trouve  après  lui,  André  Lacoste, 
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finissant  six  cens  doutze  duement  postille  clos  et  arreste  le  U*"" 
de  may  mil  six  cens  treize  sans  aulcune  pièce  justiflicative  d'icel- 
luy  cotte  ledit  compte  lettres  3  V. 

—  Plus  ung  compte  de  la  recepte  et  despence  faîcte  par  Arnaud 
Glauzade  receveur  des  deniers  municipaux  de  ladite  ville  lannee 
1611  finissant  mil  six  cens  doutze  duement  appostille  clos  et  arreste 
le  18'"^  davril  1613  avec  les  pièces  justifficatives  dudit  compte  dans 
ung  sac  cotte  lettres  3  X. 

—  Semblablement  y  est  le  compte  de  la  recepte  et  despence 
faicte  par  Jean  Salamon  receveur  des  deniers  municipaux  de  la 
dicte  ville  lannee  mil  six  cens  doutze  finissant  six  cens  treize 
escript  en  cinquante  ung  fulliets  pappier  duement  apostille  clos 
et  arreste  le  24"^<'  dapvril  mil  six  cens  quatorze   avec  les  pièces 

consul  en  1615  et  1625  ;  puis  Guillaume  Lacoste,  syndic  en  1630  et  1613.  Cette 
charge  de  syndic  avait  parfois  ses  désagréments,  puisque,  en  1630,  Guillaume 
fut  emprisonné  à  la  reiuète  du  sieur  des  Innocents,  pour  une  somme  de  1,300 
livres,  que  la  ville  devait  au  dit  sieur  (Arch.  de  Lavaur^  BB.  2).  Jean  de 
Lacoste  fut,  ensuite,  consul  en  1666  ;  André  de  Lacoste,  %'  de  Soûles,  doc- 
teur et  avocat  en  la  Cour,  Tétait,  à  son  tour,  en  1685,  1703  et  1714.  Il  avait 
épousé  Ma rie-Antoi nette  de  Rougier  et  mourut  en  1729.  En  1704  et  1722  on 
trouve  Guillaume  Lacoste,  sans  doute  un  cousin  d'André,  occupant  la  charge 
consulaire.  Enfin  messire  Jean  de  Lacoste,  baron  de  Belcastel,  la  tenait  en  1719. 

La  famille  de  Lacoste  entra,  ai  commencement  du  xviiic  siècle,  en  posses- 
sion de  la  baronnie  de  Belcastel,  qui  avait  appartenu  aux  xv»  et  xvi«  siècles  à 
la  famille  de  Lescure.  au  xvii<>  à  la  famille  Cathelan  et  en  dernier  lieu  aux 
du  Verrier,  neveux  de  révè]ue  de  Lavaur  de  ce  nom.  -^  C'est  de  Jean  de 
Laco-ite.  consul  en  1719,  que  descend  la  famille  de  Belcastel,  encore  repré- 
sentée aujourd'hui.  A  part  lui,  on  peut  encore  citer  dans  le  courant  du  xviii* 
siècle:  Joseph  de  Lacoste,  sgr  de  Belcastei,  qui  fit  une  reconnaissance  en 
faveur  de  M.  de  Peytes  de  Montcabrier,  le  19  septembre  1746  ;  Joseph-Gabriel 
de  Lacoste,  conseiller  au  Parlement  de  1761  à  1784,  et  les  deux  de  Lacoste 
(de  Belcastel  et  de  Capdaurat)  convoqués  à  l'assemblée  de  la  noblesse  à  .Tou- 
louse, en  1789. 

Jean  de  Lacoste,  qui  fut  consul  en  1666,  était,  dés  1656,  qualifié  de  conseiN 
1er  du  roi  et  receveur  général  du  taillon  en  Languedoc.  Il  a\ait  épousé  Jeanne 
de  Rivière,  morte  en  1685,  dont  il  eut  un  fiU,  Simon,  qui  testa  le  SI  septem- 
bre 1714 

La  famille  donna  un  certain  nombre  de  prêtres.  Ainsi  on  trouve  :  Antoine, 
mort  le  25  octobre  1622  ;  André,  prébendicr  du  Chapitre  à  la  fin  du  xviio  siè- 
cle, et  deux  autres  qui  occupèrent  les  plus  hautes  dignités  dans  l'Eglise  de 
Lavaur.  Ce  sont  :  François,  archidiacre  de  Saint-Alain,  mort  le  27  août  1735, 
et  un  autre  François  de  Lacoste,  titré  d'abbé  commandataire  de  Saint-Amnnd 
de  Coly,  ancien  vicaire  général  et  officiai  de  l.avaur,  mort  le  3  février  I75L 

On  a  vu  dans  la  note  précédente,  que  les  de  Lacoste  s'étaient  alliés  à  la 
famille  de  Rivais;  ils  s'unirent  aussi  aux  Bourdoncie  de  Saint-Salvy,  dans  le 
courant  du  xvik  siècle. 
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justifficatives  dudit  compte  estant  dans  ung  sac  cotte  sur  son  tillet 
lettres  3  Y. 

—  Comme  aussy  ung  autre  compte  rendu  de  la  rocepte  et  des- 
peoee  faicte  par  Pierre  Autogon  receveur  des  deniers  municipaux 
et  autres  extraordinaires  de  ladicte  ville,  lannee  mil  six  cens  treize 
finissant  six  cens  quatorze  duement  clos  anvste  et  assigne  par  les 

auditeurs  et  depputes  le avec   les  quictances  mandemens  et 

pièces  justifficatives  de  son  compte  remis  dans  ung  sac  cotte  sur 
son  tillet  lettres  3  Z. 

—  Plus  le  compte  de  la  recepte  et  despence  faicte  par  Bernard 
Miquel  bourgeois  dudict  l^vaur  scindic  de  la  dicte  ville  lannee 
mil  six  cens  quinze  avec  les  pièces  justificatives  dudict  compte, 
clos  et  arreste  par  ladicte  ville  en  bonne  et  deue  forme  estant 
dans  ung  sac  cotte  lettres  3  G. 

—  Dibondant  le  compte  rendu  par  Jean  Saissinel  (I)  mercbant 
receveur  des  deniers  municipaux  de  ladicte  ville  de  Lavaur  lannee 
mil  six  cens  quatorze  finissant  six  cens  quinze  escript  en  vingt 
deux  fulbets  pappier  duement  apostille  clos  et  arreste  le  4'"<^  de 
novembre  mil  six  cens  seize  avec  les  mandements  quictances  et 
autres  pièces  justificatives  dicellui  dans  ung  sac  cotte  lettres  3  Q. 

—  Plus  autre  compte  de  l'administration  faicte  par  Ylaire  Tbierry 
receveur  des  deniers  municipaux  dudict  Lavaur  lannee  mil  six  cens 
quinze  finissant  six  cens  seize  duement  apostille  clos  et  arreste  le 
5mo  nrigy  mil  six  cens  dix  sept  avec  les  mandements  quictances  et 
pièces  justifficatives  dudict  compte  dans  ung  sac  cotte  lettres  4  A. 

—  Item  le  compte  rendu  par  François  Castaignier  le  plus  jeune 
comme  scindic  de  ladicte  ville  de  Lavaur  lannee  mil  six  cens  quinze 
finissant  six  cens  seize  escript  en  soixante  buict  fulbets  pappier 
en  propre  original  duement  clos  et  arreste  le  second  de  may  mil 
six  cens  dix  sept  avec  les  pièces  justifficatives  dudict  compte 
cotte  lettres  4  B. 

—  Plus  ung  procès  pendent  en  la  Court  de  W  le  juge  de  Villelon- 
gue  au  siège  du  dict  Lavaur  dentre  le  scindic  de  ladicte  ville  dune 
part  et  les  héritiers  d'Antboine  Maffre,  Bartbelemy  Pacbin  (2)  beri- 
liers  d'Antboine  Roullier,  Jean  Devezis,  François   Maury  et  Arnaud 


(1)  Une  de  ses  dçscenJantes  fut  au  nombre  des  fondatrices  des  Sœun  de 
la  Croix,  à  T^avaur. 

(2)  Aux   xv«  et  xyi*)  siècles,   les  Pachin  avaient  été  notaires  de  père  en 
fiU. 
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Serviere  en  lannee  mil  cinq  cens  nonante  complect  de  ses  plaides 
dans  ung  sac  cotte  lettres  4  C. 

—  Pareilhement  y  est  la  procédure  qui  estoict  pendente  en  la 
Couct  de  Parlement  de  Toulouse  en  lannee  mil  quatre  cens  soixante 
quatre  pour  raison  de  la  ville  et  conté  dudict  Lavaur  entre  messire 
Jean  de  Foix  de  Catau  de  Bucli  conte  de  Candalle  demandeur 
dune  part  et  le  scindic  de  ladicte  ville  et  le  procureur  gênerai  du 
Roy  en  ladicte  Court  joinct  audict  procès  défendeurs  dautre.  En 
laquelle  procédure  sont  les  actes  suivans  :  Premièrement  linven- 
taire  des  actes  produicts  par  ledict  scindic  et  consuls  de  Lavaur  en 
ladicte  Court  de  Parlement  contre  ledict  s*"  conte  de  Candalle  escript 
en  ung  fulliet  pappier  non  signe.  Ung  extraict  des  lettres  pat- 
tentes  du  don  faict  par  le  Roy  Louys  audict  conte  de  Candalle 
de  la  dicte  ville  et  conte  de  Lavaur,  château,  ville,  terre  et  sei- 
gneurie de  Cirossenx  et  leurs  apartenances  jusques  a  la  valleur 
de  deux  mil  livres  de  rente  par  an  données  a  Bourges  le  Si*"^' 
janvier  mil  quatre  cens  soixante  six  escript  en  six  demys  fulhets 
pappiers.  Autre  extraict  de  lettres  patientes  obtenues  de  sa  Mageste 
par  ledit  s**  de  Candalle  pour  jouir  de  la  dicte  conte  en  datte  d'Am- 
boyse  le  d"*'  de  mars  mil  quatre  cens  soixante  huict.  Extraict  d'au- 
tres lettres  pattentes  de  sa  dicte  Mageste  sur  la  revoccation  par 
elle  faicte  de  tous  dons  cessions  et  transports  places  terres  ren- 
tes et  revenus  estans  de  son  domaine  données  a  Paris  le  9™«  de 
septembre  mil  quatre  cens  soixante  ung  enregistrées  au  Parlement 
Chambre  des  comptes  de  Paris  le  4"«  septembre  mil  quatre  cens 
soixante  deux.  Ung  extraict  de  Tlnventaire  des  actes  produicts  par 
ledict  conte  de  Candalle  en  la  Court  de  Parlement  de  Toulouse 
escript  en  ung  fulhet  pappier.  Trois  coppies  de  requête  présentée 
par  le  scindic  et  consuls  de  Lavaur  a  la  dicte  Court  de  Parlement 
de  Toulouse.  Deux  dictimus  darrest  donne  entre  les  dictes  parties 
en  la  dicte  Court  par  lequel  auroict  este  ordonne  que  tant  les  dits 
consuls  que  procureur  gênerai  du  Roy  viendroient  deffendre  sur 
lesdictes  lettres  de  don  et  autres  réquisitions  dudict  s**  de  Candalle 
des  23  décembre  mil  quatre  cens  soixante  trois  et  7  septembre 
soixante  quatre.  Extraict  de  plaides  faicts  audit  Parlement  de  Tou- 
louse le  ^7'"^^  novembre  audit  an  soixante  quatre.  Arrest  de  la 
Court  donne  le  23'"<'  may  mil  quatre  cens  soixante  six.  Lettres  pat- 
tentes  du  Roy  Charles  portant  confirmation  des  susdictes  lettres  de 
revoccation  données  a  Paris  le  5'"°  dapvrii  mit  quatre  cens  septante 
cinq.  Autres  lettres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  pour  faire 
l'assiette  et  prise  de  la  dicte  conte  en  datte  du  13  janvier  mil  quatre 
cens  soixante  unze.  Coppie  d'une  commission  pour  informer  contre 
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les  consuls  de  Lavaur  des  excès  commis  en  la  personne  des  offi- 
ciers dudict  conte  du  second  de  septembre  mil  quatre  cens  soixante 
quatre.  Plus  une  requeste  présentée  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris  par  les  consuls  et  habitans  dudit  Lavaur  pour  estre  unis  au 
domaine  de  sa  Mageste  et  leur  estre  baille  et  expédie  extraict  par 
ladicte  Chambre  des  tillres  de  la  dicte  ville  ce  qui  par  ordonnance 
d'icelle  mise  au  pied  de  la  dicte  requeste  du  iS'"'»  novembre  mil 
quatre  cens  soixante  quatre  leur  auroict  este  accorde  et  la  dicte 
ville  unye  audict  domaine  moyendnt  quatre  cens  livres.  Ensemble 
une  coppie  des  letUres  pattentes  du  Roy  Charles  portant  don  aux 
consuls  et  habitans  du  dict  Lavaur  du  cart  de  vin  qui  se  vendra  et 
débitera  en  la  dicte  ville  pendant  vingt  ans  pour  en  employer  les 
deniers  aux  réparations  des  murailhes  et  fosses  dïcelle  tous  les- 
quels susdicts  actes  et  pappiers  en  la  dicte  forme  ont  este  remis 
dans  ung  sac  aulx  archifs  de  la  dicte  ville  cotte  sur  son  tillet 
lettres  4  D. 

Du  S"*^  dudict  moys  pardevant  quy  dessus. 

—  Davantaige  les  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  de  lan  mil 
quatre  cens  nouante  six  données  a  Lion  au  mois  de  may  portant 
la  translation  des  foires  quy  cstoient  lune  le  sabmedy  avant  la 
feste  de  FAssention  Nre  S*"  et  lautre  le  lendemain  de  la  feste  de 
Notre  Dame  du  moys  de  septembre,  celle  de  TAssenlion  au  sixième 
du  moys  de  may  et  lautre  quy  tenoict  le  lendemain  de  Notre 
Dame  de  septembre  au  lundy  après  icelle  feste  neantmoings  conte- 
nent  institution  et  establissement  dune  autre  foire  en  la  présent 
ville  le  dix-huitieme  de  decembrt*,  en  parchemin  avec  le  sceau  de 
sa  Mageste  en  cire  verte.  Cotte  lettres  3  E  (1). 

—  Extraict  des  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  données  au  boix 
de  Vincenes  le  28""°  jour  du  moys  de  mars  mil  troys  cens  septante 
cinq  par  lesquelles  sa  Mageste  casse  révoque  et  annuité  le  don  par 
elle  fait  a  dame  Ysabeau  de  Malhorgues  contesse  de  Cerdeigne  et 
marquise  de  Montferrant  seur  de  feu  Jacques  Roy  de  Malhorgues 
de  la  somme  de  cinq  mil  cinq  cens  livres  de  renie  annuelle  tant 
sur  la  cite  et  chatelenie  de  Lavaur  que  autres  lieux  y  expeciflies  en 
parchemin  cotte  lettres  4  F  (2).  . 

(1)  Les  d6ux  premières  de  ces  foires  avaient  été  accordées  aux  habitants 
de  Lavaur  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  Vf,  données  à  Paris  en  février 
1388.  La  première  a  toujours  lieu  le  6  mai  ;  la  seconde  a  été  replacée  au  9 
septembre,  comme  l'avaient  fixé  les  lettres  de  1383.  Bnfin  la  troisiènr.e  se 
tient  encore  aujourd'hui  le  18  décembre,  comme  la  fixe  notre  article. 

(2)  Nous  possédons  un  petit  recueil,  imprimé  en  1664,  lorsque  les  consuls 
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—  Autre  extraict  de  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  données  a 
Montargis  le  27"®  décembre  mil  quatre  cens  huictante  quatre  par 
lesquelles  sa  Mageste  casse  et  révoque  tous  les  dons  et  concessions 
quelle  et  le  feu  Roy  Charles  septième  son  ayeul  auroict  faict  alliene 
de  leur  domaine  et  le  tout  remet  vl  conjoinct  a  icellul  signe  par  de 
Lhospital  not.  de  Toulouse,  cy  cotte  lettres  4  G. 

—  Autre  extraict  de  lettres  pattentes  du  susdict  Roy  Charles  don- 
nées a  Orléans  le  16  septembre  nul  quatre  cens  huictante  cinq  dres- 
santes au  duc  de  Bourbonoys  conestable  de  France  lieutenant  et 
gouverneur  gênerai  au  païs  de  Languedoc  par  lesquelles  sa  Mageste 
deffend  lentree  au  Royaume  d'aucunes  drogues  et  espiceries  et 
autres  marchandises  venant  du  Levant  que  conformément  a  ses 
precedens  edicts  et  ordonnances  signes  par  Berau  Je  not.  de  Car- 
cassonne,  cy  cotte  lettres  4  H. 

Du  neufvieme  jour  dudit  moys  d'aoust  au  susdit    an 
pardevant  quy  dessus. 

—  Pareilhement  y  est  lestatut  portant  règlement  faict  en  ladicte 
ville  de  Lavaur  tant  sur  la  création  des  consuls  que  autres  choses 
faict  en  lannee  mil  deux  cens  nouante  huict  en  parchemin  scelle 
dung  petit  sceau  de  cire  rouge  remis  dans  la  boite  de  fer  blanc, 
cotte  lettres  4  L 

—  Unes  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  escriptes  en  parche- 
min données  a  Paris  le  dix  neufvieme  de  febvrier  mil  troys  cens 
huictante  huict  par  lesquelles  sa  Mageste  auroict  descharge  les 
habitans  de  la  seneschaussee  de  Toulouse  Carcassone  et  Beauc  lire 
du  droict  du  fouaige  impose  sur  lesdicts  habitans,  cotte  lettres  4  K  (1). 

—  Un  extraict  de  lettres  pattentes  ;2)  du  Roy  Charles  données  a 
Paris  le  ÎH^^  de  may  mil  quatre  cens  neuf  portant  injonction  et 
commandement  a  tous  ceulx  quy  tenoient  le  party  du  Roy  d'Angle- 
terre es  païs  et  terres  de  Toulouse,  Agenois,  Bourdolles,  Bazades, 
les  Landes,  Bigorrc  et  autres  de  se  remettre  a  son  obeyssance 
remettant  toutes  les  offenses  que  les  habitans  desdits  païs  lui  i)our- 
roient  avoir  faictes.  Cotte  lettres  4  L. 

• 

voulurent  faire  confirmer  les  coutumes  de  la  ville,  et  dans  lequel  sont  rappe* 
lées  un  certain  nombre  de  lettres  patentes  accordant  des  privilèges  aux  habi- 
tants. Les  lettres  relatives  à  la  révocation  du  don  fait  à  la  marquise  de 
Montferrand  y  sont  insérées  in-extenso. 

(1)  Ces  lettres  ne  sont  mentionnées  ni  par  dom  Vaissette  ni  par  ses  anno- 
tateurs. 

(2)  Même  remarque. 
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—  Une  ordonnance  de  Jean,  Roy  de  Bohême,  lieutenant  gêne- 
rai pour  ie  Roy  en  Languedoc  portant  deffences  au  trésorier  de 
Toulouse  d'envoyer  de  sergens  et  commissaires  pour  la  liefve  et 
exaction  des  esmandes  données  a  Marmande  en  lannee  mil  troys 
cens  trente  huict  au  mois  de  janvier.  Cotte  lettres  4  M  (1). 

—  Unes  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  dressantes  au  juge  de 
Villelongue  en  la  ville  de  Lavaur  portant  que  les  impositions  quy 
seront  faictes  au  dioceze  de  la  dicte  ville  seront  payées  par  les 
villes  et  lieux  diceilui.  données  a  Soullac  le  lâ'"^  de  mars  mil  quatre 
cens  vingt  neuf  avec  les  lettres  dattache  de  M^  Calhard  Dausti  con- 
seillerdu  Roy  juge  de  ladicte  judicature  portant  que  toutes  oppo- 
sitions consernant  les  dictes  impositions  seront  jugées  par  luy  ou 
son  lieutenant  en  ladicte  judicature  en  la  ville  de  I^vaur  ensem- 
ble attachées  signées  Dangulis  cottees  lettres  4  N  (2). 

—  Lettres  pattentes  du  Roy  Charles  dressantes  au  juge  de  Ville- 
longue  ou  son  lieutenant  données  a  Paris  le  i9"<<^  d'octobre  4401, 
obtenues  par  Ramond  Clergue  consul  de  la  présente  ville  de  Lavaur 

(1)  C'est  un  acte  de  plus  à  ajouter  à  tous  ceux  qui  sont  cités  par  M.  Moli- 
nier  dans  une  note  de  VHistoire  de  LanQuedoc  (IX,  p.  509). 

(2)  Ces  lettres  sont  une  nouvelle  preuve  venant  attester  que  le  chef-lieu  de 
la  judicature  de  Villelongue  se  trouvait  à  LQV;rjr.  Le  libellé  de  Tarticle 
semble  indif|uei'  que  les  jugements  en  question  devaient  être  rendus  par  le 
juge  ou  par  son  lieutenant  général  en  la  judicature  et  non  par  le  lieutenant 
particulier  au  siège  de  Lavaur.  On  sait,  en  effet,  que  chaque  siège  de  la 
judicature  avait  son  lieutenant;  il  est  toutefois  une  remarque  que  nous 
avons  vainement  cherchée  dans  le  consciencieux  travail  de  M.  Rossignol  sur 
Villelongue,  à  savoir  que,  en  sus  des  lieutenants  attachés  aux  divers  sièges, 
il  y  avait  un  lieutenant  général  en  la  judicature^  ayant  une  sorte  de  supré- 
matie sur  les  autres.  Cette  organisation  Jatait-elle  de  longtempa  et  eut-elle 
une  longue  durée?  Nous  ne  sauriuns  le  dire  ici  en  Tabsence  de  documents 
précis.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  existait  en  plein  xvi«  siècle  ; 
nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  cei tains  actes  conservés  aux  archives  de 
M^Crayol.à  Lavaur  (cèdes  de  Tristan  Rougier).  Dans  un  acte  du  l^r  décembre 
1542.  nous  trouvons  mention  de  M«  Raymond  de  Funerel  (ou  Faverel),  doc- 
teur ès-d  roi  ts,  lieutenant  général  du  juge  de  Villelongue.  Oi^ze\ouT%  après, 
le  11  décembre,  on  cite  M*  Guillaume  Canafler,  lieutenant  du  juge  de  Vil- 
lelongue,  au  siège  de  Lavaur.  Entin  un  instrument  du  9  août  1543  débute 

ainsi:  «   L'an    mil  cinq   cens,  etc à  Lavaur dans  le  Consistoire 

ro3'aI  de  la  Cour  du  juge  de  Villelongue,  président  en  icelle  Mons^  de 
Faeerel  lieutenant  gênerai  par  M<>  Guillaume  Canafler,  bachelier  ès-droits, 

lieutenant  particulier  audit  siège,  a   été   faite  inhibition,  etc »  H 

suffît  pour  former  une  preuve  péremptoire.  Il  resterait  à  savoir,  s'il  en  était 
de  même  pour  l'office  de  procureur  du  roi  attaché  à  la  Cour  du  juge  de 
Villelongue. 
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et  Jean  Peyrollier  consul  de  la  ville  de  Puylaurens  sur  le  règle- 
ment de  la  poursuicte  des  affaires  et  négoces  dudit  dioceze  a  la 
présence  et  assistance  dudit  juge  ou  son  dit  lieutenant.  Cottees 
lettres  4  0. 

—  Une  ordonnance  du  Roy  donnée  a  Toulouse  sur  le  faict  et 
règlement  de  la  guerre  et  despartement  des  gendarmes  en  la  senes- 
chaussee  de  Toulouse  et  d'Albigeois  en  papier  cotte  lettres  4  P. 

—  Item  unes  autres  lettres  patientes  du  Roy  Charles  données  a 
Paris  le  iS'"^  dapvril  mil  troys  cens  Imictante  dressantes  au  juge 
de  Villelongue  ou  son  lieutenant  obtenues  par  les  consuls  de  la 
dicte  ville  de  Lavaur  par  lesquelles  est  porte  que  ceuU  quy  seront 
faicts  prisonniers  par  lesdicts  consuls  dans  le  château  dudit  Lavaur 
par  correction  des  faultes  et  excès  quils  pourroicnt  avoir  commis, 
ne  payeront  aulcung  droict  de  jaule  au  consierge  et  chastelain  dudit 
château.  Cotte  lettres  4  Q  (1). 

—  Ung  accord  et  transaction  faict  et  passe  entre  les  consuls  de 
la  ville  de  Verfeil  et  les  consuls  de  Senilh  et  Cuarrigues  sur  les 
limites  et  bornes  desdicts  consulats  signe  par  Ruiïy  not.  en  datte 
du  4'"o  septembre  mil  troys  cens  nouante  huict  avec  les  lettres 
dauthorization  du  juge  de  Villelongue  attachées,  cottees  lettres  4  R. 

—  Deux  lettres  pattentes  du  Roy  Philipes  Roy  de  France  de 
lannee  mil  deux  cens  quatre  vingts  deux  portant  descharge  et 
concession  a  plusieurs  liabitans  de  la  ville  de  Lavaur  et  consulat 
d'icellc  sur  l'usurpation  prethendue  estre  faicte  par  plusieurs  des 
dicts  habitans  de  plusieurs  terres  et  possessions  apartenent  a  sa 
dicte  Mageste  duement  scellées  dung  grand  sceau  de  cire  verte 
ensemble  attachées  cottees  lettres  4  S. 

—  Ung  extraict  de  lettres  paltentes  du  Roy  Charles  portant  impo- 
sition de  (Jeux  livres  sur  chasque  feu  sur  les  villes  et  lieux  des 
seneschaussees  de  Toulouse  et  Carcassonne  pour  la  deslivrance  du 
lieu  d'Ambres  en  Albigeois  par  lesquelles  la  ville  de  lavaur  est 
taxée  et  reduicle  au  nombre  de  quatre  vingis  dix  feus  veriffiees  et 
enregistrées  en  Ja  Chambre  des  comptes  en  datte  du  ^7"^  davril 
mil  troys  cens  vingt  huict  et  collacionnees  le  20«"«  décembre  an 
susdict  avec  les  lettres  d'attache  du  commissaire  exécuteur  des 
dictes  lettres  cottees  lettres  4  T. 

—  Transaction  passée  entre  les  consuls  de  Lavaur  et  les  consuls 

(I)  I/imprimé  (|ue  notis  possédons  et  dont  nous  parlions  dans  une  note 
précédente,  cite  ces  lettres  comme  étant  du  0  avril  l.'i83. 
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du  lieu  de  Franquarville  sur  les  privilleges  et  limites  dudict  consu- 
lat de  Franquarville,  par  laquelle  ledict  consulat  de  Franquarville 
recognoit  auxdicts  consuls  de  Lavaur  troys  soûls  tournois  de  cen- 
sive  et  rente  annuelle  portes  et  rendus  audict  Lavaur  a  chacune 
feste  de  Toussaint  en  datte  de  Tan  mil  troys  cens  trente  deux. 
Ensemble  deux  actes  de  recognoissance  que  lesdicts  consuls  en 
auroient  faictes  auxdicts  consuls  de  Lavaur  les  années  mil  troys 
cens  seize  et  troys  cens  vingt  neuf  le  tout  ensemble  attache  cotte 
lettres  4  V. 

—  Lettres  du  Roy  Charles  dressantes  a  iM''  le  seneschal  de  Tou- 
louse données  a  Paris  le  6"><)  doctobre  mil  quatre  cens  troys,  por- 
tant que  les  gendarmes  ne  se  logeront  poinct  aux  maisons  des 
païsans  ains  aux  maisons  des  hostes  ou  ils  trouveront  sur  leurs 
passaiges.  Cottees  lettres  4  X  (1). 

—  Une  procuration  portant  puissance  au  scindic  de  la  ville  de 
lavaur  de  poursuivre  ceulx  quy  se  distreroient  de  la  juridiction  du 
juge  de  V'illelongue  et  que  les  assignations  quy  seroient  données 
aux  vingt  quatre  consulats  seroient  valables  et  competantes.  Cotte 
lettres  4  Y. 

—  Une  ordonnance  faictc  par  le  juge  de  Villelonguc  en  lannee 
mil  quatre  cens  quarante  sept  sur  la  taxe  faicte  aux  sergens  des 
exécutions  quils  feroient.  Cotte  lettres  4  Z. 

—  Autre  ordonnance  faicte  par  leiict  si*  juge  a  la  réquisition  des 
consuls  de  Lavaur  en  lannee  mil  troys  cens  vingt  cinq  portant  que 
les  mubles  et  gaiges  saisis  ne  se  vendroient  que  quinze  jours  après 
la  saisie  d'iceulx  faicte.  Cottee  lettres  4  C. 

—  Plus  une  ordonnance  donnée  par  le  seneschal  de  Toulouse  au 
mois  de  novembre  mil  trois  cens  quarante  six  portant  règlement 
sur  la  forme  des  exécutions  des  biens  mubles  lesquels  ne 
pourroient  estre  vendus  que  après  quatorze  jours  après  les  dictes 
exécutions  parties  appellees.  Cottee  lettres  4  Q. 

Du  li*"*^  dudict  mois  daoust  pardevant  leJict  sieur  juge, 
consuls  et  depputes. 

—  Extraict  de  lettres  pattentes  dressantes  au  visconte  de  Cara- 
maing  et  de  Lautrec  seneschal  de  Toulouse  et  d'Albigeois  données 
a  Toulouse   lan  mil  quatre  cens  dix  neuf  (2)  portant  qua  cause 

(1)  Non  mentionnées  dans  VHistoire  de  Languedoc, 

(2)  C'était  l'époque  de  la  lutte  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs.  Hugues 
de  Caraman  avait  été  qommé  sénéchal  de  Toulouse  par  le  parti  bourgui- 
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des  guerres  civiles  les  gentilhommes  et  autres  s*^  s*estoient  empa- 
res des  terres  et  seigneuries  les  ungs  des  autres  ils  seroient  remis 
et  rcstabiis  chacung  en  seâ  terres  et  biens  propres  et  pour  faire 
ledict  rachapt  desdictes  places  Sa  Mageste  leur  auroict  donne  cin- 
quante huict  mil  livres  avec  permission  dimposer  la  dicte  somme 
sur  ladictc  province.  Cotte  lettres  5  A. 

—  Autre  ordonnance  donnée  par  le  senesclial  de  Toulouse  a  la 
poursuicte  et  requête  des  consuls  de  Lavaur  en  lannee  mil  deux 
cens  huictante  sept  dressante  au  juge  de  Villelongue  portant  taxe 
au  geôlier  du  château  dudict  Lavaur  du  droict  de  jaule  quil  doibt 
recevoir  des  prisonniers  et  que  nul  de  ceulx  quy  seroient  empri- 
sonnes d'authorite  desdicts  consuls  seroient  exempts  du  dict  droict 
de  jaule.  Cotte  lettres  5  8(1), 

—  Plus  autre  ordonnance  faicte  par  ledict  senesclial  de  Toulouse 
le  second  du  mois  de  septembre  mil  troys  cens  quarante  six  par 
laquelle  est  deflendu  de  ne  faire  aulcune  exécution  sur  le  bestail  de 
labouraige,  lict,  ny  robbc  des  femmes  et  autres  choses.  Cotte  let- 
tres 5  C. 

—  Lettres  par  extr'aict  du  Iloy  François  portant  pouvoir  aux 
consuls  de  Lavaur  de  faire  reparer  les  ponts  et  mauvais  passaiges 
dudict  consulat  de  lannee  mil  troys  cens  nonante  sept.  Cotte  let- 
tres 5  D. 

—  Plus  ung  instrument  de  vente  faict  par  les  consuls  de  la  ville 
de  Lavaur  de  certains  ayrails  dans  la  dicte  ville  en  lannee  mil 
trois  cens  trente  sept.  Cotte  lettres  5  K. 

—  Une  ordonnance  du  seneschal  de  Toulouse,  portant  que  les 
biens  saisis  ou  autres  choses  ne  pourront  es're  vendus  que  la  quin- 
zaine passe  ny  ne  pourront  faire  exécution  {sic)  sur  le  bestailh  de 
labouraige  faict  en  lannee  mil  troys  cens  huictante  huiCt.  Cotte 
lellres  5  F  (ï). 

—  Ung  instrument  dinfeudation  dune  pièce  de  terre  assize  près 
la  rivière  dAgout  et  près  le  molin  dAmbres,  faicte  par  les  consuls 
de  la  ville  de  Lavaur  a  Pierre  Marc  brassier  de  la  dicte  ville  en 
lannee  mil  trois  cens  trente  cinq.  Cotte  lettres  5  G. 

gnon.  Mais  Charles,  dauphin,  étant  à  Toulouse,  le  destitua,  le  4  mars  HiO, 
pour  lui  substituer  Jean  de  Bonnay,  qui  occupait  la  charge  auparavant. 
Dom   Vaissetle  ne  fait  pas  allusion  à  ces  lettres. 

(1)  Voir  plus  haut,  à  ce  sujet,  des  lettres  patentes  de  1380. 

(2)  Cette  ordonnance  est  bien  en  rapport  avec  la  détresse  du  pays  i  cotte 
époque. 
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—  Unes  lettres  pattrntes  du  Roy  Charles  données  a  Carcassone 
fort  gastees  et  rompues  a  cause  des  rats  et  du  mauvais  mesnage 
portant  que  le  commerce  des  marchandises  tant  par  mer  que  par 
terre  sera  libre.  Cottees  lettres  5  H. 

—  Lettres  pattentes  de  Jean  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  son 
père  et  gouverneur  au  pais  de  Languedoc  portant  abolition  des 
excès  et  attentats  comis  par  aulcungs  habitans  de  la  présente  ville 
moyenant  la  somme  de  troys  mil  florins  dor  en  datte  du  26">o 
septembre  tmï  troys  cinquante  huict.  Cotte  lettres  5  I. 

—  Ëxtraict  de  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  données  a  Paris 
le  18  febvrier  mil  quatre  cens  seize  par  lesquelles  sa  Mageste 
quicte  et  remect  aulx  habitans  des  seneschaucees  de  Toulouse 
Carcassone  et  Bsaucaire  la  cinquième  partie  de  la  somme  de  cent 
mil  livres  quil  avoict  ordonne  estre  imposée  sur  les  dictes  senes- 
chaucees. Cottees  lettres  5  K  (i). 

—  Une  ordonnance  donnée  par  les  Generaulx  do  la  Court  des 
Aides  pour  lors  establie  en  la  ville  de  Toulouse  au  procès  y 
pendent  entre  les  consuls  de  Lavaur  et  les  consuls  de  St  Germier 
en  datte  du  16"*<^  de  febvrier  mil  quatre  cens  quarante  six.  Cottee 
lettres  5  L  (2). 

—  Lettres  pattentes  de  Jean  fils  du  Roy  de  France  duc  de  Berry 
de  Languedoc  et  Auvergne  de  traiter  (sic)  avec  Bcrtrandon  pour  le 
recouvrement  du  château  et  place  de  Chateauneuf  de  Barbinieres 
assis  en  la  seneschaussee  de  Quercy  données  a  Cahotirs  le  26  jan- 
vier mil  quatre  cens  quatorze.  Cotte  lettres  5  M. 

^  Ung  instrument  du  bailh  du  livre  de  la  tailhe  faict  par  les 
consuls  de  I^avaur  de  lannee  mil  quatre  cens  nouante  sept  a  Jac- 
ques Ferrier  chaussatier.  Cotte  lettres  5  N. 

—  Pattentes  portans  modération  de  monoyes  données  par  Charles 
Régent  et  Daufm  de  France  a  Narbone  le  4'"<>  de  may  mil  quatre 
cens  vingt  ung.  Cottees  lettres  5  0. 

(.4  suli^rc.) 

(1)  C'est  l'aide  de  100,000  livres  dont  parie  M.  Moiinier  (Hist,  de  Lan^., 
IX,  1037)  dans  une  note,  car  la  date  du  18  février  1416  doit  être  comptée 
1417,  eu  prenant  le  commencement  de  Tannée  au  l(»r  janvier.  Cet  annotateur 
ajoute  que  cette  aide  était  peut-être  le  résidu  de  l'imposition  de  cent  cinquante 
mille  livres  levée  en  1416,  mais  qu'il  a  d'ailleurs  peu  de  renseignements  sur 
ce  subside  ;  notre  article  montre  qu^il  fut  modéré  par  le  roi. 

(2)  Voir  cinq  articles  plus  bas  la  raison  de  ce  procès. 


LE  CHAPITRE 


DE 


L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  S'-PAUL-CAP-DE-JOUX 

(suite)  (*> 


'W^ 


CHAPITRE  III 
Les  Biens  du  (-hapithe 

Nous  avons  vu,  au  début  de  cette  étude,  qu\me  des  cha- 
pelles unies  au  Chapitre,  avait  pour  patron  le  recteur  de 
Viterbe,  Barthélémy  Ardens.  Par  acte  du  4  février  1871 
(Ilaniond  de  Brosse,  notaire),  Ardens  fait  relaxation  au 
Chapitre  collég^ial  de  tous  l(»s  biens  attachés  à  la  chapelle  et 
provenant  de  la  succession  de  Pons  Digueri  —  sans  rien  rete- 
nir ni  excepter,  affui  que  plus  dévotement  les  dits  chanoines 
soient  enclins  prier  pour  l'ame  de  messire  PonsDigueri. — 

Déjà  le  l**"  octobre  1866  (Sannery  notaire),  avait  eu  lieu 
une  autre  relaxation  plus  Importante,  celle  des  biens  dépen- 
dant des  deux  chapelles  fondées  par  Mathieu,  le  proprié- 
taire pour  partie  du  moulin  de  Viterbe  et  comprises  dans 
l'acte  d'union.  Le  revenu  de  la  première  était  gagé  par  la 
propriété  d'une  partie  du  moulin,  celui  de  la  seconde,  par 
la  propriété  de  11  maisons  et  de  10  jardins  situés  —  au  barri 
de  Porta  Tholosana  —  à  Saint-Paul,  et  de  2  autres  jardins  sis 
à  Porta  Tholosana.  En  outre  de  cette  relaxation  Jehan  Mar- 
fert,  héritier  de  Bernard  Mathieu,  faisait  don  au  Chapitre  de 
50  florins  —  pour  ayder  aux  affaires  affin  que  soient  tenus 
prier  pour  les  âmes. des  trépassés.  —  Le  donateur  se  réser- 
vait le  droit  de  patronat. 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XII,  p.  361  à  374. 
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Les  héritières  du  fondateur  de  la  chapelle  des  Rosiers, 
Auda  et  Alamanda,  font  relaxation  au  Chapitre  du  prix  de 
la  vente  de  la  métairie  de  la  Guisonia,  sise  à  Saint-Amans. 
L'acheteur  Jehan  Peysses  reconnaît  devoir  au  Chapitre  76  flo" 
rins  d'or.  (Inst .  du  16  septembre  1871,  Guilhaume  Brateri,  not.) 

Par  acte  du  même  jour,  Peysses  reconnaît  être  débiteur 
envers  le  Chapitre,  pour  la  chapelle  des  Rosiers,  d'une  rente 
annuelle  de  6  florins  d'or,  au  disbarc  de  60  florins  d'or.  Le 
Chapitre,  par  acte  du  même  jour,  donne  quittance  à  Auda 
et  à  Alamanda  de  la  somme  de  60  tlorins  d*or  —  pour 
affranquissement  des  biens  obligés  à  faire  la  pention  de  la 
chapelle  des  Rosiei'S  —  payés  par  Peysses. 

Enfin,  par  acte  du  15  juin  1874,  Ramond  d'el  Carlar,  cha- 
noine et  syndic  du  Chapitre,  et  Guilhaume  Terreni,  recteur 
de  Saint-Paul,  donnent  quittance  à  Jehan  Peysses  des  30 
derniers  florins  qu'il  restait  devoir  pour  la  chapelle  des 
Rosiers(l)  —  fondamentet  arrayrages — .  Guilhaume  de  Mau- 
rens  et  Mathieu  de  Régis  font  relaxation  au  Chapitre  de  tous 
les  biens  afférents  à  la  chapelle  unie  de  Peyre  Teulié  et  lui 
abandonnent  même  le  droit  de  patronat.  (Inst.  du  28  octobre 
1376.  Guilhaume  Brateri,  not.)  Maurens  et  Régis  que  dans 
d'autres  actes  on  désigne  sous  le  nom  de  Régiers  n'étaient 
patrons  de  cette  chapelle  que  pour  moitié.  L'autre  par! 
appartenait  à  Ermengarde,  fille  et  héritière  de  Guilhaume 
Jauves  de  Puylaurens  et  héritière  aussi  de  la  moitié  des 
biens  de  Pierre  Teulier.  Par  acte  du  10  novembre  1890,  elle 
relaxe  au  Chapitre,  pour  sa  part  du  prix  de  la  fondation 
(6  livres)  et  d'un  obit  de  10  florins  fondé  par  Mathieu  de 
Régiers,  la  métairie  de  Bonafont  (ïeissode)  et  les  terres 
franques  de  Bramas  Ayguas.  Nous  trouverons  plus  tard  la 
fondation  de  Régiei's. 

Ramond  Nycolas  et  Guilhaumète  sa  femme  font  relaxation 
au  Chapitre,  rei^-ésenté  dans  l'acte  par  son  syndic,  Ramond 
d*el  Carlar,  de  la  métairie  dite  de  Notre-Dame  de  Sabornac 
(Ardiale),  ainsi  que  d'une  vigne,  le  tout  faisant  8  soustor.  do 

(1)  Nou9  relevons  un  autre  acte  intéressant  la  chapelle  des  Rosiers.  Pierre 
Corbel  reconnaît  au  Chapitre  la  métairie  située  à  Damiatte,  à  las  Peyrosoii, 
pour  —  en  faire  toutz  les  ans  le  jour  de  Notre-Dame  de  mars  ung  franc  d'aur 
valant  x  s,  toisas.  —  inst.  du  15  septembre  1371,  Sannery  not. 
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csnsive.  D'el  Carlar  baille  ces  possessions  à  fief  à  Jehan  d'el 
Bosc  sous  la  même  censive.  Inst.  du  6  janvier  1380.  Guil- 
haume  Brateri,  not. 

D'el  (/arlar  avait  aqiuis,  au  prix  de  41  livres  10  sous  lor., 
la  métairie  dite  Saint-Gratian  des  Gorniers.  Par  acte  du 
17  juin  1381  (Ramond  de  Brossa,  not.),  il  la  relaxe  au 
Chapitre  pour  —  Tentretènement  du  service  divin  —  (1). 

Ktienne  Brenguier,  de  Magrin,  avait  fondé  un  obit  à 
Notre-Dame  de  la  Chapelle  et  y  avait  affecté  un  legs  de  20 
florins  d'or.  Alausa  Fabre,  veuve  de  Pierre  Fabre  et  sœur 
de  la  femme  de  Brenguier,  héritière  pour  les  deux  parts  de 
ce  dernier,  abandonne  au  Chapitre,  pour  le  paiement  de  10 
florins  d'or,  toutes  les  censives  que  Brenguier  avait  à  Ma- 
grin, à  Saint-Salvi,  à  Sainte-Maropie,  à  Saint-André,  à  Saint- 
Michel  de  Bertre,  et  le  Chapitre  lui  donne  quittance  des  10 
florins.  Inst.  du  25  avril  1384.  Sannery,  not. 

Pierre  Barte  de  Prades  avait  pris  à  fief  du  Chapitre  la 
métairie  de  Malbosc  à  Prades;  mais  il  avait  négligé  pendant 
15  ans  d'en  payer  la  censive.  Michel  Barte,  son  frère  et 
héritier,  relaxe  au  Chapitre  cette  métairie  et  tous  les  droits 
(pi  il  pouvait  y  avoir.  Inst.  du  11  décembre  1392.  Même  not. 

A  la  chapelle  fondée  i)arGuilhaume  Rollan  étaient  alféren- 
tes  les  censives  de  Prades  consistant  en  blé,  gélines,  avoine, 
argent  et  directe.  Le  fondateur  avait  vendu  ces  censives  a 
Astrengue  de  Brosse.  L'héritier  de  cette  dernière,  Ramond  de 
Brosse,  les  relaxe  au  Chapitre  —  pour  l'entretènement  du 
service  divin.  Inst.  du  21  septembre  1403.  Vidal  Pélissier,  not. 

Ysarn  Faure  avait  pris  à  nouveau  fief  du  Chapitre,  sous 
la  censive  de  4  sous  toi.,  une  pièce  de  terre  sise  à  Saint- 
Jehan  de  Bolbenas,  lieu  dit  à  las  Bolbenas.  Faure,  voyant 
que  le  nouveau  fief  lui  est  nuisible,  relaxe  la  pièce  de  terre 
au  Chapitre  —  pour  en  faire  à  ses  volontés.  —  Inst.  du 
17  mai  1403.  Bernard  Sannery,  not. 

Le  Chapitre  avait  arrenté  à  Pierre  Caylar  le  moulin  de 
Viterbe.  Ne  pouvant  payer  l'arrentement,  Caylar  relaxe 
le  moulin.  Inst.  du  3  septembre  1400,  même  not. 

(1)  Les  propriétaires  de  cette  métairie  étaient  Pierre  et  Bernard  Sigaud, 
père  et  fils,  de  Saint-Paul.  Acte  du  13  septembre  1381,  môme  not. 
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Jehan  Azalbert,  chanoine  de  Saint-Paul,  avait  constitué 
le  Chapitre  son  héritier  pour  la  moitié  de  ses  biens  ; 
François  de  Lesquic  avait  hérité  de  Tautre  moitié.  Mû  de 
dévotion  Lesquic  fait  abandon  au  Chapitre  des  biens  sui- 
vants provenant  de  la  succession  :  1*>  un  jardin  à  Saint- 
Paul,  lieu  dit  à  Campmagré  ;  2^  une  terre  à  Saint-Paul, 
lieu  dit  al  Vas  (confr.  avec  une  terre  de  THôpital  Saint- 
Jacques)  ;  3°  deux  vignes  à  Saint-Paul,  lieu  dit  al  Cassanel. 
Inst.  du  12  février  14()4,  môme  not. 

Le  7  septembre  1404,  Pierre  de  Brosse  relaxe  au  Chapitre 
un  jardin  situé  à  Saint-Paul,  que  celui-ci  lui  avait  arrenté 
au  prix  de  8  livres  par  an.  Ramond  Carrier,  not. 

Dans  un  acte  du  9  juin  1417  reçu  par  Pierre  Fournier, 
Ramond  d*el  Carlar,  recteur  de  Saint-Paul,  déclare  que, 
du  temps  qu'il  était  syndic  du  chapitre,  il  avait,  de  l'argent 
de  celui-ci,  acquis  de  noble  Pierre  Fortes  de  Cadalen,  et  de 
demoiselle  de  Roquefort,  femme  de  noble  Gualiard  Donat, 
la  métairie  de  la  Boria  Vieilha,  avec  ses  bordes,  maisons, 
terres,  prés  et  ademprieux,  située  à  Damiatte,  (confront.  le 
ruisseau  des  Martis)  ainsi  que  des  terres,  vignes,  brugues, 
bois,  bartas,  clapiers  et  ademprieux,  sis  à  Damiatte,  lieu 
dit  à  las  Gardias,  le  tout  franc  et  quitte  de  toute  censive.  Il 
fait  abandon  de  toutes  ces  propriétés  au  Chapitre. 

Noble  Bernard  de  Pons,  seigneur  de  Cadalen,  était  débi- 
teur envers  le  Chapitre  de  Tobit  fondé  par  noble  Emenrayde 
de  Montmiral,  sa  femme,  et  de  diverses  sommes  qu'il  lui 
avait  empruntées.  Pour  s'acquitter  il  lui  abandonne,  par 
acte  du  9  août  1439,  Ramond  de  Donis,  not.  :  1«  '4  car- 
tieyres  de  froment  et  3  cartieyres  de  seigle  des  censives 
de  Brasis,  sur  des  terres  situées  dans  la  juridiction  de  ce 
nom  ;  2*^  1/2  cartieyre  de  froment  sur  les  censives  à  la 
charge  d'Amiel  ;  3'^  1  2  cartieyre  de  froment  sur  les  censives 
à  la  charge  de  Pierre  Degua  ;  4<>  tous  ses  droits  seigneu- 
riaux sur  ces  i)ossessions. 

Pierre  Cestayrol  de  Magrin  avait  pris  en  arrentement 
du  Chapitre  la  métairie  dite  d'En  Talhafer  et  ne  pouvant 
la  mener,  il  était  redevable  de  20  setiers  de  blé.  Il  aban- 
donne la  métairie  au  Chapitre  et  pour  solution  des  arrérages 
il  lui  cède  un  pré  et  une  vigne,  sis  auprès  de  la  métairie. 
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ainsi  qu'une  terre  située  à  la  Portanela  à  Saint-Aularie. 
Ajjrès  cet  abandon  il  reste  devoir  encor^f  7  setiers  qu'il 
promet  payer  à  la  Madeleine.  Inst.  du  19  octobre  1457, 
Ramond  de  Donis  not.  (1) 

Barthélémy  et  Pierre  Ramond,  père  et  ïils,  avaient 
arrenté  la  moitié  de  la  métairie  de  Saint-Gratian  apparte- 
nant au  Chapitre,  sous  la  pension  annuelle  et  perpétuelle 
de  10  setiers  de  blé  moussole,  3  setiers,  1  cartieyre  1  3  de 
seifïle  et  une  paire  de  gélines  ;  plus  4  setiers  de  blé  mous- 
sole  à  la  table  du  Purgatoire  de  Téglise  collégiale  à  raison 
de  la  métairie  dite  à  TArque  de  Germiei's  et  d'el  Mercadial. 
Ne  pouvant  mener  ces  terres  sur  lesquelles  ils  devaient 
19  setiers  de  blé  d'arrérages,  ils  en  font  abandon  au 
Chapitre  qui  non  seulement  les  décharge  des  arrérages  dus, 
mais  encore  leur  remet  80  livres  pour  les  améliorations 
réalisées.  Inst.  du  19  octobre  1530. 

Dans  l'acte  suivant,  qui  porte  fondation  d'une  chapelle, 
on  relève  les  noms  de  douze  chanoines  de  Saint-Paul  — 
Ramond  Clergue,  habitant  de  Saint-Paul,  meu  de  dévotion, 
a  fondé  xme  nftesse  toutz  les  jours  de  lasepmaine,  six  jours, 
les  trois  joursà  Tesglise  collégiale  et  autel  de  Saint  Anthoine 
et  autres  trois  jours  à  l'esglise  de  Saint-Paul  et  autel  de 
Saint  Paul,  pour  les  âmes  du  Purgatoire  et  a  donnés  cent 
llorins  daur  et  depoys  que  messires  Guilhaume  Terreni, 
recteur  de  Saint-Paul,  liernard  Aflizat,  Ramond  de  Brossa, 
Ramond  Molinier,  Guilhaume  Guasc,  Jehan  Azalbert, 
Pierre  Maiensa,  liernard  Adbert,  Ramond  Malpel,  Ramond 
d'el  C^arlar,  Bernard  Rous  et  Jehan  Rasaire,  chanoine, 
tenant  leur  chapitre,  voix  de  la  cloche,  à  la  chapelle  de 
Saint-Martin,  ont  accordé  la  dite  fondation  et  messes,  six 
toutes  les  sepmaines  et  ont  prins  les  dits  cent  florins  et 
obligés  à  faire  le  dit  service,  toutz  les  biens  du  dit  Chapitre. 
—  Inst.  du  1()  novembre  1372.  Bernard  Sannery,  not. 

Ramond  d'el  Carlar,  qui  figure  parmi  les  chanoines  dans 
l'acte  précédent  et  que  nous  avons  souvent  rencontré  déjà, 
est  recteur  en  1418.  Le  28  avril  de  cette  année  (acte  reçu  par 

(1)  De  cet  acte  résulte  le  peu  de  valeur  de  la  terre  en  1457,  puisque  la  ces- 
sion d'un  pré^  d'une  vigne  et  d'une  terre  se  fait  pour  13  setiers  de  blé. 
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le  not.  Ramond  de  Plausolles),  il  fonde  devant  Guilhaume 
Borrel,  officier  et  vicaire  général,  de  Jehan  Bely  (de  Beau), 
évéque  de  Lavaur,  —  la  messe  matinal  du  dimanche  à 
l'autel  de  Sainte  Marte  et  veult  estre  dite  de  Notre-Dame 
suivant  le  temps.  —  Il  donne  pour  la  fondation  50  livres. 

L'acte  qui  suit  soulève  une  question  délicate.  Il  s'agit  de 
la  fondation,  en  1530,  d'une  messe  haute,  au  Chai)itre  de 
Saint-Paul,  par  Simon  de  Beausoleil,  désigné  comme  évo- 
que de  Lavaur.  Or,  d'après  la  Gallia  Christiana,  d'après 
l'Histoire  du  Languedoc^  d'après  toutes  les  nom3nclatures 
connues  des  évéques  de  Lavaur,  Simon  de  Beausoleil 
aurait  résigné  son  évèché  en  152:3.  Il  avait  eu  pour  succes- 
seur immédiat  Pierre  de  Buxi,  prévôt  de  Saint-Etienne  de 
Toulouse,  qui  occupa  le  siège  jusqu'en  1526,  année  de  sa 
mort.  Georges  de  Selves  lui  aurait  succédé  en  1526  et  aurait 
occupé  le  siège  épiscopal  jusqu'au  12  avril  1512,  date  de 
î^a  mort.  Il  est  donc  certain  qu'en  1580,  de  Beausoleil  n'était 
plus  évoque  de  Lavaur.  Voici  la  copie  de  l'acte  de  fondation. 
Nous*essaierons  ensuite  d'expliquer  la  contradiction  qui 
existe  entre  cet  acte  et  l'Histoire. 

—  Révérend  Père  en  Dieu,  MonsiMgneur  Symon  de  Beau- 
soleil, évesque  de  la  Vaur,  mau  de  dévotion,  a  fondé  au 
Chapitre  de  S  lint-Paul  une  moss?  aulte  avec  diacre  estre 
dicte  toutz  les  jeudis  après  le  toc  d'icpUe,  et  a  donné  pour  la 
dite  fondation  cinq  cens  livres  assavoir  tn>is  cens  cinquante 
sur  noble  Guilhaume  Hébral,  seigneur  de  Roquevidal,  lui 
doict,  instrument  prins  par  M«  Jehan  Cadulio,  recteur  de 
Darnia  et  notaire  de  Lavaur  (1)  et  le  reste  des  cinq  cens 
livres  qui  faict  cent  cinquante  a  promis  payer  de  jour  en 
jour,  avec  les  obligations.  Inst.  prins  par  M«  Jehan  Berliac, 
not.  de  Roquevidal,  le  XI  may  l'an  mil  cinq  cens  et  trante.  — 
Voici  un  <autre  acte  confirmatif  du  premier.  —  Le  Réve- 
il; Il  D*y  avait  donc  pas  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  curé  et  celles 
de  notaire.  Au  reste  nous  trouverons  d'autres  actes  publics  passés  par  des 
prêtres  notaires. 

Soulignons  en  passant  la  générosité  de  Simon  de  Beausoleil  envers  le  Cha- 
pitre. La  somme  de  500  livres,  énorme  pour  l'époque,  représentait  beaucoup 
plus  que  le  capital  de  la  fondation.  Nous  venons  de  voir,  en  elTet.  le  Chapitre 
accepter  une  fondation  de  six  messes  par  semaine  au  prix  de  lOD  florins  seu- 
lement, et  ta  fondation  d'une  messe  —  matinal  —  au  prix  de  50  livres. 
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rendissime  père  en  Dieu,  Symon  de  Beausoleil,  évesque 
de  Lavaur,  meu  de  dévotion,  fonda  à  Tesglise  collégiale 
Notre-Dame  de  la  Chapelle  en  la  ville  de  Saint-Paul,  une 
messe  de  Notre-Dame,  estre  dicte  avec  diacre  chascung 
jeudi  à  perpétuité  et  fault  que  le  clas  ou  les  campanes 
touchiées  pour  appeler  le  monde  à  la  venir  ouyr  ;  la  messe 
se  dira  aulte  et  pour  la  fondation  d'icelle  a  donné  au  dit  Cha- 
pitre la  some  dé  cinq  C3ns  livres  et  pour  payament  d'icel- 
les  a  baillé  sus  le  Chapitre,  comme  dessus  at  dict  de  noble 
Guilhaume  Hébral,  seigneur  de  Roque  Vidal  et  le  reste 
qu'est  cent  cinquante  livres  a  assignées  sur  son  Trésorier 
dans  trois  ans,  cinquante  livres  toutz  les  ans.  Inst.  prins 
par.  M«  Jehan  Florenti,  not.,  le  X  de  may  Tan  mil  cinq 
cens  et  trante.  — 

Donc,  en  mai  158(),  Simon  de  Beausoleil  porte  le  titre  d*é- 
vèque  de  Lavaur,  bien  que  le  siège  soit  occupé  par  Georges 
de  Selve.  Ce  fait  ne  peut  s'expliquer  que  de  la  manière 
suivante  :  c'est  que  le  titre  subsistait,  même  après  la  rési- 
gnation de  la  fonction.  Au  reste,  en  15:J0,  de  Beausoleil  était 
le  seul  évêque  de  I^avaur,  bien  qu'il  n'occupât  pas  le  siège 
épiscopal.  En  eftet,  Georges  de  Selve  n'avait  à  cette  époque 
que  22  ans;  il  n'était  donc  pas  même  prêtre  ;  il  ne  fut  con- 
sacré évêque  qu'en  1588,  lorsqu'il  eût  atteint  sa  26«  année. 
De  Selve  administrait  le  diocèse  tant  au  spirituel  qu'au  tem- 
porel. De  Beausoleil  était  donc,  de  par  son  titre  tout  au 
moins,  le  seul  évêque  de  Lavaur. 

En  1580  ce  prélat  était  presque  centenaire  ;  lorsque,  en 
1514,  il  fut  élu  évoque  par  le  Chapitre,  il  était  âgé  de  81  ans. 
Il  avait  donc  97  ans  à  cette  époque.  Il  devait  jouir  d'une  verte 
vieillesse  puisqu'à  cet  âge  il  escomptait  encore  l'avenir 
et  se  réservait  trois  années  pour  s'acquitter  des  150  livres 
restant  à  payer  sur  la  fondation  faite  par  lui  â  Notre-Dame 
de  la  Chapelle.  Il  mourut  l'année  suivante  (1). 

Toutes  ces  relaxtations.  toutes  ces  fondations  augmentent 

(1)  Les  restes  de  Simon  de  Beausoleil  reposent  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint-Alain  à  Lavaur.  Son  tombeau  placé  du  côte  île  Tépitre,  dans  l'épais- 
seur du  mur,  est  orné  d'une  statue  représentant  un  évêque  couché  mains 
jointes,  revêtu  de  ses  ornements  épiscopaux. 

Ce  prélat  embellit  considérablement  l'église  de  Saint-Alain;  c'est  &  lui  que 
l'on  doit  la  construction  du  talon  de  sa  cathédrale  ;  il  donna  l'orgue  disparu 
depuis  une  quinzaine  d'années,  ainsi  que  des  vitraux  éfçalement  disparus. 
On  lui  doit  aussi  les  peintures  de  l'orgue  et  des  arcs-doubleaux. 
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la  prospérité  du  Chapitre  de  Saint-Paul.  Des  libéralités,  des 
fondations  d'obits  viennent  le  rendre  plus  prospère  encore. 
Par  testament  du  6  mai  1875,  reçu  par  Sannery,  le  chanoine 
Kosairi  fait  le  Chapitre  son  héritier  universel. 

Ysarne,  veuve  de  Pierre  de  Bona  Estradu,  fait  donation 
au  chanoine  Ramond  d'el  Carlar  d'une  maison  sise  à  Saint- 
Paul  ;  d'el  Carlar  représentait  le  Chapitre.  Inst.  du  4  juillet 
1390,  Guilhaume  Calvelli,  not. 

Six  ans  plus  tard,  le  17  août  1396,  Pierre  Ramond  Pelât  — 
meu  de  dévotion  —  fait  don  au  Chapitre  de  sa  part  du 
moulin  —  d'el  Cap  d'el  Pont  de  Viterbe  devers  Tholose  — 
Sannerv,  not. 

Le  chanoine  Ramond  Malpel  avait  constitué  le  Chapitre 
son  héritier  universel,  tout  en  lui  faisant  certains  legs  par- 
ticuliers. La  succession  étant  embarrassée,  Ramond  d'el 
Carlar,  par  devant  le  lieutenant  de  Lavaur,  répudie  la  suc- 
cession, les  legs  part iculiei's  exceptés.  Cette  répudiation  est 
acceptée.  Inst.  du  16  février  1398,  Bernard  Fabri,  not.  de 
Lavaur,  grossoyé  par  Pons  Dupuy,  de  Lavaur,  son  colla- 
tionneur. 

Autre  donation  par  Ramond  de  Mandol,  d'une  vigne  sise 
al  Cassanel,  juridiction  de  Saint-Paul.  Inst  du  19  février 
1415.  Andrieu  de  Vilelle,  not. 

Le  5  octobre  1444,  François  de  Lesquic  dcmne  tous  ses 
l)iens  meubles  et  innneubles  au  Chapitre  —  pour  l'entretè- 
nement  du  service  divin  — .même  not. 

Les  libéralités  faites  au  Chapitre,  dons  ou  legs,  sont  assez 
rares.  Bien  plus  nombreuses  sont  les  fondations. 

Les  statuts  du  Chapitre  de  Saint  Paul,  élaborés  le  22  mars 
l:j64,  réglementaient  la  célébration  des  obits.  Ainsi,  il  y  était 
dit  que  lorsqu'un  obit  tombait  un  dimanche  ou  un  jour  de 
fête  solennelle  et  double,  la  célébration  en  était  remise  au 
plus  prochain  jour  férié.  D'après  les  statuts  encore,  il  devait 
être  célébré  un  obit  soleimel  le  troisième  jour  de  chaque 
mois  de  Tannée  pour  l'àme  des  fondateurs  des  treize  cha- 
pelles unies  au  Chapitre  collégial. 

Le  livre  des  obits  était  intitulé  :  Bencdlctn  tu  in  mulic- 
ribiis.  Nous  allons  condenser  dans  un  tableau  tous  les  ren- 
seignements contenus  dans  ce  hvre. 
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NOM  DU  FONDATEUR 


Âgatse,  Jacques. 
Ratui,  Guilhaume. 

Ramond,  Pi  erre- Michel. 
Pierre  Aymard. 

L'évéque  Robert  de  Via, 

Marquesa  Rigauda. 
Benoit  Rous. 

Jehan  Perret. 


Pierre  Olier. 

Pierre  Brmengau^J. 
Ploriette  Corbelle. 
Pierre  de  Manso. 

Brmengarde.  veuve  Aymard. 

Ermengarde,  veuve  de  Vilelle. 
Peramond  Mercier. 
Ermengarde,  veuve  de  VilelIe. 

Guilhaume  Boteri. 
Pierre  Aymard. 

AIrigua  de  Vilelle. 
Auda  de  Rogiers. 

Emeniarde,  é\y»^  de  Solier,  écuyer. 
Ramond  Jaulès. 
Guilhiamète  Soc. 
Ramond  d'el  Carlar. 

Bmeniarde,  veuve  Forlerii. 


Bernard  de  Tour. 


Emeniarde,  épouse  Apariat  Re\', 


DATE 
de  la 

CI^LénRATlON  DES  OMTS 


22  mai. 
6  novembre. 

4  mai. 

16  août,  9  décembre  et 
19  mai. 

l»»*  juin,  leraoût,  30  oc- 
tobre. 

il  février. 

28  août. 

Le  jour  du  décès. 


19  mars. 

3  février. 
5  novembre. 


Jour  de  la  mise  en  sépul- 
ture. 

31  mai. 

Jour  de  la  mise  en  sépul- 
ture. 

Jour  de  la  mise  en  sépul^ 
ture. 

Jour  de  la  mise  en  sépul- 
ture. 

Jour  du  déoès. 

Jour  de  la  mise  en  sépul- 
ture. 

2  obits  par  semaine. 


Jour  de  la  mise  en  sépuT 
ture. 


PRIX 

DB   I.A   FONDATION 


10  florins. 
1  florin  d'or  de  rente. 

10  flor.  et  rente  de  1  florin 


30  florins. 

10  florins. 
12  florins. 

10  flor.  et  une  rente   de    1 
flor.  pendant  la  vie  de  Thé 
ritiére  payable  le  jour  de 
robit. 

Rente  de  un  setier  de  h  lé 
payable  le  jeudi  avant  Pâ- 
ques fleuries  ou  Rampan. 

15  florins. 

4  liv   tor. 

8  liv.  tor. 


10  florins. 

10  florins. 

Une  pièce  de  terre,  al   Soc 

8  francs  d'or. 

Vigne  à  Puech-Milla. 

10  florins  d'or. 

8  livres  tor. 
8  livres  tor. 

11  florins  d'or  (1). 
10  florins  d'or. 

8  livres  tor. 
Rente  de  1  setier  de  blé. 

16  livres  et  2  setiers  de  blé 


10  florins. 
10  florins. 


(I)   Par  acte  du  31  orlobrc  13ÎHJ  les  héritiers  paient  le  prix  de  eetle  fondation  et  donnent  9  liv.  12  sou; 
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DATB 

!dr  l'instrument 
db  la  fondation 


i2  septembre  1365. 
6  novembre  1365. 

8  février  1305. 
15  riMi  1366. 

l***  juin  l.%6. 

14  février  1367. 


13  mai  1368. 


19  mars  1366. 

21  janvier  1370. 
13  mars  1373. 
31  mars  1375. 

4  novembre  1388. 


31  mai  1391. 
3  octobre  1392. 
2  octobre  1392. 

Id. 
RamoDd  dQ  Brosse. 
San  ne  r}'. 

18  août  1393. 
20  octobre  1393. 

Ramond  de  Brosse. 
Sannery. 

13  janvier  1397. 
13  septembre  1398. 

Ramond  de  Brosse. 
Sannery . 

7  février  1399. 

13  décembre  1403. 

8  novembre  1403. 

Sannery. 
Id. 
Id. 

24  avril  1413. 

Bertrand  Tiniol. 

5  novembre  1400. 


j     20  décembre  14)6, 


NOM  DU  NOTAIRE 


Sannery. 
Id. 

Id. 
Vidal  Tornier,  de  Lavaur. 

Sannery. 

Jacques  Quy,  de  St-Paul* 


Sannery. 


Id. 

Id. 
Jacques  Quidonis. 
Sannery.       ^ 

Id. 


Ssnnery 
Id. 


OBSERVATIONS 


Le  fondateur  était  recteur  de  l*uy 
laurens. 

Sentence  du  Vicaire  général. 


Le  fondateur  était  chanoine  de  St- 
Paul. 


Le  fondateur  paie  au  Chapitre  pour 
le  disbarc  de  la  rente  8  liv.  tor. 
(Inst.  du  26  août  1375). 

Par  testament. 

Jusqu'au  paiement  des  8  liv.  le  fon- 
dateur s'engage  à  pa^'er  8  sous 
toi.  le  jour  de  l'obit. 


Par  testament. 
Id. 


La  fondatrice  —  veult  que  ses  hoirs 
puissent  disbarguer  unecartieyre 
après  autre  de  2  cestiers  de  blé 
que  laisse  de  fondation. 


li  T  iTait  donc  équivulenoc  entre  11  flor.  et  9  liv.  12  sous. 
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NOM  DU  FONDATEUR 


Aladaxia  Pabre. 

Ouirautd  Olier. 

Noble  Béat  ri  X  de  Padiès,  femme  de 
Pierre  Molinier  des  Bordes. 

Pinas,  veuve  Peysses. 

I«e  Chapitre  de  Saint-Paul. 


DATE 

de  la 

CÉLéDRATlON  DES  OBITS 


Vincens  Alègre,  chanoine  de  Saint- 
Salvi  d*Albi  et  Jehan  Alè^re,  cha- 
noine de  Saint- Paul. 

François  de  Lesquic. 

Bernard  Combes. 

Bertrand  de  Pena,  seigneur  de  Ca- 
dalen. 

Ramond  de  MandoK 

Pierre  Brugaralh. 

Jehan  Pradal. 

Ramond  Raynauld. 

Peyronne  Peyssonne. 

Noble  Marguerite  Alberte,  veuve  de 
noble  Pierre  Vidal. 

Anthoinette  Combola. 

Noble  Bertrand  Vidal,  recteur  de 
Damiatte. 


Noble  Hue  de  Lautrec. 

Pons  Sicard,  marchand  de  Revel, 
domicilié  à  Albi. 


5  août  et  7  septembre. 


PRIX 

DE  LA   FONDATION 


8  livres. 

Une  pièce  de  terre. 
10  moutons  d*or. 

.8  livres. 


Trois  obits. 


Un  obit  chaque  mois. 


Un  obit. 


Rente  de  2  setiers  de  blé. 

Donation  de  tous  ses  biens 
1  setier  de  blé  (Vente). 
Censives  de  Brasis. 


Une  vigne. 

2  février.    '  8  livres.                                , 

25  juillet,  fête    de  saint  Rente  de  1  setier  de  blé  au . 

Christophe.                  j  disbarc  de  8  livres. 

Jour  au  choix  du  Cha-  Même  rente,  même  disbarc. 
pitre.                           I 

14  mai,   jour    de    saint  |  Id.                   id. 
Victor. 


2  février. 

Jour  au  choix  du  Cha- 
pitre. 

A  saint  Amans,  à  saint 
Marti.  Annonciation, 
saint  Bertrand  et  saint 
Anthoine. 


Id. 
Id. 


id. 
id. 


Rente  de  5  setiers  de  blé  et 
5  émines  de  moussole  au 
disbarc  de  50  livres. 


«  <  Rente  de  1  setier  de  blé  au 

I       disbarc  de  8  livres. 

Jour  au  choix  du  Cha-    10  livres, 
pitre. 


1 


Eu  résumé  il  existait  (i8  obits  qui  représentaient  au  prix 
moyen  de  8  livres  ou  de  10  tlorins  (1)  un  capital  de  544  livres 
ou  680  florins. 


(1)  Nous  verrons  qu'il  y  a  équivalence  entre  8  livres  ou  10  florins. 
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DATB 

l>B   L'INSTRUMENT 

NOM  DU  NOTAIRE 

OBSERVATIONS 

DB  L.A  FONDATION 

18  décembre  1405. 

19  jftovier  1419. 

27  septembre  1427. 

Vidal  Pélissier. 

Ramood  Carrier. 
Id. 

L'héritier  universel  de  Pabre  était 
le  couvent  des  Carmes  de  St-Paul. 

8  janvier  1430. 
26  février  1433. 

1 

Ramond  de  Donis. 
Andrieu  de  Vilelle. 

• 

Ces  deux  obits  étaient  fondés  en  fa- 
veur de  dame  Alienor  de  Com- 
minge  et  du  comte  de  Foix  et  de 
Lautrec,  son  mari,  à  raison  de 
l'amortissement  des  censives  de  la 
Gascarié. 

5  octobre  1444. 

18  novembre  1467. 
9  août  1439. 

19  février  1415. 

7  septembre  1462. 

6  août  1485. 

Jehan  Quernel. 
Ramond  de  Donis. 

Andrieu  de  Vilelle. 
Ramond  de  Donis. 
Pons  Salomon. 

Id. 

• 

En  faveur  de  sa  sœur  Emeniarde  de 
Montmiral. 

8  livres  payables  10  sous  par  an. 

Le  fondateur  obligeait  une  terre  à 
las  Con<|uetas. 

2i  février  1489. 

Id. 

29  jaovier  1505. 
2  janvier  1492. 

Anthoine  Chauvet. 
Pons  Salomon. 

Obligeait  une  terre  conf.  le  ruisseau 
de  la  Costa. 

16  novembre  1526. 

François  Dupont. 

Cet  acte  contient  le  nom  de  Rodo- 
lenx,  notaire  et  prêtre  de  Ouitalens. 

1?  novembre  1535. 
2  septembre  1531. 

1 
1 

Jehan  de  Auguj>ta  not,  de 
Saint-Paul. 

Barthélemi  Coste. 

Le  fondateur  promet  de  payer  un 
setier  de  blé  jusqu'à  paiement  par- 
fait des  10  livres. 

Parmi  les  obits,  nous  avons  relevé  le  legs  d'une  somme  de 
16  livres  fait  au  Chapitre  par  Pierre  Souc  —  pour  entretenir 
le  divinal  service  à  la  messe  qui  se  dit  matinal  à  Saint-Paul. 
—  Inst.  du  12  juillet  1409.  Ramond  Carrier,  not. 

(A  suicrc.) 


Aiig.  Vidal. 
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NOTES  D'HISTOIRE  NATURELLE 
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LES  CAMÉLÉONS 

Les  caméléons  forment  dans  Tordre  des  Sauriens  un  genre 
très  naturel,  dans  lequel  on  a  successivement  reconnu  une 
quinzaine  d'espèces.  Un  certain  nombre  de  naturalistes  se 
sont  demandé  quel  est  le  nom  sous  lequel  il  convient  de 
désigner  ces  reptiles  :  c'est  là,  dans  leur  manière  de  voir, 
une  question  de  premier  ordre  car  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  s'occupent  aujourd'hui  de  la  science  des  animaux 
et  des  plîi,ntes  trouveraient  trop  simple  et  trop  naturel  de 
conserver  à  une  espèce  le  nom  que  les  anciens  lui  ont 
donné  et  que  les  siècles  lui  ont  conservé.  Les  plus  timides 
ont  proposé  de  créer  pour  les  quatorze  petits  animaux  qui 
nous  occupent  une  famille  sjjéciale, celle  des  Caméléoniens  ; 
Fitzinger  et  avec  lui  l'anglais  Gray  ont  adopté  la  nouvelle 
famille  qu'ils  ont  nommée  celle  des  Caniéléonidés  ;  Merrem, 
plus  radical  que  les  deux  naturalistes  précédents,  a  proposé 
la  dénomination  de  Prendentia^  tandis  que  Haword  a  pré- 
féré celle  de  Scansoria  ;  Pritgen  a  rejeté  ces  dénominations 
latines  qu'il  a  remplacées  par  le  mot  grec  Podosaures^ 
auquel  d'autres  savants  ont  substitué  un  autre  mot  grec, 
celui  iïAnabènes  ;  enfin,  dans  l'Erpétologie  de  Duméril  et 
Bibron,  ces  mêmes  Sauriens  sont  appelés  des  Chélopodes. 

Je  laisserai  de  côté  la  question  de  savoir  lequel  parmi 
tous  ces  noms  est  le  plus  convenable,  le  plus  euphonique, 
le  plus  i)rétentieux  ou  le  plus  sonore  ;  j'ai  la  faiblesse  de 
ci'oire  qu'il  est  déplorable  de  voir  Thistoire  naturelle,  lapins 
belle  peut-être  de  toutes  les  sciences,  se  noyer  de  jjIus  en 
jilus  dans  un  chaos  informe  d<*  mots  pour  le  moins  inutiles, 
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et  dont  l'etlet  le  plus  Immédiat  est  de  rendre  l'étude  des 
êtres  vivants  à  peu  près  inabordable. 

Nous  conserverons  dans  cette  note  leur  ancien  nom 
aux  Caméléons,  mais  nous  examinerons  ce  que  Tétude 
des  instincts  et  des  organes  de  ces  petits  animaux  peut 
nous  offrir  de  particulièrement  intéressant.  Pour  moi,  je 
ne  crains  pas  d'avouer  mon  faible  pour  ce  reptile  à  la 
gorge  énorme,  à  Fair  stupide,  aux  allures  maladroites, 
et  j'ajouterai  de  suite  que  sous  cette  organisation  en  appa- 
rence difforme,  il  m'a  toujours  paru  exister  une  des  mer- 
veilles de  la  nature  vivante.  On  dirait  même  que  l'Intel- 
ligence Créatrice,  quand  elle  a  conçu  et  exécuté  le  plan 
de  construction  de  ce  singulier  animal,  s'est  plu  à  accu- 
muler les  difficultés  du  problème  qu'elle  se  proposait  de 
résoudre  ;  ce  problème  consistait  à  mettre  aux  prises  un 
animal  d'une  extrême  lenteur  avec  d'autres  animaux  qui 
se  font  remarquer  par  leur  agilité  et  à  assurer  au  premier  la 
victoire  sur  les  autres  ;  on  se  fait,  en  effet,  difficilement 
une  idée,  si  l'on  n'en  a  pas  été  témoin  soi-même,  de  l'espèce 
de  gaucherie  et  surtout  de  la  nonchalance  des  mouvements 
d'un  caméléon.  J'ai  pu  observer  à  plusieurs  reprises  dans 
les  campagnes  de  l'Algérie,  un  caméléon,  occupé  à  creuser 
son  terrier  ;  on  sait  que  les  pattes  de  ce  saurien  sont  de 
gracieuses  petites  mains,  comprenant  chacune  quatre 
doigts,  dont  deux  sont  dirigés  en  avant  et  deux  en  arrière, 
comme  cela  arrive  aussi  pour  les  oiseaux  de  Tordre  des 
grimpeurs  ;  c'est  là  une  disposition  qui  donne  à  notre  rep- 
tile une  singulière  facilité  pour  s'immobiliser  sur  une  bran- 
che d'arbuste,  mais  il  est  surtout  intéressant  de  voir  com- 
ment  le  caméléon  tire  parti  de  cette  conformation  de  ses 
membres  quand  il  est  occupé  à  son  travail  de  terrassier  ;  il 
fait  alors  usage  de  ses  mains  pour  s'aider  et  placer  derrière 
lui  les  graviers  et  tous  les  autres  menus  débris  qu'il  a  réussi 
à  détacher  des  parois  de  l'excavation  qu'il  est  en  train  de 
creuser  ;  les  mouvements  se  succèdent  avec  une  lenteur  et 
une  ponctualité  qui  a  quelque  chose  de  comique,  et  dont 
récjuivalent  ne  s'observtî  certainement  chez  aucun  autre 
animal  ;  on  pourrait  presque  croire  que  le  jeu  des  monibres 
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est  régularisé  comme  celui  de  certaines  horloges,  par  un 
pendule  de  grande  longueur  produisant  uniformément  ses 
lentes  oscillations.  Pendant  ce  travail,  la  tête  et  la  masse 
générale  du  corps  restent  dans  une  immobilité  à  peu  près 
complète  ;  il  ne  saurait  d'ailleurs  en  être  autrement,  car 
le  caméléon  est  dans  l'impossibilité  de  mouvoir  à  droite 
ou  à  gauche  sa  tète  qui  présente  un  volume  inusité  et  qui 
semble  venir  immédiatement  après  le  tronc,  dont  elle  n'est 
séparée  sur  le  squelette  que  par  trois  et  quelquefois  par 
deux  vertèbres  seulement  :  le  cou,  comme  chez  la  baleine, 
fait  pour  ainsi  dire  défaut,  et  il  n'existe  dans  la  série  des 
animaux  à  os,  aucun  autre  exemple  d'une  espèce  qui  ait 
reçu  de  la  nature  un  aussi  petit  nombre  de  vertèbres  cer- 
vicales. 

Nous  ajouterons  maintenant  que  ce  reptile,  aux  formes 
lourdes,  dont  la  lenteur  n'est  surpassée  ni  même  égalée  par 
aucun  autre  quadrupède,  y  compris  la  tortue,  est  un 
habitant  des  pays  chauds,  ce  qui  veut  dire  qu'il  se  trouve 
placé  précisément  dans  les  régions  où  les  mouches  qui 
forment  son  principal  gibier  se  montrent  particulièrement 
agiles  et  turbulentes.  Voici  donc  un  être  vivant  dont  les 
moyens  de  locomotion  sont  absolument  insuffisants  ;  il  ne 
peut  pas  connue  l'hirondelle  s'emparer  des  insectes  en  les 
poursuivant  directement  à  travers  l'air  ;  il  ne  possède  pas 
comme  l'araignée  l'art  de  tisser  une  toile  pour  arrêter  le 
gibier  ;  il  ne  dispose  ni  de  la  faculté  de  sauter  ou  de  courir 
pour  s'élancer  sur  ses  victimes,  ni  de  celle  de  les  hypnotiser 
comme  fait  le  serpent  à  l'égard  des  oiseaux  ;  à  preuiière 
vue  le  pauvre  animal  semble  donc  dépourvu  de  tout  moyen 
de  gagner  sa  vie  ;  il  n'a  pas  disparu  cependant  de  la  liste 
des  êtres  vivants  et  depuis  de  longs  siècles  il  a  su  maintenir 
ses  droits  à  l'existence.  Cette  conservation  de  res})èce  ne 
doit  i)a8  nous  surprendre  :  si  le  caméléon  nous  apparaît 
c<mnTie  un  animal  privé  de  la  j)lupart  des  facultés  que 
nous  admirons  chez  un  si  grand  nombre  d'espèces,  il  en 
possède  d'autres  qui  lui  sont  spéciales  et  qui  lui  assurent 
sa  part  d'alimentation  au  banquet  de  la  vie.  Soit  qu'il 
avance   sur  le  sol  h  la  recherche  d'un  endroit  favorable 
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pour  y  creuser  un  terrier  ;  soit  qu'il  escalade  le  tronc  d'un 
arbre  sur  lequel  il  espère  capturer  des  mouches,  il  sait 
passer  à  peu  près  inaperçu  en  utilisant  la  précieuse  faculté 
qu'il  possède  de  donner  à  sa  peau  une  coloration  presque 
identique  à  celle  des  objets  qui  l'entourent  et  en  réduisant 
SI  un  strict  minimum  la  vitesse  et  l'ampleur  de  ses  mou. 
vements.  Enfin,  quand  il  a  choisi  sur  un  rameau  une 
station  qui  lui  paraît  convenable  pour  praticpier  la  chasse 
à  l'afTût,  il  renonce  à  la  livrée  terne  et  sombre  qu'il  possédait 
sur  le  tronc  ou  sur  le  sol  et  il  se  rend  de  nouveau  à  peu 
près  invisible  en  donnant  à  son  corps  la  coloration  verte 
des  feuilles  parmi  lesquelles  il  se  trouve  ;  dans  ces  con- 
ditions, non  seulement  les  insectes  dont  il  veut  faire  ses 
victimes,  mais  encore  les  ennemis  qui  i)ourraient  le 
rechercher  lui-même  peuvent  passer  dans  son  voisinage 
sans  se  douter  de  sa  présence.  Le  caméléon  a  d'ailleurs 
reçu  de  la  nature  l'instinct  de  se  maintenir  dans  une 
inmiobilité  prolongée,  et  il  n'est  pas  rare  de  le  retrouver 
après  un  délai  de  douze  ou  même  de  vingt-quatre  heures 
sur  la  même  branche  et  dans  la  même  posture  où  on 
l'avait  aperçu  une  première  fois.  Tout  chez  lui  est  calculé 
I)Our  la  station  plutôt  que  i)Our  la  locomotion  ;  sa  queue, 
qui  est  prenante  comme  celle  des  singes  américains,  ne 
contient  pas  moins  de  soixante  et  même  soixante-dix 
vertèbres  ;  elle  forme  un  cinquième  organe  de  préhension, 
qui  concurrenmient  avec  les  mains  qui  terminent  les  quatre 
membres  sert  à  fixer  solidement  le  corps  et  à  l'immobiliser 
sur  un  rameau. 

Cependant,  si  l'on  examine  avec  attention  cette  masse 
en  apparence  inerte,  on  remarque  bientôt  qu'un  mouve- 
ment à  peine  perceptible  s'y  produit  ;  ce  mouvement 
n'afTecte  que  le  globe  oculaire  dont  la  disposition  n'est  pas 
l'une  des  moindres  singularités  de  ce  reptile  ;  la  partie 
découverte  de  l'œil  est,  en  etîet,  chez  le  caméléon  d'une 
petitesse  exceptionnelle  et  la  portion  non  transparente  est 
connne  enchâssée  au  sommet  d'une  saillie  en  forme  de 
tronc  de  cône.  Installé  sur  cet  échafaudage  l'aûl  n'apparaît 
que  comme  un  très  petit  point  noir  qui   roule  lentement 
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dans  son  orbite.  Tandis  qne  tout  le  reste  dn  corps  conserve 
une  station  de  momie,  Torgane  de  la  vue  cherche  s'il  ne 
se  passe  rien  d'inusité  aux  environs  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  c'est  que,  par  une  exception  peut-être  unique 
dans  le  monde  des  animaux,  chacun  des  deux  veux  est 
animé  d'mi  mouvement  propre,  p.arfaitement  indépendant 
et  distinct  de  celui  qui  anime  l'teil  du  ccMé  oi)[x)sé  ;  tandis 
(jue  Vœïl  dmit  se  meut  de  côté  et  d'autre  et  explore  suc- 
cessivement les  diverses  directions  de  l'un  des  côtés  de 
l'horizon,  Tœil  gauche  est  en  mouvement  d  une  autre  ma- 
nière et  avertit  le  rejitile  de  ce  qui  peut  se  passer  dans  les 
autres  directions. 

Mais  voici  qu'au  moment  où  l'on  s'y  attendait  le  moins 
une  rapide  et  singulière  détente  se  produit,  une  espèce 
de  lasso  est  subitement  lancé  dans  une  certaine  direction 
et,  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  le  dire,  une 
mouche  a  été  saisie  à  distance  et  entraînée  dans  l'énorme 
arrière-gorge  du  reptile.  Le  procédé  de  chasse  mis  en 
usage  par  le  caméléon  est,  comme  on  voit,  une  ingénieuse 
combinaison  de  la  chasse  à  l'affût  et  de  la  chasse  au  lasso? 
et  cette  façon  toute  particulière  de  s'emparer  du  gibier 
jette  une  singulière  clarté  sur  les  instincts  et  sur  la  confor- 
mation étrange  de  quelques-uns  des  organes  (pie  la  nature 
a  donnés  au  chasseur;  la  lenteur  des  mouvements,  l'im- 
mobilité conserv  ée  pendant  de  longues  heures,  la  lixité  de 
la  tète  relativement  aux  autres  parties  du  corps,  les 
changements  de  couleur  de  la  peau,  l'orientation  dissy- 
métrique des  deux  yeux,  la  réduction  inusitée  du  nombre 
des  vertèbres  cervicales  et  la  multiplication  corrélative  du 
nombre  des  vertèbres  caudales,  tout  est  coordonné  en  vue 
d'un  double  résultat  :  découvrir  mais  ne  pas  effaroucher 
le  gibier. 

On  s'explique  en  même  temps  pourquoi  le  reptile  a  été 
muyi  d'une  tète  et  surtout  d'une  gorge  plus  volumineuse 
que  ce  qui  existe,  proportion  gardée,  chez  la  i)lui)ai't  des 
animaux  ;  l'engin  de  chasse  que  le  caméléon  lance  si  i)res- 
tement  dans  la  direction  des  victimes  n'est  autre  chose 
qu'une  langue  démesurément  allongée  ;  mais  connue  c'est 
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(le  cette  langue  que  dépend  essentiellement  la  vie  du  petit 
animal,  la  nature  n*a  rien  négligé  pour  faire  de  cet  organe 
un  instrument  de  chasse  admirablement  adapté  à  la  fonc- 
tion toute  spéciale  qu'il  aurait  a  remplir  ;  à  Tétat  de  repos, 
la  langue  est  plusieurs  fois  repliée  sur  elle-même  ;  à  sa 
base,  elle  est  enfermée  dans  une  gaine  ou  i)eau  exception- 
nellement plissée,  afin  de  suffire  à  son  énorme  extension 
quand  elle  est  subitement  dardée  vers  un  insecte  ;  l'extré- 
mité opposée,  c'est-à-dire  la  partie  antérieure  libre,  est  un 
disque  charnu,  recouvert  d'un  enduit  gluant,  qui  a  pour 
effet  de  retenir  la  mouche  qui  s'est  laissée  suqjrendre  ;  si 
donc  la  gorge  du  caméléon  présente  une  capacité  exception- 
nelle, c'est  qu'elle  devait  servir  comme  magasin  de  déiK>t 
pour  un  organe  dont  les  dimensions  sont  énormes  relative- 
ment à  la  taille  de  l'animal. 

Nous  venons  de  voir  le  caméléon  occupé  à  se  procurer  le 
gibier  dont  se  compose  sa  nourriture,  car,  il  faut  bien  le 
dire,  l'histoire  naturelle  des  animaux,  étudiée  chez  les 
êtres  en  pleine  activité  vitale  et  non  pas  sur  les  débris 
desséchés  ou  empaillés  d'un  musée,  n*est  en  réalité  que 
l'histoire  des  ruses  que  les  êtres  vivants  emploient  pour  se 
surprendre  les  uns  les  autres  et  former  cette  vîiste  chaîne 
de  destruction  réciproque  qui  commence  à  Thonnue  et  se 
termine  aux  plus  infimes  des  êtres  qui  sont  doués  de  vie. 

La  guerre  étrangère  sévit  partout  entre  les  espèces  qui 
appartiennent  à  des  ordres  différent^?,  et  un  grand  nombre 
d'animaux  nous  donnent  le  spectacle  de  la  guerre  civile 
armant  les  unes  contre  les  autres  des  espèces  qui  appar- 
tiennent à  la  même  famille  ;  mais  à  l'activité  qui  pousse 
un  si  grand  nombre  d'animaux  à  faire  des  victimes,  la 
nature  a  ajouté  des  facultés  et  des  organes  qui  mettent  à  la 
disposition  de  chaque  espèce  d'innombrables  moyens  de  se 
défendre  ;  aussi,  aux  observations  que  nous  venons  de  faire 
sur  l'art  admirable  avec  lequel  le  caméléon  pratique  La 
chasse  à  son  profit,  nous  en  ajouterons  quelques-unes  sur 
les  moyens  que  la  nature  lui  a  donnés  \)onr  échajjper  aux 
oiseaux  chasseurs  qui,  dans  les  contrées  chaudes,  comme 
])ai*tout  ailleurs,  font  une  guerre  implacable  aux  reptiles. 
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Le  caméléon  n'a  reçu  en  partage  aucune  arme  défensive  ; 
ses  moyens  de  locomotion  sont  plus  imparfaits  que  ceux  d'au- 
cun autre  reptile  ;  le  lézard  disparaît  en  quelques  instants 
dans  la  fente  d'un  rocher  ou  dans  quelque  anfractuosité 
du  sol  ;  le  serpent  se  glisse  souvent  avec  une  vitesse  surpre- 
nante sous  un  lacis  de  racines  ou  sous  un  fouillis  inextri- 
cable de  ronces  ou  de  broussailles,  et  pourtant  ces  espèces 
si  bien  organisées  pour  la  fuite  succombent  plus  souvent 
que  le  caméléon  dans  la  chasse  active  que  tant  d'oiseaux 
de  proie  admirablement  organisés  ne  cessent  de  faire  aux 
reptiles.  C'est  dans  son  inertie  et  dans  sa  lenteur  que  le 
caméléon  trouve  un  de  ses  bons  movens  de  défense.  Nous 
obser\erons  à  cette  occasion  que  par  une  conséquence 
inévitable  de  la  perspective  tout  objet  qui  se  déplace  semble 
posséder  une  vitesse  d'autant  plus  réduite  qu'il  est  regardé 
de  plus  loin  ;  c'est  ainsi  qu'un  astre,  qui  est  emporté  avec 
une  vitesse  prodigieuse  à  travers  l'espace  vide,  nous 
apparaît  comme  s'il  se  tenait  immobile  en  un  point  du 
firmament  ;  cette  loi  géométrique  trouve  une  application 
remarquable  dans  le  mode  de  locomotion  de  certains 
animaux.  De  la  hauteur  où  plane  un  oiseau  de  proie  les 
l)elits  manunifères,  insectivores  ou  rongeurs,  quand  ils 
courent  cà  et  là  dans  le  voisinage  de  leur  gîte,  paraissent 
encore  animés  d'une  vitesse  suffisante  pour  être  facilement 
aperçus  ;  ce  danger  d'être  vus  de  loin  existe  surtout  pour 
un  certain  nombre  dfi  reptiles  dont  le  corps  lisse  ou 
écailleux  produit  Fetfet  d'un  miroir  qui  rétléchit  successi- 
vement la  lumière  dans  des  directions  ditîërentes  quand 
l'animal  produit  les  mouvements  ondulatoires  qui  lui 
permettent  de  glisser  rapidement  sur  le  sol,  mais  cette 
sorte  de  danger  disparait  pour  le  caméléon  dont  les  dépla- 
cements sont  très  lents  et  dont  le  corps  terne  et  rugueux 
est  incapable  de  réfléchir  la  lumière. 

Connnent  voulez-vous  qu'un  oiseau  de  proie  soit  prévenu 
de  la  présence  d'un  gibier  qui  se  trouve  dans  des  conditions 
aussi  défavorables  pour  être  aperçu  ;  qui  se  tient  des 
journées  entières  dans  l'immobilité  d'un  corps  inerte  ;  qui  a 
les  mouvements  tellement  lents  qu'il  faut  être  placé  dans 
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son  voisinage  immédiat  pour  s'apercevoir  qu'un  déplace- 
ment se  produit  et  qui,  avec  cela,  possède  la  merveilleuse 
faculté  d'adopter  toutes  les  nuances  optiques  du  milieu 
dans  lequel  il  se  trouve  ? 

On  peut  donc  dire  que  le  caméléon  qu'on  pourrait  croire 
Tune  des  créatures  les  plus  imparfaites,  est  au  contraire 
dans  la  série  des  êtres  un  de  ceux  qui  sont  le  mieux  doués 
pour  l'attaque  et  pour  la  défense  ;  ce  petit  animal  nous 
révèle  une  fois  de  plus  Tharmonie  qui  relie  entre  elles  les 
diverses  pièces  d'une  machine  vivante  ;  harmonie  admirable, 
qui  a  permis  à  Cuvierde  rétablir  la  forme  générale,  et  quel- 
quefois même  de  refaire  l'historique  des  mœurs  d'un  animal, 
qui  n'a  laissé  souvent  d'autre  trace  de  son  existence,  que 
quelques  débris  mutilés  de  son  squelette. 

A.  Stitdler, 

Professeur  au  Lycée. 


LES  DEUX  CLOCHES 


I 

Près  de  Mulliouse,  en  un  vallon  boisé  d'Alsace, 

Dominant  le  château,  Téglise  et  la  grand'place. 

Au  sommet  du  clocher  vivaient  deux  sœurs  d'airain, 

Deux  cloches,  qui  sonnaient  avec  le  môme  entrain 

I^s  fêtes  et  les  deuils  du  modesle  village. 

Leur  carillon,  connu  dans  tout  le  voisinage. 

Modulait  dans  les  airs,  sans  efforts  apparents, 

Les  rythmes  variés  de  leurs  mâles  accents. 

Accents  que  Ton  dirait  la  voix  de  Dieu  lui-môme. 

Accents  mélodieux  et  simples  que  Ton  aime. 

Car  ils  parlent  au  cœur  bien  plus  qu*à  la  raison. 

Tristes,  elles  sonnaient  quand  la  rude  saison 

Couchait  dans  le  tombeau  le  froid  octogénaire. 

Ou  le  petit  enfant,  cher  trésor  d'une  mère, 

Et  les  échos  plaintifs,  dans  les  monts  et  les  bois, 

Répercutaient  longtemps  les  sanglots  de  leurs  voix. 

Mais,  quand  le  vieux  pasteur  répandait  une  eau  sainte 

Sur  l'enfant  que  sa  mère,  en  une  fière  étreinte. 

Serrait  sur  sa  poitrine  ou  qu'un  lien  sacré 

Unissait  l'humble  vierge  à  Tépoux  adoré. 

On  entendait  vibrer  leurs  voix  claires  et  gaies, 

Comme  un  concert  d'oiseaux,  au  printemps,  dans  les  haies 

II 

Coulant  des  jours  heureux  dans  leur  clocher  bruni, 

Sans  doute  les  deux  sœurs  auraient  en  paix  fini 

Leur  tranquille  existence  et  leur  longue  carrière. 

Quand  la  guerre  éclata,  cruelle  et  meurtrière. 

<  Levez-vous,  paysans  !  La  patrie  en  danger 

Fait  appel  à  vos  bras  pour  chasser  l'étranger. 

Levez-vous  !  »  Et  chacun  de  montrer  son  courage. 

Plus  d'hommes  dans  les  champs!  Plus  d'hommes  au  village! 
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On  laisse  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants. 
C'est  la  levée  en  masse,  et  quand  les  régiments. 
Le  front  haut,  Toeil  ardent,  le  cœur  tressaillant  d'aise, 
Traversent  le  hameau,  chantant  la  Marseillaise, 
Une  voix  dans  le  ciel  leur  crie,  ivred^espoir  : 
«  Courage,  mes  enfants!  Pour  la  France  !  Au  revoir  t  » 
Et  faisant  vibrer  Pair  de  leurs  joyeuses  notes, 
Les  cloches  à  leur  tour  deviennent  patriotes. 

m 

Mais,  un  jour,  des  soldats  montèrent  au  clocher. 

«  Qu'ont-ils  à  faire  ici  ?  Qu'y  viennent-ils  chercher  ?  » 

Pensèrent  les  deux  sœurs  qu'effrayait  cette  approche. 

Un  sergent  regarda  tour  à  tour  chaque  cloche. 

«  Emportons  Tune  !  En  un  canon  on  la  fondra, 

Dit-il,  et  l'autre,  aux  gens  du  pays  suffira.  » 

Un  frisson  de  l'airain  sonna  dans  le  silence. 

€  Au  travail  !  Hàtons-nous,  mes  fils  1  C'est  pour  la  France  1  » 

Reprit  le  vieux  sergent,  un  éclair  dans  les  yeux. 

Sous  les  efforts  puissants  de  vingt  bras  vigoureux. 

L'un  des  bourdons  se  voit  descendu  de  sa  cage. 

On  le  porte  en  triomphe  à  travers  le  village. 

11  pleure  le  passé,  bien  sombre  est  l'avenir. 

Dans  ce  tumulte  affreux  que  va-t  il  devenir  ? 

Personne  pour  l'aider.  Pour  le  plaindre,  personne. 

Déjà  le  tambour  bat,  déjà  le  clairon  sonne. 

Il  faut  partir.  11  fait  subir  le  sort  brutal. 

<(  Adieu,  sœur  bien  aimée  !  adieu,  clocher  natal  !  » 

IV 

Dans  la  forge,  devant  une  fournaise  ardente 

Qui  projette  sur  eux  une  lueur  sanglante. 

Des  ouvriers  sont  là,  leurs  outils  à  la  main. 

Qui  regardent  se  fondre  une  cloche  d'airain. 

La  flamme  la  rougit.  Sous  l'horrible  morsure, 

Elle  demande  grâce  au  feu  qui  la  torture. 

Le  bronze  en  fusion  se  tord.  Encor  du  bois  ! 

Qu'on  active  le  feu  !  I^  cloche  d'autrefois 

Qui  chantait  du  Très-Haut  la  gloire  et  la  puissance, 

N*est  plus  qu'un  bloc  fondu  dans  la  fournaise  immense. 

A  l'œuvre,  maintenant!  Que  ce  métal,  fondeur, 

Devienne  de  la  France  un  zélé  défenseur. 
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Qu  on  le  coule  en  canon,  et  que,  sorti  du  moule, 
Il  chasse  Tennemi  du  sol  que  son  pied  foule. 


Les  bataillons  germains  sont  partout  triomphants. 

La  France  par  milliers  voit  tomber  ses  enfants. 

C'est  riiorrible  défaite,  et  le  deuil,  et  la  honte. 

Il  faut  se  retirer  devant  le  flot  qui  monte. 

Maintenant,  nos  soldats  ont  perdu  tout  espoir, 

Mais  ils  veulent  mourir  en  faisant  leur  devoir. 

Et  de  Metz  à  Paris,  funestes  hécatombes, 

Ce  ne  sont  que  combats,  que  carnage  et  que  tombes. 

Ces  glorieux  drapeaux  que,  soixante  ans  avant, 

On  avait  vus  flotter  de  TOuest  au  Levant, 

Mener  à  l'ennemi  nos  troupes  triomphantes. 

Ne  sont  plus  à  présent  que  des  loques  sanglantes. 

Au  milieu  des  canons  qui,  d'un  suprême  effort. 

Dans  les  rangs  allemands  portaient  encor  la  mort, 

On  en  remarquait  un,  sur  les  champs  de  bataille, 

A  sa  rage  plus  folle  !  Il  lançait  la  mitraille 

Nuit  et  jour,  sans  arrêt,  et  désespérément 

Il  tonnaitl  Vous  l'avez  reconnu  sûrement. 

Oui,  c*est  le  même  airain  qui  jetait  dans  l'espace 

Aux  échos  recueillis  d*un  vallon  de  l'Alsace 

Ces  sons  graves  ou  gais  qui  reposaient  le  cœur. 

Quand  II  vivait  heureux  à  côté  de  sa  sœur. 

Mais  dans  quel  triste  état  t  Tout  noirci  par  la  poudre, 

Crachant  le  fer,  crachant  la  mort,  crachant  la  foudre  ! 

VI 

Or,  un  jour,  et  c'était  à  Chàteaudun,  je  crois. 

On  laissa  le  canon  aux  mains  des  Bavarois, 

Et  ceux-ci,  sans  pitié  pour  sa  douleur  muette. 

Lui  firent  massacrer,  dans  ces  jours  de  défaite, 

0  souvenir  maudit  !  bien  des  soldats  français. 

Et  l'airain  gémissait  de  ses  propres  succès. 

Ah  !  la  comprenez- vous,  la  cruelle  souffrance 

Qui  tortura  son  cœur,  lorsque  contre  la  France 

Un  ennemi  vainqueur  le  força  de  lutter  ? 

Combien  de  fois,  hélas  1  il  vint  à  regretter 

Son  heureuse  jeunesse  et  la  petite  ville 

Où  ses  jours  s'écoulaient  dans  un  bonheur  tranquille? 
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Pourquoi  de  celte  paix  i*avoir  ainsi  privé  ? 
Pourquoi  de  son  clocher  fut-il  donc  enlevé, 
Puisque  ce  n'était  pas  pour  servir  sa  patrie  ? 
Tu  pleures,  fier  canon,  sur  ta  gloire  flétrie. 
Songe  qu'un  peuple  entier  pleure  aussi  comme  toi. 
Courbe-toi  comme  lui  sous  l'implacable  loi. 

VU 

Un  contre  dix  !  La  lutte  est  par  trop  inégale. 
Mais,  avant  de  périr,  en  un  suprême  ràlc. 
Gomme  le  sanglier  sur  le  point  d'être  pris, 
La  France  veut  porter  à  ses  bourreaux  surpris 
Un  dernier  coup,  un  coup  de  désespoir  sublime. 
A  Coulmiers,  l'ennemi  que  la  fureur  anime. 
Recule,  abandonnant  ses  morts  et  ses  blessi^s. 
Or,  parmi  les  débris,  dans  la  lutte  laissés. 
Se  trouvait  le  canon  que,  pendant  trois  semaines, 
Nous  avons  vu  traîner  par  les  troupes  germaines. 
Mais,  son  bonheur  fut  courl.  Son  honneur  outragé 
Dans  le  sang  ennemi  ne  put  être  vengé. 
Un  traité  désastreux  vint  terminer  la  guerre 
Et  rendit  allemand  le  village  où  naguère 
L'airain  carillonnait  dans  le  clocher  natal. 

Mil 
Dressé  sur  son  affût  depuis  ce  jour  fatal. 
Et  sa  gueule  vers  l'Est  obstinément  tournt^e, 
Le  canon,  d:ins  un  fort,  attend  l'heureuse  ann(^e, 
Ardemment  souhaitée,  où  nos  deuils  vont  flnir. 
L'airain  silencieux  a  foi  dans  l'avenir. 
Bientôt  de  son  sommeil  s'éveillera  la  France. 
Comme  on  la  bénira,  l'heure  do  délivrance  ! 
On  verra  se  lever,  pour  venger  votre  mort. 
Héros  tombés  jadis,  un  peuple  calme  et  fort. 
Confiants  dans  nos  droits,  sans  faiblesse  ni  crainte, 
Pareils  aux  anciens  preux  de  la  Croisade  sainte. 
Un  espoir  immortel  illuminant  nos  fronts, 
Enfants  hier,  soldats  demain,  nous  marcherons. 
Et  retrouvant  en  nous  les  vertus  paternelles, 
La  victoire  viendra  nous  couvrir  de  ses  ailes. 
Et  le  canon,  joyeux  de  recouvrer  l'honneur. 

S'en  ira  délivrer  son  pays  et  sas<jeur. 

Jean  Galup. 

y 


LOU  SOUBBIBE  E  LA  LAQBEMO 


Dins  i'M  de  Tome  e  de  la  femo, 
Dal  vieilhard  coumo  dal  jouvent, 
l'a  quicoD  de  paradisen  ; 
Es  lou  sourrire  e  la  lagremo. 

Lou  sourrire  nous  réjouis 
Embé  'DO  claro  e  vivo  flamo  ; 
La  lagremo  nous  atendris 
E  pren  al  cop  lou  cor  e  l'amo. 

Car  es  facho  de  senti men, 

£  de  Tesperit  es  Tessenço. 

Sus  nous-auts  un  plour  per  moumen 

D'un  mounde  cntie  'ra  la  puissenso. 

La  lagremo  n'es  pas  touijoun 
fjou  dot  ou  Tamarun,  l'auratje, 
En  eto  se  trahis  l'amour 
E  n'es  lou  suprême  lengatje. 

lia  lagremo  sap  pas  menti  ; 
£  toutis  aTman,  douço  o  tristo. 
De  la  bèse  e  de  la  senti, 
Es  ia  vouluptat  de  l'artisto. 

Car  b'esprimo  tout,  la  beutai 
Dal  genio  e  soun  impuissèn<;o. 
La  fé,  la  vertu t,  la  bountat, 
Lou  bounur  coumo  la  souffrénro. 

Dins  uno  lagremo  souvent 
l'a  'n  charme  que  se  pot  pas  dire, 
Mes  verai  que  lou  que  nous  vén 
D.ns  un  foulastro  esclat  de  rire. 

Es  dal  cor  que  ne  fa  *n  soûlas 
La  feblesso  ou  la  forço  estremo. 
La  voues  dal  pouèto  n'a  pas 
L'clouqnenço  d'uno  lagremo. 

Louisa  OiJUAOor. 


OLANUBES  HISTORIQUES 


DOCUMENTS  SUR  L'HISTOIRE  DE  LAVAUR 

Extraits  de  la  collection  Doat,  vol.  81 

Lors  de  sa  mission  en  Languedoc,  sous  le  ministère 
de  Golbert,  le  président  Jean  Doat  visita  les  archives  de 
la  ville  et  de  Tévêché  de  Lavaur  et  y  transcrivit  une 
trentaine  de  pièces,  allant  du  milieu  du  xiii®  siècle  à  1562. 
Les  auteurs  du  Gallla  Christlana  et  de  Y  Histoire  générale 
de  Languedoc^  tout  en  utilisant  la  plupart  de  ces  actes, 
ont  déjà  donné  le  texte  des  principaux  d'entre  eux  ;  et 
M.  Aug.  Vidal  a  publié  à  son  tour,  dans  la  présente 
RevuCy  VI,  14  et  18,  la  série  entière  des  titres  ou  som- 
maires de  ces  documents,  que  Doat  lui-même  a  placés  on 
tète  de  ses  copies  (1).  Cependant  les  pièces  qui  sont  restées 
inédites  sont  encore  nombreuses,  et,  comme  elles  peuvent 
fournir  des  renseignements  précieux  pour  l'histoire  locale, 
nous  nous  proposons  de  les  faire  connaître,  soit  en  les 
analysant  d'une  manière  ass.>z  détaillée  pour  satisfaire  la 
curiosité  des  amateurs,  soit  en  reproduisant  les  textes 
mêmes,  lorsque  ces  textes  paraîtront  offrir  un  intérêt  par- 
ticulier. 

E:  Cabié. 


Inféodât  ion  et  défrichement  île  la  foret  de  Pêrier  Ber- 
trand, près  de  Laoaur,  1270.  —  Doat,  vol.  81,  f.  1. 

Par  exception  ce  document  ne  provient  pas  des  archives 
de  Lavaur.  Il  a  été  tiré  de  Tun  des  cartulaires  du  comte 
Alfonse,  conservé  au  xvii«  siècle  dans  les  archives  du 
collège  des  Jésuites  de  Toulouse. 

(1)  Voyez  aussi  un  catalogue  de  ces  actes  dans  VHlst,  de  Lanj.»  éd.  Pri- 
vât, V,  1538. 
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Alfonse,  comte  de  Toulouse,  et  Jeanne,  sa  femme, 
confirment  les  baux  à  fief  de  la  forêt  de  Perler  Berlran  (1), 
faits  en  leur  nom  par  Sicard  Alaman,  chevalier,  et  Thomas 
do  Neuville,  à  des  hommes  de  Lavaur  et  à  quelques  autres. 
Ils  veulent  «  ut  dicti  homines  successoresque  sui  predictam 
forestam  seu  terram  ad  aj]^riculturam  redactam  seu  in 
redigendam  teneant  et  explectent  jure  suo  imperpetuum 
pacifice  et  quiète,  sub  deverio  VI  denariorum  turon.  cen- 
sualium  pro  qualibet  sextariata  terre  seu  nemoris,  ad 
mensuram  de  Vauro,  balivo  de  Vauro  apud  Vaurum  in 
terminio  Omnium  sanctorum  annuatim  solvendorum,  cum 
omnibus  aliis  dominationibus  et  acaptis  in  mutatione 
domini,  secundum  quod  in  instrumentis  plenius  conti- 
netur  ;  »  mais  ils  se  réservent,  sur  la  dite  foret,  tous  droits 
de  haute  et  basse  justice,  d'ost  et  de  chevauchée,  de 
confiscation  pour  hérésie,  etc.  Donné  à  Aimargues,  en  juin 
1270. 

Débats  entre  le  prieur  et  les  habita  a  ts  de  Laraur  au 
sujet  des  droits  de  sépulture,  de  f)uirlage,  etc.  —  Doat,  81, 
f.  4.  D'après  une  copie  des  archives  de  l'hôtel  de  ville 
de  Lavaur. 

Li  cossol  e  li  prohome  de  Lavaur  se  accordan  de  com- 
prometre  entre  lor  el  i)rior  de  Lavaur  de  tosts  los  plaj^s 
e  dels  contralls  (2)  que  so  ni  esi)eran  esser  per  raso  dels 
forns  e  dels  le|^s  en  que  hom  i>orta  los  morts  e  de  las 
cisternas  (8)  e  de  las  nupcias  e  de  totas  autras  causas 
entrels  cossols  e  la  universitat  de  Lavaur,  de  la  una  part, 
el  i)rior,  de  l'autrapart,  en  los  arbitres  (pie  so  estât  nominat 
entre  lor,  so  es  assaber  en  lo  prior  de  Montoler  e  en  lo 

(1)  Nous  avons  rencontré  de  fréquentes  mentions  de  cette  fon^t  dans  les 
documents  du  moyen-âge.  Nous  les  publierons  plus  tard,  dès  que  nous  aurons 
eu  le  temps  de  les  réunir. 

(2)Corr.  contrasU,  qui  est  la  forme  régulière  donnée  par  les  documents  de 
la  région  aussi  bien  que  par  les  lexiques. 

(3)  Le  Glossaire  do  Du  Cange,  éd.  Didot,  et  les  dictionnaires  romans  (|ue 
nous  possédons  (Raynouard.  Rochegude,  Bartsch,  etc.)  traduisent  simple- 
ment ce  mot  p^v  citerne  ;  ntais  un  passage  des  Licres  de  comptes  de»  frè' 
reê  Boniê,  publiés  par  M.  Forestié,  intr.  clxxv,  et  ii.  443.  emploie  si$terna 
avec  le  sens  de  caveau  funéraire.  On  verra  un  peu  plus  bas  que  Doat  fait  de 
cette  r*\ pression  un  synonyme  d'entorromcnn. 
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prior  de  Cesseno  (1)  e  en  Arnaud  Olric  e  en  B.  Adeniar,  que 
anibas  las  parts  ne  obesiscan  en  tenguan  aquo  que  acjuesti 
arbitri  accordans  ne  diran.  Empero,  si  tuit  quatre  nos 
podian  accordar,  que  aquel  ineteyssi  puscan  triar  e  elegir 
très  personas  o  mais  o  meings  a  lor  voluntat  accordadamen 
jier  sobira  que  responguan  per  un.  Et  si  (2)  neguna  de 
las  parts  dels  arbitres  no  aja  poder  ny  léser  de  causir  ni 
de  elegir  alcuna  persona  per  sobira,  si  l'autre  parts  no  la 
i  volia  e  no  s'i  accordava.  E  que  al  dia  que  aquelt  coin- 
promes  se  fara  la  vila  de  Lavaur  el  pobles  e  li  cossol  sian 
absout  (8).  E  que  al  compromes  aja  term3  tro  al  quai 
vailla  (4),  per  so  que,  si  ad  aquel  terme  no  era  délivrât  per 
los  arbitres  sobredichs,  que  las  parts  tandesso  a  Narbonna 
davant  lo  jutge  (5)  a  far  e  a  dir  aquo  meteis  (lequel 
j  algues  lor  avia  dia  assignat  et  quel  dias  del  plag  se 
alonque  ab  Jicentia  del  jutgue  e  ab  sa  voluntat  e  que  el 
nietets  assigne  lo  autre  dia  aps  (H)  lo  terme  del  com- 
promes (7). 

(1)  Moutouliers  et  Cesscnon.  dans  le  cantoa  de  Satnt-Cbinian  (Hérault), 
étaient  des  prieurés  qui,  de  même  <\iie  celui  de  Lavaur,  dépendaient  de  Tab- 
baye  de  Saint-Pons. 

(2)  D'après  la  traduction,  il  faudrait  plutôt  et  que. 

(3)  Serait-ce  une  allusion  à  quelque  censure  dont  la  ville  aurait  été  frappée? 

(I)  Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  pourcpioi  Doat  a  traduit  quai  vailla 
par  Quasimodo.  Le  véritable  sens  do  la  phrase  est  évidemment  celui-ci  : 
et  que  dans  led.  compromis  on^flxe  un  terme  {une  date)  jusque»  auquel 
il  caille,  c'est-à-dire  yusgue«  auquel  led,  compromis  restera  valable. 

(5)  Le  juge  en  question  était  peut-être  le  juge  métropolitain.  On  sait  que 
Lavaur  était  alors  du  diocèse  de  Toulouse  et  que  ce  diocèse  relevait  de  Tar- 
chevêché  de  Narbunne. 

(6)  Ce  mot  est  sans  doute  une  altération  de  pois  ou  de  aprop  (après).  Voir 
la  traduction. 

(7)  Quoique  ce  document  ne  porte  pas  de  date,  on  peut  dire  néanmoins 
qu'il  appartient  au  milieu  du  xiii*  s.  ou  environ,  ainsi  que  le  prouvent  sur- 
tout les  mentions  des  deux  personnages  qui  sont  nommés  un  peu  plus  haut. 
Arn.  Olric  de  Lavaur  figure,  en  effet,  à  la  suite  du  comte  de  Toulouse,  en 
1218(Teulet,  Layettes  du  très,  des  chartes,  IH,  48],  et  il  reparaît,  avec 
Bern-Adémar,  parmi  les  nobles  de  Livaur  oii  desa  baillie,  qui  prêtèrent  ser- 
ment au  roi  de  France,  en  1271  {Saisimentum  comitatus  Tolose,  édit.  de 
Lafaille,  p.  8  et  17.)  Du  reste  il  paraîtrait  qu'un  ancien  inventaire  des  archi- 
ves de  Lavaur  rapporte  ce  même  compromis  à  Tannée  1260  {Albia  christ.  1\, 
24,  25).  La  pièce  qui  nous  occupe  est  analysée  d'une  manière  inexacte  dans 
VHist.  de  Lanij.,  éd.  Privât,  V,  1538. 

On  ne  trouve  pas  dans  le  recueil  de  Doat  la  sentence  qui  dut  être  rendue 
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Traduction  de  Doat.  —  Les  consuls  et  les  prud'hommes 
de  Lavaur  ont  convenu  de  compromettre  entr'eux  et  le 
prieur  de  Lavaur  de  tous  les  procès  et  différens  qui  se 
sont  ou  peuvent  estre  pour  rayson  des  fouies,  des  licts  où 
l'on  porte  les  morts,  des  enterremens,  des  nopces  et  de 
toutes  autres  choses  entre  les  consuls  et  université  de 
Lavaur,  d'une  part,  et  le  prieur,  d'autre  part,  es  arbitres 
qui  ont  esté  nommés  entr'eux,  c'est  assavoir  ez  prieurs 
de  Montoler  et  de  Cesseno  (et)  en  Arnaud  Olric  et  en 
B.  Ademar,  et  que  toutes  deux  les  parties  obéissent  et 
tiennent  ce  que  ces  arbitres  accordans  en  diront.  Toutesfoix, 
si  tous  quatre  ne  se  pouvoient  accorder,  que  ceux-là 
mesmes  puissent  choisir  et  élire  trois  personnes  ou  plus 
ou  moins,  à  leur  volonté  d'un  commun  •  accort,  pour 
souverains,  qui  respondent  par  un  ;  et  qu'aucun  des 
arbitres  n'ait  pouvoir  ny  licence  de  choisir  ni  eslire  aucune 
l)ersonne  pour  souverain,  sans  le  consentement  des  autres; 
et  que  le  jour  que  ce  compromis  se  faira  la  ville,  le  peuple 
et  les  consuls  de  Lavaur  soient  absous  :  et  (ju  au  com- 
promis il  y  ait  terme  jus(iu'à  Quasimodo,  afin  que,  s'il 
n'estoit  i)as  etïectué  dans  ce  terme,  les  parties  se  rendissent 
à  Narbonne,  devant  le  juge,  pour  faire  et  dire  cela  mesnie 
au  jour  que  le  juge  leur  assignera,  et  que  le  jour  de  la 
playdoirie  soit  prorogé,  de  licence  du  juge  et  de  son  vou- 
loir, et  que  lui-mesme  leur  assigne  un   autre  jour  après 

le  tenne. 

(A  suicre), 

par  les  arbitres.  Mais  il  est  à  croire  (|U'eD  ce  r|ui  concerne  les  funérailles  et 
les  noces,  le  débat  ()ortait  sur  les  honoraires  réclaiDés  en  ces  occasions  par  le 
prieur  ou  le  curé,  et  que  ces  honoraires  furent  réglés  à  Lavaur  d'après  les 
usages  généralement  suivis  dans  le  pays.  Il  est  question  des  droits  ecclésias- 
tiques perçus  par  les  curés  de  Toulouse,  dans  une  curieuse  pièce  du  milieu 
du  xiuo  s.  {Layette»  du  très,  des  chart.  U,  306}.  Nous  possédons  encore  les 
règlements  qui  furent  faits  au  sujet  des  mêmes  droits,  à  Montauban,  en 
12û6, 1247,  etc.  (f/ist.  de  Lang,,  édit  Du  MègA,  IV,  addit.  70,  71),  à  Beau- 
ir.ont  de  Lomagne.  en  1276  (Le  Uore  juratoire  de  Beaumont,  23),  à  Cordes 
d*Albigeois,  en  1305  (Rossignol.  Monofj.  commun,  du  Tarn,  III,  17'),  à  Bes- 
sières-sur-Tarn,  en  1314  (Arch.  de  cotie  ville),  etc.  Voyez  aussi  M.  Du 
Bourg,  dans  A/dm.  de  la  Société  arch.  du  Midi,  XII,  303  ;  et  M.  l'abbé 
Galabert  dans  le  BuUet   de  la  Soc.  archéol,  du  Midi,  IMKi,  5  mars. 
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Séance  du  14  férrier  1890 
Présidence  de  M.  Lakahgue,  conseiller  de  Préfecture. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques  adressés  par  le 
Ministère  et  les  Sociétés  savantes  correspondantes  depuis 
la  dernière  réunion  sont  déposés  sur  le  bureau. 

L'assemblée  procède  à  l'élection  de  son  bureau  pour  1896. 
Les  mêmes  membres  sont  réélus. 

M.  Lafargue,  conseiller  de  Préfecture,  est  désigné  pour 
représenter  la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
doit  se  tenir  à  la  Sorbonne,  en  avril  1896. 

M.  D.  Monclar  envoie  une  notice  nécrologique  sur  M.  H. 
Bories,  docteur-médecin,  décédé  à  Albi  à  la  fin  de  1895. 
Lecture  est  donnée  de  cette  notice  dans  laquelle  M.  Mon- 
clar rappelle  tout  ce  que  M.  le  D'  H.  Bories  a  fait  pour  la 
viticulture  dans  la  région  d'Albi. 

M.  Ch.  Bounhiol,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation 
financière  de  la  Société.  Les  comptes  présentés  sont 
approuvés  et  les  crédits  inscrits  annuellement  au  budget 
sont  maintenus  pour  1896. 

M.  Vidal  fait  part  du  développement  exceptionnel  qu'a 
reçu  l'introduction  à  la  publication  des  Licres  de  raison  de 
Masenx  et  de  Fabre  qu'il  va  faire  paraître  dans  quelques 
mois  avec  M.  de  Santi  et  qui  doit  former  le  quatrième  fasci- 
cule lies  A7-Chirps  Jmtoviqnes  de  V Albigeois,  Il  demande  une 
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augmentation  de  la  subvention  que  la  Société  a  bien  voulu 
accorder  en  faveur  de  cet  ouvrage  ;  après  discussion  et  vu 
rétat  des  ressources  de  la  Société,  un  supplément  de  50  fr. 
est  alloué. 

M.  Jules  Jolibois  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  ÏAn- 
Htuiire  du  département  pour  1896.  Cet  ouvrage  comprend 
dans  sa  partie  historique  la  suite  des  Matériaux  pour  un 
dictionnaire  généalogique  et  Mographique  du  dépat^tement 
ainsi  que  trois  notices  historiques  par  M.  Ch.  Portai  :  Sour- 
ces de  rhistoire  du  pays  Albigeois  consercées  aux  archives 
7uitionales.  —  La  nouvelle,  à  Cordes,  de  Varrestation  du  roi 
Louis  XVI  à  Varennes.  —  Divisions  administratives  du 
département  du  Tarn  sous  le  Directoire  {ans  iv-viii). 

M.  Vidal  communique  de  curieux  renseignements  sur 
la  topographie  du  canton  de  Saint-Paul  et  sur  les  consu- 
lats de  Saint-Paul,  Damiatte,  Magrin,  Prades,  Teyssode, 
Brasis  et  Viterbe.  Ce  travail  fait  partie  de  son  étude  sur 
le  chapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  dont  la 
publication  se  poursuit  dans  la  Revue. 

M.  Edmond  Cabié  aiipelle  raltontion  sur  l'intérêt  <pie 
présentent  les  rapports  i)ubliés  par  M.  do  Gensanne  sur 
les  diocèses  d'Albi,  Castres,  et  Lavaur  dans  son  Histoire 
naturelle  du  Languedoc.  Par  suite  de  la  rareté  de  l'ouvrage 
qui  les  renferme,  ces  rajiports  sont  à  peu  près  inconnus 
et  ils  n'ont  été  cités  par  aucun  des  auteui-s  qui  ont  écrit 
de  nos  jours  sur  le  département.  M.  Cabié  a  transcrit  pour 
la  Revue  la  description  du  diocèse  de  Castres  et  joint 
quelques  notes  explicatives  au  texte  de  M.  de  Gensanne. 
Lecture  est  donnée  de  ce  rapport. 

M.  Soulages  signale  l'existence  d'un  exemplaire  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Gensanne  à  la  bibliothèque  Rochegude, 
à  AJbi. 

M.  Vidal  donne  lecture  de  quelques  poésies  intitulées: 
Leçons  de  choses  et  destinées  aux  enfanls  des  écoles.  Dans 
ces  vers  M.  Vidal  a  essayé  de  faire  mettre  en  mouvement, 
par  les  élèves  eux-mêmes,  le  mécanisme  assez  compliqué 
d'une  opération  électorale.  La  dernière  pièce,  Le  Sou  de 
Jeanne.,  est  une  leçon  de  charité. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10 
heures. 


Séance  du  13  Mars  1890 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssieh 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Le  procos-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  adressés  par  le  Ministère 
et  les  Sociétés  savantes  correspondantes  sont  déposés  sur  le 
bureau.  Parmi  ces  ouvrages  figurent  :  1®  Le  bulletin  histori- 
que et  ptiilologique  du  Comité  des  travaux  historiques  (n«*  1 
et  2  de  1895)  qui  renferme  une  note  de  M.  Ch.  Portai  sur 
des  documents  d'archives  avec  une  liste  des  pièces  les 
plus  intéressantes. 

2^  Le  tome  vu  de  la  9*  série  des  Mémoires  de  V Académie' 
des  Sciences^  Inscriptions  et  Belles-lettres  de  Toulouse^  où 
est  insérée  une  importante  étude  de  M.  D.  Clos,  directeur 
du  Jardin  des  plantes  de  Toulouse,  sur  la  phytostatique  du 

» 

Sorézois,  bassin  méridional  du  Tarn. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Jules  Rolland  qui 
laisse  dans  notre  région  de  si  vifs  regrets  ;  il  rappelle  l'assi- 
duité avec  lacjuelle  M.  Jules  Rolland  suivait  les  réunions  de 
la  Société,  ses  causeries  charmantes,  son  attachement  à  sa 
ville  natale  ;  il  s'excuse  de  n'avoir  pas  pu  assister  aux  obsè- 
ques de  ce  regretté  confrère  où  la  Société  était  représentée, 
et  termine  en  exprimant  de  nouveau  les  regrets  que  cause 
à  tous  et  particulièrement  à  la  Société  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  du  Tarn,  la  mort  si  prématurée  de  ce  dévoué 
confrère. 

M.  le  baron  de  Rivières  lit  une  notice  nécrologi(iue  sur 
M.Jules  Rolland. 

M.  Julibois  annonce  qu'il  insérera  un  i>ortrait  de  Jules 
Ronand  dans  un  des  premiers  numéros  de  la  liecuc^  en 
môme  temps  que  la  notice  de  M.  de  Rivières.  11  rappelle 
que  Jules  Rolland  possédait  les  papiers  de  M.  H.  Crozes, 
qu'il  en  avait   fait  l'objet  d'une  première  conununication  à 
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la  Société,  et  qu'il  avait  promis  d'entretenir  ses  confrères 
dans  une  séance  ultérieure  d'une  correspondance  inédite 
du  cardinal  de  Bernis  avec  M.  Salabert,  syndic  du  diocèse 
d'Albi. 

L'assemblée  exprime  Tespoir  que  cette  promesse  sera 
tenue  par  M.  le  marquis  d'Aragon,  à  qui  ont  été  remis  tous 
les  papiers  de  Jules  Rolland. 

M.  Lacroix  donne  lecture  d'un  important  mémoire  sur  la 
géologie  du  département  du  Tarn.  Il  fait  successivement 
passer  sous  les  yeux  de  rassemblée  les  dessins  qui  accompa- 
gnent le  texte  et  un  certain  nombre  d'échantillons,  tirés  de 
sa  collection  et  destinés  à  éclairer  son  travail  et  à  justifier 
les  théories  qui  y  sont  émises. 

L'assemblée  remercie  M.  Lacroix  de  sa  communication 
et  ouvre  le  crédit  nécessaire  pour  la  reproduction  dans  la 
^tevue  des  plans,  coupes  et  dessins  déposés  sur  le  bureau 
par  M.  Lacroix. 

Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  Marchandeau,  notaire 
à  Gaillac,  d'une  ballade  «  L'oiseau  de  passage  »  qui  a  obtenu 
le  2**  prix  de  poésie  (médaille  d'argent)  au  concours  de  la 
Société  littéraire  et  artistique  de  Béziers.  Sur  la  proposition 
du  bureau,  M.  Marchandeau  est  nommé  membre  correspon- 
dant de  la  Société. 

M.  Auguste  Vidal  conununique  ifne  note  du  journal  Le 
Temps^  signalée  par  M.  Soulages  et  relative  à  un  portrait  de 
Georges  de  Selve,  évêque  de  Lavaur,  récemment  entré  à  la 
National  GaUervj  de  Londres.  Il  donne  quelques  indications 
complémentaires  sur  ce  personnage,  et  exprime  le  vœu 
qu'une  photographie  du  tableau  «  les  deux  Ambassadeur^»'» 
où  se  trouve  le  portrait  de  Georges  de  Selve,  soit  demandée 
et  déposée  dans  les  collections  de  la  Société. 

M.  le  Colonel  Teyssier  informe  la  Société  que  le  Comité 
pour  l'érection  à  Albi  d'un  monument  à  la  mémoire  du 
général  de  Rivières  s'est  réuni  pour  l'examen  du  projet 
présenté  par  M.  Tourguenetï  et  a  accepté,  sous  réserve  de 
quelques  légères  modifications,  le  plan  qui  lui  a  été  soumis. 
Dejïuis  cette  époque,  et  en  présence  du  désir  de  la  popula- 
tion de  voir  le  Comité  confier  cette  statue  à  M.Gabriel  Pech, 
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d'Albi,  M.  Tourgueneft'  s  est  désisté  très  aimablement  en 
faveur  de  M.  Pech  et  le  Comité  n'attend  plus  que  la  photo- 
graphie ou  une  esquisse  de  la  maquette  de  ce  dernier  pour 
ouvrir  la  souscription. 

M.  le  D'  Malphettes  soumet,  une  reetitication  au  travail  de 
M.  Falguières  sur  Thydrographie  du  département.  Les 
eaux  de  Trébas  ne  sont  ni  sulfureuses,  ni  gazeuses,  ni  aci- 
dulées, ainsi  que  rétablit  une  analyse  récente  -  dont  le 
résultat  a  été  publié  dans  la  Rexmc  par  M.  Malphettes. 
Elles  renferment  du  carbonate  de  cuivre,  fait  utile  à  cons- 
tater car  on  ne  signale  enPYance  qu'une  seule  autre  source 
de  môme  nature.  M.  Malphettes  fait  remarquer  en  outre 
que  les  eaux  de  Lacabarède  n'ont  jamais  été  citées  comme 
sulfureuses.  MM.  Teyssier,  L<acr()ix  et  Larroque  signalent 
à  cette  occasion  des  traces  de  carbonate  de  cuivre,  à  Car- 
maux,  et  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  en  face  de  Villeneuve. 

M.  Manceau-Demiaux  entretient  la  Société  des  Ibè- 
res d'Europe  et  d'Asie.  On  peut  admettre  qu'un  groupe 
de  populations  dites  ibériques  a  habité  l'Espagne,  les 
Pyrénées,  la  Gascogne  et  l'Aquitaine,  et  même  d'après 
M.  Darbois  de  Jubainville,  une  grande  partie  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  Les  Ibères  d'Asie  occupent  presque 
toute  la  région  du  Caucase  et  vont  peut-être  jusqu'en  Asie- 
Mineure,  d'après  M.  de  Morgan.  M.  Darbois  de  Jubainville 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  aucune  parenté  entre  les  Ibères  du 
nord  de  l'Espagne  et  du  sud  de  la  France  d'une  part  et  ceux 
de  la  Géorgie  d'autre  part.  Les  ressemblances  qui  peuvent 
être  constatées  ne  seraient  l'efïet  que  d'un  pur  hasard. 

M.  Manceau-Demiaux  combat  cette  théorie  beaucoup  trop 
•  exclusive,  et  invoque  en  sens  contraire  des  arguments 
très  sérieux  tirés  des  mœurs,  de  la  langue,  de  la  toponymie. 
Il  soumet  de  vive  voix  quelques  indications  sur  les  données 
du  problème  et  sur  les  résultats  des  recherches  (ju'il  a  faites 
sur  la  question.  Il  se  réserve  de  présenter  un  travail  plus 
complet  à  ce  sujet  dans  une  séance  ultérieure  de  la  Société. 

L'assemblée  remercie  M.  Manceau-Demiaux  de  son  inté- 
ressante connnunication. 

M.  Soulages  signale  dans  la  Chfvnique  des  arfs  et  de  la 


curiosité  (1895,  p.  397)  parmi  des  notes  de  Mary  Logan, 
sur  les  œuvres  des  maîtres  italiens  dans  les  musées  de 
province,  rindication  suivante  : 

«  Au  musée  d'Albi,  il  n'y  a  qu'une  peinture  italienne, 
mais  qui  est  d'une  haute  valeur  artistique  :  Une  vue  de  la 
Salutc  et  de  la  Giicdecca^  par  Guardi  et  de  sa  meilleure 
manière  ;  Fexquis  brouillard  bleu  qui  flotte  sur  les  eaux 
fait  penser  aux  tableaux  les  plus  réussis  de  M.  Whistler.  » 

M.  Soulages  rappelle  que  le  tableau  de  Guardi  provient 
de  la  galerie  du  cardinal  de  Bernis  dont  la  plus  grande 
partie  est  au  musée  de  Toulouse.  Une  réplique  de  ce 
tableau  a  figuré  à  la  vente  Febvre  en  avril  1882.  UAri  en  a 
donné  à  cette  époque  une  gravure,  dont  le  Musée  d'Albi  a 
un  exemplaire. 

Le  même  membre  signale  dans  la  Nature,  année  1896 
pp.  88  et  159,  une  étude  sur  le  Sidobre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
10  heures  et  demie. 


CHRONIQUE 


Bibliographie,  —  Le  tome  II  et  dernier  (1715  à  1789)  de 
Vhistoiredu  protestantisme  dans  le  Haut-Languedoc^  le  Bas- 
Quercy  et  le  Comté  de  Foiœ  de  1685  à  1789,  d'après  des 
documents  pour  la  j)lupart  inédits,  par  M.  U.  de  Robert- 
Labarthe,  vient  de  j^araitre  à  la  librairie  Grassart,  à  Paris. 
C'est  un  beau  volume  de  530  paji^es,  rempli  de  documents 
sur  le  Tarn,  particulièrement  sur  la  montagne  du  pays  Cas- 
trais. Pour  la  facilité  des  recherches  dans  les  deux  gros 
volumes  de  cette  hiiitoire,  nous  aurions  vouki  trouver  à  la 
fin  de  l'ouvrage  un  index  ali)habétique  des  noms  de  lieux 
et  de  personnes. 

I^e  tome  VII,  neuvième  série,  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  ren- 
ferme im  important  travail  de  M.  D.  Clos,  directeur  du  Jardin 
des  Plantes  de  Toulouse  :  Phytostafique  du  Sorézois,  bassin 
méridional  du  r«rw.  Cette  étude  est  divisée  en  cinq  chapitres  : 

Chapitre  I«^  —  Topographie,  notions  préliminaires  ; 

—  IL  —  Végétation  propre  aux  principale^s  loca- 
lités du  Sorézois.  Apparition,  disparition,  naturalisation 
d'espèces.  Espèces  manquant  ; 

Chapitre  III.  —  Végétation  des  montagnes  aux  divei*ses 
hauteurs.  DitTérence  de  végétation  des  bois  de  Sorèze  et  de 
Durfort.  —  Espèces  à  la  fois  montagnardes  et  de  plaine 
aux  environs  de  Sorèze.  —  Végétation  des  vallées.  —  Parti- 
cularités afférentes  à  l'altitude  et  à  l'habitat  de  certaines 
espèces.  —  Espèces  montagnardes  dans  le  Sorézois  et  de 
plaine  dans  la  région  toulousaine,  notamment  dans  la  forêt 
de  Bouconne.  —  Association  d'espèces  dans  le  Sorézois  ; 

Chapitre  IV.  —  Enumération  des  principales  espèces  du 
Sorézois,  avec  indication  de  l'habitat  propre  à  chacune  d'elles. 

Chapitre  V.  —  La  végétation  des  terrains  calcaires  on 
causses. 


*%/%/% 
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Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  circulaire  (jue  M. 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
adressait,  le  M  mars  dernier,  à  MM.  les  Inspecteurs  d'Aca- 
démie au  sujet  de  la  participation  des  instituteurs  aux 
recherches  historiques  et  archéologiques  et  spécialement  à 
la  recherche  des  stations  et  instruments  préhistoriques. 

Du  15  mars.—  Monsieur  l'Inspecteur  d'académie,  un  certain  nom- 
bre de  Sociétés  savantes  m'ont  signalé  les  services  rendus  par  les 
instituteurs  publics  dans  les  recherches  historiques  ou  archéologi- 
ques et  elles  m'ont  demandé  d'encourager  les  maîtres  qui  veulent 
bien  participer  à  ces  intéressants  travaux. 

Déjà  mes  honorables  prédécesseurs  ont,  à  diverses  reprises,  engagé 
les  instituteurs  à  s'intéresser  aux  questions  d'histoire  locale  et  à 
rédiger  des  monographies  communales.  Un  assez  grand  nombre  de 
ces  monographies  ont  figuré  à  l'Exposition  de  1889,  il  serait  désirable 
que  la  collection  fût  enrichie  et  complétée  pour  la  future  Exposition 
universelle.  J'ai  d'ailleurs  constaté  avec  satisfaction  que  MM.  les 
Inspecteurs  d'académie  ont,  dans  plusieurs  départements,  recom- 
mandé très  instamment  aux  instituteurs  de  poursuivre  ces  étuiles 
historiques  devant  constituer  une  source  importante  pour  l'histoire 
communale. 

Les  instituteurs  ne  participeront  pas  moins  utilement  aux  recher- 
ches archéologiques  soit  en  s'y  livrant  personnellement,  soit  en  y 
associant  les  élèves,  en  les  initiant,  au  cours  de  promenades  ou 
d'excursions,  à  reconnaître  les  pierres  anciennes,  les  outils  primi- 
tifs enfouis  sous  terre,  à  les  réunir,  à  les  classer  et  à  en  former  des 
collections  instructives.  Des  indications  sur  cet  ordre  de  recherches 
telles  qu'elles  peuvent  être  entreprises  par  l'instituteur,  ont  été 
récemment  données  dans  le  Bulletin  de  V Instruction  publique  de  la 
Charente-Inférieure,  Les  instructions  ci-après  reproduites  seront  con- 
sultées avec  profit  par  les  instituteurs  qui  seraient  disposés  à 
s'adonner  à  cette  étude  et  à  ces  investigations. 

Plusieurs  Conseils  généraux,  pénétrés  de  l'importance  des  servi- 
ces que  peuvent  rendre  à  cet  égard  les  instituteurs  publics,  ont 
alloué  une  subvention  destinée  à  récompenser  ceux  d'entre  eux 
qui  auront  apporté  à  ces  recherches  archéologiques  ou  historiques 
le  concours  le  plus  actif  et  le  plus  apprécié.  Je  serais,  pour  ma  part, 
disposé  à  tenir  compte  aux  instituteurs  des  services  qu'ils  ren- 
draient à  ce  point  de  vue  et  à  leur  accorder  un  témoignage  de 
satisfaction,  soit  par  un  don  de  livres,  soit  par  une  lettre  de  félici- 
tations, sur  la  proposition  que  vous  m'adresseriez  d'accord  avec 
M.  le  Préfet. 

Je  vous  prie,  Monsieur  l'Inspecteur,  de  vouloir  bien  insérer  cette 
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circulaire  au  Bulletin  départemental  de  Venseùjnement  primaire  et  de 
m'en  accuser  réception. 

Recevez,  Monsieur  l'Inspecteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée, 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique^  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes, 

E.  COMCES. 

Note  pour  aider  a  la  rbchbrchb  des  stations  et  des  instruments 
PRÉHISTORIQUES.  —  L'Iiomme  primitif  s'est  servi  d'instruments  de 
pierre,  que  l'archéologie  a  reconnus  et  signalés  depuis  une  trentaine 
d'années.  On  les  retrouve  communément  dans  les  anciennes  grottes, 
dans  certains  lacs  ou  étangs,  surtout  dans  les  champs  isolément  ou 
réunis  par  places,  enfin  dans  des  sépultures  connues  sous  les  noms 
de  dobnens  ou  tumuli.  L'ignorance  en  a  détruit  une  grande  partie. 
Ce  qui  reste,  très  considérable  encore,  mérite  d'être  recueilli  soi- 
gneusement pour  éclairer  l'histoire  de  cet  âge  lointain  de  l'huma- 
nité. C'est  une  tache  que  l'instituteur,  mieux  que  personne,  est  en 
situation  de  remplir.  11  lui  suffira  de  quelques  indications  et  d'un 
peu  de  pratique  pour  en  posséder  les  éléments  nécessaires. 

Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  les  recherches  dans 
les  étangs,  aussi  bien  que  dans  les  dolmens  ou  lumuli.  Quand  elles 
n'ont  pas  leur  origine  dans  un  fait  accidentel,  elles  supposent  un 
dessein  préconçu  et  une  prévision  de  dépenses  qui  n'entrent  pas 
dans  le  cadre  de  notre  proposition.  Une  réflexion  analogue  s'ap- 
plique à  l'exploration  des  grottes,  avec  cette  différence,  toutefois, 
que  les  grottes  habitées  par  l'homme  primitif  se  rencontrent  assez 
communément  dans  notre  pays  et  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le 
travail  y  est  facile  et  peu  dispendieux.  En  outre,  ce  travail  est  ordi- 
nairement très  rémunérateur,  en  ce  sens  qu'il  procure,  outre  les 
instruments  de  pierre,  des  outils  en  os  et  en  corne,  ainsi  que  d'au- 
tres produits  de  l'industrie  humaine.  Ces  divers  objets  gisent  sur  le 
sol  primitif  de  la  grotte,  au-dessous  du  sable  et  de  l'argile  qui  le 
tapissent,  à  une  profondeur  variant  de  quelques  centimètres  à  quel- 
ques mètres. 

Quant  aux  recherches  en  pleins  champs,  elles  ne  coûteront  rien 
pécuniairement  à  l'instituteur.  Ce  sera  même  pour  lui  moins  un 
travail  qu'une  promenade. 

Mais  comment  arrivera-t-il  à  reconnaître  les  instruments  de 
pierre?  Comment  les  distinguera-t-il  des  pierres  non  travaillées,  des 
pierres  brutos  ou  accidentellement  brisées. 

Disons  d*abord  que  ces  instruments  composent  deux  grandes 
catégories  :  ils  sont  ou  taillés  ou  polis. 

Ilien  de  plus  aisé  que  de  reconnaître  un  instrument  de  pierre 


15()  REVUE   Dr    l)Él»AUrEMENT   IH*   TAUX 

polie.  Le  polissage  se  remarque  au  premier  coup  d'œil.  Les  galets 
et  les  cailloux  roulés  sont  arrondis  et  non  polis.  Dans  Toutil  de 
pierre  polie,  le  polissage  se  combine  avec  un  bord  tranchant,  des 
angles  aigus  ou  des  pointes.  C'est  Tœuvre  de  Tliomme,  non  cel  e  de 
la  njture. 

Les  instruments  taillés,  presque  toujours  en  silex,  sont  ou  bien 
taillés  sur  leurs  deux  faces  et  sur  leurs  bords  ou  bien  taillés  sur 
une  face  et  complètement  lisses  sur  Tautre.  La  première  division 
comprend  les  haches,  les  pointes  de  lance,  de  javeline,  de  flè- 
ches, etc.  A  Tautre  division  appartiennent  les  divers  éclats  appe- 
lés, suivant  leur  destination  présumée,  couteaux,  scies,  racloirs. 
11  y  a  des  outils  qui  échappent  à  toute  classification  comme  à  toute 
description  :  les  enclumes,  les  marteaux,  les  percuteurs,  les  pierres 
de  fronde,  sans  parler  des  nuclei  ou  noy.iux.  restes  de  silex  d'où 
Ton  a  tiré  des  échils.  Vouloir  tout  énumérer,  ce  serait  jeter  le  trouble 
dans  des  intelligences  novices.  Tenons-nous  en  aux  deux  grandes 
divisions  que  nous  avons  indiquées;  elles  suffisent  aux  commen- 
çants. La  pratique  familiarisera  les  instituteurs  avec  les  variétés 
moins  communes. 

Tous  les  silex  travaillés  présentent  deux  particularités  distincti- 
ves,  la  patine  et  le  lustre  des  surfaces  éclatées.  La  patine  est  une  colo- 
ration de  la  surface  du  silex  qui  en  altère  la  teinte  primitive  ;  elle 
est  le  résultat  d'un  travail  plutôt  chimique  que  physique,  et  elle  a 
pour  effet  de  donner  à  l'instrument  de  pierre  la  couleur  du  terrain 
avec  lequel  il  est  en  contact.  Le  lustre  est  un  reflet  brillant,  qui 
contraste  avec  Taspect  terne  d'une  cassure  de  fraîche  date.  Qu'on 
ramasse  sur  un  chemin  empierré  quelques  cailloux  brisés,  qu'on 
les  compare  à  des  silex  éclatés  dans  l'^s  entrailles  de  la  terre,  on 
jugera  d'un  simple  regard  la  différence  existant  entre  la  cassure 
naturelle  et  la  nouvelle  cassure. 

A  ces  deux  caractères,  patine  et  lustre,  s  en  ajoute  un  troisième, 
plus  significatif  encore,  qui  se  montre  exclusivement  sur  les  outils 
taillés  sur  une  face  et  lisses  sur  l'autre  :  c'est  le  cône  de  percusbion. 
Ces  outils  sont  constitués  par  des  éclats  détachés  d'un  nucleus.  Au- 
dessous  du  point  de  percussion,  la  face  lisse  du  silex  se  bombe  en 
demi-cône  et  tranche  par  ce  re'ief  avec  le  plan  uni  de  ce  côté  de 
l'instrument.  Cette  particularité  dénote  sans  conteste  un  travail 
humain.  On  ne  relève  rien  d'analogue  dans  les  éclats  naturels. 

Décrire  1«  s  formes  des  outils  de  pierre  serait  aussi  malaisé  qu'inu- 
tile; malaisé,  parce  qu'elles  sont  très  variées;  inutile,  parce  que  la 
description  n'ajouterait  aucun  élément  d'instruction  aux  trois  carac- 
tères que  nous  avons  essayé  de  mettre  en  lumière.  Il  n'est  guère 
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d'instituteur  qui  no  se  rende  ou  ne  puisse  se  rendre  une  fois  par 
an  à  la  Rochelle.  Que  ehaqie  maître  profite  de  ce  voyage  pour  visi- 
ter la  collection  d'instruments  pr<^historiques  du  musée  Fleuriau. 
Une  lieurc  d'exnmen  fixera  mieux  leur  esprit  que  les  descriptions 
les  plus  minutieuses. 

Il  nous  reste  pour  faciliter  les  recherches  à  bien  déterminer  la 
direction  qu'il  convient  de  leur  donner. 

Si  le  liasard  seul  fait  apercevoir  et  ramasser  i'outil  de  pierre  isolé, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  outils  groupés  par  places.  Les  empla- 
cements qui  les  recèlent  ont  été  des  stations  préhistoriques,  et 
naturellement  ils  ont  été  choisis  par  les  peuplades  primitives  pour 
la  commodité  de  leurs  besoins  Le  premier,  le  plus  impérieux  de 
ces  besoins,  c'était  le  besoin  d'eau  potable.  Aussi  les  hommes  de 
l'âge  de  pierre  campaient  habituellement  sur  le  bord  des  cours 
d'eau  ou  dans  le  voisinage  des  sources.  Les  découvertes  déjà  faites 
établissent  qu'ils  choisissaient  pour  construire  leurs  huttes  la  par* 
lie  des  plateaux  ou  la  pente  des  collines  a  ijacente  au  cours  d'eau. 
H  est  rare  que  le  campement  soit  distant  de  la  source  au-delà  de 
200  ou  300  mètres. 

C'est  dans  cette  zone  que  l'instituteur  devra  circonscrire  ses 
r<?cherches  ou,  pour  mieux  dire,  ses  promenades.  Il  sera  averti 
de  l'existence  d'une  station  préhistorique  par  les  nombreux  éclats 
de  silex  qu'il  remarquera  sur  le  sol.  La  recherche  deviendra  rela- 
tivement facile  et  la  promenade  fructueuse  soit  après  les  premiers 
labours,  dès  qi'une  averse  aura  lavé  les  pierres  ramenées  par  le 
soc  de  la  charrue  à  la  surface  du  sol,  soit  après  la  moisson  quand 
les  pluies  de  l'année  auront  dégagé  complètement  les  cailloux  de 
la  terre  qui  les  recouvre.  Une  fois  l'existence  de  la  station  dûment 
constatée,  la  recherche  suivra  la  marche  habituelle  des  travaux  de 
labour  et  accroîtra  d'année  en  année  la  collection  en  voie  de  for- 
mation. Par  esprit  d'ordre  et  par  scrupule  d'exactitude,  chaque 
silex  recueilli  sera  fidèlement  étiqueté  pour  éviter  la  confusion  et 
le  mélange  de  pièces  appartenant  à  des  stations  différentes.  11 
conviendra  que  la  station  prenne  le  nom  du  lieu  qu'elle  occupe, 
et  que  l'étiquette  mentionne  ce  noili  avec  le  nom  de  la  commune. 

Les  renseignements  qui  précèdent  paraîtront  peut-être  insuffi- 
sants; ils  vaudront  beaucoup  s'ils  inspirent  le  désir  de  les  com- 
pléter par  quelques  lectures  appropriées.  Signalons  à  cet  effet  l'ou- 
vrage de  Figuier,  L'Homme  primitif.  Ce  n'est  pas  un  livre  de  science, 
c'est  une  œuvre  de  vulgarisation,  excellenle  pour  des  débutants, 
qui  contient  des  notions  surabondantes  pour  l'objet  que  nous  avons 
en  vue.  Si  les  bibliothèques  pédagogiques  en  possédaient  un  exem- 


MX  UKVrE  Dr  DÉPAUTEMEST  1)1*  TAHN' 

plaire,  les  instituteurs  auraient  à  leur  portée  un  guide  parfait  pour 
les  recherches  archéologiques. 


Musées.  —  Par  arrêté  <le  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
Publique  et  des  Beaux-Arts,  les  ouvrages  d'art .  ci-après 
viennent  d'être  attribués,  à  titre  de  dépôt  : 

Au  Musée  d\Albi  : 

Les  longues  allées.  —  Fontainebleau,  acpiarelle,  par  M. 
Bourgoin.  —  Le  Christ  ii  la  Colonne,  tableau  (école  tl«amande 
15*'  siècle). 

Ali  Musée  de  Castres  : 

Satyre  et  Bacchante,  groupe  plâtre,  par  M.  Gauquié. 


*%.%^ 


Les  Taniais  au  Salon  des  Champs-Elysées  —  Voici  les 
noms  de  nos  compatriotes  qui  ont  été  admis  au  Salon  de 
cette  année. 

Peinture,  -—  M.  Guédy,  d'Albi  :  portrait  de  M.  L^  Gall, 
chef  du  cabinet  civil  du  Président  de  la  République.  —  M. 
Loubat,  de  Gaillac  :  Méditation. 

Dessins.  —  M.  Léopold  Batut,  do  Castres:  six  miniatures, 
deux  portraits,  intérieur  d'école,  in  libro  consolatio  aftlicto- 
rum,  une  félibresse.  un  mariage  à  St-Benoît. 

Sculpture.  —  M.  Cambos,  de  Castres  :  La  Terre,  bas-relit»f. 
—  M.  Pech,  d'Albi  :  Vw  grand  secret,  groupe  plâtre.  —  M. 
Pendariès,  de  Carmaux  ;  Saltatrix,  statue  marbre  ;  portrait 
de  M.  Dupuy-Dutemps,  buste  marbre.  —  M.  Raissiguier,  de 
Castres  :  Au  Bal,  buste  plâtre. 

'  Gravure  et  /«Y/io^7'a;?7ieV.  — M.  Clément  Gontier,  de  Lavaur: 
une  lithographie.  Etude  d'après  J.-P.  Laurens.  —  M.  P.-F.- 
Salvy  Teyssonnières,  d'Albi  :  portrait  de  Pierre  Maël.  eau- 
forte. 

Parmi  les  exposants  nous  remarquons  également  le  nom 
de  M.  Nelli  qui  a  longtemps  habité  Albi  et  qui  a  fait  admettre 
au  Salon  deux  de  ses  œuvres  :  le  portrait  de  la  Mère  Saint- 
lYai  et  le  buste  du  peintre  poète  Bigourdan  d'Espourrin. 

Salon  du  Champ  de  Mars.  —  Deux  Tarnais  ont  exposé 
cette  année  au  Salon  du  Champ  de  Mai's. 

M"«  Bermond,  d'Albi,  un  pastel  :  Jeune  fille.  —  M.  Taxile 


Doat,  d'Albi,  un  pclnnt^aiurémaux  :  Minerve,  Psyché,  Platon, 
Patricien,  Trophées. 


Nous  relevons  dans  la  liste  des  lauréats  du  Concours  orga 
nisé  par  TAcadémie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  en  1896,  les  noms  suivants  qui  appar- 
tiennent à  notre  département  : 

Médaille  de  67  francs.  — -  M.  Mauricte  Bastié,  docteur- 
niédecin  à  Graulhet.  —  Maniisc^rit  intitulé:  /Ms  causes  des 
maladies. 

Mention  honorable  :  M.  Benjamin  Pailhas,  docteur-mé- 
decin à  Albi.  —  Manuscrit  intitulé  :  Etude  sur  la  pérlodlci/é 
chez  r/iomme  sain  et  7nalade. 

Médaille  d'argent  de  V^  classe,  —  M.  Ch.  Peyrounet, 
pharmacien  à  Rabastens.  —  Manuscrit  intitulé  :  «  Les 
artistes  dans  ranclen  pays  d'Albigeois  avant  1789. 


Escolo  nioundino.  —  La  séance  solennelle  de  distribution 
des  tleurs  aux  lauréats  des  Jeux-Floraux  de  V Escolo 
moundino  a  eu  lieu,  h?  81  mai,  dans  la  salle  des  fêtes  du 
Conservatoire  do  Toulouse,  sous  la  présidence  de  M. 
Caries  de  Carbonniéres.  de  Lavaur,  majorai,  syndic  d'Aqui- 
taine. 

Parmi  les  prix  décernés  nous  citerons  : 

Poésie  de  genre  :  Mention  à  M.  Victor  Batut,  de  Saint- 
Loup  (Tarrj). 

Conte  en  rers  :  l®»"  prix,  pervenche  d'argent,  à  M.  l'abbé 
L.  Benne,  de  Saint-Jean  de  Tourtrac  (Tarn),  pour  Lou 
Roussignol. 


^%,'K^ 


Ttiédtre.  —  Notre  compatriote,  M.  Louis  Autigeon,  l'au- 
teur de  Vogage  d'Été  et  de  Nos  Maris  !  vient  de  faire  repré- 
senter à  Paris  une  nouvelle  comédie  :  Chez  le  Dentiste.  M. 
Autigeon  fera  également  jouer  iirochainement  à  Paris  un 
vaudeville  en  trois  actes  Pile  et  Face. 


%/%^/ 


Monuments  historiques.  -  Nous  enregistrons  avec  plaisir 
la  nouvelle  de  l'allocation  d'un  secours  complémentaire  de 
10,0()()  fr.  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  pour 
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la  restauration  de  la  l)elle  éjçlise  romane  Saint-Michel  de 
Lescure. 


Mines  de  Carmmuc.  —  Un  nouveau  puits  vient  d'être  inau- 
guré aux  mines  de  Carmaux.  Le  fonrage  atteint  341  mètres 
de  profondeur  et  traverse  6  couches  de  charbon  dont  la  plus 
fîiible  a  une  épaisseur  de  2  mètres  et  la  plus  forte  de  5  mètres. 

La  première  couche  fut  rencontrée  à  la  profondeur  de  182 
mètres  et  la  deuxième  à  275  mètres. 

Ce  puits,  le  plus  grand  de  la  concession  de  Carmaux,  por- 
tera le  nom  de  Ste-Marie.  Il  a  un  diamètre  de  4  mètres  10  ; 
il  est  muni  d'échelles  disposées  dans  uncompartim3nt  spa- 
cieux qui  servira  en  même  temps  au  retour  d*air. 


Albia  Chrisliana,  —  Sommaire  du  n"  de  maî^s  1896  :  Le 
vallon  du  ïhoré  pendant  la  tourmente  révolutionnaire  (H. 
Ginestet).  —  Testament  et  héritiers  d'un  prêtre  à  la  fin  du 
XV*  siècle  (L.  B.).  —  Souvenirs  de  la  Révolution.  Une  page 
à  ajouter  au  martyrologe  du  diocèse  (E.  F.).  —  L'Église  de 
Lavaur  et  ses  évêques  ((t.  Cazes). 

Sommaire  du  n^  dVtrril  1896  :  Église  constitutionnelle  du 
Tarn  (E.  Fort).  —  Les  origines  religieuses  de  la  ville  de 
Castres  (A.  Caraven-Cachin).  —  Actes  de  l'église  cathédrale 
d'Albi  (Transcrits  dans  la  collection  Doat).  (E.  Cabié.)  — 
Souvenirs  de  la  Uévolution.  V>ne  page  à  ajouter  au  marty- 
rologe du  diocèse  d'Albi  (E.  Fort).    . 


Rectification.  —  Nous  avions  annoncé,  dans  un  de  nos 
derniei^s  numéros,  d'ajjrès  les  journaux  de  la  région,  la 
découverte  à  Real  (Tarn),  par  M.  A.  Jaybert,  d'un  trésor 
d'objets  de  l'âge  de  bronze.  Il  n'y  avait  là,  paraît-il,  qu'une 
mystification.  Nous  nous  empressons  d'en  aviser  nos  lec- 
teurs, en  leur  exprimant  tous  nos  regrets  de  les  avoir 
induits  en  erreur. 


•WWW^W^WMMWWWM^^A^ 


LE  DIOCÈSE  DE  LATÂUR  VERS  1ÏÏ6 

NATURE    DU    SOL,    MINES    &     AGRICULTURE 

PAR   M.    DE    GENSSANE, 

AVEC   UNE  NOTICE   BIOCiRAPHigUE   SUR   CET  AUTEUR 


DIOCÈSE  DE  LAVAUR^»' 

-  Le  diocèse  de  Lavaur  forme  une  espèce  de  demi  lune, 
qui  s  étend  du  sud-est  au  nord-ouest,  et,  quoique  petit, 
confronte  avec  sept  autres  diocèses,  savoir  Castres,  Alby, 
Toulouse,  Saint-Papoul,  Carcassonne,  Narbonne  et  Saint- 
Pons.  Aux  Montagnes  Noires  près,  qu'il  a  à  l'Orient,  la  bonté 
de  ce  diocèse  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  Castres,  dont 
il  est  séparé  sur  toute  sa  longueur  par  les  rivières  de 
Tb.aure  (2)  et  de  TAgout. 

Tout  le  vallon  qui  s'étend  depuis  Saint- Amans  jusqu'à 
Masamet,  Saint-Hilaire  (^i)  et  la  Bruguière  consiste  en  prai- 
ries et  en  terres  labourables.  Les  tenues  y  sont  la  pluspart 
schisteuses- et  glaireuses  et  conséquemment  froides;  aussi, 
dans  tout  ce  canton,  on  n'y  sème  que  des  seigles  et  surtout 
du  maïs  ou  bled  de  Turquie,  qui  y  réussit  très  bien.  Nous 
y  avons  remarqué  beaucoup  de  légumes,  principalement 
des  pois,  des  fèves  et  autres  grains  de  cette  nature.  On 
remarque  dans  tous  ces  cantons  très  peu  d'arbres  fruitiers. 
Les  montagnes  qui  bordent  ce  vallon  à  l'est  et  qui  font 

(1}  Cette  description  du  diocèse  se  trouve  à  la  p.  260  du  tome  HI  de  VHiê" 
toirc  naturelle  de  Larnjuedoc,  par  de  GeussaDe. 

(2)  Corr.  Thoré. 

(3j  Saint-HilairCy  dans  Test  de  la  commune  de  Labruguiêre. 

10 
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partie  de  la  Montagne-Noire  sont  toutes  couvertes  de  menu 
bois,  et  y  forment  de  très  bons  pâturages. 

Nous  avons  trouvé  à  la  Bruguière  une  espèce  de  mine  de 
charbon  de  terre  que  le  sieur  Fabre,  négociant  en  cet  en- 
droit, venoit  de  faire  ouvrir  dans  un  de  ses  champs,  au 
bord  de  la  rivière  de  Thaure  (1).  Il  y  avoit  mis  trois  mineurs 
allemans  qui  creusoient  un  puits  qui  avoit,  lors  de  notre 
passage,  dix-huit  pieds  de  profondeur.  On  avoit  d'abord 
rencontré  à  douze  pieds  une  veine  de  ce  fossile  de  dix  à 
douze  pieds  d'épaisseur,  presque  horizontale,  mais  le  char- 
bon en  est  foible  et  terreux  et  pourroit  à  peine  servir  à  cuire 
la  chaux  ;  et  Ton  c'ontinuoit  d'approfondir  le  puits  dans  l'es- 
pérance d'y  trouver  une  seconde  veine.  Il  nous  a  paru  qu'il 
étoit  fort  douteux  qu'on  trouvât  dans  cet  endroit  de  véri- 
table charbon,  attendu  que  la  qualité  des  roches  n'y  est  pas 
de  la  nature  de  celles  qui  accompagnent  ce  fossile.  D'un 
autre  côté,  dans  l'endroit  ou  l'on  a  attaqué  ce  travail,  les 
eaux  de  la  rivière  ne  manqueront  pas  d'y  tîltrer.  Aussi 
n'avons-nous  pas  manqué  de  faire  toutes  ces  observations 
au  sieur  Fabre,  afin  de  lui  éviter  des  dépenses  inutiles  (2). 

Depuis  la  Bruguière  jusqu'à  Saïx,  le  terrein  y  est  «admi- 
rable ;  on  y  sème  beaucoup  de  froment  parce  que  les  terres 
n'y  sont  pas  aussi  argileuses  et  prennent  la  qualité  de  terres 
fortes  ;  mais,  depuis  Saint-Aflfrique,  en  tirant  vers  Puilau- 
rens  et  descendant  vers  Saint-Paul,  le  terrein  est  mon- 
tueux,  quoique  très  bien  cultivé.  On  trouve  quantité  de 
marne  dans  tous  ces  cantons,  dont  on  ne  fait  aucun  usage 
et  dont  on  pourroit  tirer  im  grand  avantage,  parce  que  tous 
ces  cantons  sont  entremêlés  de  terres  marneuses  et  de  terres 
argileuses  qu'on  pourroit  améliorer  d'une  manière  non 
équivoque,  en  mélangeant  ces  terres  les  unes  avec  les 
autres  dans  une  juste  proportion.  Il  s'agiroit,  par  exemple, 
de  transporter  ces  terres  marneuses  sur  les  terres  argileu- 
ses, et  ces  dernières  sur  les  terres  marneuses,  ce  qui  for- 

(1)  Corr.  Thoré. 

(2)  Sur  le  gisement  de  charbon  ou  mieux  de  lignite  de  Labruguière,  voyez  : 
fiorel.  Antiquité;;  de  Caêtret,  éd.  Pradel,  liv.  2,  p.  116;  Massol,  Detcript, 
du  Tarn,  113;  de  Boucheporn,  Explication  de  la  carte  géolog.  du  Tarn,  95. 
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meroit  un  mélange  et  une  qualité  de  terroir  admirable,  en 
suivant  néanmoins  les  règles  que  nous  avons  données  sur  la 
manière  de  marner  dans  le  premier  volume  de  V Histoire 
naturelle  de  la  province.  On  trouve  aussi,  dans  tous  ces 
cantons,  des  bouquets  de  bois,  qui  suffisent  à  peine  pour 
le  besoin  des  habitans.  ^ 

Tout  le  territoire  depuis  Saint-Paul  jusqu'à  Lavaur  et 
Saint-Jean  de  Rives,  et  en  se  repliant  vers  Paulin  (1)  jusqu'à 
Cuq,  est  partout  de  la  même  qualité  que  celle  cy  dessus,  et 
consiste  en  excellentes  terres  labourables.  On  peut  dire  qu(* 
ce  pays  n'est  ni  en  plaines  ni  en  montagne  ;  il  est  composé 
(le  monticules  peu  élevés,  qui  forment  des  coteaux  légère- 
ment inclinés,  d'un  produit  admirable  en  toutes  sortes  de 
grains.  Il  n'y  a  dans  tous  ces  endroits  aucunes  prairies, 
tout  y  est  soumis  à  la  charrue.  —  On  y  voit  de  distance  en 
distance  quelques  mûriers  ;  mais  ils  n'y  sont  ni  nombreux 
ni  de  belle  venue.  On  m'a  cependant  assuré  à  Lavaur  que 
la  soie  qu'on  y  recueille  est  la  meilleure  de  toute  la  pro- 
vince. C'est  ce  que  nous  ne  déciderons  pas. 

On  trouve  la  même  qualité  de  terroir,  mais  moins  mon- 
tueux,  dans  la  plaine  de  Revel  et  de  Sorèse  :  tout  y  est 
également  en  terres  labourables.  Il  y  a  néantmoins  quel- 
ques cantons  de  prés  le  long  de  la  Sore  (2). 

En  remontant  cette  rivière,  derrière  Sorèse,  nous  avons 
trouvé  à  Durfort,  village  situé  dans  la  Montagne-Noire, 
sept  martinets  en  cuivre  construits  sur  la  même  rivière,  et 
dans  lesquels  on  fabrique  annuellement  au  delà  de  trois 
cens  milliers  de  cuivre,  en  ouvrage  de  chaudronnerie  (3). 
Cette  même  rivière  fournit,  au  moyen  d'un  canal  de 
déviation,  conjointement  avec  l'étang  ou  magasin  de  Saint- 
Ferréol,  à  Test  (4)  de  Revel,  les  eaux  nécessaires  au  canal 
royal  de  la  province. 

(1)  Pauliiip  dans  la  partie  sud  de  Lavaur. 

(2)  De  la  Sor,  Corr.  du  Sor, 

(3)  Sur  cette  industrie  voyez  :  Les  Chroniques  de  Languedoc,  W,  324; 
l4kmarque.  Statistique  du  Tarn,  67;  Massol,  Descript,  du  Tarn,  109; 
Combes,  Statistique  de  l'arrond,  de  Castres ,  71. 

(4)  Ou  mieux  :  au  sud-est 
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Nous  n'avons  trouvé  dans  tous  les  cantons  du  diocèse  de 
Lavaur  aucune  espèce  de  minéral,  si  on  excepte  un  gros 
banc  de  mine  de  fer  en  gros  grains,  entremêlé  de  roches 
calcaires,  auprès  de  Lavaur  et  une  assez  belle  veine  de 
mine  de  plomb,  auprès  de  Saint-Sauveur,  sur  le  chemin  de 
Lavaur  à  Puilaurens  (1).  Mais  il  n'y  a  dans  tous  ces  cantons 
ni  bois,  ni  eaux-nécessaires  à. cette  exploitation. 

Nous*  avons  observé,  à  la  montagne  au-dessus  de  Durfort, 
d'assez  belles  mines  de  fer  en  sable  ('2),  dont  les  forges 
d'Arfons  qui  n'en  sont  pas  bien  éloignées  pourroient  proli- 
ter  (3).  On  trouve  également  quelques  mines  de  plomb 
au-dessus  d'Arfons,  du  côté  du  diocèse  de  Carcassonne, 
dont  on  pourroit  également  tirer  parti. 

En  descendant  de  ces  montagnes  vers  Escoussains,  on 
trouve,  près  de  ce  dernier  endroit,  d'assez  belles  veines  de 
mine  de  cuivre,  sur  lesquelles  on  a  fait  quelque  travail  qui 
n'a  pas  été  suivi.  On  nous  a  dit  sur  les  lieux  que  cet 
abandon  avoit  été  causé  par  la  mort  de  quelques  mineui's 
qui  y  ont  esté  écrasés  et  enterrés,  ('es  travaux  pourront 
être  suivis  avec  avantage  parce  que,  outre  que  les  veines 
nous  ont  paru  de  bonne  espèce,  c'est  qu'on  trouve  ici  des 
bois,  des  eaux  et  d'autres  commodités  propres  à  ces  tra- 
vaux (4). 

Tout  le  terroir,  depuis  Sorèse  jusqu'à  Dourgne  et  Saint- 
Hilaire,  en  côtoyant  le  pied  des  Montagnes  Noires,  est 
entremêlé  de  terres  labourables  et  de  prairies  qui  bordent 
les  difTérens  ruisseaux  qui  descendent  de  cette  montagne. 

(1)  Voir  aussi  :  Dumège.  Statist.  des  départ,  pyrénéens^  h  1B3,  191. 

(2)  CoDfér.  Lamarque,  Statistique,  4ft. 

(3)  La  forge  d'Arfons,  où  i*on  a  longtemps  employé  le  minerai  de  fer  de 
I«acauneite,  est  encore  cité  par  Genssane,  au  tome  IV.  287  et  29t.  A.  Com- 
bes, Statist,,  71,  et  Compayré,  Guide  du  voyageur  dans  le  Tarn,  188. 
signalent  une  forge  à  la  catalane,  située  dans  Àrfous  et  sur  les  limites  de  la 
forêt  de  Sarreméjé,  mais  cette  usine  ne  date  que  de  1826,  et  nous  ignorons  si 
celle  dont  parle  Qenssane  occupait  le  même  emplacement.  Du  reste  on  trouve 
un  autre  établissement  du  même  genre  à  la  Combe,  tout  prés  des  limites  d'Ar- 
fons, mais  dans  la  commune  de  Fontics  (Aude).  Mahul,  Cartul.  du  dioc.  de 
Carcati.,  IV,  436. 

(4)  Confér.  Lamarque,  Statist,  du  Tarn,  46  ;  Massol,  Descript,  du  Tarn, 
115,  215. 
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11  faut  cependant  convenir  que  toutes  ces  terres  sont  très 
profondes,  argileuses  et  schisteuses  et  par  conséquent  très 
froides,  et  ne  produisent  guère  que  dt»s  seigles  ;  en  revan- 
che on  y  sème  quantité  de  maïs  et  des  légumes  dont  le 
peuple  fait  sa  principale  nourriture. 


A^%^^/\A^/*^\MM^^/^^  ^y«^VM.« 


NOTICE  SUR  M.  DE  GENSSANE 

INSPECTEUR  DES  MINES   DU    LANGUEDOC    DE   1775    A    1778 

Nous  allons  essayer  de  tenir  la  promesse  que  nous  avons 
faite  de  donner  quelques  renseignements  un  peu  circons- 
tanciés sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'ingénieur  de  Genssane. 
Celles  de  ses  biographies  que  nous  connaissons  sont  très 
sommaires,  et  la  plus  longue  ne  remplit  guère  qu'une  page 
de  format  in-4«  (1).  Mais  notre  auteur  a  rapporté,  dans  son 
Histoire  naturelle  de  Languedoc,  beaucoup  de  détails  per- 
sonnels, et,  en  utilisant  ces  détails,  il  nous  a  été  possible 
d'écrire  une  notice  un  peu  moins  incomplète  que  celles  que 
nous  possédons  déjà. 

Si  les  biographes  s'accordent  pour  attribuer  à  notre 
personnage  la  nationalité  française,  ils  nous  laissent  igno- 
rer cependant  quel  est  le  lieu  de  sa  naissance  (2).  Nous 
ignorons  de  même  le  genre  d'éducation  qu'il  reçut,  et 
comment  il  fut  porté  à  s'adonner  à  la  culture  des  sciences 
et,  en  particulier,  aux    travaux    de   minéralogie.  Ce  que 

(1)  Notice  biographique  insérée  par  E.  Thomas  dans  le  Mémoire  histori' 
que  8ur  V ancienne  Société  royale  des  êciences  de  Montpellier,  par  J. 
Casteinau,  p.  210. 

La  plupart  des  auteurs  se  trompent  en  écrivant  de  Gensanne.  Nous  conser- 
vons Torthographe  que  de  Genssane  donne  lui-même  dans  ses  ouvrages 
imprimés  et  que  Ton  retrouve  aussi  dans  la  Notice  de  M.  Thomas. 

(2)  En  remarquant  la  furme  de  son  nom,  peut-être  pourrait-on  soupçonner 
que  sa  famille  était  originaire  du  midi  plutôt  que  du  nord  de  la  France 
(Confér.  Hist.  nat.  de  LanQ.  IV,  271).  Signalons  aussi  sa  manière  de  s'ex- 
primer au  sujet  du  Dauphiné  {Ibid,  V,  56, 122,  131)  et  qui  semble  permettre 
de  se  demander  tout  au  moins  s'il  ne  serait  pas  natif  de  cette  province. 
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nous  pouvons  dire  néanmoins,  c'est  que  vers  le  milieu 
(lu  xviii«  siècle,  de  Genssane  nous  apparaît  comme  un 
des  ingénieurs  français  les  plus  versés  dans  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'art  des  mines. 

Tout  en  continuant  ses  études  théoriques,  il  dut  pren- 
dre place  de  bonne  heure  parmi  les  agents  qui,  sur  les 
divers  points  de  la  France,  étaient  chargés  de  régir  ou 
d'inspecter  l'exploitation  des  houillères  et  des  autres 
gisements  minéraux.  Il  nous  apprend  lui-même  qu'il 
dirigea  des  travaux  de  ce  genre  en  Bretagne  (1)  et  surtout 
en  Franche-Comté  et  en  Alsace.  Il  était  déjà  dans  la 
Franche-Comté  en  1745,  époque  où  il  imagina  un  appareil 
pour  le  renouvellement  de  l'air  dans  les  galeries  souter- 
raines (2)  ;  et  ses  biographes  nous  apprennent  qu'il  devint 
concessjpnnaire  des  mines  de  cette  province  (3).  Il  paraît 
qu'il  habita  longtemps  en  Alsace  (4),  où  on  le  retrouve 
notamment  en  1759  (5)."  Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  a 
composé  un  mémoire  spécial  sur  les  mines  de  cette  région 
et  sur  celles  de  la  Bourgogne  (6). 

Son  séjour  dans  le  voisinage  du  Jura  et  des  Vosges  lui 
j)ormit  de  visiter  encore  plusieurs  pays  allemands,  situés 
dans  le  bassin  du  Rhin  ;  plusieurs  localités  où  il  s'arrêta 
sont  mentionnées  dans  ses  écrits  (7),  et  nul  doute  qu'il  n'ait 
mis  à  profit  les  procédés  techniques  qu'il  eut  l'occasion  d'y 
observer.  L'Allemagne,  étant  en  effet  très  riche  en  miné- 
raux précieux,  se  trouvait  en  même  temps  fort  avancée 
dans  l'exploitation  de  ces  richesses  (8)  ;  l'on  sait  même  qu'à 

(1)  Hi$t,  nat,  de  Lang,,  H.  22,  23  ;  UI,  44. 

(2)  Hlit.  nat.  HI,  137  et  suiv.  Son  séjour  dans  ce  pays  est  encore  men- 
tionné au  tome  H,  15  et  28. 

(3)  Voir,  entre  autres,  Thoma.s,  Notice  biogr»  déjà  citée,  "^40. 

(4)  Hiit.  nat,  I,  2i,  39  ;  H,  31,  35  ;  HT,  23,  24,  65  ;  IV,  18  à  20. 

(5)  Hist.  nat,  HI,  27. 

(6)  Thomas,  Note  biog.  240.  —  On  peut  constater  encore  sa  présence  dans 
plusieurs  autres  provinces,  et  notamment  en  Anjou  {Hist,  nat.  H,  6  ;  IV, 
54).  en  Normandie  (II.  15),  en  Lorraine  (UI,  22),  dans  le  Lyonnais  (I,  110), 
dans  les  Alpes  et  le  Oauphiné  (IV,  174,  207  ;  V,  56,  122,  131)  et  dans  le 
Roussil.'on  (11.229). 

(7)  Hist,  nat.  III,  154  ;  IV,  157,  185  ;  V,  101, 

(8)  Hifit,  nat,  I,  122.  139. 
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cette  époque  c'était  à  deè  ouvriers  allemands  qu'on  avait 
rhabitude  de  s'adresser  lorsqu'il  s'agissait  de  mettre  en 
valeur  des  mines  françaises  (1). 

Familiarisé  avec  les  derniers  progrès  de  la  science,  et 
doué  d'un  esprit  observateur  et  inventif,  de  Genssane 
adressa  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  divers  mémoires 
de  physique  ou  d'histoire  naturelle,  qui  furent  publiés  par 
cette  Société,  et  qui  lé  firent  admettre  parmi  ses  correspon- 
dants. Enfin  il  donna  la  preuve  de  ses  connaissances  appro- 
fondies sur  les  opérations  métallurgiques  en  composant  son 
Traité  de  la  fonte  des  mines  par  le  feu  du  charbon  de  terre, 
ouvrage  dont  le  premier  volume  fut  édité  à  Paris,  en 
1770  (2). 

Tels  sont  a  peu  près  les  travaux  les  plus  importants,  qui 
avaient  marqué  la  carrière  de  Genssane,  lorsqu'il  vint 
mettre  son  talent  d'ingénieur  et  de  minéralogiste  au  service 
des  administrateurs  de  notre  province. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  le  bois  de  chautïage 
avait  atteint  en  Languedoc  des  prix  excessifs,  et  l'on 
entrevoyait  le  moment  où  la  cherté  et  la  rareté  de  ce 
combustible  amènerait  la  ruine  de  plusieurs  grandes  indus- 
tries qui  faisaient  la  fortune  de  la  contrée.  Il  y  avait  un 
moyen  de  remédier  à  cette  crise  :  c'était  de  substituer  à 
l'usage  du  bois  l'usage  du  charbon  de  terre  qui  abondait 
dans  une  foule  de  lieux.  Mais,  pour  cela,  il  fallait  donner 
un  nouveau  développement  à  cette  exploitation  et  dissiper 
en  même  temps  certains  préjugés  qui  avaient  nui  jus- 
qu'alors à  l'emploi  de  ce  minéral.  On  savait  d'ailleurs  que 
les  métaux  ne  manquaient  pas  dans  le  sol  de  la  province, 
et  que,  à  la  condition  d'en  reconnaître  exactement  les  filons 
et  de  les  soumettre  à  des  travaux  réglés,  on  pourrait  en 
retirer  des  profits  considérables.  On  préconisait  aussi  dès 

(1)  HUt,  nat.  ni.  8.  Voyez,  en  outre,  I,  236;  III.  261  ;  IV,  226;  et  confér. 
d*Auriac,  Etude  sur  Vadminist ration  française  au  xvii»  siècle  (agricul- 
ture, haras,  mines  «t  métaux},  42,  55.  61  ;  Catel,  Mémoires  de  Vhist.  du 
Languedoc,  51  ;  Hist.  de  Lang.  édit.  Privât,  XIII,  167. 

(2)  Larousse,  Dictionn,  unieersel,  art.  Gensanne  ;  Thomas,  not.  biogr. 
240;  Htst,  nat.  I,  16  ;  II,  171  ;  III,  151  ;  IV,  2^0, 
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cette  époque  raïueiidement  des  terres  par  le  marnaj^e  f  1), 
et  il  devenait  utile  d'enseifi^ner  aux  cultivateui's  la  valeur 
des  diverses  espèces  de  marnes  et  la  manière  de  les 
employer. 

Les  Etats  de  Languedoc,  qui  étaient  chargés  de  Tadmi- 
nistration  générale,  résolurent  de  prendre  sur  ces  divers 
points,  les  mesures  qu'exigeait  rintén>t  des  populations,  et 
c'est  à  cet  eflet  qu'ils  firent  appel  à  de  Genssane,  qui,  par 
son  expérience  et  sa  réputation,  leur  paraissait  mériter  leur 
entière  confiance.  Ils  lui  donnèrent  pour  mission  de  recher- 
cher, dans  rétendue  de  la  province,  tous  les  gisements  de 
houille  et  d'autres  matières  utiles  à  l'industrie  et  à  l'agri- 
culture, et  d'observer  en  outre  la  nature  et  la  qualité  des 
terrains  ainsi  que  les  divers  genres  de  culture  usités  dans 
chaque  région.  Les  Etats  lui  recommandèrent  en  même 
temps  d'indiquer  lés  meilleures  méthodes  à  suivre  pour 
extraire  du  sol  les  richesses  naturelles  du  pays,  pour  les 
employer  aux  besoins  industriels  et  agricoles,  et  pour  les 
faire  servir  ainsi  à  la  prospérité  publique.  Afin  de  lui 
faciliter  l'accomplissement  de  sa  mission,  ils  adressèrent 
des  circulaires  aux  administrateurs  des  conmmnautés,  en 
leur  ordonnant  de  fournir  à  ce  commissaire  tous  les  ren- 
seignements dont  il  aurait  besoin  (2). 

(1)  Ineent.  det  arch.  du  Tarn,  C.  127. 

(2)  Sur  les  causes  et  le  but  de  la  mission  de  Genssanei  voyez  Hiêt,  nat.  I, 
9  à  12,  56  et  suiv..  123,  124,  134;  IV.  6  à  8;  V,  1  et  suiv.,  301. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  et  ceux  qui  vont  suivre  nous  parais- 
sent d'autant  plus  indispensables  que  les  historiens  n'ont  consacré  à  la  mis- 
sion de  Genssane  que  quelques  mots  absolument  insuffisants.  Voyez  Trouvé, 
Eêêai  sur  les  Etats^généraux  de  Langued,  457,  458  ;  Hist.  de  Lang., 
édit.  Du  Méj^e,  X,  614.  L'édition  Privât  du  même  ouvrage  ne  cite  Genssane 
que  d'une  manière  accidentelle  et  sejlement  en  1777  (XUI,  1282  à  1285).  Voir 
aussi  Inccnt.  des  arch,  du  Tarn,  C.  147  et  148. 

L'histoire  res>te  à  peu  prés  muette  sur  les  mesures  administratives  dont  les 
mines  de  notre  région  purent  être  l'objet  dans  les  siècles  antérieurs.  Nous 
rappellerons  seulement^  pour  le  xvi«  siècle,  que  Pierre  Gontier,  bourgeois  de 
Carcassonne,  était  intendant  général  des  minières  du  Languedoc  «ous  le 
règne  de  Henri  II  (MahuI,  Cartul.  de  l'ancien  dioc.  de  Carcass.  III.  48  ; 
et  d'Aiiriac,  Etude  sur  Vadmln,  franc,  47)  ;  et  que,  vers  1600.  J.  de  Malus 
écri>rit  un  opuscule  sur  les  mines  des  Pyrénées  que  le  roi  l'avait  chargé  de 
visiter  (D'Auriac,  41);  Bordeî>-PajL;es,  Rapport  sur  ilii^ifoifc  des  eau.r  d'Au' 
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Le  savant  ingénieur  remplit  sa  tâche  avec  une  conscience 
et  une  activité  peu  communes.  Il  paraît  être  entré  en 
fonctions  vers  1775,  et  dès  cette  année  il  visita,  entre 
autres,  les  diocèses  de  Nimes,  d'Alais,  de  Montpellier  et  de 
Béziers  (1).  Dans-  les  deux  ou  trois  années  qui  suivent,  ses 
excursions  s'étendirent  successivement  dans  les  diocèses 
de  Narbonne,  de  Saint-Pons,  de  Lodève,  de  Mendo  (Gévau- 
dan),  de  Viviers,  du  Puy  (Velay),  de  Castres,  de  Lavaur, 
d*Alet,  de  Mirepoix,  de  Rieux,  de  Saint-Papoul  et  de  Car- 
cassonne. 

Le  commissaire  des  États  reçut  partout  le  meilleur 
accueil  et,  grâce  au  concours  des  divers  fonctionnaires  de 
la  Province,  il  put  rapporter  de  ses  voyages  une  ample  mois- 
son d'observations  intéressantes  (2).  Dans  diverses  localités, 

luâ,  140,  141  ;  d'Assier,  Aulus-le$~Bainê,  82  et  suiv.)  Dans  la  première 
n.uitié  du  .xvii«  siècle,  P.  de  Beringhem  et  le  baron  et  la  baronne  de  Beau- 
soleil,  qui  eurent  l'exploitation  des  richesses  minérales  du  royaume,  firent 
exér^uter  divers  travaux  en  Languedoc,  mais  le  souvenir  s'en  est  presque 
totalement  perdu  (D'Âuriac,  51  et  suiv.  62  ;  voyez  aussi  Hist.  de  Lany., 
éd.  Privât,  XIII,  167).  Colbert,  qui  ne  négligeait  aucune  des  branches  de 
radministralion,  chargea  C.  d'Arçons  de  visiter  les  mines  de  la  Montogne- 
Noire,  et  ce  dernier  &  publié  le  rapport  qu'il  adressa  au  ministre  vers  1667; 
toutefois,  si  nous  en  jugeons  par  un  extrait  donné  par  Mahul,  ce  rapport  est 
très  sommaire  et  ne  saurait  être  mis  en  parallèle  avec  les  relations  de 
Gcnssane  {Hist.  nat.  IV,  294  ;  Mahul,  111,  50,  51.  Voir  en  outre  d'Âuriac, 
61  et  suiv.,  66  et  suiv.;  et  ULst.  de  Lang.  XIII,  698.) 

(1)  Hi$t  nat,  I,  56,  275  ;  II,  199,  265  ;  IV,  121.  Le  premier  vol.  de  son 
Biêt.  nat.,  comprenant  le  compte-rendu  de  l'inspection  de  ces  diocèses,  parut 
en  1776. 

(2)  EitU  nat.  IV,  8,  9,  232.  o  Nous  devons,  dit-il,  à  MM.  les  syndics  des 
diocèses  que  nous  avons  parcourus,  sans  en  excepter  aucun,  la  justice 
d'avouer  que  nous  avons  trouvé  en  eux  ce  zèle  et  cet  amour  du  bien  public, 
qui  honorent  tant  les  âmes  bien  nées,  et  qui  caractérisent  si  bien  les  vrais 
citoyens.  Nous  devons  la  même  justice  aux  seigneurs  et  autres  personnes  de 
distinction  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  voir  successivement.  Partout, 
même  parmi  le  peuple,  nous  avons  trouvé  cette  affabilité  et  cette  politesse 
qui  a  de  tout  temps  fait  le  partage  de  la  nation.  Nous  n'avons  été  regardé 
nulle  part  comme  un  simple  particulier,  chargé  d'exécuter  une  c«)mmission  ; 
on  nous  a,  au  contraire,  reçu  comme  un  ami  de  la  patrie,  et  comme  l'organe 
des  bienfaits  du  gouvernement;  nous  ne  craignons.pas  même  d'avancer  que 
nous  avons  eu  le  précieux  bonheur  d'acquérir  autant  d'amis  que  nous  avons 
fait  de  connai.ssances.  ^  Sur  ses  rapports  avec  les  syndics  diocésains  et  les 
consuls,  vo}cz  entre  autres,  //isr.  nat.  II,  t'OO,  233;  111,176;  IV.  165,  231, 
257,  294  ;  V,  300. 
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il  rencontra  d'ailleurs  des  hommes  d'étude,  qui  s'étaient 
déjà  fait  connaître  par  leurs  travaux  et  qui  se  plurent  à  lui 
faire  part  de  leurs  remarques  et  de  leurs  découvertes  (1). 

En  1778,  il  lui  restait  encore  à  parcourir  la  partie  nord- 
ouest  de  la  province  ;  mais  déjà  les  principaux  résultats  de 
sa  mission  étaient  atteints,  et  il  les  a  rappelés  lui-même 
dans  un  de  ses  mémoires  publiés  en  cette  année.  «  Pendant 
le  cours  des  tournées  que  nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour, 
dit-il,  nous  avons  formé  huit  établissements  de  mines  de 
charbon,  parmi  le  nombre  de  celles  que  nous  avons  décou- 
vertes ;  ces  établissements  sont  la  Pigère,  Salavas,  Saint- 
Ambroix,  le  Mas-Dieu,  le  Mas-des-Bois,  Sumène  (près  de 
Ganges),  Néliez  et  Bise  ;  nous  avons  en  outre  rectifié  les 
travaux  de  celles  du  Saint-Esprit,  de  la  Forêt  et  de  la 
Grand-Combe  ;  nous  avons  perfectionné  la  manufacture  de 
vitriol  d'Alais  ;  nous  avons  rétabli  l'exploitation  des  mines 
(métallifères)  de  Villefort,  et  enfin  établi  celle  des  mines  de 
Saint-Sauveur.  »  Il  ajoute  que  l'exploitation  des  mines  de 
charbon  permet  presque  partout  aux  habitants  de  se  pro- 
curer ce  fossile  à  un  prix  raisonnable  ;  que  ce  charbon  est 
actuellement  accueilli  avec  empressement  pour  les  filatures, 
la  fabrique  des  huiles,  celle  des  eaux-de-vie,  les  teintures, 
la  chaux,  etc.  ;  que  par  suite  le  bois  à  brûler  a  déjà  nota- 
blement diminué  de  prix  en  divers  lieux  ;  et  que  le  travail 
des  mines  procure  du  pain  à  un  grand  nombre  de  familles 
indigentes  (2). 

(1)  Mentionnoos,  par  exemple.:  M.  de  Gua.  à  Limoux  {ffvêt,  nat.  I.  210  ; 

II,  195),  qu'il  ne  faut  pas  confcadre  avec  Tabbé  de  Oua  de  Malves  (I,  188, 
192  ;  Mahul,  CartuL,  II,  45  ;  d'Âuriac.  67)  ;  Pabbé  Cabazut,  à  Âvène, 
aujourd'hui  daos  Tarrondissement  de  I>>dève  (Hist.  nat,  I,  28i)  ;  M.  de 
Vaugelas,  à  Cette  (II,  149);  le  savant  abbé  de  Sauvages,  à    Mais  (II,  155  ; 

III,  214.  Vo3'ez  la  biographie  de  ce  naturaliste  en  tête  de  son  Dictionnaire 
languedocien,  édit.  de  1820);  M.  Séguier,  à  Ntma8(ni,  223;  ;  M.  Thomas,  à 
Rieux  (IV,  231)  ;  M.  de  Boisseson,  c'est-à-dire  le  célèbre  Picot  de  Lupey- 
rouse,  A  Toulouse  (V.  240.  Confér.  Biogr,  Toulouiaine,  v©  Picot.) 

{2)Biêt.  nat,  IV.  142  et  suiv.  Voyez  encore  le  vol.  III,  p.  6,  où  en  parlant 
des  soins  qu*il  s'est  donnés  pour  répandre  l'usage  de  la  houille,  il  se  félicite 
de  voir  «  que  cet  usage  se  répand  très  rapidement,  surtout  depuis  que  l'on 
s'est  convaincu  que  sa  vapeur  est  très  favorable  aux  vers  à  soie  ;  que  les 
soies  filées  au  feu  de  ce  fossile  sont  d'aussi  bonne  qualité  que  celles  qu'on 
fîloit  au  feu  dQ  bpis  ;  que  les  eauvcle-vie  distillées  aq  çl^arbon  de  terre  ne 
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Mais  les  Etats  de  Languedoc  ne  se  contentèrent  pas  de 
recevoir  les  rapports  que  de  Genssane  leur  adressait  ;  ils 
voulurent  qu'ils  fussent  livrés  à  Timpression,  afin  de  donner 
une  publicité  plus  étendue  et  plus  durable  aux  découvertes 
et  aux  enseignements  de  leur  commissaire.  C'est  ainsi  que, 
dès  1776,  commença  la  publication  de  VI(isêoire  naturelle 
de  Languedoc,  qui  n'est  autre  que  le  recueil  des  comptes- 
rendus  des  visites  de  Genssane  dans  chaque  région, 
précédés  de  divers  mémoires  sur  les  procédés  qui  pouvaient 
favoriser  le  mieux  l'exploitation  des  mines  et  la  culture  des 
terres. 

Voici,  du  reste,  les  matières  que  renferment  ces  volumes 
d'après  les  indications  que  l'auteur  a  inscrites  sur  la  pre- 
mière page  de  chacun  d'eux. 

Tome  I.  Histoire  naturelle  de  la  province  de  Languedoc, 
partie  minéralogique  et  géoponique,  par  M.  de  Genssane  ; 
comprenant  un  discours  préliminaire  sur  la  manière 
d'exploiter  les  mines  de  charbon  de  terre,  et  les  visites  des 
diocèses  de  Nîmes,  d'Uzès,  d'Alais,  de  Montpellier  et  de 
Béziei^  ;  le  tout  publié  par  ordre  des  Etats  de  la  province. 
Montpellier,  1776. 

Tome  IL  Histoire  naturelle  de  Languedoc,  etc.  ;  compre- 
nant un  discours  sur  l'histoire  du  règne  minéral,  et  les 
visites  des  diocèses  de  Narbonne,  de  St-Pons  et  de  Lodève 
et  du  i)ays  de  Gévaudan,  1776. 

Tome  IIL  Histoire  naturelle  de  Languedoc  ;  comprenant 
un  discours  sur  l'art  d'exploiter  les  mines,  et  les  visites  du 
Vivarais  et  du  Velay  et  des  diocèses  de  Castres,  de  Lavaur 
et  d'Agde,  1777. 

Tome  IV.  Histoire  naturelle  de  Languedoc  ;  comprenant 
un  discours  sur  l'art  d'exploiter  les  mines,  et  les  visites  des 

difTérent  en  rien  de  celles  qu'on  fabriquait  au  feu  de  bois  ;  que  lea  teintures 
conservent  À  ce  feu  le  m(>me  éclat  et  la  môme  solidité,  et  enfin  qu'il  en  est 
de  même  des  huiles  ;  et  surtout  depuis  qu'on  s'est  aperçu  qu'il  y  avait  une 
épargne  considérable  sur  la  dépense  d'i  feu  nécessaire  à  toutes  ces  opéra- 
tions. »  Dans  plusieurs  localités  on  a  même  commencé  de  faire  usage  de  ce 
fossile  pour  tous  les  besoins  domestiques,  sans  Iç  moindre  inconvénient. 
•Confér.  lii$t.  de  Lari'j.  XIII,  1282  etsuiv, 
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diocèses  d'Alet,  de  Mirepoix,  de  Rieux,  de  St-Papoul  et  de 
Carcassonne,  1778. 

Tome  V.  Histoire  nalnrelle  de  Langucdoe  ;  comprenant 
un  discours  sur  Tat^riculture  relativement  au  Languedoc, 
et  les  visites  des  diocèses  de  Rieux  (suite),  de  Comminges, 
de  Toulouse,  de  Montauban  et  d'Albi,  1779  (1). 

(1)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  une  analyse  des  discours  préliminaires 
de  VHi,$t.  nat,  de  Lang,,  d'autant  plus  que  ces  discours  étant  privés  de 
subdivisions  et  de  sous-titres,  les  recherches  sont  loin  d'y  être  faciles. 

Tome  I.  »  Manière  d'exploiter  les  mines.  —  Origine  et  but  de  la  mission 
de  Genssane.  Nécessité  de  suppléer  au  manque  de  bois  par  l'usage  de  la 
houille.  L'emploi  de  ce  minéral  ne  saurait  être  nuisible.  Théorie  de  l'auteur 
sur  la  formation  de  la  houille.  Indices  qui  annoncent  sa  présence.  Allure  de 
ses  veines.  Des  diverses  qualités  de  houille  et  de  leurs  usages.  Règlement  à 
suivre  pour  l'exploitation  des  mines  de  ce  fossile.  —  La  mission  de  l'auteur 
comprend  aussi  la  recherche  des  marnes.  Instruction  sur  les  diverses  espèces 
de  marnes  et  sur  la  manière  de  les  employer.  Influence  du  sol  et  du  climat 
sur  le  travail  agricole  et  industriel  de  la  province.  —  De  la  recherche  des 
mines  métalliques.  Connaissances  et  qualités  nécessaires  à  un  régisseur  ou  à 
un  inspecteur  des  mines. 

Tome  II.  —  Histoire  du  règne  minéral.  —  De  l'origine  des  roches  et  des 
métaux  ;  de  leur  développement  et  de  leur  décroissance  ;  des  forces  qui 
produisent  ces  phénomènes;  de  l'action  de  la  lumière  et  du  feu  central. 
Soulèvement  des  montagnes  ;  formation  marine  des  calcaires  ;  des  exhalaisons 
minérales.  -^  Le  Languedoc  a  été  longtemps  enseveli  sous  les  mers.  De  la 
formation  de  sps  montagnes  par  le  creusement  des  vallées.  Anciens  volcans 
des  environs  d'Âgde.  Des  gisements  de  métaux  de  la  province;  devis  d'un 
projet  d'exploitation  et  rôle  d'un  inspecteur. 

Tome  III  —  Sur  l'art  d'exploiter  les  mines.  —  L'exploitation  des  mines 
est  indispensable  à  l'industrie  et  ne  saurait  nuire  a  l*agriculture.  Uègles  à 
suivre  dans  les  opérations  des  mines.  Indices  qui  révèlent  les  (lions.  Pro- 
priétés chimériques  de  la  baguette  et  de  la  boule  divinatoires.  Des  mofettes 
ou  exhalaisons  enflammées.  Evaluation  préalable  des  frais  d'exploitation  ; 
conditions  nécessaires.  —  Manière  d'attaquer  les  mines  ;  puits  et  galeries  ; 
échelles.  De  l'évacuation  des  décombres.  Travaux  d'exploitation  proj)rement 
dits  ;  des  divers  outils  employés  ;  de  la  marche  des  filons  ;  bouillons  de 
minéral.  Des  pompes  d'épuisement;  ventilation  des  galeries.  Triage  et  lavage 
du  minéral  ;  pilage  ou  broyage.  —  Des  abus  dans  l'exploitation  des  mines. 
Police  et  règlement  à  suivre  à  l'égard  des  ouvriers.  Renvoi  de  l'auteur  à  son 
Traité  de  la  fonte  des  mines.  —  Si  l'auteur  est  entré  dans  tous  les  détails 
ci-dessus,  relatifs  à  l'art  des  mines,  c'est  que  depuis  Agricola,  inspecteur 
des  mines  en  Allemagne  au  xvic  siècle,  personne  n'a  écrit  ex  professo  sur 
ce  sujet. 

Tome  IV.  —  Sur  l'exploitation  des  mines.  —  Utilité  de  l'industrie*,  dan- 
ger de  certains  défrichements.  Causes  et  objet  do  la  mission  que  l'auteur  a 
reçue  des  Etats;  manière  dont  il  la  remplit  à  l'égard  de  l'exploitation  des 
mines  et  de  l'usage  des  marnes.  Résultats  obtenus  pour  les  mines  de  charbon 
du  St-Esprit  (origine  du  succin  et  de  la  houille;  de  la  substitution  des  chau- 
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Dans  tous  ces  volumes  l'auteur  prend  le  titre  de  membre 
de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier,  de  correspondant 
de  TAcadéraie  des  sciences  de  Paris,  et  de  commissaire  des 
Etats  de  Languedoc  pour  la  visite  générale  des  mines  et 
autres  substances  terrestres  de  cette  province. 

L'ouvrage  que  nous  venons  de  signaler  fut  complété,  en 
1776,  par  une  autre  publication  de  Genssane  intitulée  :  La 
Géométrie  souterraine  ou  Traité  de  géométrie  pratique  A 
V usage  de8  travaux  des?nines;  Ton  trouve  de  plus  que,  la 
même  année,  la  Société  des  sciences  de  Montpellier  lit 
imprimer  des  articles  de  ce  naturaliste  sur  Tor  des  rivières 
de  Languedoc  et  sur  les  volcans  éteints  du  Velay  et  du 
Vivarais  (1). 

La  mission  de  notre  ingénieur  dut  prendre  fin  vers  1779  ; 
nous  remarquons  que  dans  les  derniers  mois  de  1778,  les 
Etats  de  Languedoc  avaient  même  choisi  son  fils  pour 
remplir  les  fonctions  d'inspecteur  des  mines  de  la  pro- 
vince (2), 

De  Genssane,  père,  ne  paraît  avoir  quitté  Montpellier  que 
vers  1781.  On  croit  qu'il  mourut  en  178*^.  Nous  ignorons 
dans  quel  pays  il  passa  ses  dernières  années  (8). 

C'est  surtout  par  un  examen  minutieux  des  observations 
minéralogiquL\s  et  métallurgiques,  que  cet  ingénieur  a 
consignées  dans  ses  divers  ouvrages,  qu'il  serait  possible 

diéres  de  fer  aux  chaudières  de  cuivre  dans  les  filatures  de  soie  et  les  fabri- 
ques d'huile  et  d'eau -de-vie),  pour  les  mines  de  la  Pigére,  de  Salavas,  de 
Sumène,  près  de  Gangos,  de  NefHez  (origine  des  sources),  de  Bize;  pour  la 
manufacture  de  vitriol  d'Âlais  ;  pour  les  mines  de  plomb  argentifère  de 
Villefort,  dans  la  Lozère,  et  de  St-Sauveur  dans  le  Gard  (organisation  du 
personnel). 

Tome  y.  —  Diicours  sur  Vajrlculture  en  Languedoc.  —  Théories  sur 
la  germination  et  la  végétation.  D^  moyens  d'augmenter  les  récoltes  de 
grains;  choix  et  préparation  des  semences;  époque  des  semailles.  —  Des 
engrais  et  des  labours  ;  du  mélange  des  terres  et  des  marnnges  ;  du  chaulage. 
—  Des  prairies  artificielles  ;  luzerne,  le  sainfoin  ou  esparcet,  le  ray-gras,  le 
trèfle.  —  De  la  vigne,  des  oliviers  et  des  mûriers.  —  De  la  culture  du 
châtaignier. 

(1)  Thomas.  Not.  biog.  2iO;  Huit  nat.  UI,  132  ;  Y.  221. 

(2)  Ineent,  des  archio,  du  Tarn,  C.  149. 

(3)  Not.  bioQr.  de  M.  Thomas,  240.  Cet  auteur  attribue  encore  à  de  Gens- 
sane un  mémoire  sur  les  mines  de  la  Corse,  qui  aurait  été  publié  dans  le 
Journal  des  Mines  de  1795. 
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d'apprécier  les  ressources  de  son  intelligence,  et  de  porter 
un  jugement  sur  ses  travaux,  soit  dans  le  domaine  de 
la  science,  soit  dans  le  domaine  de  l'industrie.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  d'aborder  une  pareille  tâche,  qui  serait 
absolument  en  dehors  et  au-dessus  de  notre  compétence. 
Mais  on  nous  pardonnera  peut-être  de  nous  arrêter  sur 
quelques  passages  de  VHistoire  naturelle  de  Languedoc 
qui  concernent  des  sujets  plus  accessibles,  et  notamment 
sur  ceux  où  notre  auteur  a  exprimé  ses  opinions  en  matière 
de  géologie. 

On  comprend  sans  peine  que  de  Genssane  ne  pouvait 
avoir  sur  la  formation  de  notre  globe  et  sur  l'explication  de 
ses  phénomènes  naturels  les  connaissances  que  nous  pos- 
sédons de  nos  jours. 

Ses  théories  sur  l'origine  des  minéraux  ne  sont  pas  sans 
doute  tout  à  fait  celles  de  la  science  actuelle  (1)  Contraire- 
ment à  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui,  il  prétend  que  la  houille 
n'est  pas  une  pétrification  de  débris  de  forêts,  ensevelis 
dans  les  eaux,  mais  simplement  une  vase  de  la  mer, 
imprégnée  d'une  substance  bitumineuse  (2).  Il  admet  que 
les  sources  sont  dues,  non  seulement  à  l'eau  des  pluies, 
mais  encore  à  des  exhalaisons  qui  montent  des  régions 
profondes  de  la  terre  (3).  De  même,  ses  idées  sur  la  for- 
mation des  montagnes  (4),  sur  le  creusement  des  vallées  (5), 
sur  le  déplacement  des  mers  (6)  ne  sont  exactes  qu'en 
partie.  Mais  du  moins,  en  traitant  toutes  ces  questions,  de 
Genssane  se  révèle  comme  le  rival  des  hommes  les  plus 
autorisés  de  son  époque,  et  tous  les  systèmes  qu'il  présente, 

(1)  De  Genssane  prétend,  en  effet,  que  les  roches  vitriBables  et  les  veines 
métallifères  se  forment  journellement  sous  l'action  du  feu  central  {Hiêt, 
nat.,  \,  22, 198  ;  U,  4  à  33  ;  ]li,  203,  205);  et  qu'apiès  avoir  atteint  une  sorte 
de  maturité,  elles  subissent  une  période  de  décroissance  et  de  décomposition 
(in,  33  à  36).  Quant  aux  forces  qui  produiraient  les  minéraux,  el  aux  lois 
qui  présideraient  à  leur  action,  voyez  U,  36  à  148. 

(2)  Ui$t  nat.,  I,  18  et  suiv.  £05  à  207  ;  HI,  203  ;  IV,  16. 

(3)  Jd,  II,  153  :  III,  40,  65  à  67  ;  IV,  67  à  90. 

(4)  Id.  II,  121  et  suiv.  125.  150  et  suiv. 

(5)  Id.  II,  150  et  suiv. 

(6)  Id.  II,  152  et  suiv. 
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uniquement  basés  sur  la  raison  et  l'observation  des  faits, 
témoignent  de  l'immense  progrès  qu'avaient  déjà  réalisé 
les  études  scientifiques. 

En  ce  qui  concerne  en  partie  ulier  les  grandes  assises  ter- 
restres, il  dit  que,  si  on  excepte  la  région  centrale  qui  est 
occupée  par  le  feu,  tout  le  reste  du  globe  paraît  être  formé 
de  matières  vitrifiables,  traversées  par  des  filons  métalli- 
fères (1)  et  surmontées  presque  partout  par  d'autres  roches 
et  notamment  par  les  calcaires  et  les  schistes  (2).  Il  n'hésite 
pas  à  donner  une  origine  neptunienne  à  ces  dernières  for- 
mations ;  mais  il  repousse  l'opinion  de  ceux  qui  les  attri- 
buent au  déluge,  et  montre  que  ce  sont  des  dépôts  marins, 
produits  par  «  une  très  longue  suite  de  siècles  »,  et  mis  à  nu 
par  la  retraite  postérieure  des  eaux.  Comme  le  prouve  leur 
nature,  les  calcaires  sont  constitués,  en  effet,  par  des  amas 
de  coquillages  ;  les  schistes  ou  roches  ardoisées,  qui  les 
supportent  d'ordinaire,  représentent  les  argiles  ou  limons 
qui  se  déposaient  alors  au  fond  des  eaux  ;  et  les  granités, 
les  grès  ou  roches  sableuses,  les  graviers,  etc.  ne  peuvent 
être  que  des  matériaux  qui  ont  été  charriés  à  la  mer  par  les 
fleuves  et  les  rivières  (3). 

En  se  basant  sur  ses  propres  constatations  et  sur  celles  de 
l'abbé  de  Sauvages,  l'auteur  ajoute  que,  dans  le  Languedoc, 
les  bancs  de  calcaire,  qui  sont  superposés  les  uns  aux 
autres  et  qui  offrent  chacun  des  coquillages  d'une  espèce 
différente,  sembleraient  même  indiquer  que  le  pays  a  été 
submergé  à  plusieurs  reprises  (4)  ;  mais  c'est  à  peu  près  à 
cela  que  se  bornent  ses  remarques  sur  la  distinction  des 
périodes  géologiques.  Il  n'a  sur  les  divers  genres  de  fossiles 
que  des  notions  vagues  ou  erronées  (5),  et,  pas  plus  que  ses 

(1)  BUt.  nat.  I,  19;  H,  113.  Voir  aussi  IV,  176. 

II,  126  et  suiv. 

I,  26  à  29,  260  et  suiv.  ;  II,  9  à  11,  118  À   156,   245,   246;    III, 
214  ;  IV,  158,  261. 

I.  260  et  suiv.  ;  II,  155,  156;  III,  214. 

1,205,  206,258,  260  et  suiv.  ;  II,  148, 149,  155,  156,  199,  245  ; 
III.  229;  IV,  158,  182,  221,  261  :V,  240.  —  De  Genssaue  va  jusqu'à  dire  que 
l'on  trouve  des  squelettes  humains  dans  les  dépôts  géologiques  et  notamment 
dans  les  calcaires,  I,  28  ;  II,  148,  149. 


(2) 

Id. 

(3) 

Id. 

(4) 

Id. 

(5)  . 

Id. 
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contemporains,  il  ne  soupçonne  l'importance  que  prendront 
bientôt  les  études  paléontologiques  dans  la  reconstitution 
de  rhistoire  primitive  du  fçlobe. 

De  Genssane  sait  parfaitement  que  les  cailloux  roulés  et 
les  autres  alluvions  qui  recouvrent  nos  campa«fnes  ne  sont 
que  les  débris  de  roches  que  les  eaux  courantes  ont  arrachés 
aux  montagnes,  et  qu'elles  ont  ensuite  déposés  sur  les  ter- 
rains qu'elles  traversaient  (1).  D'après  ce  qu'il  dit  au 
sujet  des  graviers  de  la  vallée  de  la  Garonne,  on  doit  admet- 
tre qu'il  ne  doutait  pas  que  nos  fleuves  et  nos  rivières  n'eus- 
sent inondé  primitivement  toutes  les  plaines  basses  qui 
s'étendent  des  deux  cotés  de  ces  cours  d'eau,  et  qui  offrent 
en  effet  des  cailloutages  analogues  à  c?ux  que  l'on  trouve 
encore  dans  leurs  lits  (2), 

Enfin  il  connaît  la  véritable  nature  des  matières  érup- 
tives  qui  apparaissent  sur  un  si  grand  nombre  de  points  du 
Languedoc,  et  il  indique  les  anciens  volcans  qui  ont  dû  les 
rejeter  (3).  Ces  volcans  n'étant  pas  cités  par  les  auteurs  de 
l'époque  romaine,  on  doit  en  conclure  que  leur  période  d'ac- 
tivité remonte  plus  haut  ;  mais  elle  est  postérieure  à  celle 
qui  vit  la  formation  des  calcaires,  puisque  ces  dernières 
roches  se  trouvent  recouvertes  par  les  épanchements  de  la 
lave  (4). 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  la  doctrine  géologique 
qui  se  dégage  des  écrits  de  Genssane.  On  voit  que,  tout  en 
nous  éclairant  sur  la  culture  de  son  esprit,  ces  mêmes  ren- 
seignements peuvent  encore  être  utiles  pour  suivre  la 
marche  de  la  science  pendant  la  deuxième  moitié  du  xvin« 
siècle. 

On  peut  relever  encore  dans  son  Bisloire  naturelle  du  Lan- 
guedoc bien  des  passages  qui  permettent  de  constater  la 
variété  de  ses  connaissances  ou  qui  nous  donnent  môme  un 
apv^rçu  de  ses  idées  et  de  son  caractère. 

Parmi  les  principaux  de  ces  passages,  nous  citerons  les 

(1)  Hist.  nat.  IV.  275. 

(2)  Id,        V.  236. 

(3)  Id.        J,  269  et  suiv.  ;  U,  158,  160  et  suiv.  216  et  suiv.  260  ;  HI,  185, 
188  et  suiv.  193  et  suiv.  208,  218  et  suiv.  228,  233, 238,  273^  IV,  171. 

(4)  Hist.  nat.  H.  217  ;  III.  135, 188  et  suiv. 
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remarques  instructives  de  notre  ingénieur  sur  les  carac- 
tères qui  distinguent  les  travaux  des  Romains,  soit  dans 
l'extraction,  soit  dans  la  fonte  des  métaux  (1),  sur  la  prove- 
nance des  meules  de  moulin,  et  des  creusets  des  verriers 
usités  en  Languedoc  (2),  sur  la  qualité  du  fer  des  Pyrénées  (3), 
sur  la  consommation  et  le  prix  des  châtaignes  durant  le 
siècle  dernier  (4),  sur  l'exploitation  des  forêts  dans  le  pays 
de  Sault  (5),  et  sur  le  travail  du  jet  ou  jayet,  dans  le  diocèse 
de  Mirepoix  (5  bis).  Enfin  signalons  également  ce  que  dit 
Genssane  relativement  à  Texcès  des  terres  incultes  dans  le 
diocèse  de  Béziers  (6),  à  l'abus  des  défrichements  dans  les 
pays  montagneux  ou  peu  boisés  (7),  à  l'activité  et  à  la  pros- 
périté des  populations  des  Cévennes  (8),  à  l'apathie,  à  Tigno- 
rance  età  lamisère  des  habitants  du  haut  bassin  derAude(9), 
à  certains  moyens  d'encourager  l'agriculture  et  l'industrie 
(10),  à  la  routine  incurable  des  fondeurs  ariégeois  (11),  à  la 
nécessité  de  propager  l'usage  des  hauts  fourneaux  (12),  aux 
inconvénients  de  la  corvée,  employée  en  certaines  provin- 
ces pour  la  construction  des  routes  (13),  et  à  l'influence  de 
l'exemple  pour  la  propagation  des  progrès  (14).  Il  y  a  là  des 
considérations  et  des  conseils,  remplis  de  raison  et  de  sens 
pratique,  et  qui  ne  témoignent  pas  moins  de  ses  lumières 
et  de  son  expérience  que  de  sa  probité  et  de  son  amour  du 
bien  public. 

(1)  HUU  nat,  II,  228  et  suiv.  243;  III,  187;  IV,  129, 132,  220:  V,  209. 

(2)  Id.  II.  202  ;  III,  207. 

(3)  Id.  m.  89. 

(4)  Id.  V.  171  et  suiv.  19?. 

(5)  Id.  IV,  172  et  suiv. 
lbbi»)Id.  IV,  205  et  suiv. 

(6)  Id.  1,264  et  suiv. 

(7)  Id.  11,  264  et  suiv.  IV,  4. 

(8;  Id.  1, 132  et  suiv..  212  et  suiv.  233,  231.  215;  IV,  147. 

(9)  Id.  IV,  146  et  suiv.  163. 

(10)  Id.  1,268:11.261. 

(11)  Id.  IV,  166  et  suiv.  292. 

(12)  Id.  IV,  169, 170. 

(13)  Id.  IV,  191  à  199. 

(M)       Id.        IV,  148,  149,  189.  .. 
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Le  travail  de  Genssane  n'est  pas  certainement  une  œuvre 
littéraire  ;  cependant  on  doit  convenir  que  cet  écrivain 
s'exprime  toujours  avec  beaucoup  de  clarté  et  que,  si  son 
style  facile  et  sans  recherche  s'inquiète  peu  de  la  répétition 
des  mêmes  mots,  il  permet  du  moins  de  suivre  sans  fatigue 
les  développements  qu'exigent  parfois  ses  raisonnements  et 
ses  descriptions.  Notre  auteur  n  est  pas  du  reste  indifférent 
aux  attraits  de  la  forme.  Comme  dans  bien  des  cas  il  avait 
à  parler  de  pays  où  Ton  retrouve  de  tous  côtés  les  mêmes 
accidents  et  la  même  nature  de  terrains,  il  devenait  difficile 
d'éviter  la  monotonie  ;  aussi  fait-il  remarquer  lui-même  que 
c'est  pour  remédier  un  peu  à  ce  défaut  qu'il  a  répandu  dans 
ses  mémoires  un  certain  nombre  de  digressions  (1). 

Il  est  inutile  d'insister  davantage  çurl'intérêt  que  présente 
V Histoire  naturelle  de  Languedoc  par  de  Genssane.  Toutes 
les  parties  de  l'ouvrage  ont  des  titres  nombreux  de  recom- 
mandation ;  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  une  note 
précédente,  ses  descriptions  des  diocèses  sont  particulière- 
ment dignes  de  la  curiosité  de  nos  compatriotes.  Avant 
l'époque  où  le  commissaire  des  Etats  accomplit  sa  mission, 
on  ne  possédait  que  quelques  descriptions  du  Languedoc 
écrites  par  de  simples  voyageurs  ou  dressées  par  des  admi- 
nistrateurs, étrangers  aux  études  de  physique  et  d'histoire 
naturelle.  De  Genssane  fut  le  premier  homme  de  science 
qui  visita  notre  province  d'une  façon  minutieuse  et  atten- 
tive, et,  non  seulement  il  consigna  dans  ses  relations  tout 
ce  qui  avait  trait  à  la  minéralogie,  à  l'exploitation  des 
mines  et  à  la  culture  des  terres,  mais  il  eut  soin  de  signaler 
tous  les  établissements  d'industrie  qu'il  rencontra  sur  sa 
route  (2),  et  de  relever  une  foule  de  détails  relatifs  à  l'état 
et  aux  habitudes  des  populations  ouvrières.  Aussi  croyons- 
nous  que  les  futui's  historiens  trouveront  dans  ces  descrip- 
tions des  diocèses  de  précieux  documents  pour  reconstituer 
l'ancienne  statistique  industrielle,  agricole  et  économique 

(1)  HUt.  Tiat,  1,  124,  260;  IV,  258. 

(2)  Citons^  parmi  ces  établissemenU,  les  verreries,  les  fabriques  de  poterie, 
de  papier,  de  bas  de  soie,  d'étoftes,  etc.,  les  teintureries,  les  scieries,  les  fours 
à  chaux,  etc. 
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de  notre  pays,  et  qu'ils  reconnaîtront  que  l'œuvre  du  savant 
naturaliste  méritait  réellement  d'être  tirée  de  Toubli  où 
elle  était  tombée  de  nos  jours  (1). 

L'ingénieur  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire  avait 
deux  fils.  Il  les  cite  l'un  et  l'autre  dans  divers  endroits  de 
son  Histoire  natui^elley  et  il  nous  apprend  que  le  moins  âgé 
était  employé  depuis  12  ans  dans  les  mines  d'Allemagne 
lorsque,  vers  1777,  il  le  fit  venir  en  Languedoc  pour  lui  con- 
fier la  direction  des  mines  de  Saint-Sauveur  (2). 

C'est  sans  doute  ce Jils  cadet  qui  bientôt  après,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  de  1778,  succéda  à  son  père  dans  la  charge  d'ins- 
pecteur des  mines  de  la  province,  et  qui  fut  admis  comme 
membre  de  la  Société  des  sciences  de  Montpellier.  Il  présenta 
à  cette  Société  plusieurs  mémoires  qui  justifiaient  en  lui 
les  connaissances  et  tous  les  autres  talents  qui  avaient 
déjà  fait  la  réputation  de  son  père.  L'un  de  ces  mémoires, 
qui  daterait  de  1778,  est  relatif  à  une  espèce  de  charbon  fos- 
sile existant  dans  le  Comminges  ;  et  un  autre,  publié 
l'année  d'après,  traite  de  la  nature  et  de  la  circulation  de 
l'air  dans  les  travaux  des  mines  (8).  Il  est  probable  que 
c'est  encore  le  même  personnage  qui  est  cité  en  178S,  comme 
concessionnaire  et  directeur  d'une  mine  d'argent  et  de 
plomb  située  à  Yialas  (4). 

Après  cette  date  nous  ne  retrouvons  plus  le  nom  do  Gens- 

sane  dans  les  publications  languedociennes  que  nous  avons 

parcourues  jusqu'ici. 

Kdm.  Cabfé. 

(1)  La  Statistique  de»  dépavtemeniê  pyrénéen»  par  Du  Mège  et  le  Cnr^ 
tiiL  du  diocèse  de  Carcassonne  par  Mahul  sont  les  seuls  ouvrages  qui 
aient  tiré  parti  des  renseignements  de  VHi»t.  nat,  de  Languedoc.  De 
Qe33sane  n*est  mentionné  par  aucune  des  descriptions  du  Toulousain  ou  de 
l'Albigeois  publiées  en  ces  derniers  temps,  et  son  nom  a  été  oublié  dans  la 
bibliographie  que  M.  Martel  a  donnée  pour  la  région  des  Cévennes  (Les 
Cécennes,  20,  350). 

(2)  Hiêt.  nat.  IV.  41, 124, 128,  133. 

(3)  Incent,  des  arckic,  du  Tarn,  C,  119  ;  Thomas.  Not.  bîbliog.  240,  241  ; 
Hist.  de  Lang.  XIII,  1283. 

(4)  Les  Chroniques  de  Languedoc,  V,  321.  ->  Vialas.  autrefois  dans  le 
diocèse  d'Uzès,  est  aujourd'hui  dans  la  Lozère.  Voir,  sur  ces  mines,  Martel, 
Les  Céeennesp  246. 
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EN  L'ANNÉE  1766 


Continuant  nos  recherches  de  documents  sur  les  parois- 
ses du  diocèse  d'Albi  avant  1790,  nous  pubHons  ici  un 
questionnaire  imprimé  avec  les  réponses  manuscrites  qui 
y  furent  faites.  Cela  se  passait  en  17H6,sous  l'administration 
du  cardinal  de  Bernis,  archevêque  d'Albi.  Ce  questionnaire, 
très  judicieusement  rédigé,  fut-il  envoyé  à  toutes  les  parois- 
ses du  diocèse  ?  Nous  n'en  avons  trouvé  jusqu'ici  trace  que 
dans  la  paroisse  de  Cordes.  Les  renseignements  qu'il 
contient  sont  précieux  pour  Thistoire  du  pays.  Nous  y  avons 
ajouté  quelques  notes.  Ce  questionnaire  est  aujourd'hui 
déposé  aux  Archives  départementales  du  Tarn. 

Avec  cet  Etat  de  la  paroisse  de  Cordes  en  1700^  nous 
publions  un  procès-verbal  de  visite  de  Gaspard  de  Daillon 
du  Lude  à  Castelnau-de-Montmiral,  en  1656.  Ce  procès- 
vèrbal  se  trouve  dans  un  des  manuscrits  Plantié,  qui  con- 
tiennent, comme  on  le  sait,  des  détails  historiques  pleins 

d'intérêt. 

Baron  de  Rivières. 


DISTRICT    DE    CORDES 

VISITE  DE  L'ANNÉE  1766 
(Mgr  de  Bernis   étant  a.rchevêq\ie  d'Albi) 

ÉTAT  DE  LA  PAROISSE  DE  CORDES 
Grand  autcl^  en  quel  étai^  sUl  y  a  retable^  tahleaxi,  ce  qu'il 
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représente^  dais  au  desstts,  carfes,  ci^cifix^  chandeliers^ 
combien^  de  quelle  matière,  nappes,  devant  d'autel,  en  quel 
nombre  (1). 

Grand  autel  en  état,  il  y  a  un  rétable  tableau  représen- 
tant un  christ  en  croix  au  milieu.  Au  côté  droit,  la  Vierge 
et  saint  Jean,  à  gauche  saint  Michel  (2),  et  au  pied  la 
Magdeleine.  Il  n'y  a  point  de  dais  (3),  il  y  a  des  cartes  (4), 
un  crucifix,  six  chandeliers  de  bronze,  napes  douze, 
devant  d'autel  huit. 

Tabernacle,  en  quel  état,  sa  longueur,  hauteur  et  largeur-, 
s'il  est  doublé  en  dedans  et  fermé  sûrement  (5). 

Tabernacle  en  état,  longueur  deux  canes,  hauteur  dix 
pans.  Il  est  doré,  doublé  en  dedans  et  fermé  par  serrure. 

Vaisseaux  sacrés,  calices,  ciboires,  custodes,  de  quelle 
matière,  en  quel  nombre,  s'il  y  a  soleil,  croissant  doré, 
encensoir,  navette,  burettes,  plats,  lampes. 

Calice,  patène,  cyboire  {sic),  custode  d'argent  où  il  y  a  un 
soleil,  le  croissant  est  doré,  Tencensoir  navette  en  mauvais 
état  (6),  burette,  plat,  lampe  en  état. 

Croix,  s'il  y  en  a  une  sur  l'autel  différente  de  celle  pour  les 
processions  et  une  pour  l'extrême  onction. 

Croix  sur  Tautel,  une  pour  les  processions,  il  n*y  en  a  pas 
pour  l'extrême  onction. 

Ornemens,  chasubles,  étoiles,  manipules^  bourses,  voiles 
de  calice,  dalmatiques,  chapes,  la  quantité,  la  couleur, 
l'étoffe,  la  qualité. 

(1)  Nous  avons  mis  en  italique  tout  le  questionnaire  imprimé. 

(2)  St-Michel  Archange,  patron  actuel  de  Cordes. 

(3)  Dais  au-dessus  de  l'autel,  disposition  fréquente  au  Moyen  Age. 

(4)  Des  canons  d'autel. 

(5)  Le  tabernacle  du  maltre-autel  de  l'église  de  Cordes  était  en  bois  sculpté, 
et  fut  exécuté  en  1660  par  Arthur  le  Goust,  maître  sculpteur  de  Toulouse, 
(archives  départementales  du  Tarn,  fonds  des  archives  municipales  de 
Cordes,  CC',  190)  Nous  avons  donné  à  ce  sujet  une  note  dans  le  bulletin  de 
la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France^  séance  du  7  mai  1895. 
l/autel  et  le  tabernacle  actuels  sont  modernes,  en  marbre  et  sans  caractère. 

(6)'  Les  vases  sacrés  actuels  sont  sans  valeur  archéologique.  Il  n'y  a  à 
remarquer  qu'un  encensoir  en  cuivre  de  style  gothique  et  paraissant  dater  de 
la  fin  du  xv«  siècle. 
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Chasubles  de  cinq  couleurs  avec  les  manipules,  bourses, 
étoiles,  voiles,  dalmatiques,  chapes  neuf,  assez  en  état, 
tafetas  ou  damas  (1). 

Linges,  corporauœ,  pâlies^  purificatoires^  lavabo^  aubes^ 
ceintureSj  amicts,  en  quelle  quandlé,  en  quel  état. 

Corporaux  quatre,  pâlies  deux,  purificatoires  plusieurs, 
lavabos  six,  aubes  trois  de  toile  de  Cambrai  une  uzée, 
ceintures  trois,  amicts  trois  en  état. 

ReliqueSj  de  quels  saints,  si  elles  sont  en  châsses,  bustes  ou 
autrement,  s'il  y  a  des  authentiques,  depuis  quel  tems  on  les 
expose  à  la  vénération  des  fidèles,  s'il  y  a  permission,  par 
qui,  en  quel  tems  elle  a  été  accordée. 

Reliques  de  saint-Dcsirier,  de  saint  Clément,  Boniface, 
Félicissimc,  Feste,  Ex[)edite,  Martine,  Modeste,  lieparate  et 
Crescence,  elles  sont  en  buste  au  fond  de  l'église  dans  la 
chapelle  de  Saint-Desirier,  il  y  a  des  authentiques  ;  depuis 
1700  on  les  expose  à  la  vénération  des  fidèles.  Il  y  a  une 
procession  accordée  par  Mgr  de  la  Berchère  (î2). 

Petits  autels,  le  nombre,  le  nom  des  saints  à  qui  ils  sont 
dédiés,  en  quel  état,  s'il  y  a  marbre  consacré,  ornemens,  si 
on  y  célèbre. 

Il  n'y  a  point  de  petits  autels. 

Choeur,  sa  longueur,  largeur,  s'il  est  voûté  ou  lambrissé, 
bien  ou  mal  pavé. 

Chœur  dix  canes  de  longueur,  de  largeur  quatre  canes 
ou  environ.  Il  est  voûté  et  bien  pavé  (8). 

(1)  Les  ornements  sont  tous  modernes,  à  l'exception  d'une  fort  belle  cha. 
subie  avec  son  étole  et  son  voile  ;  elle  est  tissée  d'or  avec  fleurs  de  couleur 
brodées.  Rapportée  d'Espagne,  où  il  avait  émigré  pendant  la  Révolution,  elle 
a  été  donnée  par  l'abbé  d'Alès  de  Boscaud  à  l'église  de  Cordes,  à  la  charge 
de  célébrer  tons  les  ans  à  perpétuité  deux  messes  pour  le  repos  de  son  âme. 

(2)  Charles  Le  Gaux  de  La  Derchére,  archevê(]ue  d'Albi,  de  1687  &  1703.  Ces 
reliques  proviennent  probablement  de  corps  de  martyrs  extraits  des  Cata- 
combes de  Rome. 

(3)  Il  y  a  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Cordes  8  stalles  qui  proviennent 
de  l'église  St-Salvy  d'Albi.  Elles  furent  vendues  par  la  fabrique  de  St-Salvy 
en  1828,  au  prix  de  130  fr. 

On  voit  formant  une  des  marches  du  sanctuaire  une  dalle  tumulaire  mutilée 
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Cha2)elles,  en  qtœl  nombre^  le  nom  des  saints^  à  qui  elles 
sont  dédiées,  en  quel  état,  à  qui  elles  appartiennent^  en  quel 
endroit  de  l'église  elles  sont  situées. 

Chapelles  treize.  Sur  la  droite  Ste-Luce,  les  cinq  Playes, 
Notre-Dame,  St-Ives,  St-Eutrope,  St-Roch.  A  gauche,  St- 
Jaques,  le  Rozaire,  St-Fabien,  St-Jean  (interdis),  Ste-Anne, 
St-Crépin,  St-George  ou  St-Desirier,  assez  en  état  (1). 

Bénéficiers,  le  nojuhre,  l'espèce,  s'ils  sont  simples  ou  sujets 
à  résidence,  la  nature,  de  quel  ordre,  le  nmn,  l'âge,  la 
de^neure  du  titulaire,  les  reventes  et  charges,  les  patrons 
colla  leurs. 

Hénéliciers  quatorze  fondés  comme  prébendes,  chapel- 
lains  servans  comme  obituaires  sujets  à  résidence.  Sécu- 
liers Uaimond  Pontié,  âgé  de  69  ans  ;  Antoine  Ladevèze,  65 
ans;  Charles  Houjade,  44  ans;  Muratet  (Josei)h),  4i  ans; 

en  grés,  portant  en  majuscules  romaines  Tépitaphe  suivante.  M.  Blie  Ros- 
signol en  avait  donné  le  texte  dans  ses  Monographies  Communales,  t.  UI, 
p.  101  et  102,  mais  nous  avons  cru  utile  de  la  reproduire  à  nouveau  pour 
donner  l'aspect  de  l'inscription  sur  la  pierre. 

TOMBE A V  DE 
PIERRE  MARTIN 
BORGEOIS  ET  LES 
SIENS  A  LADVE 
NIR 

(écusson  ovale  chargé  d'une  aile  et  de  2  étoiles  en  chef.  Mais  il  est  à  peu  près 
effacé  et  indéchiffrable,) 

GI  GIST  SVSANNE 

DE  LADEVESE 

VIVANTE  FEMME 

DV  DIT  MARTIN 

DE3CEDEE  LE 

XXVII  OCTO 

BRE  1623 

Cette  pierre  tumulaire  a  été  certainement  déplacée  et  ne  recouvre  plus  tes 
restes  mortels  qu'elle  abritait  primitivement.  C'est  la  seule  dalle  gravée  qui 
existe  maintenant  dans  cette  église. 

• 

(1)  Les  vocables  actuels  des  chapelles  sont  à  droite  (côté  de  l'épttre)  :  Ste- 
Luce  et  Ste-Catherine.  N.-D.  de  Pitié,  Le  Sacré  Cœur  de  Jésus,  St  Eutrope 
et  St- Louis  de  Gonzague  ;  chapelle  où  est  la  porte  d'entrée,  chapelle  servant 
de  magasin  des  chaises.  A  gauche  (côté  de  l'évangile):  St-Jacques^  St-Jo- 
seph,  N.-D.  du  Rosaire  et  N.-D.  des  Victoires,  St-Eloi,  chapelle  des  Fonis 
Baptismaux,  Ste-Anne  (au  fond  de  l'église). 
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Etienne  Po,  72  ans  ;  Jacques  Astruc,  60  ans  ;  Mazars,  50  ans  ; 
Castel,  72  ans  ;  Bernard  Lemozy,  38  ans  ;  Bole,  36  ans  ; 
Deuzinier,  36  ans  ;  Galy,  39  ans  ;  Monestié,  38  ans  ;  demeu- 
rant à  Cordes. 

Revenus  douze  cetiers  bled,  douze  mesures  avoine,  dix 
mesures  seigle. 

Ils  sont  patrons  de  Lentin. 

Patrons  de  quatre  prébendes  en  sus  les  consuls  de  la 
ville. 

Fonts  baptisniatiœ^  en  quel  endroit  de  l'église  ils  sont,  s'ils 
sont  renfermés  y  en  quel  état  sont  les  vaisseaux  des  saintes 
huiles  et  la  piscine. 

Au  fond  de  Téglise,  ils  sont  renfermés,  en  bon  état. 

Chaire  à  prêcher^  en  quel  état  et  où  elle  est  placée. 
Au  milieu  de  la  nef  à  gauche,  en  bon  état. 

Bannière^  s'il  y  en  a  une. 
Il  n'y  en  a  point. 

ConfessionnaïuVj  en  quel  nombre^  en  quel  état^  ou  ils  sont 
placés. 

Six,  trois  en  bon  état,  ils  sont  placés  dans  les  chapelles. 

Nef^  la  grandeur  et  largeur^  si  elle  est  séparée  du  chœur 
par  une  balustrade^  si  elle  est  voûtée  et  lambrissée  et  pavée. 

Seize  canes  de  longueur  et  six  de  largeur,  elle  n'est  point 
séparée  du  chœur  par  une  balustrade  qui  est  à  la  charge  de 
la  communauté  qui  na  point  de  fonds.  Elle  est  voûtée  et 
pavée. 

Bancs  des  seigneurs  ou  particuliers^  s'ils  n'incotnodent 
point  et  si  l'église  en  retire  quelque  profit. 

11  y  a  des  bancs  pour  les  magistrats  et  pour  les  parti- 
culiers qui  n'incomodent  point  l'église  n'en  retire  aucun 
profit. 

Vitres  et  croisées,  en  qtwl  état,  quel  nombre,  quelle  hauteur 
et  largeur. 
Il  y  a  8  vitres  au  chœur  environ  d'une  cane  4  pans  la  lar- 
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geur.  Dans  la  nef  7  croisées  de  5  ou  6  de  largeur,  douze  ou 
environ  de  hauteur,  une  grande  vitre  au  fond  de  l'église,  une 
petite  à  la  chapelle  votive  et  une  à  la  chapelle  St-Georges  en 
état.  (1) 

Portes,  leur  état^  le  nombre  et  la  situcition. 

Trois,  une  a  la  sacristie  en  état,  une  a  costé  du  grand  por- 
tail, une  autre  au  fond  de  la  chapelle  St-George,  et  l'autre  a 
costé  gauche  de  la  chapelle  de  St-Jean. 

Lutrin,  état  et  sitrmtion. 
Au  milieu  du  chœur. 

Livres^  en  quel  étaty  s'il  y  a  missel  et  graduel^  pseautier 
antiphonaire,  processioneL  cérémonial,  rituel  et  autr^es. 

Missel,  graduel,  antiphonaire,  rituel,  en  mauvais  état. 

Bénitier  fixe  et  portatifs  Vétat  et  situation. 

Deux  bénitiers,  un  portatif,  en  état,  situes  un  a  droite 
Fautre  a  gauche  de  la  grande  porte. 

Dais  pour  porter  le  saint  sacrement  et  lanterne,  leur 
état. 

11  y  a  deux  dais,  une  lanterne  en  état. 

Sacristie,  en  quel  état,  en  quel  lieu  elle  est  située,  s*il  y  a 
armoire  pour  les  or  ne  mens. 

En  bon  état,  située  à  côté  gauche  du  ch<t3ur.  Il  y  a  une 
annoire  pour  les  ornemens  (3). 

Clocher,  sa  situation,  le  no7nWe  de  cloches. 
Au  fond  de  l'église.  Cinq  cloches. 

La  couverture  de  la  nef  en  quel  état  tant  le  couvert  que  la 
charpente  de  l'un  et  de  l'autre. 

En  bon  état. 

(1)  Les  fenêtres  de  l'église  ont  été Jl  y  a  25  ou  30  ans,  munies  de  vitraux  à 
personnages  d'un  assez  mauvais  ctTet  et  qui  rendent  l'cglise  très  sombre.  Des 
vitraux  en  grisaille  eussent  été  bien  préférables. 

(2)  L'a  sacristie  est  la  même  comme  local  qu'avant  1790. 
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Les  murailles  tant  du  chœur  que  de  la  nef  en  quel  état,  si 
elles  sont  en  pierre  ou  en  brique. 
Elles  sont  en  pierre,  en  bon  état.  (1) 

Cimetière,  son  état,  sa  grandeur,  s'il  est  renfermé  et  éloi- 
gné de  Véglise. 

Cimetière  en  état,  trente  canes  ou  environ,  renfermé  et 
éloigné  de  l'église  St-Michel  de  cinq  cens  pas,  au  fond  de  la 
ville  attenant  l'église  Notre-Dame,  ancienne  paroisse  dans 
laquelle  on  continue  les  fonctions  paroissielles.  (2j 

Fabrique,  les  revenus,  les  charges,  si  les  comptes  sont  régu- 
lièrement rendus,  en  quel  lieu  sont  les  titres,  qui  les  garde 
et  s'il  y  a  un  inventaire,  combien  il  y  a  de  quêteurs,  la  somme 
a  quoi  peuvent  monter  les  quêtes  et  leur  emploi. 

Point  de  revenus  fixes.  Il  y  a  deux  quêteurs,  la  somme  a 
quoi  peuvent  monter  les  quêtes  année  commune  est  d'envi- 
ron 3  livres  qui  sont  employées  à  l'entretien  ou  décoration 
de  l'autel  suivant  la  reddition  des  comptes  autorisés  par 
Monseigneur  de  La  Rochefoucauld  (8). 

Fondations,  le  nœnbre,  les  charges,  le  produit,  si  elles 
subsistent  en  tout  ou  en  partie,  si  elles  ont  été  réduites  et  en 
quel  tcms  ;  si  on  les  acquitte  régulièrement,  et  s'il  y  a  une 
table. 

Une  messe  de  Messieurs  les  obituaires.  chaque  lundy  les 
chapellains  de  Lanause  une  messe  matutinale  chaque 
jour,  le  produit  d'environ  quarante  écus,  la  messe  des 
obituaires  à  cinq  sols  par  présence  et  quelques  obits  à  5  ou 
6  sols  par  présence.  Une  messe  par  semaine  à  St-Julien  et 
une  grande  à  dix  sols. 

Heures  de  service  en  été  et  en  hyver. 

En  été  à  neuf  heures,  en  hyver  à  neuf  et  demy. 

(1)  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  est  une  statue  en  pierre,  de  la 
Vierge,  du  xvii^  siècle,  provenant  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  Cordes, 
détruite  après  la  Révolution. 

(2)  Le  cimetière  est  situé  au  même  lieu  qu'avant  1790.  1/église  Noire-Dame 
a  été  vendue  et  démolie  après  la  Révolution.  Il  n'en  subsiste  que  quelques 
pans  de  murs. 

(3)  Dominique  de  La  Rochefoucauld,  archevôc|ue  d'AIbi  de  1747  à  1759. 
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Fêtes  propres  de  dévotions  particulières^  à  qiœls  saints^ 
quels  jours;  s*  il  y  a  exposition  du  saint  sacrement^  si  elle 
est  fondée  ou  si  c'est  par  une  simple  permission. 

St.  St-Sébastien  et  Fabien  le  20  janvier.  Il  y  a  exposition 
et  octave  du  saint  sacrement  par  simple  permisston. 

Confréries^  le  nombre,  le  nom,  les  revenus,  les  charges  ; 
s'il  y  a  des  règlements  autorisés,  si  les  comptes  sont  exacte- 
ment rendus,  par  qui  elles  sont  gouvernées,  le  notnbre  des 
confrères. 

Treize,  St-Jaques,  le  Rosaire,  St-Fabien,  St-Crespin,  St- 
George,  8t-Roch,  St-Eutrope,  St-Martin,  St-Yves,  Ste-Luce, 
St-Michel,  St-Pierre,  St-Jean,  le  crucifix  et  le  saint  sacre- 
ment. St-Jaques  a  quelques  rentes  et  St-Roch.  Les  autres 
ont  le  seul  revenu  des  questes.  La  confrérie  du  saint  sacre- 
ment a  cinq  pistoles  de  revenu,  desquelles  les  revenus  sont 
employés  au  luminaire  de  la  confrérie  seulement  et  acquis 
des  messes  les  comptes  rendus. 

Hôpitaux  ou  aumôniers,  le  nom,  l'état  et  revenus,  les 
charges,  le  nombre  des  7tialades  qui  peuvent  y  être  entretenus, 
qui  les  gouverne  pour  le  spirituel,  le  temporel. 

St- Jacques,  en  état.  Les  revenus  en  argent  d'environ  six 
cens  livres,  bled  environ  quarante  cetiers.  Charges^  entre- 
tien de  8  malades  demeurant  et  autres  dans  la  paroisse 
pour  le  spirituel,  Mgr.  l'archevêque  pour  le  temporel.  Il  y 
a  de  directeurs  nés  tels  que  M.  Tarchiprestre,  M.  le  syndic 
des  prêtres  et  M.  le  magistrat  et  de  directeurs  choisis  tels 
que  le  trésorier  visiteur  et  syndic  pour  règle  suivant  ordon- 
nance de  Mgr.  de  La  Berchère,  autorisée  par  ses  succes- 
seurs. 

Chapelles  domestiques,  le  lieu  où  elles  sont  situées,  le  nom 
des  personnes  a  qui  elles  a2)partiennent,  si  elles  sont  fondées, 
les  revenue  et  charges,  les  nonis  des  titulaires,  patrons  et 
collateurs. 

Il  n'y  a  point  de  chapelles  domestiques.  Il  y  en  a  beau- 
coup d'autres,  rapportées  au  titre  de  fond<ations.  Il  y  a  dans 
la  paroisse  4  chapelles  :  le  Crucifix,  l'hôpital,  St-Jean, 
St-Pierre. 
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Registres^  s'il  y  en  a  d'anciens^ depuis  qiceliemps,  s'ils  sont 
en  bon  ordre. 

Les  registres  sont  d'environ  cent  six  ans.  Ils  sont  en  bon 
ordre. 

DécimateurSy  les  no^)fS,  la  qualité  et  la  demeure. 
Sont  Mgr.  Tarchevêque  de  Bourges,  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld, demeurant  à  Bourges  (1),  gros  décimateur  et  M. 
Tarchiprêtre  qui  prend  une  moindre  part  (2) 

Seigneur  de  la  paroisse,  son  nom,  sa  demeure,  la  qualifé 
de  la  seigneurie  et  les  droits  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice. 

Le  roy  est  le  seul  seigneur  de  la  paroisse. 

Officiers  de  Justice,  le  nom,  la  qualité',  la  demeure,  s'il  y  a 
notaires,  huissiers,  etc, 

M.  Jean  Lemosy  Daurel,  juge,  Michel  Lemosy,  lieutenant, 
Raimond  Molinier,  substitut  du  procureur  général,  cinq 
notaires  et  trois  huissiei^s. 

Habitans,  le  nombre  avec  distinction  de  nobles,  laboureurs 
et  mameucriers. 

Il  y  a  treize  cens  soixante  et  dix  neuf  communians,  cinq 
ou  six  cens  enfans,  trois  nobles,  15  avocats,  4  procureurs, 
10  ou  12  marchands,  120  tisserands,  100  brassiers  et  nombre 
d'artisans  ou  manœuvriers. 

Mailre  et  maîtresse  d'école,  leurs  noms,  âge,  demeure, 
capacité,  s'ils  sont  autorisés,  par  qui,  depuis  quel  temps,  s'il 
y  a  quelque  revenu,  le  nohtbre  des  e  fi  fans. 

Il  y  a  2  maîtres  d'école,  M.  d'Aguisier,  prêtre  prébende, 
le  sieur  Delhos,  ancien  frère  des  écoles  chrétiennes.  Il  v  a 
2  maîtresses  d'école,  pour  les  filles,  Mademoiselle  Françoise 
Gil,  i\gée  de  qucarante  ans,  Mademoiselle  Molinier,  âgée  de 

(1)  L*évêché  d'Albi  était  suflTragant  de  rarchevèché  de  Bourges.  En  1676, 
le  si^ge  épiscopal  d'Âibi  ayant  été  érigé  en  archevêché,  le  métropolitain  de 
Bourges  obtint  en  compensation  les  revenus  de  la  claverie  de  Cordes. 

(2)  I«e  curé  de  Cordes  avait  le  titre  d'archiprètre.  L'archiprètré  de  Cordes  a 
subsisté  jusqu'en  1790.  Mais  de  nos  jours  encore  les  gens  du  peuple  appellent 
leur  curé  à  Cordes  :  Mous$u  Varchipreatré, 
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cinquante-quatre  ans,  capables,  autorisées,  Tune  depuis 
plus  de  40  ans,  l'autre  depuis  8  ans.  L(^s  deux  régens  ont 
»^00  livres  en  partage,  les  régentes  100  livres  chacune.  Ce 
revenu  est  imposé  annuellement  par  la  ville,  le  nombre  des 
garçons  est  d'environ  120  et  100  iilles  environ.  Revenu  troj) 
modique  et  qui  exigerait  augmentation  (1). 

Matrones  et  sage  femmes^  leur  nom,  âge,  demeure,  si  elles 
sont  instruites  et  autorisées. 

Il  y  a  deux  sages  femmes,  Françoise  Pons  âgée  de  40  ans 
et  Guillemette  d'Alet  âgée  aussi  de  40  ans,  instruites,  habi- 
tantes du  dit  Cordes  et  autorisées  par  M.  rarchiprêtre. 

Eglise,  soies  quelle  invocation,  sa  situation,  le  nombre  des 
annexes,  de  combien  ils  sont  éloignés, 

8t.-Michel.  Elle  est  située  au  pont  de  la  ville,  annexe 
Cazelles,  éloignée  de  demi  lieue. 

Patron  de  la  cure,  son  nom,  qualité,  demeure,  s* il  est  laïque 
ou  ecclésiastique. 
Mgr  Tarchevêque  d'Alby. 

Limites  de  la  cure  et  lesparoisses  annexes  qu*clleconfronte. 
Du  coté  du  levant,  avec  le  bien  appelle  la  forest,  du  midy, 
avec  le  chemin  dit  mouillé,  du  septentrion  avec  le  bien 
appelle  rindéviau,  du  couchant  avec  le  ruisseau  de  Reyssac. 
Elle  confronte  avec  les  paroisses  de  Campes,  Bournazel, 
Mouzieys,  les Cabannes,  Frauss^ille,  Sarmazes  et  Gazelles. 

Revenus  et  charges  de  la  cure. 

Cordes  et  Cazelles  1357  liv.  en  bled.  Cette  présente  année 
cent  cinq  setiers  quatre  mesures  et  onze  livres.  Menus 
grains,  avoine,  18  setiers  à  (>  liv.  le  setier,  mixture  5  setiers, 
4  mesures  à  8  livres.  Carnelage:Uliv.4sols.  Vin  de  barrique 
à  10  liv.  Revenu  fixe  77  livres.  Casuel  environ  1(X)  livres. 
Total  1537  livres.  Charges,  2  vicaires  résidens.  Dépense  du 
prédicateur  et  autres  prêtres  3(W  liv.  Honoraires  du  prédica- 
teur 45  liv.,  u  1  clerc  45  liv.  Entretien  de  deux  églises  et  de  la 
maison  presbitérale  50  liv.  Blanchissage  de  linge,  pain,  vin, 

(1)  Les  régents  et  régenles  de  Cordes  d'alors  seraient  bien  surpris  s'ils 
revenaient  au  monde  en  voyant  le  traitement  actuel  des  instituteurs  et  insti- 
tutrices laT(|ues. 
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15  liv.  Messes  de  fondation,  74,  trente-sept  liv.  Diocèse  et 
capitation  294  liv.  7  sols. 

Maison  preshytévale,  son  état,  si  elle  est  éloignée  de  Véglise. 

En  état,  elle  est  fort  éloignée  de  Téglise  St-Michel.  Il  y  a 
une  grange  de  laquelle  une  muraille  menace  une  ruine  pro- 
chaine, (l) 

Vicaires  bénéficiers  ecclésiastiques  de^neurant  en  ladite 
paroisse^  leurs  noms^  surnoms^  âge  et  qualité. 

Il  y  a  un  vicaire  qui  sert  à  Cordes  et  un  autre  qui  sert  à 
Cordes  et  à  Cazelles.  Il  y  a  le  prieur  deSarmazes  qui  demeure 
en  ladite  paroisse.  Les  noms  des  vicaires  sont  Bernard 
Lemozy,  âgé  de  26  ans,  maître  es  arts  et  maître  Pongis,  âgé 
de  50  ans,  ils  doivent  assister  M.  Tarchiprêtre  aux  proces- 
sions, messes  et  vêpres  de  la  paroisse. 

Nom  du  sieur  curé,  àge^  diocèse^  depuis  quel  temps  il  est  ti- 
tulaire, s'il  a  été  curé  ou  vicaire  ailleurs  et  combien  de  temps. 

Le  nom  du  curé  est  Georges  Clausade,  âgé  de  53  ans,  dudit 
diocèse,  titulaire  dix  et  neuf  ans.  Il  a  été  curé  15  mois  à 
Montmiral,  vicaire  à  Rabastens  deux  ans. 

Parens,  domestiques  du  sieur  curé  et  autres  personnes 
avec  lui. 

Il  n'a  point  de  parens  demeurant  avec  lui.  11  a  une  ser- 
vante et  un  valet. 

{Archiccê  de  la  cille  de  Corde»  GG.  57,  actuellement  dépo- 
»ées  aux  archive»  départementale»  du  Tarn), 

m 

(1)  Le  presbytère  actuel  n'est  pas  celui  d'avant  la  Révolution.  Il  a  été 
acheté  il  y  a  prés  de  60  ans.  C'est  une  de  ces  belles  maisons  à  façade  du 
xivo  siècle,  comme  il  y  en  a  un  certain  nombre  à  Cordes  Dans  l'intérieur, 
sur  la  cour,  on  voit  une  fenêtre  à  colonnette  de  même  époque  et  au  l<^r  étage, 
donnant  sur  le  midi,  un  petit  oratoire  voûté,  À  nervures  ogivales  du  xv» 
siècle.  l«a  boiserie  de  la  porte  d'entrée,  remplocée  il  y  a  plus  de  30  ans,  datait 
du  XYii»  siècle,  on  y  voyait  un  heurtoir  en  forme  d'anneau  datant  probable- 
ment du  xivo  siècle,  comme  il  en  existe  encore  plusieurs  à  de  vieilles  mai- 
sons de  Cordes. 
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A  CastelrLaxa-de-Montmiral ,   en  1656  (•> 


A  Ihonur  et  gloire  de  Dieu  soit  notoyre  a  touts  presens 
et  advenir  que  le  vendredi  après  la  fête  de  Pâques  xxi« 
jour  du  mois  dabril  1656  vint  en  la  présente  ville  de 
Castelnau  de  Montmiralh  environ  Iheure  de  vespres  Mon- 
senheur  le  reverendissinie  et  illustrissime  prélat  Gaspar 
Dalion  de  Lude  evesque  et  senheur  temporel  d'Albi  et 
mons'  le  recteur  Delmas  avec  la  grande  croix  de  lesglise 
acompanhe  de  touts  les  prêtres  (2)  de  laditte  ville  vestus 
de  leur  surplis  et  de  messieurs  les  consuls  Bibily  Bous- 
quet Thailhafer  et  Bonsat  portant  le  poyle  asiste  de  la 
plus  grande  et  saine  partie  des  habitans  de  laditte  ville 
et  consulat  lalerentrecepvoir  et  rendre  nos  devoirs.  Surquoy 
ledit  s^  evesque  sorti  de  son  carrosse  a  la  petite  plaine 
qui  est  devant  la  porte  de  la  Ville  apelee  dels  Garris  ayant 
bayse  la  croix  que  ledit  sieur  recteur  aportoit  et  luy 
présenta.  Il  nous  donna  à  tous  sa  bénédiction  et  luy  ayant 
les  l«f*  consuls  présente  le  poyle  il  n'y  voulut  entrer  ains 
remercia  fort  les  dits  consuls  et  habitans  et  tout*a  pied 
entra  dans  la  ville  fivec  ses  officiers  et  prestres  et  consuls 
et  habitans  sen  ala  droit  a  lesglise  Notre  Daine  paroissiale 
de  ladite  ville  ou  les  dits  prestres  chantèrent  le  Te  Deum 
laiula?nus  et  autres  cérémonies  acoustumées  ou  il  donna 
de  rechef  sa  bénédiction  a  tout  le  puble  et  a  tous  ceulx 

(1)  Communication   faite  par  M    le  Baron  de  Rivières  à  la  Société  des 
Sciences^  Arts  et  Belles- lettres  du  Tarn,  dans  sa  séance  du  24  avril  1896. 

(2)  Estan  marguilhiers  en  la  présente  année   1656  Guilhaume  Ygon  et  M. 
Louis  Qaubert,  notaire. 
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qui  le  saluoroiit  en  passant  par  la  ville  jusquesa  la  maysoil 
du  s^  recteur  ou  il  ala  loger  estant  acompagne  toujours 
des  dits  quatre  consuls  et  habitans. 

Et  le  lendemain  samedi  xxn«  estant  ledit  s*"  evesque  dans 
laditte  esglise  il  y  celebrales  offices  en  habits  pontificaux  et 
après  avoir  donne  sa  bénédiction  au  puble  qui  estoit  en 
grand  nombre  dans  la  ditte  esglise  il  fit  sa  visite  du  s'  ci- 
voyre  (sic)  et  tabernacle  de  touts  les  autels  et  des  fonts 
baptismaux  de  laditte  esglise.  Il  vint  dans  la  sacristie 
visiter  la  croix  et  saintes  reliques  et  reliqueres,  calisses  et 
autres  ornemens  on  luy  fist  voir  un  caier  ancien  et  en  fort 
bon  estât  avec  le  cathalogue  vieux  et  nouveau  de  toutes 
les  reliques  et  de  tous  les  ornemens  qui  sont  en  laditte 
sacristie  et  les  comptes  de  l'administration  paroissiale  dans 
le  livre  dequoy  se  montra  estre  fort  satisfait  il  fist  écrire 
par  son  secrétaire  les  diverses  réparations  qu'il  convient 
de  faire  en  laditte  esglise  pour  ce  faut  pourvoyr  par  son 
ordonnance  et  fist  dire  par  mons'  de  Ferrier  son  vicaire 
gênerai  quil  se  rendoit  après  midy  du  dist  jour  en  laditte 
esglise  pour  donner  la  confirmation  et  que  ceulx  qui 
dévoient  estre  confirmes  et  recevoir  les  grâces  de  la  ditte 
confirmation  se  préparassent  par  une  bonne  confession  ou 
du  moins  par  un  bon  acte  de  contrition  de  leurs  faultes  et 
pesches.  Et  le  même  jour  incontinent  après  diner  se  randit 
avec  ses  habits  et  ornemens  pontificaux  dans  la  ditte  esglise 
dans  laquelle  entre  tout  habille  portant  sa  mitre  et  crosse 
dargent  assiste  dudit  s""  M.  Ferrier  son  viquaire  {sic)  gênerai 
les  s'  Yeclïe  son  secrétaire  Mons"^  Delmas  recteur  et  la 
plus  part  des  prestres  consuls  et  grand  nombre  dhabitans 
assistans  aux  susdittes  cérémonies.  Apres  une  petite  ex- 
hortation faicte  par  ledit  s^  du  Ferrier  le  dit  seigneur 
evesque  assiste  de  ses  officiers  comansa  a  donner  ladite 
confirmation  qu'il  continua  jusques  environ  1  heure  de 
4  a  5  heures  du  soir  sans  nulle  presse  ni  confusion  qu'on 
mit  aulx  portes  de  la  ditte  esglise  auxquelles  m""®*  les 
consuls  prestres  et  habitans  se  tenoit  pour  éviter  tous 
desordres  et  fere  tenir  chacun  a  son  devoir  et  fere  entrer 
et  sortir  avec  respect  et  honur  ceuls  quy  venoit  pour  cela 
quy  furent  ce  jour  la  des  habitans  ou  forains  suyvant  le 
compte  que  Ion  fist  du  sortir  et  entrer  d'environ  sept  cens 
persones. 

Et  le  lendemain  dimanche  xxiii«  d'avril  1656  apele  de 
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Gasimodo  ledit  senheur  evesque  acompanhe  de  ses  officiers 
de  tous  les  prestres  de  la  ville  de  messires  les  consuls  et 
grand  nombre  d'habitans  vint  célébrer  dévotement  la 
messe  au  grand  autel  de  laditte  esglise  et  la  messe  dicte 
ayant  donne  sa  bénédiction  a  tous  les  assistans  il  sala 
asseoir  sur  le  throne  que  Ton  avoit  prépare  au  coste  droict 
du  cœur  de  la  ditte  esglise.  11  voulut  qu'on  célébrât  la  grand 
messe  de  la  paroysse  ce  que  ledit  s*"  Dolmas  recteur  fit 
assiste  de  M«  Anthoine  Plasse  prestre  qui  fesoit  Tofiice  de 
diacre  et  de  M«  François  Gaubert  faysant  l'office  de  soubs 
diacre  laquelle  messe  estant  achevée  le  dit  senheur  evesque 
alase  vêtir  et  donna  sa  bénédiction  episcopale  a  tout  le  puple 
qui  estoit  en  grand  nombre  fort  serre  dans  la  ditte  esglise 
et  nonobstant  qu'on  pouvoit  voir  aux  portes  dicelle  qui 
estoient  toutes  ouvertes  dans  les  chapelles  et  sur  la  tribune 
et  fist  dire  qu'après  le  diner  il  continueroit  la  confirmation 
ce  qu'il  fist.  Mais  ung  peu  retarde  après  son  diner  par  la 
visite  quy  luy  feust  faitte  par  Messieurs  les  evesques  de 
Lavaur  et  de  Saint-Pons  (1)  et  de  Monsieur  de  Maux  qu'il 
alla  recevoir  aux  portes  de  la  ville  avec  ses  officiers  bon 
nombre  de  prestres  et  Messieurs  les  consuls  et  grand 
nombre  d'habitans  et  leur  ayant  faict  apreter  le  diner  et 
faict  mettre  a  table  ledit  senheur  revint  a  l'esglise  pour 
continuer  a  donner  la  confirmation  ce  qui  dura  environ 
cinq  a  six  heures  tant  il  y  avoit  grand  nombre  de  puble 
qu'y  furent  confirmes  ce  jour  la  suyvant  le  compte  des 
voilles  oflfertes  environ  de  deux  mille  cinq  cens  sans  que 
par  la  grâce  de  Dieu  il  n'y  eust  dans  l'esglise  ou  la  confir- 
mation fust  faicte  aucuns  desordre  par  le  bon  ordre  qui  y 
fust  donne  dont  le  dit  senheur  evesque  fut  fort  conten  et 
tous  les  habitans  quy  en  rendirent  très  humblement  grâces 
a  Dieu  n'ayant  este  plus  donne  la  confirmation  en  ceste 
ville  depuis  le  mois  d'aoust  1551. 

(Archives  de  l'église  de  Caslelnaii-de-Monfmiral, 
manuscrit  Plant ié). 

(1)  Michel  Tubeuf,  évoque  Je  St-Pons  de  1654  à  1662.  -^  Jean  Vincent  de 
Tulles,  évoque  de  Lavaur  de  1636  à  1668. 
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DE  LA  GÉOLOGIE 


DANS    LE    DÉPARTEMENT    DU    TARN 


(suite) 


DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Depuis  1848,  époque  à  laquelle  M.  de  Boucheporn,  ingé- 
nieur des  mines,  dressa  et  publia  la  première  carte  géologi- 
que du  département  du  Tarn  en  quatre  grandes  feuilles  de 
0™70  sur  1"»03,  à  Téchelle  de  13  millimètres  par  kilomètre  et 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  peu  d'exemplaires,  aucune 
autre  carte  géologique  spéciale  au  département  du  Tarn 
n'a  encore  été  miçe  en  vente,  que  nous  sachions.  Il  est  vrai 
de  dire  qu'une  petite  carte  géologique  de  ce  département  au 
1/500,000,  dressée  par  M.  Rey  Lescure,  de  Montauban,  a  ^té 
publiée,  en  1887,  dans  le  bulletin  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  à  la  suite  d'une  note  lue  au 
Congrès  de  Toulouse,  dans  sa  séance  du  23  septembre  1887. 
Mais,  comme  on  Fa  déjà  dit,  le  public  attend  toujours  une 
carte  détaillée  du  département  du  Tarn. 

Cependant  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  nouvelle 
carte  géologique  de  la  France,  au  1/80000,  en  préparation 
au  Ministère  des  Travaux  publics  et  dont  la  plupart  des 
feuilles  ont  déjà  paru,  ne  tardera  pas  à  être  complète  et  que 
Ton  pourra  se  procurer  bientôt,  à  un  prix  modéré,  les 
feuilles  qui  composent  le  département  du  Tarn,  comme  on 
le  fait  pour  la  carte  d'Etat-major  actuelle  à  la  même  échelle. 

En  dressant  la  petite  carte  géologique  du  département 
du  Tarn  au  1/690000  (PI.  I),  nous  n'avons  eu  pour  but  que 
de  donner  un  aperçu  de  la  composition  des  terrains  du 

(1)  Voir  Reçue,  tomo  XIII,  pp.  91  à  101. 
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département,  de  telle  façon  que  l'œil  du  lecteur  pût  em- 
brasser rapidement  l'ensemble  de  ces  terrains,  sans  tou- 
tefois sacrifier  les  principaux  détails.  Nous  y  avons  indi- 
qué, par  des  signes  ditïérents,  la  nature  de  chacun  des 
terrains  que  le  département  renferme  et  la  légende  placée 
à  droite  donné  Texplication  de  ces  divers  signes. 

Cette  carte  montre  que  les  roches  primitives  et  le  terrain 
primaire  occupent  au  Nord,  à  l'Est  et  au  Sud,  un  peu  plus 
du  tiers  du  département  où  se  trouve  compris  l'important 
bassin  houiller  de  Carmaux-Albi. 

Le  terrain  secondaire  n'est  représenté,  près  de  la  rivière 
d'Aveyron,  au  nord-ouest,  que  par  un  petit  triangle,  et  le 
reste  du  département  renferme  les  terrains  tertiaire  et 
quaternaire. 

Dans  la  planche  II  nous  donnons  trois  coupes,  dont  la 
première  est  relative  au  bassin  houiller  de  Carmaux-Albi, 
dressée  d'après  les  dessins  des  Compagnies  des  mines  ;  la 
deuxième,  VX,  représente  la  traversée  du  département  sui- 
vant la  vallée  de  la  rivièredu  Tarn  et  la  troisième,  YZ,  éga- 
lement la  traversée  du  département,  depuis  la  Montagne 
Noire  jusqu'à  la  rivière  d'Aveyron,  canton  de  Vaour. 

Sur  chacune  de  ces  coupes  la  nature  des  terrains  est  indi- 
quée par  les  mêmes  signes  que  sur  la  carte  (PI.  I). 

Nous  donnons  également  dans  la  planche  II  un  profil  en 
long  de  la  vallée  tertiaire  Albi-Castres,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Terrains  primitifs 

I.  Roches,  —  ^Ious  trouvons  les  roches  caractéristiques  de 
ce  terrain,  telles  que  granité,  gneiss,  micaschiste,  etc., 
principalement  dans  les  cantons  de  Lacaune,  Murât, 
Vabre,  Brassac,  Angles,  Saint- Amans,  Mazamet  et  Dourgne, 
et  pour  les  schistes  et  micaschistes,  non  seulement  dans 
ces  mêmes  cantons,  mais  encore  dans  ceux  de  Montredon, 
de  Réalmont,  d'Alban,  de  Villefranche,  de  Valence,  d'Albi 
nord-est,  de  Valdériès,  de  Carmaux,  de  Monestiés,  dePampe- 
lonne  et  de  Cordes  (nord-est) . 

Nous  avons  dit  précédemment  d'une  manière  générale 
que  c'est  principalement  dans  ce  terrain  que  l'on  trouve 
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des  filons  métallifères  ;  en  effet,  on  trouve  du  plomb  dans  les 
cantons  de  Brassac,  Réalmont  et  Villefranche  ;  du  cuivre 
près  de  Carmaux,  et  en  remontant  le  Tarn,  entre  Fabas  et 
Trébas  ;  du  manganèse  dans  les  cantons  de  Vabre  et  Maza- 
met  et  enfin  du  fer  en  plus  grande  quantité  dans  les  can- 
tons d'Alban,  Villefranche,  Brassac  et  Lacaune. 

Terrains  primaires 

I.  Roches.  —  La  période  cambrienne  est  représentée  dans 
le  département  du  Tarn  par  les  schistes  des  cantons  de 
Lacaune,  Vabre,  Urassac  et  Dourgne  et  la  période  silu- 
rienne par  une  très  faible  partie  du  canton  de  Lacaune. 
Quant  à  la  période  dévonienne,  elle  n'a  pis,  que  nous  sa^ 
chions,  de  représentant  dans  le  département. 

Les  deux  périodes  qui  suivent,  réunies  sous  le  nom  de 
permo-carbonifère,  ont  laissé  leurs  dépôts  dans  les  cantons 
de  Vaour,  de  Carmaux  et  de  Valdériès, 

II.  Faune.  —  Nous  n'avons  trouvé,  dans  le  département 
du  Tarn,  aucun  débris  fossile  se  rapportant  aux  périodes 
cambrienne,  silurienne  et  dévonienne,  mais  le  bassin 
houiller  de  Carmaux-Albi  nous  a  fourni,  pour  la  période 
permo-carbonifère,  quelques  mollusques  du  genre  Posi- 
donia,  fig.  1,  et  lingula,  iig.  2. 


m.  Flore.  —  De  même,  pour  la  flore,  nous  n'avons  rien 
trouvé  relativement  aux  trois  premières  périodes  de  cette 
époque  primaire  ;  mais  dans  le  permo-carbonifère,  bassin 
houiller  de  Carmaux-Albi,  nous  avons  recueilli  les  types 
suivants,  savoir  :  fig.  3,  Cordaïte  en  grande  quantité  ; 
fig.  4,  Stigmaria  rares;  fig.  5,  Sigillaria  en  petite  quantité  ; 
fig.  6,  Lepidodendron,  un  seul  ;  fig.  7,  Pecopteris  en  très 
grande  quantité;  fig.  8,  AlelhopteriB  très  peu  ;  fig.  8,  Nevrop- 
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teris  en  petit  nombre  ;  fig.  10,  Sphenopteris  quelques-uns 
seulement  ;  fig.  II,  A.nnularia  assez  rares  ;  fig.  12,  Astero- 
phyllitesen  petite  quantité  et  enlin  fig.  13  et  14,  Calamités 
en  petit  nombre  mais  très  développés. 


REVrE  DU   DÉPAItTEMENT  DU  TARN 


Fiç.  10.  Spbdnopterie, 
S/9  de  grandeur. 


Pig  IS.  Asterophyllile,  grandeur  naturelle. 


lUX). 

M.  (inmd'Eury,  Directeur  de  l'Kcole  des  mines  de  St- 
Ktienne.  qiii  a  fait  une  étude  particulière  de  la  flore  decette 
éjioque  fl),  distingue  cinq  phases  princi  palets  dans  le  dévelop- 
pement de  cette  llore. 

D'après  cette  classilication,  lu  d"  phase,  se  rapportant  à  la 

(1)  Flore  carbonifère  de  la  Loire, 
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majeure  partie  dea  basains  français,  est  caractérisée  par  la 
prédominance  des  Pecopteris  et  desCordaïtes  ;  les  Nevrop- 
teris  ne  s'y  trouvent  que  rarement  et  les  Lepidodendron 
ainsi  que  les  Sigillaria  sont  sur  le  jwinl  de  disparaître. 

Or,  les  nombreuses  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
les  schistes  de  Carmaux  et  Cagnac-Albi  nous  ont  permis  de 
constater  une  fois  de  plus  que  cette  troisième  phase  s'ap- 
plique bien  à  cet  important  bassin-houiller. 

Terrain  secondaire 

I.  Roches,  —  Les  roches  de  cette  époque  sont  des  calcaires 
stratifiés  (dépôts  marins)  en  grande  quantité  et  d'une  puis- 
sance considérable,  mais  h  grains  fins  et  très  durs.  Dans  le 
département  du  Tarn  nous  ne  trouvons  ces  calcaires  que 
dans  le  jurassique,  canton  de  Vaour  et  de  Castelnau-de- 
Montmiral.  La  période  oolithlque  n'y  a  pas  laissé  de  trace 
bien  apparente  et  moins  encore  la  période  crétacée. 

n.  Faune.  —  Les  fossiles  que  noua  avons  recueillis  dans 
ces  deux  cantons  appartiennent  aux  genres  suivants,  savoir 
fig.  15,  Ammonite  bifrons  ;  lig.  lH,  Ammonite  margaritatus 
f ig.  17,  Ammonite  serpentinus  ;  f ig.  18,  Ammonite  opalinus 
fig.  19,  Ammonite  armatus  ou  crassus. 


Pig.  15.  Ammonite  Ftg.  16.   Ammonite  mar-  Fig.  17.  Ammonite 

bifroni.  garitatus,  serpentinus, 

1/2  grandeur.  1/2  grandeur.  1/2  grandeur. 
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FiR.  ao,  Hiilemiiile  lircvis;  lig.  21,  Belemnite  clavatus; 
fig.  22,  lieiemnite  paxillosiis  ;  fig.  23,  Belemnite  irregula- 
ris,  et  c'est  en  {rramie  quantité  que  nous  avons  trouvé  tous 
ces  fossiles. 


Fi);.  SO.  Beleinnile    Fig.  SI.  Belemnite  Pig.  £2.  Belemnite  Fig.23.  Bdlemnite 

brevis  clavstUH  psxillosiia  irre^uiarls 

1/3  degrBDdeur.  l/^graodeur.        l/3<iegrBn<leur       l/Sdegrandeur 

l''ig.  24,  Pleurotomaria  en  très  j)etit  nombre  ;  lig.  25,  Co- 
nularia  très  rarement  ;  fig.  26,  Terebratula  en  grande  quan- 
tité ;  iig.  37,  Rynclionella  assez  nombreuse  ;  lig.  38,  Gry- 
pha-a  arcuata  en  quantité  prodigieuse  ;  lig.  3i),  P^xogjra 
virgula  en  moins  grand  nombre  ;  lig.  W,  t'ardinia  égale- 
ment en  petit  nombre  ;  iig.  31,  Pecten  en  quantité  considé- 
rable ;  lig.  32,  Plagiostoma  en  i)elil  nombre  ;  fig.  33,  Trigo- 
nia  très  peu,  et  enfin,  lig.  34,  articulations  de  Pentacrinus 
assez  nombreuses  sur  certains  points,  où  nous  avons  cru 
voir  la  trace  de  la  période  oolilbîque,  canton  de  Castelnau- 
de-Montmiral.  Il  arrive  parfois  que  les  blocs  calcaires  ne 
présentent  que  des  ammonites,  des belemnites, des gryphées 
ou  des  pectens  dont  ils  paraissent  pétris  ;  mais  il  est  aussi 
de  nombi-eux  cas  où  tous  ces  genres  sont  contenus  dans 
un  même  banc.  Nous  en  donnons  un  exemple  par  le  spéci- 
men de  la  lig.  35,  représentant  un  bloc  calcaire  que  nous 
avons  rapporté  du  canton  de  Gastelnan-de-Montmiral . 


Fig.  n.  Fig   36.  FÎR.  ÏC.  Fin.  27. 

l'Ieiirotomaria  Conulari»  Terebratula  H.vnchonei!» 

S/>ldG|;ran<leur       1/3  de  grandeur         )/3degrandeur        grand''  naturelle. 
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Fig.  34.  Arlicutations  de  Pig.  35.  Bloc  cklcairedu  canton  de 

PenUcriDus  Caaletnaii-d«-UoDtmiral 

1/2  grandeur.  I/IO  d«  gnodeur. 

Terrain  Icrtiaire 

La  planche  I  et  les  2*  et  3*  coupes  de  la  planche  II 
montrent  que  la  majeure  partie  du  département  du  Tarn 
embrasse  les  terrains  de  l'époque  tertiaire  pour  les  trois 
périodes  :  éocène,  miocène  ou  olygocène,  et  pliocène  et  il 
n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  débris  d'animaux  fossiles  les 
caractérisant,  soit  dans  les  tranchées  des  routes  et  des 
chemins  de  fer,  soit  dans  le  lit  et  sur  les  berges  des  cours 
d'eau,  soit  enfm  dans  les  carrières  exploitées. 
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I.  Roches.  —  Ce  terrain  se  compose  de  puissants  bancs  de 
grès  grossier  (mollasse),  la  plupart  alternant  avec  des  bancs 
marneux  ou  calcaires.  On  y  trouve  aussi  du  gypse,  surtout 
dans  la  région  de  Cordes,  ainsi  que  de  nombreuses  con- 
crétions calcaires. 

II.  Faune.  —  Les  débris  d'animaux  que  nous  avons  trou- 
vés dans  ce  terrain  appartiennent  aux  pachydermes,  aux 
ruminants,  aux  carnivores  et  aussi,  croyons-nous,  à  des 
quadrumanes.  Nous  y  avons  trouvé  également  des  reptiles 
et  des  mollusques  d'eau  douce. 

C'est  dans  la  berge  de  rive  droite  de  la  rivière  du  Tarn,  à 
l'altitude  100™,  entre  Lisle-d'Albi  et  Rabastens,  et  dans  ce 
dernier  canton,  que  nous  avons  trouvé  les  débris  d'un 
énorme  rhinocéros  sans  corne  (Acerotherium)  fig.  36;  la 
molaire,  fig.  37,  quoique  grossie,  n'est  encore  qu'au  1/3  de 
grandeur  naturelle  ;  les  deux  vertèbres,  les  quatre  côtes  et 
l'astragale  sont  du  même  animal.  La  molaire,  fig.  38,  que 
nous  avons  dessinée  en  regard  de  celle  de  la  fig.  37  et  qui 
semble  avoir  appartenu  à  un  pachyderme  de  même  espè- 
ce, quoique  plus  petit,  a  été  trouvée  au  lieu  dit  Co- 
lombailet,  canton  de  Lisle-d'Albi,  à  l'altitude  300™. 

La  fig.  39  est  une  mâchoire  d'Antracotherium,  ainsi  nommé 
parce  qu'on  a  trouvé  les  premiers  débris  de  cette  espèce 
dans  des  terrains  ligniteux;  deux  molaires  seulement  ont 
résisté  au  temps.  Nous  avons  trouvé  cette  mâchoire  dans 
les  grès  qui  forment  la  berge  de  rive  droite  de  la  rivière  du 
Tarn,  entre  Lisle-d'Albi  et  Rabastens,  à  l'altitude  100™,  au 
lieu  dit  St-Géry.  Il  est  à  remarquer  que  les  bancs  de  grès 
de  cette  altitude  contiennent  des  débris  de  lignite,  souvent 
assez  gros,  ce  qui  justifie  l'étymologie  du  nom  ci-dessus, 
ainsi  que  des  conglomérats  de  petits  cailloux  roulés,  de 
2  à  3™™  d'épaisseur,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  pou- 
dingues. 

L'incisive  de  la  fig.  40,  ayant  également  appartenu  à  un 
antracotherium,  provient  des  grès  de  la  rive  gauche  de  la 
rivière  du  Tarn,  entre  Lisle-d'Albi  et  Gaillac,  au  bas  du 
village  de  Montans. 

Les  deux  molaires  de  Sus  (cochon),  fig.  41,  ont  été  trou- 
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vées  dans  cette  dernière  rive  et  au  môme  point,  à  l'altitude 
100". 


Fig.  40.  iDciltve 
d'Antrncotheriuni 
1/ïde(;raodeur 


■  Pig.3».  Mâchoire  d'Antrk- 

eoOinrium 

2/9  de  grandeur. 


Nous  ne  sommes  pas  le  seul  à  qui  les  grès  de  cette  rive 
du  Tarn  aient  fourni  des  débris  fossiles.  M.  Thomas,  docteur 
en  médecine  à  Gaillac,  y  a  trouvé,  eu  1867,  une  belle  mâ- 
choire inférieure  de  rhinocéros,  qui  a  fait  l'objet,  de  sa  part, 
d'une  note  à  Ja  Société  géologique  de  France  (1). 


(IJ  BuIlelJD,  2*  série,  T.  xxiv,  psge  Z 
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Comme  terme  de  comparaison,  nous  avons  dessiné  cette 
mâchoire,  fig.  42. 


Tout  récemment  encore,  nous  avons  signalé  à  la  Société 
des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn  une  grande 
mâchoire  de  cette  espèce,  trouvée  dans  le  canton  de  Cadalen. 

La  fig.  43  est  une  mâchoire  inférieure  de  Patœôtherium 
magnum,  ancêtre  du  rhinocéros,  que  nous  avons  trouvée 
dans  les  grès  de  la  commune  de  Dénat,  au  lieu  dit  Moulin 
à  Vent,  canton  de  Réalmont,  à  l'altitude  300'"  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  la  Revue  (1).  La  partie  ombrée  de 
cette  figure  représente  ce  que  nous  avons  pu  conserver 
de  cette  mâchoire. 


m  y 


I 


Pig.  43.  MAchoira  joférleure  Pig.45.Astra-  Pis.  46.  Phnlknces  Pig.44.  MotnJre 

de  PaliBOtherium  magnum        uale  de   Pa-      âe  pille  de  !>■•      sup»  de  Pa> 

1/4  de  grandeur.  Icnothertum      lœotheriiim  Iccolherium 

2/9  deg'^.      2/9degrandeur  graad'naturel* 

(l)Vot.  X,  page*  140  à  1». 
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Des  mâchoires  de  même  espèce,  que  nous  possédons,  ont 
été  trouvées  dans  la  même  région  entre  Lamillarié  et 
Lombers,  canton  de  Réalmont,  ainsi  qu'à  la  carrière  de 
calcaire  du  lieu  dit  Cardalou,  commune  d'Arthès,  canton 
d'Albi,  à  la  même  altitude  300".  Nous  en  avons  aussi  trouvé 
quelques  débris  non  loin  de  la  carrière  de  calcaire  de 
Lavasière,  près  Albi  et  enfin  dans  les  grès  du  lit  du  Tarn,  à 
l'altitude  100",  près  Gaillac. 

M.  Noulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse, en  a  également  trouvé  dans  Téocène  de  la  vallée  de 
FAgoût  (1). 

La  molaire  supérieure,  fig.  44,  ainsi  que  Tastragale,  fig. 
45,  appartiennent  au  même  animal. 

Les  phalanges  ombrées  de  patte  de  Palaeotherium,  fig.  46, 
ont  été  trouvées  :  l'une,  dans  le  grès  de  la  berge  de  rive 
gauche  de  la  rivière  du  Tarn,  entre  Gaillac  et  Lisle-d'Albi, 
à  Taltitude  100",  et  l'autre,  à  la  carrière  de  calcaire  de 
Cardalou,  près  Arthès,  canton  d'Albi. 

La  molaire  de  rhinocéros,  fig.  47,  provient  d'une  carrière 
de  grès  exploitée  en  1882,  au  lieu  dit  Colombailet,  commune 
de  Lisle-d'Albi.  Elle  est  si  bien  conservée  qu'elle  nous  a 
paru  n'être  pas  encore  sortie  de  son  alvéole  du  vivant  de 
l'animal  à  qui  elle  a  appartenu. 

Les  fémurs  de  rhinocéros,  fig.  48  et  49,  ont  été  trouvés 
dans  le  grès  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Tarn,  canton 
de  Gaillac,  en  face  de  Lisle-d'Albi. 


Fig.  47.  Molaire  de  Pig.  48  et  49.  Kémura  de  Rhinocéros 

Rhinocéroe  3/5  de  grandeur. 

1/3  de  grandeur. 

Les  mâchoires  inférieure  et  supérieure  de  Paloplothe- 
rium,  fig.  50,  proviennent  de  la  berge  de  la  rive  gauche  du 
Tarn,  au  point  où  le  chemin  de  fer  d'Orléans  (Paris-Tou- 
louse) traverse  cette  rivière,  au  lieu  dit  St-Géry,  canton  de 

(1)  Mémoirei  de  V Académie  de  ToulouiÇt  Gfi  série,  tome  I,  1863. 
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Rabaatens,  à  l'altitude  lOO".  La  molaire  inférieure,  fig.  51, 
la  molaire  supérieure,  tig.  53,  et  la  vertèbre,  fig.  58,  appar- 
tiennent au  même  animal.  Nous  possédons  également 
quelques  autres  mâchoires  de  même  espèce  trouvées  à  la 
même  altitude,  à  1,500™  environ  à  l'aval  de  la  précédente 
et  sur  la  rive  droite. 

La  fig.  54  est  une  petite  mâciioire  de  Cainotherium,  que 
nous  avons  trouvée  dans  la  carrière  de  grès  au  lieu  dit 
Colombailet,  commune  de^isle-d'AJbi,  en  même  temps  que 
la  molaire  de  Carnivore,  fig.  55. 


Fig.  51.  Molsiia  iDfn 

de  Paloploth«riuin 

1/Sgraaieur 


I.  UàchoiretinrérieuMet  i 
Piloplotb«riuin 
1/5  de  grandeur 


Pig.  5S.  Molaire  aupr»  Fiii.  53.  Vertèbre  de      PiR.  SI.  Mftchiiire  de  Caino- 
de  PaJoplotheriiim  l'a  In  plot  he  ri  u  m  therium 

l/Z  grandeur  </2  grandeur  gra>ideur   naturelle. 

Les  deux  molaires  qui  font  l'objet  de  la  fig,  56  ont  appar- 
tenu, croyons-nous,  à  un  quadrumane  du  genre  Cebochœ- 
rus,  décrit  par  M.  Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut, 
professeur  de  paléontologie  au  muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris  (1).  Nous  avons  trouvé  ces  deuxmolaires  en  face  de  la 
garedeLautrec,  chemin  de  fer  de  Castelnaudary  à  Carmaux, 
à  la  base  d'un  banc  de  grès,  naguère  exploité  par  la  ver- 
rerie de  Carmaux,  à  l'altitude  350".  Ce  gisement  a  fourni 
de  nombreux  débris  fossiles  qui  ont  été  remis,    en  grande 


(1}  Enckalncmentê  du  monde  animal,  terrain 


ca,  page  £30. 
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partie,  au  Directeur  de  cette  verrerie,  d'après  les  dires  du 
propriétaire  de  la  carrière. 

Il  serait  très  intéressant  d'obtenir  la  certitude  que  ces 
deux  molaires  ont  bien  appartenu  à  un  quadrumane,  car 
jusqu'ici,  que  nous  sachions,  aucun  fossile  de  cette  espèce 
n'a  été  signalé  dans  le  département  du  Tarn. 

Quant  à  la  griffe  d'oiseau,  fig.  57,  trouvée  dans  la  berge 
de  la  rive  gauche  du  Tarn,  près  Gaillac,  à  l'altitude  100", 
elle  nous  a  paru  également  assez  intéressante. 


Fig.  55.  Molaire  de        Fig.  56.  Molaire  de         Fig.  57.   Griffe  d*oi«eau. 
Carnivore,  Cebocheerua,  1/^  grandeur. 

1/3  de  grandeur.         grandeur  naturelle. 

Les  reptiles  que  nous  avons  trouvés  dans  le  terrain  ter- 
tiaire sont  des  tortues  et  des  crocodiles. 

La  fig.  58  est  une  tortue  entière  que  nous  avons  trouvée 
dans  le  grès  de  la  berge  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  du 
Tarn,  en  face  de  Lisle-d'Albi. 

Dans  le  grès  de  la  berge  de  cette  même  rive,  sous  le  vil- 
lage de  Montans,  près  Gaillac,  nous  avons  trouvé  une 
écaille  de  tortue  Tryonix  que  nous  avons  dessinée  en  plan 
et  en  profil  fig.  59. 


't».T,.._ 


Fig.  58.  Tortue,  Fig.  59   Ecaille  de  Tortue  Tryonix 

]/2  grandeur.  3/5  de  grandeur. 

Le  grès  du  canton  de  Lautrec  nous  a  également  fourni 
quelques  débris  de  tortues. 

Quant  au  genre  crocodile,  dont  nous  avons  dessiné  une 
écaille  et  une  dent,  fig.  60  et  61,  trouvées  dans  un  banc  de 
marne,  rive  droite  du  Tarn,  entre  Lisle-d'Albi  et  Rabastens, 
non  seulement  nous  en  avons  trouvé  des  débris  en  ce  der- 
nier point,  mais  encore  dans  les  grès  des  deux  coteaux  de  la 
vallée  et  jusque  dans  le  canton  de  Lautrec,  à  l'altitude  300". 


ao8 
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Pig.  60.  Ecaille  de  Crocodile,      Pig.  61.  Dent  de  Crocodile, 
2/3  de  grandeur.  grandeur  naturelle. 

Les  bancs  de  calcaire,  qui  couronnent  à  peu  près  tous  les 
mamelons  de  la  partie  du  département  du  Tarn  embrassant 
le  terrain  tertiaire  et  qui  sont  avantageusement  exploités 
comme  pierre  à  chaux,  soit  pour  chauler  les  terres,  soit  pour 
bâtir,  contiennent  souvent  vers  leur  milieu  et  surtout  à  leur 
base  des  débris  d'animaux  fossiles. 

Nous  en  citerons  un  entr'autres,  non  loin  et  à  Test  d'Albi, 
au  lieu  dit  «  La  Pale  »,  à  Taltitude  250™,  qui  en  contient  un 
assez  grand  nombre  paraissant  avoir  appartenu  à  des  rumi- 
nants et  à  des  carnivores,  mais  il  ne  nous  a  pas  encore  été 
possible,  étant  donné  la  dureté  du  calcaire,  de  dégager 
complètement  les  dents  et  mâchoires  que  nous  y  avons 
trouvées  pour  pouvoir  les  déterminer. 

C'est  principalement  â  la  partie  supérieure  des  bancs  de 
calcaire  qui  couronnent  les  mamelons,  que  nous  avons 
trouvé  aussi,  et  en  grand  nombre,  les  mollusques  d'eau 
douce,  fossiles,  du  groupe  gastéropode,  ci-après,  savoir  : 
fig.  62,  Cyclostoma  ;  fig.  63,  Limnaea  longiscata  ;  lig.  64, 
Melania  ;  lîg.  65,  Cerithium  ;  fig.  66,  Paludina  ;  fig.  67,  Pla- 
norbis  et  fig.  68,  Hélix.  Mais  nous  en  avons  trouvé  aussi  et 
en  très  grande  quantité,  quoique  bien  plus  petits,  dans  les 
derniers  bancs  calcaires  du  fond  des  vallées  d'érosion. 


Pig.  62.      Pig.  63.  Limnœa     Pig.  6i. 
Cyclostoma,     Longiscata,      Melania, 
1/2  g^\  1/2  g*«^      1/3  de  g^^. 


Pig.  65. 
Cerithium, 
1/3  de  g*«^ 


Pig.  66. 

Paludina, 

1/i  grandeur. 


Pig.  67.   Planorbis, 
1/3  de  grandeur. 


Pig.  68.  Heliz, 
1/3  de  grandeur. 
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Si  on  compare  ces  mollusques  avec  ceux  d'aujourd'hui, 
on  peut  se  faire  une  idée  de  la  grande  difTérence  qui  existe 
entre  l'état  climatérique  de  cette  époque  et  celui  de  l'époque 
actuelle. 

Le  genre  cyclostome,  par  exemple,  fig.  62,  ne  se  trouve 
jamais,  à  l'époque  actuelle,  que  4  ou  5  fois  plus  petit. 

m.  Flore.  —  Pour  la  flore  du  terrain  tertiaire,  nous 
n'avons  pas  été  aussi  heureux  que  pour  la  faune.  Cepen- 
dant, dans  le  canton  de  Béalmont,  nous  avons  trouvé,  au 
centre  d'une  concrétion  calcaire,  une  feuille,  fig.  69,  dont  le 
limbe  est  découpé  comme  celui  de  la  renoncule  aquatique. 

La  fig.  70,  représente  un  fragment  de  feuille  de  palmier 
trouvé  dans  le  canton  de  Castres. 

Enfin,  dans  le  canton  de  Rabastens,  à  la  partie  supérieure 
d'un  petit  banc  de  calcaire,  surmontant  un  banc  de  grès  et 
recouvert  d'une  couche  de  marne  de  1"  d'épaisseur  environ, 
nous  avons  trouvé,  dans  le  même  gisement  que  les  débris 
d'acerotherium  de  la  fig.  36,  un  fragment  de  calcaire,  fig. 
71,  portant  des  graines  pétrifiées  d'un  palmier  voisin  des 
dattiers,  selon  l'appréciation  de  M.  Bureau,  l'éminent  pro" 
fesseur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui  a 
bien  voulu  accepter  cet  échantillon  pour  être  déposé  au 
Muséum. 


Pig.  6». 

Fig.  70. 

Fig.  71.  Grainea  i>étririées 
de  palmier  ou  daltier, 

FeuilTe  fossile, 

Fouille  de  palmier, 

1/2  grandeur. 

1/5  de  grandeur. 

1/2  graodeur. 

Lorsque  nous  en  aurons  la  possibilité,nousnousproposons 

de  fouiller  à  nouveau  ce  gisement  où  nous  croyons  que 

d'autres  débris  fossiles  se  trouvent  encore,  car  nous  n'avons 

pu  le  fouiller  une  première  fois  que  très  imparfaitement. 

(A  suivre.)  L.'i.CRoix. 
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Notre  vieille  terre  albigeoise  possède  de  nombreux  sites 
d'un  pittoresque  achevé,  mais  trop  peu  connus  des  touris- 
tes :  Ambialet,  dont  le  prieuré  est  enserré  dans  les  replis 
fauves  et  bruyants  du  Tarn  ;  le  capricieux  canal  que  le 
Viaur  s'est  creusé  dans  le  schiste,  de  Tanus  à  Laguépie,  et 
que  M.  Edmond  Cabié  a  suivi,  pas  à  pas,  le  crayon  et  la 
plume  à  la  main  ;  Cordes,  la  ville  moyenâgeuse,  un  fief 
dont  notre  confrère  Portai  est  l'incontesté  suzerain  ;  la 
vallée  du  Dadou  dont  les  Romains  exploitèrent  les  mines 
argentifères,  mais  qui  attend  encore  la  visite  du  touriste 
dessinateur  qui  la  fera  connaître. 

Un  des  sites  qui  méritent  le  plus  de  solliciter  l'attention 
de  l'artiste,  du  poète  et  de  l'archéologue,  est  celui  que  la 
Revue  reproduit  aujourd'hui.  A  la  cime  d'un  rocher,  qui 

■ 

dessine  sur  le  ciel  son  étrange  dentelure,  encadré  de  mon- 
tagnes nues  et  pelées,  se  dressent  les  ruines  d'un  castel 
féodal.  C'est  Penne.  Aux  pieds  du  rocher,  le  coquet  village 
éparpille  ses  maisons  ;  un  peu  plus  bas,  dans  les  peupliers 
qui  étalent  leur  panache  verdoyant,  l'Aveyron  se  tord  com- 
me un  serpent  au  soleil. 

Sur  la  montagne,  des  ruines  mélancoliques,  une  nature 
désolée  ;  dans  la  vallée,  une  luxuriante  végétation,  toute  la 
gamme  des  tons  verts.  Ce  constraste  saisit  Tœil  et  le 
charme. 

Le  castel  et  le  rocher  s  harmonisent  si  bien,  qu'on  ne  peut 
concevoir  l'un  sans  l'autre.  On  dirait  que  le  premier  est  le 
produit  naturel  du  second.  Et  ceci  n'est  pas  une  façon  de 
parler.  Le  rocher  commande  si  impérieusement  une  partie 
de  la  vallée  de  l'Aveyron  qu'il  n'est  possible  de  l'imaginer 
que  couronné  de  tours  à  créneaux  et  mâchicoulis. 

M.  Elie  Rossignol  a  très  minutieusement  décrit    ce  chef- 
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d'œuvre  d'architecture  militaire  du  xii«  et  du  xui«  siècles.  Je 
résume  sa  description.  Le  château  occupe  tout  le  sommet 
du  rocher,  taillé  à  pic  du  côté  de  la  rivière,  et  par  suite, 
inaccessible.  A  l'entrée,  une  place  d'armes  avec,  à  l'extré- 
mité, une  fenêtre  géminée  à  plein  cintre,  un  préau  défendu 
par  un  mur  crénelé  et  un  chemin  de  ronde.  La  porte  d'en- 
trée, cintrée  en  arc  surbaissé,  s  ouvre  sur  un  passage  de 
deux  mètres  de  large  que  protègent  deux  tours.  Tune  à 
éperon,  l'autre  ronde.  En  avant  du  passage,  la  herse  rete- 
nue par  un  mur  à  arc  en  ogive.  Plus  loin,  la  vraie  porte  à 
cintre  ogival,  défendue  par  la  herse,  et  une  espèce  de  meur- 
trière carrée  percée  dans  la  voûte  du  couloir.  On  accédait  à 
cette  meurtrière  et  aux  amarres  de  la  herse  par  un  escalier 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur. 

Dans  le  bas  de  la  tour  à  éperon,  une  salle  carrée,  voûtée 
en  berceau,  sans  autre  ouverture  qu'un. trou  pratiqué  dans 
la  voûte.  Salle  circulaire  au''i*ez-de-cha«sîfiée  de  la  tour 
ronde,  avec  voûte  en  cul  de  four  et  trois  meurtrières. 

Les  appartements,  donnant  sur  une  cour  intérieure  et  sur 
la  rivière,  étaient  aménagés* 'dans  des  constructions  isolées 
de  la  cour  d'entrée  ;  des'  ouvertures  percées  au  premier 
étage  mettaient  en  communication  les  appartements  et  la 
tour  d'entrée. 

La  dernière  enceinte  était  défendue  par  trois  tours,  l'une 
carrée,  l'autre  ronde  ;  le  rez-de-chaussée  de  la  troisième 
servait  probablement  de  chapelle. 

C'est  de  ce  castel  qu'en  1095  partait  Geoflfroi  de  Penne 
pour  suivre  Raimond  de  St-Gilles,  comte  de  Toulouse,  qui 
se  rendait  en  Terre-Sainte  à  la  tête  d'une  armée  de  100.000 
hommes.  Suzerain  et  vassal  s'y  distinguèrent  par  leurs 
furieux  coups  d'épée.  Ce  sont  les  murs  de  ce  castel  qu'à 
l'aurore  de  ce  terrible  xiii®  siècle,  si  fatal  à  l'indépendance 
du  Midi,  vinrent  battre  les  hordes  de  Gui  et  d'Amauri  de 
Montfort  ;  c'est  ce  castel  qu'aux  dernières  années  du  siècle 
suivant  les  Anglais  prirent,  perdirent,  reprirent  et  finale- 
ment abandonnèrent,  pour  de  l'argent,  au  duc  de  Berry. 

Or,  à  la  fin  du  xii*^  siècle,  derrière  les  hautes  tours  du  cas- 
tel,  comme  une  fleur  vivace  aux  flancs  d'un  rocher,  s'épa- 
nouissait la  belle  Adélaïde,  la  fille  du  seigneur  de  Penne. 
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Un  jour,  lasse  d'une  haletante  chevauchée  le  long  des  rives 
de  TAveyron  et  sur  les  rampes  de  la  montagne,  sa  tapis- 
serie sur  les  genoux,  elle  attachait,  d'une  aiguille  distraite,  à 
Tune  des  plumes  de  Técusson  paternel,  les  derniers  fils  de 
laine  bleue  entrelacés  de  fils  d'or.  Soudain  une  voix  mélo- 
dieuse monta  des  profondeurs  de  la  rivière  et  par  la  fenêtre 
entr  ouverte,  se  répandit,  pénétrante  comme  un  parfum, 
dans  le  vaste  appartement.  Elle  chantait  : 

La  ciar  temps  vei  brunezir 
E'is  auzelete  esperdutz 
Que*  1  fregz  ten  destreyz  e  muiz. 
E,  ses  conort  de  jauzir. 
Donc  eu  que  de  cor  sospir 
Per  la  gensor  re  qu'anc  fos, 

Tan  jôios. 
Son  qu*ades  mes  vis 
Que  folh*  e  flor  s'espandîs. 

—  Messire  mon  père,  demanda  Adélaïde,  ne  dirait-on 
pas  la  voix  de  notre  voisin  le  troubadour  ? 

—  Oui  dà  1  ma  fille,  c'est  bien  le  damoiseau  de  St-Anto- 
nin,  le  vicomte  Raimond  Jordain.  Mais,  écoute  ! 

D*amor  son  tug  miei  cossir, 
Qu'ai  sieu  servir  soi  rendutz  ; 
E  pois  tan  d'onor  m'adutz 
Ben  a  dei  a  seu  grazir, 
Que'l  meiis  de  mon  soi  cauzir 
Si  s  fera  quasens  de  vos 
Volentos 
Sius  acculhis 
La  bella  cui  soi  amis. 

—  Messire  mon  père,  si  vous  faisiez  prier  le  vicomte  de 
St-Antonin  de  nous  venir  faire  visite  ! 

—  A  votre  volonté,  Mademoiselle  ma  fille.  Les  seigneurs 
de  St-Antonin  ne  sont-ils  pas  les  amis  des  seigneure  de 
Penne  ? 

Et  sur  son  ordre,  un  jeune  serviteur  alla  quérir  Raimond 
Jourdain. 

Le  jeune  troubadour  fit  son  entrée  avec,  une  aisance  et 
une  grâce  du  meilleur  aloi.  Il  était  beau  de  cette  beauté  que 
donnent  la  jeunesse  et  le  génie.  Et  tout  incontinent  Adé- 
laïde se  prit  à  l'aimer  de  toutes  les  puissances  de  son  âme. 
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Raimond  qui  avait  souvent  vu  la  belle  Adélaïde,  fière,  sur 
sa  blanche  haquenée,  comme  Diane  chasseresse,  s'était 
épris  d'une  violente  amour  pour  sa  voisine.  De  sa  voix 
vibrante,  il  chanta  les  plus  mignardes  cansos  qu'il  avait 
composées  en  l'honneur  de  la  dame  de  ses  pensées. 

La  grand  beutatz  que  sobre  vos  perpreQ 
E  la  vostra  fresca  fina  color, 
E*l  gen  parlar  eMs  bels  olhs  amoros 
Me  fan  estar,  domna,  en  marri  men, 
Que  ges  non  sai  si'm  vol  rets  retener  ; 
E  s*aisso  es  si'm  métrai  en  essors. 
Hoc,  s*a  vos  plotz,  tôt  al  vostre  comsn, 
Mas  tan  ovolh  per  qu'  Jeu  o  vsn  dubtan. 

Adélaïde  s'enivrait  de  cette  voix  harmonieuse,  de  ces 
chants  d'amour  qu'elle  avait  inspirés. 
—  Encore,  beau  troubadour  !  Encore  et  toujours  I 

En  lei  son  tôt  mei  cofort 
E  ves  autra  no  m  dertolh 
Ni  nuir  autra  nou  a  colh 
Que  l'a  1  deman  dreg  ni  tort. 
Que  la  bona  fe  que  I  port 
M'a  si  mon  coratj'  assis 

E  devis 
Qu'  ieu  non  ai  poder 
De  nu  II'  autra  amor  voler. 

E  si  en  eu  die  mon  conort 
No  m*  o  tengas  ad  orgolh 
Quar  eu  l'am  tan  et  ba  volh 
Que,  s'era  coita  de  mort, 
No  querré  a  den  tan  fort 
Que*rai  sus  en  paradis 

M'accoiliis 
Coin  que  m  des  lezer 
D'una  noitz  ab  liei  jazer. 

lia  fille  du  seigneur  de  Penne  rougit  bien  un  peu,  lorsque 
le  troubadour  murmura  plutôt  qu'il  ne  chanta  cette  amou- 
reuse strophe.  Mais  les  vers  étaient  accompagnés  d'une  si 
belle  musique,  la  voix  du  poète  était  si  harmonieuse,  son 
regard  si  langoureux,  qu'elle  prit  le  parti  de  battre  joyeu- 
sement des  mains. 

C'était  le  plus  naïf  des  aveux.  Raymond  Jourdain  l'en 
récompensa  de  cette  caressante  strophe  : 
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D'amor  no'm  pose  partir  ni  dessebrar 
Per  so  ben  sai  que  V  partir  me  demora  ; 
Mes  ieu  non  pose  seoes  amor  estar 
Et  ai  avut  allai  fat  tota  ora. 
Qu'  amoros  soi  et  amoros  serai. 

Ma  scène  est  un  peu  fantaisiste,  mais  i>eut-être  i)as 
autant  qu'elle  en  a  Tair.  L'amour  n'est-il  pas  la  seule  chose 
immuable  en  ce  monde  ?  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Rai- 
mond  Jourdain,  le  vicomte  de  St  Antonin,  fut  un  des  plus 
célèbres  troudadours  du  xm«  siècle,  que  Raimond  VI,  le 
fastueux  comte  de  Toulouse,  le  comblait  de  ses  faveurs  ; 
•  c'est  qu'Adélaïde  aima  son  poète  jusqu'à  mourir  de  son 
amour. 

Le  troubadour  était  un  vaillant  soldat.  Appelé  dans  une 
expédition  lointaine,  il  se  jeta  si  hardiment  dans  la  mêlée 
qu'il  fut  dangereusement  blessé  et  laissé  pour  mort  sur  le 
champ  de  bataille. 

Adélaïde  (Tut  à  sa  mort.  Dans  son  désesj)oir  elle  aban- 
donna le  monde  et  alla  cacher  sa  douleur  dans  une  de  ces 
associations  religieuses  que  les  hérétiques  albigeois  avaient 
fondées  dans  la  province.  Plus  oncques  elle  ne  reparut  au 
castelde  Penne. 

Cependant  Raimond  —  que  M.  Rossignol  me  pardonne 
les  emprunts  que  je  lui  fais  —  cependant  Raimond  reparut 
à  St-Antonin.  11  fut  si  marri  de  la  disparition  de  la  belle 
Adélaïde,  qu'il  brisa  sa  viole. 

Mais  il  était  poète,  c'est-à-dire  inconstant  Sa  douleur 
dura  juste  une  année.  Il  céda  aux  instances  d'Alix  de 
Montfort,  la  femme  de  Guillaume  deGourdon,  et  ses  cansos 
firent  la  joie  de  tous  les  châtelains  et  de  toutes  les  châte- 
laines du  Languedoc. 

Archéologues,  artistes,  poètt*s  doivent  donc  un  pèlerinage 
à  Penne.  L'archéologue  y  pourra  admirer  les  ruines  du 
castel  ;  Tartistc?  en  emi)ortera  l'esquisse  d'un  merveilleux 
paysage  ;  le  poète  y  évoquera  l'ombre  de  la  belle  Adélaïde 
et  du  vaillant  troubadour. 

Aug.  Vidal. 


AS  MARTINAIKES 


(1) 


AUX  MAKTINEURS 


A*n  Fèlis  Hemoun. 

Au8is8et8  !  Dins  la  verdo  coumbo 
Ount  8'es  calhat  l'aucel  aurieu, 
Le  martinet  va  ferme,  toumbo, 
Maugut  pel'Sor  claret  e  vieu. 

A  per  margue  uno  bravo  fusto  ; 
Semblo  ud  capaa  elefantesc; 
Pezucoment  tustu  e  retusto. 
Nous  estrissario  coumo  un  clesc. 

Coussi  pato  sus  las  postelos 
De  rouge  cou  ire  tout  rouzent 
E  te  fa  resquita  d'estelos 
Subre  l'fargaire  aqui  jacent  I 

El,  dnmbe  de  doublos  mourdassos 
Fa  rouda»  sens  ne  fa'n  rigol, 
—  L'uno  dedins  l'autro,  brutassos, 
Las  peços  :  pairol  sus  pairol. 

Soun  ré  que  coupo  negro,  i  manco 
D'ana  passa  per  l'ateibè, 
D*aqui  sourtiran  coupo  blanco. 
Que  !  L*ounou  de  l'escudelhé. 

Salut,  6  nègres  martinaires 
Qu*al  ped  del  rude  Bernicaut, 
Dins  un  oustal  bas  e  sens  aires. 
Prenets  peno,  lalen  e  caud  1 

Oracios-à-n-vous  la  mestrairalo 
Pot  fa  le  milhas,  aquel  pa 
Del  gazai  ha  que  se'n  regalo, 
Quand,  bulhent,  se  vudo  al  soupa. 


A  Félix  HÉ¥ON. 

Ouïssez  I  Dans  la  verte  combe  où  8*est 
tû  Toiseau  sauvage,  le  martinet  va  ferme, 
tombe,  —  mû  par  le  Sor  clair  et  vif. 

Il  a  pour  manche  une  solide  poutre; 
il  ressemble  à  une  tête  d'éléphant;  pesam- 
ment il  frappe  et  refrappe.  Il  nous  tritu- 
rerait comme  une  coquille. 

Comme  il  frappe  sur  les  lingots  de  rouge 
cuivre  tout  brûlant  et  comme  il  fait  rejail- 
lir des  batitures  sur  le  forgeron  qui  gil 
là! 

Lui  (le  forgeron),  au  moyen  de  doubles 
pinces,  il  fait  tourner  sans  en  avoir  son 
soûl,  l'une  dans  l'autre,  encore  brutes,  les 
pièces:  chaudron  sur  chaudron. 

Elles  ne  sont  que  coupe  noire,  il  leur 
manque  d'aller  passer  par  Tatelier;  —  de 
là  elles  sortiront  coupe  blanche ,  —  quoi  1 
rbonneur  du  dressoir. 

Salut,  6  noirs  martineurs  qui,  au  pied 
du  rude  Bernicaut,  dans  une  maison  basse 
et  non  aérée,  prenez  de  la  peine,  faim  et 
chaud  ! 

Grâce  à  vous  la  femme  du  valet  peut 
faire  le  milla$,  ce  pain  du  laboureur  qui 
s'en  régale,  quand  on  le  vide,  bouillant, 
au  souper. 


(1)  Communiqué  par  M.  D.  Clos,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Toulouse. 
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Gracio6-à-o«vou8y  8a  ma  siguro 
A  le  plasé,  le  loung  del  rieu, 
Ambe  de  sablou  mai  d'escuro, 
Del  tene  d'un  cramezit  vieu. 

Salut,  omes  des  martelasses 
Del  vielh  vilatge  de  Durfort  ! 
Sabi  que  n'ets  pas  jamai  lasses. 
Tuatats  toutiouD,  tustatsà  mortl 

Faseta  tremoula  Dostro  terro 
Per  la  pax  que  voulets  à  founs, 
En  plagoent  les  que  per  la  guerro 
FargouD  de  salvatges  clarouns. 

Auguste  FouRÈs. 

4  de  sètembre  1893. 


Grâce  à  vous,  sa  main  sûre  a  le  plaisir, 
le  long  du  ruisseau,  avec  du  sable  ftn  et  de 
la  prêle,  de  conserver  (au  chaudron)  sa 
couleur  d'un  cramoisi  vif. 

Salut,  hommes  des  lourds  marteaux  du 
vieux  village  de  Durfort  I  Je  sais  que  voua 
n'êtes  jamais  las.  Frappez  toujours,  frap- 
pez à  tout  briser! 

Faites  trembler  notre  terre  pour  la  paix 
que  vous  voulez  complètement,  —  en  plai- 
gnant ceux  qui,  pour  la  guerre,  forgent 
de  sauvages  clairons. 

A.  F. 

4  septembre  1S83. 


(Languedocien,  M)us-diaiiN.'(c  de  Caslel- 
naudai7  cl  de  ses  environs). 
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Séance  du  23  avril  1896. 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  procède  au  dépouillement  de  la  Correspon- 
dance et  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  publications 
périodiques  envoyés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés  savantes. 

Communication  est  donnée  du  programme  du  Congrès  de 
la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques,  qui  sera  tenu  àMorlaix  et  Brest  du 
3  au  11  juin.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Baron  de  Rivières, 
l'assemblée  vote  la  somme  de  10  fr.  pour  s'affilier  à  la  So- 
ciété française  d'archéologie  et  recevoir  annuellement  le 
compte-rendu  de  ses  travaux  et  de  ^es  excursions. 

L'assemblée  charge,  en  outre,  M.  le  Baron  de  Rivières  de 
proposer  l'échange  des  publications  avec  l'Académie  des 
Jeux-Floraux  et  la  Commission  archéologique  de  Narbonne. 
Sur  la  proposition  de  M.  Jolibois,  l'échange  sera  également 
demandé  à  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

M.  le  Baron  de  Rivières  donne  communication  d'un 
questionnaire  imprimé  sur  l'état  de  la  paroisse  de  Cordes, 
sous  l'administration  du  Cardinal  de  Bernis,  archevêque 
d'Albi.  Les  réponses  manuscrites  qui  y  furent  faites  donnent 
des  renseignements  intéressants  pour  l'histoire  du  pays. 

Le  même  membre  soumet  le  texte  d'un  procès-verbal  de 
visite  de  Gaspard  de  Daillon  du  Lude  à  Castelnau  de  Mont- 
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mirai,  en  1656.  Ce  document  est  extrait  d'un  des  manuscrits 
Plantié. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Ch.  Portai  d'une  étude  sur 
Cordes  et  l'Inquisition.  Une  longue  causerie  suit  cette  com- 
munication. A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  Vidal  dit  qu'il 
y  a  un  écho  de  ce  que  vient  de  rapporter  M.  Portai,  dans 
un  des  manuscrits  récemment  versés  aux  archives  départe- 
mentales par  M.  Doat,  huissier  à  Albi.  Ce  manuscrit  des 
évéques  donne  en  particulier  quelques  renseignements  sur 
rincendie  du  monastère  des  Cordeliers. 

Le  même  membre  signale,  dans  la  dernière  livraison  des 
Annales  du  Midi  (avril  1896),  une  note  de  M.  A.  Thomas, 
relative  au  nom  de  l'évèque  d'Albi,  Pierre  Neveu,  mort  en 
1425,  qui  devrait  être  appelé  Pierre  Nebout,  à  raison  de  son 
origine  limousine. 

M.  Vidal  donne  lecture,  au  nom  de  M.  de  Santi,  de  notes 
et  renseignements  biographiques  sur  quelques  possesseurs 
des  livres  de  raison  d'Eutrope  Fabre  et  de  (iuilhem  Masenx. 
Ces  manuscrits  faisaient  partie  d'un  dépôt  considérable  de 
papiers  et  d'archives  de  famille  provenant  des  familles  de 
Fajole,  originaire  d'Italie,  de  Pérès  qui  avait  son  berceau  à 
Pibrac  (Haute-Garonne)  et  de  Sambucy,  originaire  de 
Gaillac. 

M.  Studler  lit  une  note  sur  les  Caméléons  ;  il  critique  les 
divers  noms  scientifiques  qui  leur  ont  été  donnés  et  montre 
combien  ces  animaux  qui  semblent,  à  première  vue,  dé- 
pourvus de  tout  ce  qu'il  faut  pour  subsister,  sont  doués,  au 
contraire,  d'organes  merveilleux  pour  prendre  part  au 
combat  de  la  vie  et  se  procurer  la  nourriture  nécessaire  à 
leur  existence. 

M.  Aug.  Vidal  lit  une  note  sur  Penne,  destinée  à  accom- 
pagner un  dessin  du  site  environnant,  envoyé  par  M.  Edm. 
Cabié  pour  la  Reçue, 

M.  Lacroix  dépose  sur  le  bureau  deux  dessins  de  pierres 
sculptées  trouvées  dans  les  démolitions  d'un  des  murs  de 
clôture  de  l'hôpital  d'Albi.  Une  causerie  s'engage  au  sujet 
des  travaux  de  démolition  de  ce  mur;  plusieurs  membres 
de  la  Société  se  sont  préoccui)és  de  la  conservation  d'un 
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certain  noipbre  de  pierres  trouvées  dans  les  décom- 
bres et  présentant  un  certain  intérêt  artistique  et  histo- 
rique. Ces  pierres  proviennent  vraisemblablement  de 
l'église  des  Cordeliers  qui  a  été  démolie  avant  la  Révolu- 
tion. Des  démarches  ont  été  faites  auprès  de  la  municipa- 
lité pour  assurer  le  dépôt  de  ces  pierres  au  Musée  lapidaire 
de  la  ville,  dans  le  parc  Rochegude. 

M.  Jolibois  signale,  dans  le  compte-rendu  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne  en  1896,  une  notice  de 
M.  Etienne  Charavav,  membre  de  la  Société  de  l'histoire  de 
la  Révolution,  sur  le  général  Carlenc,  commandant  en  chef 
provisoire  de  Tarmée  du  Rhin  en  1793,  né  à  Albi  en  1743. 
M.  Soulages  communique  l'acte  de  naissance  du  général 
Carlenc,  et  ajoute  qu'un  résumé  de  la  notice  de  M.  Charavav 
a  également  paru  dans  le  Temps,  n®  du  11  avril  1896. 

M.  Manceau-Demiaux  qui  a  recueilli  un  certain  nombre 
de  notes  sur  le  général  promet  d'en  donner  communication 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Jolibois  entretient  la  Société  de  l'offre  de  M.  Pradel  de 
réneryer  pour  \e  recueil  des  Archices  historiques  de  V Albi- 
geois la  publication  des  Mémoires  de  Boutfard  Madiane, 
sur  les  guerres  civiles  du  duc  de  Rohan  de  1610  à  1629. 
C'est  un  document  absolument  inédit,  auquel  M.  Pradel  a 
joint  des  notes,  des  variantes  et  un  certain  nombre  de  pièces 
justificatives  qui  en  rehaussent  l'intérêt.  L'ouvrage  serait 
terminé  par  un  index  des  noms  propres,  indispensable  pour 
les  recherches. 

L'assemblée  remercie  vivement  M.  Pradel  de  son  offre  et 
charge  son  secrétaire  perpétuel  de  s'entendre  avec  lui  pour 
examiner  dans  quelles  conditions  pourrait  être  entreprise 
la  publicati(m  de  cet  important  ouvrage. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heu- 
res et  demie. 


«^  ^  ^  ^  A^^k^^N^t^^^  M^^^^ 


La  mort  vient  de  faire  un  nouveau  vide  dans  les  rangs  de 
la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn.  Après 
Jules  Rolland,  Félix  Gâches,  ancien  Adjoint  au  Maire  de  la 
ville  d'A  Ibi,  membre  du  Comité  d'antiquités  de  Mayenne,  vice- 
Président  de  notre  Société,  est  décédé  le  16  juillet  dernier,  à 
rage  de  74  ans,après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Pierre-Félix  Gâches  naquit  à  Albi,  en  1823,  et  après  de 
solides  études  au  Collège  municipal  de  cette  ville,  ses  goûts 
naturels  et  ses  remarquables  aptitudes  le  firent  entrer  à  la 
Recette  générale  du  Tarn  comme  chef  de  ser\'ice.  Condamné, 
en  1849,  avec  trois  autres  de  ses  compatriotes  et  amis,  pour 
faits  politiques,  il  dut  quitter  Albi  à  sa  sortie  de  prison  et 
chercher  ailleurs  des  moyens  d'existence.  Il  accepta  alors,  à 
Laval,  les  délicates  fonctions  de  fondé  de  pouvoir  de  la 
Recette  particulière  de  Mayenne  :  il  y  resta  20  ans  et  s'y  fit 
remarquer  par  un  talent  de  comptable  de  premier  ordre.  Les 
douloureux  événements  de  1870  ramenèrent  Félix  Gâches 
dans  sa  ville  natale  :  il  ne  tarda  pas  à  entrer  au  Conseil 
municipal,  où  ses  collègues  relevèrent  au  poste  de  premier 
adjoint,  fonctions  toutes  d'assiduité  et  de  dévouement,  qu'il 
conserva  pendant  de  longues  années.  Nous  n'avons  point  à 
retracer  ici  le  rôle  important  qu'il  a  joué  à  Albi  à  cette  épo- 
que, comme  administrateur,  et  à  dire  les  nombreux  tra- 
vaux ou  embellissements  de  notre  ville,  qu'il  a  menés  à 
bien,  ou  dont  il  a  assuré  dans  Tcavenir  l'exécution,  par  une 
gestion  aussi  prudente  qu'éclairée  des  deniers  publics.  Nous 
renvoyons  à  cet  égard  nos  lecteurs  aux  deux  discours  qui 
ont  été  prononcés  sur.  la  tombe  de  notre  regretté  confrère, 
l'un  par  M.  de  Berne-Lagarde,  député  du  Tarn,  l'autre  par 
M.  Gabriel  Soulages,  ancien  Maire  de  la  ville  d'Albi,  qui 
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l'eut  plus  particulièrement  pour  collaborateur  et  pour  ami. 

Ce  que  nous  tenons  à  dire,  c'est  que,  chez  Félix  Gâches,  il 
n'y  avait  pas  seulement  le  comptable  intègre,  l'administra- 
teur habile,  l'homme  politique  mêlé  aux  luttes  des  partis,  il 
y  avait  aussi  un  homme  de  goût,  un  fin  lettré,  un  amateur 
éclairé  des  choses  du  passé.  Membre  fondateur  de  la  So- 
ciété des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn,  il  suivit, 
pendant  de  longues  années,  les  séances  de  cette  Société 
avec  une  assiduité  exemplaire,  prenant  une  part  active 
aux  discussions,  surtout  quand  il  s'agissait  des  hommes  et 
des  choses  de  l'Albigeois,  qu'il  connaissait  à  fond.  Souvent  il 
présida  nos  réunions  mensuelles,  et  lorsque  Tàge  et  le 
mauvais  état  de  sa  santé  vinrent  l'obliger  à  la  retraite,  il 
n'en  continua  pas  moins,  de  loin  comme  de  près,  à  s'inté- 
resser à  nos  travaux,  dont  il  se  faisait  soigneusement  rendre 
compte.  Membre  depuis  longtemps  du  Comité  d'Inspection 
et  d'achats  de  livres  de  la  Bibliothèque  d'Albi,  il  sut,  par 
son  goût  éclairé,  assurer  à  celle-ci  quelques  acquisitions 
importantes. 

Par  son  amour  pour  sa  ville  natale,  par  le  souci  qu'il 
avait  de  tout  ce  qui  pouvait  accroître  sa  richesse,  son  bien- 
être,  sa  bonne  renommée,  sans  lui  enlever  son  caractère 
original,  Félix  Gâches  a  bien' des  points  de  ressemblance 
avec  cet  autre  confrère,  dont  nous  citions  le  nom  au  début 
de  ces  lignes  et  qui,  bien  jeune  encore,  a  précédé  seulement 
de  quelques  mois  le  vieillard  dans  la  tombe.  L'un  et  l'autre, 
en  même  temps  que  le  culte  du  bien  et  du  devoir,  avaient, 
au  plus  haut  degré,  dans  des  sens  différents,  le  culte  de  la 
grande  et  de  la  petite  patrie  ;  et  c'est  pourquoi  nous  nous  fai- 
sons un  pieux  devoir  de  nous  incliner  respectueusement 
devant  le  nom  de  notre  vice-président  Félix  Gâches,  et 
d'exprimer  ici  les  profonds  regrets  que  nous  a  causés  son 
départ  pour  cette  immortalité  en  laquelle  il  avait  foi. 

La  Rédaction. 


^^^^^^»M^"^»»^'»^^^^^^MS 


CHRONIQUE 


Nécrologie.  —  Le  docteur  Aldibert,  ancien  interne  des  hôpi- 
taux de  Paris,  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Toulouse, 
était  né  à  Montmiral,  arrondissement  de  Gaillac,  en  1863. 
Il  est  mort  le  17  août  au  Ilamel,  commune  de  Lavaur.  D'au- 
tres ont  dit  ou  ont  dû  dire  quelle  fut  la  valeur  intellectuelle 
de  notre  compatriote  ;  nous  ne  voulons  rappeler  ici  en  quel- 
ques mots  que  ses  qualités  privées.  Quiconque  a  connu 
Aldibert  Ta  aimé.  Son  abord  un  peu  froid,  sa  physionomie 
parfois  triste  cachaient  le  meilleur  cœur.  Enfant,  on  ne  Ta 
jamais  vu  frapper  un  autre  enfant  ;  étudiant,  il  n'a  jamais 
hésité  à  sacrifier  des  moments  précieux  pour  ses  études, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  rendre  service  ou  d'être  agréable  à  un 
camarade.  Il  s'était  donné  à  la  Chirurgie  comme  un  vérita- 
ble artiste  se  livre  à  l'Art  et  de  sa  profession  médicale  il 
avait  la  plus  belle  des  vertus,  la  compassion.  11  fut  un 
excellent  ami  et  un  noble  cœur.  Le  pays  qui  l'avait  vu  naî- 
tre doit  garder  son  souvenir,  car  dans  sa  trop  courte  exis- 
tence Aldibert  l'a  honoré.  C.  P. 


Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  un  compte-rendu  analytique 
de  la  séance  tenue  le  18  juin  dernier,  par  l'Académie  des 
Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  sous  la 
présidence  de  M.  Hallberg  : 

«  M.  D.  Clos,  à  propos  d'une  note  parue  dans  le  dernier 
numéro  des  comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de 
l'Institut  (du  8  juin  courant,  p.  1,365),  visant  des  manuscrits 
de  son  père,  informe  l'Académie  que  celui-ci,  le  docteur 
Jean- Antoine  Clos,  a  laissé  des  observations  météorologiques 
faites  à  Sorèze  (Tarn),  de  1787  à  1844,  consignées  dans  vingt- 
trois  cahiers  et  accompagnées  de  cinquante-neuf  autres 
consacrés  à  la  comparaison  et  à  la  discussion  des  résultats  ; 
qu'un  de  ses  frères  aînés,  feu  Jules  Clos,  capitaine  de  vais- 
seau, après  avoir  pris  sa  retraite  à  Sorèze,  avait  poursuivi 
l'œuvre  de  son  père,  et  que  ses  observations,  continuées 
sans  interruption  de  1869  à  1889,  à  raison  de  quatre  par 
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jour,  sont  inscrites  dans  quatre  grands  registres  in-folio. 
c<  Dans  le  doable  but  d'assurer  la  conservation  de  tous 
ces  manuscrits  et  de  les  rendre  utiles,  M.  D.  Clos  a,  sur 
ravis  de  MM.  d'Abbadie  et  Mascart,  membres  de  l'Institut, 
fait  déposer  tous  ces  manuscrits  au  bureau  central  météoro- 
logique de  Paris,  dont  M.  le  professeur  Mascart  est  direc- 
teur ;  ils  vont  être  catalogués  avec  soin  et  mis  à  la  disposi- 
tion des  savants  qui  en  exprimeront  le  désir  ». 


Nous  apprenons  avec  plaisir  Tachât  par  l'Etat  du  beau 
groupe  plâtre  (Un  grand  secret)  exposé  cette  année  au  Salon 
par  M.  Gabriel  Pech,  d'Albi. 


M.  Gabriel  Compayré,  recteur  de  TAcadémie  de  Lyon, 
vient  de  faire  paraître,  à  la  librairie  Hachette,  une  deuxième 
édition,  revue  et  corrigée  de  son  ouvrage  sur  l'Evolution 
intellectuelle  et  ynorale  de  Venfant,  Voici  un  extrait  de  la 
préface  de  cette  édition  nouvelle  : 

«  Le  livre  dont  nous  donnons  aujourd  hui  la  deuxièm9 
édition  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  de  l'accueil  du  public.  A 
l'étranger,  comme  en  France,  il  a  été  lu,  commenté,  critiqué. 
Nous  remercions  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  témoigner  de 
l'attention  qu'ils  ont  accordée  à  notre  travail,  soit  par  des 
objections  dont  nous  avons  reconnu  parfois  la  justesse,  soit 
j)ar  des  encouragements  dont  nous  sentons  tout  le  prix. 
(Nous  remercions  particulièrement  l'Académie  française  qui 
a  décerné,  en  1894,  à  l'Evolution  intellectuelle  et  7nprale  de 
V enfant  unprixMarcelin-Guérin.)  Notre  but  aura  été  atteint, 
si,  par  notre  modeste  essai,  nous  avons  contribué  à  déve- 
lopper le  goût  d'une  étude  qui  nous  parait  avoir  son  impor- 
tance, pour  la  connaissance  non  moins  que  i)our  la  direc- 
tion de  la  nature  humaine. 

«  La  psychologie  de  l'enfant,  si  elle  parvient  à  se  consti- 
tuer, sera  à  même  de  rendre  à  son  tour  quelques  services  à 
l'étude  générale  de  l'homme.  La  question  des  origines,  des 
commencements,  est  instructive  en  toutes  choses.  Par 
quelle  exception  singulière  ne  le  serait-elle  pas,  quand  il 
s'agit  du  développement  intellectuel  et  moral  de  l'être 
humain  ?  La  psychologie  de  l'enfant  n'est  pas  seulement 
une  préparation  utile  à  la  science  et  à  l'art  de  l'éducation  : 
nous  persistons  à  la  considérer  comme  une  introduction 
nécessaire  à  toute  jjsychologie  future  ». 


'W» 
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Dans  sa  séance  du  27  mai  dernier,  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi  de  la  France  a  décerné  unB  médaille  de 
bronze  à  notre  compatriote  M.  Emile  Marty,  commis  des 
postes  et  télégraphes  à  Dreux,  pour  un  mémoire  sur  la 
Maison  de  Rabaslens.  Nous  publierons  cette  étude  dans 
un  prochain  numéro  de  la  Revue. 


Parmi  les  lauréats  des  Jeux-Floraux  de  Languedoc  tenus 
à  Montpellier  le  12  juillet  dernier,  nous  remarquons  plu- 
sieurs de  nos  compatriotes  : 

M.  Aug.  Vidal,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn,  a 
obtenu  le  1«'  prix  de  la  section  «  Vers  à  la  gloire  du  Langue- 
doc »  pour  son  Ymno  Baoureso  (voir  Revue^  t.  XII,  p.  316). 

M.  Noël  Lafîont,  chef  de  la  Chorale  Albigeoise^  un  !«'  prix 
ex-œquo  au  concours  artistique  pour  sa  composition  musi- 
cale sur  le  «  Salut  al  Soulelh  »  d'Auguste  Fourès. 

M.  A.  de  Paleville,  de  Cuq-Toulza,  une  mention  très  hono- 
rable pour  ses  Poésies  en  Langue  d'Oc. 

M.  Auer,  de  Montredon,  une  mention  pour  une  Descrip- 
tion d'un  site  du  Midi  ; 

Enfin,  M"«  André,  de  Labessonnié,  un  deuxième  prix  au 
Concours  classique  pour  les  Ecoles  primaires  (Traduction 
de  la  fable  «  l'Hirondelle  et  les  petits  oiseaux  ». 


M.  Toussaint,  de  Castres,  a  obtenu,  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  de  Toulouse,  les  trois  premiers  prix  de  bosse,  d'es- 
quisse et  d'antique. 


Albia  Christiana.  —  Sommaire  du  n»  de  mai  iS96  : 
Histoire  de  la  Confrérie  des  Pénitents  Blancs  de  Rabastens 
(abbé  Quérel).  -—  La  Collation  des  Bénéfices  ecclésiastiques 
(Historiens).  —  Souvenirs  de  la  Révolution.  Une  page  à 
ajouter  au  martyrologe  du  diocèse  (E.  Fort). 

Sommaire  du  n®  de  juin  1896  :  Etudes  sur  l'histoire  reli- 
gieuse de  Lacaune,  par  l'abbé  X.  (suite).  —  Charte  des 
libertés  et  franchises  octroyées  par  les  Chartreux,  sgrs 
d'Escoussens,  aux  habitants  dudit  lieu  (Th.  Azémar).  — 
Histoire  de  la  Confrérie  des  Pénitents  Blancs  et  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  de  Rabastens,  1608-1896  (abbé  Qué- 
rel). —  Eglise  constitutionnelle  du  Tarn  (E.  Fort). 


•WWWMW^^^^^n^^^^^^^ 


NOTE  SUR  LIPRIHEDR  JEiN  NDtEISTER 


M"«  Pellechet  vient  de  faire  l'intéressante  découverte,  à 
la  bibliothèque  de  Verdun  (Meuse),  d'un  exemplaire  de  la 
Summa  pisana  de  Barth.  de  Sancto  Concordio  (1).  La  biblio- 
thèque d'Albi  en  possède  un  autre  qui  a  été  décrit  dans  le 
catalogue  de  ses  incunables  (n®  71)  et  attribué  aux  presses 
de  Jean  Numeister,  d'après  l'identité  des  caractères  em- 
ployés dans  ce  livre  et  dans  YEpistola  ^iiJneœ  Sylvii  et  r^/5- 
toria  septem  sapientium,  ouvrages  imprimés  à  Albi  i>ar  ce 
typographe  en  1480  ou  1481  (2). 

On  pouvait  donc  admettre  que  la  Summa  lUsana  avait 
été  aussi  imprimée  à  Albi,  à  moins  que  les  caractères  en 
question  n'eussent  été  cédés  à  un  imprimeur  d'une  autre 
ville,  lorsque  Numeister  quitta  Albi  (vers  1484),  ou  bien 
que  celui-ci  les  eût  emportés  avec  lui  quand  il  alla  s'établir  t\ 
Lyon.  En  somme  la  seule  certitude  était  l'identité  du  type. 

Mais  aujourd'hui  la  vraisemblance  des  conclusions  tirées 
de  ce  fait  semblerait  plus  grande  parce  que,  à  la  lin  de 
l'exemplaire  de  Verdun,  on  lit  une  note  iilanuscrite  ainsi 
conçue  :  «  Fuit  i^ubricala  prcsens  tabula  anno  dominl  mil- 
leslmo  qimdîHngenfeslmo  sejHuageslmo  oclavo  et  die  xx* 
niensls  aprllls  per  7ne  de  Cruce  notarltim  et  iiresblterum 
locl  de  Cadalonlilo  ».  A  la  suite  est  une  note  en  langage 
secret  terminée  par  le  nom  de  Boerll  (8).  Or  dans  des  docu- 

(1)  Je  ne  saurais  trop  remercier  W^^  Pellechet  de  la  commun icatioo  qu'elle 
a  eu  la  prévenance  de  me  faire  sur  ce  sujet. 

(2)  A.  Claudin.  Originei  de  VimprLtnerie  à  Albi  (Paris,  1880,  in-8»). 

(3)  Avec  un  peu  d*aitention  on  lira  :  Iste  liber  ett  domini  Mathei  Doeri, 
pretbiteri  locl  de  Cadalonhio,  de  prcsenti  habitatori$,  cul  deus  det  bonam 
vitam  et  longam.  Amen,  M.  Boerii.  lia  est,  —  Il  suffît  de  remarquer  que 
le  groupe  bi  remplace  la  lettre  i,  que  f  ■::^  e,  a  =  d.  p  ==  o,  b  =  a,  et  x  =  u  ou  v. 
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ments  de  la  fin  du  xv«  siècle  provenant  de  la  paroisse  de 
Cadalen  (arrondissement  de  Gaillac),  on  retrouve  les  noms 
des  notaires  de  Cruce  et  de  Boerii  (l).  La  signature  avec 
paraphe  du  dit  notaire  figure  sous  une  forme  unique  dans 
la  Summa  pisana  et  dans  les  pièces  d'archives  auxquelles 
nous  faisons  allusion  (2). 
Il   résulterait  de  la  note  manuscrite  de  de  Cruce  que 

1)  La  Summa  pisana  aurait  été  imprimée  au  plus  tard 
dans  le  premier  trimestrp  de  Tan  1478.  Mais  comme  ce 
volume  est  un  in-foliô  de  348  feuillets  (soit  696  pages),  il 
est  à  peu  près  certain  qu'un  tel  «  labeur  »  a  dû  exiger 
plus  de  trois  mois  pour  sa  composition  et  son  tirage  :  par 
suite  il  faut  faire  remonter  à  1477  au  plus  tard  l'époque  du 
commencement  de  son  exécution. 

2)  Les  caractères  dont  on  s'est  servi  étant  ceux  que 
Numeister  employait  à  Albi  en  1480  ou  1481  et  le  fait  de 
la  possession  de  l'exemplaire  de  Verdun  par  deux  person- 
nes habitant  à  Cadalen  qui  se  trouve  à  environ  20  kilomè- 
tres d'Albi,  tout  cela  permettrait  de  croire  que,  comme 
nous  en  avions  déjà  risqué  l'hypothèse,  la  Summa  pisana 
a  été  imprimée  à  Albi  par  J.  Numeister. 

3)  Dès  lors  l'établissement  de  ce  typographe  à  Albi 
remonterait,  non  plus  à  l'année  1480  ou  1481,  date  extrême 
déterminée  par  M.  Claudin,  mais  à  l'annéa  1477  ou  au 
moins  1478. 

A  cette  nouvelle  conjecture  on  peut  objecter  que  le  3 
septembre  1479,  Jean  Numeister  achevait  d'imprimer  sa 
première  édition  des  Méditations  de  Turvecremata^  ouvrage 
qu'il  devait  reproduire  à  Albi  en  1481  avec  les  mêmes 
estampes  (moins  une)  et  des  caractères  diftërents.  Or  tous 
les  bibliographes  sont  d'accord  pour  indiquer  Mayence 
comme  le  lieu  d'impression  de  la  première  édition,  bien 
que  le  colophon  porte  simplement  «  impresse  per  me  Johan- 

(1)  Archives  du  Tarn.  O.  Paroisses.  Cadalen, 

(2)  Ceci  ressort  de  l'examen  même  de  ces  signatures,  M'i»  Pellechet  ayant 
eu  l'attention  de  m'envoyer  un  fac-similé  photographique  de  la  dite  note.  C'est 
aussi  à  la  générosité  de  W^^  Pellechet  que  la  Reçue  doit  la  planche  qui  ac- 
compagne cet  article. 


HEVL'E  DL-  TARN- 


BiBLtoTHÈQUE  DE  Verdun.  ExPLictT  DE  LA  Summa  pisaiia. 


OUVRAGES 

IMPRIMÉS  AVKC   LES    MÊMKS    CAU.VCrKUES   QUE   CEUX   DU  FAC-SIMILE 

CI-JOINT 

CLLsIr  drcssre  par  M^'^  PcHeclwf) 


Ces  livres  sont  : 

1)  /Eneas  Sylvius  De  remedio  amoris.  Ia-4«,  AIbi,  sans  date.  (Hain 

n°  183.) 

BibL  Mazarine^  4. 

2)  Historia  septem  sapientiuni.  In-i»,  AIbi,  sans  date.  (Hain  n»  8723.) 

BibL  de  V Arsenal,  EL  13008  A.  —  Grenoble,  128, 

3)  De  laude  caritatis.  In-f*>. 

Bibl.  d'Avignon.  —  Grenoble,  128.  —  Mende. 

4)  Isidorus.  Synonymadeliomineet  ratione.  ln-f«.  (Hain  n«  9293.) 

BibL  nationale,  C  673,  —  Mende,  —  Grenoble,  128. 

3)  Milis  (Joh.).  Reperlorium  juris.  In-f». 

BibL  nationale,  F  59,  E  4r)5  et  456.  —  Grenoble  332. 

6)  Barlli.  de  Sancto  Concordio.  Summa.  In-f<». 

BibL  de  Verdun,  8 et  10.  —  AIbi,  23.  —  BibL  naL,  D  1186.  - 
Sainte-Geneviève,  127.  —  Toulouse,  352.  —  Auch. 

7)  Gregorius.  Pastorale.  In-f^  (Hain  n^  7980.) 

Bibl.  nat.,  C  2496.  —  Ckalons,  1340.  —  Avignon.  —  Mende. 

Il  est  à  remarquer  que  les  éditions  in-f°  ont  presque  toutes  37 
lignes  par  page  ou  par  colonne.  D'autre  part,  le  caractère  rond  avec 
lequel  celles-là  et  les  autres  sont  imprimées  se  rapproche  par  son 
type  des  caractères  employés  par  les  premiers  imprimeurs  des 
régions  de  Rome  et  Florence.  On  serait  donc  fondé  à  supposer  que 
J.  Neumeister  a  exercé  l'art  typographique  en  Italie. 

(1)  Ils  sont  reproduits  dans  les  Orifjines  de  l'imprimerie  à  AIbi  en  Lan- 
fjuedoc  par  M.  A.  Claudin  (Paris.  1880.  in^o)—  dans  les  Première  monu- 
ments de  l'imprimerie  ^n  France  au  XV^  siècle  par  MM.  Thierry-Poux 

(Paris.  1890,   in-f»)  —  dans  le  Catalogue  des    Incunables  de  la  BibL 

d'Alblpar  Ch.  Portai  (AIbi.  1892,  in-8o)  -  et  dans  Quelques  hypothèses 
sur  Vimprlmerie  en  Languedoc  au  XV^^  siècle  par  M»'«  Pellechet  (Extrait 
du  Journal  général  de  Vimprlmerie  et  de  la  librairie,  janv.   l8J3j. 
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nem  NumeisteP,  clericum  Mfiguntinum  ».  Les  raisons  qu'ils 
en  donnent  ont  été  exposées  par  M.  Claudin  dont  l'avis 
savamment  motivé  a  rendu  cette  opinion  définitive  (8).  La 
plus  forte  des  présomptions  —  on  ne  peut  pas  dire  des 
preuves  —  repose,  non  pas  sur  les  filigranes  et  la  nature 
du  papier,  mais  sur  l'emploi,  déjà  constaté  par  Dibdin, 
des  caractères  des  Méditations  (l'«  édition,  de  1479)  dans 
Y  Agenda  Maguntina  imprimé  à  Mayence  en  1480  par  un 
typographe  autre  peut-être  que  Numeister. 

Faut-il  croire  que  ce  dernier,  en  revenant  d'Italie,  se 
soit  arrêté  à  Albi  où  il  aurait  imprimé  la  Sumnia  pisana 
vers  1478  ;  que,  découragé  par  un  succès  médiocre  ou 
poussé  par  tout  autre  motif,  il  ait  quitté  cette  ville  em- 
portant à  Mayence  les  caractères  de  la  Summa  (dont  il 
n'a  fait  d'ailleurs  aucun  usage  en  Allemagne),  puis,  ayant 
donné  en  1479  les  Méditations,  en  1480  V Agenda  Magun-- 
tina  (?),  il  soit  revenu  dans  le  courant  de  cette  même 
année  1480  ou  en  1481  dans  la  ville  d'Albi  y  rapportant 
et  employant  de  nouveau  le  matériel  typographique  mis 
en  œuvre  plusieurs  années  auparavant  pour  l'édition  de  la 
Summa  pisana  ? 

Tel  est  le  problème  assez  complexe  que  nous  laissons  à 
de  plus  experts  que  nous  en  bibliographie  le  soin  de 
résoudre,  problème  dont  nous  formulons  simplement  l'é- 
noncé sans  avoir  la  prétention  de  proposer  une  solution 
ferme. 

Ch.    PORTAL. 
(1)  Ciaudin,  op,  eit,,  p.  56  et  ss. 
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(  suite)  (*) 


Terrains  quaternaires 

Cette  époque,  quoique  la  plus  rapprochée  de  nous,  est 
peut-être  encore  la  moins  bien  connue,  à  cause  des  erreurs 
multiples  auxquelles  ont  donné  lieu  les  remaniements  des 
dépôts  que  les  pluies  diluviennes  et  torrentielles  ont  laissés 
à  différents  niveaux. 

I.  Roches,  —  Bien  que  Ton  soit  aujourd'hui  d'accord  pour 
reconnaître  que  le  creusement  des  vallées  a  pu  commencer 
à  répoque  tertiaire,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tépoque 
quaternaire  est  caractérisée  par  de  plus  abondantes  préci- 
pitations atmosphériques,  qui  ont  accentué  cette  érosion  et 
ont  produit  les  alluvions  anciennes  que  nous  trouvons  sur 
certains  plateaux,  sur  leurs  versants  et  dans  le  fond  des 
vallées,  au-dessus  du  lit  des  cours  d*eau  actuels. 

Ces  alluvions  S3  composent,  pour  le  département  du  Tarn, 
de  cailloux  roulés  de  quartz,  de  gneiss  et  de  micaschiste, 
provenant  des  roches  anciennes  des  contrées  de  l'amont. 
Ces  cailloux  sont  généralement  beaucoup  plus  gros  à  la  base 
qu'à  la  partie  supérieure,  indice  certain  d'une  violence  dans 
les  courants,  beaucoup  plus  grande  au  début  de  la  formation 
de  ces  alluvions  que  vers  la  fin  qui  correspond  à  leur  partie 
supérieure,  laquelle  est  surmontée,  surtout  dans  les  basses 
plaines,  d'une  certaine  quantité  de  menus  graviers,  de 
sable  ou  de  limon. 

(1)  Voir  Reçue,  vol,  XIII,  pp.  194  et  suiv. 
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Comme  exemples  de  vallées  d'érosion  dans  le  départe- 
ment, nous  prendrons  la  vallée  que  suit  la  route  d'Albi  à 
Castres  sur  10  kilomètres  environ,  d'Albi  à  Labastide-Dénat, 
(fig.  72),  à  peu  près  normale  à  la  vallée  du  Tarn  et  parallèle 
au  chemin  de  fer  de  Camiaux  à  Castelnaudary,  ainsi  que 
les  vallées  contigues  vers  l'est  dont  les  eaux  aftluaient 
certainement  dans  la  vallée  Albi-Castres. 


Pif;.  73.  Vatlée  d'Albi  i  Ltbastîde-DéDat  ;  vue  prise  de  ce  dernier  point 

A  la  simple  vue  de  ces  vallées,  on  comprend  aisément 
que  tous  les  terrains  qu'elles  embrassent  ont  été  fortement 
corrodés  par  des  eaux  torrentielles  ;  les  nombreux  cônes  on 
troncs  de  cônes  que  l'on  y  voit  aujourd'hui  sont  autant  de 
témoins  de  cette  corrosion. 

La  ligne  de  faite  ou  de  partage  des  eaux  actuelles  de  cette 
contrée  s'étend  de  Villefranche-d' Albigeois  à  Giroussens  sur 
l'Agoùt.  C'est  la  limite  nord  du  liassin  du  Dadou,  affluent  de 
l'Agoût  et  la  limite  sud  de  la  vallée  du  Tarn,  côté  gauche. 

Les  eaux  diluviennes  de  l'époque  quaternaire,  descendant 
des  Cévennes,  retenues  qu'elles  étaient  au  sud  par  la  Mon- 
tagne Noire,  formèrent  bientôt  le  bassin  de  l'Agoût  qu'elles 
remplirent,  puis  ensuite  ou  simultanément  le  bassin  du 
Dadou  qu'elles  remplirent  aussi  et  dont  le  trop  plein 
devait  forcément  débonier  dans  la  vallée  du  Tarn,  côté 
gauche,  qui  y  fait  suite  ;  c'est  alors  que  les  eaux  creusè- 
rent la  vallée  Albi-Casfres,  que  nous  avons  pris  pour 
exemple,  ainsi  que  les  vallées  précédentes. 

Actuellement  le  thalweg  de  ces  vallées,  depuis  St-Juéry, 
k  7  kilomètres  à  l'amont  d'Albi,  jusqu'à  Terssac,  à  5  kilo- 
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mètres  à  Faval  de  cette  même  ville,  est  suivi  par  les 
ruisseaux  ci-après  qui  y  ont  creusé  leurs  lits,  savoir  :  1*»  le 
ruisseau  de  la  Renaudié  qui  débouche  dans  le  Tarn  à  2 
kilomètres  environ  en  amont  du  barrage  écluse  de  Lescure  ; 
2^  les  ruisseaux  de  Jarlard  et  des  Planques  qui,  réunis, 
.forment  le  ruisseau  de  Caussels,  lequel  vient  déboucher 
dans  le  Tarn,  immédiatement  en  amont  du  nouveau  pont, 
route  d'Albi  ;  3<^  les  ruisseaux  de  Merville  et  de  Verdusse, 
qui  ont  une  embouchure  commune  dans  le  Tarn,  à  l'abat- 
toir d'Albi  et  4«  enfin  le  ruisseau  de  Seux  qui  a  son  embou- 
chure à  1500™  environ  à  l'aval  du  barrage  écluse  du  Tarn 
à  Jussens.  Tous  ces  ruisseaux  ont,  à  leur  embouchure, 
des  berges  très  escarpées  et  très  élevées  qui  laissent  voir 
d'une  façon  très  apparente  leur  composition  de  marne 
tertiaire  à  la  base  et  de  graviers  alluviens  quaternaires  au 
sommet;  ces  derniers  couronnés  eux-mêmes  par  2™  de 
sable  ou  de  limon. 

Pour  rétablir,  autant  qu'il  nous  a  été  possible,  l'état  des 
lieux  que  nous  considérons,  avant  l'époque  quaternaire, 
nous  prendrons,  d'une  part  (voir  fig.  4  PI.  Il),  les  cotes  d'alti- 
tude des  calcaires  tertiaires  qui  couronnent  actuellement 
à  peu  près  tous  les  mamelons  de  la  vallée  du  Tarn,  côté 
gauche,  dont  la  plupart  sont  aujourd'hui  exploités  comme 
pierre  à  chaux  et  dont  les  plus  bas  ont  été  visités  par 
les  premiers  courants,  ainsi  que  l'atteste  la  couche  de  cail- 
loux roulés  qui  les  surmonte  ;  et,  d'autre  part,  les  altitudes 
du  même  calcaire  tertiaire  de  la  ligne  de  faite  ou  de  partage 
des  eaux,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  comparaison  de  ces  dernières    altitudes,  données  par 
les  cartes  d'Etat-major,  dont  la  moyenne  est  •   .  •        280™ 
et  de  celles  des  mamelons  les  plus  près  du  lit  du 
Tarn  et  par    conséquent  les  plus  bas,    dont  la 
moyenne  est '. 250™ 

donne  pour  différence 30"» 

ce  qui  démontre  que  cette  contrée  présentait  déjà,  avant 
toute  érosion,  une  pente  de  30™  pour  10  kilomètres  environ, 
soit  3™  par  kilomètre.  Peut-être  même  qu'alors  les  coteaux 
de  rive  droite  et  de  rive  gauche  de  la  vallée  du  Tarn  étaient 
réunis  avec  hi  même  dénivellation  ;   c'est   du  moins  notre 
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conviction,  car  ils  sont  tous  deux  composés  des  mêmes 
matières,  c'est-à-dire  de  marne  à  la  base  et  de  calcaire  ter- 
tiaire au  sommet.  Toutefois,  le  coteau  de  rive  droite  a  dû 
probablement  émerger  au-dessus  des  plus  hautes  eaux, 
tout  au  moins  dans  les  parties  élevées,  à  Ladrèche,  Cas- 
telnau-de-Lévis,  etc.,  car  dans  ces  dernières  parties  on  ne 
rencontre  pas  de  cailloux  roulés. 

En  second  lieu  (voir  même  lig.  4,  pi.  II),  si  nous  prenons, 
pour  la  vallée  d'érosion  considérée,  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui,  l'altitude  de  la  route  ou  du  chemin  de  fer  Albi- 
Castres  au  point  où  ces  deux  voies  traversent  la  ligne  de 
faîte  à  Labastide-Dénat,  brèche  formée  par  les  eaux  qua- 
ternaires, soit 270"> 

et  l'altitude  de  leurs  jK)ints  de  départ  à  Albi ....      170" 

nous  obtenons  une  différence  de  niveau  de.  .  .  .      100™ 
soit  une  pente,  plutôt  plus  faible  qu'exagérée,  de  10"  par 
kilomètre,'  tandis  qu'actuellement  la  rivière  du  Tarn,  dont 
le  régime  est  cei)endant  qualifié  de  torrentiel,  n'a  qu'une 
pente  moyenne  de  0" 70  par  kilomètre. 

On  voit  donc  par  là  que  les  courants,  à  peu  près  directs  et 
normaux  au  Tarn  et  qui  ont  formé  Ja  vallée  Albi-Castres, 
devaient  être  d'une  violence  extraordinaire  à  laquelle  aucun 
obstacle  ne  pouvait  résister.  C'est  ce  qui  explique  la  grande 
profondeur  de  la  vallée  entre  les  coteaux  de  Montsalvi  et 
de  Puygouzon  ou  bien  entre  Lavasîère  et  Ranteils,  lesquels 
étaient  très  probablement  réunis  à  l'époque  tertiaire. 

Nous  trouvons  d'ailleurs  la  preuve  de  la  violence  des  cou- 
rants au  bas  de  cette  vallée  et  à  la  base  des  alluvions  ancien- 

9 

nés  (avant-dernière  terrasse,  rive  gauche  du  Tarn)  dont  les 
cailloux  roulés  qui  la  composent  sont  souvent  aussi  gros  que 
la  tête,  surtout  à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Seux  et 
cependant  ce  ne  sont  là  que  les  derniers  apports  de  ces 
courants,  laissés  en  place  à  l'époque  où  leur  violence,  ayant 
diminué  d'intensité,  tendait  à  devenir  presque  nulle, car,  de 
la  base  au  sommet,  les  cailloux  roulés  vont  en  diminuant 
de  volume  et  finissent  par  n'être  pas  plus  gros  que  des 
noix  et  même  par  n'être  que  du  menu  gravier. 
Les  premiers  apports  devaient  donc  être  d'un  plus  gros 
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volume,  mais  on  comprend  qu'avec  des  courants  aussi 
violents,  ils  ont  dû  être  aussitôt  entraînés  par  le  Tarn,  qui 
était  le  grand  collecteur  et  ont  ainsi  fait  place  à  ceux  que 
nous  y  voyons  aujourd'hui. 

Quand  les  eaux  des  vallées  d'érosion,  normales  au  Tarn, 
eurent  cessé  leurs  apports  par  suite  de  la  cessation  des 
pluies,  leurs  alluvions  restèrent  élevées  sur  les  rives  de  ce 
cours  d'eau  principal  qui,  en  continuant  le  creusement  de 
son  lit,  s'abaissa  de  plus  en  plus  au-dessous  de  ces  alluvions 
anciennes  et  forma  ainsi  les  berges  successives  que  l'on 
voit  actuellement  et  que  l'on  appelle  terrasses. 

L'avant -dernière  terrasse,  rive  gauche  du  Tarn,  qui  cor- 
respond à  la  fln  du  creusement  de  la  vallée  Albi-Castres, 
se  trouve  de  7  à  8  mètres  en  contre-haut  de  la  dernière 
terrasse  formée  par  le  Tarn  et  dont  les  dépôts  de  cailloux 
roulés  ont  plus  de  8"^  d'épaisseur  en  moyenne,  ce  qui 
prouve  que  cette  rivière  a  roulé  ses  apports  longtemps 
encore  avant  de  se  creuser  son  lit  actuel. 

Enfin,  si  nous  prenons  (voir  même  fig.  4,  pi.  II)  l'altitude 
du  thalweg  de  la  vallée  Albi-Castres  à  l'origine,  à  Labastide- 

Dénat,  c'est-à-dire  environ 200™ 

et  l'altitude  du  fond  du  lit  des  ruisseaux  dont  nous 
avons   parlé,    à    leur   embouchure  dans  le  Tarn, 

soit  environ 140™ 

nous  obtenons  encore,  pour  le  creusement  du  lit  de 

ces  ruisseaux  à  l'époque  actuelle,  une  différence  de    

niveau  de 4        60™ 

soit  une  pente  de  6™  par  kilomètre.  Mais  il  convient 
d'ajouter  que,  pour  ces  derniers  ruisseaux,  cette  pente 
diminue  en  raison  des  nombreuses  sinuosités  que  forment 
leurs  cours,  lesquelles  en  augmentent  la  longueur  de  près 
du  double  et  réduisent  ainsi  cette  j)ente  à  3™  environ  par 
kilomètre,  ce  qui  est  encore  cependant  ime  très  forte  pente. 
Elle  explique  l'escarpement  et  la  grande  hauteur  de  leurs 
berges  (15  à  20™  environ)  à  leur  embouchure,  travail 
produit  par  leurs  crues,  depuis  la  fin  du  creusement  des 
vallées  jusqu'à  nos  jours. 

Tout  ce  (|ue  nous  venons  de  dire  du  bassin  du  Dadou  et 
du  versant  de  la  vallée  du  Tarn,  coté  gauche,  trouverait 
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certainement  son  application  dans  le  bassin  de  rAgoùt, 
affluent  du  Tarn,  à  St-Sulpice,  car  là  encore  les  mêmes 
causes  ont  produit  les  mêmes  etîets. 

II.  Faune.  —  Nous  avons  dit  enfin  que,  d'une  manière 
générale,  la  faune  quaternaire  était  caractérisée  par  l'appa- 
rition de  l'homme,  mais  malheureusement  on  ne-trouve  la 
trace  de  son  passage  que  sur  les  points  d'émergence  par 
les  restes  de  ses  premiers  instruments  et  si  on  découvre 
quelques  débris  d'autres  animaux  de  cette  époque,  c'est 
presque  toujours  dans  les  basses  aliuvions,  indice  à  peu 
près  certain  du  remaniement  de  leurs  premiers  gisements. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  les  points  culminants  des  lignes 
de  faite  ou  de  partage  des  eaux  actuelles  sont  dépourvus  de 
cailloux  roulés,  ce  qui  laisse  croire  qu'à  l'époque  quater- 
naire ils  émergeaient  au-dessus  des  eaux,  nous  avons,  de 
préférence,  visité  ces  points-là  dansl'espoir d'y  découvrir  à 
leur  place  primitive  des  restes  de  la  première  industrie 
humaine. 

C'est  en  visitant  un  de  ces  points,  à  Brayle,  commune 
de  Dénat,  canton  de  Réalmont,  que  nous  avons  été  le 
premier  à  trouver,  complètement  intacts  et  sans  être  nul- 
lement émoussés  par  des  remaniements,  des  cailloux  de 
quarlz  taillés  par  éclat  sur  les  deux  faces,  du  type  chelléen, 
lig.  73  et  74.  Sur  ce  point  nous  avons  recueilli  une  dizaine 
d'instruments  semblables,  quelques  nucléus  de  silex  et  un 
assçz  grand  nombre  de  haches  polies,  mais  ces  dernières 
trouveront  plus  naturellement  leur  place  dans  une  descrip- 
tion archéologique, 

Cailloitœ  /aillés  du  type  Chelléen 
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Des  instruments  de  même  forme,  fig.  75,  ont  été  trouvés 
à  peu  près  à  la  même  altitude  sur  les  coteaux  de  Lapeyrière, 
côté  droit  de  la  vallée  du  Tarn,  canton  de  Lisle-d'Albi  (1), 
ainsi  que  dans  le  canton  de  Rabastens. 

Quant  à  l'instrument,  fig.  76,  en  calcaire  très  dur  et  que 
nous  rapportons  à  la  même  époque,  il  a  été  recueilli  dans  le 
canton  de  Vaour. 

Les  silex  taillés  sur  une  seule  face,  du  type  moustérien, 
fig.  77,  78  et  79,  nous  les  avons  découverts  dans  les  graviers 
de  la  haute  plaine  de  Montans,  canton  de  Gaillac,  côté 
gauche  de  la  vallée  du  Tarn  et,  bien  que  leurs  angles  ou 
arêtes  ne  soient  pas  émoussés,  Tun  d'eux,  fig.  77,  a  perdu 
sa  pointe.  Peut-être  pourrait-on  les  considérer  comme 
ayant  été  remaniés  par  les  courants  qui  ont  produit  ces 
alluvions  anciennes?  Cependant,  dans  ces  mêmes  alluvions, 
M.  Elie  Rossignol,  de  Montans,  a  trouvé  une  très  belle 
pointe  de  flèche,  feuille  de  laurier,  en  silex  taillé  sur  les 
deux  faces,  d'un  grand  fini  de  taille  et  d'une  belle  conser- 
vation (2), 

Silex  taillés  du  type  MoustéiHen 


FIjç.  77 
1/2  grandeur. 


Fig.   78 
1/2  grandeur. 


Fig.  79  • 
1/2  grandeur. 


C'est  encore  au  même  lieu  que  nous  avons  trouvé,  à  3™ 
de  profondeur  environ,  le  fragment  de  mâchoire  inférieure 
de  Sus,  fig.  80  ;  la  défense  du  même  animal,  fig.  81  ;  le 
côté  gauche  de  mâchoire  inférieure  de  Canis-vulpes  (chien- 
renard),  fig.  82,  et  le  côté  gauche  de  mâchoire  inférieure 
de  Mêles  (blaireau),  fig.  83.  Au-dessus  de  chacune  de  ces 
figures  nous  avons  dessiné  une  molaire  supérieure  vue 
par  la  couronne. 


(1)  Revue  du  Tarn,  vol.  vi  p.  218. 

(2)  Revue  archéologique  du  midi  de  la  France,  (B.  Dusan),  page  33. 
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Dans  la  dernière  plaine  alluvienne,  côté  droit  de  la  vallée, 
à  proximité  de  Gaillac  et  à  50"  environ  de  la  falaise  qui 
borde  la  rive  droite  de  la  rivièredu  Tarn,  le  briquetier,  qui 
exploite  encore  aujourd'hui  la  marne  à  la  base  de  ces 
graviers  alluviens,  a  découvert  en  cet  endroit  une  belle  dé- 
fense d'Elephaspriniigeniu9,  qui  a  été  recueillie  par  M,  Tho- 
mas, docteur  en  médecine  à  Gaillac. 

Enfm,  dans  cette  même  plaine  et  sur  la  même  rive,  à 
neuf  kilomètres  à  l'aval,  à  Lisle-d'Albi,  nous  avons  trouvé  à 
la  base  de  ces  graviers  alluviens  : 

1"  Une  dent  molaire  de  bœuf  (Bos  taurus),  (fig.  84,  repré- 
sentant sa  couronne  en  plan  et  fig.  85  sa  face  intérieure); 
cette  dent  est  deux  fois  plus  grosse  que  celle  des  bœufs  de 
nos  jours. 

2"  Les  débris  de  cornes  et  la  molaire  de  cerf,  fig.  86  ■•''•'•  ^; 
mais,  la  corne  86"  de  droite  provient  des  graviers  alluvions 


'^i6  IIEVUB  OU   UÉl-AllTEMliNt  UU   TAUX 

de  la  vallée  du  Tarn,  rive  gauche,  k  Albi,  la  corne  Bô"*  de 
gauche  et  la  molaire  86*  des  mêmes  graviers,  rive  droite, 
à.  Lisle-d'Albi  et  la  corne  86'',  en  tète,  des  graviers  de  la 
haute  plaine  de  Montans,  près  OailliLc. 


Fin-  SI  Uolairo  tte  Fia.Sj.  MoJaire 

Dus  taurua  ;  faca  ex-  de  Ëos   taurus  ;         Fifi-  ^'^ 

térieure,  élévation  cl  face     intérieure,  molaire  de  Cerf 

plan   de  »a  cuurunne         élévation  au  1/3  do  grandeur, 

■u  1/3  de  grandeur,  au  1/3  de  (crand'. 

S"  Enfin  plusieurs  dents  de  cheval  (Flquus)  semblables  k 
celle  de  la  fig.  87.  Ces  dents  sont  également  beaucoup 
plus  grosses  que  celles  des  chevaux  de  nos  jours. 


FIr  87.  Deol  de  cheval  (Bquua)  ;  élévatioii  et  plan  de  a 
BU  1/3  de  grandeur. 

III.  Flore.  —  La  flore  quaternaire  ne  présente  rien  de 
particulier  à  signaler,  car  elle  est  absolument  la  même  que 
celle  de  l'époque  actuelle. 
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En  résumé,  nous  venons  de  voir  que  le  département  du 
Tarn  peut  fournir  des  éléments  suffisants  pour  l'étude  de 
la  gféologie  ;  cependant  cette  étude  n'est  jamais  plus  profi- 
table que  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  les  fossiles  caractéris- 
tiques des  terrains. 

Si  les  nombreux  fossiles  découverts  jusqu'à  ce  jour  par 
les  divers  collectionneurs  de  la  région  étaient  réunis  en  une 
collection  unique  au  chef-lieu  du  département,  on  aurait 
là  assurément  un  précieux  dépôt  que  tous  les  élèves  des 
écoles  pourraient  utilement  consulter. 

Mais  s'il  est  agréable  de  trouver  dans  l'étude  de  la  géo- 
logie quelques  satisfactions  au  point  de  vue  théorique,  on 
peut  également  .se  réjouir  des  résultats  utiles  qu'elle  peut 
permettre  d'obtenir  en  faisant  une  bonne  application  de  son 
côté  pratique,  surtout  en  agriculture. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  le  département 
du  Tarn  comprend  heureusement,  dans  sa  plus  grande 
étendue,  des  alluvions  anciennes  ou  modernes  qui  sont 
on  ne  peut  plus  favorables  à  la  culture.  C'est  pourquoi 
on  pourrait  en  créer  artificiellement  de  nouvelles,  soit  pour 
rendre  aux  alluvions  anciennes  ce  qu'elles  ontpardu,  soit 
pour  en  faire  bénéficier  certains  terrains  qui  en  sont 
dépourvus  et  qui,  par  suite,  sont  peu  cultivables. 

Pour  atteindre  ce  but  il  serait  peut-être  possible  de 
construire  dans  les  régions  supérieures  des  cours  d'eau, 
tels  que  le  Tarn  et  l'Agoût  et  surtout  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Tarn,  de  grands  réservoirs  au  moyen  de  barrages 
pouvant  retenir  la  plus  grande  quantité  d'eau  possible,  de 
façon  à  obtenir  un  triple  résultat  :  l'irrigation,  l'alluvion- 
nement  artificiel  et  la  réglementation  des  crues  qui  font 
de  ces  cours  d'eau  des  torrents  souvent  dommageables. 

La  rivière  du  Tarn,  par  exemple,  au  point  où  elle  entre 
dans  le  département,  après  avoir  quitté  celui  de  l'Aveyron, 
est  à  l'altitude  200™  environ,  tandis  qu'à  une  distance  de  30 
kilomètres  à  l'aval  les  plaines  d'Albi  sont  à  l'altitude 
moyenne  de  IGO"*,  soit  une  différence  de  40"»  et,  par  suite, 
une  pente  de  l'"33  par  kilomètre,  suffisante  à  la  rigueur 
pour  l'écoulement  de  l'eau  vers  les  plaines  d'Albi  et  celles 
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situées  à  Taval.  Mais  cette  pente  peut  augmenter  beaucoup 
par  rélévation  des  réservoirs. 

D'autre  part,  on  sait  que  les  eaux  de  crue  de  la  rivière  du 
Tarn  apportent  avec  elles  des  quantités  considérables  de 
limon  provenant  de  la  désagrégation  des  terrains  triasiques 
que  parcourent,  dans  le  département  de  TAveyron,  les 
principaux  affluents  de  cette  rivière. 

L'observation  a  prouvé,  en  outre,  qu'un  litre  de  cette 
eau  de  crue  contient  trois  centimètres  cubes  environ  de 
matières  limoneuses.  Pour  une  crue  moyenne  de  3™,  à 
'Albi,  au-dessus  de  l'étiage,  c'est-à-dire  une  de  celles  qui  se 
produisent  le  plus  fréquemment  aux  équinoxes  de  prin- 
temps et  d'automne,  on  a,  immédiatement  en  amont  d'Albi, 
une  section  libre  d'écoulement  de  375  mètres  carrés  et  une 
vitesse  moyenne  de  2"»  par  seconde  ;  le  débit  d'une  sem- 
blable crue  est  ainsi  de  750  mètres  cubes  par  seconde,  ce 
qui  donne  2  mètres  cubes  25  de  ces  matières  limo- 
neuses, dans  le  même  temps,  ou  bien  8.100  mètres  cubes 
par  heure  et  pour  une  durée  de  12  heures  97.200  mètres 
cubes. 

Or,  la  durée  d'une  semblable  crue  est  en  moyenne  de 
48  heures.  C'est  donc  quatre  fois  plus  de  matières  limo- 
neus33  c'est-à-dire  près  de  400.000  mètres  cubes  qui,  à 
chaque  crue,  s'en  vont  en  pure  perte  vers  la  mer. 

A  supposer  que  l'on  ne  puisse  en  retenir  qu'un  quart 
dans  les  réservoirs  à  construire  en  amont,  on  aurait  encore 
près  de  100.000  mètres  cubes  de  ces  matières  fertilisantes 
dont  l'agriculture  pourrait  profiter  à  chaque  crue  et  dont  la 
répartition,  à  raison  de  500  mètres  cubes  par  hectare  pour- 
rait se  faire  sur  200  hectares  et  comme  il  se  produit 
annuellement,  tant  au  printemps  qu'en  automne,  au  moins 
cinq  crues  semblables,  on  pourrait  fertiliser  près  de  1.000 
hectares  par  an. 

On  pourrait  objecter  que  pour  emmagasiner  une  aussi 
grande  quantité  d'eau  il  faudrait  des  réservoirs  d'une 
capacité  trop  grande  et  par  suite  d'une  dépense  trop 
considérable.  Cette  objection  ne  nous  paraît  pas  soutenable. 
En  effet,  avec  un  écoulement  constant  vers  les  plaines 
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d'Albi  et  de  Taval,  nous  n'avons  qu'à  considérer  le  débit  de 
750  mètres  cubes  par  seconde  que  nous  avons  trouvé  plus 
haut  pour  une  crue  moyenne  de  3™,  soit,  par  heure, 
2.700.000;  pour  une  durée  de  12  heures,  32.400.000  et  pour 
la  durée  totale  de  la  crue,  129.600.000  mètres  cubes  ;  mais 
comme  nous  avons  admis  qu'on  pourrait  n'en  retenir  qu'un 
quart,  ce  débit  total  se  réduit  à  32.400.000  représentant  la 
capacité  d'un  seul  réservoir.  Cette  capacité  correspond  à 
une  hauteur  de  barrage  de  25™,  ce  qui  n'a  rien  d'exagéré 
car  nous  avons  au  bassin  d'alimentation  du  Canal  du  Midi, 
par  exemple,  à  St-Ferréol,  un  barrage  d'une  plus  grande 
hauteur.  Quant  à  la  superficie  à  occuper  par  le  résarvoir, 
elle  ne  serait  que  de  130  hectares,  dont  le  prix  d'acquisition 
ne  serait  pas  non  plus  élevé  si  l'on  tient  compte  que  les 
terrains  schisteux  de  la  partie  supérieure  du  Tarn  sont 
d'un  très  faible  rapport. 

La  construction  d'un  semblable  réservoir  est  donc  de  tous 
points  admissible,  de  même  que  les  travaux  de  canalisation, 
surtout  si  l'on  considère  que  le  chemin  de  fer  d'Albi  à 
St-Aflfrique,  déclaré  d'utilité  publique  depuis  plusieurs 
années  et  dont  le  tracé  suit  constamment  la  vallée  du  Tarn, 
pourrait  permettre  d'établir  cette  canalisation  parallèle- 
ment au  chemin  de  fer. 

Mais  ce  serait  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes 
tracé  que  d'entrer  plus  avant  dans  la  question. 

Nous  dirons  donc  en  terminant  que  la  conception  d'un 
semblable  projet,  pouvant  procurer  de  grands  avantages  à 
la  majeure  partie  du  département,  tels  que  la  création 
d'alluvions  nouvelles,  l'irrigation,  etc.,  présente  un  assez 
grand  intérêt  au  point  de  vue  agricole,  pour  qu  il  soit 
permis  de  souhaiter,  tout  au  moins,  qu'une  étude  appro- 
fondie de  la  question  soit  faite  aussitôt  que  possible  par  qui 
de  droit  et  que  l'exécution  suive  de  près  l'approbation  du 
projet  qui  en  résultera. 

F.  Lacroix, 

Conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées  à  Albi. 


ÉTAT  DES  EFFETS  lOBILIERS 


ET  DES 


ARCHIVES  DE  LA  VILLE  DE  LAVAUR 

EN  L'ANNÉE   1617  0) 


(  SUITE  ) 


—  Extraict  de  lettres  pattentcs  de  Jean  fils  du  Roy  duc  de  Berry 
et  d'Auvergne  conte  de  Poitou  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en 
Languedoc  et  duché  de  Guyene  données  a  Poitiers  le  dernier  de 
novembre  mil  trois  cens  huictante  quatre  par  lesquelles  il  auroict 
ordonne  que  tous  les  cottizcs  au  payement  de  la  somme  de  huict 
vingts  mil  livres  imposée  audict  païs  de  Languedoc  par  autres  ses 
lettres  pattentes  fussent  constraints  a  payer  leurs  cottites  nonobs- 
tant toutes  descharges  et  lettres  contraires  cottees  lettres  5  P.  (2) 

—  Plaides  et  arrest  de  la  cour  de  Parlement  de  Toulouse  donne 
entre  les  consuls  de  Lavaur  et  les  consuls  du  lieu  de  St-Germier 
pour  raison  de  Toppoeition  formée  par  les  consuls  de  Lavaur  en 
ce  que  ceulx  dudict  St-Germier  vouloient  constralndre  les  biens 
tenans  de  faire  garde  au  lieu  de  St-Germier  donne  en  lan  mil 
quatre  cens  quarante  six  Golte  lettres  5  Q 

—  Extraict  de  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  données  a  lion 
le  13  décembre  mil  quatre  cens  nouante  cinq  par  lesquelles  sa 
Mageste  ordonne  que  tous  Imritaiges  et  biens  ruraux  quy  ont  este 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XIII,  pp.  102  à  117. 

(2)  Malgré  que,  d'oprès  notre  article,  ces  huit  vingt  mille  livres  aient  été 
imposées  par  autres  lettres  patentes  du  duc  de  Berry,  n'y  a-t-il  pas  ici  erreur 

d'écriture,  et  ne  dnit-on  pas  lire  huit  cent  mille  livres,  somme  imposée  par  ' 

le  roi  à  la  province  le  8  mars  1381?  —  Dom  Vaisséte  dit  que  le  duc  de  Berry 
fit  un  voyage  en  Poitou,  au  mois  de  décembre  1381,  notre  article  prouve  qu'il 
était  déjà  dans  ce  pays  à  la  fin  de  novembre. 
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do  lantiene  contribution  scitiies  dans  le  pais  de  Languedoc  acquis 
tenus  et  possèdes  par  les  officiers  et  autres  personnes  de  quelque 
qualité  qu'ils  soient  contribueraient  au  payement  des  tailhes  et 
subcides  royaulx  cotte  lettres  5  R. 

^  Autre  extralct  de  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  données  a 
Paris  le  20'°<'  doctobre  mil  trois  cens  huictante  deux  par  lesquelles 
Sa  Mageste  qui  avoict  auparavant  par  autres  ses  lettres  pattentes 
interdit  et  deffendu  la  chasse  daulcune  beste  sauvaige  ou  oyseaux 
excepte  a  aulcunes  personnes  sans  lettres  pattentes  de  sa  Mageste 
auroict  permis  a  tous  les  habitans  du  pais  de  Languedoc  de  pouvoir 
chasser  en  toute  liberté  avec  chiens,  furene»,  lax,corJes,  fillets  et 
autres  engins  cotte  lettres  5  S.  (1) 

Du  14"'°  du  dict  moys  daoust  an  susdict  pardevant  quy 
dessus. 

—  Deux  comptes  rendus  a- la  dicte  ville  par  Jean  Bossac  exacteur 
dicelle  lannee  mil  cinq  cens  deux  avec  les  pièces  justificatives 
ensemble  attachées  Cottes  lettres  5  T. 

—  Plus  autre  compte  rendu  a  ladite  ville  par  M*  Pierre  Savin  exac* 
teur  dicelle  en  lannee  mil  cinq  cens  quinze  avec  les  pièces  justi- 
fficatives  ensemble  attachées  Cotte  lettres  5  V. 

—  Ung  extraict  daccord  passe  entre  le  scindic  et  consuls  de 
Lavaur  et  Jean  Ramond  prebtre  en  lesglise  cathedralle^  dudict 
Lavaur  a  cause  que  le  dict  Ramond  ne  vouloit  point  payer  les 
arreraîges  des  tailhes  des  biens  pir  luy  acquits  dans  ledit  consulat 
lesquels  arreraiges  il  accorda  avec  les  consuls  de  payer  ensemble 
les  tailhes  dicelles  dhoresenavant  de  lannee  mil  quatre  cens 
quarante  sept  cotte  lettres  5  X. 

—  Ung  autre  compte  rendu  a  la  dicte  ville  par  Jean  Convers* 
exacteur  dicelle  en  lannee  mil  cinq  cens  trois  avec  les  pièces 
justificatives  ensemble  attachées  cotte  lettres  5  Y. 

—  Deux  extraicts  de  lettres  pattentes  lune  de  dame  Anne  Royne 
de  France  duchesse  de  Bretai^tne  touchant  la  somme  de  trois  mil 
livres  de  rente  a  elle  données  sur  les  deniers  de  limposition  de  la 
foraine  du  pais  de  Languedoc  pour  partir  de  lassinat  de  son  douaire 
par- le  feu  Roy  Charles  huictieme  données  a  Blois  au  moys  de 
juilhet  mil  cinq  cens  doutze  et  lautre  du  Roy  Louys  portant  aboli- 

(1)  N'y  a-t-il  pas  erreur  de  date,  et  les  présentes  lettres  ne  sont-elles  pas 
celles  qui  furent  données  par  Charles  Vf,  le  20  octobre  1397,  citées  par  dom 
Vaissète  (IX.  page  1177}? 
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tion  de  la  dicte  imposition  et  de  la  dicte  somme  de  trois  mil  livres 
au  lieu  dicelle  Ensemble  de  la  doble  des  dlcts  deniers  que  la  dicte 
dame  prenoit  sur  chasquQ  quintal  de  sel  quy  se  vendoit  aulx 
graniers  dudict  pais  moyenant  la  somme  de  trente  mil  livres  que 
le  dict  pays  auroict  accordée  a  la  dicte  dame  en  datte  du  susdict 
jour  et  an  ensemble  attachées  et  scellées  cottees  lettres  5  Z. 

—  Âussy  autre  extraict  de  letires  patientes  du  Roy  Charles  dres- 
santes a  Charles  $■*  dÂlbret  conestable  de  France  et  autres  en  suicte 
diceiles  de  Jean  fils  du  Roy  de  France  duc  de  Berry  et  dAuvergno 
conte  de  Poitou  portant  commission  au  dict  s**  conestable  de  faire 
constraindre  les  habitans  des  pays  dAuvergne  Quercy  Rouergue 
Albigeois  et  autres  jugeries  en  la  seneschaucee  de  Toulouse  au 
payement  des  deniers  de  laide  a  lui  accordée  pour  estre  employés  a 
la  deslivrance  des  places  de  Chateauneuf  de  Berbignieres  Lavaur  (1) 
occuppes  par  les  ennemys  du  Roy  en  datte  de  Paris  le  second 
décembre  mil  quatre  cens  dix  cotte  lettres  5  C. 

—  Instrument  daccord  passe  entre  les  consuls  manans  et  habitans 
de  Lavaur  et  les  gentilhommes  habitans  de  la  dicte  ville  tant  pour 
raison  du  consulat  que  payement  des  tailhes  autres  impositions  de 
la  dicte  ville  en  lannee  mil  troys  cens  dix  Auquel  temps  en  ladicte 
ville  y  avoict  six  consuls  et  par  ledict  accord  il  feust  arreste  quil  y 
auroict  de  plus  ung  septième  consul  quy  seroict  prlns  des  Gen- 
tilhommes de  la  dicte  ville  lequel  est  cotte  lettres  5  Q. 

—  Ung  extraict  de  lettres  pattentes  de  Jean  fils  du  Roy  de  France 
duc  de  Berry  et  dAuvergne  conte  de  Poitou  Gouverneur  pour  le 
Roy  au  païs  de  Languedoc  et  duché  de  Guyene  portant  commission 
aux  consuls  et  habitans  de  la  présente  ville  de  Lavaur  de  pouvoir 
imposer  pendant  deux  années  sur  ladicte  ville  leur  portion  et 
cottite  de  huict  cens  mil  livres  en  laquelle  sa  Mageste  auroict 
condempne  les  habitans  des  trois  seneschaucees  de  Toulouse 
Carcassone  et  Beaucaire  pour  les  reb>^Ilions  contraventions  deso- 
beyssances  et  autres  crimes  quy  despuis  six  ans  auparavant  la 
dicte  condempnation  auroient  este  commises  par  les  dlcts  habitans 
contre  sa  dicte  Mageste  lesdicts  s*^  Gouverneurs  leurs  officiers  et 
autres  données  a  Villeneufve  les  Avignon  le  20°^<'  juilhet  mil  trois 
cens  huictanle  cinq  Cotte  lettres  6  A.  (2) 

(1)  Le  nom  de  Lavaur,  ainsi  accolé  à  celui  de  Chateauneuf  de  Berbignieres, 
semblerait  faire  croire  que  cette  ville  était  alors  au  pouvoir  des  Anglais.  Il 
se  pourrait  toutefois  que  les  ennemis  du  roi,  dont  il  est  ici  question,  fussent 
les  partisans  du  duc  de  Berry  et  du  comte  d* Armagnac. 

(2)  L'imposition  de  huit  cent  mille  livres  sur  la  province  datait  du  8  mars 
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—  Faicts  dappels  dentre  les  consuls  de  Lavaur  et  les  consuls  de 
Verfeil  et  d'Ëscaufours  (1)  pour  raison  des  limites  desdicts  consulats 
escripts  en  sept  demys  fulhets  pappier  coUes  lettres  6  B. 

—  Ung  extraict  de  lettres  pattentes  en  pappier  du  Roy  Charles 
portant  injonction  a  tous  officiers  royaulx  recteurs  et  autres  de  se 
tenir  et  faire  leur  résidence  de  leurs  personnes  aulx  lieux  de  leurs 
charges  en  datte  d Angers  le  ÏZ"^^  de  febvrler  mil  quatre  cens  qua- 
rante troys  cotte  lettres  6  C. 

Du  17"^  jour  dudit  mois  daoust  audict  an  pardevant  quy  dessus. 

—  Davantaige  un  inventaire  gênerai  des  pièces  et  productions 
faictes  en  la  Court  de  Parlement  de  Toulquse  par  les  consuls  de  la 
ville  de  Lavaur  contre  le  s''  Evesque  de  Lavaur  et  son  chappitre 
pour  raison  du  payement  des  taîihes  avec  le  dénombrement  des 
terres  et  possessions  par  eulx  tenues  dans  le  consulat  de  Lavaur 
faict  en  lannee  mil  quatre  cens  vingt  deux  comme  aussy  .  ung 
plaides  sur  mesmo  subiect  en  la  dicte  année  en  la  mesme  Court  de 
Parlement  de  Toulouse  et  entre  mesmes  parties  le  tout  ensemble 
ment  attache  Cotte  lettres  6  D. 

—  Privilèges  accordes  aulx  habitans  des  villes  de  la  judicature  de 
Villelongue  par  Nossleurs  lÀrchevesque  dAuch  de  Saubessin  (2)  et 
de  Baloffi  commissaires  depputes  par  le  Roy  Philipes  sixième  a 
demander  aux  dits  habitans  secours  contre  lAnglols  entre  lesquels 
il  y  en  a  quy  portent  commende  aulx  nobles  de  payer  les  tailles  et 
autres  charges  pour  les  biens  qu'ils  avoient  acquis  des  roituriers  en 
datte  de  lan  mil  troys  cens  quarante  sept  au  moys  de  mars  cottes 
lettres  6  £. 

—  Une  commission  sur  le  logement  du  s*"  Mareschal  de  Bretaigno 
en  lan  mil  cinq  cens  cinq  et  21  davril  et  autres  actes  attaches  en 
conséquence  de  la  dicte  commission  Cottee  lettres  6  F. 

—  Une  lettre  envoyée  par  Jean  comte  de  Foix  et  de  Bigorre  iils  du 
Roy  aulx  consuls  dudict   Lavaur   pour  se  trouver   aulx    estais 

1381  Notre  article  semble  prouver  que  la  ville  de  Lavaur  aurait  trempé  dans 
la  révolte  des  Tuchins, 

(1)  Escaufours,  aujourd'hui  Caufours,  n'est  plus  qu'une  maison  sise  à 
droite  de  la  route  de  Lavaur  à  Toulouse,  à  peu  de  distance  du  hameau  du 
Ramel  et  sur  la  limite  de  la  commune  de  Lavaur.  Ce  fut  jadis  le  siège  d'une 
paroisse  et  sans  doute  aussi  d'un  consulat,  puisque  notre  manuscrit  parle  de 
ses  consuls.  Mais  ce  consulat  ne  dut  avoir  qu'une  existence  temporaire  :  au 
xviue  siècle,  on  ne  le  trouve  plus  mentionné. 

(2)  Ce  document  se  trouve  au  fonds  Djat,  n»  81,  fol.  99  et  a  été  publié  Iq- 
extenso  par  M.  Rossignol. 
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généraux  de  la  senescliaucce  de  Toulouse  convocques  en  la  ville 
de  Castelnaudarry  pour  la  deslivrance  de  la  personne  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourbon  prins  prisonier  par  les  Ângloys  en  datte 
du  20'"*'  daoust  cotte  lettres  6  G.  (i). 

~  Lettres  pattentes  du  Roy  Louis  doutzième  envoyées  aulx  gens 
des  troys  estats  tenus  en  la  ville  de  Beziers  en  lannee  mil  cinq 
cens  ung  cy  cottees  lettres  6  H.  (2) 

—  Mémoires  sur  le  procès  quy  estoict  entre  les  consuls  de 
Lavaur  et  les  consuls  de  St-Germier  et  autres  consulats  ressor- 
tissant dudict  Lavaur  pour  les  constraindre  au  payement  pour 
leurs  portions  et  cottite  des  charges  que  la  dicte  ville  de  Lavaur 
estoict  tenue  de  porter   cotte  lettres  6  L 

—  Ung  formulaire  de  labolition  (3)  demandée  par  les  liabitans 
des  seneschaucees  de  Toulouse  Carcassonne  et  Beaucaire  au  Roy 
Charles  sixième  en  lan  mil  trois  cens  quatre  vingts  et  troys 
cotte  lettres  6  K. 

—  Ung  extraict  de  lettres  pattentes  du  Roy  Charles  sixième 
portant  descharge  aulx  receveurs  des  diocezes  et  autres  de  la 
province  de  naller  compter  en  la  chambre  des  Comptes  de  Paris 
ains  pardevant  les  Generaulx  de  Toulouse  en  datte  de  Paris  le  fl""^ 
de  Febvrier  mil  quatre  cens  quatre  vingts  unze  cotte  lettres  6  L.  (4). 

Du  24'"<'  dudict  moys  daoust  audit  an  pardevant  et  en  acis- 
tance  que  dessus. 

—  Ung  extraict  de  lettres  pattentes  de  Jean  conte  de  Foix  et  do 
Bigorre  lieutenant  et  gouverneur  gênerai  pour  le  Roy  au  pais  de 
Languedoc  données  a  Beziers  le  septième  de  juilhet  mil  quatre  cens 
trente  ung  par  lesquelles  il  auroict  mande  aux  gens  de  trois  estats 
dudit  païs  dimposer  sur  icellui  la  somme  de  quatre  mil  escus  dor 
pour  estre  baillée  et  deslivree  au  s**  de  Clermont  pour  la  levée  de 
quatre  mil  clieveaux  et  autres  gens  de  guerre  arballestriers  pour  la 
deffence  de  la  province  contre  certains  rottiers  et  gens  de  compai- 
gnies  quy  cestoient  levés  audict  paîs  coite  lettres  6  M. 

(1)  Ces  lettres  sont  de  1419.  D'après  dom  Vaissète,  elles  furent  données  à 
Mazères  le  25  août  et  non  le  20.  Le  duc  de  Bourbon  avait  été  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Az'ncourt. 

(2)  Erreur.  Il  n*y  eut  d'Etats  tenus  à  Beziers  sous  le  régne  de  Louis  XII 
qu'en  l'année  1514. 

(3)  Relatif,  sans  doute,  à  l'affaire  des  Tuchins, 

(4)  C'est  1391  qu'il  faut  lire. 
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—  Autre  extraict  dautres  patientes  du  Roy  Loys  (1)  de  lan  mil 
quatre  cens  trente  neuf  portant  descharge  aulx  villes  de  la  senes- 
chaucee  de  Toulouse  des  poursions  quils  pourroient  suporter  de 
quarante  six  mil  livres  octroyés  a  sa  dicte  Mageste  pour  subvenir  a 
lentretenement  des  armées  quil  avoict  levées  contre  les  Angloys  quy 
estoient  entres  du  couste  de  Bourdellois  attendu  la  nouvelle 
imposition  qui  nagueres  avoict  este  faicte  sur  ladicte  seneschaucee 
de  huict  mil  moitons  dor  (2)  pour  la  deslivrance  du  château  de 
Clarmont-Sobira  tenu  par  les  dicls  Angloys  cotte  lettres  6  N. 

—  Arrest  en  forme  prononce  au  Parlement  de  Toulouse  le  24 
jung  mil  quatre  cens  vingt  deux  portant  que  par  provision  et  sans 
préjudice  de  linstance  pendente  en  ladicte  Court  entre  le  scindic  et 
consuls  de  la  présente  ville  contre  le  s^  Evesque  et  scindic  du 
Chappilro  dudict  Lavaur  pour  les  constraindre  au  payement  des 
taiUies  et  pour  contribuer  pour  leur  portion  chacung  des  dicts 
ecclésiastiques  a  la  garde  de  nuict  et  de  jQur  par  provision  ladicte 
Court  auroict  condempne  lesdicts  evesque  et  scindic  dudict  chap- 
pitre  de  faire  et  contribuer  a  la  dicte  garde  pour  la  conservation 
de  la  dicte  ville  tant  de  nuict  que  de  jour  cotte  lettres  6  0. 

—  Lettres  pattentes  du  Roy  Lx)uys  données  a  Lion  le  9™«  doctobre 
mil  cinq  cens  ung  enregistrées  au  Parlement  de  Toulouse  par 
lesquelles  ordonne  que  tous  ponts  et  passaiges  seront  repares  et 
tenus  en  bon  estât  aulx  despcns  des  peaiges  et  Icudes  prinses  et 
receues  des  dicts  ponts  cottees  lettres  K  P. 

—  Extraict  dung  arrest  du  Parlement  de  Toulouse  par  lequel  est 
porte  que  sur  la  contestation  et  procès  dentre  les  consuls  de  la 
ville  opposans  au  don  que  sa  dicte  Mageste  auroict  faict  au  conte  de 
Candalle  de  ladicte  ville  il  est  declairc  que  ladicte  ville  est  inallie- 
nable  du  domaine  de  sa  Mageste  révoquant  ledict  don  et  lettres  sur 
ce  expédiées  cotte  lettres  6  Q. 

—  Extrait  de  lettres  pattentes  sur  la  veriffication  des  feus  quy 
estoient  lors  dans  la  ville  de  Lavaur  par  lesquelles  est  porte  quung 
chacung  desdicts  feus  payeroit  ung  florin  daur  ou  un  franc  daur 
au  Roy  de  lann^e  mil  quatre  cens  (3)  Cotte  lettres  6  R. 

Du  25"»«  du  dict  moys  et  an  pardevant  quy  dessus. 

—  Extraict  de  lettres  pattentes  portant  permission  de  prendre  et 

(1)  Louis  XI  n'était  encore  que  dauphin. 

(2)  Cette  imposition  avait  été  faite,  en  1438,  par  Jean  de  Bonnay,  sénéchal  de 
Toulouse. 

(3)  Au  mois  de  juin. 
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saisir  certains  prebtres  clercs  quy  portoient  les  armes  de  nuict  et 
de  jour  faisanl  mil  extortions  et  meschancetes  affin  de  les  conduire 
devant  le  seneschal  de  Toulouse  lieutenant  de  la  province  pour 
leur  estre  parfaict  le  procès  de  lan  mil  trois  cens  trente  ung  (I) 
Cotte  lettres  6  S. 

—  Ung  imprime  de  lan  mil  cinq  cens  trente  troys  sur  le  faict  de 
monoyes  qui  avoient  cours  pour  lors  dans  le  royaume  avec  le 
pourtraict  dicelles  Cotte  lettres  6  T.  (i) 

—  lettres  paltentes  portant  que  les  deniers  quy  avoient  este 
empruntes  des  particuliers  ou  des  communaultes  par  sa  Mageste 
pour  l'entretien  des  armées  par  luy  dressées  pour  empêcher  le  fort 
des  Anglois  seroient  rembources  des  dictes  sommes  avec  mande  au 
trésorier  gênerai  de  son  espargne  den  bailher  bonnes  et  scures 
assignations  et  a  ceulx  quy  nen  pourroit-nt  estre  payes  leur  en 
payer  h  s  intherets  au  denier  dix  de  lannee  mil  cinq  cens  quarante 
cinq  Cottees  lettres  6  V.  (3) 

-^  Ung  inventaire  escripten  troys  peaux  de  parchemin  ensemble 
cosues  des  biens  de  Guillaume  Sicre  prebtre  hebdomadier  en 
lesglise  cathedralle  de  Lavaur  lequel  institua  héritiers  les  bailles 
du  bassin  du  Purgatoire  faict  par  Jean  de  Dours  (4)  lieutenant  du 
juge  de  Villelongue  en  lannee  mil  quatre  cens  Cotte  lettres  6  X. 

—  Privilieges  accordes  par  divers  pappes  aulx  Roys  de  France 
contenent  que  leurs  terres  ne  ^pourront  estre  interdites  par 
aulcungs  ecclésiastiques  sans  le  commandement  spécial  du  siège 
apostolique  faisant  expresse  mention  des  dicts  privilieges  Cottes 
lettres  6  Y. 

—  Proclamation  des  consuls  de  Lavaur  de  lan  mil  troys  cens 
soixante  six  portant  deffence  a  tous  les  habitans  de  paicr  au  fornyer 
du  fourn  du  Barry  plus  que  ung  denier  pour  la  cuyson  dung  cestier 
de  bled  Cotte  lettres  6  Z.  * 

—  Transaction  de  lan  mil  deux  cens  soixante  entre  le  prieur  de 
Lavaur  et  les  consuls  de  la  dicte  ville  sur  le  droict  des  fourns 
sépultures  et  mariages  Coltee  lettres  6  C.  (5) 

(1)  Au  4  septembre,  fonds  Doat,  n'*  81 ,  fol.  28. 

(2)  Il  est  regrettable  que  cette  pièce  ait  disparu  des  Archives  de  Lavaur. 

(8;  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur  de  date. 

(4)  Il  était  encore  lieutenant  en  1415  et  qualifié  aussi,  à  cette  é(ioque,  de 
ju>çe  de  Beauvais,  un  des  sièges  de  la  judicature. 

(5;  En  longue  vulgaire.  Fonds  Doot,  81,  fol.  4.  -  Voir  Uecuc,  VI,  p.  67, 
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—  Autre  transaction  contenant  sentence  arhitralle  entre  le 
chappltre  et  sacristain  de  Lavaur  dune  part  et  les  Frères  Mineurs 
de  la  dicte  ville  dautre  pour  raison  de  la  sépulture  des  morts  au 
couvent  desdicts  relligieux  et  des  droicts  funèbres  de  lannee  mil 
troys  cens  trente  quatre.  Cotte  lettres  6  Q. 

^  Règlement  poitant  taxe  des  marchandises  et  autres  danrees 
quy  entrent  dans  la  ville  pour  estre  vendues  subiectes  a  payer 
droict  de  leude  et  péage  faict  par  le  seneschal  de  Toulouse  a  la 
réquisition  des  consuls  de  I^avaur  faict  en  lannee  mil  troys  cens 
neuf  Cotte  lettres  7  A.  (1) 

—  Compromis  de  lan  mil  deux  cens  soixante  passe  dentre  les 
consuls  de  Lavaur  et  prieur  de  la  dicte  ville  pour  raison  de  la  cuite 
de  chasque  ceslier  de  bled  quon  cuisoict  aux  fourcs  dicelles  Cotte 
lettres  7  B. 

-*  Une  transaction  de  lannee  mil  deux  cens  huictante  quatre  (2) 
passée  entre  levesque  de  Toulouse  et  les  consuls  et  habitans  de  la 
ville  de  Lavaur  sur  la  forme  de  paier  les  premises  et  dismes  du  vin 
par  laquelle  les  dicts  habitans  sobligent  de  paier  de  neuf  charges 
ung  et  porter  le  tout  au  cellier  de  levesque  Cotte  lettres  7  G. 

—  Ordonnance  du  juge  de  Villelongue  portant  deffences  aulx 
habitans  de  la  ville  de  paier  pour  la  cuyson  de  ohascung  cestier  de 
bled  aulx  fourniers  que  cinq  deniers  en  datte  de  lannee  mil  troys 
cens  nonante  Cottee  lettres  7  D. 

Du  âS'"^'  dudict   moys   daoust  audict   an  par   devant  et 
acistance  quy  dessus. 

~  Lettres  de  Jean  duc  de  Normandie  conte  de  Poitiers  dAnjou 
et  du  Maine  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  Philipes  sixième  son 
père  données  a  Cahours  le  23  septembre  mit  trois  cens  quarante 
quatre  par  lesquelles  les  habitans  de  Villemur  et  lieux  circon- 
voysins  deppendens  de  la  judicature  de  Villelongue  sont  declaires 
contribuables  aulx  impositions  quy  se  font  a  Lavaur  Cottees  lettres 
7  E.  (3) 

(1)  L'imprimé  dont  nous  avons  parié  dans  une  autre  note  mentionne  d'au- 
tres lettres  patentes  du  roi  CharleSi  données  le  7  avril  1383,  sur  Je  même 
sujet. 

(2)  Secundâ  d'e  in  exitu  Februariiy  feria  septlmd.  Fonds  Doat,  no  81, 
fol.  7. 

(3)  Les  impositions  étaient  encore  levées  par  judicatures  et  Villemur  était 
compris  dans  celle  de  Villelongue  dont  Lavaur  était  le  siège  principal.  La 
création  des  diocèses  cicUs  ne  date  que  du  xv<)  siècle. 
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—  Extraict  de  lettres  pattentes  du  Roy  envoyées  au  malstre  des 
ports  ponts  et  passaiges  sur  la  requeste  présentée  par  le  scindic  et 
consuls  de  I^vaur  sur  lempechement  faict  du  passaige  sur  le  pont 
de  cezy  sur  la  nouvelle  imposition  quon  vouloict  prendre  sur  les 
marchandises  quy  passoient  sur  ledict  pont  avec  deffence  de  ne 
lever  dhoresenavant  ladicte  imposition  en  datte  de  lan  mil  trois 
cens  quarante  six  Cotte  lettres  7  F. 

—  Une  transaction  passée  entre  le  ecindic  et  consuls  de  la  ville 
de  Lavaur  et  les  vingt-quatre  consulats  y  ressortissans  sur  le  procès 
intente  par  ledict  scindic  de  la  ville  de  Lavaur  pour  ne  vouloir  les 
dicts  vingt  quatre  consulats  venir  contribuer  aux  réparations  des 
fosses  et  murailhes  de  ladicte  ville  et  autres  frais  et  charges  dicelle 
faict  en  lannee  mil  troys  cens  cinquante  cinq,  le  troysieme  daoust 
retenu  par  Pierre  Calciacy  not.  de  Toulouse  et  collationne  par 
Dehoaise  escript  en  vingt  deux  demy  fulhels  pappier  avec  le  rolle 
et  despartement  des  frais  faicts  sur  les  dicls  consulats  aux  dictes 
réparations  des  dictes  murailles  le  tout  ensemble  attache  cotte  let- 
tres 7  G. 

Du  4^^  de  septembre  audict  an. 

—  Unes  lettres  pattentes  de  Charles  fils  du  Roy  de  France 
régent  le  royaume  dauphin  de  Vienois  duc  de  Berry  Tourene  et 
conte  de  Poitou  porlans  don  en  faveur  des  consuls  et  habitans  de  la 
présente  ville  de  Lavaur  de  deux  arpens  de  boix  de  la  forest  (I) 
pour  subvenir  a  la  réparation  des  murs  et  murailhes  de  ladicte 
ville  en  datte  dudict  Lavaur  le  10"»«  novembre  mil  quatre  cens  vingt 
Cottees  lettres  7  H. 

—  Âullre  extraict  de  lettres  pattentes  de  Louys  fils  du  Roy  de 
France  données  a  Toulouse  le  23'"<'  de  novembre  mil  trois  cens 
septante  huict  par  lesquelles  sa  Magcste  quicte  et  remect  aulx 
consuls  et  habitans  de  I>avaur  Puilaurens  Buzet  Sainct-Paul  Castel- 
sarrazy  et  autres  lieux  les  arreraiges  de  ce  quils  luy  debvoientpour 
le  droict  du  fouaige  Cotte  lettres  7  L 

—  Ung  brevet  couvert  de  parchemin  des  délibérations  prinses 
dans  la  maifon  commune  en  lannee  mil  cinq  cens  quarante  cinq 
escript  en  ving  demy  fulhets  pappier  Cotte  lettres  7  K. 

—  Ung  rolle  contenent  dénombrement  de  ce  que  doibt  estre  prins 

(1)  Sans  doute  la  foi  et  de  Gat)orn,  entre  Sainte-Cirgue  et  Lugan,  bien 
diminuée  aujourd'tiui.  Lorsque  les  habitants  voulurent  faire  confirmer  leurs 
privilèges  par  Henri  IV,  en  1606,  ils  mentionnaient  que  le  roi  possédait  dans 
le  consulat  une  forêt,  dite  de   Gacorn, 
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sur  les   mareliandises  quy  sont  portées  en  la  dicte  ville  par  les 
rentiers  ou  fermiers  pour  le  droîct  de  leude  Cotte  lettres  7  L. 

—  Dix  petites  boites  de  boix  dans  lesquelles  sont  plusieurs  quîc- 
tances  billettes  et  autres  pappiers  qui  nont  peu  astre  inventories  a 
cause  de  leur  antiquité  et  grand  nombre  dicclles  ayant  este  remises 
comme  elles  estoient  auparavant  dans  ung  armoire  quest  dans  la 
salle  vieille  de  la  dicte  maison  commune  sans  estre  autrement 
cottees  dauicune  lettre. 

<—  Plus  y  sont  les  m^scarals  des  années  mil  quatre  cens  dix  sept, 
1518,   1819,  1520,  15S1,  1522,   1523  et  1524  ensemble   attaches     a 
ung  libre  couvert  de  parchemin  le  dernier  desquels  est  signe  au 
fonds  dicellui  par  Dehoaise  not.  Cotte  lettres  7  M. 
Du  5'°<>  septembre  an  susdict. 

—  Davantaige  y  sont  les  mascarats  des  impositions  faictes  audict 
Lavaur  despuis  lannee  mil  cinq  cens  huict  jusques  en  lannee  mil 
cinq  cens  quarante  neuf  ensemblement  attaches  Cottes  sur  son 
tillet  lettres  7  N. 

—  Pareilliement  y  sont  les  mascarats  des  années  mil  cinq  cens 
vingt  trois,  24,  25,  26,  27,  30,  46,  51,  52,  53,  54,  55,  56,  01,  63,  65  et 
68  ensemble  attaches  Cottes  sur  son  tillet  lettres  7  0. 

—  Plus  les  libres  des  tailhes  des  années  mil  quatre  cens  huic- 
tante,  1481,  9\,  95,  96,  97,  98, 1414,  1506,  1519,  1520,  21,  23,  24,  25. 
27,  43  et  1545  ensemble  attaches  cottes  sur  leur  tillet  lettres  7  P. 

Tous  lesquels  susdicts  mascarats  et  libres  de  tailhes  ont  este 
remis  dans  larmoire  quost  a  la  salle  vieille  de  ladicte  maison  de 
ville  près  la  chimenee  dicelle. 

~  De  mesmes  y  sont  les  mascarats  des  tailhes  et  impositions 
faictes  en  ladicte  ville  de  Lavaur  les  années  1570,  73,  76,  77,  80,  82, 
87,  90,  91, 92,  93,  94,  95,  96,  97,  98  et  nouante  neuf  ensemble  atta- 
ches Cottes  sur  leur  tillet  lettres  7  Q.  (1) 

—  item  les  nouveaux  mascarats  des  années  mil  six  cens.  1601, 
1603,  1605,  1606,  1607,  1608,  1609,  1610,  1611,  1612,  1613.  1614,  1615, 
1616  et  1617  ensemble  attaches  cottes  sur  leur  tillet  lettres  7  R  (2). 

—  Aussy  ung  libre  terrier  et  cadastre  de  la  dicte  ville  de  Lavaur 
faict  en  lannee  mil  cinq  cens  huict  par  M^  Helias  Raynier  juge  de 
Villelongue  et  Jean  Viguier  not.  escript  en  cinq  cens  fulhets 
pappier  couvert  de  parchemin  cotte  lettres  7  S  ^3) 

—  Plus  autre  cadastre  faict  en  ladicte  année  mil  cinq  cens  huict 

(1)  (2)  et  (3)  Cppsçrvé^  actuel lepient  iiux  Archives  de  la  ville. 
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des  scindicats  de  Ste  Girgue  Sainct  Barthélémy  de  Mon|>ella  et  Jon- 
quieres  deppendens  et  ressortissans  du  consulat  dudict  Lava>ir 
escript  en  cinq  cens  trente  deux  fulheta  pappier  aussy  couvert  de 
parchemin  cotte  lettres  7  T.  (1) 

—  Aultres  troys  libres  terriers  et  cadastres  faicts  en  la  dicte  ville 
de  Lavaur  et  scindicats  susdicts  en  lannee  mil  cinq  cens  trente 
quatre  estans  consuls  Ramond  Hulhet  Bernard  Plauzolles  Anthoine 
Rouiller  et  Anthoine  Giron  couverts  de  parchemin  sans  aulcune 
cotte  des  fulhets  le  premier  desquels  est  c^tle  lettres  7  V  (2). 

—  Ëncores  y  est  ung  grand  libre  terrier  et  cadastre  faict  en  la 
dicte  ville  de  Lavaur  en  lannee  mil  cinq  cens  soixante  par  M<^  Jean 
de  Malavaud  et  Darde  Rivais  entrepreneurs  estans  consuls  Grrlce 
Gasquet  PieiTe  Lachurier  Jean  Gombes  et  Jean  Gautelhe  escript  en 
six  cens  soixante  neuf  fulhets  pappier  avec  la  table  en  bonne  et 
deue  forme  couvert  de  bazane  noire  fort  rompue  et  deschîroe  cotte 
au  dedans  lettres  7  X. 

—  Aultre  compoix  et  cadastre  faict  en  ladicte  année  mil  cinq  cens 
soixante  des  terres  et  possessions  des  scindicats  de  Saincte  Girgue 
et  Jonquieres  contenent  quatre  cens  trente  fulhets  pappier  avec  sa 
table  aussy  couvert  de  bazane  noire  fort  rompue  cotte  au  dedans 
dicelluy  lettres  7  Y. 

—  Plus  aultre  libre  terrier  et  cadastre  du  scindicat  de  Sainct  Bar- 
thelemy  de  Montpella  consulat  dudict  Lavaur  faict  en  ladicte  année 
mil  cinq  cens  soixante  par  lesdicts  de  Malavaud  et  Rivais  escript  en 
cinq  cens  trente  cinq  fulhets  pappier  avec  la  table  couvert  de 
bazane  noire  cotte  lettres  7  Z. 

—  Pareilhement  le  nouveau  compoix  et  cadastre  des  gâches  du 
Gastel  et  de  la  Place  de  la  présente  ville  et  cite  de  Lavaur  faict  en 
lannee  mil  six  cens  par  M^'  Jean  Devoysins  not.  et  entrepreneur 
appelle  le  premier  volume  avec  sa  table  en  bonne  et  deue  forme 
escript  en  cinq  cens  fulhets  pappier  couvert  de  bazane  noire  cotte 
audedans  dicellui  sur  le  premier  fulhet  lettres  7  G  (3). 

—  Item  le  second  volume  du  nouveau  compoix  et  cadastre  des 

(1)  Conservé  actuellemoDt  aux  Archives  de  la  ville 

(2)  C'est  le  seul  cadastre  ancien  qui  manque  aux  Archives  delà  ville.  Tous 
ceux  qui  suivent  y  sont  encore  conservés. 

(3)  Le  SO  avril  1605,  Jean  Devoysins  donna  à  Ouillaums  Mesclat,  praticien 
de  Castres,  Ja  charge  de  mettre  au  net  les  quatre  volumes  de  ce  compoix, 
moyennant  le  prix  de  85  livres  et  la  fourniture  du  papier,  de  Tencre,  des 
chandelles  et  autres  choses  nécessaires  (Etude  de  M<'  Crayoi). 


EI-'FETS  MOBILIERS  ET  ARCHIVES  DE  LAVAUR  EN  1617  251 

gâches  du  Barry  La  Salvetat  faulxbourgs  hors  la  ville  et  de  Lacalm 
Saint  Alain  le  vieux  faict  par  ledict  Devoysins  en  lannee  six  cens 
SIX  avee  sa  table  escript  en  sept  cens  septante  quatre  futhfls 
pappier  couvert  de  bazane  noire  cotte  au  dedans  dicellui  au  pre* 
micr  fulhet  lettres  7  Q. 

Du  6"<»  dudict  moys  de  septembre  audict  an. 

—  Plus  le  troysieme  volume  du  nouveau  compoix  et  cadastre  des 
terres  et  possessions  des  scindicatsde  Saincte  Girgue  et  Jonquieres 
contenent  huict  cens  quinze  fulhets  pappier  couvert  de  bazane 
noire  cotte  au  dedans  dicellui  et  au  premier  fulhet  devant  ladicte 
table  lettres  8  A. 

—  Aussi  le  quatrième  et  dernier  volume  dudict  nouveau  compoix 
et  cadastre  du  scindicat  de  St  Barthélémy  de  Monpella  faict  en  la 
dicte  année  par  le  dict  Devoysins  entrepreneur  avec  la  table  au 
commencement  dicellui  en  bonne  et  deue  forme  couvert  de  bazane 
noire  escript  en  mil  cens  quatorze  fulhets  pappier  du  razin  cotle 
au  premier  fulhet  devant  la  table  lettres  8  B. 

—  lettres  pattentes  du  Roy  Philippes  données  a  Paris  le  iî^ 
dapvril  mil  deux  cens  nonante  huict  scellées  dung  grand  sceau  de 
cire  verte  avec  les  lacs  de  soye  verte  et  rouge  sur  les  privilieges 
accordes  a  la  dicte  ville  par  sa  dicte  iMageste  avec  ung  extraict 
desdicts  privilieges  en  parchemin  signe  Gianderii  not.  en  datte  de 
lan  mil  quatre  cens  soixante  quatre.  Aultre  extraict  de  lettres 
pattentes  du  Roy  Charles  données  au  boix  de  Vincennes  le  28">«  de 
mars  mil  troys  cens  soixante  quinze  par  lesquelles  sa  dicte  Ma- 
geste  declaire  la  dicte  ville  de  Lavaur  et  chastelenie  dicelle  inallie- 
nable  de  la  couronne  de  France  duement  veriffiees  a  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris  le  9^  dapvril  avant  Pasques  audict  an  mil 
troys  cens  soixante  quinze  signe  par  Gianderii  not.  (I)  Aulires 
lettres  pattentes  du  Roy  Louys  données  a  Abbeville  en  Pontieu  au 
mois  de  septembre  mil  quatre  cens  soixante  quatre  scellées  dung 
autre  grand  sceau  de  cire  verte.  Plus  autres  lettres  pattentes  du  Roy 
François  portant  confirmation  des  susdicts  privilieges  données  a 
Paris  au  moys  de  jung  mil  cinq  cens  trente  ung  enregistrées  en  la 
Court  de  M.  le  Seneschal  de  Toulouse  aussy  scellées  du  grand  sceau 
de  cire  verte.  Pareilhement  autres  lettres  pattentes  du  Roy  Charles 
sur  la  confirmation  et  authorization  desdicts  privilieges  données  a 

(1)  Les  deux  pièces  mentionnées  jusqu'à  ce  point  du  présent  article  se 
trouvent  in-extenso  dans  notre  imprimé,  mais  les  lettres  du  roi  Philippe  sont 
très  mal  reproduites  et  fourmillent  de  fautes  d'impression, 
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Lion  au  mois  de  may  mil  quatre  cens  quatre  vingts  seize  Item 
autres  lettres  pattentes  du  Roy  François  sur  pareillie  authorization 
desdicts  prlvilieges  avec  permission  de  pouvoir  bastirde  prisons  en 
la  dicte  ville  de  Lavaur  en  datte  de  Fontainebleau  au  mois  de 
juilhet  mil  cinq  cens  trente  ung  aussy  scellées  dung  sceau  de  cire 
verte.  Aultres  lettres  pattentes  du  Roi  Henry  portant  authorization 
et  confirmation  desdicts  privilieges  données  a  Paris  le  ^"^^  de  sep- 
tembre mil  cinq  cens  cinquante  sept  Extraict  de  la  recogooissance 
falcteau  Roy  par  les  consuls  de  la  dicte  ville  de  Lavaur  signe  par 
Cavallier  greffier  et  garde  des  arcliifs  du  domaine  de  sa  Mageste  en 
Toulouse  en  datte  la  dicte  recognoissance  du  il"^^  dapvril  mil 
quatre  cens  soixante  ung  Acquict  du  payement  de  la  somme  de 
25  livres  5  soûls  de  lalbergue  faict  par  les  consuls  dudict  Lavaur  a 
la  Trésorerie  dudict  Toulouse  le  5^^  de  novembre  mil  six  cens  cinq 
signée  de  Baynaguet.  Aultre  acquict  du  s**  Mercie  du  payement  a  luy 
faict  de  la  somme  de  trente  troys  esculs  vingt  soûls  par  le  scindic  et 
consuls  dudict  Lavaur  pour  le  droict  de  confirmation  desdicts  privi- 
lieges en  datt3  du  dernier  décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix 
neuf.  Lettres  patientes  du  Roy  Henry  quatrième  portant  confirma- 
tion et  authorization  des  susdicts  privilieges  a  plain  especiffies  par 
lesdicles  lettres  pattentes  données  a  Fontainebleau  le  9^^  doctobre 
mil  six  cens  dix  signces  Henry  et  par  le  Roy  de  Lhomenye.  Aultres 
lettres  pattentes  du  Roy  I  ouis  treizième  sur  la  confirmation  des- 
dicts privilieges  en  datte  de  Paris  du  mois  de  mars  mil  six  cens 
unze  scellées  du  grand  sceau  de  cire  verte  signées  au  dos  Le  Bossu 
Une  requeste  présentée  a  la  Court  de  Parlement  de  Toulouse  par  les 
consuls  dudict  Lavaur  sur  lautliorization  et  enregistrement  desdicts 
privilieges  respondue  par  le  s*^  de  St-Felix  procureur  gênerai  en 
icelle  en  datte  du  25'"<'  de  may  mil  six  cens  unze  et  finallement 
larrest  donne  par  la  dicte  Court  portant  confirmation  desdicts  privi- 
lieges en  datte  du  fl^^  dudict  moys  de  may  audict  an  six  cens  unze 
en  quinze  pièces  le  tout  ensemblement  attache  et  remis  dans 
ung  petit  coffret  dans  les  arcliifs  de  la  maison  de  ville  Cottes 
lettres  8  C. 

—  Ung  ordonnance  donnée  par  M.  le  juge  maige  de  Toulouse  sur 
la  réception  du  foy  et  hommaige  faict  a  sa  Mageste  par  la  dicte 
ville  de  Lavaur  en  datte  du  14"*®  de  novembre  mil  six  cens  neuf 
signe  de  Gineste  juge  maige  et  Amiel  greffier  escripten  troys fulhets 
parchemin  cotte  lettres  8  D. 

—  Ung  contract  de  transaction  faict  entre  le  chappitre  de  Lavaur 
et  le  scindic  de  la  dicte  ville  touchant  le  pris  que  les  fermiers  des 
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fours  audlct  chappitre  et  s^  evesque  apparlenens  peuvent  prendre 
pour  la  cuite  du  payn  escript  en  parchemin  en  datte  du  16*"<^  de 
janvier  mil  troys  cens  huictante  ung  qua  este  remis  dans  ung  pettit 
coffret  cotte  lettres  8  E. 

—  Plus  dans  ung  grand  coffre  quest  dans  la  salle  vieille  de  la 
dicte  maison  y  a  une  grande  quantité  de  vieulx  pappiers  ne  servant 
de  rien  a  la  dicte  ville  lesquels  nont  peu  estre  leus  a  cause  de  leur 
antiquité. 

Du  septième  du  mois  de  septembre  audict  an. 

—  Aussy  avons  trouve  dans  larmoirc  quest  a  la  porte  de  las  Pey- 
res  six  grands  cadenats  avec  leurs  clefs  lung  desquels  est  façonne  de 
nottable  valleur  lesquels  messieurs  les  consuls  de  la  présente  ville 
ont  laisses  en  garde  et  pouvoir  de  *  Barthélémy  Boyer  portier  de 
ladicte  porte. 

—  Plus  une  lanterne  garnye  de  fer  blanc  de  celles  quy  furent 
achaptees  pour  la  dicte  ville  par  Bernard  Bories  que  lesdicts  s*** 
consuls  ont  laisse  au  pouvoir  dudict  Boyer  portier. 

—  Deux  grands  anneaux  de  fer  avec  une  grande  et  longue  che- 
ville a  chacung  quy  ont  este  faicts  expressément  pour  servira  lever 
le  pont  qui  a  este  de  nouveau  faict  a  ladicte  por>e. 

—  Plus  un  grand  et  gros  cable  de  chanvra  avec  un  grand  crochet 
de  fer  servant  a  lever  ledict  pont. 

—  Plus  deux  pièces  de  boix  faictes  en  tour  garnyes  de  fer  servant 
a  lever  le  susdict  pont. 

—  Davantaige  dix-sept  courondes  de  garric  avec  ung  anneau  a  une 
chacune  dicelles  a  ung  bout  pour  mettre  a  la  petardiere  qua  este 
faicte  ceste  présente  année  a  la  dicte  porte  de  las  Peyres. 

—  Plus  une  grande  pièce  de  fer  servant  a  faire  tourner  ledict  tour 
qua  este  faict  pour  lever  ledict  pont. 

Et  estans  descendus  a  la  porte  des  faulxbourgs  du  Port  de  Laveur 
avons  trouve  ladicte  porte  se  fermer  avec  deux  grandes  sarrures 
affichées  avec  clous  a  la  dicte  porte  avec  leurs  clefs  que  le  portier 
de  la  dicte  porte  a  en  son  pouvoir. 

—  Aussy  ont  trouve  a  la  dicte  porte  ung  rastellier  de  boix  affiche 
contre  la  murailhe  a  lentree  de  la  dicte  porte  servant  a  tenir  les 
armes. 

—  Et  de  la  nous  serions  transportes  a  la  petite  porté  quest  devers 
le  Ruisseau  la  porte  de  laquelle  avons  trouve  se  fermer  avec  une 
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sarrure  et  verroulh  et  deux  grandes  barres  de  fer  de  chasque  oouste 
une  pour  tenir  ladicte  porte. 

—  De  mesmes  serions  ailes  a  la  porte  du  molin  de  la  dicte  ville  ou 
avons  trouve  y  avoir  deux  cadenats  servans  a  fermer  la  porte  du 
(de)  fer  quest  en  icelle  et  la  première  et  la  dernière  desdictes 
portes  dudict  molin  se  fermer  avec  de  bonnes  et  grandes  sarrures 
quy  sont  affichées  et  clouées  esdictes  portes  lesquels  cadenats  ont 
este  laisses  par  lesdicts  s*^  consuls  au  pouvoir  de  Vincens  Lacourt 
musnier  Plus  un  grand  tour  de  boix  avec  deux  cables  servans  a 
lever  le  pont  quest  a  la  dicte  porte  et  au  bout  desquels  y  a  ung 
crochet  a  chacung. 

^  Ëncores  nous  serions  transportes  a  la  porte  de  la  Garlesse  ou 
estans  aurions  trouve  troys  cadenats  servans  a  fermer  la 
porte  du  (de)  fer  quest  en  icelle  le  pont  levis  quest  a  la  dicte  porte  et 
a  la  barre  quy  traverse  au  dernier  de  la  dicte  porte  et  le  surplus  des 
dictes  portes  se  ferment  avec  sarrures  quy  sont  clouées  et  affichées 
es  dictes  portes. 

—  Plus  deux  cables  de  longueur  de  doutze  ou  treize  palmes  avec 
une  chaîne  de  fer  servans  a  lever  le  pont  levis  de  ladicte  porte  quy 
ont  este  laisses  avec  lesdicts  cadenats  au  pouvoir  et  garde  de  Jean 
Vigouroux  portier  de  ladicte  porte. 

—  Finallement  serions  ailes  a  la  porte  du  Barry  de  la  dicte  ville 
ou  estans  avons  trouve  en  icelle  sept  cadenats  de  notable  valleur 
servans  a  fermer  tant  les  barrières  quy  sont  hors  la  dicte  ville 
que  au  dedans  dicelle  ensemble  le  pont  levis  quest  a  la  dicte  porte 
que  de  la  dernière  porte  y  ayans  oultre  desJicts  cadenats  de  sar- 
rures de  fer  affichées  esdictes  portes  y  ayant  aussy  une  porte  de 
fer  et  deux  grands  chaînes  aussy  fer  Tune  qui  traverse  la  dernière 
porte  et  lautre  qui  entourne  ledict  pont  levis  lorsquil  est  levé 
lesquels  cadenats  et  autres  choses  sus  expeciffiees  ont  este  laissées 
par  lesdicts  s<^  consuls  au  pouvoir  et  garde  de  Jean  Gaubert  por- 
tier de  la  dicte  porte  quy  sen  est  charge  et  promet  en  donner 
compte  lorsquil  en  sera  requis. 

Et  plus  par  nous  na  este  procède  audict  inventaire  au  dict 
Lavaur  ledict  jour  septième  de  septembre  audict  an  mil 
six  cens  dix  sept  contenent  ledict  inventaire  vingt  neuf  fulhets 
pappier  comprins  le  présent  par  nous  parafes  en  foy  de  quoy 
nous  sommes  soubssignes  avec  lesdicts  s*^  Evesque  consuls  scindic 
et  depputes.  et  le  dict  Glausade  garde  des  archifs  de  la  dicte  ville 
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et  secrétaire  dicelle  Et  tout  ce  dessus  a  este  laisse  au  pouvoir  et 
garde  dudict  Clauzade  notaire.  —  Signés  :  Grégoire,  juge  ;  Banieres, 
consul;  Gautelhe,  consul  ;  Resloulli,  consul  ;  Dolmieres,  deppute; 
Castaigner,  id.;  Devoisins,  id.;  Bonnefoy,  id.  (I). 

Continuation  d'Inventaire  des  choses  que  sensuivent, 

—  Premièrement  a  este  remis  dans  la  maison  commune  de  la 
dicte  ville  et  laisses  au  pouvoir  et  garde  dudict  Clauzade  notaire 
cinquante  mosquets  a  bras  de  fer  montes  a  la  balonne  avec  leurs 
ardres  couverts  de  poil  de  taïx  ou  11  y  a  a  cliacung  doutze  charges 
avec  cinquante  petites  forchettes  qui  furent  acliaptes  par  la  dicte 
ville  de  W  Gloton  bourgeois  de  Toulouse. 

—  Encores  ont  este  remis  dans  ladicte  maison  commune  en 
mains  dudict  Clauzade  vingt  ung  petits  mosquets  aussy  montes  a 
la  balonne  avec  leurs  ardres  couverts  de  maroquin  rouge  et  bleu 
ou  il  y  a  a  cliacung  huict  ou  neuf  charges  a  tenir  poudre  quy 
furent  changes  par  la  dicte  ville  avec  vingt  cinq  corsselets  tassettes 
et  bourguinottes  pour  armer  vingt  cinq  piquiers  que  la  dicte  ville 
avoict  aussy  achaptes  dudict  Gloton. 

-*  Davantaige  ont  este  remis  dans  la  dicte  maison  commune 
cent  piques  de  boix  de  fau  que  la  dicte  ville  a  achaptees  despuis 
lequel  achapt  les  sieurs  consuls  en  ont  faictes  ferrer  cinquante  et 
dune  desdictes  piques  a  este  faict  le  boix  de  lenseigne  de  la  dicte 
ville  desquelles  le  dict  Clauzade  cest  charge. 

Le  manuscrit  s'arrête  là  brusquement. 

(])  Il  manque  les  signatures  de  Tévéque,  du  soîndic  et  du  premier  consul. 
Celui-ci  était  Simon  de  Panis,  s**  de  Lasselve,  qui  mourut  dans  l'année.  Il  est 
probable  qu'il  était  déjà  malade  au  moment  de  notre  inventaire. 

Th.  Besséry. 


NOTES  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Li  HISE  EN  ÉVIDENCE  DES  FLEUBS 

Après  avoir  donné  aux  fleurs  isolées  les  nuances  les  plus 
agréables  et  à  leurs  divers  groupements  les  formes  les  plus 
gracieuses,  la  nature  a  pris  un  soin  tout  spécial  pour  pla- 
cer toutes  ces  charmantes  créations  sous  le  meilleur  jour 
possible  ;  il  suffit,  en  effet,  d'examiner  avec  attention  la 
disposition  générale  des  fleurs  chez  un  petit  nombre  d'es- 
pèces, même  en  les  choisissant  au  hasard,  pour  s'aperce- 
voir qu'il  y  a  eu  de  la  part  de  la  Puissance  Créatrice  une 
préoccupation  constante  de  réserver  en  dehors  de  la  masse 
des  feuilles  une  place  pour  la  plus  brillante  partie  du 
végétal. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  empêcher  les  fleurs  de  rester 
cachées  derrière  le  rideau  des  feuilles  consiste  évidemment 
à  faire  naître  à  des  époques  différentes  les  deux  séries  d'or- 
ganes :  cette  sorte  de  séparation  s'observe  effectivement 
dans  une  première  série  d'espèces.  Si,  par  exemple,  le 
bourgeon  floral  du  Saule  se  développe  sous  un  chaud  revê- 
tement de  filaments  soyeux,  c'est  précisément  parce  qu'il 
apparaît  longtemps  avant  les  feuilles,  à  l'époque  de  l'année 
où  il  a  encore  besoin  d'être  protégé  contre  le  froid  ;  les 
groupes  pendantii  des  étamines  du  Noisetier  et  de  l'Aune 
font  également  leur  apparition  longtemps  avant  l'expira- 
tion de  l'hiver  et  à  cette  époque  les  feuilles  n'existent  sur 
ces  deux  arbres  que  sous  la  forme  de  bourgeons  qui  ne 
donnent  encore  aucun  signe  d'un  terme  prochain  de  leur 
sommeil  hivernal. 

Quand,  quelques  semaines  plus  tard,  le  printemps  a  défi- 
nitivement remplacé  l'hiver,  la  nature  nous  offre  le  spec- 
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tacle  d'une  foule  de  végétaux  dont  les  fleurs  sont  en  plein 
développement  sans  que  la  plante  ait  encore  repris  sa  ver- 
dure. A  chaque  retour  de  la  belle  saison  les  innombrables 
fleurs  jaunes  des  Forsythia,  les  fleurs  violettes  du  Paulow- 
nia, les  fleurs  roses  de  l'Arbre  de  Judée,  les  jolies  grappes 
pendantes  de  la  Glycine  garnissent  des  rameaux  qui  sont 
dépourvus  de  leur  feuillage. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  se  rapportent  à 
des  arbres  ou  à  des  arbustes  et,  dans  ce  cas,  la  mise  en 
évidence  des  fleurs,  déjà  favorisée  par  l'absence  des  feuilles, 
Test  encore  par  l'élévation  au-dessus  du  sol  des  rameaux 
qui  les  supportent  ;  parmi  les  plantes  qui  naissent  à  terre 
on  observe  également  des  espèces  chez,  lesquelles  le  déve- 
loppement des  feuilles  et  la  floraison  se  produisent  à  deux 
époques  différentes.  Les  fleurs  dorées  de  la  Tussilage  nais- 
sent plusieurs  semaines  avant  les  feuilles  et  elles  brillent 
sur  le  sol  nu  des  pentes  argileuses,  là  où  elles  n'ont  pas  à 
craindre  de  rester  inaperçues  sous  le  feuillage  d'un  autre 
végétal  se  développant  dans  leur  voisinage  ;  les  feuilles  chez 
cette  espèce  sont  à  dim3nsions  considérables  et  chacun  de 
ces  organes  couvre  un  espace  sur  lequel  tout  un  groupe 
des  fleurs  pourraient  s'épanouir;  mais  ces  tleurs  sont  à 
courte  tige  et  elles  se  trouveraient  masquées  par  leurs 
propres  feuilles  si  la  même  époque  voyait  naître  à  la  fois 
les  deux  organes. 

Six  mois  plus  tard,  quand  la  fraîcheur  des  derniers  jours 
de  l'automne  se  fait  déjà  sentir,  les  Colchiques  et  les  Méren- 
dères  nous  offrent  un  autre  exemple  de  ce  mode  de  sépara- 
tion des  parties  vertes  et  des  organes  colorés.  C'est  en  effet 
à  l'approche  de  l'hiver  que  les  prairies  commencent  à  s'é- 
m ailler  des  corolles  roses  du  Colchique  et  ce  n'est  qu'au 
printemps  suivant  qu'on  voit  l'ancienne  place  de  la  fleur 
occupée  par  la  touffe  des  feuilles  ;  les  Mérendères  flgu- 
rent  parmi  les  plus  jolies  fleurs  pyrénéennes  ;  leur  grande 
corolle  d'une  belle  couleur  violacée  apparaît  comme  celle 
du  Colchique  au  niveau  du  sol  et  le  botaniste  est  obligé 
de  visiter  la  même  station  à  une  autre  époque  s'il  veut  se 
procurer  le  feuillage. 

16 
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A  côté  des  diverses  espèces  dont  nous  venons  de  parler, 
il  existe  une  autre  série  de  végétaux  dont  les  feuilles  sont 
à  dimensions  tellement  réduites  qu'à  une  certaine  distance 
on  serait  tenté  de  croire  que  ces  organes  n'existent  pas. 
Les  fleurs  jaunes  du  Genêt  et  de  l'Ajonc,  les  fleurs  purpu- 
rines du  Tamarix  sont  ainsi  supportées  par  des  rameaux 
garnis  de  très  petites  feuilles  et  sur  lesquels  les  parties 
colorées  ressortent  avec  autant  de  netteté  que  chez  les 
espèces  où  les  deux  séries  d'organes  sont  des  productions 
isolées  de  deux  saisons  différentes. 

Le  cas  le  plus  étendu  est  celui  des  végétaux  qui  possèdent 
à  l'époque  de  la  floraison  un  feuillage  richement  développé 
et  c'est  particulièrement  dans  ce  cas  que  la  nature  a  recours 
à  mille  dispositions  ingénieuses  qui  sont  autant  d'expres- 
sions différentes  de  cette  pensée  fondamentale  «  établir 
une  séparation  aussi  complète  que  possible  entre  les  feuil- 
les et  les  fleurs  >.  Cette  séparation,  partout  où  on  a  l'occa- 
sion de  robser\'er,  est,  en  effet,  tellenient  tranchée,  qu'on 
peut  formuler  comme  loi  générale  que  l'isolement  est 
d'autant  plus  parfait  pour  une  fleur  que  celle-ci  est  plus 
brillante.  Aussi  que  de  mignonnes  productions  florales  nous 
voyons  chaque  année  comme  implantées  au  centre  et  un 
peu  au  dessus  d'une  collerette  de  feuilles  !  que  de  fleurs 
éclatantes  nous  voyons  s'élever  au-dessus  des  autres  parties 
d'un  végétal  !  Que  d'arbustes  qui  s'annoncent  de  loin  par 
la  magnificence  de  leurs  fleurs  et  dont  le  globe  de  feuilles 
disparait  sous  une  profusion  de  nuances  que  les  peintres 
désespéreront  toujoui's  de  reproduire  ! 

Les  plantes  qui  s'élèvent  à  peine  au-dessus  du  sol 
n'échappent  pas  à  cette  loi  de  la  séparation  entre  les 
feuilles  et  les  fleurs.  C'est  ainsi  que  sous  le  couvert  des  bois 
la  Pervenche  élève  sa  corolle  d'un  bleu  tendre  au-dessus 
du  tapis  d'un  vert  lustré  que  la  plante  se  prépare  à  elle- 
même  et  le  relief  de  ces  fleurs  est  aussi  remarquable  que 
peut  l'être  celui  des  bouquets  de  fleurs  blanches  sur  les 
rameaux  d'un  Viburnum  ;  c'est  ainsi  encore  que  la  modeste 
Pâquerette  se  dessine,  sur  un  gazon  ensoleillé,  tout  aussi 
bien  que  les  bouquets  des  Lilas  sur  le  feuillage  de  l'arbuste. 

Dans  les  plants  de  violette  ce  sont  les  feuilles  qui  naissent 
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les  premières  et  la  disposition  en  relief  des  fleurs  a  lieu 
d'une  autre  manière  :  il  se  forme  tout  d'abord  à  ras  du  sol 
un  petit  tapis  de  feuilles  d'un  vert  tendre  et  au-dessus 
duquel  on  voit  ensuite  se  dresser  les  petites  fleurs  parfu- 
mées qui  annoncent  le  printemps  ;  qu'on  retourne  un  ou 
deux  mois  plus  tard  vers  le  petit  parterre  naturel  où 
s'étaient  épanouies  les  violettes  et  on  le  trouvera  complè- 
tement transformé  ;  les  feuilles,  à  leur  tour,  se  sont  éloi- 
gnées du  sol  et  ont  formé  une  masse  touffue  dans  laquelle 
il  serait  impossible  de  voir  les  fleurs  si  elles  étaient  nées 
à  cette  époque  ;  à  l'approche  des  fortes  chaleurs  l'ancien 
plant  de  violettes  est  devenu  une  fraîche  retraite  où  des 
insectes  subissent  leurs  transformations  ou  bien  recher- 
chent leur  pâture  à  l'ombre  des  feuilles  agrandies. 

Dans  tous  les  pays,  à  toutes  les  expositions,  et  sous  tous 
les  climats,  la  campagne  produit  par  milliers  des  espèces 
dont  les  feuilles  forment  au  niveau  du  sol  une  rosette  du 
milieu  de  laquelle  s'élève,  comme  la  hampe  d'un  drapeau, 
une  tige  au  sommet  de  laquelle  les  organes  floraux  vont 
s'épanouir:  les  grandes  fleurs  de  la  Pivoine,  delaRenoncule 
cultivée,  des  diverses  espèces  d'Anémones,  pour  ne  citer 
que  des  espèces  choisies  parmi  celles  que  tout  le  monde 
connaît,  s'épanouissent  ainsi  à  l'extrémité  d'un  rameau  ou 
au  sommet  même  du  végétal,  et  ces  fleurs  doivent  leur 
beauté  non  seulement  à  leurs  formes  et  à  leurs  nuances, 
mais  aussi  à  la  position  que  chacune  d'elles  occupe,  rela- 
tivement aux  autres  parties  du  végétal. 

Dans  ces  différents  cas,  et  dans  une  infinité  d'autres  que 
chacun  peut  observer,  c'est  le  plus  ou  moins  d'allongement 
du  rameau  floral  qui  joue  le  rôle  prépondérant  pour  assi- 
gner à  la  fleur  la  situation  la  plus  favorable  au  point  de 
vue  d'où  elle  doit  être  aperçue.  Aux  approches  du  prin- 
temps, alors  que  le  tapis  des  hautes  herbes  n'est  pas  encore 
formé,  les  fleurs  n'ont  pas  besoin  d'être  supportées  par  une 
longue  tige  pour  arriver  à  dominer  le  gazon  ;  c'est  ainsi 
que  les  Pôpulages,  les  Hépatiques,  les  Perce-neige,  les 
Cyclamens,  les  Erythronium,  les  Primevères,  l'Anémone 
des  bois  et  bien  d'autres  espèces  qui  commencent  à  se  faire 
voir,  peu  après  la  fonte  des  dernières  neiges,  sont  suppor- 
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tées  par  des  tiges  de  longueur  moyenne  ;  un  grand  nombre 
des  fleurs  de  la  première  saison  sont  presque  entièrement 
dépourvues  de  tiges  ;  plusieurs  petites  Véroniques,  les 
Potentilles,  les  Crocus  printaniers,  et  quelques  Géraniées 
rustiques  nous  offrent  des  exemples  familiers  d'espèces 
printanières  qui  sont  presque  dépourvues  de  pédoncule 
tloral  ;  c'est  même  pour  cette  raison  que  quelques-unes  de 
ces  espèces  précoces,  la  charmante  Aubrelia,  par  exemple, 
sont  recherchées  par  les  jardiniers  pour  masquer  sous  des 
touffes  gazonnantes  émaillées  de  jolies  petites  fleurs  les 
parties  rocailleuses  d'un  bosquet. 

La  Clandestine  est  une  autre  espèce  qui  fait  son  appari- 
tion avec  le  printemps  :  elle  cache  sous  la  terre  humide  au 
bord  des  eaux  une  tige  qui  est  bien  développée  comme 
celle  de  toutes  les  Orobanches  et  elle  épanouit  au  contact 
immédiat  du  sol  ses  belles  touffes  de  grandes  fleurs 
violettes. 

Les  fleurs  à  longues  tiges  ne  font  leur  apparition  qu'au 
milieu  des  hautes  herbes  de  la  saison  suivante  :les  Ancolies, 
lesJacées,  les  Coquelicots,  lesBluets,  les  Nielles,  lesCarlina, 
les  Chardons,  la  grande  Lychis  blanche,  les  Scabieuses  et 
une  longue  série  de  Crucifères  nous  offrent  autant  d'exem- 
ples de  la  tendance  très  générale  chez  les  végétaux  d'élever 
leurs  organes  colorés,  non  seulement  au-dessus  de  leurs 
propres  feuilles,  mais  encore  au-dessus  des  plantes  qui 
naissent  à  côté  d'elles  ;  ce  qui  fait  le  charme  principal  d'une 
prairie,  et  cela  à  chacune  des  saisons  de  l'année,  c'est  le 
contraste  des  couleurs  dû  à  l'épanouissement  des  fleurs 
qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  général  des  herbes  qui 
naissent  sans  fleurs  bien  apparentes  mais  qui  concourent 
à  former  le  fond  de  verdure. 

Il  est  vrai  que  des  plantes  telles  que  les  Epervières,  de 
nombreux  Sed unis,  laLinaire  corbeille,  qui  ne  possèdent  pas 
de  tige  bien  élancée,  fleurissent  au  cœur  de  l'été,  mais 
ces  espèces  se  rencontrent  sur  les  rochers  ou  sur  les  vieux 
murs  et  là  elles  sont  en  évidence  par  la  nature  même  de 
leur  station  favorite  où  elles  n'ont  pas  à  craindre  la  con- 
currence jalouse  des  autres  végétaux. 

Sur  les  sommets  alpestres  le  gazon  ne  prend  jamais  une 


LA   MISE  EX  ÉVIDENCE  DES  FIJiUKS  'Mi 

hauteur  supérieure  à  ce  que  Ton  observe  au  premier  prin- 
temps dans  la  plaine  ;  aussi  les  espèces  humicoles  abondent 
à  ces  fortes  altitudes  :  c'est  là  qu'on  rencontre  abondam- 
ment diverses  petites  Crucifères,  des  Gentianes  richement 
colorées  et  des  Caryophyllées  dont  les  touffes  gazonnantes 
sont  entremêlées  de  belles  petites  étoiles  dues  à  l'épa- 
nouissement de  la  corolle. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  de  parcourir  la  campagne 
ou  de  visiter  les  sommets  élevés  d'un  pays  de  montagnes 
pour  observer  la  différence  de  la  longueur  des  tiges  selon 
qu'une  plante  appartient  à  telle  ou  telle  saison.  L'habitant 
de  la  ville  peut  constater  ces  différences  sans  s'éloigner  de 
la  promenade  publique  ou  même  de  son  jardin  ;  la  Cor- 
beille argentée,  la  petite  Silène,  les  Myosotis,  les  Verveines, 
et  toutes  les  autres  espèces  que  les  jardiniers  réunissent 
pour  composer  au  printemps  un  massif  ou  une  bordure, 
sont  toutes  des  plantes  dont  la  tige  est  presque  nulle  ou 
très  faiblement  élancée.  Les  massifs  de  l'été  et  ceux  de 
l'automne  sont  formés  par  des  Sauges,  des  Lys,  des  Dah- 
lias, des  Campanules,  des  Antirrhinums,  des  Digitales, 
des  Chrysanthèmes  et  en  général  par  des  plantes  à  tiges 
élevées  ;  mais  dans  les  massifs  de  la  première  saison  aussi 
bien  que  dans  ceux  du  printemps  et  de  l'automne  le  jar- 
dinier n'a  pas  à  se  préoccuper  de  la  position  que  les 
fleurs  prendront  sur  leur  tige  ;  chacune  d'elles  saura  se 
frayer  un  chemin  pour  venir  s'épanouir  en  dehors  du 
massif  des  feuilles  :  dans  le  parterre,  aussi  bien  que 
dans  la  prairie  naturelle,  les  fleurs  les  plus  brillantes  choi- 
sissent pour  ainsi  dire  de  leur  propre  mouvement*  la  posi- 
tion la  plus  convenable  pour  faire  ressortir  leur  beauté. 
C'est  là  une  tendance  tellement  apparente  dans  le  monde 
végétal  qu'on  peut  l'observer  sur  telle  plante  particulière 
qu'on  voudra  et  l'on  sera  toujours  embarrassé  si,  avec  les 
mêmes  éléments,  on  se  proposait  d'imaginer  une  disposition 
plus  gracieuse  ou  plus  apte  à  faire  ressortir  les  couleurs. 

Si  chaque  fleur  va  prendre  à  une  certaine  distance  des 
feuilles  la  position  la  plus  favorable  pour  se  laisser  aper- 
cevoir, il  y  a  aussi  des  espèces  où  l'on  voit  se  manifester 
une  tendance  exactement  opposée  ;  il  n'est  pas  rare,  eu 
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effet,  qu'un  certain  nombre  de  feuilles  plus  ou  moins 
transformées  se  rapprochent  pour  former,  vers  le  haut  de 
la  plante,  une  collerette  au-dessus  de  laquelle  se  dresse  la 
fleur;  dans  le  Bougainvillier,  le  Poinsettia  pulcherrinia^ 
le  Richardia,  et  quelques  autres  Aroïdées  qu'on  cultive 
pour  l'ornement,  les  bractées  se  colorent  et  constituent 
môme  la  partie  la  plus  brillante  du  végétal. 

Dans  l'Anémone  qui  naît  à  terre  et  qui  demande  à  être 
vue  d'en  haut  la  collerette  est  horizontale  ;  dans  les  Asters, 
les  Cinéraires,  et  dans  la  plupart  des  autres  espèces  qui 
appartiennent  à  la  famille  des  Composées,  le  réceptacle 
formé  par  les  bractées  est  creusé  en  forme  de  coupe  dont 
l'ouverture  est  tournée  vers  en  haut.  Cette  harmonie  entre 
la, disposition  relative  des  bractées  et  des  fleurs*  est  telle- 
ment évidente  que  dans  le  Grand  Soleil  la  fleur  s'incline 
sur  son  pédoncule  pour  mieux  faire  voir  son  grand  disque 
de  fleurs  jaunes  :  ce  végétal  arrive  à  la  hauteur  d'un 
arbuste  et  si,  comme  dans  les  Composées  qui  s'éloignent 
l)eu  du  sol,  la  fleur  tournait  son  ouverture  vers  le  ciel, 
l'harmonie  qu'on  observe  partout  entre  la  fleur  et  l'organe 
de  la  vision  se  trouverait  rompue. 

La  Rose  trémière  est  une  autre  plante  dont  la  hauteur 
rivalise  avec  celle  du  Grand  Soleil  et  dont  les  fleurs  ont 
des  dimensions  proportionnées  à  la  longueur  de  la  tige  ; 
chez  cette  plante,  le  pédoncule  floral  est  très  court,  de  sorte 
que  la  fleur  paraît  comme  épinglée  sur  les  côtés  de  la  tige  ; 
le  disque  coloré  est  ainsi  orienté  dans  un  plan  vertical, 
c'est-à-dii;e  dans  la  position  la  plus  convenable  pour  être 
vu  si  on  l'observe  d'une  certaine  distance. 

Chez  le  Marronnier  d'Inde  la  situation  des  fleurs  est 
encore  plus  remarquable  ;  chacun  connaît  les  bouquets 
blancs  ou  roses  qui  naissent  avec  une  véritable  profusion 
sur  ce  bel  arbra  ;  il  n'est  pas  une  seule  de  ces  gracieuses 
pyramides  de  fleurs  qui  se  trouve  perdue  pour  le  regard  : 
elles  sont  invariablement  fixées  à  la  dernière  extrémité 
libre  de  chaque  branche  et  reportées  ainsi  en  dehors  de  la 
masse  compacte  des  feuilles.  La  nature  a  pris  pour  les 
fleurs  de  ce  superbe  végétal  d'autres  précautions  encore  : 
si  Ton  examine  avec  attention  la  direction  générale  des 
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rameaux,  on  voit  que  chacun  d'eux  commence  par  dessiner 
une  courbe  qui  l'abaisse  progressivement  dans  la  direction 
du  sol  ;  mais  à  une  certaine  distance  du  point  d'attache  et 
surtout  vers  son  extrémité  libre,  le  rameau  se  relève  à 
peu  près  comme  l'une  des  subdivisions  d'un  lustre  à 
plusieurs  branches  ;  l'arbre  prépare  ainsi  une  sorte  de 
piédestal  sur  lequel  chacun  des  groupes  de  fleurs  se  dresse 
dans  une  direction  exactement  -verticale.  Tout,  chez  ces 
fleurs,  semble  disposé  en  vue  de  tlafter  le  regard  ;  si  au 
moment  où  il  vient  de  se  former  et  où  il  est  encore  dans 
toute  sa  fraîcheur  on  examine  un  des  bouquets  du  Mar- 
ronnier d'Inde,  on  voit  qu'à  sa  base  se  trouvent  un  certain 
nombre  de  feuilles  visiblement  repliées  vers  le  sol  ;  ces 
feuilles  font  l'office  d'un  support  pour  chaque  groupe  isolé, 
mais  comme  dans  ce  cas,  ainsi  que  dans  celui  du  Grand 
Soleil,  les  fleurs  doivent  être  vues  de  bas  en  haut,  le  pié- 
destal présente  une  disposition  qui  est  en  harmonie  avec 
le  point  de  vue. 

Si  l'on  étudie  les  plantes,  non  pas  réduites  à  Tétat  de 
foin  dans  un  herbier,  mais  en  pleine  activité  vitale,  on  y 
observe,  suivant  la  saison,  des  mouvements  de  feuilles, 
des  flexions  de  rameaux,  des  torsions  de  pédoncules  qui 
ne  seraient  pas  mieux  adaptés  au  but  à  atteindre  s'ils  se 
trouvaient  commandés  par  l'activité  volontaire  d'un  animal  ; 
sous  le  rapport  de  la  disposition  des  fleurs  on  observe 
notamment  mille  arrangements  plus  gracieux  les  uns  que 
les  autres  et  qu'on  attribuerait  à  un  véritable  sentiment  de 
coquetterie  si  l'on  ne  savait  que  les  déplacements  dus  à  un 
mouvement  volontaire  sont  absents  chez  la  plante.  Le 
Yucca  qui,  du  centre  d'une  puissante  touffe  de  feuilles, 
élève  triomphalement  sa  pyramide  de  fleurs  blanches  ne 
joue-t-il  pas  au  point  de  vue  artistique  le  même  rôle  que 
le  Paon  qui  naît  avec  l'instinct  de  rechercher  les  endroits 
élevés  où  il  lui  est  plus  facile  d'appeler  l'attention  sur  son 
magnifique  plumage.  Cet  oiseau  ne  nous  apparaît  d'ailleurs 
dans  tout  son  luxe  que  quand  il  fait  la  roue,  parce  qu'alors 
il  étale  sur  une  même  circonférence  les  taches  à  reflets 
métalliques  que  la  nature  a  semées  sur  ses  plumes. 

La  torsion  ou  une  courbure  appropriée  d'un  pédoncule 
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est  un  phénomène  auquel  nous  avons  déjà  fait  allusion 
et  dont  la  nature  tire  souvent  un  parti  avantageux  pour 
réaliser  de  gracieuses  dispositions  florales;  il  n'est  pas 
rare,  en  effet,  que  par  un  mouvement  spécial  des  pédicelles 
une  plante  transforme  le  mode  de  groupement  de  ses  fleurs 
ou  de  ses  fruits  ;  dans  bien  des  cas  ces  mouvements  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  un  simple  effet  de  la 
pesanteur  :  cela  est  évident  quand  un  gros  fruit  pendant 
succède  à  une  tleur  dressée  ;  mais  dans  bien  des  cas  c'est 
le  mouvement  contraire  qui  se  produit  et  alors  le  change- 
ment de  direction  ne  saurait  être  envisagé  que  comme  un 
acte  de  la  vie  du  végétal.  Un  exemple  de  ce  genre  de 
mouvement  nous  est  offert  par  les  Géraniums  :  chez  ces 
végétaux  dont  on  cultive  partout  un  si  grand  nombre  de 
variétés,  le  pédicelle  floral  se  maintient  rabattu  contre  la 
tige  aussi  longtemps  que  les  organes  de  la  fleur  sont  encore 
cachés  sous  leur  enveloppe  verte,  mais  tous  ces  petits 
supports  se  redressent  ensuite  les  uns  après  les  autres  à 
mesure  que  les  fleurs  s'épanouissent.  Chez  le  Pavot  et  chez 
le  Coquelicot  le  pédoncule  qui  supporte  le  bourgeon  floral 
est  comme  celui  des  Géraniums  replié  sur  lui-même  et  il 
se  dresse  contrairement  aux  lois  de  la  pesanteur  à  Tépoque 
où  il  doit  supporter  le  poids  plus  considérable  de  la  fleur 
épanouie.  Les  fleurs  des  Volubilis,  celles  du  Trèfle  blanc 
et  de  plusieurs  autres  Papilionacées  présentent  un  phé- 
nomène exactement  inverse  ;  les  fleurs  chez  ces  espèces 
se  déjettent  de  haut  en  bas  contre  la  tige,  dès  que  la  flo- 
raison est  terminée,  cependant  le  poids  a  diminué  car  la 
corolle  et  les  étamines  se  dessèchent  et  tombent  un  peu 
avant  l'époque  où  Tinversion  se  produit. 

Chez  un  grand  nombre  de  végétaux,  chez  certaines 
Campanules  et  chez  beaucoup  de  Labiées  par  exemple, 
les  fleurs  occupent  toute  la  circonférence  de  la  tige  et  le 
coup  d'œil  reste  le  même  pour  toutes  les  positions  de 
l'observateur  ;  chez  la  Digitale,  chez  quelques-unes  des 
Bruyères  les  plus  communes  et  chez  bien  d'autres  espèces 
encore,  il  se  produit  une  torsion  des  pédicelles  qui  a  pour 
etfet  d'amener  toutes  les  fleurs  sur  une  même  face  de  la 
tige  ;   dans  ce    cas  il  faut  choisir  le  point  de  vue   pour 
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apprécier  tout  ce  qu'il  y  a  d'harmonieux  dans  l'ensemble . 
Ce  mouvement  de  torsion  est  très  apparent  pour  les  belles 
petites  fleurs  bleues  de  l'Hyssope  ;  chez  cette  Labiée  les 
fleurs  naissent  par  petits  groupes  à  Faisselle  des  feuilles 
comme  cela  arrive  chez  la  plupart  des  espèces  qui  appar- 
tiennent à  cette  famille  ;  mais  les  pédoncules  floraux  qui 
correspondent  à  trois  des  faces  du  prisme  quadrangulaire 
représenté  par  la  tige,  subissent  une  inflexion  qui  amène 
toutes  les  fleurs  sur  une  même  ligne  verticale  et  qui 
donne  au  groupe  entier  l'apparence  d'un    épi  unilatéral. 

Dans  la  famille  des  Orchidées  la  torsion  du  pédoncule 
est  la  loi  générale  et  elle  a  pour  effet  d'amener  à  la  base 
de  chaque  fleur  le  labelle  qui  forme  la  partie  la  plus 
brillante  de  la  corolle  ;  chacun  peut  s'assurer  que  la  fleur 
des  Orchidées  perd  toute  sa  grâce  si  on  la  ramène  dans 
la  position  qu'elle  aurait  naturellement  s'il  ne  se  produisait 
aucune  torsion  dans  le  pédoncule  qui  la  supporte. 

Une  autre  disposition  qu'on  observe  dans  un  nombre 
immense  de  cas  et  qui  a  pour  effet  de  permettre  aux 
fleurs  de  se  projeter  en  perspective  sur  le  fond  vert  du 
feuillage  consiste  dans  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
fleurs  sur  un  même  support.  La  nature  s'est  en  effet  réservé 
le  soin  de  dresser  elle-même  les  bouquets  dans  la  plupart 
des  cas  où  les  fleurs  n'ont  que  de  faibles  dimensions  ; 
tous  les  beaux  groupements  auxquels  on  a  donné  les  noms 
d'épis,  de  thyrses,  de  grappes,  de  corymbes,  d'ombelles, 
etc.,  sont  souvent  dus  à  la  réunion  de  minuscules  fleurons. 
Il  y  a  sans  doute  des  cas  où  les  tleurs  sont  dispersées  sans 
ordre  sur  un  rameau  à  peu  près  comme  pour  d'autres 
espèces  elles  sont  dispersées  une  à  une  à  travers  la  cam- 
pagne où  chacune  occupe  la  place  qui  lui  a  été  assignée 
par  les  mouvements  fortuits  de  Fatinosphère,  mais  le 
plus  souvent  les  fleurs  sont  disposées  avec  une  régularité 
si  parfaite  que  leurs  groupements  sont  pris  pour  des  fleurs 
uniques  par  les  personnes  qui  n'ont  pas  fait  une  étude 
spéciale  des  détails  de  la  botanique  ;  mais  un  caractère 
commun  à  tous  les  cas  où  les  fleurs  naissent  en  grand 
nombre  sur  un  même  support,  c'est  que  la  loi  de  mise  en 
évidence,  au  lieu  de  s'appliquer  à  la  tleur  isolée  se  rapporte 
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à  la  position  de  chaque  groupe  pris  dans  son  ensemble  ; 
tous  les  bouquets  naturels  qui  sont  formés  de  cette  ma- 
nière sont  invariablement  situés  en  dehors  des  feuilles  à 
l'extrémité  libre  de  la  tige  ou  d'un  rameau. 

Ce  n'est  pas  toujours  par  un  déplacement  dirigé  de  bas  en 
haut  que  les  fleurs  arrivent  à  se  dégager  d'entre  les  feuil- 
les :  dans  le  Groseiller  à  fleurs  roses,  dans  le  Robinia 
improprement  désigné  sous  le  nom  d'Acacia,  et  dans  le 
Baguenaudier  les  tleurs  se  réunissent  en  grappes  et  celles- 
ci  retombent  gracieusement  de  haut  en  bas  pour  se  placer 
en  dehors  du  feuillage. 

Dans  le  Sceau  de  Salomon,  dans  les  Fuchsia  et  dans  le 
Diely tra,  pour  ne  citer  encore  que  des  espèces  bien  connues, 
les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière,  mais 
ici  les  fleurs  restent  isolées  ou  au  4j1us  réunies  par  groupes 
de  deux  et  se  suspendent  gracieusement  en  dehors  des 
feuilles  à  la  partie  inférieure  du  rameau  auquel  elles  sont 
rattachées  par  un  long  pédoncule. 

Dans  la  flore  des  eaux  la  loi  qui  nous  occupe  est  aussi 
simple  que  bien  apparente.  Dans  l'immense  famille  des 
Algues  et  dans  la  petite  famille  des  Characées  tous  les  actes 
vitaux  se  succèdent  sous  les  eaux  et  les  organes  de  la  fruc- 
tification ne  se  distinguent  jamais  par  de  riches  nuances  ; 
et  pourquoi  la  nature  aurait-elle  fait  usage  de  ses  plhs 
belles  couleurs  pour  peindre  des  tableaux  destinés  à  rester 
cachés  sous  les  eaux?  Mais  il  existe  aussi  dans  le  groupe 
des  végétaux  aquatiques  de  nombreuses  espèces  dont  la 
fleur,  comme  celle  du  Nénuphar  par  exemple,  est  compa- 
rable aux  plus  belles  productions  de  la  flore  terrestre. 
Jamais  ces  sortes  de  fleurs  ne  restent  cachées  à  l'époque 
où  ces  végétaux  revêtent  leur  brillante  livrée  florale  ;  leur 
tige  se  dresse,  la  floraison  se  produit  à  Tair  libre  et  la  pièce 
d'eau  peut  pendant  quelque  temps  disputer  le  prix  de  la 
beauté  à  la  prairie. 

La  disposition  des  fleurs  en  une  sorte  de  signal  apparaît 
donc  partout  comme  une  des  pensées  dominantes  qui  ont 
présidé  à  l'organisation  du  monde  Végétal  ;  cette  pensée  se 
révèle  d'une  façon  exceptionnellement  remarquable  chez 
quelques  espèces  où  elle  a  commandé  la  brusque  dispari- 


LA  MISE  EN  ÉVIDENCE  DES  FLEURS  267 

tion  d'un  caractère  commun  à  tous  les  autres  membres 
d'un  même  groupe  naturel  ;  deux  végétaux  bien  connus,  le 
Fusain  et  le  Magnolia  présentent  une  de  ces  anomalies  qui 
serait  absolument  inexplicable  si  la  nature  n'avait  pas  eu 
pour  but  de  mettre  en  relief  un  organe,  fruit  ou  fleur, 
qu'elle  a  sculpté  avec  un  soin  tout  particulier. 

Le  genre  Fusain  contient  une  douzaine  d'espèces  dont 
plusieurs  sont  cultivées  sur  les  tombeaux  et  dans  les  bos- 
quets; si  ces  arbustes  ont  trouvé  place  dans  un  si  grand 
nombre  de  jardins  ce  n'est  pas  pour  leurs  fleurs,  car  celles- 
ci  sont  peu  apparentes,  mais  bien  pour  leur  feuillage  qui 
persiste  pendant  l'hiver  ;  le  Fusain  ordinaire,  l'un  des 
arbrisseaux  de  nos  forêts  européennes,  offre  une  exception 
remarquable  :  il  laisse  tomber  ses  feuilles  dans  les  derniers 
jours  de  l'automne  ;  or,  c'est  précisément  à  cette  époque 
qu'à  des  fleurs  à  peine  visibles  ont  succédé  de  charmants 
petits  fruits  qui  vont  traverser  toute  la  saison  d'hiver  ;  le 
printemps  n'a  rien  produit  de  plus  gracieux  que  ces  cap- 
sules roses  ;  elles  sont  suspendues  aux  rameaux  par  grou- 
pes de  quatre  et  elles  sont  élégamment  entr'ouvertes  lais- 
sant ainsi  voir  à  travers  leurs  lignes  de  déhiscence  les 
belles  graines  de  couleur  orangée  qu'elles  contiennent. 
Par  suite  de  la  chute  des  feuilles  ces  petites  grappes  orne- 
mentales de  fruits  se  trouvent  mises  en  évidence  comme 
les  fleurs  chez  les  espèces  où  la  floraison  précède  le  déve- 
loppement des  feuilles. 

Les  Magnolia  nous  offrent  une  exception  au  moins  aussi 
remarquable  ;  quelques-unes  des  espèces  ont  des  feuilles  à 
très  grandes  dimensions  ;  celles  du  Magnolia  umbella  ont 
de  50  à  60  centimètres  de  long  sur  près  de  25  centimètres 
de  large;  chez  le  Magnolia  niacrophylla,  les  feuilles,  ainsi 
que  l'indique  le  nom,  sont  énormes  :  elles  arrivent  à  une 
longueur  de  un  mètre  sur  une  largeur  proportionnelle;  les 
fleurs  malgré  leurs  grandes  dimensions  —  elles  ont  jusqu'à 
30  centimètres  de  diamètre  chez  le  Magnolia  macrophylla 
—  seraient  facilement  masquées  par  un  feuillage  aussi 
luxueusement  développé,  aussi  viennent-elles,  comme 
chez  le  Marronnier  d'Inde,  s'épanouir  à  l'extrémité  des 
rameaux.  Chaque  espèce  de  Magnolia  ne   produit  qu'un 
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nombre  restreint  de  fleurs  par  saison  ;  cependant  Tespèce 
la  plus  belle  de  toutes,  le  Magnolia  conspicua^  se  couvre 
d'une  profusion  de  grandes  fleurs  blanches  et  odorantes. 
Ce  superbe  végétal  qui  a  toujours  conservé  en  Chine  la 
vogue  que  les  Tulipes  ont  eue  à  une  certaine  époque  en 
Hollande  et  que  les  Chrysanthèmes  ont  actuellement  en 
France,  ne  prend  sa  riche  parure  de  fleurs  que  quand  ses 
rameaux  ne  portent  rien  qui  puisse  en  masquer  la  beauté, 
car  le  Magnolia  conspicua  se  dépouille  de  ses  feuilles  cha- 
que année  et  cela  n'arrive  pour  aucune  autre  espèce  du 
même  genre. 

On  remarquera  que  les  exemples  que  nous  avons  cités 
ont  été  empruntés  aux  familles  les  pins  diverses  ;  mais  il 
s'agit  ici  d'une  loi  tellement  générale  que  nous  aurions  pu 
traiter  le  sujet  dans  toute  son  étendue  sans  franchir  les 
limites  d'un  même  groupe  naturel  ;  la  famille  des  Rosa- 
cées, par  exemple,  nous  offre  à  elle  seule  la  plupart  des  cas 
les  plus  remarquables  ;  on  y  observe  des  espèces  printa- 
nières  et  humicoles  telles  que  les  Potentilles,  le  Fraisier,  les 
Alchimilles,  chez  lesquelles  le  rameau  floral  est  presque  nul 
ou  médiocrement  allongé  ;  d'autres  espèces  sont  estivales 
et  à  longue  tige,  telles  sont  la  Benoîte  "et  surtout  la  Spirée 
qui  élève  au-dessus  des  plus  hautes  herbes  son  panache  de 
petites  fleurs  blanches;  une  Rosacée  sarmenteuse,  le 
Kerria  japonica^  fait  voir  de  loin  des  fleurs  jaunes  sur  des 
rameaux  qui  n'ont  pas  encore  développé  leurs  feuilles. 
C'est  dti  reste  à  cette  même  famille  des  Rosacées  qu'appar- 
tiennent tous  ces  beaux  arbres  fruitiers  de  l'Europe  qui  se 
couvrent  de  fleurs  antérieurement  à  l'époque  où  apparais- 
sent les  feuilles  ;  c'est  ainsi  que  les  fleurs  d'un  blanc  pur  de 
l'Amandier  et  du  Poirier,  les  fleurs  lavées  de  rose  du  Pom- 
mier et  du  Pêcher,  celles  d'un  rouge  vif  d'une  espèce  de 
Cydonia  se  développent  toutes  avant  les  feuilles.  Chez  toutes 
ces  espèces  les  fleurs  sont  apparentes  pour  une  autre  raison  : 
elles  sont  répandues  sur  l'arbre  avec  une  telle  abondance 
que  nos  vergers  vus  du  haut  d'une  colline  prennent  l'appa- 
rence d'un  bosquet  composé  d'arbres  sur  les  rameaux  des- 
quels l'atmosphère  aurait  laissé  tomber  d'innombrables  et 
gros  flocons  de  neige.  A  côté  de  ces  arbres  qui  produisent 
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par  milliers  des  fleurs  à  dimensions  moyennes,  nous  en 
trouvons  d'autres  tels  que  le  Néflier,  le  Ctoignassier,  l'Eglan- 
tier et  le  Rosier  dont  les  fleurs  sont  moins  nombreuses  mais 
à  iplus  grandes  dimensions  ;  chez  ces  espèces  les  feuilles 
précèdent  les  fleurs  et  celles-ci  se  dégagent  tant  par  leur 
volume  que  par  la  place  qu'elles  occupent  à  Textréiriité  des 
rameaux.  Dans  Tune  et  Tautre  série  les  pédoncules  qui 
supportent  les  fleurs  sont  généralement  forts  courts  :  la 
fleur  n'avait  pas  besoin,  en  effet,  d'être  reportée  en  dehors  de 
feuilles  qui  n'existent  pas  encore  ou  qu'elle  domine  par  ses 
dimensions. 

L'Aubépine  est  un  autre  arbuste  de  cette  même  famille  ; 
ses  fleurs  sont  petites  et  naissent  en  même  temps  que  les 
feuilles  ;  mais  cette  fois  les  pédoncules  sont  plus  allongés 
et  les  mille  petits  bouquets  de -fleurs  blanches  qui  sont 
produits  par  cet  arbuste  s'infléchissent  sur  leur  support 
et  vont  se  placer  toutes  à  la  fois  sur  une  même  face  du 
rameau. 

Le  voyageur  qui  abandonne  les  contrées  tempérées  de 
l'Europe  pour  visiter  les  régions  équatoriales  y  retrouve, 
mais  appliquées  à  des  espèces  différentes,  les  mêmes 
rapports  harmonieux  qu'il  a  pu  admirer  sous  le  climat  qu'il 
vient  de  quitter  ;  à  la  place  des  rameaux  sarmenteux  du 
Chèvrefeuille  terminés  par  de  jolis  bouquets  de  fleurs 
odorantes,  il  trouvera  les  vigoureux  rejets  du  Bignonia 
terminés  de  la  même  façon  par  des  touffes  de  fleurs  d'un 
jaune  orangé  ;  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  végétaux,  les 
fleurs  naissent  dans  la  situation  qui  leur  convenait  le 
mieux  pour  être  aperçues  de  loin.  A  mesure  qu'on  avance 
vers  le  Sud  on  voit  ainsi  nos  espèces  européennes  faire 
place  progressivement  à  des.  espèces  nouvelles,  mais  sans 
qu'on  aperçoive  aucun  changement  bien  sensible  dans  la 
disposition  relative  des  feuilles  et  des  fleurs. 

Dans  les  pièces  d'eau  les  Nénuphars  sont  remplacés  par 
les  Lotus  et  les  Nelumbiums  qui  comptent  parmi  les  plus 
belles  productions  du  monde  végétal.  Les  Agave,  les  Scilles, 
les  Pancratium,  les  Strelitzia,  les  Methonica  développent 
leurs  belles  fleurs  à  l'extrémité  du  rameau  comme  on 
l'observe  chez  nous  pour  les  Narcisses,  les  Jacinthes  et  les 
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Muscaris  ;  chez  les  Mimosas,  les  Poincinias,  les  Catalpas, 
les  Lauriers-roses  et  la  plupart  des  arbres  ou  arbustes  dont 
les  fleurs  sont  colorées,  celles-ci  sont  placées  à  Textrémité 
des  rameaux,  c'est-à-dire  en  dehors  des  feuilles  comme 
cela  arrive  dans  nos  campagnes  pour  les  fleurs  du  Troène 
ou  du  Sureau. 

Les  contrées  chaudes  possèdent  également  comme  les 
nôtres  des  arbres  qui  prennent  leur  couronnement  de  fleurs 
avant  l'apparition  des  feuilles  ;  tel  est  le  mode  de  déve- 
loppement des  ombelles  roses  du  Cavanilleria,  arbre 
superbe  de  l'Amérique  équatoriale.  Dans  llnde  le  Cava- 
nilleria est  représenté  par  une  espèce  au  moins ^  aussi 
remarquable.  «  Le  Cassia  latifolla^  dit  le  voyageur  Rous- 
«  selet,  est  un  des- plus  beaux  arbres  des  forêts  de  Tlnde  ; 
«  son  tronc  droit,  d'un  grand  diamètre,  porte  des  branches 
«  régulièrement  disposées  en  bras  de  candélabres;  son 
«  feuillage,  d'un  vert  sombre,  s'étage  en  dôme  et  projette 
«  une  ombre  épaisse.  » 

«  Vers  la  fin  de  février  ses  feuilles  tombent  presque 
«  subitement  et  laissent  l'arbre  complètement  nu.  Quelques 
«  jours  après  la  chute  des  feuilles  les  candélabres  se  cou- 
ce  vrent  avec  une  étonnante  rapidité  d'une  masse  de  fleurs, 
«  semblables  à  des  petits  fruits  ronds,  disposés  par  bou- 
«  quets.  » 

C'est  surtout  dans  les  régions  exposées  aux  feux  verticaux 
du  soleil  qu'on  rencontre  les  nombreux  représentants  de 
la  famille  des  Cactus  ;  chez  ces  végétaux  la  tige  est  toujours 
dépourvue  de  feuilles  et  les  tleurs  sont  naturellement  en 
évidence  sans  aucune  des  précautions  que  la  nature  a  eu  à 
prendre  pour  aboutir  au  même  résultat  chez  un  nombre 
immense  d'autres  végétaux. 

On  peut  se  demander  maintenant  dans  quel  but  la  nature 
a  donné  sous  tous  les  climats  aux  organes  colorés  d'une 
plante  une  situation  toujours  admirablement  choisie  pour 
éveiller  à  distance  l'attention  de  ceux  des  êtres  vivants  qui 
sont  doués  d'un  organe  de  la  vue.  Ces  rapports  harmonieux 
entre  les  riches  nuances  des  fleurs  et  l'œil  destiné  à  recevoir 
l'impression  de  toutes  ces  couleurs  a  pour  objet  principal 
la  conservation  de  la  vie  d'un  nombre  immense  d'animaux 
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dont  Texistence  est  indissolublement  liée  à  celle  des  plantes. 
Les  fleurs  appellent  les  insectes  qui  récoltent  leur  pollen  et 
leur  nectar,  comme  les  fruits  colorés  de  Tété  et  de  Tautomne 
appellent  plus  tard  d'autres  générations  d'insectes  en  même 
temps  que  des  légions  d'oiseaux.  Ces  signaux  d'appels 
n'apparaissent  peut-être  nulle  part  d'une  façon  aussi  évi- 
dente que  chez  les  fruits  qui,  au  lieu  de  tomber  sur  le  sol 
à  l'approche  des  premiers  froids,  restent  suspendus  aux 
branches  jusque  vers  le  retour  du  printemps.  Les  baies  qui 
traversent  ainsi  l'hiver  et  qui  forment  en  partie  la  réserve 
alimentaire  pour  ceux  des  animaux  qui  n'émigrent  pas 
sont  presque  toutes  colorées  en  rouge  ou  en  noir.  Ces  deux 
couleurs  n'ont  pas  été  adoptées  au  hasard  :  ce  sont  celles 
que  l'homme  choisit  lui-même  pour  les  bouées  et  tous  les 
autres  signaux  marins  ou  topographiques  qui  sont  destinés 
à  être  aperçus  de  loin.  De  toutes  les  nuances  le  noir  est  à 
l'intérieur  du  continent  celle  qui  forme  l'opposition  la  plus 
heurtée  sur  le  fond  blanc  des  neiges  et  les  physiciens  ont 
démontré  depuis  longtemps  que  la  lumière  rouge  est  celle 
qui  se  propage  à  travers  l'atmosphère  avec  la  fjlus  grande 
facilité  et  à  la  plus  grande  distance. 

La  plupart  des  fruits  qui  traversent  l'hiver,  ceux  de 
l'Aubépine,  de  l'Eglantier,  du  Houx,  du  Ruscus,  delà  Douce- 
Amère  et  du  Buisson  ardent  sont  rouges  ou  d'un  orangé 
virant  au  rouge  ;  la  couleur  noire  est  caractéristique  des 
baies  hivernales  du  Phytolacca,  du  Troëne,  de  la  Garance, 
du  Genévrier,  du  Prunellier  sauvage  ainsi  que  des  diverses 
espèces  du  genre  Mahonia. 

La  disposition  des  fleurs  de  la  façon  la  plus  propre  à  les 
faire  apercevoir  de  loin  est  encore  le  point  de  départ  d'une 
autre  série  de  rapports  harmoniques  que  l'homme  a  ignorés 
pendant  des  siècles  mais  dont  tous  les  botanistes  se  sont 
occupés  dans  ces  derniers  temps  après  Darwin,  cette  dis- 
position produit  en  efl*et  sa  part  d'influence  sur  la  conser- 
vation de  la  plante  elle-même  ;  l'insecte,  attiré  par  une 
couleur  brillante,  arrive  de  loin,  pénètre  dans  la  corolle, 
ébranle  les  étamines  et  facilite  ainsi  la  distribution  du 
pollen. 

Quant  à  l'homme  qui  possède  seul  le  précieux  avantage 
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de  reconnaître  les  harmonies  du  monde  vivant,  il  puise 
dans  ces  harmonies  la  satisfaction  de  ces  nobles  aspirations 
vers  le  beau  dont  il  n'existe  aucune  trace  chez  les  autres 
animaux  ;  Thomrne  est  en  effet  sur  notre  globe  le  seul  être 
qui  aime  uniquement  parce  qu'ils  sont  beaux  les  innombra- 
bles joyaux  du  monde  des  fleurs  ;  il  se  plaît  dans  la  con- 
templation de  tous  les  harmonieux  rapports  qu'il  aperçoit 
entre  la  forme  et  les  couleurs  des  productions  végétales  et 
l'œil  qui  lui  en  rapporte  les  splendides  images.  Dans  la 
mise  en  évidence  de  tant  de  chefs-d'œuvre  il  est  certaine- 
ment permis  de  voir  autre  chose  que  le  rôle  utilitaire  d'un 
signal  d'appel  pour  tel  insecte  ou  tel  oiseau  et  cette  autre 
chose  c'est  l'Intelligence  qui  a  établi  tous  les  rapports 
harmonieux  qu'on  aperçoit  entre  tous  les  êtres  doués  de 
vie.  L'homme  ne  cherche-t-il  pas  lui  aussi  à  disposer  pour 
le  plaisir  des  yeux  les  diverses  parties  de  chacune  de  ses 
œuvres  ;  l'architecte  qui  a  conçu  le  plan  du  temple  de 
Minerve  a  disposé  autour  de  l'édifice  un  luxueux  aligne- 
ment de  colonnes.  Ces  appuis,  comme  ceux  qui  entourent  la 
coupole  du  Panthéon,  étaient  nécessaires  pour  soutenir  la 
partie  supérieure  de  la  construction  et  concourir  à  la 
stabilité  de  l'ensemble  ;  mais  c'est  pour  la  satisfaction  du 
regard  que  les  colonnes  ont  été  disposées  avec  une  si 
parfaite  symétrie,  comme  c'est  pour  réjouir  la  vue  que  le 
fût,  est  souvent  creusé  de  cannelures,  et  disposé  dans  d'élé- 
gantes proportions  entre  le  piédestal  qui  le  soutient  et  le 
chapiteau  qui  le  couronne.  Partout  dans  le  monde  vivant 
les  fiévreuses  activités  de  la  lutte  pour  l'existence  se  trou- 
vent ainsi  anoblies  par  la  sublime  expression  du  beau,  de 
même  que  dans  les  grandes  agglomérations  humaines  le 
culte  de  ce  qui  est  beau  a  toujours  conservé  son  droit  d'asile, 
même  à  travers  les  plus  furieuses  tempêtes  politiques  et 

sociales. 

A.  Studler, 

Professeur  au  Lycée. 
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Le  chai»itre  des  acquisitions  est  aussi  important  que 
celui  (les'obits  et  beaucoup  plus  que  celui  des  libércilités.  11 
prouve  mieux  encore  que  ceux-ci  la  prospérité  de  l'établis- 
sement. Pour  acheter,  en  effet,  il  faut  des  capitaux. 

Le  Chapitre  n'avait  que  douze  ans  d'existence  (piand  il  fit 
sa  première  acquisition.  Le  25  avril  l»S7r),  le  syndic  d'el 
Carlar  acquiert  de  Guilhaume  de  Lesquic  —  c'est  nu  s.  toi. 
contant  par  franc  d'aur  x  s.  toi.  laquala  rante  de  nn  s.  toi. 
a  esté  oblij^ée  sur  tous  ses  y)iens  présens  et  advenir  et  estre 
payée  le  jour  du  xx  apvril  cliascung  an,  au  disbarc  de  m 
livres  tor.  (Bernard  Sannery,  not.). 

Acquisition  par  le  chanoine  Azalbert,  au  nom  du  Chapi- 
tre, de  trois  vignes,  situées  à  Saint-Paul,  lieu  dit  al  Cassanel 
et  d'un  jardin  à  Campmagré  —  moyennant  la  somme  de 
V  livres  que  en  a  donné  de  finance  au  Koy,  payé  la  dite 
somme  à  son  trésorier  en  Tholose  le  xxv  de  apvril  1384.  — 

Acquisition  par  le  Chapitre  de  Aladaix,  veuve  de  Arnauld 
Bertrand,  de  12  den.  toi.  de  censive  —  sans  dominations 
pheudales  payables  toutz  les  ans  à  la  feste  de  saint  Martin 
au  disbarc  de  x  sous  toi.  —  Inst.  du  20  mars  1875.  Gui- 
lhaume Brateri,  not. 

Quittance  de  la  somme  de  12  livres,  prix  de  la  métairie 
de  Saint-Gratian  des  Gorniers,  achetée  par  le  Chapitre  à 

(1)  Voir  Reçue,  lome  XUf,  p.  118  à  1-29. 
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Pierre  et  Bernard  Sigaud,  père  et  fils.  Inst.  du  14  septem- 
bre 1381,  Ramond  de  Brossa,  not. 

Jehan  A^albert  et  François  de  Lesquic,  son  frère,  étaient 
débiteurs  envers  le  Chapitre  de  la  somme  de  8  livres  tor.  — 
en  déduction  de  maieure  somme.  —  Ils  lui  vendent  la  cen- 
sive  de  :  1»  1  émine  de  froment  à  raison  d'une  maison  et 
d'une  terre  à  Damiatte,  lieu  dit  à  la  Durantié  ;  d'une  terre, 
d'un  pré  et  d'un  bois  al  Batut-Redon  ;  2^  un  setier  de  blé 
froment  sur  leurs  maison  et  terre  al  Buguet  ;  3«  9  den. 
toi.  et  1  pogés  sur  les  terres  susdites  —  pour  le  pris 
des  susd.  vm  liv.  pour  la  solution  de  la  chapelle  que  les  d. 
frères  estoient  tenus  faire  toutz  les  ans.  —  Inst.  du  7  octo- 
bre 1390.  Vital  Tornier,  not.  à  Lavaur. 

Le  syndic  du  Chapitre,  Arnauld  de  Séran,  acquiert  de 
Bertrand  Pauta  et  de  Catherine,  sa  fenmie,  une  rente 
annuelle  de  1  setier  de  blé,  au  disbarc  de  5  livres  tor.  et  les 
vendeurs  obligent  les  possessions  qu'ils  tiennent  en  fief  du 
Chapitre,  à  Servies,  lieu  dit  à  la  Pautarié  (1).  Inst.  du  26 
juin  1395.  Ramond  de  Brossa,  not. 

Jehan  Ysarn  vend  au  Chapitre  un  pré  situé  à  Sabornac, 
confrontant  le  ruisseau  d'Ardiale,  au  prix  de  4  liv.  16  sous. 
La  censive  de  ce  pré  était  de  4  den.  tor.  et  1  pogés.  Inst.<iu 
2  mai  1399,  même  not.  Ysarn  donne  quittance  de  cette 
somme  de  4  liv.  16  s.  le  4  juin  suivant.  Bernard  Sannery, 
not. 

Guilhaume  Delgua  et  Hélidips,  sa  femme,  Bertrand  Pauta 
jeune  et  Astringua,  sa  femme,  de  la  paroisse  de  Saint-Jean 
de  Servies,  masage  de  la  Gascarié,  vendent  au  Chapitre, 
au  prix  de  5  francs  d'or,  —  contant  par  franc  x  sols  toisas  — 
une  rente  de  1  setier  de  froment  et  obligent  —  ung  masaige 
avec  ses  maisons,  terres,  preds  et  vignhes,  ribatges  et 
ademprieux,  qu'ils  ont  a  la  senhorie  de  Lautrec,  paroisse 
de  Saint-Jehan  de  Servies,  lieu  dit  à  la  Gascaria  ou  à  la 
Pautaria,  confrontant  la  rue  publique  de  Grouiet  (Graulhet) 
et  le  tlume  de  Ahout.  —  Inst.  du  8  mars  1404,  Vidal  Pélis- 
sier,  not. 

(1)  Oa  surprend  ici  sur  le  fait  la  formation  des  noms  de  lieu.  T^  famille 
Pauta  d.inne  son  nom  à  la  Pautarié,  comme  les  Gasc  le  donnent  à  la  Qas- 
carié,  elr. 
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Acquisition  par  le  Chapitre  à  Jehan  Delfor,  au  prix  de  4 
liv.  tor,,  d'une  terre  assise  h  la  paroisse  de  Teisso<Ie,  lieu 
dit  à  laGarrelia.  Inst.  du  26  juillet  1416.  Benedicti,  not. 

Pierre  Guilabert  de  Saint-Paul  avait  arrenté  de  Pons 
Pradal  la  métairie  dite  de  Saint-Gratian  à  Saint- Paul, 
confrontant  TAgout,  ainsi  qu'une  quantité  de  terre  et  de 
vigne  au  même  lieu  et  une  terre  à  Gorniers.  Ne  pouvant 
payer  rarrentement  ni  mener  ces  biens,  il  en  fait  vente  au 
Chapitre  aux  pactes  suivants  :  —  le  Chapitre  payera  dores 
en  avant  toutz  censives,  quistes  et  deniers  royaulx  et  sera 
tenu  payer  toutz  les  ans  de  pention  et  rente  à  Pons  Pra- 
dalz  six  cestiers  bled,  mesure  de  Saint-Paul  et  à  messire 
Pierre  Arnauld,  prêtre,  ung  cestier  bled  moussole  susd. 
mesure,  laquelle  rante  led.  (chapitre  pourra  afranquir  avec 
la  somme  de  cinquante  six  escus  d'aur  pour  l'amortisse- 
ment des  sept  cestiers  bled  et  Tung  cestier  après  aultre 
avec  huict  escus  sol.  —  Inst.  du  15  septembre  14")7.  Ramond 
de  Bonis,  not. 

Acquisition  par  le  Chapitre  à  Antoine  et  Vidal  Guitartz, 
au  prix  de  quatre  livres  tor.,  d'une  rente  de  1  émine  de 
moussole.  Les  vendeurs  obligent  une  terre  de  8  éminades 
sise  à  Saint-Gratian,  lieu  dit  à-  l'Aria,  sice  al  Colombaire. 
Inst.  du  5  mars  1466.  Jehan  Quernel,  not. 

Autre  acquisition  à  Pierre  Combas  d'une  rente  de  1  setier 
de  blé,  —  pris  de  quinze  motons  d'aur  valiant  xv  s.  vi  den. 
pour  chascung  moton,  paiable  toutz  les  ans  à  la  feste  St 
Julien,  mois  d'ahoust,  et  a  obligé  une  maison  quest  dans 
la  ville  de  Saint-Paul,  lieu  dit  à  Porta  nova.  —  Inst.  du  28 
novembre  1467,  même  not, 

Bernard  Combas,  not.  à  Saint-Paul,  vend  au  Chapitre,  au 
prix  de  8  livres,  une  rente  de  1  setier  de  blé  payable  tous 
les  ans  à  saint  Julien.  Le  vendeur  oblige  sa  métairie  de 
Ouq  d* Albigeois,  située  al  Clôt  et  généralement  tous  ses 
biens  meubles  et  immeubles.  Inst.  du  18  novembre  1467, 
même  not. 

Jehan  Royra,  du  consulat  de  Saint-Paul,  vend  au  Cha- 
pitre, au  prix  de  12  écus  d'or  et  de  poids,  une  rente  de  3 
émines  de  froment  ou  moussole,  à  raison  d'une  maison 
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sise  à  Saint-Paul,  rue  des  Vilelles.  Inst.  du  12  février  1491, 
même  not. 

Jehan  et  Anthoirie  Polier,  père  et  fils,  vendent  au  Chapitre 
et  à  la  Table  du  Purgatoire,  au  prix  de  6  é(ms  d'or,  une 
rente  de  6  quartieyres  de  blé  moussole.  Ils  obligent  une 
terre  et  un  pré  situés  dans  la  paroisse  de  Teyssode,  lieu 
dit  à  la  Barthassia.  Inst.  du  29  avril  1473.  Pierre  de  Vado,  not. 

retienne  et  Simon  Vintras,  frères,  vendent  au  Chapitre  — 
8  eymines  de  bled  mossolle  mesure  de  Saint-Paul,  rante  et 
pention  annuelle,  au  disbarc  de  xii  liv.  lor.  —  Ils  obligent 
les  terres  qu'ils  tiennent  en  iief  du  Chapitre,  à  Prades,  lieu 
dit  à  Cassen  Corp,  et  leur  métairie  dite  de  la  Bessieyra. 
Inst.  du  16  août  1475,  Jehan  Dupont,  not.  (1). 

Vente  au  Chapitre  par  Vidal  Guitard  et  ses  deux  iils, 
Pierre  et  Thomas,  d'une  pièce  de  terre  et  de  6  sétérées, 
située  à  Saint-Gratian,  lieu  dit  al  Mercadial,  confrontant 
le  chemin  de  Servies  à  Puylaurons  —  et  se  pour  le  pris 
de  unze  livres  tor.  et  après  les  ont  prinses  en  rente  de  unze 
mezieyres  de  bled  mossolle,  mesure  de  Saint-Paul,  au  dis- 
barc de  XI  liv.  tor.  —  Inst.  du  81  mai  1516.  Anthoine  Chau- 
veti,  not.  (2),  à  Saint-Paul. 

Vidal  Royra,  collateur  de  la  Table  du  Purgatoire  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Paul,  achète  à  Jehan  Laurens 
une  pièce  de  terre  sise-  dans  la  paroisse  de  Teyssode,  lieu 
dit  à  l'Hospital,  au  prix  de  12  liv.  tor.  Inst.  du  5  août  1520, 
même  not. 

Le  même  achète  de  (Tuilhaume  Peysso  une  teiTe  située 
à  Saint-Paul,  lieu  dit  à  las  Combas,  au  prix  de  12  liv.  tor. 
et  aussitôt  le  dit  Peysso  prend  cette  terre  en  arrentement 
perpétuel  sous  la  rente  de  3  émines  de  moussole,  au  dis- 
barc de  12  livres.  Inst.  du  15  septembre  1520,  même  not. 

Noble  Barthélémy  Clergue,  seigneur  de  la  Salade,  vend 
au  Chapitre  une  métairie  sise  à  Saint-Germier,  lieu  dit  à 
Fon  Lautier  (confr.  d'autan  le  ruisseau  descendant  de  la 
Vernieyra  vers  le  ruisseau  de  Boiscaude).  Le  prix  de  la 
vente  s'élève  à  84  livres  —  réaiment  baillées  en  testons  et 
monoye  blanche.  —  Inst.  du  15  février  1525,  môme  not. 

Vente  par  Pierre  de  la  Fagie,  chanoine  de  Saint-Paul, 

(1)  Ce  notaire  eut  pour  successeur  son  fils  François. 

(2)  Cet  acte  fait  ressortir  la  valeur  marchande  d'une  sélérée   de  terre  à 
1  liv.  13  sous  11  4cn. 


CHAPITRE  DE  l'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SAINT-PAUL  277 

au  Chapitre  de  cette  ville,  d'une  rente  de  1  émine  de  mous- 
sole,  payable  à  St  Julien.  Le  vendeur  hypothèque  expres- 
sément une  vipne  sise  au  Deymaire  de  Saint-Paul,  lieu  dit 
à  la  Graveta.  Le  prix  de  la  vente  est  de  4  livres  tor.  — 
Avec  semblable  sonune  la  peult  annihiler  et  disbarguer  — 
Inst.  du  27  avril  1529.  Barthélémy  Coste,  not. 

Jehan  Ribayran  du  mas  de  Fons  liantar,  consulat  de 
Saint-Paul,  vend  au  Chapitre  la  rente  d'une  émine  de  blé, 
au  prix  de  4  livres  tor.  Il  oblige  une  vigne  située  dans  la 
paroisse  de  Sainte-Cécile  de  Plana  Silva,  lieu  dit  al  Cassiou, 
avec  faculté  de  disbarguer  à  la  même  somme.  Inst.  du  20 
septembre  1581,  même  not. 

Pons  Sicard,  marchand  de  Revel,  en  ce  moment  domi- 
cilié à  Albi,  vend  au  Chapitre  une  maison  avec  2  sétérées 
de  terre,  au  consiilat  de  Saint-Paul,  lieu  dit  al  Camp  de  la 
Trilhe  (confr.  d'autan  le  ruisseau  d'Ardiale,  midi  le  chemin 
de  Castres  à  Lavaur).  Le  prix  de  la  vente  est  de  30  liv. 
Inst.  du  2  sei)tembre  1581,  même  not. 

Le  même  jour  le  vendeur  prend  à  arrentement  les  im- 
meubles vendus  sous  la  pension  de  8  setiers  de  blé.  Même 
not. 

Il  vend  encore  au  Chapitre  au  prix  de  60  liv.  tor.  une 
métairie  située  à  Saint-Gratian  d(>  Gornier's,  lieu  dit  à  la 
Boria  de  la  Guitardia.  Inst.  du  17  août  1580.  Alexandre 
Tornier,  not. 

Le  même  jour  le  Chapitre  arrente  au  vendeur  cette  mé- 
tairie aux  i)a('tes  suivants  :  l'arrentier  paiera  toutes  les 
censives,  quintes,  tailles  et  deniers  royaux  ;  il  paiera  en 
outre  au  Chapitre  une  rente  de  0  setiers.  Il  pourra  —  dis- 
barguer et  afranquir  —  la  métairie  moyennant  le  paiement 
de  60  livres,  même  not. 

Noble  Jacques  de  Villenove,  baron  de  Beuville,  vend  au 
Chapitre  la  rente  annuelle  de  7  setiers  de  blé  moussole, 
ainsi  qu'une  maison  située  à  Saint-Paul,  près  de  l'église. 
La  vente  est  faite  au  prix  de  70  livres  tor.  —  avec  laquelle 
somme  pourra  admortir  et  disbarguer  icelle  rente  —  Inst. 
du  27  sei)tembre  1582,  Barthélémy  Coste,  not. 

Vente  au  Chapitre  par  François  Vilata  —  molinier  des 
Gaurels  —  de  deux  pièces  de  terre,  Tune  située  près  de 
l'église  de  Saint-Gratian  des  Gorniers  (confr.  le  chemin  d'el 
port  nau  de  midi  et  le  chemin  de  Servies  à  Puylaurens 
de  })ise),  l'autre  située  à  Saint-Gratian  (confr.  du  midi  le 
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cimetière  de  Saint-Gratian).  La  vente  est  faite  au  prix  de 
16  livres.  Inst.  du  10  janvier  1531,  même  not. 

Vente  par  Jacques  Fabre  au  Chapitre,  au  prix  de  3  livres 
d'une  vigne  sise  à  la  paroisse  de  Saint-Paul,  lieu  dit  à 
Péchiarnier.  Inst.  du 1533.  Pierre  Chivalier,  not. 

Acquisition  par  le  Chapitre,  au  prix  de  15  livres  tor., 
d'une  terre  assise  à  la  paroisse  de  Saint-Jehan  de  Servies 
(confr.  d'autan  le  chemin  allant  de  Damiatte  à  Lautrec). 
Incontinent  le  Chapitre  arrente  cette  terre  au  vendeur, 
Georges  Durand,  sous  la  rente  de  15  megieyres  de  blé  au 
disbarc  de  15  livres.  Inst.  du  29  avril  1539,  Guilhaume 
Poteti,  prêtre  et  notaire  de  Damiatte. 

Vente  par  Pons  Sicard,  marchand  de  Revel  et  d'Albi,  au 
coUateur  du  bassin  de  la  Table  du  Purgatoire  de  l'église 
collégiale,  d'une  terre  et  d'une  maison  sises  à  Saint-Gratien 
lieu  dit  à  la  Borie  d'en  Clari  (confr.  d'autan  le  ruisseau 
d'Ardiale,  du  midi  la  rue  Castresse,  de  bise  la  rue  tirant 
vers  le  port  nau).  Inst.  du  17  août  1541.  Jehan  d'Augusta, 
not. 

Un  élément  qu'il  convient  de  ne  pas  négliger  pour  se 
rendre  compte  de  la  prospérité  du  Chapitre  de  Saint-Paul, 
ce  sont  les  créances  diverses  qu'il  recouvre. 

Le  chanoine  Bamond  Malpel  reconnaît  devoir  au  Chapi- 
tre la  somme  de  8  liv.  tor.,  à  cause  d'une  maison..  Inst.  du 
11  mai  1375.  Guilhaume  Bratheri,  not. 

Pierre  Guiraud  reconnaît  devoir  au  Chapitre  la  somme 
de  10  livres  tor.  pour  Tachât  d*une  maison.  Inst.  du  18.  mai 
1375,  même  not. 

Autre  reconnaissance  de  4  liv.  tor.  ijour  achat  d'un  setier 
de  seigle  par  Jehan  Durant.  Inst.  du  4  mai  1375.  Gérauld 
Olier,  not.  à  Damiatte. 

Arnauld  Digueri,  dit  Baile,  déclare  devoir  au  Chapitre 
7  tlorins  d'or  j>our  amiable  prêt  et  pi'omet  les  payer  à  St- 
Michel  de  septembre.  Inst.  du  *M  octobre  1378.  Guilhaume 
Bratheri,  not. 

Le  chanoine  Pierre  de  Seranh,  reconnaît  devoir  2  francs 
d'or,  prix  d'une  vigne  située  à  Falgairac.  Inst.  du  25  mai 
1379.  Ramond  de  Brossa,  not. 

Arnauld  de  Seranh,  autre  chanoine  de  Saint-Paul,  recon- 
naît devoir  au  syndic  du  Chapitre,  Ilamond  d'el  Carlar,  40 
tlorins  d'or  jxmr  amiable  prêt.  Inst.  du  10  décembre  1389, 
même  not. 
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Sicard  de  Seranh,  Sicarde,  sa  femme  et  leur  lils  Arnauld, 
reconnaissent  devoir  au  Chapitre,  pour  amiable  prêt,  la 
somme  de  8  francs  d'or  qu'ils  promettent  rendre  —  de  jour 
en  jour  —  Inst.  du  9  décembre  1390.  Bernard  Sannery,  not. 

Pierre  Molinier  et  Bernada,  sa  femme,  déclarent  devoir 
au  Chapitre,  pour  amiable  prêt,  la  somme  de  10  liv.  tor. 
et  promettent  payer  —  de  jour  en  jour  à  première  réqui- 
sition. —  Inst.  du  2  mars  1399,  même  not. 

Sicard  Eymeric  reconnaît  dévoir  au  Chapitre  la  somme 
de  12  liv.  tor.  pour  vente  à  lui  faite  des  terres,  prés,  bois, 
situés  à  liélaval  et  à  Montagut,  juridiction  de  Saint-Paul, 
et  pour  les  terres,  rives,  brugues  et  bois,  situés  à  Sainte- 
Cécile  de  Plana-Silva,  lieu  dit  à  Font-AJegra.  Ces  immeu- 
bles avaient  été  donnés  au  Chapitre  par  Jehanne,  femme 
de  Durand  Soc.  Inst.  du  18  novembre  1401,  Ramond  de 
Brossa,  not. 

Pierre  de  Quallanes  et  Aladaix,  veuve  de  Guilhaume 
Deyna,  reconnaissent  devoir  au  Chapitre,  pour  amiable 
prêt,  la  somme  de  5  livr.  tor.  Inst.  du  1«'  décembre  1402. 
Bernard  Sannery,  not. 

Arnauld,  notaire,  avait  légué  à  la  Confrérie  de  Saint-Paul 
une  somme  de  100  florins.  Le  22  février  1363,  ainsi  qu'on  Ta 
l'a  vu  aux  premières  pages  de  cette  étude,  les  confrères 
avaient  abandonné  ce  legs  au  Chapitre  en  voie  de  forma- 
tion. Ramond  Teulier,  héritier  du  testateur,  reconnaît  de- 
voir encore  au  Chapitre  sur  cette  somme,  32  livres  qu'il 
s'engage  à  payer  4  livres  par  4  livres  à  chaque  fête  de  la 
Toussaint.  Inst.  du  31  août  1404.  Vidal  Pélissier,  not. 

Pons  Asam  reconnaît  devoir  au  Chapitre,  pour  amiable 
prêt,  la  somme  de  4  livres.  Inst.  du  18  septembre  1404, 
même  not. 

Le  12  avril  1393  (Ramond  de  Brossa,  not.),  le  Chapitre 
avait  vendu  à  Pons  Daydesi  une  terre  et  un  pré,  situés  à 
Prades,  lieu  dit  à  Font  Vincoso.  Celui-ci  reconnaît  devoir 
pour  cette  acquisition  8  liv.  tor.  Inst.  du  25  juillet  1408. 
Ramond  Carrier,  not. 

Ramond  de  Calhion  reconnaît  devoir  au  Chapitre  la 
somme  de  3  liv.  tor.  pour  achat  d'une  vigne  assise  à  Saint- 
Paul,  lieu  dit  à  la  Bolbenas.  Inst.  du  19  février  1411,  même 
not. 

Noble  Bertrand  de  Penne,  seigneur  de  Cadalen,  recon- 
naît devoir  au  Chapitre,  pour  amiable  prêt,  la  somme  de 
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4  livres  et  promet  de  les  payer  —  de  jour  en  jour.  —  Inst. 
du  28  mai  1416,  môme  not. 

Jehan  Delpy  reconnaît  devoir  au  Chapitre  pour  compte 
final,  la  somme  de  8  liv.  tor.  à  payer  —  de  jour  en  jour.  — 
Inst.  du  24  février  1424,  même  not. 

Anthoine  Ilegii  reconnaît  devoir  au  Chapitre,  la  somme 
de  4  écus  d'or.  Il  s'engage  à  la  payer  moitié  à  la  Toussaint, 
moitié  à  la  Novhé  (Noël).  Inst.  du  5  avril  1420.  Andrieu  de 
Vilelle,  not. 

Benoît  Bernard  et  Cebelia,  sa  femme,  étaient  débiteurs 
envers  le  Chapitre  de  la  somme  de  10  livres.  Cebelia,  tille 
de  Borrel,  était  de  son  côté  créancière  de  pareille  somme 
vis-à-vis  du  Chapitre  qui  avait  acquis  les  biens  de  son  père. 
Entre  les  deux  parties  intervient,  à  la  date  du  3  novembre 
1460,  Ramond  de  Donis,  not.,  un  acte  de  transport  de  dette. 

Ramond  de  Taurs  reconnaît  être  débiteur  envers  le  Cha- 
pitre de  la  rente  annuelle  de  2  setiers  de  blé  moussole  à 
raison  d'une  métairie  sise  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre 
de  Teyssode,  lieu  dit  à  Saint-Hugon  ou  à  la  Calvi  (confr. 
d'autan  le  chemin  molinas,  de  l)ise  Monseigneur  Pierre 
Dahust,  juge  d'appeaux  à  Tholose,  d'Albigés  le  tlume 
d'Agout).  Inst.  du  10  avril  1507,  Guilhaume  Quernel,  not. 

Jehan  de  Castanet  avait  acheté  :  1«  une  maison  sise  aux 
—  appartenances  —  de  la  borie  des  Claris  et  une  terre 
située  al  Joynet  ;  2'^  une  terre  à  la  borie  des  Péchots  et  une 
autre  terre  à  la  borie  des  Claris;  8"^  deux  autres  terres  à 
Claris  ;  4**  un  jardin  à  l'Ortalisse  de  Saint-Paul  et  porte 
Tholosane.  Pour  toutes  ces  acquisitions  il  reconnaît  devoir 
au  Cha})itre  les  rentes  annuelles  suivantes  :  i)our  la  pre- 
mière 3  megieyres  de  blé  ;  pour  la  deuxième  une  megieyre 
de  blé  ;  pour  la  troisième  6  megieyres  et  une  pugnieyre  de 
blé  ;  pour  1*4  quatrième  une  émine  de  blé.  Tous  ces  actes 
datés  des  7  et  15  février,  2  mars  1520  et  20  février  1521  sont 
reçus  par  Anthoine  Chauveti. 

(A  sfflrrr.)  Atig.  Vidal. 
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ROTES  ET  RENSEIEllEIEm  BIOURÂPOUDES 

sur  quelques  possesseurs  des  livres  de  raison 
d'eutrope  fabre  et  de  guilhem  masenx 


%K*/\/ 


Les  pages  qui  vont  suivre  étaient,  dans  la  pensée  des 
auteurs,  destinées  à  former  un  appendice  à  l'ouvrage  :  Deux 
livres  de  raison  avec  notes  et  introduction  sur  les  conditions 
agricoles  et  co7nmerciales  de  l'Albigeois  au  XVP  siècle,  fait 
en  collaboration  par  M.  L.  de  Santi  et  Aug.  Vidal. 

Mais  le  volume  est  déjà  si  compendieux  qu'ils  n'ont  pas 
hésité  à  publier  à  part  ce  qui  ne  se  rapporte  que  d'assez 
loin  aux  Deuœ  Livres  de  raison.  C'est  le  cas  pour  les  Notes 
biographiques  sur  les  possesseurs  de  ces  Livres,  œuvre 
personnelle  de  M.  de  Santi,  et  pour  l'Histoire  de  la  Com- 
mânderie  de  St-André  de  Gaillac,  que  M.  Aug.  Vidal  se 
propose  de  soumettre  prochainement  à  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn. 

Les  Archives  Historiques  de  V Albigeois  ne  sont  qu'un 
prolongement  de  la  Revue  du  Tarn.  C'est  donc  à  la  Revue 
que  MM.  de  Santi  et  Vidal  demandent  l'hospitalité  pour  les 
appendices  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  Archives 
historiques. 

La  publication  des  Notes  biograi)hiques  sera  en  quelque 
sorte  un  témoignage  de  reconnaissance  envers  ceux  qui 
nous  ont  conservé  et  transmis  les  Livres  de  Fabre  et  de 
Masenx,  puisqu'elles  fen)nt  revivre  leur  souvenir. 

Cette  étude  se  mêle  intimement  à  l'histoire  de  la  Révo- 
lution et  de  la  lin  du  Parlement  de  Toulouse  et  les  érudits 
connue  les  curieux  pourront  y  glaner  plus  d'un  renseigne- 
ment sur  les  hommes  et  les  choses  de  ce  temps.  En  outre 
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ces  notes  pourront  peut-être  éclairer  de  quelque  lumière 
le  chemin  par  lequel  les  Livres  de  raison  d'Eutrope  Fabre 
et  de  Guilhem  Masenx  et  les  Mystères  provençauœ  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  (1). 

Ces  manuscrits  faisaient  partie  d'un  dépôt  considérable 
de  papiers  et  d'archives  de  famille  provenant  des  familles 
de  Fajole,  de  Pérès  et  de  Sambucy-Miers.  Voici  Thistorique 
succinct  de  ces  familles. 


1«  LES   FAJOLE 

Les  Fajole  étaient  originaires  dltalie.  Ils  appartenaient 
à  une  famille  de  riches  négociants  dont  on  retrouve  les 
correspondances  avec  les  banques  italiennes  jusqu'au  milieu 
du  xviii«  siècle. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  deux  d'entre  eux,  Anselme 
et  Jean  Faiolo,  fils  et  neveux  de  riches  banquiers  de  Gênes 
et  de  Livourne,  viennent  s'établir  à  Toulouse.  Jean  s'y 
maria  et  son  fils,  Anselme,  se  fixa  à  St-Geniès,  en  Rouergue, 
où  se  faisait  à  cette  époque  un  important  commerce  de 
draps.  Le  fils  de  cet  Anselme  portait  en  1710  le  titre  de 
«  noble  Jean  de  Fajole,  écuyer,  sieur  de  la  Ferrière  ». 

Le  fils  de  celui-ci,  Jean-Claude-Anselme  de  Fajole,  hérita 
de  sa  mère  ou  acquit,  au  commencement  du  xviii«  siècle, 
le  bien  noble  de  Puylausic,  dans  l'Albigeois. 

Ce  fut  l'initiateur  aux  grandeurs  de  sa  race.  Il  était  en 
effet,  le  26  mai  1725,  reçu  à  la  charge  de  Conseiller  aux 
Enquêtes  au  Parlement  de  Toulouse.  Le  l*"^  février  17*^9  il 
passait  à  la  Chambre-liaute  en  l'office  de  M.  de  Polastre  et, 
en  1750,  il  achetait  le  domaine  de  Giscaro  (Gers),  qui  lui 
permettait  de  joindre  à  son  titre  de  sieur  de  Puylausic  cehii 
de  seigneur  de  Giscaro.  Il  mourut  en  1770. 

Son  fils  aîné,  également  appelé  Jean-Claude-Anselme, 
fut  reçu  conseiller  au  Parlement  le  21  août  1752.  Il  était 
déjà  veuf  à  cette  époque  et  avait  même  un  fils  de  11  ans, 

(1)  Mystères  provençaux  du  xv»  siùcle,  par  A.  Jeanroy  et  H.  Teulié,  pet. 
iD-S>.  Toulouse,  1993. 
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qui  portait  les  noms   de    Pierre-Louis-Marie    de   Fajole- 
Puylausic. 

Cela  n'empêcha  pas  notre  conseiller  de  se  remarier,  et 
d'épouser,  en  cette  même  année  1752,  une  sœur  du  conseiller 
Jean-François  de  Pérès,  fille  de  noble  Jean-François  de  Pérès, 
écuyer,  et  de  Marie-Madeleine  de  Ricard.  M.  de  Fajole 
mourut  en  1789.  Il  avait,  semble-t-il,  un  frère  grand  vicaire 
en  1790. 

De  son  second  mariage  naquirent  trois  enfants  qui, 
joints  au  fils  du  premier  lit,  firent  quatre  héritiers  à  Jean- 
Claude-Anselme  de  Fajole,  à  savoir  : 

Du  premier  lit  : 

1^  Pierre-Louis-Marie  de  Fajole  de  Puylausic,  qui  fut  reçu 
conseiller  à  la  Cour  le  10  septembre  1760  en  l'office  de  Jean- 
Baptiste-Olivier  du  Bouzet  (1).  On  remarquera  qu'il  n'avait 
à  cette  époque  que  19  ans  et  qu'il  en  fallait  25  pour  être 
admis  aux  charges  du  Parlement  :  de  plus  son  père  siégeait 
à  la  Grand-Chambre,  c'est  pourquoi  il  ne  put  obtenir  son 
admission  qu'à  l'aide  d'une  dispense  royale.  Vers  1775  il 
vendit  sa  charge  à  M.  de  Sambucy  et  passa  à  son  tour  à  la 
Chambre  haute  où  il  siégea  jusqu'au  18  septembre  1782, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  comme  conseiller-hono- 
raire. (2) 

C'est  dans  cette  retraite  qu'il  changea,  en  1784,  son  nom 
de  Fajole-Puylausic  contre   celui  de  Fajole-Clairac  (3).  La 

^1)  A.  Diiboul.  La  fin,  du  Parlement  de  Touloutte,  Toulouse,  1890,  p.  293. 

(2)  Son  office  au  Parlement  fut  acheté  45.000  fr.,  Je  21  avril  1782,  par 
Joseph-Germain  de  Labroue. 

(3)  Ce  nom  de  Clalrac  avait  déjà  été  porté  par  un  autre  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse,  M.  de  Cassan-Clairac,  qui  fut  sans  doute  l*oncle  ou 
le  grand-pére  maternel  de  }A"^  de  Fajole-Puylausic. 

M.  deCassan-Clairac  portait  le  non:  d'une  magnifique  terre  et  seigneurie, 
située  à  une  lieue  et  demie  de  Toulouse,  sur  la  route  de  Puylaurens.  Bntréde 
bonne  heure  au  Parlement,  il  avait  cédé,  le  13  décembre  1751,  son  office  de 
la  Chambre  des  requêtes  à  M  d'Albys  de  Belbèze  et  était  passé  à  la  Cham- 
bre Tournelle.  C*est  comme  rapporteur  de  cette  Chambre,  en  1762,  qu'il 
s'associa  à  la  condamnation  de  Calas.  Il  mourut  le  6  janvier  1784  et  fut 
remplacé  dans  son  siège  par  Jean -François  de  Savy-Oardeil,  neveu  de  M.  de 
Perés. 

Est-ce  par  remords  de  sa  participation  à  Pinjusle  condamnation  de  Calas 
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propriété  du  domaine  de  Puylausic  avait  déjà  passé,  depuis 
1777  et  en  vertu  d'arrangements  particuliers,  à  Taîné  de 
ses  frères  paternels,  M.  de  Fajole-Pordéac. 

Bien  que  quasi-infirme,  M.  de  Fajole-Clairac  fut  arrêté 
à  deux  reprises,  sous  la  Terreur,  et  incarcéré  dans  les 
prisons  de  Toulouse  (1).  11  fut  pourtant  mis  en  liberté 
le  27  vendémiaire  an  III  et  mourut  peu  après,  ne  lais- 
sant, de  son  mariage  avec  Marie-lTiérèse  Théron,  qu'une 
fille  de  4  ans. 

Du  second  lit  : 

2^  Jean-François-Marie  de  Fajole  de  Pordéac,  né  le  7 
janvier  1758,  qui  fut  reçu  conseiller  le  12  décembre 
1788  en  Toflice  de  Jean-François-Marie  Delherm  de  No- 
vital,  qu'il  avait  acquis  pour  la  somme  de  31.000  francs. 
Il  dissipa  dans  le  jeu  et  les  plaisirs  une  énorme  for- 
tune et  finit  misérablement.  Dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie  il  n'osait  sortir,  de  peur  de  rencontrer  ses 
créancière. 

M.  de  Fajole-Pordéac  avait  signé,  comme  marquis  de 
Pordéac,  la  protestation  que  la  noblesse  de  Toulouse  pré- 
senta, le  10  juillet  1788,  au  comte  de  Périgord.  Après 
l'abolition  des  Parlements,  il  fit  liquider  sa  charge  le 
22  avril  1792  et,  peu  après,  envoya  ses  titres  seigneu- 
riaux au  greffe  du  Tribunal. 

Epuisé,  perclus  par  la  goutte,  il  n'avait  pris  part  à 
aucune     des    délibérations    du    Parlement    et    comptait 

ou  par  un  autre  motif  7  —  Nous  l'ignorons  :  mais  M.  de  Cassan-Clairac 
Jaissa  par  testament,  en  1781,  à  l'hôpital  St- Jacques  de  Toulouse  la  terre  et 
seij^neurie  de  Clairac  ainsi  que  son  bel  hôtel  de  la  rue  Tolosane.  M.  de  Pa- 
jole-Puylausic  prit  néanmoins  alors  le  nom  de  Clairac. 

On  sait  que  M.  de  Cassan-Clairac  laissait  un  neveu,  M.  de  Cassan-Glatens, 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse.  Celui-ci  périt  sur  réchafaud  à  Paris,  le 
14  juin  1794,  tandis  que  sa  femme,  sœur  du  conseiller  de  Rabaudy  (dont  une 
autre  sœur  avait  épousé  le  malheureux  comte  Jean  Oubarry),  périssait  sur 
l'échafaud  à  Toulouse  On  a  voulu  voir  dans  ces  morts  de  sanglantes  repré- 
sailles exercées  par  un  protestant,  devenu  député  à  la  Convention  nationale, 
(Julien),  envers  les  descendants  de  ceux  qui  participèrent  à  la  condamnation 
de  Calas,  irais  aucune  preuve  ne  confirme  cette  accusation. 

(1)  De  Bouglon.  Les  reclus  de  Toulouse  sçus  la  Terreur^  fosc.  I, 
p.  142. 
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achever  dans  l'oubli  la  retraite  motivée  par  son  état 
de  santé.  Il  fut  cependant,  en  avril  1793,  incarcéré 
comme  suspect,  une  première  fois,  à  la  Visitation  ; 
mais  la  municipalité  consentit,  en  raison  de  ses  infir- 
mités, à  le  laisser  en  réclusion  chez  lui,  à  la  charge 
de  payer  un  garde  et  de  fournir  un  répondant  d'un 
civisme  absolu. 

Cependant,  sur  les  ordres  du  Comité  de  Salut  public, 
prescrivant  d'arrêter  et  d'envoyer  à  Paris  tous  les  anciens 
membres  du  Parlement  de  Toulouse,  il  fut  de  nouveau 
enlevé  de  son  domicile  et  transporté  à  la  prison  des  Carmé- 
lites, le  12  floréal  an  II.  Le  délabrement  de  sa  santé  lui 
évita  seul,  comme  il  le  dit,  «  le  désagrément  du  voyage  de 
Paris  »  c'est-à-dire  Téchafaud.  Il  fut  remis  en  liberté  le 
21  vendémiaire  an  III  (1). 

Il  ne  se  maria  pas  et  survécut  peu  à  la  Révolution.  Le 
domaine  de  Puylausic,  en  Albigeois,  lui  avait  appartenu 
jusqu'en  1790  (2). 

3®  François-Bernard-Marie  de  Fajole  de  Giscaro,  né  le 
23  janvier  1754,  qui  servit  d'abord  comme  lieutenant  dans 
Vivarais-Infanterie,  puis  entra  au  Parlement  le  13  décem- 
bre 1788,  en  l'office  de  P.  D.  de  Bastard,  qu'il  avait  acquis 
pour  la  somme  de  29.000  fr. 

Goutteux  et  valétudinaire  conmie  son  frère,  M.  de  Fajole- 
Giscaro  était  néanmoins  un  esprit  très  fin,  très  éclairé,  très 
curieux  de  toutes  les  productions  littéraires.  Il  était  du 
reste  demeuré  très  voltairien. 

Bien  qu'il  n'eût  pris  aucune  part  aux  travaux  de  sa  com- 
pagnie et  se  fut  retiré,  dès  le  début  de  la  Révolution,  à 
Giscaro,  il  fut  arrêté  une  première  fois,  pendant  un  voyage 
à  Toulouse  et  enfermé  à  la  Visitation  en  avril  1793.  Il  en 
sortit  également  le  22  août,  sur  le  rapport  des  officiers  de 
santé,  pour  rester  en  arrestation  chez  lui;  mais  il  fut  de 
nouveau,  le  12  floréal  an  II,  arrêté  et  transporté  sur  un 

(1)  A.  Duboul,  loc.  cit.  p.  308  et  de  Bouglon,  loo.  cit.  :  fasc.  ii,  p.  114. 

(2}  Il  rapportait  alors  environ  7.000  1.  par  an  et  était  estimé  201.800  fr. 
En  1790,  une  dame  Carquet,  créancière  de  M.  de  Pordéac,  en  fit  saisir  les 
fruits  et,  peu  après,  le  domaine  fut  vendu  par  autorité  de  justice. 
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brancard  aux  Carmélites  où  il  demeura  jusqu'à  l'arrivée 
du  représentant  Mallarmé,  qui  mit  en  liberté  les  deux 
frères  (1). 

Après  ces  événements,  il  vint  se  fixer,  non  point  à  Gis- 
caro,  mais  au  domaine  de  Pibrac,  dont  il  avait  pris  posses- 
sion à  la  suite  d'un  arrangement  de  famille  et  où  il  vécut 
en  philosophe,  ne  se  mêlant  que  de  loin  aux  intrigues  clan- 
destines du  parti  royaliste.  Il  mourut  le  20  décembre  1830. 

49  Catherine -Marie  de  Fajole,  la  plus  jeune  des  enfants 
de  Jean-Claude-Anselme  et  de  Jeanne-Françoise  de  Pérès, 
épousa,  le  22  octobre  1783,  un  jeune  avocat  rouergat, 
Alexandre-Marc-Antoine  de  Sambucy,  baron  de  Miers,  qui 
avait  acheté  la  charge  de  M.  de  Fajole-Puylausic.  Ce 
mariage  fut,  comme  on  le  verra,  fécond  en  résultats. 

2^  LES  PÉRÈS 

La  famille  de  Pérès  avait  son  berceau  à  Pibrac  (Haute- 
Garonne)  dans  ce  domaine  d'En-Savoie  qui  fut  pillé  en 
1794  par  Tarmée  révolutionnaire  de  Toulouse. 

C'est  de  là  qu'était  parti  et  là  qu'aimait  à  venir  se 
délasser  de  ses  fatigues  Jean-François  Pérès,  dit  Pérès- 
le-Jeune,  marchand  à  Toulouse,  appelé  deux  fois  au 
Capitoulat  en  1698  et  1716  et  qui  transmit  la  noblesse  à 
ses  descendants  (2). 

(1)  A.  Duboul,  loc.  cit.  p.  317,  et  de  Bouglon,  loc.  cit.  p.  114  et  115. 

(31  On  sait  que  le  capitoulat  anoblissait  : 

«  De  ooubtesso  fa  gran  titoul 
«  Qui  de  Toulouse  es  capitoul  •. 

Plus  tard  les  charges  parlementaires  furent  aussi  considérées  comme  titres 
de  noblesse.  L'origine  de  la  maison  de  Pérès  est  des  plus  humbles  cependant. 

Son  fondateur  fut  Antoine  Pérès,  qui  possédait,  en  1600,  une  tuilerie  à 
Pibrac. Son  fils  Jean,  tuilier  comme  lui,  homme  actif,  probe,  industrieux,  se 
maria  deux  fois  et  mourut  en  1640  laissant  :  de  son  premier  mariage,  avec 
Peyronne  Maupas,  deux  fils  et  une  fille.  L'aîné  des  fils,  Quillaume,  entra 
dans  la  prêtrise  et  fut  curé  de  Cornebarieu  ;  le  second,  Guillaume,  fut  tui- 
lier comme  son  père  ;  la  fille  épousa  un  nommé  Ostduque  dont  elle  eut  plu- 
sieurs enfants.  —  De  son  second  mariage,  avec  Bernarde  Pers.  Jean  Pérès  eut 
encore  trois  enfants. 

L'atné  de  ces  enfants,  Sanson  ou  Prançon  Pérès,  marchand  de   fera  Tou- 
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Son  fils,  Jean-François  de  Pérès,  écuyer,  épousa,  vers 
1721,  Marie-Madeleine  de  Ricard,  fille  de  noble  Domini- 
que de  Ricard,  écuyer,  ancien  capitoul,  et  d'Aymonde 
d'Ambelot,  mariage  très  riche  qui  fit  de  M.  de  Pérès 
l'un  des  personnages  les  plus  considérables  de  Tou- 
louse. 

Or  Dominique  de  Ricard,  le  beau-père  de  Jean-Fran- 
çois de  Pérès,  avait  une  autre  fille,  Marie-Anne,  qui 
porta  les  noms  de  Marie-Anne  de  Salinier  et,  plus  tard, 
de  Marie-Anne  de  Granier  (nous  ignorons  si  elle  chan- 
gea de  nom  ou  se  remaria),  et  une  sœur,  Jacquette 
de  Ricard,  qui  avait  épousé  M.  Joseph  de  Valès,  avocat 
au. Parlement  de  Toulouse,  le  neveu  et  peut-être  le  fils 
de  l'auteur  de  YEnéïde  burlesque.  M.  de  Valès  mourut 
avant  sa  femme  sans  laisser  d'enfants.  M™«  de  Valès 
mourut  elle-même  en   1724.  (1) 

Du  mariage  de  Jean-François  de  Pérès  avec  Marie- 
Madeleine  de  Ricard  naquirent  trois  enfants,  à  savoir  : 

1°  Jean-François  de  Pérès,  écuyer,  né  en  octobre  1723, 
qui  acheta  une  charge  au  Parlement  et  siégea  sans 
interruption  depuis  le  6  octobre  1748  jusqu'à  la  disso- 
lution du  Parlement  de  Toulouse. 

D'une  richesse  fabuleuse,  le  conseiller  de  Pérès  ne  se 
maria  cependant  pas.  Esprit  élevé,  philanthrope,  très 
libéral,  il  était  encore  intendant  de  la  Société  des  Pé- 
nitents Noirs  et  administrateur  de  THôtel-Dieu.  Il  accueillit 

luusCj  trésorier  du  moulin  du  Bazacle,  marié  en  1634  À  Jeanne  Serieys,  de 
Ségur  en  Rouergue^  gros  négociant^  fut  Je  père  de  Jean-François  Pérès,  dit 
Pérès,  le  jeune,  dont  il  est  ici  question. 

Le  second,  Jean* François,  fut  maître-chirurgien  à  Toulouse  et  épousa  une 
sœur  de  sa  belle-sœur,  Marie  Serieys.  Il  paraît  être  l'aïeul  de  M.  de  Pérès, 
trésorier  de  France  et  directeur-semainier  de  l'hospice  de  La  Grave,  domi- 
cilié, en  1780-86,-rue  Nazareth,  près  St-Barthélemy. 

Nous  ignorons  ce  que  devint  le  troisième  enfant,  Antoinette. 

(1)  Les  Valès  étaient  originaires  de  Montech  et  de  Verdun-sur-Garonne. 
Nous  possédons  en  effet  le  contrat  de  mariage  de  Bertrand  Valès  ou  Balès 
(grand-père  de  Joseph  de  Valè^)  avec  Jeanne  de  Martin  (1645).  d'après  lequel 
on  voit  que  Bernard  Valès,  frère  de  Bertrand,  était  marchand  à  Verdun.  La 
famille  de  Ricard  elle-même  était  une  famille  de  marchands,  originaire  de 
l'Albigeois.  Ainsi  presque  toute  l'aristocratie  toulousaine,  comme  les  Ber- 
muy,  les  Chalvet,  les  (Jomère,  les  Polasire,  etc.,  était  d'origine  marchande. 
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avec  joie  le  mouvement  révolutionnaire,  prêta  le  serment 
civique  et,  presque  seul  des  membres  <lu  Parlement, 
refusa  de  s'associer  à  la  protestation  contre  les  décrets 
de  TAssemblée  nationale. 

Aussi  quand,  arrêté  sur  la  demande  du  maire  Rigaud, 
il  rendit  compte  de  sa  conduite  et  demanda  à  aller  se 
justifier  devant  TAssemblée  nationale,  il  le  lit  en  des 
termes  tels  et  avec  une  telle  élévation  de  principes  que 
la  municipalité  ne  put  lui  refuser  des  félicitations.  Et 
ce  n'était  point  là,  comme  pour  bien  d'autres,  un  mas- 
que de  faux  libéralisme  et  d'intérêt  personnel  ;  si  le 
civisme  du  vieux  conseiller  était  suspecté,  nous  pourrions 
en  fournir  le  témoignage,  tant  par  la  liste  prodigieuse 
des  souscriptions,  olîrandes,  versements  en  numéraire  et 
dons  volontaires  qu'il  lit  en  faveur  de  la  Révolution  (1), 
que  par  le  journal  qu  î  cet  homniB  de  bien  tenait  au 
jour  le  jour  et  sur  lequel  il  relevait,  avec  une  évidente 
sympathie,  les  symptômes  du  mouvement  libéral. 

Cela  n'empêcha  pas  M.  de  Pérès  d'être  traduit  devant  le 
Tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  avec  les  autres  mem- 
bres du  Parlement  de  Toulouse,  et  de  monter  sur  l'é- 
chafaud  le  18  messidor  an  II  (6  juillet  1794),    bien  que, 

(1)  Voici  une  faible  partie  des  versements  dont  M.  de  Pcrés  avait  conservé 
les  quittances  : 

Contribution  patriotique  (19  septembre  1791)  2.333  1      6  8  8d 

Contribution  patriotique  (4  mai  i792) 2.3o3         6  8 

Offrande  patriotique  en  faveur  des  femmes  et  des  en* 

fanta  des  défenseurs  de  la  patrie  (22  octobre  1792}. . .  300         »  » 

Contribution  patriotique  (3l  décembre  1792) 2.333         6  8 

Versement  en  numéraire  contre  assignais  (18  oct.  1793).  9.496         »           » 

Vaisselle  plate  de  province  (23  nov.  1793). . .  .'. 9;)0         6  IL 

Vaisselle  moniée  de  province      id.           2.623  13  7 

Vaisselle  montée  de  province  (25  nov.  1703) 455         7           » 

Emprunt  forcé  du  22  octobre  1793 4.000         »           » 

Total 24.775        10  3 

Cette  somme  eut  représenté  en  1793  plus  de  6  millions  en  assignats;  mais, 
dans  la  déclaration  de  sa  fortune  et  à  l'inverse  de  tous  es  compatriotes. 
M.  de  Pérès  ne  voulut  rien  dissimuler  de  ses  revenus.  Sa'  probité  scrupu- 
leuse ne  fut  même  pas  récompensée  après  sa  mort,  car  sa  succession,  resti- 
tuée à  grand  peine  à  ses  héritiers  et  en  majeure  partie  constituée  par  des 
créances  qui  ne  rentrèrent  jamais,  fut  taxée  pour  l'emprunt  forcé  à  12.000 
liv.  en  numéraire. 
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par  suite  d'une  erreur,  son  nom  n'eût  pas  été  porté  sur 
l'acte  d'accusation  ni  sur  la  liste  des  condamnés  (1). 

Ce  fut  cette  erreur  qui  permit  seule  aux  sœurs  de 
M.  de  Pérès  de  s'opposer  à  la  confiscation  de  ses  biens, 

(I)  Nous  avons  déjà  indiqué  dans  un  opuscule  (Le  checaUer  de  la  Gra- 
gnotte,.,,  aoec  une  étude  $ur  Cl,  Peyrot  et  le»  débuta  de  la  Révolution 
dan»  le  Rouergue,  Albi,  1892,  p.  40)  comment  cette  erreur  t'était  produite 
et  avait  servi  de  fondement  à  la  légende  qui  veut  que  M.  de  Pérès  ait  été 
exécuté  sans  jugement  (A.  du  Mége  :  Archéologie  pyrénéenne,  t.  I,  p.  662 
et  A.  Duboul  :  La  fin  du  Parlement  de  Toulou»e,  p.  202). 

Il  y  avait,  parmi  les  22  membres  du  Parlement  de  Toulouse  qui  passèrent 
en  jugement  le  18  messidor,  trois  noms  qui  se  ressemblaient  :  Jean-Prançois 
de  Pérès,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  né  à  Toulouse,  âgé  de  71 
ans  ;  Dominique- An  toi  ne  de  Perrey,  substitut  du  Procureur-général  du 
Parlement  de  Toulouse,  né  à  Tarbes,  Âgé  de 60  ans;  et  Jean-François  Peyrot 
(de  Vailhausy),  conseiller,  né  à  Milhau,  âgé  de  52  ans.  Or  l'acte  d'accusation, 
au  lieu  de  porter  le  nom  de  Pérès,  portait  à  sa  place  :  «  Jean-François 
Peyrot,  né  à  Milhau  (Aveyron),  y  demeurant,  conseiller  au  Parlement  »,  de 
telle  sorte  que  Pérès  n'y  figurait  point,  mais  que  Peyrot  y  figurait  deux  fois, 
d'abord  sous  le  nom  de  «  Peyrot  o  (pour  Pérès),  puis  sojs  celui  de  «  Pérotte 
de  Vailhausy  »  (pour  Peyrot  de  Vailhausy).  Quant  au  jugement,  il  fut,  par 
la  négligence  du  greffier  Fabricius,  laissé  en  blanc,  de  telle  sorte  que  Terreur 
ne  put  être  immédiatement  constatée. 

M.  de  Pérès  était  venu  à  Paris  bourré  de  preuves  de  civisme  et  Convaincu 
qu'il  ne  pourrait  être  condamné.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  alla  se 
jeter  à  Toulouse  dans  la  gueule  du  loup  et  pourquoi  il  se  laissa  conduire 
si  docilement  à  Paris,  alors  qu'il  lui  eût  été  si  facile  de  s'échapper  dans  le 
trajet  de  Toulouse  à  Paris.  On  sait  d'ailleurs,  par  une  anecdote  de  RioufTe, 
que  tous  ces  membres  du  Parlement  de  Toulouse,  fiers  de  leur  innocence  et 
de  leurs  connaissances  juridiques  et  aussi  des  appuis  qu'ils  avaient  un  peu 
partout,  grâce  à  leur  fortune  et  à  leur  situation,  étaient  parfaitement  tran- 
quilles sur  leur  sort. 

M  de  Perés.  en  particulier,  apportait  une  attestation  de  la  commune  de 
Toulouse,  du  19  novembre  1790,  portant  que  non  seulement  il  ne  s'était  pas 
opposé  à  la  transcription  sur  les  registres  du  Parlement  des  décrets  de 
l'Assemblée  nationale,  mais  encore  qu*il  avait  insisté  auprès  des  protesta, 
taires  pour  empêcher  leur  manifestation.  Il  y  joignait  une  foule  d'attesta- 
tions de  civisme  et  de  patriotisme  et  un  certificat  de  la  municipalité  de 
Toulouse,  du  19  prairial^  attestant  qu'il  avait  toujours  été  considéré  comme 
un  bon  citoyen^  qu'il  s'était  montré  «  être  l'ami  de  la  Révolution,  tant  par 
les  protestations  qu'il  a  consignées  sur  les  registres  de  la  Commune,  au  mois 
de  septembre  1790,  contre  les  arrêtés  de  la  Chambre  des  Vacations,  que  par 
sa  vie  privée  et  politique  depuis  cette  époque  ».  Bnfin  il  produisait  un  décret 
de  TAssemblée^  sanctionné  par  le  roi,  portant  que  MM.  de  Maaibau  et  de 
Pérès,  membres  de  la  Chambre  protestataire,  seraient  remis  en  liberté, 
attendu  qu'ils  n'avaient  pas  participé  aux  susdites  protestations. 

Ces  preuves  de  son  innocence,  M.  de  Pérès  les  jugeait  irréfragables  et  déjà 
il  les  avait  fait  parvenir  au    Comité  de  Sûreté  générale,    qui  prononçait  sa 
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déjà  mis  sous  scellés  comme  biens  de  criminel  d'Etat, 
et  de  rentrer  en  leur  possession. 

2^  Jeanne-Françoise  de  Pérès,  Talnée  des  sœurs  du 
conseiller  de  Pérès,  épousa  en  1752,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  chevalier  Jean-Claude-Anselme  de  Fajole,  égale- 
ment conseiller  au  Parlement  et  déjà  veuf.  On  a  vu 
qu'il  était  résulté  trois  enfants  de  ce  mariage, 

mise  en  liberté,  quand  il  fut  traduit  au  Tribunal.  Il  ne  perdit  cependant  pas 
courage  et  essaya,  par  tous  les  moyens,  de  disputer  sa  tôte. 

M.  de  Pérès  avait  lu  l'acte  d'accusation  et  avait  constaté  en  particulier 
qu'il  était  hérissé  de  fautes  d'orthographe  et  d'erreurs  nominales.  Il  avait 
constaté  en  particulier  que,  gr&ce  à  l'identité  de  ses  prénoms  avec  ceux  de 
Peyrot  de  Vailhausy.  celui-ci  était  porté  deux  fois  sur  la  liste  et  y  figurait  à 
sa  place.  En  conséquence,  quand  un  guichetier  vint,  à  la  Conciergerie,  à  l'aide 
d'une  liste  copiée  évidemment  sur  l'acte  d'accusation,  à  l'appel  du  n»  5 
(Peyrot),  Pérès  ne  bougea  pas,  ce  fut  Peyrot  de  Vailhausy  qui  se  leva  ;  au 
no  9,  ce  fut  Perrey  ;  au  n»  14  (Peyrot  encore)  on  répondit  au  guichetier  que 
Peyrot  était  déjà  passé.  De  la  sorte  il  n'y  eut  que  21  accusés,  au  lieu  de  2£ 
que  portait  la  liste.  Ce  serait  au  cours  des  débats,  parait-il,  qu'on  se  serait 
aperçu  de  la  supercherie  et  qu'on  aurait  «  fait  monter  »  Pérès.  (Procès  de 
Pouquier-Tinvilie.  Hl$t,  parlementaire,  t.  35.  p.  138,  et  Du  Mége  :  loc.  cit.) 

On  sait  comment  les  débats  furent  étouffés.  Les  malheureux  ne  purent  faire 
la  preuve  de  leur  mnocence  et,  quand  ils  comprirent  la  vérité,  il  était  déjà 
trop  tard,  ils  étaient  perdus.  Les  pièces  notamment  sur  lesquelles  comptait 
M.  de  Pérès  pour  éclairer  la  conscience  de  ses  juges  étaient  demeurées  au 
greffe  de  la  Conciergerie  et  on  ne  les  connut  qu'au  lendemain  de  sa  mort, 
par  la  demande  d'explications  que  la  Convention  adressa  à  Pouquier- 
Tinvilie. 

En  effet,  M.  de  Pérès  ne  manquait  pas  d'amis,  même  à  la  Convention, 
mais  il  fut  perdu  par  la  s<3andaleuse  précipitation  des  débats  et  surtout  par 
rinconscience  de  ses  juges.  La  minute  du  jugement  elle-même  ne  fut  pas 
remplie,  comme  nous  l'avons  dit,  de  telle  sorte  que  le  commis-greffier  Legris 
dut,  pour  signifier  leur  jugement  aux  condamnés,  prendre  l'acte  d'accusation 
ou  une  liste  copiée  sur  cet  acte.  Pérès,  auquePon  avait  déjà  coupé  les  che- 
veux, protesta  alors  virement  et  At  de  nouveau  observer  qu'il  n'était  pas 
compris  dans  le  jugement.  Legris.  embarrassé,  fit  alors  semblant  de  tourner 
le  feuillet  et  lui  dit  :  «  Vous  y  êtes  ».  Il  dut.  en  conséquence,  malgré  ses 
protestations,  monter  sur  la  charrette. 

Il  est  donc  vrai  que  le  nom  de  Perés  n'a  figuré  ni  sur  le  jugement  (qui  n'a 
pas  été  établi),  ni  sur  l'acte  d'accusation  et  la  liste  des  condamnés  (où  il 
figurait  sous  le  nom  de  Peyrot),  mais  il  serait  injuste  de  soutenir  davantage 
qu'il  fut  exécuté  sans  jugement.  I^s  explications  que  Pouquier  donnait  à  ce 
sujet  à  la  Convention  sont  donc  de  bonne  foi. 

C'est  d'ailleurs  grâce  à  ces  déplorables  circonstances  que  les  sœurs  de  M. 
de  Pérès,  M^^^  de  Pajole  et  M"^»  de  Savy,  purent  demander  au  dis- 
trict de  Toulouse  et  obtenir  la  levée  du  séquestre  qui  avait  été  mis  sur 
les  biens  de  leur  frère  et  la  restitution  de  sa  succession. 
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3^  Marie- Anne-Ursule  de  Pérès,  la  plus  jeune,  épousa 
Raymond-Charles  de  Savy-Gardeil,  ex-lieutenant  aux  dra- 
gons d'Harcourt,  duquel    elle   eut   deux    fils,  à  savoir    : 

a,  Jean-Françoîfe-Magdelaine  de  Savy-Gardeil,  né  à  Tou- 
louse le  29  mars  1760,  qui  fut  reçu  conseiller  au  Par- 
lement le  6  septembre  1784  en  Toffice  de  M.  de  Cassan- 
Clairac  (qu'il  avait  acquis  pour  40.000  fr.),  fut  arrêté 
avec  la  plupart  des  membres  de  ce  Parlement,  transféré 
à  Paris,  condamné  et  exécuté  le  26  prairial  an  II  (14 
juin  1794).  C'était  pour  essayer  de  sauver  son  neveu  que 
M.  de  Pérès  s'était  jeté  dans  les  griffes  de  Capelle  ;  en 
débarquant  à  Paris  il  se  heurta  à  la  charrette  qui  con- 
duisait son  neveu  à  Téchafaud. 

6.  Jean-François-Marie  de  Savy-Gardeil,  qui  servit  d'a- 
bord comme  officier  au  régiment  de  Beaujolais.  Il  avait 
donné  sa  démission  de  capitaine  après  le  10  août,  s'était 
d'abord  fixé  à.  Douai  et,  en  1794,  il  se  retirait  à  Tou- 
louse avec  sa  famille  quand  il  rencontra,  à  Cahors,  le 
lugubre  cortège  duquel  son  frère  faisait  partie.  Cet 
affreux  souvenir  le  poursuivit  toute  sa  vie  et  il  n'est 
pas  surprenant  que  son  fils  ait  été  le  royaliste  fougueux, 
le  verdet  auquel  l'opinion  publique  attribua,  en  1815, 
le  meurtre  du  général  Ramel  (1).  La  famille  de  Savy 
existe  encore  de  nos  jours. 

(A  suivre,)  L.  de  Santi. 

(1)  Peuchet  :  Archivée  de  la  police^  t.  V.  p.  124,  et  Comhette  de  Caumont  : 
Rapport  au  roi  sur  Tassassinat  du  général  Ramel.  Mémoires  de  Tous,  t.  HI, 
p.  238,  212  et  278. 
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Deux  livres  de  haison  (1517-50),  avec  des  notes  et  une 
introduction  sur  les  conditions  agricoles  et  commerciales 
DE  l'Albigeois  au  xvi«  siècle,  par  L.  de  Santi  et  A.  Vidal, 
Paris  et  Toulouse,  1896  ;  introd.  3S7  pp.,  et  textes  et 
tables  302  pp.  (Fascicule  4«  des  Archives  historiques  de 
VAWigeois^  publication  périodique  de  la  Société  des  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn). 

Depuis  quelques  années  les  livres  de  raison,  qui  avaient 
été  dédaignés  auparavant  par  les  historiens,  ont  été  l'objet 
de  nombreuses  et  intéressantes  publications.  On  a  compris 
que  ces  registres,  où  nos  aïeux  notaient  la  généalogie  de 
leurs  familles,  leurs  affaires  personnelles,  des  détails  d'ad- 
ministration de  leurs  domaines,  et  mentionnaient  les 
événements  dont  ils  étaient  les  témoins,  étaient  une  des 
meilleures  sources  à  consulter  pour  obtenir,  avec  abondance 
•et  exactitude,  des  renseignements  sur  les  mœurs  et  l'orga- 
nisation intérieure  de  l'ancienne  société.  Dans  les  provinces 
du  Midi,  un  de  nos  érudits  les  plus  distingués,  M.  Tamizey 
deLarroque,  a  été  le  principal  propagateur  de  Tétude  de  ces 
documents  ;  c'est  lui  notamment  qui  le  premier  en  a  dressé 
la  bibliographie,  ce  qui  constitue,  comme  on  sait,  en  chaque 
ordre  de  connaissances,  l'initiation  la  plus  essentielle. 

Cependant  le  département  du  Tarn  était  resté  étranger 
jusqu'ici  à  ce  genre  de  travaux  scientifiques.  Aussi  le  beau 
livre,  mis  au  jour  par  MM.  de  Santi  et  A.  Vidal,  a-t-il  tout 
d'abord  le  mérite  de  venir  atténuer  cette  lacune  regrettable 
de  nos  publications  locales. 

Cet  ouvrage  comprend  le  texte  de  deux  livres  de  raison, 
ayant  appartenu  à  deux  habitants  des  environs  de  Gaillac, 
savoir  :  à  Eutrope  Fabre,  prêtre  et  propriétaire  rural,  et  à 
Guill.  Masenx,  à  la  fois  propriétaire,  fermier  et  marchand. 
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Le  premier  de  ces  livres  (1518-37)  renferme  la  mention 
d'un  grand  nombre  d'achats  de  biens-fonds,  un  inventaire 
de  mobilier  et  quelques  comptes  domestiques.  Le  second, 
beaucoup  plus  étendu  (1518-47),  énumère  surtout  les  som- 
mes qui  sont  dues  à  Masenx  à  la  suite  de  ses  opérations  de 
commerce  ;  on  y  trouve  aussi  des  notes  relatives  à  l'adminis- 
tration de  ses  propres  biens  ou  à  celle  des  biens  qu'il  tenait 
en  fermage  et  à  ses  acquisitions  de  rentes  ou  de  terres. 

En  rapportant  ces  textes,  écrits  en  roman,  et  dont  la  lec- 
ture offrait  de  nombreuses  difficultés,  les  éditeurs  ont  eu 
soin  d'en  éclairer  toutes  les  expressions  obscures  et  d'en 
identifier  les  noms  de  lieux  et  de  personnes.  Pour  les  noms 
les  plus  importants,  ils  ont  même  réuni  les  renseignements 
historiques  ou  biographiques  actuellement  connus,  rensei- 
gnements un  jjeu  touffus  parfois,  mais  qui  viennent  à  point 
pour  délasser  l'esprit  au  milieu  de  la  lecture  attentive 
qu'exige  le  document  original. 

Le  texte  des  deux  livres  de  raison  s'adresse  de  préférence 
aux  érudits  et  aux  travailleurs,  et  il  sera  parcouru  surtout 
avec  fruit  par  ceux  qui  étudient  notre  ancien  idiome  et  qui 
pourront  y  faire  une  ample  moisson  de  remarques  instruc- 
tives. Mais,  c'est  évidemment  l'introduction  ou  préface  du 
volume  qui  attirera  le  plus  grand  nombre  de  lecteurs  et  qui 
permettra  d'apprécier  le  mieux  la  somme  énorme  de  savoir 
et  de  travail  que  les  éditeurs  ont  apportée  dans  l'exécution 
de  leur  tâche.  Pour  faire  entrevoir  l'importance  de  cette  par- 
tie du  volume,  qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'elle  constitue  le 
tableau  le  plus  complet  que  l'on  ait  tracé  jusqu'ici  des  condi- 
tions agricoles  et  commerciales  de  l'Albigeois  au  xvi«  siècle. 

Dans  cette  introduction,  qui  remplit  environ  400  pages, 
divisées  en  16  chapitres,  se  trouvent  d'abord  une  description 
des  manuscrits,  une  étude  de  leur  orthographe  et  de  leur  lan- 
gue, et  des  détails  biographiques  sur  Fabre  et  sur  Masenx. 

Puis  vient  l'exposé  des  données  générales  fournies  par  les 
deux  documents  et  relatives  à  l'histoire  du  commerce,  de 
l'industrie  et  de  l'agriculture.  Les  transactions  commercia- 
les, les  ventes  et  les  emprunts,  l'intérêt  de  l'argent  et 
l'usure,  les  mœurs  et  la  comptabilité  des  marchands  ou  ban- 
quiei-s  de  l'époque,  forment  le  sujet  des  chapitres  5,  6  et  7, 
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Les  auteurs  étudient  ensuite  le  livre  de  Masenx,  considéré 
comme  fermier  et  comme  propriétaire,  ce  qui  leur  permet 
d' exposer  les  divers  modes  de  formation  et  d'exploitation 
des  domaines  au  xvi«  siècle,  et  en  particulier  le  régime  du 
colonage  partiaire,  les  conditions  des  ouvriers  et  des  domes- 
tiques et  les  clauses  du  bail  à  gazaille.  Dans  les  chapitres  10 
à  12,  Masenx  nous  apparaît  tour  à  tour  dans  son  rôle  de 
marchand,  d'industriel  et  de  régisseur  de  biens  ruraux. 
C'est  là  que  sont  réunies  une  foule  de  notions  nouvelles  sur 
la  fabrication  des  draps  en  Languedoc,  sur  les  diverses 
espèces  de  vêtements  usités  au  xvi«  siècle;  sur  l'industrie  de 
la  tonnellerie,  si  importante  dans  le  Gaillacois,  et  sur  celle 
de  la  brique  ;  enfin  sur  les  domaines  de  la  Commanderie  de 
Saint-André  dont  notre  personnage  était  devenu  le  fermier. 

Mais,  les  nombreuses  questions  économiques,  qui  sont 
abordées  dans  cette  préface,  ne  sauraient  être  résolues  avec 
sûreté  que  si  l'on  appuie  les  arguments  sur  des  chiffres  cer- 
tains. Et  de  là  les  trois  derniers  chapitres  de  l'ouvrage, 
relatifs  aux  poids  et  aux  mesures,  à  l'état  des  diverses  cul- 
tures usitées  dans  le  pays  de  Gaillac  et  notamment  à  celle 
de  la  vigne,  aux  changements  survenus  dans  le  prix  des 
denrées  et  à  la  dépréciation  de  l'argent  depuis  le  xvi«  siècle. 
Les  auteurs  arrivent  à  cette  conclusion  qui  étonnera  sans 
doute  plus  d'un  lecteur,  c'est  que  sous  le  règne  de  François !«' 
l'agriculture  se  trouvait  dans  une  situation  privilégiée,  et 
que  le  salaire  des  ouvriers  était  relativement  plus  élevé  que 
de  nos  jours. 

A  cause  de  leur  concision  et  de  leurs  lacunes,  les  indica- 
tions fournies  par  les  livres  de  Fabre  et  de  Masenx  ne  pou- 
vaient apporter  le  plus  souvent  qu'une  lumière  insuffisante 
sur  les  diverses  questions  que  nous  venons  d'énumérer. 
Sous  peine  de  laisser  beaucoup  trop  de  points  d'interroga- 
tion, il  était  donc  indispensable  de  recourir  ici  à  d'autres 
sources  historiques.  Heureusement  MM.  Vidal  et  de  Santi 
sont  depuis  longtemps  familiarisés  avec  les  institutions  et 
les  mœurs  de  notre  ancienne  société,  et  ils  n'ont  eu  qu'à 
faire  appel  à  leurs  souvenirs  pour  retrouver  les  documents 
inédits  ou  imprimés  qui  viennent  compléter  ou  éclairer  les 
données  de  leiu's  manuscrits. 
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Leurs  références  bibliographiques  sont  déjà  une  garantie 
de  l'ampleur  de  leurs  informations,  et  il  suffira  de  parcourir 
quelques  pages,  prises  au  hasard,  pour  constater  avec 
quels  soins  minutieux  et  avec  quelle  rigueur  d'argumenta- 
tion ils  se  sont  efforcés  d'arriver  à  la  vérité  historique. 
Ajoutons  que  la  forme  de  l'œuvre  n'est  pas  moins  recom- 
mandable  que  le  fond.  Quoique  le  caractère  scientifique 
prédomine  dans  plusieurs  chapitres,  on  les  suit  cependant 
sans  fatigue,  grâce  à  la  limpidité  et  aux  charmes  du  style. 
Dans  d'autres  parties,  la  rédaction  prend  du  reste  un  ton 
plus  élevé  et  plus  entraînant,  et  le  lecteur  pourra  alors 
trouver  dans  ces  pages  un  véritable  régal  littéraire. 

Pour  si  grands  et  si  sincères  que  soient  les  éloges  qui  vien- 
nent d'être  formulés  dans  ce  compte-rendu,  nous  ne  pensons 
pas  toutefois  que  le  livre  que  nous  signalons  soit  absolu- 
ment sans  défauts  ;  et  il  est  probable  d'ailleurs  que  ses 
auteurs  eux-mêmes  ne  partagent  pas  cette  opinion.  Il  sera 
peut-être  facile  à  des  critiques  plus  exercés  de  signaler 
quelques  imperfections  que  nous  n'avons  pas  su  reconnaî- 
tre. Pour  notre  part,  nous  craignons  que  plus  d'un  lecteur 
ne  désapprouve  certaines  considérations  politiques  ou 
morales  un  peu  étrangères  au  sujet.  Nous  pourrions  relever 
aussi  quelques  petites  erreurs  de  lecture  ou  de  traduction 
ou  même  quelques  interprétations  aventurées,  et  qui  ont 
été  causées  surtout  par  un  désir  exagéré  d'élucider  une 
foule  de  petites  questions  qui  sont  probablement  insolu- 
bles. Mais,  dans  une  œuvre  aussi  considérable,  ce  ne  sont 
pas  certainement  les  7  à  8  pages  tout  au  plus,  auxquelles 
s'adresseraient  nos  reproches,  qui  peuvent  diminuer  d'une 
manière  bien  sensible  la  valeur  de  l'ensemble.  En  dépit  de 
ces  critiques,  et  en  les  supposant  légitimes,  ce  volume  n'en 
est  pas  «loins  une  des  publications  les  plus  importantes  et 
les  plus  utiles  qui  aient  été  faites  en  ces  dernières  années  sur 
le  passé  de  notre  contrée,  et  nous  ne  doutons  pas  un  instant 
que  tous  ceux  qui  se  tiennent  un  peu  au  courant  du  progrès 
des  études  historiques  ne  ratifient  cette  appréciation. 

Voilà  ce  que  nous  croyons  pouvoir  dire  dès  aujourd'hui 
sur  Touvrago  dont  MM.  do  Santi  et  Vidal  viennent  d'enrichir 
la  collection  des  Archives  historiques  de  V Albigeois.  —  Il  est 
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à  souhaiter  maintenant  que  quelques  autres  de  nos  compa- 
triotes entrent  dans  la  voie  qui  a  été  si  brillamment  ouverte, 
et  publient  à  leur  tour  d'autres  livres  de  raison  appartenant 
à  notre  pays.  Les  documents  de  ce  genre  ne  doivent  pas 
être  très  rares  dans  les  vieux  papiers'  de  famille  ;  il  ne 
s'agit  que  de  les  chercher  ou  d'en  obtenir  communication. 
Assurément  il  serait  inutile  de  songer  à  remettre  en  lumière 
tous  les  menus  détails  que  renferment  ces  mémoriaux 
domestiques  ;  mais  il  est  non  moins  sûr  qu'il  y  a  là  un 
grand  nombre  de  données  qui  ne  sauraient  être  retrouvées 
dans  les  archives  publiques,  et  que  c'est  seulement  à  l'aide 
de  ces  données  que  l'on  pourra  dissiper  les  ténèbres  qui 
régnent  encore  sur*  les  anciennes  conditions  de  la  vie 
sociale,  aussi  bien  que  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  nos 

ancêtres  et  sur  les  épisodes  de  leur  vie  privée. 

E.  C. 


v«  w 


Les  Petits  prophètes  hugl'enots,  avant,  pendant  et  après  la 
GUERRE  des  Camisards,  1686-1725,  par  Camille  Rabaud.  (Ex- 
trait de  la  Revue  chrétienne)  Dôle,  Typog.  L.  Bernin,  1896. 

M.  le  pasteur  C.  Rabaud,  président  honoraire  de  Consis- 
toire, a  publié  récemment,  sous  forme  de  brochure  de  30 
pages  in-8<>,  un  très  intéressant  article,  paru  dans  la  Revue 
chrétienne^  de  Paris,  et  intitulé  «  Les  petits  prophètes  hugue- 
nots, avant,  pendant  et  après  la  guerre  des  Camisards 
(1686-1725)  ». 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  diverses  for- 
mes de  l'inspiration  prophétique  à  travers  les  siècles,  de- 
puis la  Sybille  de  Cumes  et  la  Pythie  de  Delphes,  les  nabis 
d'Israël,  jusqu'au  zouave  Jacob  et  à  M"«  Couesdon,  sans  ou- 
blier les  moines  du  mont  Athos,  sainte  Thérèse  et  M"«  Guyon, 
les  Ursulines  de  Loudun  et  les  Convulsionnaires  de  Saint- 
Médard,  l'auteur  aborde  le  prophétisme  huguenot,  «  l'un 
«  des  nombreux  phénomènes,  dit-il,  mi-spirituels,  mi-physi- 
«  ques,  parfaitement  établi  et  qui  offre  ceci  de  remarquable, 
«  que,  durant  trente  années,  il  se  produisit,  non  pas  spora- 
«  diquement,  sur  des  individus  isolés  ou  des  groupes  d'in- 
«  dividus,  mais  sur  tout  un  peuple,  dans  tous  les  rangs,  à 
V  tous  les  Ages,  en  particulier  sur  des  enfants,  des  petits 
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«  enfants  ;  —  d'où  le  nom  de  petits  prophètes  ».  M.  Rabaud 
place  la  genèse  de  cette  inspiration  prophétique  dans  la 
Révocation  de  1685.  Les  huguenots,  privés  de  leurs  temples 
et  de  leurs  pasteurs,  de  leurs  foyers  et  de  leurs  biens  ;  dis- 
persés, sans  direction  et  sans  contrepoids,  nourris  des  Sain- 
tes Écritures,  mais  plus  particulièrement  des  livres  mysti- 
ques, exaspérés  par  la  persécution,  s'abandonnent  aux 
transports  de  leur  imagination  et,  par  un  élan  spontané, 
aussi  pur  qu'irrésistible,  se  plongent  dans  l'illuminisme.  Les 
enfants  et  les  femmes  commencent,  les  hommes  suivent,  si 
bien  qu'à  un  moment  donné  «  tout  V Israël  de  Dieu  »  prophétise. 

Il  faut  lire,  dans  le  travail  de  M.  Rabaud,  le  détail  des  faits 
qui  concernent  le  visionnaire  de  Codognan,  la  jeune  prophé- 
tesse  de  Lacapelle  d'Escroux,  et  surtout  les  exploits  du  plus 
énergique,  du  plus  zélé  d'entre  eux,  Corbière,  la  Picardie, 
qui  tint  des  assemblées  religieuses  vraiment  dramatiques  à 
Gijounet,  à  Viane,  au  Pont-de-FArn,  à  Vabre,  qui  faisait 
pleurer  ses  auditeurs  par  ses  prières  si  touchantes  et  ré- 
chauffait leur  foi  huguenote  par  ses  véhémentes  exliortar- 
tions.  Il  périt  dans  un  guet-apens,  au  milieu  d'une  assem- 
blée à  Saint-Jean-del-Frech,  entre  Vabre  et  Lacaze  :  douze 
cents  de  ses  auditeurs  furent  massacrés  ainsi  qu'une  jeune 
prophétesse,  et  lui-même,  percé  de  coups,  eut,  pour  l'ache- 
ver, la  tête  broyée  contre  un  rocher. 

Le  meurtre  de  la  Picardie  semble  avoir  donné  une  nou- 
velle impulsion  au  prophétisme  huguenot,  autant  que  la 
guerre  des  Camisards  et  la  fondation  d'une  Ecole  des  pro- 
phètes, à  Dieulefit  (Drôme).  En  passant,  M.  Rabaud  examine 
les  diverses  formes  de  l'inspiration  prophétique  :  les  uns, 
ayant  des  extases  relativement  calmes,  les  autres  des 
angoisses  poignantes,  de  véritables  convulsions  précédées 
ou  suivies  de  cris  inarticulés  :  presque  tous,  à  la  fin  de  la 
crise,  ne  se  souvenaient  de  rien  des  belles  choses  qu'ils 
avaient  dites. 

Ce  fut  l'apogée  du  prophétisme  huguenot,  le  temps  où 
Isabeau  Vincent,  la  bergère  de  dix  ans  et  Gabriel  Astier, 
attiraient  à  eux  des  foules  énormes,  vidaient  les  églises  et 
par  leur  ardeur  apostolique,  leur  éloquence,  leurs  saisis- 
santes extases,    secouaient  profondément  les  âmes.  Mais 
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bientôt,  à  la  suite  de  la  rigueur  des  persécutions  dirigées 
contre  eux,  de  la  fin  de  la  guerre  des  Cévennes,  de  la  mort 
ou  de  l'exil  des  principaux  chefs  camisards,  par  suite  aussi 
de  la  dispersion  ou  de  Tanéantissement  de  tout  ce  petit 
peuple,  l'inspiration  prophétique  diminua  de  jour  en  jour. 
Quelques  prophètes,  passés  à  rétranger,  furent  mal  reçus 
par  les  colonies  protestantes  qui,  de  loin  et  au  milieu  du 
calme  dont  elles  jouissaient,  ne  pouvaient  comprendre  et 
admettre  cet  état  d'esprit  ;  quelques  autres,  sans  souffle 
véritable,  se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excentricités  et  de 
désordre,  si  bien  que  ce  mouvement,  grandiose  dans  son 
origine  et  dans  son  but,  finit  misérablement  au  milieu  du 
dédain  public. 

Toutefois,  et  tout  en  faisant  la  part  des  exagérations,  des 
légendes,  de  la  mise  en  scène,  ce  serait  une  injustice  que 
de  considérer  ces  petits  prophètes  huguenots  comme  des 
imposteurs  ou  des  fourbes  :  c'étaient  des  croyants  sincères, 
qui,  à  jin  moment  donné,  ont  réellement  senti  en  eux  le 
souffle  de  Dieu  et  manifesté  son  Esprit. 

Comme  il  est  facile  d'en  juger  par  ce  que  nous  avons  pu 
en  dire,  la  brochure  de  M.  C.  Rabaud  est  d'une  lecture  cap- 
tivante dans  son  fond  et  dans  sa  forme,  et  représente  une 
étude  très  instructive  d'un  point  d'histoire  religieuse,  que 
Ton  connaît  peu  ou  mal.  XX. 


«v** 


Paul  DoGNON.  Les  Institutions  politiques  et  administratives 
du  pays  de  Languedoc^  du  XIH^  siècle  aux  guerres  de  Reli- 
gion (Toulouse,  1896,  in-8«). 

Noël  Thiollier.  Moyens  de  nettoyer  et  de  conserver  les  objets 
anciens  trouvés  en  terre,  d'après  un  récent  ouvrage  alle- 
mand (Montbrison,  1896,  in-8«  de  14  p.).  —  Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Diana,  T.  IX. 

A.  Pages  et  N.  Valois.  La  prophëtesse  de  Rabastens  et  le  grand 
Schisme  (dans  le^  Annales  du  Midi,  T.  VIII  (1896),  p.  241-278). 

Ch.  PoRTAL.  Les  ancêtres  de  Balzac  (dans  la  Correspondance 
historique  et  archéologique,  T.  III,  p.  238-241). 
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SOCIÉTÉ 


DES    SCIENCES,    ARTS    ET   BELLES- LETTRES    DU    TARN 


Séance  du  5  Juin  Î890. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne  fait  connaître 
qu'elle  accepte  avec  empressement  l'offre  d'échanger  son 
Bulletin  avec  la  Revue  du  Tarn, 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques  envoyés  par  le 
Ministère  et  les  Sociétés  savantes  sont  déposéssur  le.bureau. 

Communication  est  donnée  d'une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  relative  au  21«  Congrès  des 
Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  qui  doit  s'ouvrir, 
en  1897,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  en  même  temps  que  la 
réunion  des  Sociétés  savantes,  c'est-à-dire  le  mardi  20  avril 
1897.  Les  mémoires  devront  par\'enir  à  la  Direction  des 
Beaux-Arts  avant  le  1«'  février,  terme  de  rigueur. 

M.  Edm.  Cabié  envoie  la  copie  de  la  Description  du  dio- 
cèse de  Lavaur,  vers  1776,  (nature  du  sol,  mines  et  agricul- 
ture), tirée  de  Y  Histoire  naturelle  du  Languedoc^  par  M.  de 
Gensanne.  M.  Cabié  a  fait  suivre  cet  extrait  d'ung  notice 
biographique  très  complète  sur  M.  de  Gensanne.  Lecture 
est  donnée  de  ces  deux  documents. 

M.  Studler  lit  une  étude  sur  la  mise  en  évidence  des  fleurs, 
où  il  montre,  par  des  exemples  très  curieux,  que  la  nature, 
ai)rès  avoir  donné  aux  fleurs  isolées  les  nuances  les  plus 
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agréables  et  à  leurs  divers  groupements  les  formes  les  plus 
gracieuses,  a  pris  un  soin  tout  spécial  pour  placer  toutes  ces 
charmantes  créations  sous  le  meilleur  jour  possible. 

M.  Manceau-Demiaux  qui  devait  présenter  un  travail  sur 
le  général  Carlenc,  demande  la  permission  de  laisser  un  peu 
dans  Tombre  ce  compatriote  qui,  après  recherches  faites, 
ne  lui  paraît  pas  assez  illustre  pour  mériter  une  nouvelle 
étude  spéciale.  M.  Manceau-Demiaux  préfère  entretenir  les 
membres  de  l'assemblée  de  l'ouvrage  de  M.  G.  de  Cassa- 
gnac  sur  l'histoire  des  origines  de  la  langue  française.  Ce 
volume  soulève  une  question  qui  a  pris  une  actualité  nou- 
velle à  la  suite  de  l'élection  de  M.  Gaston  Paris  à  l'Acadé- 
mie Française.  Il  s'agit  de  savoir  si  M.  G.  de  Cassagnac  a 
raison  contre  les  Romanisants  dans  les  théories  que  ren- 
ferme son  livre. 

Une  longue  causerie  suit  cette  communication. 

M.  Vidal  donne  lecture  d'une  partie  de  son  étude  sur 
l'Hôpital  et  la  Commanderie  de  Saint-André  de  Gaillac.  Il 
appuie  surtout  sur  les  statuts  qui  portent  la  date  du  24 
février  1390,  (vieux  style  1391).  Ils  ne  sont  qu'une  nou- 
velle édition,  revue  et  augmentée,  de  ceux  de  1271.  Les  cou- 
tumes et  ordonnances  de  la  Commanderie  règlent  jour 
par  jour  la  pitance  à  laquelle  les  frères  avaient  droit. 

M.  Vidal  ajoute  que  ce  travail  était  destiné  à  servir  d'an- 
nexé aux  Deux  Livres  de  raison^  j)ubliés  par  MM.  de  Santi 
et  Vidal  ;  mais  qu'en  raison  de  sa  longueur,  les  auteurs  ont 
dû  renoncer  à  leur  projet. 

Après  cette  communication,  Tordre  du  jour  étant  épuisé, 
la  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 


CHRONIQUE 


Congrès  de  la  Sorbonne.  —  Séance  du  9  avril  1896,  — 
«  M.  Etienne  Charavay,  membre  de  la  Société  de  l'histoire 
de  la  Révolution,  lit  une  notice  sur  le  général  Carlenc, 
commandant  en  chef  provisoire  de  l'armée  du  Rhin  en  1793. 

«  Jean-Pascal-Raymond  Carlenc,  né  àAlhi(Tarn)  en  1743, 
engagé  en  1760  dans  le  régiment  des  dragons  de  La  Roche- 
foucauld, était  lieutenant  et  chevalier  de  Saint-Louis  en 
1789,  après  vingt-neuf  ans  de  services.  La  Révolution  le  fit 
successivement  capitaine  et  chef  d'escadron.  Il  commandait 
le  dépôt  du  11®  dragons  à  Benfeld,  près  de  Schlestadt,  en 
septembre  1793,  quand  il  fut  nommé,  le  20  de  ce  mois,  géné- 
ral de  brigade  par  les  représentants  à  Tarmée  du  Rhin, 
Ruamps  et  Borie.  A  cette  époque,  il  fallait  remplacer  les 
officiers  nobles  qu'on  expulsait  des  armées  de  la  République. 
Les  représentants  aux  armées  avaient  le  droit  de  nommer 
provisoirement  aux  emplois  vacants  et  le  Comité  de  salut 
public  leur  recommandait,  par  la  plume  de  Carnot,  «  de 
découvrir  le  mérite  modeste  parmi  les  commandants  de 
bataillon,  ou  même  parmi  les  officiers  d'un  grade  infé- 
rieur ».  Ils  suivaient  ces  instructions  et  cherchaient  à  se 
renseigner.  Or,  Ruamps  et  Borie  avaient  près  d'eux  un 
officier  du  11«  dragons,  Borel,  qui  leur  recommanda  son 
camarade  Carlenc.  De  là  la  subite  élévation  de  notre  héros. 

«  Sur  ces  entrefaites,  le  général  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin,  Landremont,  suspect  par  sa  noblesse  et  par  la  trahi- 
son de  son  lieutenant,  d'Arlandes,  fut  destitué  le  24  septem- 
bre, par  le  ministre  de  la  guerre  Bouchotte.  Le  Comité  le 
remplaça  par  le  général  Delmas;  mais  celui-ci,  enfermé 
dans  Landau,  ne  put  rejoindre  son  poste,  et  les  représen- 
tants, ne  voulant  pas  laisser  le  commandement  vacant, 
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songèrent  à  Carlenc,  et  ils  le  nommèrent  général  en  chef 
et  commandant  en  chef  provisoire  de  Farmée  du  Rhin, 
malgré  ses  protestations  (1««"  et  2  octobre  1793).  De  son  côté, 
le  Conseil  exécutif  nommait  général  en  chef  Pichegru. 
Celui-ci  refusa  et  conseilla  de  laisser  le  commandement  à 
Carlenc.  Ce  dernier  dut  donc  se  résigner  et  il  essaya  de 
faire  de  son  mieux.  Mais  la  situation  était  difficile  ;  les 
gorges  de  Wissembourg  furent  forcées  par  les  Impériaux 
le  13  octobre.  A  cette  nouvelle,  Carlenc  fut  atterré  et  solli- 
cita son  remplacement.  Le  Comité  de  Salut  public  le  des- 
titua et  lui  donna  Pichegru  pour  successeur.  Carlenc  avait 
été  général  en  chef  du  2  au  22  octobre  1793.  Il  fut  mis  en 
arrestation. 

c<  Amené  à  Paris  et  enfermé  dans  la  prison  de  TAbbaye,  il 
en  sortit  le  22  décembre,  sur  la  demande  des  officiers  et 
des  soldats  de  son  régiment.  Réintégré  dans  son  grade, 
envoyé  à  l'armée  du  Nord,  il  prit  le  commandement  de 
Dunkerque  ;  mais  il  fut  destitué  de  nouveau  le  9  mars  1794. 
Carlenc  se  retira  alors  chez  des  parents  à  Saint-Pons,  dans 
le  département  de  THérault  ;  il  obtint,  en  1795,  une  pension 
de  1579  fr.  et  vécut  obscurément  avec  ses  insuffisantes  res- 
sources, supportant  sa  disgrâce  avec  la  plus  grande  dignité. 
L'ancien  général  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin  mourut  à 
Saint-Pons  le  1«'  mars  1828,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième 
année. 

«  Ce  général  ne  figurait  encore  dans  aucun  dictionnaire 
biographique  et  était  oublié  de  ses  concitoyens.  Gouvion 
Saint-Cyr,  qui  avait  servi  sous  ses  ordres,  en  a  parlé  dans 
ses  Mémoires  sous  le  nom  de  «  Carlin  »  et  avec  une  sévérité 
exagérée.  M.  Etienne  Charavay  lui  a  consacré  déjà  quel- 
ques lignes,  dans  son  tome  P'  de  la  Correspondance  de 
Carnol,  et  M.  Arthur  Chuquet  a  le  premier  donné  une 
notice  sommaire,  mais  très  exacte,  dans  son  livre  sur  la 
campagne  de  Wissembourg. 


Général  Carlenc,  —  M.  Gabriel  Soulages  nous  communi- 
que Tacte  de  naissance  de  ce  général. 
1743,  20  septembre,  Sainte-Marciane.  —  L'an  mil  sept  cent  qua- 
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rante- trois  et  le  vingtième  du  mois  de  septembre,  dans  l'église 
paroissiale  Ste-Marciane  d'Alby,  a  été  baptisé  Jean-Paschal-Raymoni 
Carlêtic^  fils  de  sieur  Jean-Baptiste  Garlenc,  marchand,  et  d"« 
Gabrielle  Tridoulat,  mariés,  né  la  veille  à  deux  heures  après  minuit. 
Son  parrain  a  été  s^"  Jean-Pasclial  Garlenc,  oncle  paternel  ;  mar- 
raine di'<^  Louise  Tridoulat,  tante  maternelle. 

Ont  été  présents  :  &■*  Jean* Baptiste  Garlenc,  père  du  baptisé,  si"  Jean- 
Louis  Tridoulat,  grand-père,  s'  Pierre  Bonté,  s"*  Alphonse  Garlenc. 
i.a  marraine,  requise  de  signer,  a  dit  ne  savoir;  et  ont  signé  (avec) 
moi,  prêtre  et  vicaire,  ceux  qui  ont  été  requis  de  signer. 

Signé  :  Garlenc,  Garlenc  ayné,  Lagarde  prêtre  et  vicaire,  Tridou- 
lat, Bonté,  Bascoul  Dreuille,  F.  Fonvielle,  Garlenc,  Rouziers. 

(00  63,  f»  3%.) 


Musée  dCAlhi,  —  Notre  compjttriote,  M.  Antoine  Frézouls, 
inspecteur  des  colonies,  vient  de  faire  don  au  Musée  d'une 
lampe  en  cuivre,  de  très  curieuses  statuettes  et  d'un  tam- 
bour provenant  du  Dahomey,  d'un  coffre,  poisson  très 
rare  du  Sénégal  et  de  lances  du  Congo. . 


%^/^ 


Restauration  de  la  cathédrale  d'Albi.  —  M.  le  Ministre  des 
Cultes,  par  décision  du  2  septembre  1896,  vient  de  donner 
son  approbation  à  un  projet  de  restauration  du  dallage  et 
des  peintures  des  chapelles  de  St-Jean  et  du  Crucifix,  de  la 
cathédrale  d'Albi.  Ce  projet,  dressé  par  M.  Potdevin,  archi- 
tecte diocésain,  comporte  une  dépense  totale  de  11.851  fr.  22 
centimes. 


Bibliothèque  d'Albi.  —  Par  arrêté  ministériel  du  11  sep- 
tembre 1896,  MM.  Tourrettes,  ancien  proviseur  du  lycée  de 
Vendôme  et  Mengin,  chargé  du  cours  d'anglais  au  lycée 
d'Albi,  sont  nommés  membres  du  Comité  d'Inspection  et 
d'achats  de  livres  de  la  bibliothèque  d'Albi,  en  remplace- 
ment de  MM.  Jannin  et  Félix  Gâches,  décédés. 


*%/•.•% 


Monument  de  Rivières,  —  Notre  compatriote,  M.  Gabriel 
Pech,  a  exposé,  le  dimanche  13  septembre,  dans  l'une  des 
salles  du  Musée  Rochegude,  la  maquette  du  monument 
projeté  pour  honorer  la  mémoire  du  général  de  division  du 
génie  Séré  de  Rivières,  natif  d'Albi,  auquel  entre  autres 
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services  importants,  la  France  doit  le  tracé  des  nouvelles 
défenses  de  notre  frontière  de  l'Est. 

La  maquette  avait  une  hauteur  totale  d'un  mètre  50  cen- 
timètres. 

Le  général  de  Rivières  est  représenté  visitant,  en  tenue 
de  campagne,  les  points  stratégiques  où  se  livrèrent  les 
principaux  combats  durant  la  malheureuse  guerre  de  1870- 
71  dans  la  région  de  TEst  ;  il  est  là  combinant  les  moyens 
de  fortifier  nos  lignes  de  défense  par  des  travaux  en  rap- 
port avec  les  récents  moyens  d'attaque. 

L'artiste  lui  a  donc  donné  pour  principal  caractère  la 
pose  d'un  penseur  et  l'a  figuré  debout,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine,  dans  l'attitude  de  la  réflexion  et  de  l'étude. 

A  ses  pieds,  du  sol  bouleversé,  émerge,  à  demi  renversé, 
un  gabion  sur  lequel  sont  posés  un  plan  topographique  et 
un  compas  ;  du  côté  opposé,  une  pioche  et  une  pelle  indi- 
quant les  travaux  du  génie  militaire. 

Le  piédestal  sera  l'œuvre  d'un  architecte  de  mérite. 

L'ensemble  du  monument  est  conçu  de  manière  à  ce  que 
Tœuvre  ne  masque  ni  la  place,  ni  la  promenade  et  présente 
un  aspect  assez  léger  et  suffisamment  élancé  pour  ne  point 
couper  désagréablement  la  perspactive,  de  quelque  côté 
qu'on  la  considère. 

On  sait  que  l'emplacement  concédé  par  la  municipalité 
se  trouve  sur  le  Jardin-National,  bordant  l'endroit  où  se 
trouve  encore  un  petit  édicule,  reste  d'une  bascule  publi- 
que autrefois  installée  là. 

Les  dimensions  du  monument  seront  les  suivantes  :  hau- 
teur du  piédestal  et  des  marches,  de  3™  à  S^oO  ;  hauteur  de 
la  statue,  2'"30  environ. 

M.  Pech  a  offert  son  concours  artistique  gratuit  ;  une 
souscription  publique  sera  ouverte  très  prochainement 
pour  couvrir  les  frais  d'exécution  matérielle  de  l'œuvre, 
évalués  à  douze  mille  francs  environ. 


■MMM^^MMyM^^^*^»^^^^» 


EXTRAITS  DE  REGISTRES  DE  lOTAIRES 

DOCUMENTS  DES  XIV-XVI*  SIÈCLES 

CONCERKÂNT  PRmCIPALEMRKT 

LE    PAYS    ALBIGEOIS 


Les  Archives  départementales  du  Tarn  se  sont  enrichies 
en  1894  du  dépôt  que  M.  Favarel,  notaire  à  Cordes  et  mem- 
bre du  Conseil  général,  a  bien  voulu  faire  d'une  collection 
de  documents  dont  les  plus  anciens  datent  du  milieu  du 
XIV*  siècle  (1).  On  y  compte  303  registres  de  notaires;  les 
numéros  100  à  î355  du  catalogue  provisoire  sont  spéciaux 
à  Cordes,  localité  la  plus  importante  de  celles  qui  s'y  trou- 
vent représentées.  Après  avoir  parcouru  ces  156  registres 
et  quelques  autres  du  même  fonds,  plus  une  dizaine  restés 
dans  rétude  de  M.  Boyer,  à  Cordes  (2),  il  nous  a  semblé 
que  la  publication  de  plusieurs  de  nos  notes  et  extraits 
pourrait  être  utile  aux  historiens.  Il  est  presque  superflu 
de  faire  remarquer  que  toutes  ces  pièces  sont  inédites. 

Dans  une  édition  de  ce  genre,  la  méthode  suivie  a  une 
importance  évidente  ;  on  doit,  par  suite,  justifier  celle  qui 

(1)  Cf.  Rapport  au  Pré/et,  de  1895  et  les  AccroUiemenU  det  Archioei 
départementale»  du  Tarn,  (Extrait  de  V Annuaire  du  Tarn  pour  1895.) 

(2)  11  faut  ajouter  encore  ud  Liber  feudorum  regiorum  loei  de  Corduiê 

$eu  ejui  bajuUe  ac  reêsorti incepti  anno  dominl  milleêimo  CCCo 

Ixxo  JIIo  (1373-1412,  avec  d'autres  actes  remontant  à  Tannée  1366).  —  C*est 
un  recueil  de  lauslme»  ou  inféodations  faites  par  le  baile  de  Cordes  d'im- 
meubles aliénés  pour  leéquels  il  a  été  payé  les  droite  de  mutation  CforL$capla) 
dus  au  roi.  La  plupart  des  maisons  dont  il  est  question  sont  situées  dans 
l'enceinte  de  la  place  de  Cordes  ;  par  suite,  l'indication  de  leurs  confronta- 
tions fournit  les  noms  de  toutes  ou  presque  toutes  les  rues,  des  quartiers,  de 
quelques  parties  des  fortifications,  etc.  ^  Cet  intéressant  registre  m'a  été 
communiqué  par  mon  ami  Louis  Boyer,  avoué  à  Toulouse. 

19 
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a  été  adoptée.  L'ordre  chronologique  aurait  présenté  l'in- 
convénient de  scinder  parfois  en  une  quantité  de  petits 
paragraphes  l'ensemble  des  renseignements  fournis  sur 
un  même  objet.  Un  ordre  purement  méthodique  aurait 
réparti  sous  diverses  rubriques  les  détails  relatifs  à  une 
même  localité,  quelquefois  à  un  même  personnage.  Il  a 
donc  paru  préférable  de  ranger  toutes  ces  notes  dans  une 
seule  série  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  loca- 
lités, des  renvois  permettant  de  corriger  ce  que  ce  système 
peut  offrir  de  défectueux.  C'est  ainsi  que  si  Ton  étudie, 
par  exemple,  Torganisation  des  bailles  royales,  on  trouvera 
sous  la  rubrique  bailie  les  noms  des  lieux  où  il  faudra  se 
reporter.  Toutefois  il  a  été  nécessaire  de  déroger  à  ce  mode 
de  classement  pour  tout  ce  qui  concerne  Cordes  :  ici,  en 
effet,  la  matière  était  trop  copieuse  et  mieux  valait  la  frac- 
tionner en  autant  d'articles  qu'il  y  avait  de  sujets  diffé- 
rents, que  de  tout  réunir  dans  un  trop  long  chapitre. 

D'autre  part,  ce  qui  est  précieux  ou  curieux  dans  ces 
vieux  textes,  ce  que,  par  suite,  on  tient  à  lire,  ce  n'est  pas 
une  série  de  formules  vagues  ou  oiseuses,  mais  bien  les 
parties  qui  fournissent  les  prémices  du  raisonnement  et 
leurs  conclusions.  Nous  avons  donc  éliminé  toutes  ou  pres- 
que toutes  les  phrases  inutiles  pour  l'intelligence  du  sens 
général  du  document,  sauf  lorsque  celui-ci,  d'ailleurs  géné- 
ralement très  court,  pouvait  passer  pour  un  exemple  d'un 
genre  de  contrat  ou  comme  un  spécimen  du  langage  local 
d'autrefois. 

Ch.    PORTAL. 


on/wtf« 


Achari, 

Barthélémy,  avait  résigné  Varchiprêtré  de  Cordes  avant 
le  7  7nai  1552,  date  des  lettres  de  collation  accordées  à  son 
successeur  Jean  de  Montdor.  {Voy,  ce  nœn.)  —  (Archives 
du  Tarn.  Fonds  Favarel,  n«  216,  f^  353.) 
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Affirairements.  (1) 

i)  L'affrairejiient  est  une  association  formée  génëvale- 
7nent  entre  parents  {frtères,  cousins),  parfois  enti^e  étran- 
gers possédant  des  biens  fonds  dans  une  même  région. 
Comme  son  nom  l'indique,  Taffrayrainen  crée  un  lien 
étroit  entre  les  contractants,  sans  restrictions  quant  aux 
capitaux  présents  et  futurs  7nis  en  commun  et  sans 
limite  quant  à  la  durée. 

Le  20  7nars  1407  (nouv.  style),  Jean  Laudas,  du  7nas 
de  Boscaud,  j^ciroisse  de  La  Capelle.  Ségalar,  et  Guillaume 
Baynac,  son  cousin  ger?nain,   consobrinus  germanus,  du 

7nas  de  Puech  Cal  ri,   au   ter^ritoire  d'Andouque  (2) se 

associarunt  et  afrayrarunt...  î7  c»67  convenu  qu3  lucrabun- 
tur,  aquirent  et  habebunt  coniunia  omnia  bona  ;  ils  pi^o- 
7nettent  sub  uno  domicilie  morari  et  negociare  et  de 
comuni  se  et  familiam  alere...  et  débita  presentia  et 
futura  solvere  et  si  pro  tempore  in  futurum  simul  morari 
non  possent  concorditer,  liceat  separare  unus  ab  alio  de 
societate  et  quod  tune  onmia  bona  que  tune  haberent 
inter  se  legaliter  dividerent  medioeriter,  acto  quod  dictus 
Johannes  haberet  de  avantagio  pro  se  quoddam  hospieium 
constructum  in  dicto  manso  de  lapidibus.  (Id.,  n**  119, 
fo  109.) 

2)  C'est  quelquefois  après  la  i-'édaction  des  pactes  de 
mariage,  que  les  conjoints  déclarent  «  s'affrairer  »  et  créent 
ainsi  un  régime  matrimonial  d'e^itière  com7nunauté  : 

Au  mois  de  7nars  1483  (n.  s.),  Bernard  Cranssac,  sutor, 
et  Jeanne  Pages,  eonjuges...  dieta  tamen  mulier,  de 
lieeneia,  eonsensu  et  auetoritate  dicti  ejus  viri  ibidem 
presentis...  dederunt,  cesserunt,  remiserunt  mine  et  im- 
perpetuum  penitus  perpetuo  et  desanparaverunt  unus 
alteri  et  alter  reliquo  vicissim  et  viee  versa...   omnia  et 

(1)  On  trouvera  un  certain  nombre  d'actes  du  xv«  et  du  xvi<>  siècles  ana- 
logues à  ceux  de  nos  numéros  1  et  2  dans  des  registres  de  notaires  de 
Lacaune,  Lautrec  et  Lombers  (Archives  du  Tarn,  B,  art.  345,  377,  400,  459, 
466,  499,  500,  520,  529,  623,  notamment). 

(2)  La  Capelle-Ségalar,  canton  de  Cordes.  —  Andouque,  canton  de  Valdé- 
riès,  arr.  dWlbi. 
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singula  bona  sua,  mobilia  et  inmobilia,  presentia  et  futura, 
juraque  et  actiones  ubicunque  sint  et  quocunque  nomine 
nuncupentur  et  sibi  et  eorum  cuil\bet  pertineant  et  per- 
tinere  possint  nunc  et  in  futuruiii...  et  se  ad  invicem  se 
affrayraverunt  et  comunicaverunt  in  dictis  bonis,  juribus, 
actionibus...  (Id.,  n»  146,  P  177.) 

Lorsque  les  parents  sont  vivants,  leur  consentement  est 
mentionné  : 

En  janvier  1491  (n.  s.)  Jean  Robert  et  Marguerite  Savi, 
conjuges,  de  licencia,  consensu  et  auctoritate  dictorum 
patrum  suorum  ibidem  presentium...  dederunt,  cesserunt, 
remiserunt  etc.  —  M&nies  foi^nules  que  ci-dessus,  (Même 
registre,  f®  146.) 

3)  Il  y  a  aussi  nffraironent,  quoique  le  mot  ne  sott  pas 
prononcé^  dans  le  cas  suivant  qui  office  les  tnémes  caractè- 
res de  société  illimitée  que  les  contrats  précédents  ;  mais  ici 
l'association  n'est  fondée  que  pour  un  temps  déterminé  : 

Le  3  août  1417,  deux  heaux-frères,  sororii,  Etienne  de 
Lostal  et  Jean  Guison,  sartores,  gratis  et  unanimiter  inhi- 
berimt  societatem  et  voluerunt  concorditer  in  comuni  ope- 
rari  simul  per  spacium  sex  annorum  cum  conditione  quod 
si  huic  ad  duos  annos  alicui  ipsorum  videbatur  velle  sepa- 
rari  a  societate,  quod  eidem  liceret,  juxta  que  promiserunt 
quilibet  alter  alteri  in  dicta  societate  fideliter  se  habere, 
utilia  procurare  et  damnosa  evitare  et  lucrum  ac  comodum 
ex  dicta  societate  provenientia  legualiter  inter  se  comuni- 
care  et  operare,  obligando  quilibet  ipsorum  alteri  bona 
sua....  (Id.,  noll9,  f«  363.) 

Agriculture. 
Voy,  Métayage.  —  Noailles. 

Alaman, 

Do  AT,  est  qualifié  de  coseigneur  de  Villeneuve  (1)  dans  un 
acte  de  1355  (Id.,  n«  103,  f«45);  —reçoit  50  florins,  le  4 
janvier  1367  (?i.  s.),  puis  sept  francs  d'or^  le  17  février,  de 

(1)  VilIeneuve-8ur-Vère,  canton  et  arr.  d'Àlbi. 
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Piei^e-Rainiond  de  Rabaslens,  clievalier,  seigneur  de  Cam- 

pagnac (1)  ex  causa  emptionis  loci  de  Villanova (Id., 

n®  107,  f»*  74  et  88)  ;  —  m  fenwie  Sclarmonde  de  Tonnac  et 
leur  fille  Bermonde  figurent  dans  un  acte  de  1368  (Id.,  n® 
114,  f^  125)  ;  —  était  l'un  des  consuls  de  Cordes,  le  31  juillet 
1369  (Id.,  n^  117,  f*  22)  ;  —  on  retrouve  son  nom  sans  aucun 
qualificatif  que  celui  de  noble  dans  une  procuration  du  9 
février  1372  (n,  s.)  (Id.,  n»  108,  ^  56)  ;  —  une  maison  à  Cm^- 
des  dans  la  r^e  Saint-Michel  est  retidue,  le  29  novembre 
1399 y  par  sa  veuve  et  le  16  février  1400  (n.  s,)  une  autre 
maison  dans  la  même  ruCyqui  avait  appartenu  à  Doat  Ala- 
man,  est  acquise  d'un  certain  Arnaud  de  Villeneuve  qui 
la  tenait  en  héritage  de  la  rétive  de  Gaillard  de  Reims,  de 
Toulouse  (Id.,  n*»  112,  f«>»  227  et  )m). 

SiCARD,  damoiseau,  seigneur  de  T  illcneuve,  agit,  le  14 
décembre  1336,  pour  lui  et  coma  liai  administrayre  de  Gui- 
Ihem  Alanian,  ino  filh  (Id.,  n'*  105,  P  75);  —  est  dit  coseigneur 
de  Villeneuve,  le  5  octobre  1357  (Id.,  n«  106,  f«  72). 

Alayrac,  canton  de  Cordes. 

Dans  un  acte  du  8  septembre  1406  figurent  Bernard  de 
Cazilhac,  seigneur  de  Cazilhac  (2),  et  Benoîte  de  Montefa- 
nentio,  domina  de  Alayraco  et  de  Noalha  (3),  ejusuxor.  (Id., 
n®  109,  f®  76.)  —  Le  15  novonbre  de  la  même  année,  tous 
deux  vendiderunt  peri>otuo    Johanni  Barrani,    mercatori 

de  Cordua videlicet  totum  locum  et  afTarium  loci  de 

Alayraco  in  Albi^esio  atque  ejusdem  loci  de  Alayraco  ter- 
ritorium  et  pertinentias  quascunque  et  etiam  altam  et 
bassam  juridictionem,  mixtumque  etmerum  imperium,  ac 
census,  oblias,  redditus,  supercensus,  loguerios  et  quas- 
cumque  alias  penciones  bladorum,  denariorum,  cuniculo- 

rum    et   aliarum    rerum   quarumcunque pro    precio 

ducentarum  et  quadraginta  librarum  turonensium,  scuto 
pro  XXII  solidis,  vi  denariis  tur.  computato,  quod  pre- 

(1)  Campagoac,  canton  de  Monimiral,  arr.  de  Gaillac. 

(2)  Cazilhac,  canton  de  Martel,  arr.  de  Gourdon  (Lot). 

(3)  Noailles,  canton  de  Cordes. 
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cium recepice  recognoverunt  conjuges  predicti Mais 

Vacquéreur  promet  quod  ipse  vendet  eis  citra  très  annos 
proxime  venturos  locum  de  Alayraco  et  alia  pertinentia 

sibi  vendita simili  precio  et  costamentis (Id.,  n»  109, 

fo*  88  et  90.)  —  Benoite  de  Montefanentio,  domina  de  Alay- 
raco et  de  Noalha  et  Bertrandus  de  Cazilhaco,  ejus  lilius, 
sont  7nentionnés  dans  des  actes  du  5  arril  1412  et  du  24 
juin  1414.  (Id.,  n<>  109,  f«»  258  et  292.)  —  Jean  de  Caziîhac, 
chevalier^  barbon  de  Cazilhac  dans  la,  sénéchaussée  de  Cahors, 
est  qualifié  de  seigneur  de  Noaillcs  et  Alayrac,  le  10  octobre 
1477  (Id.,  n«  159,  f«244),  le  3  mai  1479  (Id.,  n«  195,  f^  120) 
et  le  21  mars  1487  {n.  s.)  (Id.,  n«  325,  f**  37).  —  Bernard 
de  Cazilhac  porte  les  mêmes  Utiles  le  5  février  1515  (n.  s.) 
(Id.  n«  199,  ^  154.) 

Le  14  juin  1515,  Vun  des  deux  consuls  de  Tonnac  (1)  et 
Vun  des  deux  consuls  d' Alayrac  conviennent  avec  deux 
marchands  que,  ?noyennant  la  soynme  de  4  livres,  5  sous, 
ceux-ci  feront  porter  à  Avignonet  (2)  un  setier  de  blé,  une 
pipe  de  vin,  deux  setters  d*avoine,  quatre  moutons  et.  t7*ente 
sous  de  chair  fraiche  ou  salée,  eorum  cotam  partem  super 

dictis  locis  çotisatam et  que  casu  qiio  gentes  armorum 

non  solverent  dicta  victualia,  les  dits  consuls  resteront  res- 
ponsables envers  les  dits  marchands.  (Id.,  n^  199,  f®  161.) 

Le  12  octobre  1500,  un  clavaire  de  Vévéque  d'Albi  ai^rente 
pour  11  livrées  la  dinie  du  safran  (crocorum)  d' Alayrac.  (Id., 
no  154,  P  160.) 

Albespine  (d'), 

Guillaume,  archiprctre  de  Cordes.  —  Le  15  juillet  1399, 
deux  prêtres,  procur^eurs  domini  Guillelmi  de  Albaspina, 
archipresbiteri  de  Cordua,  suivant  l'acte  dressé  per  magis- 
trum  Raymondum   Peteni,    notarium   Lugdunensem,  sub 

anno  precedenti,  diexxvijimii baillent  à  Jean  Martin, 

prêtre  de  Bournazel décimas,  census  et  alios  provent  us 

ad  dictum  presbiteratum  pertinentes pro  precio  vi'^*  et 

(1)  Tonnac,  canton  de  Cordes. 

(2)  Avignonet,  canton  etarr.  de  Villefr&nche-de-Lauraguais  (Hte-Garonne). 
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sex  librarum  tur.,  uno  scuto  computato  pro  xxn  s.  vi  d 

(Id.,  no  113,  f<>217.)  —  Le  25  août  de  la  même  année,  un 
procureur  de  Jean  de  Mornay,  archiprêh^e  de  Cordes,  {loy. 
ce  nom)  accepte  ces  conditions,  au  nom  de  son  7)iandant, 

prout  procuralor  domini  Guillelmi  de  Albaspina,  quon- 

dam  archipresbiteri  de  Cordua,  sibi  {à  J,  Martin)  promise- 
rat dans  le  bail  du  15  juillet.  (Id.,  u9  112,  f^  219.) 

Albi. 

Cathédrale  Sainte-Cécile.  —  Il  s'agit,  dans  les  notes  qui 
suivent,  de  lYglise  «  vieille  »,  c'est-à-dire  de  celle  qu'a 
remplacée  l'édifice  actuel  entrepris  vers  la  fin  du  XIIP 
siècle  et  consacré  en  1480, 

Le  17  juillet  1366,  Guill.  Guiradi,  sacriste  ecclesie  sancte 
Cecilie  veteris  albiensis,  nomyne  des  procureurs  pour  la 
perception  des  revenus  des  chapellenies  fondées  par  l'évêque 
Poitevin,  (Id.,  n»  107,  f«  37.)  —  Le  16  juin  1368,  un  prêtre 
agissant  com?}ie  procurayre  de  Sancta  Cesilia  d*Albi  la 
vielha,  baille  à  cens  une  terre  située  2)7*ès  de  Bournazel  (1). 
(Id.,  n<»  114,  fo  70.)  —  Bail  analogue,  du  15  août  1371,  consenti 
par  Guill.  Grimaldi,  procurator  et  receptor  ecclesie  veteris 
sancte  Cecilie  Albie.  (Id.,  n«  117,  P  219.)  —  En  mars  1399 
(n.  s.),  baux  analogues  conclus  par  Barth.  Vernacha,  capela, 
sacresta  de  la  fçlieya  de  Sancta  Ceselia  la  vielha  d*Albi. 
(Id.,  no  109,  f^  11  et  n^  112,  fo  209.) 

CHAPrmE  cathédral.  —  Le  3  novembre  1401,  Jean  Saba- 
tier,  recteur  de  Saint  Martin  de  Rouffiac  (2),  lègue  au 
chapitre  dix  livres  touimois  pour  la  fondation  d'un  obit. 
(Id.,  nM12,  fo299.) 

Voy.  aux  no?ns  de  Bertrand,  Guillaume 
et  Pierre  de  Cazilhac.  Jean  de  Montdor. 

Pons  Gros.  Pierre  de  Rabastens. 

Jean  de  La  Haye.  Hue  Salvi. 

Jacques  de  Lautrec.  Pierre  Tournemire. 

(1)  Bournazel,  canton  de  Cordes. 

(2)  Rouffiac,  canton  d'Albi. 
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Chapitre  de  Saint-Salvi.  —  Voy.  aux  nof}is  de 

Geraldus  Boyssonose.  Robert  Salvi. 

Ant.  Cusset.  Durand  Vedel. 
AIric  Delechonis. 

Couvent  de  Sainte-Catherine.  —  Le  22  septembre  1479, 
il  fut  procédé  à  l'élection  de  l'abbesse  Jeanne  Boyer,  en 
remplace^nent  de  feue  Pétronille  Limousin  (Petrona  Lemo- 
sina.)(Id.,  n«202,  f*»26.) 

Viguîer.  —  Voy,  Darpin. 

Albière  (d'). 

Le  29  novembre  1853,  Bertrande  de  Panât,  uxor  Johannis 
de  Alberia,  tutrix  Finis  de  Alberia,  ejus  filie...  procède  à 
l'inventaire  des  biens  de  celle-ci  ;  parant  les  item  se  trouve 
un  obrador  que  es  en  la  carriera  drecha  davant  la  glieya 
de  S.  Miquel,  queste  ab  Tosdal  de  R.  de  Rabastenx  et  ab 
Tosdal  que  fo  de  R.  Orta,  en  dessus,  et  davant  ab  la  car- 
rieira  comunal,  e  dejotz  ab  la  botiga  que  fo  del  dig  R.  Orta 
condam...  (Id.,  n^  110,  f«  130.) 

Jean  d' Albière  est  qualifié  dominus  de  Vieucio  (1),  le  28 
octobre  1432,  (Id.,  n»158,  f«  81.)  —  Le  2  juin  1444,  le  même, 
donzel,  senhor  dels  loxs  de  Vious  e  de  Monsantpoy  (2) 
cède  aux  habitants  de  La  Barthe  (3)  tota  la  dicha  fortalessa 
del  dig  loc  de  La  Barta,  sian  tors,  hostals,  columbier  e 
tots  los  ayrals...  7tioyennant  un  cens  annuel  de  2  setters  de 
froment  payables  à  la  fête  de  saint  Julien  (28  août)  et  2 
sotts  tournois  d'acapte  quand  il  y  aura  lieu  ;  de  plus,  il  se 
déclare  content  dels  acaptes  per  lo  trespassamen  del  noble 
Bernât  d'Albieyra  condam,  mon  payré...  (Id.,  n°9, f^  143.)  (4) 

(1)  Vieux,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Oaillac. 

(2)  De  Monsantpoy  en  Gasconha  (dans  le  titre  du  livre  terrier  reproduit 
dans  la  note  ci-après).  Il  s'agit  sans  doute  de  Monsenpey,  com.  de  Puymi- 
clan,  canton  de  Seyches,  arr.  de  Marmande,  Lot-et-Garonne. 

(3)  La  Barthe-Bleys,  canton  de  Cordes. 

(4)  Ce  registre  est  un  livre  terrier  de  Jean  d'AIbière,  se  rapportant  (avec 
les  additions  qu'il  contient)  aux  années  1444-15..  —  En  voici  le  titre  : 
Ayisi  comenaa  lo  terrier  del  noble  Johan  d'Albieyra,  senhor  aut  et  bas 
dels  loxs  de  Vious  en  AlbcQes,  de  Montsantpoy  en  Gasconha^  de  las 
rendas  et  cesses,.,  que  lo  dig  senhor  a  en  los  loxs  dessus  dig  de  Vious, 
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Le  30  juin  Î5Î9,  Pierre  est  dit  scutifer,  baro  et  dominus 
loci  de  Vieussio.  (Id.,  n»  215,  f«  92.) 

Le  22  Juin  1517,  Louis  arrente  le  Wn(^fice  de  Co7^o?upis  (1) 
pour  un  an,  moyennant  115  livres,  (Id.,n®  342,  f>  227.)  — 
Le  méine,  recteur  de  Corrompis,  arv^ente  à  noble  Ber^nard 
Molinier,  sieur  de  Malbosc,  le  2  juillet  1549,  la  moitié  des 
revenus  du  dit  bénéfice  pour  deux  ans,  au  prix  total  de 
100  livres.  (Id.,  n»  220,  P  336.) 


Albigeois  (judicature  d*). 

Juges.  Voy.  Pierre  de    Fronte,  pou7' 

Béraud  de  Montjuif  — 

Sicard  de  Prohenquis  — 
Jean  Roux 

Pierre  de  Fronte  — 

Barthélémy  Vitalis  — 

Jordan  Calmettes  — 

Pierre  de  Campredon  — 

Etienne  Doux  — 

Antoine  Setgier  — 

Bernard  Olive  — 

Guillaume  Olive  — 

Pierre  de  Fronte  — 

Pierre  de  Nupces  ,  — 

Pierre  de  Fronte  — 

Robert  de  Fronte  — 

Gaspard  Molinier  — 

François  de  Lafont  — 

Raimond  DafBs  — 

François  de  Séguier  — 

Antoine  d'Aurivillier  — 

Antoine  de  Vitalis  — 


1348 

ia53-1356 

1356 

1359 

1366-1376 

1376-1377 

1391 

1400-1406 

1422 

1430-1456 

1459-1463 

1467 

1476-1478 

1485 

1491-1514 

1515-1527 

1528-1532 

1538-1539 

1545-1546 

1547-1549 

1550-1552 

1566. 


ni  en  tota  »a  aenhoria  del  Verdier,  ni  en  $a  ienhoria  de  Campankac, 
de  Cahusac,  de  la  Barta  prêt  de  Cordoas  ni  en  totj  los  autres  loxs  en 
losquals  lo  di(f  $enkor  a  renda  en  la  Jut^aria  d'Albigeê,  ni  à  luy  se 
apertengo  ;  e  foc  comentat  Van  mial  CCCC  œl  e  êinc,  lo  Vllh  jorn  de 
jeeier  e  fetz  rccaptar  lo  dig  êenhor  »os  pageêes  per  lo  trespassamen  del 
noble  Bernât  d'Albieyra,  mossenhor  son  payre..,  etc. 

(1)  Corrompis  et  Malbosc  dans  la  com.  des  Cabannes,  canton  de  Cordes. 
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Albiges  (d'), 

Barthélémy',  était  en  procès,  en  1441,  avec  Jean  de  Cahti- 
zac  super  divlsione  et  limitatione  juridictionis  loci  de  Magno 
loco  (1).  Chacun  d'eue  prétendait  à  d^^s  droits  exclusifs, 
nonobstant  un  accoy^d  conclu  le  4  des  ides  de  fcU-^rier  1289 
(1290jpar  Ramond-AfHiel  de  Penne,  chevalier,  et  Guillaume 
de  Roquefort.  Ils  choisissent  comme  arbitres,  le  10  août, 
Jean  de  Paulin,  seigneur  de  Saint-IIippolyte  (2)  et  Pons  du 
Puy,  seigneur  de  Cagnac  (3),  s* engageant  à  accepter  leur 
décision  sous  peine  de  25  marcs  d'argoit.  (Id.,  n"  123,  f*^  132.) 

Jean,  est  qualifié  coseigneur  de  Mailhoc,  le  9  aviHl  1460. 
(Id.,  n»  167,  f^  39).  —  Dans  un  acte  du  31  juillet  1476  il  est 
fait  mention  de  noble  Ysabelis  de  Tonnaco,  fllia  nobilis 
Guiraudi  de  Tonnaco,  uxorque  Johannis  de  Albigesio,  con- 
domini  loci  de  Magno  loco.  (Id.,  n»  159,  f®  9.)  —  Consul  de 
Cordes,  à  la  date  du  13  octobre  1487  (Id.,  n<»  196,  f^82),  Jean 
d' Albiges  fut  l'un  des  nobles  qui  renoncèrent,  en  1491,  à 
leurs  droits  au  consulat,  à  la  condition  d'être  exemptés  pour 
raren/r  rfe  omnibus  talhiis,  alTairiis,  ta  m  régi  is  quam  aliis 
quibuscunque  in  dicto  Castro  indicendis.  (Id.,  n°  182,  P 162-6.) 

—  //  était  mort  lorsque  sa  fille  Jeanne  épousa,  le  14  février 
1500  {n.  s.),  Jean  Gari,  sieur  d'*s  Ois  (4).  Bans  la  consti- 
tution de  dot  faite  par  la  mère,  Isabelle  de  Tonnac,  celle-ci 
est  dite  veuve  de  Jean  d' Albiges,  dominus  de  Raolh,  et  cette 
maison  de  Roui  (5)  fait  2)a)'tie  de  la  dot.  (Id.,  n^  204,  f**  287.) 

—  Voy.  Qari. 

Albignac  (d'), 

Hue,  abbas  monasterii  de  Sancto  Eusebio  (6)  ac  infirma- 
rius  monasterii  de  Conquis  (7),  diocesis  Ruthenensis,  prior- 

(1)  Mailhoc,  canton  et  arrondissement  d'Albi. 

(2)  St-Hippolyte,  com.  et  canton  de  Monestiés,  arr.  d'AIbi. 

(3)  Cagnac,  com.  de  St  Sernin-iès-Mailhoc,  canton  d'AIbi. 

(4)  OU,  canton  de  Villeneuve,  arr.  de  Villefranche  (Âveyron). 

(5)  Roui,  commune  de  Campes,  canton  de  Cordes. 

(6)  Saint-Busèbe,  prés  d'Apt  (Vaucluse).  —  Les  auteurs  du  Gallla  Chrin- 
tiana  (T.  I«^  col.  380)  ne  citent  pas  l'abbé  dont  il  est  ici  question. 

(7)  Conques,  arr.  de  Rodez. 
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que  Sancti  Stephani  de  Bricio  (1)  diocesis  Albiensis,  membri 
predicte  infimiarie,  arrente^  le  21  juillet  1477 j  à  un  habi- 
tant de  Villeneuve  les  revenus  du  dit  prieuré  de  Saint- 
Etienne  de  Brës,  pendant  trois  années,  ?)ioyennant  20  écus 
d'or  par  an,  (Id.,  n<>  325,  P  14.) 

Alzonne,  commune  de  Verfeil,  canton  de  Saint-Antonin,  arr. 
de  Montauban. 

Le  8  noretnbre  1473,  Guillaume  Lo  Gay  était  prieur 
prioratus  de  Alzona  a  monasterio  béate  Marie  de  Cancel- 
lata  (2)  dependentis.  (Id.,  n»  267,  f<»  35.) 

Amboise  (d'), 

Georges,  évêque  de  Montauban  et  Louis,  évoque  d'Albi. 
Voy.  Pragmatique  sanction  —  Safran  {Dime  du). 

Andillac,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaillac. 

Le  13  août  1408,  les  deux  jurais  de  Andilhaco,  juridic- 
tionis  de  Causaco  (8)  et  deux  operarii  ecclesie  dicti  loci, 
agissant  les  uns  au  nom  de  la  co?nmunauté,  les  autres  pour 
la  fabrique,  vendent  un  cens  de  cinq  cartièrcs  et  demie  de 
froment  pour  payer  une  cloche  (squilla  magna)  qu'ils  avaient 
achetée  antérieurement  (Id.,  n*»  119,  f*^  165.) 

Anglais. 

Voy.  Balaguier.  —  Berbiguiéres.  —  Rançons. 

Ai^ou  (duc  d'), 

Louis,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc.  —  Les  con^mls  de 
Cordes  7iomment^  le  26  octobre  1370,  des  jn^ocui^etu^s  qui 
comparaîtront  jmur  eux  devant  les  réfor^nateurs  généraux 
délégués  par  le  duc  Louis  d* Anjou.  (Id.,  n^  107,  f«  126.)  —  Le 
24  janvier  1371  (n.  5.),  le  viguier  de  Najac  (4)  constitue  des 
procu7^eu7\s  dans  une  affaire  contre  les  consuls  de  cette  loca- 

\\)  Saint-Etienne,  corn,  de  Villeneuve-8ur-Vère,  canton  d'Albi. 

(2)  Chancelade,  canton  de  Périgueux  (Dordogne). 

(3)  Cahuzac-sur-Vcre,  canton  de  Montmiral,  arr.    de  Gaillac. 

(4)  Najac,  arr.  de  Villefranche  de  Rouergue  (Âveyron). 
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litë,  relafire  à  un  don  per  dominum  ducem  Andegavensem, 
locumtenentem  domini  régis  facto  et  per  dominum  regem 
confirmato  ....  (Id.,  n^  117,  f«  161.)  —  Le  20  octobre  [i37i],  les 
consuls  de  Cordes  reconnaissent  devoir  et  2)7^omctte7it  de 
payer  à  Arnal  Durand,  changeur  de  Toulouse,  la  somme  de 
428  francs  d'or  m  quibus  tenentur  ex  assignatione  majoris 
summe  sibi  factaper  dominum  P.  de  Banhols,  thesaurarium 
Tholose  et  pro  resta  cote  dicti  consulatus  tangentis  sum- 
mam  duorum  francorum  auri  domino  duce  Andegavensi 
per  consulatus  trium  senescalliarum  olim  Tholose  concor- 

datum  (Id.,  n®  255,  pièces  e^yarses.)  —  Les  consuls  de 

Tonnac  pi^omettent,  le  14  juin  1373,  de  jyayer  10  francs 
d'07*  pro  subsidio  iiii<'*'  francorum  auri  cum  domino  duce 
Andegavense  concordato (Id.,  n®  118,  foll8.)—  Le  1^' juil- 
let 4373,  trois  habitants  (singulares)  de  Ccstayrols(\)  s'en- 
gagent à  verser  dans  les  mains  de  Hue  Lasurra,  servienti 
armorum  domini  nostri  régis  castellanoque  de  Pereirio 
Bertrandi  (2),  la  sœnme  de  30  francs  d*or  à  raison  d'un  sub- 
side duorum  francorum  pro  foco (Id.,  n"  118,  f»  120.) 

Apprentissage  de  métiers. 

T  02/.  Barbier,  Forgeron,  Savetier, 

Bastier,  Maçon,  Serrurier, 

Boucher,  Maréchal,  Tailleur, 

Charpentier,  Menuisier,  Tanneur, 

Chaudronnier,  Mercier,  Teinturier, 

Cordonnier,  Notaire,  Tisserand, 

Drapier,  Plâtrier,  Voy.  aussi  :  Plain-chant. 

Archiprôtres  de  Cordes. 

Voy.  Guillaume    fioisse    pour  1352-1353 
Vital  Brufornier  —    1366-1373 

Guillaume  Nouveau    —    137;M389 
Guillaume  Albespine    —    1398-1399 

(1)  Cestayrols,  canton  et  arr.  de  Gaillac. 

(2)  Noua  ne  connaissons  pas  de  château,  place  ou  chatelienie  de  ce  nom  ; 
mais  M.  Cabié  a  publié  dans  la  Reçue  du  Tarn»  XIII  (1896),  p.  143,  un  acte 
de  la  collection  Doat  (vol  81)  relatif  à  la  forêt  de  Perler  Bertran,  pré«  de 
Lavaur. 
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Jean  de  Mornay      pour  139&-1403 

Jean  Oari  —  1405 

Olivier  de  Honoray      —  1411-1415 

Bernard  de  Gazelles     —  1415-1416 

Bertrand  de  Rofflnhac  —  1445-1467 

Hue  de  Rofflnhac         —  1478-1484 

Antoine  de  Luzech       —  1487-1501 

Guy  de  Saint-Amans  —  1503-1515 

Guillaume  Delherm      —  (avant  1538) 

Jacques  Pabri  —  1539. 

Barthélémy  Achari      —  (avant  et  en  f  1552) 

Jean  de  Montdor  —  1552 

Archiprôtrè  de  (Tordes  (bénéfice). 

On  relève  dans  les  registres  du  Fonds  Favarel  une  tren- 
taine au  ynoins  d'arrentements  de  cet  ai^cfiiprêtré  ou  de 
pièces  de  pî'océdure  relatives  à  ces  baux.  Nous  ne  citerons 
que  les  actes  les  jj lus  intéressants  (1). 

Le  24  février  44  i 5  (a.  s.),  il  est  dit  que,  cum  Odinetus 
Botonerii,  serviens  eques  Castelleti  Parisius,  ut  comissarius 
ordinatus  per  nobilem  Andream  Merchandi,  consiliarium 
domini  nostri  régis,  regentibus  et  scolaribus  venerabilis 
universitatis  studii  Parisius,  venisset  apud  Corduam  et 
compelleret  dominum  Michaelem  Fortis ,  presbiterum, 
ut  arrendatorem  beneficii  archipresbiteratus  de  Cordua, 
anni  proxime  preteriti,  finiti  ultima  die  mensis  januarii 
proxime  preteriti,  pro  summa  vm'^^  scutorum  auri,  qua 
dominus  Olivarius  de  Honorerio,  archipresbiter  de  Cordua 
tenebatur  domino  Guidoni  Arnaudi,  presbitero  et  vicario 
perpetuo  ecclesie  parochialis  Sancti  Pétri  in  semitelata 
Aureliensis  (2),  studenti  Parisius,  a  quo  domino  Olivario  vel 
domino  Guillelmo  de  Bosco,  presbitero  ab  eo,  ut  fertur, 
emisso  pro  arrendando,  arrendaverat  precio  novem  viginti 
librarum  tur.  bonarum,  supradictus  Odinetus,  ut  comissa- 
rius et  suo  nomine  proprio,  recognovit  habuisse  a  domino 

(1)  Od  en  trouvera  quelques  autres  dans  les  notes  concernant  les  archt- 
prêtres  (Voy.  à  leurs  noms). 

(2)  Église  de  Saint- Pierre-le-Puellier,  à  Orléans. 
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domino  Michaele  Fortis  quadraginta  libras  pix)  asportando 
et  solvendo  et  tradendo  in  solutum  pro  rata  dicti  debiti 
supradicto  domino  Guidon!  Amaudi  et  de  dictis  quadra- 
ginta libris  tur.  promisit  idem  Odinetus  eidem  domino 
Michaeli  tenere  quitum  a  dicto  domino  Olivario  de  Hono- 
rerio,  archipresbitero  (Id.,  n'^  119,  f^  307.) 

Le    6    7nai    4494,    Bernard   d'Annagnac,    chanoine   de 

Rieux  (1),  velut  procurator Anthonii  de  Lusechio,  pro- 

tonotarii  sancte  cedis,  ecclesie  archipresbiteri  castri  de 
Cordua,  arrente  à  deux  prêtres  de  Coi^des  beneficium  archi- 
presbiteratus  de  Cordua  cum  suis  annexis,  videlicet  census 
et  redditus  pertinentes  dicto  benefficio  necnon  prioratum 
sancti  Johannis  (2),  necnon  vineam  et  oratorium  sancti 
Cruciffixus  et  hoc  de  festo  sancti  Pétri  proxime  futuri  in 
tribus  annis,  sub  precio  mille  et  viginti  librarum  tur.  et 
quatuor  librarum  cum  dimidia  pilli  croci,  quod  assendit 

anno  quolibet  unam  libram  cum  dimidia les  dites  espèces 

payables  en  trois  tonnes.  (Id.,  n*>  171,  f*  153.) 

Le  27  (déchirure)  1515,  un  procureur  de  noble  Guy  de 
Saint-Afnans,  archiprètre  de  Cordes^  arrente  à  trois  per- 
sonnes  totam  grossam  sive  omnia  emolumenta  grosse 
archipresbiteratus  de  Cordua,  pendant  un  an,  moyennant 
300  lirres  pro  grossa  et  unius  libre  pili  croci  et  200  livres 
pro  vecte  sive  verrol,  sauf  cas  fortuits  tels  que  orages, 
grêle,  stérilité  {pour  la  grossa)  et  les  cas  de  peste  et  autres 
«  suivant  Vusage  »  {jjour  le  verrol).  (Id.,  n<>  238,  i'^  5.) 

Argent. 

Valeur  de  l'once,  le  20  janvier  1454  :  il  s'agit  d'une 
dette  de  7  livres  et  duarum  onciarum  argenti  valentium  in 
moneta  duarum  librarum  turonensium (Id.,  n^  122,  ^75.) 

Armagnac  (d'), 

Jean.  — -  Le  30  juillet  1373,  les  consuls  de  Cardes  déclarent 
avoir  reçu  un  compte  loyal  de  diverses  tailles,  dont  une  de 

(1)  Rieux,  arrondissement  de  Muret  (Haute  Garonne). 

(2)  Saint-Jean  de  Mordagne  au  nord  de  Cordes.  —  La  chapelle  du  Saint* 
Crucifix  est  du  côté  opposé. 
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326  francs  d*or  de  6  gros  levée  pvo  satisfaciendo Johanni 

de  Armanhaco.  (Id.,  n»  118,  f^  125.) 

Armagnacs. 

Le  30  mars  14 12 y  à  Cordes,  par  devant  Bernard  Casta- 
nède,  lieutenant  du  juge  d* Albigeois,  assistente  B.  Boffat, 
procureur  du  roi  dans  la  judicature,  veniens  Sicardus 
Fiola,  de  Villanova  (1)  Albigesii,  dixit  quod,  licet  ter- 
ritoriuni  de  Villanova  sit  doinini  regis^^nonnulle  gentes 
armorum,  asserentes  esse  dominicomitis  Arnianhiaci,  vene- 
runt  in  fortalicio  de  Villanova  et  dictum  fortalicium  tenent 

occupatum  et  inde  dainpnificant  patriam  et  habîtatores 

il  est  venu  à  Cordes  pour  ponendo  se  sub  protectione  régis  ; 
le  lieutenant  lui  fait  jurer  qu*il  a  agi  contracitius  et  lut 
octroie  la  protection  royale  ;  mais  le  procureur  protestatus 
fuit  quod  dictus  Sicardus  aprisionari  debebat  et  le  fit 
arrêter.  (Id.,  n^  119,  P  252.) 

Armures. 

Le  0  décembre  1352,  leu  Esteve  Borrilho,  constan  à 
Castelnou  de  Brassac  (2)  e  Tevesquat  de  Castras,  reconosc 
à  vos  en  B.  de  Boissa,  en  B.  Sabatier,  cossols  de  Cordoas, 
per  vos  autres  e  per  vostres  autres  companhos,  so  es 
assaber  que  ieu  vos  fariei  Ix  platas  garnidas  (3;  ad  obs  de 
Ix  homes  et  aisso  complidas  e  garnidas  et  aisso  de  proha 
et  ad  essag  de  I  cotel  ponhal  fi  e  de  una  balesta  de  I  pe  (4), 
lasquals  vos  prometi  à  far  et  à  redre  cascuna  setmana  que 

(1)  Villeneuve-sur- Vère,  cantOD  d'Albt. 

(2)  Castelnau  de  Brassac,  canton  de  Brassac,  arr.  de  Castres. 

(3)  Des  pîateê  sont  des  plaques  de  fer  constituant  une  armure,  une  cui- 
rasse. On  devait  les  dire  garnldat  lorsqu'elles  étaient  munies  des  accessoi- 
res ordinaires  qui  en  permettaient  l'usage,  tels  que  des  liens,  ou  qui  ser- 
vaient soit  à  les  renforcer,  soit  à  les  dissimuler,  il  est  dit  quelques  lignes  plus 
bas  qu'elles  seront  recouvertes  de  cuir  couleur  naturelle. 

(4)  Il  faut  comprendre  que  ces  plate»  seront  «  à  l'épreuve  et  à  l'essai  »  d'un 
poignard  à  fine  lame  et  du  trait  que  lance  une  arbalète  de  un  pied.  —  Des 
arbalètes  de  cette  force  (ordinaire)  figurent  dans  la  liste  des  armes  du 
château  de  Hioule  (Tarn-et-Oaronne)  en  1316.  (Voy.  Ed.  Forestié.  Le»  ILcre» 
de  compte»  de»  frère»  Boni»,  T.  ic"*.  Introduction,  p.  CXII.) 
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venra  apprep  Nadal,  vos  deg  redre  VI  platas  gamidas  que 
seya  e  la  dicha  setmana  VI  jorns  obrans,  lasquals  vos  deg 
redre  garnidas  et  cubertas  de  coier  blanc  sufficientamen  à 
mon  despes,  que  no  calha  mas  d'armar  ;  et  vos  autres 
devetz  m'en  donar  per  cascunas  platas  complidas  et  gar- 
nidas III  floris  d'aur  et  mieg  [flori]  d'aur  del  grand  pes...,. 
l'ouvrier  s'engage  à  n'entreprendre  aucun  travail  avant 
d'avoir  terminé  ces  armures.  (Id.,  n^  110,  f*^  78.) 

• 
Amac,  com.  de  Varen,  canton  de  St-Antonin,  arr.  de  Mon- 

tauban. 

Le  43  décembre  4455^  nobilis  Frotardus  Ebrardi,  miles 
ac  dominus  loci  seu  locorum  Sancti  Supplicii  (1),  Sancti 
Cirici  de  Popia  (2)  et  de  Tornejaco  (3),  senescallie  Catur- 
censis,  donne  procuration  à  son  fils  Raimond  de  vendre  à 
noble  Jean  de  Rabastens  tout  ce  qu'il  possède  à  Amac, 
diocèse  de  Rodez  et  viguerie  de  NaJaCy  pro  emendo  sibi  et 
suis  locum  sive  castrum  et  baroniam  La  Bastida  Forta- 
nier  (4),  dans  la  sénéchaussée  de  Cahors.  (Id.,  n<>121,  fo53.) 
—  Le  f 6  du  même  7nois,  il  prend  quelque  autre  7nesure 
analogue,  considérant  quod  ipse  indigebat  pecuniis  pro 
emendo  baroniam  de  la  Bastida  en  Fortanier.  (Môme  reg. 
f«  62.) 

Jean  de  Rabastens  est  qualifié  condominus  loci  de 
Arnacorfan5  des  actes  du  ii  avril  4458  et  du  24  décembre 
1467,  (Id.,  n»  124,  f^  64  et  32.)  —  Hue  de  Rabastens  porte  le 
même  titre  le  43  septembre  i486.  (Id.,  n»  130,  f«  143.) 

Amal  ou  Arnaud. 

Le  49  janvier  1370  (n.  s.),  Amaldus,  Dei  et  apostolice 
sedis  gratia,  humilis  abbas  monasterii  Belliloci  (5)  diocesis 

(1)  St-Sulpice,  canton  de  Cajarc,  arr.  de  Pigeac,  Lot. 

(2)  St-Cirq-la-Popie,  canton  de  St-Géry,  arr.  de  Cahors. 

(3)  Sans  doute  Tourniac,  com.  de  Pontcirq,  canton  de  Catus,  arr.  de  Cahors. 

(4)  Aujourd'hui  La  Baatide-Murat,  arr.  de  Gourdon,  Lot. 

(5)  Beaulieu,  com.  de  Ginals,  canton  de  St-Ântonin,  arr.  de  Montauban.  — 
L*abbé  cité  ici  est  probablement  Je  même  que  Arnaldu»  Fabri,  abbé  en 
1360.  (Cf.  Moulenq.  Documenté  hi$t.  sur  le  Tarn-eUGai  onne,  I,  p.  353.) 
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Ruthenensis,  fait  nomination  de  procureurs.  (Id.,  n<>  103, 
f«  51.) 

Arpajon  (d'), 

Jean,  dominus  de  Canale  (1)  et  de  Ledone,  est  dit,  le  U 
décembre  1510,  habitant  le  lieu  de  Lédou  (2),  dans  la 
jugerie  d'Albigeois.  (Id.,  n^  235,  f«  48.) 

Attdoy, 

Guillaume.  —  Nobilis  Guillelmus  Audoyni,  vitrerius 
juridictionis  loci  de  Penna  (3),  figure  dans  un  acte  du 
i«'  m^i  1494.  (Id.,  n»  129,  f«  31.) 

Jacques,  était,  le  30  7nars  1497,  vitrerius  vitrerie  de 
Mongat  (4),  juridictionis  Castri  novi  Montis  mirabilis.  (Id., 
no  201,  fo  212.) 

Aumônier  ordinaire  du  roi. 
Voy.  Armand  de  Lafont. 

Aurillac  (abbaye  d'). 
Voy.  Varan. 

Aurivillier  (d  ), 

Antoine,  figure,  commue  juge  d* Albigeois,  dans  des  actes  du 
28  juin  1550  au  26  août  1552.  (Id.,  n«  217,  f «•  5  à  12.) 

Aussevaysse,  commune  de  Milhars,  canton  de  Vaour,  arr. 
de  Gaillac. 

l,e  recteur  de  Notre-Dame  rf'Aussabayssa  était  en  procès, 
en  4546,  avec  les  consuls  de  Cordes,  au  sujet  d'impositions. 
(Id.,  n«>  216,  fo  110.)  —  Un  chemin  (5)  conduisait  de  cette 

(1)  TroU  lieux  dits  du  nom  de  La  Canal  se  trouvent  dans  le  canton  de 
SaJvagnac,  arr.  de  Oaillac,  dont  un  dans  la  commune  de  Salvagnac  et  deux 
dans  celle  de  Las  Glottes. 

(2)  Lédou,  com.  d'Almayrac,  canton  de  Pampelonne,  arr.  d'Âlbi. 

(3)  Penne,  canton  de  Vaour,  arr.  de  Gaillac. 

(4)  Mongach,  com.  et  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaillac. 

(5)  C'est  actuellement  le  chemin  de  grande  communication  n'*  ?5  (de  T^xos 
*  AlUi).  ^ 
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église  dont  il  ne  reste  aucun  vestige  aujourd'hui  (1)  jt^i^u'au 
village  de  Marnaves  {en  1500.  —  Id.,  n^  154,  f»  174.) 

Auti,  en  Quercy,  canton  de  Molières,  arr.  de  Montauban. 
Voy.  de  Rninond. 

Avalengas  ou  Valengas  (2),  com.  de  Campes,  canton  de 
Cordes. 

En  4409,  Jean  de  Lavistour  (de  Bisturre)  et  sa  femnie 
étaient  en  procès  avec  Pierre  d'Estève,  verrier,  qui  leur 
avait  acheté  fructus  et  usufructus  loci  de  d'Avalenchis, 
nemorum    et  possessionum    et  non   aptaverat  aulam  et 

caméras  sibi  contiguas,  prout  facere  promise  rat (Id., 

no  119,  P  181.)  —  Voy.  Lavistour. 

Avignon. 
Trinitaires.  Voy.  Varrier. 

Avignonet,  canton  et  arr.  de  Villefranche,  Haute-Garonne. 

Les  consuls  de  Tonnac  et  d'Alayrac  y  font  porter  des 
vivres  pour  des  gens  d'ar?nes,  en  1515.  Voy.  Alayrac. 

Badens,    canton  de   Cordes,    com.    de   La   Barthe-Bleys 
notamment  (3). 

Le  29  août  1373,  une  personne  promet  de  payer  au 
trésorier  royal  de  Toulouse  8  livres  tournois  et  4  livres 
de  cire  pro  glandis  et  herbatgiis  foreste  régie  de  Aba- 
denx.  (Id.,  n^  118,  f»  129.)  —  Le  8  avril  1495,  Guillaume 
Salvi,  marchand^  de  Cordes,  ayant  acquis  du  trésorier  royal 
de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  la  jouissance  de  la  forêt  de 
Badenchis,  scitam  in  parochia  de  Blueyssio,  pour  le  pt^iœ 
de  25  livres  tournois  par  an,  et  ayant  payé  pro  intratis 

(1)  M.  Elie  Rossignol  rapporte  qu'une  croix  de  lierre  en  marque  l'em« 
placement.  (Monographieê  com,  HI,  p.  243.) 

(2)  Ce  nom  ne  se  retrouve  pas  même  dans  les  plans  cadastraux  :  il  faudrait 
l'écrire  tout  près  de  St-Amans  dont  les  de  Lavistour  sont  souvent  dits  «  ha- 
bitants ». 

(3)  Il  est  probable  que  ces  boia  s'étendaient  aussi  dans  les  communes  de 
Marnaves  et  de  Tonnac. 
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ejusdem  foreste  sexdecim  centa  librarum  tur.  et  promis 
personis  infrascriptis  dividere  [forestam]  in  sexdecim  par- 
tibus   et  cuilibet  unam   partem  de  dictis    XVI  partibus 

tradere  et  liberare proviso  quod  unam  partem  pro  se 

retineret videlicet  centumlibras tradidit  et  liberavit 

nobili  Hugoni  de  Rapistagno,  domino  de  Letzanis  (1), 
unam  partem    dictarum  sexdecim    partium  foreste    sub 

precio  centum  librarum^  item {suivent  14  autres  7nen'- 

tions  analogues.  —  Id.,  n»  171,  f®  200.)  —  A  la  date  du  22 
mars  4509  (n.  s.),  on  trouve  un  bien  situé  dans  la  paroisse 
de  BleySy  loco  vocato  a  la  forest  de  Badenx.(Id.,  n<*239,  f*  81.) 
—  £a  même  'année^  dans  un  autre  acte,  il  s'agit  d'une 
terre  à  Badenx,  prope  Marnavas,  confrontant  cum  itinere 
comuni  tendente  de  Mamavis  apud  forestam  de  Badenx. 
(Id.»  n«  240,  f«>  132.) 

Baille  de  Cordes. 

Les  documents  ci-après  reproduits  ou  analysés  mon-- 
trent  comment  cette  bailie  était  affermée  ou  sous-affer- 
mée  et  à  qtcels  prix. 

Le  plus  ancien  est  du  27  août  1357  :  Jeu  Guilhem 
Vielh,  de  Rabastenx  (2)  baile  e  fermier  de  la  bailia  de 
Cordoas  de  Fan  presen  per  nostre  senhor  lo  rei,  de  grat 
reconosc  à  vos  Johan  Rotguier  et  à  vos  R.  Bordeles,  de 
Cordoas,  presens,  que  ieu  vos  i  ei  aculhit  e  vos  aculhi  de 
presen  en  tota  la  meitat  de  la  dicha  bailia  ab  sos  membres 
e  en  l'émolument  d'aquela  et  en  tôt  lo  gazanh  (profit)  que 
dieus  i  donara  et  en  la  perdoa,  se  ni  avia  atressi,  dieus 
que  nos  garde  ;  e  per  razo  d'aquest  aculhiment  vos  autres 
devetz  levar  tôt  le  blat  de  la  dicha  bailia  à  vostres  despes 
propre,  exceptât  de  graniers  que  se  devo  pagar  de  comunal 
e  mai  que  otra...  vos  autres  me  devetz  donarde  lavostra 
propra  part  per  razo  del  dig  aculhiment  XIIII  flor.  d'aur  (3) 
de  bon  pes  losquals  ieu  deg  penre  de  la  dicha  vostra  part  ; 

(1)  Lexos,  corn,  de  Varen,  canton  de  St-Antonio,  arr.  de  Montauban. 

(2)  Rabastens,  arr.  de  Gaillac. 

(3)  M.  Forestié  a  constaté  que  le  2  août  1357,  &  Montauban,  le  cours  du 
florin  étoit  de  43  sous.  {Op  cit,  Introd.  p.  XLIX.) 
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e  sia  siaubut  que  cascus  deu  redre  bon  conte  e  liai  à  son 
par  de  tôt  cant  que  ne  levara  ni  administrara  ;  esse  tant 
era  que  per  razo  de  la  dicha  bailia  et  arrendament  vengues 
neguna  despessa,  pertriga  de  paga  o  per  als  que  cascus 
no  fos  tengutz  à  son  par  :  so  es  assaber  quel  dig  Guilhem 
no  agues  à  pagar  la  meitat  els  digs  sos  companhos  Fautra  ; 
laquala  bailia  et  arrendament  dig  que  montava  CCCXX 
libras  t.  etca  et  en  d'en  aissi  coma  sobredig  es  lo  dig 
Guilhem  Vielh,  d'una  part,  els  digs  Johan  Rotgier  e  R. 

Bordoles,  d'autra,  promeiro  atendre (clauses  ordinaires) 

Actum  Cordue,  die   XXVII*  introitus  mensis   Augusti 

(témoins),  (Id.,  n«  110,  f^  140.) 

On  voit  dans  cet  acte  qu'un  ferfuier  de  la  bailie,  O.  Viel, 
s'est  associé  moyennant  14  florins  deux  autres  personnes 
qui,  sauf  dans  un  cas  déterminé,  doivent  percevoir  à  leurs 
frais  le  blé  représentant  un  revenu  de  la  dite  bailie.  Profits 
et  dépenses  (ou  pertes)  doivent  se  partager  par  moitié  entre 
le  fermier  d'une  part  et  ses  coinpagnons  de  Vautre,  Le 
piHx  total  de  l'afferme  est  de  320  livres. 

Parfois  la  bailie  devait  être  baillée  non  plus  à  un  seul  — 
qui  en  disposait  ensuite  cotnme  il  vient  d'être  dit  —  7nais 
à  plusieurs  individus  à  la  fois  qui  convenaient  ensuite  de 
leurs  droits  respectifs. 

Ainsi,  le  12  juillet  1373^  cum  Guill.  Molinerii,  de  Cordua, 
Aymericus  de  Roayhs  et  Ramundus  de  Solerio,  Tholose, 
Geraldus  Garini  et  Jacobus  Fortis  inter  se  bayliviam  et 
arrendamentum  baylivie  de  Cordua,  pro  anno  présent! 
incipienti  in  festo  proxime  lapso  et  fmiendo  in  festo  proxi- 
me  venturo  sancti  Johannis  Baptiste,  emerint  et  arren- 
daverint,  sub  pacto  quod  dictus  Guill.  Molinerii  regimen 
dicte  baylivie  predicte  débet  excercere  et  ad  ipsum  ac  Aym. 
de  Roayhs  et  Ram.  de  Solerio,  Tholose,  duas  partes  emo- 
lumenti  dicte  baylivie  debent  provenire  et  terciam  partem 
dicti  emolumenti  ad  dictos  Geraldum  et  Jacobum,  acto 
tamen  quod  dictus  Guillelmus  de  administratione  percep- 
tioneque    dicti    emolumenti    débet    reddere    dictis    suis 

consociis  compotum  et  rationem et  deinde  de  duabus 

partibus   emolumenti  dicti  Guillelmus,  Aymericus  et  Ra- 
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mundus  duas  partes  debent  solvere   et  de  tercia   parte 

dicti  Geraldus  et  Jacobus  terciam  partem  precii deinde 

fuit  apunctatum  inter  se  quod  dictus  Guill.  Molinerii  pro 
labore  regiminis  habeat  de  comuni  decem  francos  auri 
cum  quibus  fideliter  débet  emolumenta  levare  et  blada 

bono  granerio  pro  posse  ponere  et  poni  facere (Id.,  n" 

118,  f>  122.; 

Le  48  août  de  Vannée  suivante,  nous  voyons  l'un  de  ces 
cinq  associés.  G,  Gari^  un  boucher^  s'engager  à  payer  à 
Toulouse  au  comte  d'Armagnac  ou  à  son  trésorier  precia 
firme  sive  baylivie  de  Cordua,  anni  preteriti,  cui  (Geraldo 
Garini)  per  dictum  thesaurarium  dicîtur  fuisse  facta  assi- 
gnatio  XXI  francorum  auri  cum  dimidio  quos  ipse  debebat 
prout  per  compotum  factum  inter  ipsum  et  consocios  suos 
dicte  firme  dictum  fuit  esse  verum (Id.,  n»  118,  ^  170.)    * 

Il  n'a  été  question  jusqu'ici  que  du  revenu  en  blé  de  la 
bailie.  Il  y  en  avait  d'autres  :  ainsi  voit-on,  au  mois  de 
septembre  1445,  un  notaire^  agissant  au  nom  du  juge 
d'Albigeois,  arrenter  le  four  royal  de  Cordes  qui  confrontait 
avec  le  portai  pench  et  la  carreria  recta.  Le  bail  est  passé 
pour  dix  années,  ^noyennant  un  cens  annuel  de  deux  livres 
tournois  payables  au  baile,  sauf  la  première  annuité  qui 
sera  versée  dans  les  mains  du  trésorier  royal  de  Toulouse. 
(Etude  Boyer.  Reg.  du  notaire  G.  Ruppis,  1427-61,  f<>85.) 

Ainsi  encore^  le  9  août  1483^  Georges  Clari,  baile  et  ut 
arrendator  dicte  baylivie,  subarrendavit  Arnaldo  Poncii, 
servienti  de  Cordua,  ibidem  presenti,  videlicet  locum- 
tenenciam  dicte  baylivie  et  massellarii  (boucherie),  excepta- 
tis  tibiis  sive  canbas  porcorum  cum  leudis  et  aliis  emolu- 
mentis  dicte  locumtenencie  pertinentibus,  pro  precio  VII 
librarum,  quam  summam  dictus  Poncii  promisit  solvere, 
terminis  et  solutionibus  in  tesauraria  consuetis  et  solutis, 

domino  tesaurario  Tholose,  cum  expensis (Fonds  Fava- 

rel,  no  145,  f^  192.) 

C'est  ^énéraletnent  (et  comme  ci-dessus)  le  titre  de  lieu- 
tenant que  portent  les  sou^-fermiers  de  la  bailie^  méfne  à 
une  époque  antérieure  ou  tout  au  moins  contemporaine  du 
premier  de  nos  textes.  En  1495  et  le  18  juillet,  le  baile 
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afferme  cette  «  lieutenance  »  jusqu'à  la  fête  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  pour  le  prix  de  14  livres  tournois,  (Id.,  n»  171, 
f*>  218.) 

Quant  à  la  bailie^  elle  était  adjugée  au  plus  haut  enché- 
risseur :  le  10  juillet  1496^  il  y  eut  enchère  et  surenchères 
jusqu'à  230  livres,  (Id.,  n^  205,  f«  28.) 

Pour  compléter  ce  qui  précède,  on  peut  citer  un  acte 
du  16  septembre  1497  par  lequel  le  Mile  arrente  à  deux 
personnes  la  ma  et  la  aventras  dicte  baylivie  anni  presen- 
tis  et  la  gauzensa  locumtenentie  dicte  baylivie,  exceptis 
las  trobas  sive  spavas,  cela  jusqu'à  la  Saint-Jean  et  pour 
15  livres,  (Id.,  n»  153,  f«  66.) 

Quelquefois  le  titre  de  lieutenant  répond^^nieux  que  dans 
les  exemples  déjà  cités,  à  Vidée  que  l'on  s'en  fait  de  nos 
jours  :  ainsi  en  1498,  le  13  septembre,  un  certain  Johannes 
de  Mes...,  habitator  loci  de  Serta,  diocesis  Tholosani,  ut 
bajulus  castri  regii  de  Cordua  per  donum  sibi  factum  per 
dominum  nostrum  Francie  regem,  fecit  procuratorem 
suum  aut  locumtenentem  suum  dicte  baylivie  ad  lévandum 

omnia  emolumenta  et  proffiga  dicte  baylivie et  lui  donne 

le  droit  de  receptis  mandata  faciendum  necnon  ad  com- 

parendum    in    omnibus    curiis cum  potestate   substi- 

tuendi (Id.,  n^  153,  f«  209.) 

Enfin,  le  3  septembre  1507,  à'  Mouzieys  (1),  dans  une 
maison  appartenant  au  recteur  de  Campes,  ubi  fugit  causa 
pestis,  le  baile  Antoine  Barrau  arrente  locumtenentiam 
suam  in  omnibus,  reservata  justicia,  à  un  habitant  de 
Mouzieys  qui  faciet  sumptus  domino  judici  Albigesii  et  hoc 
in  assiziis  et  fuit  pactum  quod  habebit  medietatem  spa- 
varum  et  omnes  et  quascunque  inquestas.  Item  reservavit 

dictus  Barrani  jus  del  masel et  hoc  pro  precio  undecim 

hbrarum  t.  (Id.,  n»  135,  f«  43.) 

Voy,  aicssi  Campagnac.  —  Salles.  —  Valence. 

Bajas, 
Jean,  avait  fondé  en  1505  une  chapellenie  dans  l'église 

(1)  Mouzieys,  caotoQ  de  Cordes, 
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Notre-Dame  de  la  Va:isse  de  Cordes,  Le  26  décembre  4553, 
un  baile  de  la  confrérie  de  Saint-Jacques  (tisserand)  et  un 
haile  de  la  confrérie  de  Saint-Biaise  {tanneur)  mettaient 
un  prêtre  en  possession  de  ce  bénéfice  par  la  tradition  de 
Vacte  de  fondation,  puis  par  le  fait  de  Ventrée  du  bénéficier 
dans  la  chapelle  dite  de  Saint- TTiom^as  dont  il  baisait  l'autel 
etjes'ornements.  (Id.,  n»  222,  P  342.) 

Balaguier,     canton    d'Asprières ,    arr.   de    Villefranche, 
Aveyron. 

Le  20  juillet  4377 ^  noble  Beneycha  de  Montefanentio, 
domina  de  Noalha  (1),  uxornobilis  Bemardi  de  Cazilhaco...., 
vend  un  pré  situé  à  Alayrac(2)  ex  causa  urgenti  et  neces- 
saria,  videlicet  pro  exsolvendo  sua  importabilia  débita  et 
redimendo  dictum  ejus  virum  qui  est  captivatus  et  detinetur 
aprisonatus  pênes  Anglicos  et  inimicos  domini  nostri 
Francorum  régis  tenentes  occupatum,  locum  de  Balaguerio, 
senescallie  Ruthenensis.....  (Id.,  n^^  116,  P  3.) 

Barbier  (métier  de). 

Dans  un  contrat  d'apprentissage  du  métier  barbitonsoris, 
du  21  novembre  4480^  à  Cordes ^  le  patron  s* engage  à 
nourrir  et  loger  l'apprenti.  Celui-ci  étant  mineur  et  sans 
doute  orphelin,  son  frère  aine  déclare  qu'il  lui  fournira 
le  vêtement  et  la  chaussure  et  donnera  au  patron  2  livres, 
42  sous,  plus  trois  setters  de  froment,  3  carierons  (car- 
tayros)  de  salaison  et  une  pipe  de  vin  pur;  tout  cela  pour 
deux  années.  (Id.,  n^  188,  f^  50.) 

En  4524  et  le  2  ?nai,  une  convention  analogue  est  aussi 
conclue  pour  deux  ans;  rapport  fait  au  patron  consiste 
en  4  setters  de  froment  y  une  pipe  de  vin  et  2  écus.  (Id., 
n°242,  fM.) 

Barthe  (La),  canton  de  Cordes. 

Il  est  question  dans  un  acte  du  44  décembre  4459  d'une 
maison  située  infra  locum  et  aulam  fortalicii  dicti  loci  de 

(1)  Noai  11  es,  canton  de  Cordes. 
{%)  Alayrac,  canton  de  Cordes, 
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Barta.  (Id.,  n®  123,  f®  118.)  —  Le  fortaliciutn  de  Barta  est 
mentionné  encore  en  1462  et  1467,  (Id.,  n»  167,  f^  71  et  174.) 

Barthélémy, 

IsARN,  était  ministre  des  Trinitaires  de  Cordes  aux  dates 
du  9  décembre  1400,  des  H  janvier  et  21  septembre  4403. 
(Id.,  n«  112,  fo«  265,  350  et  391.) 

Bastide  (La)  d'en  Bequillou  (La  Bastidette),  com.  du  Ségur 
et  Suech  (1),  canton  de  Monestiés,  arr.  d'Albi. 

Bertrandus  de  Sancta  Gema,  domicellus,  était  condo- 
minus  Sancte  Geme  (2)  et  Bastlte,  le  10  décembre  1359. 
(Id.,n»  138,  P  66.)  —  Le  3  juin  1446,  Ramundus  de  Monas- 
terio,  miles,  était  condominus  de  Sancto  Saturnino  et  domi- 
nas de  Bastita  en  Bequilho.  (Id.,  n"*  161,  f**  37.)  On  retrouve, 
le  14  octobre  de  la  7néme  année,  Ramundus  de  Monasterio, 
dominus  de  Bastideta,  et  Guilhelmus  de  Monasterio,  ej  us 
filius.  (Etude  Boyer,  Reg.  d'Ant.  Couderc,  1444-53.)  —  Le  9 
mars  1489  (n.  s.),  c'est  Johannes  de  Monasterio,  dominus 
de  Bastida  d'en  Bengilho  (Fonds  Favarel,  n*  129,  f°  47),  dont 
le  nom  reparait  à  diverses  reprises  jusqu'en  4525.  (Id.,  n® 
333,  f«  14.) 

Bastide  (La)  Fortanier,   auj.   La   Bastide-Murat,    arr.    de 
Gourdon,  Lot. 

Vente  de  cette  baronnie,  vers  4455.  —  Voy.  Amao. 

Bastier  (métier  de). 
Dans  un  contrat  d'apprentissage  du  inétier  de  bastie, 

(1)  La  Bastide  d*en  BéquIIlou  ne  doit  pas  être  identifiée  avec  La  Bastide- 
Qabauase  mais  avec  La  Bastidette,  com.  du  Ségur  et  Suech  Dans  les  regis- 
tres paroissiaux  de  l'église  St-Vincent  du  Suech,  on  lit  que  le  5  novembre 
1703,  noble  Marc-Antoine  de  Clayrac,  tieur  de  La  Prade,  fll$  à  feuê 
noble  Louiê  de  Clayrac^  sieur  de  Cardalhac,  et  damoiselle  OUmpe  de 
Tonnac,  mariés,  habitans  de  Salles,   épousa  Isabeau  de  Boyer,  Jllle  de 

/eus  noble  Pierre  de  Boyer  et  damoiselle  Jaquette  de  Tonnac,  mariés, 
de  la  Bastidete,  de  notre  paroisse  (du  Suech)  Le  14  octobre  1705,  avait 
lieu,  dans  la  même  église  St-Vincent  du  Suech,  le  baptême  d'Isabeau  de 
Clairac,  Qlle  des  précédents,  de  La  Bastidette  en  BéquUhou.  Cet  exemple 
suffira.  Il  est  tiré  des  Archives  du  Tarn,  E.  4046. 

(2)  Ste-Gemme,  canton  de  Pampelonne,  arr.  d'Albi. 
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conclu  à  Cordes  le  6  mars  1520  (n,  s.),  un  prêtre  loue  pour 
deux  ans  un  apprenti,  sans  doute  orphelin,  à  un  basterio 
qui,  pendant  ce  laps  de  temps,  percevra  la  mx)Uié  des  fruits 
d'une  métairie  appartenant  au  dit  prêtre  et  contribuera 
dans  la  même  proportion  aux  frais  de  culture  ou  charges 
dont  le  bien  peut  être  grevé.  (Id.,  n°  156,  f«  17.) 

Boaullea,  abbaye  cistercienne,  au  diocèse  de  Rodez. 
Voy.  Arnal. 

Beauvais,  canton  de  Salvagnac,  arr.  de  Gaillac. 

D'après  le  2^  paragraphe  de  la  charte  de  fondation  de  Beau- 
vais (1)  (Î342),  quiconque  voudra  s'établir  dans  la  nouvelle 
bastide  aura  droit  à  un  emplacement  de  15  brassées  de 
large  sur  45  de  long  à  la  condition  de  payer  6  deniers 
toulousains  pour  cette  concession.  La  charte  n'indique  pas 
dans  quel  laps  de  temps  l'habitation  devra  être  construite. 
L'acte  suivant  comble  cette  lacune  :  le  8  septembre  4357, 
un  sergent  d'armes  de  Cordes  reconnaît  qu'il  lui  a  été 
assignat  VI  lieuras,  4  sols  t.,  valeur  d'un  ynarc  d'argent, 
sur  les  biens  tenants  d'un  certain  J.  Guitard  que  fo  borges 
de  la  novela  bastida  de  Belvays,  en  loqual  {marc)  lo  dig 
Johan  era  tengutz  vas  nostre  senhor  lo  rei,  car  no  avia 
bastit  e  edifiicat  en  la  dicha  bastida  dins  lo  triennal  ;  suit 
la  quittance.  (Id.,  n»  110,  ^  140.) 

Le  sceau  de  Beauvais,  institué  la  même  année  1342  et 
rendant  exécutoires  dans  tout  le  *  royaume  les  décisions 
qu'il  validait  (2)  se  sous-affermait.  Ainsi  le  25  avril  1454, 
deux  notaires  de  Cordes,  Durand  Calmettes  et  Jean  Lau- 
das,  arrendatores  et  firmarii  générales  trienni  presentis 
emolumentorum  sigilli  regii  de  Belvaco  (période  coînmen- 
çant  à  la  saint  jean-Baptiste  de  Van  4452),  soics-ar renient 

(1)  Une  copie  du  xvi®  siècle  (texte  latin)  a  él^  publiée  en  1866  par  M. 
Rossignol  dans  ses  Mono^/raphieê,  IV,  p.  99-114.  Ce  titre  conservé  aux  Ai^ 
chives  du  Tarn,  E.  952,  avait  été  traduit  par  M.  Jnlibois  dans  VAnnuaire 
de  ce  département  pour  1865  et  dans  la  Reçue  du  Tarn,  U,  p.  136  et  sa. 

(2)  Voir  le  texte  dans  les  Monojraphie»  citées  IV,  p.  114  e(  ss.,  d'après 
une  copie  de  1555. 
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à  un  sergent  de  Cahuzac  les  dits  émoluments  pertinentia  in 
registre  sive  registris  scitis  et  ordinatis  in  dicto  loco  de 
Causaco  (1)  tocius  trienni  predicti,  pour  la  somme  de  dix 
Uirres  tournois.  (Id.,  n«  125,  f*  130.)  —  Le  7  juillet  1462, 
Jean  de  Palhayrols,  habitant  de  Rabastens,  souS'affer7)ie  à 
Hue  Bine  (Bruni),  notaire  de  Cordes,  emolumenta  éventa 
et  evenienda  pro  decimis  et  clamoribus  sigilli  regii  de 
Belvaco,  in  dicto  Castro  de  Cordua  et  hoc  per  triennium 
inceptum    in    festo    beati    Joh.     Baptiste     anno    domini 

M  iiii<^  Ixi,  finiendum  anno  m  mi®  precio  xviii    libra- 

rum  et  decem  sol.  t.  (Id.,  n*"  167,  f*  81.)  ^  Le  6  février 
1483  (n.  s.)  le  fermier  du  sceau  en  sous-arrente,  toujours 
pour  trois  ans,  les  revenus  à  Cordes  au  prix  de  40  lit^res. 
(Id.,  n"  145,  f^  149.) 

(A  suivre.)  Ch.  Portal. 

(1)  CAhczao-sur-Vére,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaillac. 


LE  DIOCÈSE  D'AIBI  TERS 1ÏÏ9 

NATURE    DU    SOL,   MINKS    &    AORICULTURE 

PAR    M.    DE    GENSSANE  ^*^ 


Nous  avons  enfin  terminé  nos  tournées  de  la  Province 
de  Languedoc  par  le  diocèse  d'Albi,  un  des  plus  vastes  et 
des  plus  considérables  de  cette  Province.  Ce  diocèse  est 
situé  entre  deux  rivières,  le  Dadou  et  le  Viaur. 

Le  Tarn,  qui  prend  sa  source  dans  les  hautes  Gévènes, 
traverse  ce  diocèse  par  le  milieu  dans  toute  sa  longueur 
de  Test  à  Touest,  et  y  arrose  un  espace  d'environ  14  lieues 
de  terrain.  C'est  au  bord  de  cette  rivière  considérable  qu'est 
située  la  ville  d'Albi,  à  peu  près  au  centre  du  diocèse  dont 
elle  est  la  capitale.  8a  situation  au  milieu  d'une  plaine  très 
fertile  rend  cette  ville  très  agréable  ;  on  y  voit  des  pro- 
menades qui,  pour  une  ville  de  province,  sont  d'une 
grande  beauté.  Son  commerce  est  peu  de  chose.  Il  y  avoit 
ci-devant  des  fabriques  de  ratines  assez  renommées  ;  mais 
elles  sont  presque  tombées  depuis  quelques  années.  Il  y  a 
à  Albi  plusieurs  moulins  à  pastel.  La  plaine  qui  est  aux 
environs  de  cette  ville  produit  passablement  de  cette 
denrée,  cependant  moins  que  ci-devant.  Un  arrêt  du  Con- 
seil, du  17  octobre  1699,  y  règle  la  culture  et  Tappret  de 
cette  plante,  qu'on  sème  en  mars  et  en  avril,  et  qu'on 
coupe  7  à  8  fois  l'année.  Dès  qu'elle  est  coupée,  on  la  porte 
aux  moulins,  qui  consistent  en  une  meule  verticale,  sem- 
blable à  celles  dont  on  se  sert  pour  faire  les  moulins  à 
huile. 

(1)  L'auteur  a  publié  cette  description,  en  1779,  dans  le  tome  V  de  son 
Histoire  naturelle  de  Languedoc,  p.  248, 
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Lorsque  les  feuilles  du  pastel  sont  suffisamment  moulues 
et  réduites  en  une  espèce  de  pâte,  on  les  met  en  tas 
pour  les  faire  fermenter  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
au  bout  duquel  temps  elles  acquièrent,  par  la  fermentation, 
une  couleur  noirâtre  :  on  en  forme  alors  des  petites  pelottes 
en  forme  de  cornets,  pour  être  mises  dans  le  commerce. 
C'est  de  cette  matière,  ainsi  préparée,  que  les  teinturiers 
se  servent  pour  teindre  les  étoffes  en  bleu. 

Nous  avons  commencé  la  visite  de  ce  diocèse  par  la 
partie  qui  est  à  Test  et  au  sud-est  de  la  ville  d'Albi.  Cette 
plaine  est  fertile  et  bien  cultivée,  les  terres  y  sont  médio- 
crement fortes  et  de  bonne  qualité  ;  elles  produisent  toutes 
sortes  de  grains,  dont  le  froment  et  le  maïs  ou  gros  mîUet 
forment  la  principale  récolte  ;  mais,  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gne de  la  capitale  et  qu'on  s'approche  des  territoires  de 
Creissens,  Creissac,  la  Bastide  et  FageroUes  (1),  les  coteaux 
qui  s'élèvent  insensiblement  offrent  à  la  vue  un  mélange 
agréable  de  terres  labourables. 

Ici  le  terrain  ne  produit  point  indifféremment  toutes 
sortes  de  denrées  :  on  y  distingue  les  terres  propres  à 
produire  du  froment  et  du  gros  millet  d'avec  celles  qui  ne 
peuvent  produire  que  des  seigles  et  du  bled  noir  ou  bled 
sarrazin,  parceque  ces  dernières  ne  sont  que  des  terres 
schisteuses  et  légères,  au  lieu  que  les  autres  sont  des  terres 
fortes  et  meubles. 

En  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  côté  de  Mouzieis  (2),  les 
terres  y  deviennent  sensiblement  plus  maigres,  et  ne 
dédommagent  le  laboureur  de  son  travail  qu'autant  qu'il 
leur  prodigue  d'abondans  engrais.  On  sent  qu'un  pareil 
sol  ne  peut  produire  que  du  mauvais  seigle  et  du  bled 
noir,  et  qu'en  général  la  culture  en  est  ingrate  :  on  y  voit 
cependant  des  vignobles  passables  au  bas  des  pentes,  des 
coteaux  entrecoupés  de  quelques  bouquets  de  bois. 

Parvenus  au  bord  de  la  petite  rivière  d'Assou,  nous  avons 
trouvé  de  très  belles   prairies,  qu'elle    arrose  depuis  sa 

(1)  CesUà-dire  :  Creyssens,  dans  Puygouzon,  caDt.  d'Albi  ;  Rayssac,  daus 
Albi  *,  la  Bastide  Dénat,  oant.  de  Réalmont;  et  Préjairolles,  cant.  d'Aibi, 

(2)  Canton  de  Villefrancbe. 
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source,  près  de  Cambon-du-Temple  (1)  jusques  à  Saint- 
Christophe  (2).  Ici  le  vallon  s'élargit  considérablement  et 
consiste  en  excellentes  terres  labourables.  Nous  avons 
observé  la  même  qualité  de  terres  en  parcourant  les 
territoires  de  Saint-Salvi,  de  Franches  et  de  Prugna  (8). 

Nous  avons  également  remarqué  d'assez  belles  prairies 
le  long  de  la  petite  rivière  de  Lezert  (4).  Ici  les  montagnes 
deviennent  plus  considérables  et  plus  couvertes  de  bois; 
leur  base  est  une  roche  schisteuse  et  ardoisée,  comme  sont 
celles  de  toutes  les  montagnes  qui  sont  à  l'est  de  ce 
diocèse. 

Il  y  a  de  très  belles  forêts  de  chêne  aux  environs 
de  la  Chapelle  (5),  sur  le  bord  du  Dadou,  surtout  près 
de  Grand  val,  Lavaule  et  Paulin  (6),  ainsi  que  dans  la 
terre  de  M.  de  Baussac,  où  se  trouve  la  belle  forêt 
de  la  Pialade.  On  pourrait  tirer  un  grand  parti  de  ces  bois 
qui  sont  de  peu  de  rapport,  en  rétablissant  quelques-unes 
des  forges  qui  étoient  autrefois  sur  le  Dadou,  et  qui  ont  été 
abandonnées,  parcequ'elles  avoient  consommé  tous  les  bois 
de  ces  forêts,  mais  dont  les  revenues,  depuis  près  d'un 
siècle,  les  ont  rendues  plus  peuplées  qu'elles  n'ont  jamais 
été  ;  et  cela  seroit  d'autant  plus  aisé  qu'il  y  a  beaucoup  de 
mines  de  fer  dans  tous  ces  cantons,  surtout  à  Montcouyoul, 
près  Grandval,  à  Plagnes  près  de  Saint-Jean  de  Janes  (7),  et 
même  dans  les  forêts  voisines  de  la  Pialade,  près  la  pape- 
terie (8).  Il  y   a  effectivement   dans  ce  dernier   endroit 

(1)  Dans  Ambialet 

(2)  Ancienne  chapelle,  vers  les  limites  de  Pauch  et  de  Dénàt,  cant.  de 
Réalmont.  Voir  carte  de  Cassini. 

(3)  C'est-à-dire  :  St-Salvi-de- Pou  restés,  dans  Terre-Clapier,  cant.  de  Réal- 
mont ;  Fauch,  même  canton  ;  et  St-Jean  de  Préniac  ou  Prugnac,  dans  Rou- 
mégoux,  même  canton. 

(4)  Affluent  du  Dadou,  dans  le  canton  de  Réalmont. 

(5)  La  Capelle  est  dans  Terre-Clapier.  Voir  Cassini. 

(6)  Grandval,  dans  Teillet,  cant.  d*Alban  ;  Lavante,  dans  Rayssac,  cant. 
de  Montredon  ;  Paulin,  cant.  d'Alban. 

(7)  Piagnes  est  au  nord-est  dudit  St-Jean,  dans  Paulin,  cant.  d'Alban. 

(8)  Cette  papeterie,  située  dans  Rayssac,  cant.  de  Montredon»  est  marquée 
sur  la  carte  de  Cassini. 
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plusieurs  ouvertures  sur  des  filons  qui  paroissent  de  la 
mine  de  fer  à  la  superficie  ;  mais  les  morceaux  <^e  mine 
de  cuivre,  que  nous  y  avons  trouvé,  nous  persuadent  que 
ce  sont  des  mines  de  cuivre  qu'on  y  a  exploité,  et  dont  les 
veines  sont  ordinairement  recouvertes  de  mines  de  fer. 

On  trouve  également  à  Saint-Jean-de-Janes  des  veines 
de  mines  de  fer  ou  du  moins  qui  sont  recouvertes  de  ce 
minéral.  Il  y  a  même  au  pied  de  la  montagne  une  source 
d'eau  minérale,  qui  nous  a  paru  chargée  de  particules 
martiales. 

Après  avoir  examiné  ces  diffère ns  objets,  nous  avons 
remonté  la  rivière  du  Dadou,  où  nous  avons  rencontré  la 
cascade  de  Saint-Michel  (1),  qui  a  30  pieds  de  hauteur,  sur 
le  bord  de  la  rivière  ;  la  source  de  cette  cascade  n'en  est 
qu'à  un  quart  de  lieue  ;  cette  source  est  si  forte  qu'elle 
fournit,  dans  ses  plus  basses  eaux,  de  quoi  faire  tourner 
un  moulin. 

En  continuant  de  remonter  le  Dadou,  sur  le  chemin  qui 
conduit  de  Fausse  (3)  à  la  magnifique  forêt  de  Fournet, 
nous  avons  trouvé  plusieurs  indices  de  mine  de  plomb  ; 
nous  avons  également  remarqué  les  vestiges  d'une  forge 
au  bas  de  la  forêt,  sur  le  bord  de  la  rivière  ;  la  quantité 
considérable  de  scories  et  de  litiers  qui  y  subsistent  prouve 
que  cette  forge  a  travaillé  un  long  espace  de  temps. 

On  ne  voit  presque  aucun  vignoble  dans  tous  ces  cantons, 
non  plus  que  dans  les  environs  de  Massuguiès  ;  la  plupart 
des  vallées  sont  en  prairies  assez  bonnes  :  les  hauts  des 
coteaux  sont  en  terres  labourables  d'une  bien  médiocre 
qualité  ;  ce  ne  sont  que  des  terres  schisteuses  et  consé- 
quemment  froides,  qui  ne  produisent  que  des  seigles  et  du 
bled  noir. 

M.  de  Carloty,  seigneur  de  Massuguiès,  nous  a  conduit 
au  village  de  Pomardel  (3),  à  trois  quarts  de  lieue  de  son 
château,  et  nous  a  fait  voir,  à  peu  de  distance  de  ce  village, 

(1)  St-Michel  de  Léon,  dans  le  nord  de  la  com.  de  Lacaze,  cant.  de  Vabre. 

(2)  Corr.  sans  doule  Fans,  dans  Massuguiès,  canton  de  Vabre. 

(3)  Pomardeile,  dans  le  sud-est  de  Massuguiès,  canton  de  Vabre. 
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les  vestiges  d'une  mine  à  laquelle  on  a  travaillé  ancienne- 
ment et  de  laquelle  on  n'a  aucune  tradition.  On  y  aperçoit 
les  vestiges  de  4  ouvertures,  dont  2  sont  encore  ouvertes, 
la  plus  inférieure  et  la  supérieure. 

On  ne  saurait  pénétrer  fort  avant  dans  Finférieure, 
parce  qu'il  y  a  des  puisards  pleins  d'eau  fort  près  de 
rentrée,  qui  ne  permettent  pas  de  passer  outre.  Quant  à 
l'ouverture  supérieure,  nous  y  sommes  entrés  par  une 
espèce  de  puits  incliné,  qui  aboutit  à  une  galerie  qui  va 
toujours  en  pente  vers  l'intérieur  de  la  montagne  ;  nous  y 
avons  pénétré  jusques  à  environ  50  toises  en  avant.  Ici 
nous  avons  trouvé  un  amas  de  décombres  que  les  eaux  y 
avoient  entassés,  et  qui  bouchoient  totalement  le  passage, 
ce  qui  nous  empêcha  de  pénétrer  plus  loin.  Nous  avons 
aperçu  au  commencement  de  cette  galerie,  du  côté  de 
l'entrée,  une  veine  ou  filon  ferrugineux  de  6  pouces  de 
largeur,  qui  diminue  insensiblement  à  mesure  qu'on  avance 
vers  l'intérieur  de  la  montagne,  et  se  change  en  une  veine 
de  quarts  crystallin  assez  sauvage,  et  dans  lequel  on 
n'aperçoit  aucune  marque  de  minéral  ;  en  sorte  qu'il  ne 
nous  a  pas  été  possible  de  reconnoitre  quelle  espèce  de 
mine  avoit  pu  donner  lieu  à  des  travaux  aussi  considé- 
rables. 

De  Massuguiès  nous  avons  dirigé  notre  route  du  côté  de 
Massât  (1).  En  passant  par  Fanel  (2),  nous  avons  trouvé  près 
de  ce  dernier  endroit  des  indices  de  mine  de  fer,  qui.  nous 
ont  paru  former  la  couverture  de  quelques  mines  de  plomb 
ou  de  cuivre  ;  car  on  voit,  au  pied  de  la  montagne,  des 
sources  minérales  qui  font  soupçonner  ces  sortes  de  mines 
par  le  dépôt  ocreux  qu'elles  y  forment. 

Nous  avons  ensuite  travereé  la  petite  rivière  d'Oulas, 
pour  nous  rendre  sur  les  hautes  montagnes  de  Lauradou  (3) 
jusqu'à  Alban  :  ici  le  territoire  devient  un  peu  différent;  on 
n'y  voit  que  peu  de  bois  ;  les  vallons  consistent  totalement 

(1)  Corrig.  Massais,  cant.  d'Âlban. 

(2)  Hameau,  dans  le  Dord  de  Massuguiès. 

(3)  Louradou,  dans  le  sud  de  Miolles,  cant.  d'Alban. 
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en  prairies,  et  les  parties  élevées  sont  en  terres  labourables 
d'un  modique  produit  ;  il  n'y  croît  en  effet  que  du  seigle,  de 
l'aveine,  et  surtout  du  bled  noir.  Ce  pays  est  un  des  plus 
élevés  du  diocèse. 

Nous  y  avons  trouvé,  à  un  demi-^uart  de  lieue  d'Alban, 
deux  magnifiques  filons  de  mine  de  plomb  ;  ils  sont  com- 
posés d'un  très  beau  spath  laiteux,  entremêlé  de  mine  de 
fer,  qui  forme  le  toit  de  ces  filons  qui  ont  4  à  5  pieds  de 
largeur  ;  la  principale  de  ces  veines  se  trouve  sur  une 
hauteur  appelée  le  roc  traucat  :  nous  en  avons  trouvé*  une 
troisième  sur  la  même  route  qui  conduit  à  Albi,  près  le 
village  de  Fraisse  (1),  à  un  endroit  appelé  la  Croix  de  Saint- 
Louis. 

Nous  avons  été  voir,  dans  la  paroisse  d'Alban,  la  fontaine 
d' Assous  {2),  où  nous  avons  remarqué  des  vestiges  de  quel- 
ques vieux  travaux  sur  une  mine  de  fer  ;  mais  la  veine  ne 
paraîtpasau  jour  :  de  là  nous  avons  passé  au  rocher  de 
Saint-Michel  (3),  situé  sur  un  monticule  à  peu  de  distance 
d'Alban  ;  il  y  a  dans  cet  endroit  une  très  grosse  veine  de 
mine  de  fer  brune  foncée,  dans  laquelle  on  trouve  du  glas- 
coph  ou  pierre  hématite,  semblable  à  celle  qu'on  trouve  à  la 
riche  mine  de  Vix  de  Saulx,  dans  le  comté  de  Foix  (4).  Cette 
mine  a  été  anciennement  travaillée,  et  il  paroit,  par  l'exca- 
vation considérable,  qu'on  y  a  extrait  beaucoup  de  minéral 
qu'on  transpor  toit  aux  forges  alors  établies  sur  la  rivière 
du  Dadou.  Mais,  comme  ces  travaux  sont  écroulés  dans 
l'intérieur,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  reconnoitre  la 
grosseur  de  la  veine. 

En  descendant  au-dessous  de  Fraisse,  nous  avons  remar- 
qué beaucoup  de  mine  de  fer  roulée,  qui  annonce  quelque 
grosse  veine  de  minéral  dans  ce  canton  ;  mais  elle  est 
recouverte  par  les  terres  et  nous  n'avons  pas  pu  l'aperce- 
voir. De  là  nous  avons  été  visiter  les  mines  de  fer  de  Saint- 

(1)  Le  Praysse,  dans  Ambialet 

(2)  Sans  doute  sur  le  ruisseau  d*Â9sou,  qui  longe  le  sud  de  la  commuDe 
d*Âmbialet. 

(3)  Dans  la  partie  sud-est  d'Ambialet. 

(4)  Corrig.  Vicdessos,  Ariége. 
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Jean  de  Salles  (1),  qui  passent  pour  les  meilleures  et  les 
plus  riches  du  pays,  et  qu'on  transportoit  également  aux 
forges  du  Dadou  :  on  a  travaillé  ces  mines  dans  deux  en- 
droits, quoique  sur  le  même  filon.  On  appelle  le  premier  de 
ces  travaux  le  Puits  de  la  Catin  ;  le  second  s'appelle  le 
Puits  des  Bousquets  ;  comme  les  entrées  sont  entièrement 
comblées,  nous  n'avons  pas  pu  en  voir  l'intérieur.  Le 
minéral  que  nous  avons  vu  dans  les  décombres,  nous  a 
effectivement  paru  de  bonne  qualité.  De  là  nous  avons 
dirigé  notre  route  vers  la  rivière  du  Tarn,  en  visitant  suc- 
cessivement les  territoires  de  Cambon,  Saint-Salvi  et  Bon- 
neval  (2)  :  ici  les  productions  sont  différentes  de  celles  des 
pays  que  nous  venions  de  parcourir  ;  au  lieu  de  chênes 
qui  couvrent  les  montagnes  du  côté  du  Dadou,  celles  du 
côté  du  Tarn  sont  couvertes  de  châtaigniers  qui  y  sont 
d'un  excellent  produit  :  les  fonds  des  vallons,  'qui  y  sont 
assez  resserrés,  consistent  en  prairies  ;  le  surplus  est  en 
terres  labourables,  du  moins  autant  que  la  rapidité  des 
coteaux  le  permet  ;  car  la  partie  de  ces  montagnes  qui 
bordent  le  Tarn  sont  généralement  très  escarpées.  Les 
rivages  de  cette  rivière,  c'est-à-dire  le  vallon  qu'elle  arrose 
et  qu'on  appelle  dans  le  pays  les  cambous,  sont  d'une  excel- 
lente qualité  et  produisent  généralement  toute  sorte  de 
grains  ;  on  y  recueille  surtout  beaucoup  de  froment  et  de 
millet.  La  cause  de  cette  graniie  fertilité  provient  de  ce  que 
ces  terres  sont  formées  par  les  dépôts  vaseux  que  le  Tarn  y 
charrie  lorsqu'il  déborde,  ce  qui  ne  peut  produire  qu'un  sol 
excellent.  Il  y  a  le  long  de  ce  vallon  quelques  vignobles  aux 
pieds  des  coteaux. 

Après  avoir  visité  ces  cantons  et  traversé  le  Tarn,  nous 
avons  continué  nos  visites  dans  les  territoires  de  Courris  et 
d'Assac  (3)  :  ici  la  qualité  du  terroir  paroît  fort  aride  et  de 
très  mauvaise  qualité  ;  les  châtaigniers  même  y  sont 
rabougris  et  languissans  :    aussi    voit-on  qu'une    bonne 

(1)  Dans  le  sud-est  d'Âmbialet. 

(2)  Ces  lieux  sont  dans  Ambialet. 

(3)  Canton  de  Valence. 

21 
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partie  de  ces  terres  sont  incultes  et  ne  forment  que  des 
pâturages.  Le  petit  vallon,  par  où  descend  le  ruisseau  qu'on 
appelle  le  d'Aloup  (1),  est  si  resserré  qu'il  laisse  à  peine 
place  à  quelques  coins  de  pré  qu'on  y  remarque. 

Nous  avons  ensuite  continué  nos  recherches,  en  montant 
sur  la  montagne  où  est  située  la  paroisse  de  Saint-Cirque 
(2),  qui  forme  une  espèce  de  plaine  élevée,  qui  s'étend 
jusques  à  Valence.  Le  sol  y  est  partout  de  même  qualité 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire,  c'est-à-dire  fort  pau- 
vre, et  n'offre  rien  de  particulier. 

Sur  les  indications  qu'on  nous  avoit  données  qu'il  y  avoit 
des  mines  de  charbon  de  terre  dans  le  territoire  de  la 
Bessière,  paroisse  de  Saint-Cirque  (3),  nous  nous  y  sommes 
transportés,  et  l'on  nous  conduisit  près  d'un  ruisseau 
appelé  le  Gouty  du  Bourgnon,  où  l'on  avoit  fait  2  puits  ;  l'un 
de  5  à  6  toiSes  de  profondeur,  et  l'autre  de  29  toises, 

.Les  habitans  de  ce  hameau- avoient  fait  cette  entreprise, 
et  y  ont  dépensé  plus  de  trois  mille  livres  en  pure  perte,  ce 
qui  les  a  presque  ruinés  ;  car  il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas 
en  cet  endroit  la  moindre  indice  qui  puisse  faire  soupçonner 
la  présence  de  ce  charbon,  ni  même  aux  environs.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  qui  a  induit  ces  pauvres  gens  en 
erreur  provient  de  quelques  veines  de  schiste  noir  et  tendre, 
qui  traversent  le  ruisseau,  et  qui  ne  sont  rien  moins  que 
des  effleuremens  de  veines  de  charbon. 

Ces  bonnes  gens  y  travailloient  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que  c'étoit  sur  l'assertion  d'un  ecclésiastique,  qui 
disoit  s'être  assuré  de  l'existence  de  ce  charbon  au 
moyen  de  l'infaillible  baguette  devinatoire  qui,  mal- 
heureusement, s'est  trouvée  ici  en  défaut,  comme  cela 
lui  arrive  partout  ailleurs.  J'ajouterai  ici  une  friponnerie 
qui  fut  faite  par  surcroit  à  ces  pauvres  particuliers.  Les 
ouvriers  qu'ils  emploient,  s' apercevant  qu'ils  s'ennuyoient 
de  faire  travailler  aussi  infructueusement  et  d'y  dépenser 

(1)  Le  Daloupe  est  le  ruisseau  qui  limite  à  Touest  les  terroirs  de  Courris 
et  d'Assac.  Voir  la  carte  du  diocèse,  de  1642. 

(2)  St-Cirgue,  cent,  de  Valence. 

(3)  Dana  le  nord-ouest  de  St-Cirgue. 
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le  plus  liquide  de  leur  bien,  s'avisèrent  d'aller  prendre  du 
charbon  à  la  mine  de  Cramaux,  dont  nous  parlerons  dans 
la  suite,  et  la  mirent  au  fond  de  leur  puits,  qui  avoit  plus  de 
160  pieds  de  profondeur  ;  ensuite,  tirant  ce  charbon  avec  de 
la  terre,  ils  assuroient  qu'ils  approchoient  du  charbon  à 
mesure  qu'ils  descendoient  ;  mais,  comme  on  ne  retira  de 
charbon  que  ce  qu'on  y  avoit  mis,  et  que  d'un  autre  côté 
l'eau  y  pénétroit  en  si  grande  quantité  qu'on  avoit  peine  à 
tenir  le  travail  à  sec,  ces  particuliers  furent  enfin  forcés 
d'abandonner  cette  entreprise,  et  de  se  voir  la  victime,  tant 
de  la  friponnerie  des  ouvriers  que  de  celle  de  la  baguette 
devinatoire.  Nous  ne  sommes  entrés  dans  ce  petit  détail 
que  pour  prévenir  combien  oh  doit  être  en  garde  lorsqu'on 
se  propose  de  pareilles  entreprises. 

De  Saint-Cirque  nous  poursuivîmes  notre  tournée  du 
côté  d'Ambialet  sur  le  bord  du  Tarn  :  la  situation  de  cet 
endroit,  qui  étoit  anciennement  une  ville  assez  considéra- 
ble, nous  a  paru  fort  singulière  ;  elle  est  située  sur  une 
roche  qui  forme  une  presqu'isle  par  le  contour  de  la  rivière 
qui  circule  tout  autour,  à  l'exception  d'un  endroit  par  où 
l'on  entre  dans  la  presqu'isle.  Ce  passage  est  un  roc  qui  n'a 
que  5  à  6  toises  de  largeur  ;  et,  comme  la  rivière  gagne 
beaucoup  de  pente  en  faisant  le  tour  de  la  presqu'isle,  on 
a  percé  ce  roc  pour  profiter  de  cette  pente,  et  faire  un  mou- 
lin qu'on  y  a  construit  du  côté  d'aval  ;  ce  qui  nous  a  paru 
fort  ingénieux. 

Les  environs  d'Ambialet  nous  ont  paru  très  fertiles,  sur- 
tout la  partie  qui  est  sur  les  bords  du  Tarn,  qu'on  appelle 
Cambous,  c'est-à-dire  les,  bons  champs  :  il  y  a  aussi  quel- 
ques vignobles  passables.  A  l'égard  des  coteaux  qui  bordent 
ce  vallon,  comme  ils  sont  la  plupart  fort  escarpés,  ils  ne 
peuvent  servir  que  de  pâturages  au  menu  bétail. 

Il  y  a,  au  territoire  d'Ambialet,  sur  le  penchant  d'une 
montagne,  des  mines  sur  lesquelles  on  a  fait  des  travaux 
considérables  :  on  y  a  surtout  travaillé  dans  deux  endroits 
principaux,  c'est-à-dire  sur  deux  filons  considérables  qui 
se  trouvent  dans  cette  montagne. 

Il  y  a  plusieurs  ouvertures  sur  le  filon  inférieur,  dont 
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deux  sont  encore  ouvertes  à  leur  entrée.  Le  filon  ou  veine 
qu'on  y  a  exploité  a  environ  un  pied  de  large  à  la  superficie 
du  terrain  ;  c'est  un  quarts  entremêlé  de  mine  de  fer  ; 
mais  cette  veine  est  une  vraie  mine  de  plomb,  de  cuivre  et 
d'argent,  comme  on  peut  le  reconnoitre  par  les  différens 
morceaux  ou  échantillons  de  ces  différens  minéraux  qu  on 
remarque  sur  ces  vieux  décombres.  Ces  filons  se  dirigent  de 
Test  à  Touest.  En  Allemagne  on  donne  à  ces  sortes  de 
filons  le  nom  de  Haup-gang^  c'est-à-dire  maîtresses  veines, 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas,  parce  qu'elles  sont  ordinaire- 
ment riches. 

Les  travaux  qu'on  a  fait  sur  le  filon  supérieur,  qui  est  de 
même  nature,  sont  encore  plus  considérables  que  les  pré- 
cédens  :  on  y  a  pratiqué  plusieurs  percemens  à  dilïérentes 
hauteurs  de  la  montagne,  sans  doute  pour  éviter  l'incom- 
modité des  eaux  et  pour  faciliter  l'extraction  du  minéral  ; 
ce  qui  forme  une  preuve  constante  qu'il  y  étoit  abondant. 
Il  y  a  au  pied  de  cette  montagne  une  source  minérale  qui 
ne  peut  provenir  que  de  ces  différens  filons  ;  mais,  comme 
toutes  ces  ouvertures  se  sont  bouchées  par  leiapsde  temps, 
il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  visiter  l'intérieur  de  ces 
travaux  ni  d'en  rendre  un  compte  plus  circonstancié. 

Comme  ces  mines  nous  paroissent  mériter  une  attention 
particulière,  nous  observerons  ici  que,  si  on  vouloit  en  re- 
prendre l'exploitation,  il  conviendrait  de  les  attaquer  par 
un  percement  qu'il  faudroit  ouvrir  vers  la  prairie,  qui  est 
au  dessous  pour  aller  joindre  le  fond  destravauî^de  lamine 
inférieure. 

A  l'égard  de  la  veine  supérieure,  il  faudrait  réouvrir  le 
percement  inférieur  de  ces  travaux,  qui  est  à  peu  près  à  mi- 
côte  de  la  montagne,  sauf  à  en  ouvrir  un  autre  plus  bas  à 
mesure  que  les  travaux  l'exigeroient. 

Après  avoir  visité  les  mines  d'Ambialet,  nous  avons  pour- 
suivi nos  recherches  du  côté  de  Villefranche  et  Montels  (1), 
en  parcourant  successivement  les  territoires  de  Puy-Gous- 
sou  et  Montsalvy  (2)  jusques  à  Albi   :  tout  ce  pays   n'offre 

(1)  Dans  Bellegarde,  cant.  de  Villefranche. 

(2)  PuygouzoDet  Montsalvy,  cant.  d'Albi. 
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rien  de  particulier  ;  il  consiste  en  coteaux  peu  élevés,  et  cou- 
verts de  beaux  vignobles  :  le  surplus  est  en  terres  laboura- 
bles de  très  bonne  qualité,  qui  produisent  des  grains  de 
toute  espèce,  surtout  du  froment  et  du  millet. 

Nous  avons  ensuite  parcouru  les  territoires  de  Polan  et 
Ligers  (I)  :  ici  les  vignobles  sont  moins  considérables  ;  on  y 
voit  beaucoup  de  bouquets  de  bois.  Les  bas-fonds  y  sont 
assez  fertiles,  mais,  sur  les  hauteurs,  les  terres  y  paroissent 
sablonneuses  ;  on  y  recueille  cependant  passablement  du 
froment  et  du  gros  millet. 

Nous  avons  continué  notre  route  du  côté  de  Saint-Pierre 
de  Benajean  (2)  et  Lombers  ;  c'est  dans  cette  partie  que 
passe  la  petite  rivière  d'Assou,  au  milieu  d'un  large  et 
fertile  vallon  :  cette  rivière  est  sujette  à  des  débordemens 
qui  gâtent  quelquefois  les  récoltes  ;  mais  en  revanche  les 
vases  qu'elle  dépose  dans  toute  retendue  de  cette  plaine, 
en  fertilisent  admirablement  le  sol  qui  y  est  excellent,  et 
produit  des  récoltes  considérables  en  froment,  gros  millet 
et  autres  grains. 

La  partie  élevée,  qui  est  entre  Lombers  et  Réalmont,  est 
au  contraire  très  sablonneuse,  et  par  conséquent  d'un  fort 
médiocre  produit  ;  mais  en  approchant  de  Réalmont,  sur 
les  cote«aux  qui  sont  entre  cet  endroit  et  la  Fenasse,  le 
terrain  devient  meilleur,  et  Ton  y  voit  de  très  beaux 
vignobles. 

A  un  demi-quart  d'heure  de  la  Fenasse,  en  remontant  la 
rivière  du  Dadou,  on  trouve  le  moulin  de  Pierre  Brune  ; 
c'est  à  peu  de  distance  de  ce  moulin,  sur  le  chemin  qui 
conduit  à  ïravanet,  qu'on  voit  un  très  beau  filon  de  mine 
de  plomb  :  .cette  veine  a  plus  d'une  toise  de  largeur  (3). 
Le  dessus  est  recouvert  de  mine  de  fer  et  de  bleinde, 
parsemé    de     grains     de    mine    de    plomb.   Cette    mine 

(1)  Poulan,  cant.  de  Réalmont  ;  Léjos,  dans  la  Millarié,  même  canton. 

(2)  Dans  le  nord-est  de  Lombers,  canton  de  Réalmont. 

(3)  Les  mines  de  pLtmb  de  Peyrebrune  sont  en  réalité  dans  l'ancien  diocèse 
de  Castres.  Elles  font  partie,  en  effet,  de  la  commune  de  Montredon,  au  sud 
du  Dadou.  Voyez  Ballet,  de  la  Commis,  des  antiq.  de  Castre  s  ^  III,  93  et 
suiv.,  V,  63  et  suiv. 
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a  été  anciennement  exploitée,  à  en  juger  par  des  anciens 
décombres  qu'on  reconnoît  aux  environs;  mais  on  n'y 
aperçoit  plus  aucune  trace  d'ouverture.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  un  ruisseau  api)elé  le  Bey  del  Minier  (1)  ;  en  le 
remontant  d'environ  300  pas,  on  trouve  sur  la  droite  un 
ancien  travail  sur  un  assez  beau  filon  de  mine  de  plomb  :  il 
y  subsiste  encore  une  ouverture  ;  mais,  comme  elle  est 
remplie  d'eau,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  voir  riijté- 
rieur  des  travaux. 

Ces  deux  mines,  surtout  celle  qui  est  sur  le  chemin  de 
Travanet,  méritent  attention,  et  peuvent  être  exploitées 
avec  avantage. 

En  descendant  la  rivière,  à  un  quart  d'heure  de  chemin 
de  Réalmont,  près  le  cliAteau  du  Cailla  (2),  on  a  fait  une 
tentative  sur  une  mine  de  charbon  de  terre,  dont  la  veine 
se  trouve  à  5  toises  de  profondeur  ;  mais  elle  se  trouve  fort 
mince,  et  on  n'en  a  pas  rencontré  d'autres,  quoiqu'on  ait 
poussé  ce  travail  presque  à  cent  et  tant  de  pieds  de  pro- 
fondeur. 

On  trouve  dans  cet  endroit,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  Bouterie  (3),  .'plusieurs 
indices  de  ce  charbon  ;  mais  les  veines,  du  moins  à  la 
surface,  ne  nous  ont  pas  paru  avoir  une  suite  réglée  ;  en 
sorte  que  si  on  se  déterminoit  à  en  entreprendre  l'exploi- 
tation, il  sera  prudent  d'y  faire  quelques  coups  de  sonde 
avant  que  s'exposer  à  des  dépenses  sérieuses. 

Nous  avons  ensuite  continué  notre  tournée  en  visitant 
successivement  les  territoires  de  la  Bouterie,  Bruc  et  Saint- 
Mesmi  (4)  :  tout  ce  pays  consiste,  pour  la  plus  grande 
partie,  en  terres  labourables  d'une  assez  bonne  qualité. 
On  y  recueille  du  froment  et  du  gros  millet,  qui  y  sont  les 

(1)  Ou  mieux  Rec  del  Mlnlé.  Ballet,  de  la  Comm.  des  anilq,  de  Cas- 
tren,  III,  91.  ' 

(2)  Le  Cayla,  dans  St-Genest,  cant.  de  Lau(rec.  Ce  lieu  dépendait  du  diocèse 
de  Castres. 

(3)  La  Bouta rié,  canton  de  Réalmont. 

(4)  Le  Bruc,  dans  Montdragon,  canton  de  Lautrec  ;  St-Mémy,  dans  le 
nord-est  de  Grauthet. 


LE  DIOCÈSE  d'ALBI   VERS   1779  343 

principales  récoltes;  les  coteaux  y  sont  garnis  de  beaux 
bouquets  de  bois. 

Nous  avons  trouvé  à  peu  près  les  mêmes  qualités  de 
terres  jusques  aux  environs  de  l'abbaye  de  Candel  (1)  :  ici 
le  terrain  change.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  cantons  qui 
donnent  du  froment  ;  le  surplus  n'est  plus  propre  qu'à 
produire  du  seigle  ;  on  y  voit  peu  de  vignobles  ;  mais  tout 
ce  pays  est  bien  garni  de  bois,  surtout  les  cantons  élevés. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  endroits  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

On  trouve  dans  tout  le  pays  circonvoisin  de  Candel, 
beaucoup  de  marnes  dont  on  fait  usage  ;  mais,  quoique 
les  terres  y  soient  de  mauvaise  qualité,  cela  n'empêche 
pas  que  lorsqu'un  champ,  qui  ne  produisoit  que  du  seigle, 
a  été  marné,  il  ne  produise  par  la  suite  d'assez  beau 
froment  et  du  gros  millet,  et  c'est  par  l'usage  des  marnes 
qu'on  y  change  la  qualité  de  ces  terroirs,  qu'on  appelle 
terre  de  lisse. 

On  suit  la  même  méthode  dans  les  territoires  de  Saint- 
Laurens  (2),  de  Théou  (3)  et  dans  tous  les  cantons  du 
voisinage  ;  mais  la  marne  de  Theou  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  pure  ni  même  sablonneuse  comme  à.  Candel  :  ici 
c'est  une  vraie  argile  marneuse  ;  il  y  a  cependant  quelques 
cantons  où  elle  est  un  peu  meilleure  et  dont  on  a  soin  de 
profiter. 

Les  marnes  qu'on  emploie  du  côté  de  Brens,  sont 
extrêmement  sablonneuses  et  peu  propres  aux  terroirs  de 
ces  cantons,  qui  sont  arides  par  eux-mêmes  et  de  fort 
mauvaise  qualité  ;  aussi  y  voit-on  quantité  de  terres 
incultes,  qu'on  appelle  les  vacants  de  Brens  :  le  meilleur 
moyen  de  tirer  parti  de  ces  terres  seroit  de  les  mettre 
en  vignobles  ou  bien  de  les  améliorer  par  un  mélange 
d'argilles  de  bonne  qualité.  ^ 

Nous  nous  sommes  ensuite  repliés  du  côté  de  Montans, 

(1)  Candeil,  dans  Labessière,  canton  de  Cadalen. 

(2)  St-Laurens,  sur  la  limite  sud-ouest  de  la  commune  de' Cadalen. 

(3)  Corr.  Técou ,  canton  de  Cadalen. 
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de  Saint-Martin  du  Larn  (1)  et  Davignonét  (2).  Les  terroirs 
sont  beaucoup  meilleurs  dans  tous  ces  cantons  :  ce  sont 
des  terres  fortes  qui  produisent  beaucoup  :  nous  obser- 
verons cependant  que  la  partie  élevée,  entre  Montans  et 
Parisot  (3),  est  très  maigre,  et,  à  quelques  bois  près,  la 
plupart  du  sol  est  inculte  et  en  garrigue. 

Le  territoire  de  Parisot  est  assez  bien  cultivé,  quoique 
la  plupart  couvert  de  bois.  On  s'y  sert  avec  avantage  des 
marnes  pour  l'engrais  des  terres.  Cette  esi)èce  de  marne 
est  beaucoup  plus  pure  que  celles  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  ;  elle  est  d'un  gris  blanc  et  fait  un  très 
bon  effet. 

Voici  la  manière  dont  on  l'emploie  dans  tous  ces  cantons  : 
on  la  voiture  sur  les  champs  avant  l'hiver  et  souvent  même 
dès  Tété  après  les  récoltes  :  on  y  en  met  assez  pour  que, 
lorsqu'elle  est  étendue,  il  y  en  ait,  sur  toute  la  surface  du 
champ,  de  l'épaisseur  de  2  à  3  doigts  et  quelquefois  plus  ;  , 
lorsqu'elle  est  bien  étendue,  on  laboure  à  l'ordinaire,  et  on 
sème. 

Il  y  a  ici  différentes  qualités  de  marnes,  les  unes  bien 
meilleures  que  les  autres,  et  qui  fertilisent  les  champs 
pour  bien  plus  de  temps  que  d'autres  suivant  leur  bonté  : 
cela  varie  depuis  15  jusques  à  30  ans,  c'est-à-dire  que  dans 
ces  cantons,  lorsqu'on  a  marné  un  champ  avec  de  la 
bonne  marne,  il  est  engraissé  pour  30  ans,  ce  qui  n'est  pas 
un  petit  avantage;  il  faut  cependant  remarquer  qu'il  y  a 
encore  des  variations  qui  dépendent  de  la  qualité  des  terres. 

De  là  nous  avons  passé  sur  les  rivages  du  Dadou,  en 
passant  par  la  forêt  de  Giroussens.  Nous  avons  remonté 
cette  rivière,  depuis  son  embouchure  dans  l'Agout  jus- 
ques à  Graulhet,  en  passant  par  St-Anatols,  St-Peipet  et 
Larmes  (4)  :  toute  cette  étendue  de  pays  consiste  en  terres 

(1)  Corr.  Taur,  dans  Montons,  canton  de  Gaillac. 

(2)  Âvifçnonet,  dans  Loupiac,  canlon  de  Rabastens. 

(3)  Parisot,  canton  de  Liste. 

(4)  St-Anatoli  est  dans  Giroussens  ;  StPeyret  ou  St-Pierre  de  Vulgo  est 
dans  St-Gauzens,  cant.  de  Graulhet  ;  Larmes  est  dans  Puybegon,  même 
canton. 
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labourables  d'un  excellent  rapport.  Les  récoltes  en  fro- 
ment, en  maïs  ou  gros  millet  et  autres  grains  y  sont 
considérables  :  les  coteaux  qui  bordent  ce  vallon  y  sont 
couverts  de  très  bons  vignobles  et  de  quelques  bouquets 
de  bois. 

De  Graulhet  nous  nous  sommes  repliés  vers  Albi,  en 
passant  par  Orban  et  Pouzols;  ce  pays  est  montueux  et 
plein  de  coteaux  ;  les  territoires  y  forment  un  mélange  de 
bois  et  de  terres  labourables  généralement  bonnes  et  d'un 
très  bon  rapport. 

(A  suivre.)  Edm.  Cabié. 


LA  PATRIE  DE  PIERRE  DAVANTES 


CONNU  SOUS  LE  PSEUDONYME   d'aNTESIGNAN 


Depuis  longtemps,  nous  collectionnons  spécialement  tous 
les  ouvrages  dont  les  auteurs  sont  originaires  de  Rabastens 
(Tarn)y  notre  ville  natale.  Assez  favorisé  pour  rencontrer 
dans  le  commerce  les  œuvres  d'Antesignan,  c'est  avec 
enthousiasme  que  nous  les  avions  accueillies  dans  notre 
bibliothèque.  En  effet,  tous  les  historiens  locaux,  MM.  Du 
Mège,  de  Combettes-Labourelie,  E.  Rossignol,  avaient 
donné  pour  patrie  à  ce  savant  helléniste,  Rabastens-en- 
Albigeois.  Mais,  en  1881,  M.  Soulages  comnnmiqua  à  la 
Société  des  Sciences  du  Tarn^  une  note  extraite  de  la 
Revue  critique  dliistoire  et  de  littérature  (1)  de  laquelle  il 
résulte  qu  Antesignan  n'était  pas  né  à  Rabastens  (Takn) 
mais  bien  à  Rabastens  (llArTEs-PYiiÉxÉEs).  .  • 

La  communication  de  M.  Soulages  attira  l'attention  de 
nos  compatriotes  et,  dès  Tannée  suivante,  M.  Peyronnetfit 
parvenir  à  la  même  Société,  une  lettre,  adressée  à  M.  Bois- 
sière  par  M.  Lebourgeois,  tendant  à  détruire  les  rensei- 
gnements publiés  par  la  Revue  critique  et  à  laisser  ainsi  se 
perpétuer  Terreur  qu' Antesignan  était  originaire  de  Ra- 
bastens (Tarn).  (2) 

Nous  désirerions  vivement,  pour  la  gloire  de  notre  pays, 
pouvoir  soutenir  Topinion  de  M.  Lebourgeois  ;  mais  tout 
sentiment  pei'sonnel  doit  être  éloigné  en  présence  de  la 
vérité  historique  :  nous  espérons  prouver  aujourd'hui 
qu' Antesignan  n'appartenait  pas  à  l'Albigeois. 

(1)  No  du  7  févr.  1881  ;  art.  de  M.  Dufour  Théophile. 

(2)  Reçue  du  Tara,  1882,  Tome  IV,  p.  173  et  174. 
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Avant  d'aborder  la  lettre  de  M.  Lebourgeois,  nous  croyons 
devoir  transcrire  les  extraits  de  la  biographie  d'Antesignan, 
sur  lesquels  vont  porter  nos  observations.  Nous  les  emprun- 
tons à  Tarticle  déjà  cité  de  la  Revue  Critique  et  à  La  France 
protestante^  par  MM.  Haag  : 

«  Pierre  Davanlès,  savant  langued.,  il)  était  né,  en  4525,  ùRabas- 
leins  en  Bigorre,  de  noble  Jehan  des  Davantès,  dict  de  La  Hélète.  Il 
avait  épousé,  en  12(57,  noble  demoiselle  Jehanne  de  La  Font,  etc.  » 

Il  figure  sur  les  livres  de  Genève  : 

«  Pierre  Davantès,  dict  Antesignanus,  de  Rabasteins,  diocèse  de 
Tarbes,  admis  [habitant]  le  6  mars  1559.  » 

«  Du  Dimanche,  xxxi«  aousl,  1561,  mestre  Pierre  Davantès,  habi- 
tant de  Genève,  escollier  (homme  de  lettres)  dtmmrani  en  la  Grand 
Boucherie,  est  mort  de  fièvre  continué,  âgé  de  36  ans  (décès  — 
carton  IV)  ». 

Son  testament  (J.  Ragneau,  not.  IV,  343)  daté  de  deux 
jours  avant  sa  mort  (29  août)  le  désigne  comme  suit  : 
«  SpectaUe  Pierre  Davantès,  Vaisnel(Y2àné)  dict  Antesigna- 
nus, natif  de  Ravastein  en  Begorre.  »  Il  n'avait  pas  d'en- 
fant, car  il  institue  pour  .héritier  universel  son  frère, 
Pierre  Bavantes,  le  jeune,  qui  était  libraire,  et  deshérite 
Jehan  Roy  Davantès,  son  autre  frère,  etc. 

Le  11  juillet  1562,  acte  de  partage  entre  l'héritier  et  la 
veuve  (/.  Ragneau,  V,  347).  Son  jeune  frère,  héritier  de 
tout  le  matériel,  se  transporta  à  La  Rochelle  et  y  continua 
la  carrière  d'imprimeur-libraire  protestant. 

Ces  divers  documents  nous  montrent  qu'Antesignan  était 
originaire  de  Rabastens  «  en  Begorre  »  ou  «  diocèse  de 
Tarbes  »,  c'est-à-dire  de  Rabastens  (Hautes-Pyrénées)  et 
qu'il  mourut  en  1561.  Mais  leur  authenticité  ayant  été  mise 
en  doute  par  M.  Lebourgeois,  notre  rêve  était  de  recourir 
aux  sources  ;  or,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
réaliser  ce  projet.  Grâce  au  bienveillant  intermédiaire  de 
M.  le  comte  de  Cornulier  .et  après  lui  de  M.  le  docteur 

(1)  RelevoDs,  en  passant»  la  méprise  de  MM.  Haag,  qui  qualifient  Antesi- 
fçnan  de  lanffuedocien  alors  qu'ils  sont  les  premiers  à  le  dire  originaire  du 
dioeèêe  de  Tarbes, 
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Jentzer,  ex-professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Genève, 
nous  sommes  en  possession  de  la  lettre  suivante  de  M. 
Henri  Fazy,  directeur  des  archives  : 

Genève,  le  3  juillets  896. 
Mon  cher  Docteur, 

Voici  les  renseignements  que  vous  m'avez  demandés  et  que  je  puise 
aux  documents  originaux. 

Registre  des  nouveaux  habitants,  h  la  date  du  6  mars  1559  : 

«  Pierre  Davantès,  dict  Ântesignanus,  de  Rabasteins,  diocèse  de 
Tarbes,  » 

Registre  des  décès,  à  la  date  du  3f  août  f561  : 

«  Meslre  Pierre  Davantès,  habitant  de  Genève,  escoUier,  en  la 
Grand  Boucherie  est  mort  de  fièvre  continue,  âgé  de  36  ans.  » 

Comme  on  le  voit  les  frères  Haag  ont  raison. 

Bien  à  vous, 

Henri  Fazy. 

• 

Cette  lettre,  écrite  d'après  les  documents  officiels,  établit 
déllnitlveyïieni  que  Davantès  mourut  le  31  août  1561  ;  mais 
elle  ne  saurait  prouver  d'une  manière  cevtaùie^  qu'il  était 
ori^nnaire  de  Rabasteins  «  diocèse  de  Tarbes  »  ;  elle  con- 
firme seulement  la  présence  de  cette  mention,  sur  un  regis- 
tre authentique,  et  non  YexactUade  de  ce  renseignement. 
Aussi,  pour  dissiper  tout  doute  à  ce  sujet,  devons-nous 
invoquer  le  testament  de  Davantès,  document  rédigé  peut- 
être  sous  sa  dictée,  ou  tout  au  moins  d'après  ses  indications, 
dans  lequel  il  se  déclare  lui-même  natif  de  Ravastein  «  en 
Begorre  ». 

Pour  achever  de  faire  la  lumière  et  rallier  les  plus  obs- 
tinés, voyons  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  M.  Lebour- 
geois,  pour  qualifier  d'apocryplies  les  renseignements  que 
nous  avons  reproduits  plus  haut. 

M.  Lebourgeois  nous  rappelle  d'abord  que  G.  CoUetet  fait 
naître  Antesignan  à  Rabastens,  diocèse  d'Albi,  et  donne 
pour  rtaison  que  les  armoiries  de  cette  ville  avec  l'épithète 
latine  «  Rapistagnensis  »,  qui  ?ie  s'applique  qu'à  elle^  se 
trouvent  au  frontispice  de  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  ; 
que   son  seel  portait  trois  raves  avec  cette   inscription  : 
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Peiriis  Antesignanus  Casirum  Raplstagni.  M.  Lebourgeois 
ajoute  :  //  est  certain  que  les  œuvres  d'Antesignan  ayant 
été  imprini'^es  de  son  ricant^  il  n*au7^ait  i)as  adopté  les  ar- 
7noiries  d'un  autre  pays  que  le  sien. 

En  tenant  ce  langage,  M.  Lebourgeois  nous  paraît  ignorer 
complètement  l'histoire  de  Rabastens  (Hautes-Pyrénées). 
Au  cours  de  nos  recherches  pour  écrire  la  généalogie  de  la 
Maison  de  Rabastens,  nous  tombâmes  un  jour  sur  une 
étude  (1)  très  intéressante  pour  le  sujet  que  nous  traitions 
alors  et  qui  sera  aujourd'hui  notre  plus  solide  argument 
pour  anéantir  à  jamais  les  raisons  invoquées  par  notre 
adversaire. 

En  parlant  de  Rabastens  (Hautes-Pyrénées)  Fauteur  du 
travail  que  nous  venons  de  citer  s  exi)rime  en  ces  termes  : 

•  Celle  pelile  ville  porte  le  môme  nom  qu'une  aulre  du  déparle- 
menl  du  Tarn,  plus  ancienne  cl  plus  importante.  L'homonymie  n*esl 
pas  fortuite  ;  il  existe  entre  elles  une  sorte  de  communauté  quant  à  la 
dénomination,  soit  que  la  ville  du  Tarn  eût  reçu*ce  nom  de  Rabas- 
tens de  ses  anciens  seigneurs,  soit  qu'au  contraire,  ceux-ci  se  fussent 
approprié  le  nom  préexistant  de  leur  ville.  Toujours  est-il  qu'un  de 
ces  seigneurs,  qui  remplissait  les  fonctions  de  Sénéchal  de  Bigorre 
|)0ur  le  roi  de  France,  vers  le  commencement  du  XIV"  siècle,  ayant 
fondé  la  bastide  dont  nous  retraçons  l'origine,  lui  donna  ce  nom  de 
Rabastens,  qui  élail  celui  de  sa  famille  et  celui  de  la  ville  du  Tarn 
qui  en  avait  été  le  berceau. 


Les  lettres  de  franchises  et  de  privilèges  concédées  le  !•'  février 
1306,  par  Guillaume  de  Rabastens,  à  la  nouvelle  bastide,  furenl  con- 
firmées par  Philippe-le-Bel,  le  26  février  suivant,  ce  qui  amena  leur 
transcription  au  Trésor  des  Charles,  où  on  les  retrouve  au  registre 
65,  folio  90,  et  imprimées  dans  le  Re:ueU  des  ordonnances^iomc  Xli, 
p.  504. 


(1)  La  bastide  de  Rabastens  en  Bigorre.  Orijine  historique  et  traditions 
fabuleuses^  par  M.  A.  Curie-Seimbrcs.  Cet  auteur  a  publié  depuis  :  Essai 
sur  les  villes  fondées  dans  le  S.-O.  de  la  France,  aux  Xllh  et  XIV«  s. 
sous  le  nom  générique  de  bastides,  Toulouse,  Privât,  1880. 
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En  même  temps  que  son  nom,  Guillaume  de  Rabastens  donna  ses 
armes  à  la  ville  qu'il  avait  créée,  qui  étaient,  comme  on  dit  en  lan- 
gage héraldique,  parlantes.  Elles  se  composaient  de  3  raves,  exacte- 
ment comme  dans  les  armoiries  de  Rabastens-s-Tarn,  d'où  ces  sei- 
gneurs les  avaient  vraisemblablement  tirées.  » 

Par  conséquent,  Tépithète  Raplstagnensis  peut  s'appli- 
quer, sans  inconvénient,  à  la  ville  de  Rabastens  en  Bigorre 
et  les  armes  qui  figuraient  sur  le  sceau  d'Antesignan  ne 
sont  pas  exclusives  à  la  ville  du  Tarn.  On  nous  objectera, 
peut-être,  que  les  armes  actuelles  de  Rabastens  {Hautes- 
Pyrénées)  ne  se  composent  plus  seulement  de  3  raves.  Nous 
répondrons  qu'antérieurement  à  l'existence  de  P.  Bavantes 
et  déjà  au  commencement  du  xiv«  siècle,  la  ville  de  Rabas- 
tens {Tarn)  avait  ajouté  aux  siennes  le  chef  de  Toulouse; 
on  les  voit  aux  voûtes  de  son  église  N.-D.  du  Bourg. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  sur  les  raisons  invoquées 
par  M.  Lebourgeois  pour  prouver  qu'Antesignan  n'était  pas 
mort  en  1561.  Après  avoir  rappelé  qu'il  existe  trois  éditions 
de  Térence  de  cet  auteur,  M.  Lebourgeois  fait  observer  que 
la  troisième,  parue  en  1568,  rectifie  complètement  les  pré- 
cédentes et  que  s'il  rectifia  son  Térence  en  1568,  il  n'était 
pas  mort  en  1561  ;  enfin,  M.  Lebourgeois  ajoute  que  la 
grammaire  universelle  de  ce  savant  n'eut  qu'une  édition, 
en  1581,  et  qu'il  n'est  pas  croyable  que  cet  ouvrage  ait 
paru  20  années  après  sa  mort  ;  que  cette  grammaire  était 
d'ailleurs  une  compilation  si  confuse,  qu'elle  devait  être 
une  œuvre  de  sa  vieillesse,  ce  qui  lui  fait  croire  qu'il  ne 
mourut  pas  à  36  ans.  Par  ce  raisonnement,  M.  Lebourgeois 
semble  nier  la  possibilité  d'une  publication  posthume  et 
confondre  une  œuvre  de  haute  érudition  avec  un  travail 
de  vieillesse. 

Nous  avions  nous-mème  une  raison  plus  sérieuse  que  M. 
Lebourgeois  pour  croire  qu'Antesignan  n'était  pas  mort 
en  1561.  Nous  possédons,  en  effet,  dans  notre  bibliothèque 
un  ouvrage  (1)  qui  porte  en  exergue  de  la  page  du  titre  : 

(1)  La  oraye  histoire  des  troubles  advenus  depuis  Van  1562,  etc. 
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A  Basle  II  Pour  Pierre  Bavantes  ||  1572.  Mais,  cette  particu- 
larité, que  nous  avions  d'abord  qualifiée  de  parachronisme, 
se  trouve  expliquée  dans  le  testament  d'Antesignan.  Nous 
avons  vu  que  l'illustre  savant  laissa  pour  héritier  son 
frère,  Pierre  Bavantes,  libraire,  et  c'est  évidemment  pour 
le  compte  de  ce  dernier  que  cet  ouvrage  était  imprimé. 

Bevons-nous  ajouter  en  terminant  que  nous  possédons 
l'analyse  à  peu  près  complète  des  archives  municipales, 
notariales  et  privées  de  Rabastens  (Tarn),  que  nous  n'y 
avons  jamais  relevé  le  nom  de  Bavantes,  tandis  qu'il 
existe  de  nos  jours,  M.  Bavantes,  boucher,  à  Rabastens-en- 
Bigorre  (1)  et  M.  Bavantes,  membre  de  la  Société  académi- 
que à  Tarbes  ?  Le  fait  est  assez  curieux  pour  mériter 
d'être  signalé. 

Enfin,  nous  serions  trop  heureux  si  nous  avions  réussi  à 
vider  définitivement  une  question,  qui  était  pendante  de- 
puis si  longtemps. 

Emile  Marty. 

Rabastens-s-Tarn,  le  18  novembre  1896. 

(1)  Annuaire  Didot-Bottln,  1896. 


NOTES  ET  REflmilNEliENTS  BIOBRiPiQflDES 


SUR   QUELQUES    POSSESSEURS    DES    LIVRES    DE    RAISON 
d'eUTROPE    FABRE    et    DE  GUILHEM    MASENX 


(suite)  (^) 


3«  LES  SAMBUCY 

Les  Sambucy  sont  manifestement  originaires  de  Gaillac, 
où  une  famille  de  riches  bourgeois,  les  Sabuc,  exerça 
des  charges  municipales.  Pierre  Sabuc  était  consul  en 
1508.  Ramon  Sabuc  fut  Tun  des  notables  délégués  par 
les  consuls  de  Gaillac,  en  1533,  pour  organiser  les  fêtes, 
lors  du  passage  du  roi  ;  il  fut  même  trésorier  de  la 
Commission.  Son  fils  Jacques,  dit  le  Soldat,  joua  un  rôle 
important  dans  les  troubles  de  1562  et  fut  pendu  en 
1565,  comme  protestant,  avec  Pierre  Pasquet,  par  ordre 
de  Damvill*^,  ce  qui  valut  à  son  vieux  père  nombre  de 
mauvais  traitements  de  la  part  des  catholiques. 

Or  il  n'est  pas  douteux  que  Sabuc  et  Sambuci  soient 
deux  formes  dérivées,  la  première  par  une  licence  or- 
thographique, la  seconde  par  une  latinisation  (marque 
d'aristocratie  ou  de  simple  considération  à  cette  époque) 
du  même  mot  Sambac,  qui  signifie  «  sureau  »  ;  et  nous 
ne  serions  pas  surpris  qu'un  de  ces  Sambuci  ou  Sam- 
bucy ait  épousé,  vers  1665,  Marguerite  Masenx,  fille  de 
François  Masenx  et  d'Anne   de  Boisset. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  plus  anciennement  connu  de  cette 
famille  est  un  Sambucy,  né  à  Toulouse  (?)  en  1668,  qui 
a  laissé   des   poésies   latines,   françaises    et    patoises.   Il 

(1)  Voir  ReouCt  vol.  Xlll,  pp.  281  et  suiv. 
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obtint  réglantine  en  1694  et  partagea  ainsi  le  bouquet 
poétique  avec  Jonquet  et  d'Ardenne,  qui  reçurent  cette 
année  les  prix  de  la  violette   et  du  souci. 

Le  fils  ou  le  petit-fils  du  poète,  Marc-Antoine  de  Sam- 
bucy,  avocat  à  Toulouse  et  conseiller  à  la  Cour  des 
Aides  de  Montauban,  fut  député,  en  1724,  par  la  Cour 
des  Aides  pour  complimenter  le  roi  Louis  XV  sur  son 
avènement.  Plus  tard,  en  1745,  il  fut  nommé  capitoul 
et  anoblit  sa  famille.  Il  portait  d'or  au  sureau  (sambuc) 
de  sinople  fleuri  d'argent. 

Ce  fut  ce  personnage  qui  fut  l'origine  de  la  plupart 
des  branches  de  la  famille  de  Sambucy  dans  le  Rouer- 
gue,  le  Quercy  et  le  Toulousain. 

En  effet,  les  Sambucy  habitaient  les  environs  de  Milhau 
où  ils  possédaient  des  domaines  importants.  Vers  1750 
on  y  comptait,  indépendamment  d'une  sœur  de  Marc- 
Antoine  de  Sambucy,  M"«  de  Sambucy- Vernîmes,  et  d'un 
frère,  Victor,  quatre  branches  distinctes  appelées  :  Sam- 
bucy-Sorgues,  Sambucy-Miers,  Sambucy-Luzençon  et  Sam- 
bucy-Cabanes  (1). 

(1)  La  branche  de  Sambucy-Luzençon  était  représentée  sous  l'Empire  f>ar 
deux  frères  qui  habitaient  St-Georges  (Àveyron).  Le  plus  jeune,  dit  le  cheva- 
lier de  Sambucy,  mourut  célibataire  le  21  décembre  1821.  L'ainé,  au  contraire, 
laissa  six  enfants  dont  l'a'né,  Joseph,  se  fit  appeler  v  vicomte  de  Sambucy  », 
eut  part  aux  faveurs  impériales  et  paraît  même  avoir  été,  sous  la  Restaura- 
tion, colonel  de  la  garde  nationale  de  Paris.  C'est  lui  qui  déposa  devant  la 
Commission  de  la  Chambre  à  propos  des  troubles  provoqués  par  la  revue  du 
29  avril  1827  (Comte  de  Montgaillard  :  Hiêtoire  de  France  pendant  les 
années  1625-1828,  t.  Il,  p.  355.)  Un  autre  de  ces  enfants  devint,  sous  l'Em- 
pire, ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chausséea  en  Italie,  se  maria  dans  ce 
pays  et  peut-être  s'y  fixa.  Les  autres,  parmi  lesquels  deux  fit les«  demeurèrent 
dans  l'Âveyron 

La  branche  de  Sambucy-Cabanes  est  une  branche  albigeoise  car  elle  tire 
son  nom  du  hameau  de  Cabanes,  dans  la  paroisse  de  St  Beauzile,  canton  de 
Castelnau-de-Montmlral  ;  elle  relie  donc  directement  les  Sambucy  à  l'Albi- 
geois. C'est  probablement  à  cette  branche  qu'appartenait  «  Bérenger-Hercule 
de  Sambucy  »  dont  il  est  fait  mention  dans  l'acte  de  renonciation  aux  privi- 
lèges de  la  noblesse  de  Milhau  (15  janvier  1789)  que  nous  avons  rapporté 
{Etude  êur  CL  Peyrot,  p.  12). 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  branche  n'était  plus  représentée  sous  la  Restauration 
que  par  Mlle  Rosalie  de  Sambucy,  qui  mourut  célibataire  à  Milhau  vers  18J0, 
et  par  son  frère,  Antoine-Pierre  de  Sambucy,  né  à  Milhau  en  1765.  Entré  au 
séminaire  de  St-Sulpice  en  1780,  celui-ci  traversa,  sans  sortir  de  Paris  et 

23 
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Les  deux  premières  nous  intéressent  seules  ;  elles  ont 
pour  commune  origine  le  capitoul  Marc-Antoine  de  Sam- 
^  bucy  (1745). 

L'un  de  ses  fils,  en  effet,  Auguste-Jean-Baptiste  de  Sam- 
bucy,  conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  Montauban  et 
receveur  particulier  des  finances,  prit  le  nom  de  Sorgues. 
Il  eut,  de  son  mariage  avec  M'*«  d'Isarn,  Auguste-Marc- 
Antoine  de  Sambucy  de  Sorgues,  dont  le  mariage  avec 
M"«  de  Vailhausy,  fille  du  conseiller  Peyrot,  fut  chanté  par 
Claude  Peyrot  (1).  La  famille  de  Sambucy-Sorgues  a  aujour- 
d'hui de  nombreux  représentants. 

Un  autre  de  ses  fils,  Marc-Antoine,  capitaine  au  régiment 
de  rile-de-France,  prit  le  nom  de  Miers  et  fut  la  source  de 
la  branche  de  Miers. 

Ce  Marc-Antoine  de  Sambucy,  baron  de  Miers,  avait  eu 
de  Jeanne  de  Valès,  encore  une  descendante  du  poète  Jean 
de  Valès,  trois  filles  et  un  fils. 

L'aînée  des  filles  ne  se  maria  pas  ;  la  seconde  épousa 
Pierre  Devigne,  de  Colomiers  ;  la  troisième  é2:)ousa  le  D** 
Dubor,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Toulouse. 

Le  fils  est  ce  baron  Alexandre-Marc-Antoine  de  Sambucy- 
Miers,  né  le  30  août  1758,  dont  nous  allons  esquisser  Tavan- 
tureuse  existence. 

Venu  à  Toulouse  en  1767  pour  y  faire  ses  études,  Alexan- 
dre de  Sambucy  acheta,  en  1775,  après  s'être  fait  graduer, 
la  charge  de  conseiller  à  la  Cour,  de  M.  de  Fajole-Puylausic, 
mais  il  ne  put  en  prendre  possession  à  cause  de  la  suppres- 
sion de  la  troisième  Chambre  aux  Enquêtes. 

Il  épousa  alors,  le  23  octobre  1783,  M"«  de  Fajole,  «  fille, 
sœur,    nièce    et    cousine-germaine  de  six  conseillers   au 

tout  en  remplissant  les  devoirs  de  son  ministère,  toute  la  période  révolution- 
naire. Il  fut  de  ces  prêtres  réfractaires  qui  vécurent  au  jour  le  jour  sous  des 
déguisements,  célébrant  la  messe  dans  des  caves  et  bénissant  les  victimes  au 
pied  de  l'échafaud.  Impliqué  cependant  dans  une  afTaire  de  célébration 
clandestine  du  culte  catholique,  il  fut  arrêté  le  26  messidor  an  U,  mais 
réussit  à  sauver  sa  (ôte  (Campardon  :  Hist.  du  Tribunal  révolutionnaire, 
t.  II.  p.  356).  Plus  tard  il  devint,  par  la  protection  de  Choptal,  aumônier  des 
Tuileries  sous  l'Empire  et  conserva  ce  poste  sous  la  Restauration. 

(1)  Cl.  Peyrot,  prieur  de  PrûdiuM,  Dialogue  entre  la  Muso  Rouergasso  et 
êoun  mettre  sut  mariatgé  de  Moumsu  de  Sorgos.  Œuvres  complètes.  1811. 
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Parlement  et  très  proche  parente  de  M.  de  Boyer-Drudas, 
doyen  de  la  dite  Compagnie,  de  M.  de  Sauveterre,  président 
à  mortier  et  de  M.  de  Rességuier,  procureur  général  »  (1). 
Puis  il  revint,  avec  sa  femme,  à  Milhau  où  il  songea  à  jouer 
un  rôle  politique. 

L'heure  était  favorable  en-  effet,  la  Révolution  avançait  à 
grands  pas. 

Nous  avons  fait  ailleurs  le  portrait  de  la  société  rouergate 
à  cette  époque  brillante  et  enfiévrée.  Propriétaire  d'un  do- 
maine important  à  St-Beauzile  (dont  le  marquis  de  Péguei- 
roUe  était  seigneur),  lié  d'amitié  avec  les  familles  parlemen- 
taires, apparenté  à  la  noblesse  du  pays,  M.  de  Sambucy 
devait  jouer  dans  cette  société  un  rôle  de  premier  ordre. 

11  se  mêla  en  effet,  avec  son  ami  M.  de  Bonald,  à  toutes 
les  agitations  dont  ce  coin  de  i)rovince  fut  le  théâtre,  lors 
de  la  création  de  la  garde  nationale,  lors  de  l'exécution  des 
décrets  relatifs  au  serment  des  ecclésiastiques  et  lors  de  la 
création  d'une  société  jacobine  ;  mais  il  ne  se  signala  pas 
seulement  par  un  Ifbéralisme  ardent,  il  fît  preuve  d'une 
fermeté  qui  ne  devait  pas  tarder  à  le  rendre  suspect. 

Du  reste,  comme  la  plupart  des  libéraux,  il  commençait 
à  trouver  qu'on  allait  trop  vite  et  trop  loin  et  il  regrettait  de 
s'être  engagé  dans  le  parti  k  l'ombre  duquel  croissait  la 
Terreur.  Un  dimanche  de  mai  1791,  à  la  suite  d'une  échauf- 
fourée  dans  laquelle  le  drapeau  rouge  fut  arboré  et  dans 
laquelle  les  membres  de  la  société  royaliste  de  Milhau 
faillirent  être  brûlés  et  massacrés,  la  maison  de  M.  de 
Sambucy  fut,  en  son  absence,  envahie,  pillée  et  saccagée. 
Des  forcenés,  après  avoir  enfoncé  les  portes,  allèrent  jusqu'à 
larder  de  coups  de  baïonnette  le  lit  de  M™«  de  Sambucy  et 
laissèrent  l'enfant  qu'elle  allaitait  à  demi-mort  sur  le  parquet. 

C'en  était  trop.  M.  de  Sambucy  se  retira  d'abord  à  St- 
Beauzile  où,  dit  sa  fiche  d'incarcération  (2),  «  s' étant  réfugié 

(1)  Vie  politique  de  M.  Alexandre  de  Sambucy,  baroD  de  Miers  ;  maauscrit 
autographe. 

(2)  De  Bouglon  :  loc.  cit.  fasc.  H,  p.  113.  M.  de  Bouglon  dit  que  M.  de 
Sambucy  fut  arrêté  comme  fils  de  capitoul  ;  il  faut  lire  probablement  capi' 
taine.  Son  grand-pére  seul  avait  été  capitoul. 
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avec  une  troupe  de  gens  de  sa  trempe,  il  vivait  dans  son 
antique  splendeur  au  milieu  des  cultivateurs  fanatisés  ». 
Puis,  avec  M.  de  Bonald  et  ses  amis,  il  se  décida  à  émigrer 
et  à  aller  prendre  du  service  dans  Tarmée  de  Condé.  M.  de 
Bonald  seul  y  réussit  ;  les  autres,  dénoncés  et  traqués  par 
la  société  jacobine  de  Milhau,  furent  arrêtés  ou  réussirent 
à  se  cacher.  On  sait  la  fin  misérable  qu'eurent  MM.  de 
Carbon,  Peyrot  de  Vailhausy  et  de  Pégueirolle.  MM.  de 
Sambucy,  de  Galy  et  de  Vezins  furent  arrêtés  a"u  Ruy, 
maltraités,  jetés  en  prison  et  durent  rentrer  à  Milhau  sous 
la  menace  de  la  guillotine  (mars  1792)  (1). 

C'est  alors  que  M.  de  Sambucy  se  décida  à  venir  habiter 
Toulouse.  D  y  arriva  le  9  septembre  1792  et  y  fut  arrêté, 
dans  la  maison  du  citoyen  Chauliac,  rue  du  Vieux-Raisin, 
le  26  germinal  (15  avril  1793)  en  vertu  de  l'arrêté  de  Dar- 
tigoeyte  du  14  germinal  et  sur  la  dénonciation  de  la  Société 
de  Milhau.  Emprisonné  aux  Carmélites,  il  y  demeura 
jusqu'après  la  chute  de  Robespierre  et  n'en  sortit  que  le  25 
brumaire  an  III  (15  novembre  1794).  Mais  bientôt  après  il  fit 
la  connaissance  de  M.  de  Pourquery-Dubourg,  l'un  des 
agents  du  Prétendant,  venu  dans  le  Midi  pour  y  organiser, 
sous  le  nom  d'Institut  philanthropique^  cette  vaste  associa- 
tion royaliste  qui  permit  d'insurger  le  Midi  en  l'an  VII  et 
qui,  en  1814,  après  la  bataille  de  Toulouse,  assura  la  res- 
tauration bourbonienne. 

M.  de  Pourquery-Dubourg,  ancien  officier  échappé  des 
bandes  du  Camp  de  Jalès,  était  un  cousin  de  M"«  de  Fajole. 
Il  s'ouvrit  donc  de  sa  mission  à  M.  de  Sambucy,  trouva  en 
lui  un  adepte  fanatique  et  le  nomma  son  coadjuteur. 

On  peut  dire  qu'à  partir  de  cette  époque  jusqu'au  retour 
des  Bourbons,  M.  de  Sambucy  ne  cessa  pas  de  conspirer.  Il 
correspondit  avec  Vérone  et  Blankenburg  ;  il  figura  dans 
toutes  les  adresses  envoyées  au  Prétendant  par  les  comités 
royalistes,  notamment  dans  celle  qui  fut  portée  à  Blanken- 
burg par  M.  de  Bourdilh,  au  nom  des  royalistes  toulousains, 
et  celle  qui  fut  portée  à  Mittau  par  l'abbé  Charles  de  Mau- 

(1)  Nous  avons  conté  la  plupart  de  ces  événements  dans  la  brochure  sur  : 
CL  Peyrot  et  Ici  débuts  de  la  Révolution  dans  le  Rouergue. 
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voisin,  au  nom  des  royalistes  bordelais  ;  il  fit  entrer  son 
beau-frère,  M.  de  Fajole-Giscaro,  dans  l'Institut  ;  il  visita  le 
Rouergue,  TApenais,  le  Quercy,  la  Gascogne  ;  il  porta  à  M. 
de  Guintrans,  le  chef  d'état-major  désigné  de  Tinsurrection, 
dans  son  château  de  Négrepelisse,  le  cordon  rouge  envoyé 
par  les  princes  ;  il  adressa  pieusement  de  fortes  sommes 
(plus  de  5.000  fr.  en  or)  au  Prétendant  exilé  ;  il  fut  enfin 
désigné  pour  aller  lui-même  à  Blankenburg,  mais  il  dut 
décliner,  à  cause  de  l'état  de  sa  mère  mourante,  ce  périlleux 
honneur  qui  échut  à  M.  de  Bourdilh. 

Malheureusement  ces  secrets  furent  éventés.  M.  de 
Pourquery-Dubourg,  soupçonné  de  malversations,  fut  rap- 
pelé à  Augsbourgoù  il  mourut  peu  après  (1)  et  l'insurrection 
de  1799  avorta  piteusement.  Elle  valut  cependant  huit 
nouveaux  mois  de  prison  à  M.  de  Sambucy. 

Ce  beau  feu  s'assoupit  sous  TEmpire.  L'un  des  fils  de  M. 
de  Sambucy  servait  dans  les  armées  de  l'usurpateur  et  lui- 
même,  retiré  à  Giscaro  —  car  il  avait  vendu  sa  maison  de 
Milhau  et  sa  propriété  de  Saint-Beauzile  —  n'eut  pas  été 
fâché  d'obtenir  du  nouveau  régime  quelque  sinécure  ad- 
ministrative. Aussi,  quand  arriva  1814,  le  légitimiste  se 
retrouva-t-il,  d'autant  plus  ardent  à  conspirer  qu'il  fallait 
faire  oublier  sa  défaillance  momentanée.  Il  y  eut  entre  M. 
de  Sambucy  et  lord  Wellington,  par  l'intermédiaire  d'un 
certain  Tornière,  major  au  7®  chasseurs  anglais,  des  rela- 
tions louches  qui  ne  sont  peut-être  pas  étrangères  au  succès 
ou  à  la  perte  de  la  bataille  de  Toulouse. 

Puis  ce  furent  des  services  d'un  autre  ordre.  Le  nouveau 
gouvernement  avait  besoin  de  renseignements  confidentiels 
sur  la  plupart  des  fonctionnaires  qui  avaient  servi  le  pré- 
cédent régime.  Le  comte  Jules  de  Polignac  et  un  agent  de 
la  police  générale  du  royaume,  délégué  dans  ce  but,  M.  de 
Forcade,  s'adressèrent  à  M.  de  Sambucy  pour  les  avoir  et 
celui-ci  eut  la  faiblesse  de  les  donner.  On  trouve  dans  ses  no- 
tes de  curieuses  révélations  à  ce  sujet  :  il  y  a  tel  département 

(1)  Sa  mort  est  de  mai  1800  (Lettres  de  Daodré,  Duthieul  et  Trottonin, 
Papierê  saiêls  à  Dayretith).  Son  nom  de  guerre  était  Bastide.  Sur  son  rôle, 
voir  :  Dupont-Constant  :  Essai  sur  l'Institut  philanthropique.  Paris,  1823. 
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OÙ  depuis  le  préfet  jusqu'aux  gardes-champêtres,  tous  les 
fonctionnaires  sont  catalogués,  canton  par  canton  et  com- 
mune par  commune,  et  passés  au  crible  de  la  fidélité 
politique. 

Malheureusement  arrivèrent  les  Cent  Jours.  Le  zèle 
royaliste  de  M.  de  Sambucy,  alors  maire  de  Giscaro  (Gers), 
avait  été  trop  bruyant  pour  demeurer  oublié.  Il  se  rappelait 
d'ailleurs  au  nouveau  préfet,  Abrial,  par  les  fiches  confi- 
dentielles de  l'administration  précédente  et  par  la  désertion 
des  fils  du  baron  qui,  sous  le  titre  de  gardes-royaux, 
vivaient  aux  bois  avec  des  bandes  de  réfractaires. 

Abrial,  en  conséquence,  ordonna  son  arrestation,  qui  fut 
opérée  dans  des  circonstances  tragi-comiques,  et  le  traduisit 
devant  un  conseil  de  guerre,  qui  le  condamna  à  mort.  Ce 
jugement  fut  heureusement  commué  en  une  détention  à 
Dijon  par  la  Commission  martiale  de  Toulouse  et  le  vieux 
légitimiste  dut  se  mettre  en  route,  le  24  juin  1815,  escorté  de 
quatre  gendarmes,  pour  être  conduit  de  brigade  en  brigade 
jusqu'au  lieu  de  sa  détention.  Ce  ne  fut  qu'à  Caylus  (Tarn-et- 
Garonne),  plus  de  8  jours  après  Waterloo,  que  la  nouvelle 
de  l'abdication  de  Napoléon  (22  juin)  lui  rendit  la  liberté. 

Croirait-on  cependant  que  la  Restauration  ne  fit  rien 
pour  ce  vieux  serviteur,  martyr  de  sa  cause  ?  Quand,  en 
1817,  il  écrivit  à  son  ami  de  Bonald,  parvenu  au  faite  des 
grandeurs,  pour  lui  rappeler  leurs  illusions  communes, 
l'orateur  royaliste,  que  ces  souvenirs  gênaient  peut-être,  lui 
répondit  qu'il  venait  trop  tard.  A  une  sollicitation  remise  au 
duc  d'Angoulême,  le  gouvernement  des  Tuileries  —  ou 
plutôt  le    premier  gentilhomme  de   la  Chambre,  le  duc 

d'Aumont  —  répondit  par  l'envoi de  la  décoration  du 

Lys  ?  Et  le  vieux  gentilhomme,  aigri,  désabusé,  mourut  à 
Giscaro,  le  15  mars  1828,  sans  avoir  même  pu  obtenir  cette 
croix  de  St-Louis  qui  avait  été  son  ambition  suprême. 

Sa  femme  l'avait  précédé  au  tombeau  en  1825  ;  mais  il 
laissait  quatre  fils  et  une  fille,  entre  les  mains  desquels  se 
concentrèrent  peu  à  peu  les  débris  de  l'opulente  fortune  des 
trois  maisons  que  nous  venons  d'étudier. 

Le  premier  et  le  dernier  de  ces  enfants  moururent  sans 
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héritiers  directs.  Le  second,  ex-officier  des  armées  impé- 
riales, vaillant  soldat  dont  les  neiges  de  la  Russie  n'avaient 
pu  refroidir  le  courage,  trop  à  Tétroit  dans  la  Société 
vieillotte  de  la  Restauration,  émigra  en  Amérique,  où  il  fit 
souche.  Le  troisième  (une  fille)  et  le  quatrième  recueillirent 
donc  successivement  le  patrimoine  de  leurs  parents,  de 
leurs  oncles  et  de  leurs  frères. 

C'est  de  la  sorte  que  le  domaine  de  Pibrac,  ex-patrimoine 
de  la  famille  de  Pérès,  et  le  domaine  de  Giscaro,  acheté 

par  les  Fajole,  sont  venus  aux  mains  de  M.  Georges  D , 

petit-fils  de  M.  Jules  de  Sambucy,  c'est-à-dire  du  quatrième 
enfant  du  baron  Alexandre  de  Sambucy-Miers.  C'est  de  la 

sorte  par  conséquent  que  M.  Georges  D s'est  trouvé 

possesseur  d'archives  de  famille  au  nombre  desquelles 
étaient  les  Mystères  publiés  par  MM.  Jeanroy  etTeulié  et  les 
Livres  de  co?nptes  que  nous  venons  de  publier. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  digression  généalogique,  un  peu 
trop  longue  peut-être  pour  soutenir  son  intérêt.  Elle  nous  a 
paru  nécessaire  pour  tenter  d'établir,  avec  quelque  chance 
de  succès,  l'origine  et  les  migrations  de  ces  manuscrits. 

En  ce  qui  concerne  le  manuscrit  des  Mystères^  on  a  vu 
que  nous  en  attribuons  la  copie  et  l'adaptation,  d'après  un 
manuscrit  plus  ancien,  à  Eutrope  Fabre  de  Candastre,  l'au- 
teur du  premier  de  nos  livres  de  raison,  dans  les  premières 
années  du  xvi«  siècle,  et  nous  avons  exposé  les  arguments 
qui  nous  semblent  militer  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

Cela  nous  permet  de  prendre  place  entre  M.  A.  Tho- 
mas (1)  qui  attribue  à  ce  manuscrit  une  origine  rouergate, 
et  M.  Chabaneau  (2),  qui  estime  qu'il  est  plutôt  querçinois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  ce 
manuscrit  ait  été  importé  du  Haut-Languedoc  dans  le  Gers, 
soit  par  un  membre  de  la  famille  de  Fajole,  soit  plutôt  par 
le  baron  Alexandre  de  Sambucy. 

Comment  ce  manuscrit  était-il  arrivé  aux  mains  de  celui- 
ci  ?  C'est  ici  que  la  question  s'obscurcit  ;  mais  deux  solutions 
peuvent  néanmoins  lui  être  données. 

(1)  A.  Thomas  :  Annales  du  Midi.  1890,  p.  386 

(2)  C.  Chabaneau.  Reçue  des  langues  romanes,  1894,  p.  478. 
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La  première,  séduisante  dès  l'abord,  se  déduit  du  nom  de 
Valès,  que  Ton  a  rencontré  à  deux  reprises  dans  ces  notes 
biographiques.  On  a  vu,  en  effet,  que  M»»®  de  Sambucy, 
née  de  ï'ajole,  était  Tarrière-petite  nièce  de  M™«  Joseph 
de  Valès  (dont  l'héritage  était  passé  à  M"»^  de  Pérès,  sa 
grand-mère)  et  que  le  baron  lui-même  (dont  l'oncle  et  le 
grand-père  étaient  conseillers  à  la  Cour  des  Aides  de  Mon- 
tauban)  était  fils  d'une  demoiselle  de  Valès  qui,  comme  le 
poète,  portait  le  nom  de  Jeanne. 

Or,  quelque  restreints  que  soient  les  renseignements 
qui  nous  sont  parvenus  sur  Jean  de  Valès,  il  est  ceitain 
que  le  poète  de  Montech  a  beaucoup  écrit  (1)  et  que,  comme 
tous  ceux  qui  à  cette  époque  se  mêlaient  de  littérature,  il  a 
dû  avoir  un  cabinet ^  un  fonds  d'ouvrages  de  toute  sorte, 
imprimés  et  manuscrits.  Qu'est  devenu  ce  fonds  ?  On  n'en 
trouve  pas  de  trace  dans  VInvcnfaire  des  meubles  et  effets  (2) 
de  la  veuve  de  Joseph  de  Valès  (1721:)  ;  il  est  donc  possible 
que  cette  bibliothèque  ait  été  dispersée  et  que  quelques 
épaves  seulement  en  soient  arrivées  à  M.  de  Sambucy. 

Mais,  toute  séduisante  qu'elle  soit,  C3tto  explication  ne 
saurait  rendre  compte  de  la  conservation  de  nos  Livres  de 
raison  qui,  étant  contemporains  du  manuscrit  des  Mystères, 


(1)  Son  œuvre  la  plus  connue  est  le  s  Vlrgllo  déguisât  o  l'Eneîdo  bur^ 
lesco  del  Sr  de  Valès,  de  Mountech  ;  à  Touloaso^  de  Vinxprimario 
de  France»  Boude,  imprimur  à  Vensenho  de  Sant  Tournas  d'A- 
gain,  daban  le  couletge  de  la  Coumpanho  de  Jésus,  1618,  in-4*>  ».  Cet 
ouvrage  ne  renferme  que  les  quatre  premiers  livres  de  l'Ënelde  travestie. 
Du  Mèj^e  {Biogr,  toutous.,  t.  II,  p.  462)  n'en  connaissait  qu'un  exemplaire 
qu'il  croyait  unique;  M.  Noulet  en  possédait  un  second,  incomplet  il  est 
vrai,  et  il  en  existe  un  autre  à  la  Bibliothèque  de  Lavaur.  Mais  en  outre  on 
a  pu  voir,  à  la  vente  des  trésors  bibliographiques  de  Noulet,  le  propre  ma- 
nuscrit de  Jean  de  Valès,  contenant  toutes  ses  œuvres,  à  savoir  :  Les  Satires 
de  Perse,  les  Bucoliques  de  Virgile,  les  Géorglques,  VEne'Cde  en  patois  et 
le  Virgilo  déguisât  complet.  M.  Noulet  avait,  en  outre,  la  Pastouralo  et 
quelques  autres  pièces  détachées  du  même  auteur.  Comment  ces  manuscrits, 
qui  devaient  faire  partie  de  la  succession  de  Valès,  en  sont-ils  sortis?  — 
Cest  ce  qu'il  serait  impossible  d'expliquer. 

(2)  Inventaire  des  meubles  et  elTets  déloissés  por  dame  Jacquette  de  Ricard, 
veûe  de  M.  de  Valès,  avocat,  fait  par  nous  dame  Emonde  d'Ambelot,  veûe 
de  feu  noble  Dominique  de  Ricard,  encien  capitoul,  et  Marie-Mngdelaine  et 
Mari;inne  de  Ricard,  ses  filles,  1721.  Pièce  manuscrite. 
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ayant  la  même  origine,  faisant  partie  du  même  fonds,  ont 
dû  lui  demeurer  associés. 

Force  est  donc  de  recourir  à  la  seconde  hypothèse,  d'après 
laquelle  Masenx,  ayant  pris,  comme  on  Ta  vu,  vers  1545, 
possession  du  domaine  de  Puechauzy  et  de  Théritage 
d'Eutrope  Fabre,  aurait  transmis  à  ses  héritiers,  pêle-mêle 
avec  ses  propres  livres  de  compte,  les  livres  et  les  papiers 
d'Eutrope  Fabre.  Ce  fonds  serait  alors  parvenu,  soit  directe- 
ment par  voie  d'héritages,  soit  indirectement  par  un  hasard 
de  curiosité  bibliographique,  du  baron  de  Sambucy,  qui 
l'aurait,  au  commencement  du  siècle,  transporté  à  Giscaro. 

Cette  hypothèse  est  assez  plausible. 

On  a  vu,  en  effet,  que  plusieurs  membres  de  la  famille  de 
Fajoleont  porté  le  nom  de  Puylausic  et  que  le  domaine  de 
Puy laïcs ic  a  appartenu  à  cette  famille  jusqu'en  1790.  Or 
l'identification  de  ce  Puylausic  avec  le  Puech-ausi  de  Fabre 
elle  Pec-ausy  de  Masenx  s'impose  d'elle-même  (1).  Il  se 
peut  donc  que,  dans  un  intervalle  de  200  ans,  ce  domaine 
soit  passé  des  héritiers  de  Masenx  aux  mains  de  la  famille 
de  Fajole,  et  que  celle-ci  en  ait  transmis  les  Archives  à 
M.  de  Sambucy  (2). 

Mais  il  y  a  une  autre  explication  plus  rationnelle.  Masenx, 
après   l'expiration  de  son  fermage  de  la   Commanderie, 
s'était  retiré  à  Castelnau-de-Montmiral  et  avait  dû  y  trans- 
• 

(1)  Ce  Dom  de  Puylau$ic  ou  Puylau$y  est  cependant  loin  d*ôtre  rare  dans 
le  Toulousain  et  l'Albigeois.  Nous  avons  déjà  signalé  un  second  domaine  de 
ce  nom  auprès  deCasteInau-de-Montmiral,  dans  l'ancienne  paroisse  St- And  ré 
de  THerm.  Bien  plus,  une  famille  du  nom  de  Puyiausy  a  joué,  au  xvi«  siècle, 
un  rôle  assez  important  dans  l'histoire  municipale  d'une  localité  du  Verfoliez, 
le  «  fort  de  Oragnague  ».  \ntome  de  Puyiausy  était,  en  1566,  syndic  de 
ce  lieu,  lors  de  la  donation  qui  en  fut  faite  par  le  cardinal  d'Armagnac  À 
Raymond  de  Barrai.  {Arch.  municip,  de  Gragnague).  Or  il  est  certain  que 
cette  famille  n'avait  rien  de  commun  avec  le  Puylausic  qui  nous  occupe,  car 
elle  tirait  son  nom  d'un  domaine  qui  existe  encore  aux  portes  de  Oragnague 
et  qui  s'appelle  Lausy. 

(2)  Le  procès- verbal  de  levée  des  scellés  de  l'appartement  de  M.  de  Pérès, 
du  14  thermidor  an  111,  mentionne  seulement  : 

«  Un  grand  livre  de  raison,  couvert  de  toile,  relatif  à  la  vente  de  son  vin. 
«  Plus  un  autre  livre  de  raison  contenant  recette  des  revenus  dudit  feu 
Pérès,  couvert  en  parchemin,  et  quelques  nettes  éparses... 
«  Plus  un  petit  cahier  de  raison.  » 
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porter  ses  livres  et  ses  papiers.  Or  la  famille  de  Sambucy 
était,  depuis  longues  années,  fixée  dans  cette  portion  de 
TAlbigeois  qui  touche  à  TAveyron  ;  ainsi  Tune  des  bran- 
ches de  la  maison  portait  le  nom  de  Cabanes,  qui  est  Tune 
des  paroisses  de  Saint-Beauzile  et  le  baron  Alexandre  de 
Sambucy  possédait  même  un  bien  important  dans  cette 
localité,  c'est-à-dire  dans  Fancienne  juridiction  du  Verdier, 
à  quelques  kilomètres  de  Castelnau-de-Montmiral. 

Cette  famille  comptait  nombre  d'esprits  cultivés,  curieux 
des  choses  de  l'intelligence,  lettrés  même,  comme  le  prou- 
vent  les  poésies  patoises  d'un  Sambucy,  comme  surtout  le 
démontrent  les  éloges  de  Claude  Peyrot.  Rien  ne  s'oppose 
donc  à  croire  que  soit  le  baron,  soit  l'un  de  ses  ascendants, 
aurait  recueilli  dans  la  région  les  documents  qui  pouvaient 
présenter  un  intérêt  historique  ou  littéraire,  et  que,  des 
mains  de  Masenx,  après  des  pérégrinations  inconnues,  les 
manuscrits  en  question  seraient  venus  échouer  chez  M.  de 
Sambucy. 

On  sait  que  c'étaient  le  plus  souvent  des  curés  de  cam- 
pagne qui  se  faisaient  de  la  sorte  les  pourvoyeurs  de  leurs 
seigneurs,  quand  ceux-ci  avaient  le  goût  des  lettres  et  de  ce 
que  nous  appelons  le  bibelot.  Cela  nous  expliquerait  donc 
Tex-libris  qui  se  lit  sur  la  marge  de  la  couverture  de  parche- 
min du  manuscrit  des  Mystères  :  «  Lo  pî^esen  libre  se  apperté 
a  Moss,  Peyre  Guisso^  capella  de  Cordas  de  Albigès  ». 

Nous  livrons  cette  petite  enquête  aux  réflexions  des 
savants,  maîtres  en  dialectes  patois. 

L.  DE  Santi. 


TESTAMENT  DE  MATHIEU  BLOUYN 


PRÊTRE,    CHANOINE    DE    SAINT-MICHEL    DE    GAILLAC 


4  Septemh)a?e  1606 


Il  y  a  déj  à  30  ans,  en  1876,  nous  avons  publié  dans  les 
Chroniques  de  Languedoc  (1),  revue  qui  paraissait  alors  à 
Montpellier  et  qui  depuis  a  discontinué  son  existence,  les 
Mémoires  du  chanoine  Mathieu  Blouyn  sur  les  troubles  de 
Gaillac  dans  la  seconda  moitié  du  xvi«  siècle. 

Dans  Tavant-propos  qui  précédait  ces  Mémoires  nous 
parlions  du  testament  de  Blouyn,  et  lui  donnions  pour  date 
le  17  août  1611,  sans  en  connaître  la  teneur. 

Mais  un  heureux  hasard  a  fait  découvrir  à  notre  confrère, 
M.  Aug.  Vidal,  le  texte  du  testament  de  Blouyn.  Il  est 
conservé  aux  archives  départementales  du  Tarn  dans  les 
minutes  de  M«  Betelhe,  notaire  (2).  M.  Vidal  nous  l'a  très 
obligeamment  communiqué,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir 
d'en  faire  part  à  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  Tarn.  Mais  notre  indication  sur  la  date  du  testa- 
ment était  inexacte,  car  il  fut  écrit  le  4  septembre  1606.  La 
clause  de  la  messe  en  musique  à  huit  parties  est  curieuse 
et  digne  de  remarque.* 

Jacques  Yversen  et  Jean  Yversen,  témoins  au  testament, 
étaient  frères.  Ils  étaient  fils  de  noble  Jean  Yversen  et  de 


(1)  Tome  £0.  année  1876,  à  la  fin  du  volume. 

(2)  Ponds  de  la  commanderie  de  l'hôpital  Saint-Pierre  Saint-André  de 
Qaillac.  Le  registre  porte  pour  titre  :  Fondation  des  obits  enTéglise  St-Pierre 
de  Gaillac.  Beteilhe  et  Viguier  not.  1548  à  1732.  N»  18  de  l'inventaire.  Le 
testament  est  à  la  page  129. 
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Catherine  de  Reynes.  Jean  Yversen  avait  été,  en  1557, 
envoyé  à  Raguse  par  le  roi  de  France.  Il  devint,  en  1559, 
capitaine  de  la  Tour  de  Coufoleus  (1)  et  en  1586  il  fît  passer 
cette  capitainerie  sur  la  tête  de  son  fils  Jean.  La  famille 
d'Yversen  existe  encore  à  Gaillac. 

Jean  Yversen,  outre  ces  deux  fils,  avait  eu  plusieurs  autres 
enfants,  parmi  lesquels  Jeanne,  mariée  à  Jacques  de  Passe- 
mar  de  Bertoule.  De  ce  mariage  :  Marie  de  Passemar  de 
Bertoule,  mariée  à  Jean  Géraud  de  Vaissète;  elle  donna 
naissance  à  Dom  Joseph  Vaissète,  l'illustre  auteur  de 
Y  Histoire  de  Languedoc.  Une  autre  s(eur  de  Marie  de  Pas- 
semar de  Bertoule,  nommée  Hélène,  fut  mariée  à  Bernard 
de  Toulouse-Lautrec,  vicomte  de  Montfa  (2). 

Baron  de  Rivières. 


^hAAM^^^MA^A^^^^^^M* 


Au  nom  de  Dieu  soict  que  l'an  de  grâce  mil  six  cens  six  et  le 
qualriesme  jour  de  septembre  alheure  de  midy,  dans  Galliac  d'Al- 
bigeois et  maison  de  damoy*"*  Catherine  de  Reynes,  vesve  de  noble 
Jean  Yversen  capp"®  de  Coffoleux  (3),  Régnent  Henry,  très  chrétien 
prince,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  pardevent 
moy  note'®  royal,  et  présens  les  tesmoings  bas  nommés,  a  esté 
eslably  en  personne  M^  Mathieu  Blouyn  p^^e  dudict  Galliac,  lequel 
malade  dans  son  lict  de  serlaine  maladie  corporelle,  toutefoys  bien 
voient,  parlent,  cognoisent  et  entendent  comme  à  moy  dict  not®'®  et 
tesmoings  bas  nommés  aparessoict,  considérant  a  par  soy  qu'il  n'y  a 
chose  plus  sertaine  à  l'homme  que  la  mort  ny  plus  insertaine  que 
l'heure  d'icelle,  de  son  bon  gré,  pur  et  franc  vouloir,  a  faict,  dict 
et  ordonné  son  dernier  et  valable  testament  en  la  forme  et  manière 
suivent  :  Premièrement  etc.,  etc.  Et  entre  autres  faicts  par  le  dict 
Blouyn  testateur  a  faict  ce  que  s'ensuit  en  faveur  des  frères  colliegiés 
de  l'esglise  St-Pierre  du  dict  Galliac  de  tenur.  Item  a  donné  et 

(1)  Ou  Coufouleux,  prés  RabasteDS. 

(2)  Armoriai  général  de  France  par  d'Hozier,  m*  registre,  2«  partie.  Pari% 
Pierre  Prault,  in-fo. 

(3)  Ou  Coufouleux. 
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lègue  le  dict  teslateur  aux  frères  colliegiés  de  la  dicte  esglize  St- 
Pierre  pour  la  célébration  d*ung  obit  la  somme  de  troys  cens  livres 
l"^  ou  le  revenu  et  rente  à  raison  du  denier  seize  que  la  dîte  sonrxe 
aportera  sans  qu*ils  puissent  lever  la  dicte  somme  que  tant  sulement 
la  rente  d'icelle  ;  lequel  obit  sera  célébré  tel  jour  qu'il  décédera 
annuellement  à  perpétuité  avec  diacre  et  soubdiacrc  parles  d.  frères 
coUieges  et  chanté  la  musicque  à  huict  parties  ou  a  six,  paiable  à 
chescun  musicien  aultant  qua  ung  des  frères  colliegiés,  et  à  celuy 
qui  tiendra  la  mesure  de  la  dicte  musicque  sera  payé  pour  deux 
musiciens.  Et  a  celuy  qui  célébrera  la  messe  sera  payé  au  double 
plus  qu'à  ung  dcsdicts  frères  colliégés  ;  et  à  celuy  qui  fera  le  diacre 
et  au  soubdiacre  la  somme  que  plera  à  celuy  qui  dira  la  messe.  Et 
de  lu  dicte  rente  de  trovK  cens  livres  sera  payé  le  soneur  de  cloches 
de  la  dicte  esglize  St  Pierre  qui  fera  semblable  sonnerie  comme  le 
jor  de  lenterrement  de  son  corps,  laquelle  rente  le  dict  testateur  a 
assignée  sur  les  héretiers  du  dict  feu  Yversen  en  ïaquele  somme  de 
.  troys  cens  livres  ils  luy  demeurent  tenus  par  instrument  receu  par 
moy  not*  soubs»*  les  an  et  jor  y  contenus,  lesquels  hereliers  dud. 
Yversen  ne  pourront  estre  constraincts  au  paiement  de  la  dicte 
somme  de  troys  cens  livres  tant  qu'il  plairra  au  susd.  hereliers  paier 
la  dicte  rente.  Davenlage  adonné  et  légué  le  dict  testateur  pour 
droict  d'institution  particulière  et  portion  héréditaire  a  Elix  Algaie,  sa 
mère,  vesve  de  feu  Jean  Blouyn  son  père,  Tusufruict  de  touts  et 
chascung  ses  biens  et  droicts  tant  meubles  que  immeubles  présens  et 
advenir.  Sy  luy  a  donné  po»"  en  fère  à  ses  voulenlés  la  somme  de  deux 
cens  livres  tr.  que  M"  Anlh*  Delfraisse  pbre  et  Jean  Alibert  luy 
demeurent  atenus  par  instrument  receu  par  M»  Pierre  Tournier 
not®  royal  du  dict  Galliac,  an  et  jo^  y  contenus,  à  la  charge  par  lad 
Algaye  de  paier  les  fraix  funéraux,  légats  par  luy  faicts,  charges  héré- 
ditaires et  toutes  debles  par  luy  vraiement  deubs.  Et  pour  ce  que  le 
chef  et  fondement  de  tout  bon  et  valable  testamen  est  l'institution 
d'héretier  ou  hereliers,  le  dict  testateur,  en  loulz  et  chascungs  ses 
biens  et  droictz,  tant  meubles  que  immeubles,  présents  et  advenir, 
a  faicte  et  instituée  et  de  sa  propre  bouche  nommée  et  apelée  sa  d. 
héretière  scavoir  Elix  Mercière,  femme  a  Arnaud  Astoulh  tounelhié 
dud.  Galliacsa  cousane  pour  par  elle  en  fère  et  disposer  à  ses  plai- 
sirs et  voulcntés  à  la  vie  et  ù  la  mort.  Le  présent  son  dernier  testa- 
men demeurent  en  son  entière  efficasse,  valeur  et  vertu,  lequel  a 
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vouleu  et  vcull  que  vaihe  par  droicl  de  teslamen,  donnaon,  (1)  et  par 
toute  autre  disposition  comme  mieux  peult  et  do  droict  valoir  ;  cas- 
sent, revocquant  et  annullen  toulz  autres  testaments,  codicilles, 
donnations  et  autres  dispositions  que  par  cidevent  le  présent  se  tru- 
veroict  par  luy  avoir  esté  faicts  ;  prient  les  tesmoings  illec  présents  en 
estre  records  et  mémoratifs  et  ù  raoy  dict  not®  luy  en  retenir  acte  de 
tcstamcn.  Ce  qua(yant)  faict,  présents  Mres  Jean  Coudibo  et  Barthé- 
lémy Segon  pbres  de  Galliac,  M''^  Jacques  Yvei'sen  docteur  es  droictz 
et  noble  Jean  Yversen  capp"''  de  Coffoleux,  M'''  Jacques  Ribalh,  clerc 
en  Tesglize  S^  Michel  dud.  Galliac  signés  avec  led  testateur  a  la  note 
et  Martial  Galan  vieux  labo'  (2)  de  la  paroisse  de  S^  Cécille  d'Aves, 
consulat  dud.  Galliac  lequel  na  seu  signer  et  Ëstienne  Trelhes  tou- 
nelhier  dudict  Galliac  que  na  seu  signer  et  moi  Jean  Betelhe  not° 
royal  dud  Galliac  de  ce  requis  soubs"^. 

Betelhe  not.  signé. 

(1)  DonatioD. 

(2)  Laboureur. 


LE  CHAPITRE 


DE 


L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  S'-PAUL-CAP-DE-JOUX 

{  SUITE  )(*) 


Les  dettes  du  Chapitre  que  nous  avons  relevées  sont  insi- 
gnifiantes. Elles  proviennent  d'acquisitions  faites  mais  non 
entièrement  payées  au  moment  de  l'acte. 

Guilhaunie  Guidon  fait  quittance  au  Chapitre  de  la  som- 
me de  8  liv.  tor.  sur  celle  de  23  liv.,  prix  d'acquisition  d'une 
terre  et  d'un  pré,  sis  à  Teyssode,  lieu  dit  à  la  Garrelia. 
Inst.  du  30  mai  1425.  Ramond  Carrier,  not. 

Le  Chapitre  reconnaît  devoir  à  Jehan  Saltet,  prêtre,  la 
somme  de  3  écus,  reste  de  compte  de  11  écus  d'or.  Il  pro- 
met de  payer  le  jour  de  Nohe  (Noël).  Inst.  du  25  novembre 
1474.  Pierre  de  Vado,  not. 

Les  arrentements  des  propriétés  étaient  une  importante 
source  de  revenus  pour  le  Chapitre.  Nous  allons  donner 
une  rapide  analyse  des  actes  de  cette  nature. 

Le  chanoine  Bernard  Affizat  avait  institué  le  Chapitre 
son  légataire  universel.  Le  syndic  (2)  Ramond  d'el  Carlar 
donne  à  arrentement  perpétuel  à  Bernard  de  Vilelle,  trois 

(1)  Voir  Revue,  tome  XUI,  p.  273  à  280. 

(2)  Le  syndic  du  Chapitre  collégial  était  chargé  de  Tadministration  des 
biens.  Lorsqu'il  quittait  sa  charge,  il  était  obligé  de  rendre  ses  comptes  et  le 
Chapitre  lui  délivrait  ce  qu'on  appelait  une  quittance  de  syndicat.  Nous 
n'avons  rencontré  qu'un  acte  do  cette  nature,  pour  le  syndicat  du  chanoine 
Jehan  Benoit,  22  juillet  1425,  Ramond  de  Donis,  notaire.  Mais  nous  ferons 
connaître,  pour  le  zviio  siècle  tout  au  moins»  plusieurs  comptes  de  syndic. 
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pièces  de  terre  à  Prades.  La  première  était  située  à  la 
Gleia,  la  deuxième  à  Val  Segura,  la  dernière  au  môme  lieu. 
La  rente  est  fixée  à  3  émines  de  blé,  mesure  de  Saint-Paul, 
payables  à  Saint-Julien.  Le  disbarc  n*est  pas  déterminé. 
Inst.  du  3  février  1391.  Bernard  Sannery,  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Guilhaume  Suzanna  et  Pierre 
de  Pena,  de  Saint-Germier-lès-Lavaur,  sous  la  rente  de  6 
gros  argent,  payables  à  Saint  Michel,  d'un  pré  à  Teys- 
sode,  lieu  dit  à  Bristaude.  Inst.  du  11  novembre  1390. 
Ramond  de  Brosse,  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Jordain  Montlouc,  de  Puycalvel, 
sous  la  rente  de  8  sous  toi.  1®  de  la  métairie  comprenant 
maisons,  terres,  ademprieux,  prés  et  bois,  situés  dans  la 
paroisse  de  Sabornac  ;  2^  d'une  vigne  sise  à  Lamadieyra  ; 
3®  d'une  terre  avec  brugues  à  Sabornac.  Inst.  du  5  janvier 
1394,  même  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Ysarn  Garriguas,  sous  la  rente 
de  1  setier  de  blé,  payable  à  Saint  Julien,  d'une  métairie 
située  à  Prades,  lieu  dit  à  Malbosc  (confr.  le  ruisseau  de  ce 
nom).  Inst.  du  23  mars  1393.  Bernard  Sannery,  not. 

Arrentement  pour  6  ans  à  Anthoine  etGuirauldCarbene- 
cos  d'une  pièce  de  terre,  située  à  Teyssode,  lieu  dit  à  Bra- 
mas-Ayguas,  sous  la  rente  d'un  écu  d'or  payable  à  Tous- 
saint. Inst.  du  15  mars  1397.  Ramond  de  Bcosse,  not. 

Arrentement  à  Ramond  de  Lesquic,  pour  une  durée  de 
25  ans,  sous  la  rente  de  3  cartieyres  de  blé,  d'une  terre, 
située  à  Saint-Ala  de  Prades,  lieu  dit  à  Lesquic.  Inst.  du 
l®""  mai*s  1399,  Bernard  Sannery,  not. 

Pierre  Berty  reconnaît  tenir  en  arrentement  du  Chapitre, 
sous  la  pension  de  1  setier  de  blé,  la  métairie  de  Malbosc, 
précédemment  arrentée  à  Ysarn  Garriguas.  Inst.  du  17  août 
1400,  même  not. 

Même  reconnaissance  faite  par  Arnauld  d'El  Poral  et 
Pierre  Ramond  de  Thomieyres,  au  sujet  du  sous-arrente- 
ment  de  trois  pièces  de  terre  précédemment  arrentées  à  de 
Vilelle.  Inst.  du  26  août  1400,  même  not. 

Arrentement  pour  29  ans  à  Pierre  Bastard,  sous  la  rente 
annuelle  de  23  sous  6  den.,  d'une  vigne,  sise  à  la  paroisse 
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de  Saint-Amans  de  Mosens,  lieu  dit  al  Cassanel.  Inst.  du 
21  octobre  1416.  Ramond  Carrier,  not. 

Arrentement  perpétuel  de  29  en  29  ans,  sous  la  rente 
de  la  sixième  partie  des  fruits,  à  Jehan  et  Pierre  Bonelz, 
père  et  fils,  habitants  de  TAlbarède,  paroisse  de  Saint-Pierre 
de  Guitalens,  de  la  borie  de  Saint-Gratian  des  Gornîers 
(confr.  jusqu'à  mi-Agout).  Inst.  du  1«'  mai  1417,  même  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Barthélémy  Roques,  sous  la 
rente  de  la  5«  partie  de  tous  les  fruits,  d'une  métairie  dite  de 
la  Garrelia,  dans  la  paroisse  de  Teyssode.  L'arrentier  devait 
payer  les  censives  et  les  quistes,  réparer  les  maisons,  et  dans 
le  cas  où  il  ne  pourrait  mener  les  biens,  le  Chapitre  pouvait 
les  —  prendre  à  sa  main  sans  autorité  de  justice.  —  Inst. 
du  6  septembre  1425,  Ramond  Carrier,  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Ramond  Corbière,  sous  la  rente 
de  4  setiers  1/2  de  moussole,  autant  de  seigle,  une  paire 
de  gélines,  payables  à  Saint- Thomas,  de  la  métairie  dite 
de  la  Jaulenié  à  Damiatte,  d'une  métairie  dite  al  port  de 
la  Nausa  ;  à  charge  par  Tarrentier  de  payer  les  quistes  et 
TjClbergue  au  roi.  Inst.  du  7  octobre  1443,  Andrieu  de 
Vilelle,  not. 

Arrentement  perpétuel  de  29  en  29  ans,  à  Anthoine  de 
Pradelles,  sous  la  rente  de  la  6«  partie  de  tous  les  fruits 
pour  la  première  année  et  de  6  setiers  de  blé  et  d'une  paire 
—  de  bonnes  gélines  —  pour  la  suite,  de  la  métairie  dite  de 
la  Garrelia,  à  Teyssode.  L'arrentier  s'engageait,  en  outre, 
à  ne  pas  vendre  la  métairie  sans  la  licence  du  Chapitre. 
Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  la  cultiver,  le  Chapitre  se 
réservait  le  droit  de  la  prendre  à  la  main  sans  figure  de 
procès.  Inst.  du  28  septembre  1445,  Andrieu  de  Vilelle, 
not.,  expédié  par  le  not.  Dupont  collationnaire. 

Arrentement  à  Anthoine  Ramond  Rossiniol,  sous  la  rente 
de  5  sous  tor.  et  au  disbarc  de  4  moutons  d*or,  d'un  jardin 
situé  à  Tortalisse  de  Saint-Paul,  lieu  dit  al  Soc  ou  al  Port- 
Inst.  du  11  mars  1451.  Ramond  de  Donis,  not. 

Nous  trouvons  Tarrentement,  à  Arnauld  de  Rivais  et  à 
Hue  de  Pradelles,  d'une  autre  métairie  dite  de  la  Garrelia 
à  Teyssode.  Celle-ci  confronte  avec  le  ruisseau  d'el  Rebo- 
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lido,  chemin  public,  terre  de  Rivais;  les  confronts  de  la 
première  sont  :  hoirs  de  Arnauld  Bertrand,  ruisseau  may- 
ral  (1),  Arnauld  de  Viniolas.  Cet  arrentement  est  fait  sous 
la  rente  de  5  setiers  de  blé  moussole  et  2  paires  de  gélines 
bonnes.  Inst.  du  27  septembre  1446.  Andrieu  de  Vilelle,  not. 

Arrentement  à  Jehan  et  Anthoine  Artalz,  père  et  fils,  sous 
la  rente  annuelle  de  6  megieyres  de  blé  moussole,  au  dis- 
barc  de  5  livres  tor.  —  et  megieyre  après  autre  avec  xx  s. 
—  d'une  pièce  de  terre  située  à  Saint-Paul,  lieu  dit  à  la 
Condomine.  Inst.  du  15  février  1457,  Ramond  de  Donis,  not. 

Arrentement  de  29  en  29  ans  à  Guilhaume  Guitard  et  à 
ses  fils  de  la  métairie  de  Saint-Gratian,  sous  la  rente  de  20 
setiers  de  blé  moussole  et  de  5  setiers  de  seigle,  et  à  la 
charge  de  payer  les  censives  et  quistes.  A  la  métairie  était 
adjointe  la  terre  dite  de  Na  Brossa.  Inst  du  l®"^  octobre  1460, 
Ramond  de  Donis,  not.  Ils  relaxent  cette  métairie  par  acte 
du  7  janvier  1477,  Guilhaume  Quernel,  not. 

Arrentement  perpétuel  de  29  en  29  ans,  à  noble  Jacques 
de  Cornilian,  seigneur  de  Magrin,  de  la  métairie  dite  de 
la  Figayrada,  juridiction  de  Saint-Paul,  sous  la  rente  de  8 
setiers  de  blé  moussole,  au  disbarc  de  48  liv.  —  et  les  deux 
restants  de  huict  seront  perpétuels  et  sans  disbarc.  —  Inst. 
du  12  octobre  1501,  Chauveti  not. 

Arrentement  à  Barthélémy  Ramond,  sous  la  rente  de  1 
émine  de  blé  moussole,  au  disbarc  de  4  liv.  tor.,  d'une  terre 
sise  à  Saint-Gratian  des  Gorniers,  lieu  dit  al  Mercadial 
(confr.  d'Albigeois  le  —  flume  d'Agout).  Inst.  du  11  novem- 
bre 1513,  Guilhaume  Quernel,  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Guilhaume  et  Michel  Durans, 
frères,  sous  la  rente  de  3  setiers  de  blé  moussole  et  au 
disbarc  de  24  livres  tor.,  d'une  maison,  avec  terres  et  pré, 
situés  au  consulat  de  Damiatte,  lieu  dit  al  Buguet-Bas. 
Inst.  du  23  juin  1515,  même  not. 

Arrentement  à  Jehan  Laurens,  sous  la  rente  de  1  setier 
de  blé,  au  disbarc  de  12  livres  tor.,  d'une  vigne  sise  à  la 

(])0n  appelle  ruisseau  mayral  un  fossé  creusé  de  main  d*homme  et  destiné 
à  recevoir  les  eaux  des  terres  environnantes.  Ce  procédé  d'amélioration  des 
terres  était  donc  en  usage  au  xv«  siècle. 
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paroisse  de  Teyssode,  lieu  dit  à  rffospUal,  à  la  charge  par 
Tarrentier  de  payer  les  censives  et  quisies  ;  s'il  ne  peut 
cultiver,  s'il  décède  sans  enfants,  s'il  ne  paie  la  rente,  la 
Table  du  Purgatoire  de  Féglise  collégiale  reprendra  la 
vigne  arrentée.  Inst.  du  5  août  1520,  Chauveti,  not. 

Arrentement  à  noble  Barthélémy  Dupuy,  seigneur  de  la 
Salade,  sous  la  rente  de  12  setiers  et  2  émines  de  blé  mous- 
sole,  au  disbarc  de  104  livres  tor.,  de  la  métairie  dite  de 
Font-Lautier,  à  Saint-Germier.  Inst.  du  15  février  1525, 
Anthoine  Chauveti,  not. 

Arrentement  perpétuel  à  Pons  Sicard,  sous  la  rente  de 
3  setiei*s  de  blé  moussole,  au  disbarc  de  30  livres  tor.,  prix 
de  la  vente  par  celui-ci  au  Chapitre,  d'une  maison  avec 
deux  sétérées  de  terre,  au  consulat  de  Saint-Paul,  lieu  dit 
al  Camp  de  la  Trilhe.  Inst.  du  2  septembre  1531,  Barthé- 
lémy Coste,  not. 

Le  même  Pons  Sicard  reconnaît  tenir  à  arrentement  la 
métairie  de  la  Trilhe  et  d'el  Claris,  sous  la  rente  de  7  setiers 
de  blé  moussole. et  de  1  setier  de  seigle.  Il  oblige  une  terre 
sise  à  Saint-Gratian  des  Gorniers,  al  Camp  de  la  Cî^otz, 
d'une  superficie  de  4  sétérées;  une  autre  terre  dépen- 
dant de  la  métairie  d'en  Claris,  lieu  dit  à  la  Ysarnia,  et  d'au- 
tres terres  confrontant  le  chemin  de  Castres  à  Lavaur.  Le 
disbarc  est  lixé  à  71  livres  10  sous.  Inst.  du  2  septembre 
1531,  même  not. 

Arrentement  au  même  de  la  métairie  de  la  Guitardié 
aux  pactes  suivants  :  qu'il  paiera  toutes  les  censives,  quis- 
tes,  tailles  et  deniers  royaux  ;  qu'il  paiera  la  rente  annuelle 
de  6  setiers  de  blé.  Le  disbarc  est  fixé  à  60  liv.  tor.  prix 
de  la  vente  par  l'arrentier  au  Chapitre.  Inst.  du  17  août 
1536,  Alexandre  Tornier,  not. 

Certains  débiteurs  ne  pouvant  s'acquitter  envers  le  Cha- 
pitre lui  faisaient  abandon  de  rentes  ou  de  terres.  Nous 
avons  relevé  deux  actes  de  cette  nature  ;  ils  portaient  le 
nom  d'assignations. 

Pierre  de  Brosse  qui  jouissait  les  biens  de  son  frère,  rec- 
teur de  Guitalens,  devait  25  livres  tor.  au  Chapitre.  Il  lui 
assigna  cette  somme  sur  l'arrentement  des  terres  détenues 
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par  Pierre  et  Bertrand  Guiraud,  à  Damiatte.  Il  fait  dona- 
tion irrévocable  du  reste  de  l'arrentemént.  Inst.  pris  par 
Ramond  Carrier,  expédié  par  son  collationnaire  Ramond 
de  Bonis. 

Vidal  Pélissier  (le  notaire  souvent  désigné)  se  trouvant 
débiteur  envers  le  Chapitre  —  de  plusieurs  somes  de  de- 
niers —  lui  abandonne  :  1^  3  setiers  de  blé  que  Guilhaume 
Olier  lui  fait  d'arrentement  ;  2®  5  cartieyres  de  seigle  que 
lui  fait  Ramond  de  Brosse  ;  3®  1  cartieyre  de  froment  que 
lui  fait  le  même.  Inst.  du  12  janvier  1425,  Ramond  Car- 
rier, not. 

Dans  la  masse  des  actes  intéressant  le  Chapitre  collégial 
de  Saint-Paul,  nous  n'avons  rencontré  qu'un  acte  de  vente 
par  celui-ci  ;  c'est  le  suivant  : 

Le  syndic  Ramond  d'el  Carlar  vend,  au  nom  du  Chapitre, 
à  Jacques  Dalia  une  vigne  sise  à  la  Rogieyra  (Saint-Paul), 
au  prix  de  15  sous  toi.  et  à  charge  d'une  rente  annuelle  de 
2  gros.  Inst.  du  7  janvier  1375,  Guilhaume  Bratheri,  not. 

Nous  avons,  en  outre,  relevé  cinq  actes  de  nature  parti- 
culière ;  ce  sont  des  reconnaissances  au  Chapitre. 

Ysarn  Faure  reconnaît  faire  4  sous  toi.  de  rente  au  Char- 
pitre,  payables  à  Saint-Martin,  au  disbarc  de  44  livres.  Inst. 
du  7  mai  1371,  Sannery,  not. 

Ramond  Bonel  reconnaît  tenir  en  fief  du  Chapitre  la 
moitié  de  la  roue  et  —  mole  sobirane  —  du  moulin  d'el 
Cap  d'el  Pont  de  Viterbe,  l'autre  moitié  lui  appartenant, 
ainsi  que  la  troisième  partie  d'une  autre  meule  et  roue 
dont  les  deux  autres  parties  sont  sa  propriété,  le  tout  sous 
le  service  de  5  cartieyres  de  froment  —  d'el  melior  dudit 
molin  —  5  cartieyres  de  froment  et  1  den.  toi.  et  la  cin- 
quième partie  de  la  pêche.  Inst.  du  10  décembre  1403, 
même  not. 

Jehan  Dupuy  —  menedier  de  Tholose  —  Ramond  Dupuy 
et  Ramond  d'Albert  de  Saint-Paul,  reconnaissent  devoir 
au  Chapitre  la  somme  de  55  écus  d'or  —  du  pois  de  trois 
deniers  chascung  escu  —  et  une  pipe  de  vin  bon  sans  eau 
et  ce  pour  la  vente  à  eux  faite  de  deux  métairies,  suivant 
acte  reçu  par  Andrieu  de  Vilelle.  Ils  promettent  payer  — 
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à  Caresme  prenant  —  de  chaque  année  15  écus  jusqu'à 
parfait  paiement.  Inst.  du  20  décembre  1431,  de  Vilelle,  not. 
Un  diflférend  existait  entre  le  Chapitre  et  les  frères 
Pierre  et  Jacques  Pradels,  au  sujet  de  la  perception  de 
certaines  rentes.  Une  transaction  intervient  ;  les  deux  frères 
reconnaissent  faire  au  Chapitre  2  setiers  de  blé  moussole 
au  disbarc  de  16  livres  et  ils  obligent  une  maison  située 
dans  Saint-Paul,  rue  des  Huez  (confr.  d'Albigés  la  maison 
de  la  chapelle  de  Sainte -Anne).  Inst.  du  28  août  1510. 
Guilhaume  Quernel,  not. 

» 

{A  suivre.)  Aug.  Vidal. 
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UArt  Culinaire^  par  Jules  Besset,  in-8^  de  684  pages,  2« 
édition.  Albi,  imp.  Nouguiès,  1895. 

D'aucuns  trouveront  peut-être  étrange  qu'un  péribdique 
aussi  grave  que  la  Revue  du  Tarn  annonce  à  ses  lecteurs 
un  ouvrage  sur  Tart  culinaire.  Nous  avons  hâte  de  les  ras- 
surer, en  leur  disant  que  le  livre  de  M.  Besset  ne  se  recom- 
mande pas  seulement  par  les  1,200  recettes  qu'il  annonce. 

Il  est  certain  que  nous  déclinons  toute  compétence  en  ce 
qui  concerne  la  partie  technique  de  ce  volume  :  nous  nous 
en  rapportons  volontiers  à  cet  égard  aux  jugements  autorisés 
émis  par  les  membres  les  plus  éminents  de  V Académie  de  Cui- 
sine de  Paris,  aux  nombreuses  récompenses  et  au  diplôme 
d'honneur  qui  furent  décernés  à  Jules  Besset,  et  aussi  à  la 
faveur  populaire  qui  a  si  bien  accueilli  son  ouvrage,  qu'une 
seconde  édition  en  a  été  nécessaire.  Nous  signalons  toutefois, 
par  amour  de  la  petite  patrie,  un  certain  nombre  de  recet- 
tes fortement  relevées,  qui  ne  sont  peut-être  pas  du  goût  de 
tout  le  monde,  mais  qui  sont  chères  à  nos  cuisines  langue- 
dociennes et  llattent  nos  palais  méridionaux. 

Ce  que  nous  tenons  à  relever  ici,  c'est  l'esprit  dans  lequel 
a  été  conçu  cet  ouvrage,  qui  fait  que  chacun,  même  l'éru- 
dit,  trouve  profit  et  plaisir  à  en  parcourir  les  pages.  L'auteur, 
en  effet,  ne  s'est  pas  borné  à  une  nomenclature  sèche  et 
aride  des  mets  qui  peuvent  figurer  sur  la  table  des  riches 
et  des  pauvres,  il  y  a  joint  une  série  de  chapitres  des  plus 
intéressants,  des  plus  suggestifs.  Lisez  par  exemple,  après 
lapréface^  le  chapitre  intitulé  «  Histoire  de  la  Cuisine  »,  vous 
y  trouverez,  avec  les  noms  de  nos  célébrités  gastronomi- 
ques,  Vatel,   Carême,  Brillât-Savarin,  Monselet,  le  baron 
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Brisse,  Alexandre  Dumas,  une  infinité  de  faits  historiques 
que  vous  avez  depuis  longtemps  oubliés  ou  que  peut- 
être  même  vous  n'avez  jamais  sus.  Parcourez  également 
les  paragraphes  parlant  «  des  repas  »,  de  «  Thygiène  », 
«  des  aliments  »,  «  des  invitations  »,  «  du  service  »,  «  des 
gourmands  »  et  vous  y  rencontrerez  une  foule  de  réflexions, 
d'aperçus  fort  judicieux  qui  permettent  de  croire  que  M. 
Besset  avait  une  sérieuse  pointe  de  philosophie.  L'ouvrage 
se  termine  par  une  série  d'aphorismes,  d'anecdotes,  de 
pensées  et  de  maximes,  intéressant  la  gastronomie  fran- 
çaise. 

Nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  avec  Brillât-Savarin  :  «  Dis- 
moi  ce  que  tu  manges,  je  te  dirai  qui  tu  es  »,  mais  il  est 
certain  que  la  façon  des  peuples  de  se  nourrir,  modifie  à 
la  longue  leur  tempérament,  leurs  mœurs  et  exerce  par 
suite  une  certaine  influence  sur  leur  destinée.  A  ce  point  de 
vue,  nous  devons  louer  l'œuvre  consciencieuse  de  notre 
compatriote,  fruit  d'une  longue  expérience  et  de  nom- 
breuses et  attentives  recherches,  et  qui  a  voulu  mettre 
toutes  les  classes  de  la  société  à  même  de  se  nouirir  mieux, 
d'avoir  leur  bien-être,  de  fortifier  leur  santé,  sans  accroître 
leur  dépense. 


V Annualise  du  Ddparte7nent  du  Tarn  pour  Tannée  1897 
vient  de  paraître;  il  comprend,  dans  sa  partie  historique, 
la  suite  des  Matériaux  pour  un  Dictionnaire  généalogique 
et  biographique  du  Département  du  Tarn  par  M.  Jolibois,  et 
une  étude  de  M.  Ch.  Portai  sur  les  Foires  fréquentées  par 
les  marchands  de  V Albigeois  vers  1630  et  en  1700, 
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Albia  Christiana.  —  Sommaire  des  n*>»  de  juillet  à  décembre  1896  : 
Les  Monnaies  des  Papes  et  des  Légats  découvertes  dans  le  dépar- 
lement du  Tarn  (Alfred  Caraven-Cachin).  -—  Testament  et  héritiers 
d'un  prêtre  à  la  fin  du  xv^  siècle  (suite)  (abbé  X).  —  Histoire  de  la 
Confrérie  des  Pénitents  blancs  et  de  la  paroisse  de  St-Pierre  de 
Rabastens,  1608-1895  (suite)  (abbé  Qaérel).  — Actes  de  l'église  cathé- 
drale d'Albi,  suite,  transcrits  dans  la  collection  Doat  (Ëdm.  Cabié). 
—  L'Eglise  constitutionnelle  du  Tarn  (abbô  E.  Fort).  —  La  Vierge 
du  Saule  de  Gadalen  (légende  religieuse  du  iv^^  siècle)  (A.  Garaven- 


376  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Cachin).  —  Notes  statistiques  fournies  par  le  clergé  du  diocèse 
d*Albi  au  xvni^'  siècle  (Edm.  Cabié).  —  Souvenirs  de  la  Révolution 
(une  page  à  ajouter  au  martyrologe  du  diocèse  d'Âlbi,  suite)  (abbé 
E.  Fort;.  —  Etude  sur  l'histoire  religieuse  de  Lacaune  durant  le 
xvuo  et  le  xviiie  siècles  (suite)  (abbé  X).  —  Charte  des  libertés  et 
franchises  octroyée  par  les  Chartreux,  seigneurs  d'Escoussens,  aux 
habitants  dudit  lieu  (Th.  Azémar).  —  Glanures  historiques.  —  Accord 
entre  Tévèque  d'Albi  et  les  habitants  de  cette  ville  (un  trait  d'admi- 
nistration épiscopale  au  xiv°  siècle  (abbé  X.).  —  Le  clergé  du  vallon 
du  Thoré  pendant  la  tourmente  révolutionnaire  (abbé  H.  Ginestet). 
—  Sicard  de  Lautrec  (A.  Caraven-Cachin).  —  Souvenirs  (abbé  L.  B.). 
Oppositions  à  la  Révolution  (une  page  de  catéchisme  anti-constit...) 
(abbé  L.  B.).  —  Statue  antique  (L.  B.). 


Le  libraire-éditeur  Leroux  (Paris),  a  publié  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1896  un  premier  Annuaire  des  7nusées 
scientifiques  et  archéologiques  des  dt^partonents^  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  rinstruction  publique.  Vol.  in-18 
Jésus,  de  280  p.—  On  y  trouve  rindication  des  catalogues  de 
ces  musées. 


Le  Bulletin  historique  et  philologique,  publié  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  rinstruction  publique,  par  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  renferme, 
dans  la  dernière  livraison  parue  (1896  n®"  1  et  2,  pp.  523  à 
554),  une  notice  de  M.  Etienne  Charavay,  qui  a  fait  l'objet 
d'une  communication  au  dernier  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  sur  le  Gémirai  Carlenc,  comynandant  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  du  2  au  22  octobre  1793,  Quinze  pièces 
justificatives  accompagnent  ce  mémoire.  —  Ainsi  que  nous 
l'indiquions  dans  notre  dernier  numéro,  le  général  Carlenc 
est  né  à  Albi  le  19  septembre  1743. 


«^^/^*^^K^M^^^^%^^^^^^M^^^ 


TABLE  DES  PRINGIPinî  iRTIGLES 


Albi,  —  Note  sur  rimprimerie  Jean 
Neumeister,  p.  225  —  Le  Dio- 
cèse d'Âlbi.  vers  1779.  p.  331. 

Bibllorj r aphte .  —  Annuaires  du 
Tarfi  1896  et  1897,  pp.  59  et  375. 

—  HUtoire  du  protestantisme 
dans  le  Haut-Languedoc,  etc., 
4685  à  1789  par  Ni.  de  Robert- 
liabartbe,  tome  II,  p.  153.  ^  Phv- 
tostatiquedu  Sorézois  par  M.  u. 
Clos,  p.  153.  ~  L'Evolution  intel- 
lectuelle et  morale  de  l'enfant 
par  M.  Gabriel  Compayré  (2« 
édition)  p.  223.  —Deux  Livres  de 
raison  (4517-1550)  par  MM  L.  de 
Santi  et  Vidal,  p.  29i.  —  Les 
petits  prophètes  tiuguenots  avant 
et  après  la  guerre  des  Cami- 
sards  par  M.  C.  Rabaud,  p.  296. 

—  L'Artculinaire(2e  édition},  par 
Jules  Besset,  p.  374. 

Biographie,  —  Notice  sur  l'ingé- 
nieur des  mines  de  Gensanne, 
p.  165.  —  Notes  et  renseigne- 
ments sur  quelques  possesseurs 
des  livres  de  raison  d'Eutrope 
Pabre  et  de  Guilhem  Masenx,  p. 
281  et  352. 

CaitelnaU'dC' Mont  mirai.  —  En- 
trée solennelle  de  Gaspard  Dail- 
lon  du  Lude  en  1656,  p.  191. 

Cantres.  —  Le  Diocèse  vers  1776, 
p.  1  à  8. 

chapitre  de  l'église  collégiale  de 
St-Paul(Le),  p.  118,  274  et  366. 

Chronique,  p.  57,  153,  222  et  301. 

Cordes,  —  Uordes  et  l'Inquisition, 
p.  61.  —  Etat  de  la  paroisse  en 
1766,  p.  480. 


Daoantèê  ou  Antesignan  (La  Pa- 
trie de  Pierre),  p.  346. 

Géologie  (De  la)  dans  le  départe- 
ment du  Tarn,  p  91,  191  el228. 

Histoire  naturelle.  —  Les  Camé- 
léons, p.  130.  —  La  mi »e  en  évi- 
dence des  fleurs,  p.  256 

Laoaur.  -.  Etat  des  effets  mobi- 
liers et  des  arclii  vas  de  la  ville, 
p.  9,  102  et  240.  —  Un  portrait 
de  l'évoque  Georges  de  Selve, 
p.  33.  — La  rue  «  Jots  Ayguas  «, 
p.  41.  —  Documents  sur  l'histoire 
de  Lavaur,  extraits  de  la  ('ollec- 
tion  Doat,  p.  143.  —  Le  Diocèse 
de  Lavaur  vers  l''76.  p.  161. 

Nécrologie.  —  Le  D«"  liip.  Bories, 
p  37.  —  Jules  Rolland,  p.  55  et 
81.  -  D.  Monclar,  p.  55.  —  Fé- 
lix Gâches,  p.  220.  —  Le  D^  Aldi- 
bert,  p.  222. 

Penne,  p.  210. 

Poésie,  —  L'oiseau  de  passage, 
p.  49.  —  Les  deux  Cloches,  p. 
138»  —  Lou  Sourrire  e  la  Lagre- 
mo,  p.  142.  —  As  Martinaires,  p. 
215. 

Registres  de  notaires.  Extraits 
concernant  principalement  l'Albi- 
geois  (xiv«-xvie  siècles),  p.  305. 

Sorèze.  —  Abrégé  chronologique 
de  l'histoire  du  Sorézois,  p.  27. 

Société  des  Sciences,  Arts  et  Bel- 
leS' Lettres  du  Tarn  —  Procès- 
verbaux  des  séances,  p.  53,  147, 
149.  247  et  299. 

Testament  de  Mathieu  Blouyn 
(1606),  p.  363. 


Les  planches  doivent  être  placées  dans  l'ordre  suivant  : 


r  Plan  de  Lavaur,  p.  41. 
V^ortrait  de  Jules  Rolland,  p.  81. 
rCarte  géologique  du  département,  avec  coupes,  p.  195. 
y  Vue  de  Penne,  p.  210. 
^^iste  d'ouvrages  de  Jean  Neumeister,  avec  fac-similé,  p.  226. 
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Âbb.  —  Abbaye. 

Âb.  —  Abbé. 

Archev.  —  Archevêque. 

Cap   —  Capitaine. 

C.  de  L.  ^  Consul  de  Lavaur. 

Chan.  —  Chanoine. 

Ev.  —  Evêque. 

Ev.  d'A.  —  Evoque  d'AIhi. 

Ev.  de  C.  —  Evêque  de  Castres. 


Ev.  de  L.  —  Evêque  de  Lavaur. 

Inq.  —  Inquisiteur. 

Not.  —  Notaire. 

Past.  —  Pasteur. 

R.  —  Cours  d'eau. 

T.  —  Département  du  Tarn. 

V.  -  Voir. 

Vie.  —  Vicomte. 


Abadenx  (Voir  Badens). 

Abbadie  (d').  223. 

.\bhevjlle,  251.  —  (Nicolas  d*),  inq., 

65. 
Abriol,  358. 
Achari.  306.  317. 
Adhcrt.  122. 

Adélaïile,  cornt»»  de  Réziers,  50. 
Adélaïde  de  Penne,  211  à  214. 
Ademar,  145.  146. 
AfTIzat,  122.  367. 
Agasse.  126. 
Agde,  171,  172. 
Agenais  (!'),  16.  112.  357. 
Agoùt  (f).   R..  4,  6.   11,  42  à  45, 

47.  84.  116,  161,  205.  229,  233,  237, 

274,  275,  280,  344,  369. 
Aguisier  (d*),  188. 
Ardens,  118. 
Âillaud,  85. 
Aimargues,  144. 
Arque  de  Oermiers  (1*),  T.  122. 
Aladaix.  273.  279. 
Aladaxia,  128. 
Alains(les),  30. 
Alais,ie9,  170.171.  173. 
Alaman,  63,  144,  308,  309. 
Alamnnda.  119. 
Alausa,  120. 
A'iavrac,   T.  ZÙ9,  310,  322,  327.  — 

(d')6I.  309.310. 
Alban,  195.  196,  333,  335,  336. 
Albarède  (1*),  T.  369. 


Alberti,  128. 

Albert  (d*),  372. 

Albespine.  310,  311,  316. 

Albi.  T.  13,  31.  37,  53.  58.  62,  65. 
66,  68.  71  à  73,  75  à  77,  79.  80, 
8J  à  91,  103.  128,  147.  148.  150. 
151.158.159.161.  172.  195,  196, 
199,  205,  208.  218  à  221,  223,  225  à 
227,  229.  230  à  232.  236  À  239. 
277,  278.  289.  301,  303,  307,  308, 
311.  312,  314.  319^321.328,  331, 
332.  336,  340.  345.  374,  376.  — 
Ko  ou  areh,  65.  74,  75,  80.  180. 
182.  186,  188.  189.  191  à  193,  217, 
218.  310.  315.  376.  —  Diocèie,  3, 
65.  74,  148. 150.  160,  180.  224,  315, 
331  à  345.  348.  376.  —  Cath,  Ste- 
Cécile,  74.  83.  85,  86, 160.  303, 
311.  375.  --St'Saloyy  74,  85, 128, 
182,  312.  —  SUAjfric,  71.  — 
Ste-Martianne,  302,  303.  —  A/u- 
9ée,  59.  152.  158.  219.  303.  — 
(  Vie,  (V),  29.  —  Le»  Cordelière, 
218,  219.  —  Hôpital,  77,  218.  — 
Collèfje,  220.  —  Frères-pré- 
cheurt,  71.  —  Dominicain»,  66. 
—  et.  Ste-Catherine,  312. 

Alberia.  Albieyra  ou  Albière  (d*), 
312    313. 

Albigeoiâ  (V),  13.  27,  38.  58.  59.  69, 
74.  114.  115.  148.  159.  179.  242. 
282,  287.  292.  293,  305,  313.  319. 
321,  325.  346,   353,  361,  362,  375. 

Albiges(d').  314. 

Alblgnac  (d*).  314. 

Albret  (s'  d').  16,  242. 

Albys  (d').  283. 
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Aldibert,  222. 

Alègre,  chan.,  128. 

Aies  de  Boscaud  (ab.  de),  182. 

Alet,  169,  172, 189. 

Algaie  (Elix).  365. 

Al^aos,  T.  102,  103. 

Alibert,  365. 

Alienor  de  Comminge,  129. 

Alies  (OuilÛ.  103. 

Almayrac,  T.  321. 

Alphonse  de  Poitiers,  60,  63,  143. 

AizonDe,  315. 

Ambelot  (Aymonde  d'),  287,360. 

Ambialet,  T.  26,  5S,  210.   333,  336, 

337,  389,  340. 
Amboise  (d*),  315. 
Amboyse,  110. 
Ambrés.  T.  5,  lU,  116,  —  (Sr  d'), 

106. 
Amiel.  121,  252.  314. 
Amiens  (Vidame  d'),  69,  72. 
Amvot,  36. 
Andillac,  T.  315. 
Andouard,  58. 
Andouque,  T.  307. 
André  224. 

Andriêu  (Rob.),  C.  de  L.,20.  22. 
Angers,  213. 
Angles,  T.  195. 

Angoulême,  76.  —  (Duc  d'j,  358. 
Anjou  (d'),  103, 247,  315,  316. 
Anne,  reine  de  France,  241. 
Antesignan,  316  à  351. 
Apariat,  126. 
Apt  (Vaucluse),  314. 
Aquitaine  (1*).  28,  29,151. 
Aragon  (d'),  29,  31.  89,  90.  150. 
Arçons  (C.  d'),  169. 
Ardenne  (dM.  353. 
Ardiale,  T.  119. 
Ardiale.  R.,  274,  277,  278. 
Arfons,  T.  164. 
Aria  (1'),  T.  275. 
Arifat.  T.  5. 
Arlandes  (d*),  301. 
Armagnac  (d*),  242,  318,  319,    325, 

364. 
Armengaud,  C.  de  L.,  20. 
Arnac  (Tarn-et-Gar.),  320,  328. 
Arnal,  320,  329. 
Arnaud   ou  Arnauld,  63,  275,  279, 

317.  818,  320. 
Arpajon  (d*),  321. 
Artalz,  370. 
Arth^s.  T.  205. 
Arzac,  T.  24. 
Asnm  (Pons),  279. 
Aspriéres  (Aveyron),  327. 
Assac,  T.  337,  "338. 
Assier  (d*),  169. 
Assou,  R.  46,  332,  336,  341. 
Assous,  T.  336. 
Astier,  297. 
Astoulh,  365. 
Astringuu,  274. 


Astruc,  184. 

Aubijoux  (d*),  58. 

Auch,  243. 

Auda,  119. 

Aude  (1-),  177. 

Audiguier.  25. 

Audoy.  C.  de  L.,  19.  20,  321. 

Auer,  224. 

Auge  (archid.  d'),  69. 

Augmontel,  T.  4. 

Augsbourg,  357. 

Augusta  {Jehan  de),  not.,  129,  278. 

Aulus-les-Bains,  169 

Au  mont  (duc  d*),  358. 

Auriac  (d*),  32. 167  à  170. 

Aurignac,  45. 

Aurillac  (abbaye  d').  321. 

Aurin,  T.  25. 

Aurivillier  (d').  313.  321. 

Aussevaysse,  T.  321 

Auti  en  Quercy,  622. 

Autegon,  109. 

Autigeon,  159. 

Auvergne.  119,  242. 

Avaiengas,  T.  322. 

Avaux  (d'),  35. 

Avène,  170. 

Avevron  (!'),  R.  195,  210,  212,  237, 

238. 
Avignon,  12,  62,  322. 
Avignonet.  62,  310,  322.  344. 
Aymard,  126. 
A  V monde,  287. 

Azalbert,  chan.,  121, 122,  273, 274. 
Azémar,  376. 
Azincourt.  244. 
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Badens.  T.  322,  323. 
Bac  (Verreries  du),  T.  3. 
Baile.  278. 
Bajas,  326,  327. 
Balaguier,  315,  327. 
Raies  (voir  Vaiés). 
BalolTi  (de),  243 
Ballois  (Louis),  27. 
Baluze,  47. 
Balzac.  298. 
Banhols(P.  de),  316. 
Banières,  C.  de  L.,  255. 
Bar-sur-Seine.  34. 
Barbier  de  Montault,  60. 
Barcelone  (Ci©  de),  29. 
Barrai  (de).  361. 
Barrani,  309. 
Barrau.  326. 
Barie,  120. 

Barthassia  (la),  T.  276 
Barthélémy.  21,  328. 
Bartsch,  144. 
Bascoul,  303. 
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Basie.  351. 

BasUrd  (de),  285,  368. 

Bastide,  357. 

Bastideta  (Voir  Labastidette). 

Bastié  (Maurice),  159. 

Bastita  en  Bequiiho  (V.  Labastide). 

Batut,  126, 158. 159. 

Batut-RedoD  (al).  T.  274. 

Baussac  (de),  T.  333.      ' 

Baynac,  307. 

Baynaguet,252. 

Bayreuth,  357. 

BazaJes,  112. 

Beaucaire,  112,  117,  242,  2U. 

Beaulieu  (Aveyroii).  320,  329. 

Beaumunt  (Blie  de),  91. 

UeaumoDt-de-Lomagne,  146. 

Beaune  (Jean  de),  inq  ,  76,  77. 

Beauaoleil  (Simon  de),  év.  do  L  , 
123,  124. 

Beauaoleil  (Baron  de),  169. 

Beauvais.  T.  246,  329. 

Bélaval,  T.  279. 

Belbéze  (de),  283. 

Belcastel  (de),  108. 

Bellegarde,  T.  340.  —  (S'  de),  4. 

Bellemère  (Gilles  de),  év.  de  L.,  13. 

Belbn  (Pierre).  C.  de  L..  19,  23. 

Belvays^V.  Beauviiis). 

Bely  (Jean),  év.  de  L.  123. 

Benedicti.  not.,  275. 

Benfeld,  301. 

Benne,  ab.,  159, 

Benoît,  pape,  12. 

Benoit,  chan.,  367. 

Benot  (Pierre).  C.  de  L.,  20. 

Bengilho  ou  Béquilho.  (V.  Labas- 
tide). 

Béraud  de  Pargues,  év.  d'Â.,  76. 

Béraude.  not.,  112. 

Berbié,  86.  88 

Berbiguières.  315. 

Bérenguier  de  Puylaurens,  105. 

Béringhem  (P.  de),  169. 

Beriiuc  (Jehan),  not.,  123. 

Bermond,  158. 

Bermonde.  309. 

Bermuy.  287. 

Bernada,279. 

Bernard,  66,  280. 

Bernard  de  Uoch,  67.  68. 

Bernardy,  C.  de  L.,  20.  23,  2\. 

Bernardy,  cap..  23. 

Berne-Lagarde  Me).  220. 

Bernicaut,  T.  32,  215. 

Bernui,  C.  de  L.  19.  296. 

Bernis  (de),  arch.  d'A..  150,  152, 
180  217. 

Berry  (dJc  de),  13,  117,  211,  240, 
24â.  248. 

Bertoule  (de).  361. 

Bertrand  (Périerj,  T.  53,  143,  144, 
316. 

Bertrand  (Amauld),  273,  370. 

Bertrandon,  117. 


Bertrand  de  Goch,  69.  72,  80. 

Bertrand  de  Penne,  279. 

Beri.ranrly,  12. 

Bertre,  T.  105. 

Berty  (Pierre).  368. 

Besséry,  10,  22.  47,  255. 

Besset.  374,  375. 

Bessières  sur-Tarn.  146. 

Bessieyra  (la),  T.  276. 

Bétel he,  not  ,  363,  366. 

Béziers,  8,  49,  50,  150,  169,  171,177, 

241.  — tVtede),  29. 
Beuville(B»nde).  277. 
Bey  del  Minier  (V.  Minier). 
Bezons  (de).  106. 
Bibily,  C.  d'A.,  191. 
Bigorre.  112,  243,  244,349. 
Bioule  (Tarn-et-Garonne),  319. 
Bisturre  {de\  V.  Laviatour. 
Bize,  170, 173. 
Blackenburg,  356,357. 
Blois,  241. 
Blueyssio.  T.  322. 
Blouin  (Mathieu),  363  à  366. 
Bocherii   (Jean),  év.  de  L.,  12,  23. 

—  (Martial),  chan.,  24. 
Boerii,  225. 
BofTat,  319. 
Boiscaude,  R.,  276. 
Boissa  (B.  de).  C.  de  Cordes,  319. 
Boisse,  67.  316. 
Boisset  (Anne  de),  352. 
Boissezon,  T.  4,  6.  —  (de),  170. 
Boissière,  346. 
Bolbenas  (las),  T.  120.  279. 
Bole,  184. 

Bona  Estradu  (de),  125. 
Bonafont.  T.  119. 
Bonald  (de),  355,  356.  358. 
Bonel,372 
Bonelz,  369. 
Bonhoure  (S»"  de),  23. 
Bonis,  319. 

Bonnay  (Jean  de),  116.  215. 
Boonefoy  (de),  C.  de  L.,  23. 
Bonnefoy,  255. 
Bonneval,  T.  337. 
Bonsat,  C.  d'A,  191. 
Bonté  (Pierre),  303. 
Bordeles.  323,  324. 
Bordelais  (le).  16. 
Bordes  (Molinier  des),  128. 
Bordes-Pagès.  168. 
Borel.  162,  301. 
Boria-Vieilha  (la),  T.  121. 
Borie  des  Claris  ou  d'En-Clari  (la), 

T    '^78    i!80 
Boriedes  Péchots  (la),  T.  288. 
Borie,  301. 
Bories.  24,  25.  37  à  40,  55,  107,  HT, 

253. 
Borio  de  In  Guitardia  (la),  T.  277. 
Borrel,  123,  280. 
Borrilho  (Estéve),  319. 
Bosc  (d'JSI).  Voir  Delbosc. 
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Bosco  (de),  317. 

Boscaud.  T.  807.  —  (Aies  de),  182. 

Bossac  (Jean),  241. 

Bossu  (Le),  252. 

Boteri,  126. 

Botonerii  (Odinetus),  317.  318. 

Boucheporn  (d's),  «,  7,  92,  162,  194. 

bouchotte,  301. 

Bouciquaut  (m»»  de),  12. 

BoucoDne,  153. 

Boude.  360. 

BoufTard-Madiane  (de).  219. 

Houglon  (de),  281  à  286,  355. 

Bounbiol;  25, 147. 

Bourbon,  34,  35,  356. 

Bourbon  (duc  de),  244. 

Bourbono}S  (duc  de),   conestabie, 

112. 
Bourdilh  (de),  356,  357. 
Hourdolles.  112 

Honrdoncle  de  Saint-Salvv,  108. 
Bourges,  39,  74,  75.  110,  188 
Bourgoin,  158. 
Bourguignons  (les),  30. 
Bournazei,  T.  189,  310,  311. 
Bousquet,  C.  d'À.,  191. 
Bourgnon  (!e  Gouty  du),  R.  338. 
Boussac  (de),  105  à  107. 
Bonzet  (Olivier  du).  283. 
Boyer,  23.  253.  305,  3J2,  325,  328.  — 

(de),  328. 
Boyer-Drudas  (de).  3.55. 
Boyssonose,  312. 
Bramas- Ayguas,  T.  IIÔ,  368. 
Brnnque  (de),  lOL 
Brasis,  T.  121,  128.  118. 
Brassac,  T.  6.  7,  195,  196,  319.  — 

(de),  6. 
Brateri.  not.,  119, 120,  273,  278,372. 
Bravie,  T.  233. 
Breil  (Séguine  du).  21. 
Brenguier  (Etienne),  120. 
Rreus,  T.  343.  —  (de),  63.  66. 
BressoUes  (Ramond),  25. 
Brest.  217. 
Bretagne  (duch.  de),  24 L  —  (mai  de). 

243. 
Briatexte.  T.  5. 
BrisUude,  T.  368. 
Broa  de  Terso  (Arn.).  22. 
Brossa  (Na),  T.  370 
Bros.se  (deï,  118,  120  à  122,  127,  274, 

278.  279,  368.  371,  372. 
Brossard,  C  de  L.,  106. 
Brousse,  45. 
Bru  (Hue),  330. 
Bruc  (Le).  T.  342. 
Brufornier  (Vital),  316. 
Brugaralh  (Pierre),  128. 
B^uniquel,  29.  32. 
Buch  (de),  110. 
Buguet-Bas  (al).  T.  370. 
Buguet  (al).  T.  274. 
Bureau,  209. 
Burlats,  T.  7. 


Buxi  rPierre  de),  év.  de  L.,  123. 
Buzeti  248. 


Cabanes,  T:  353,  362. 

Cabannes.  T.  189,313. 

Cabié,  3,  53,  51.  91,   143,  148,    160, 

179,210,218,  299,  316.  345,    375, 

376. 
Cabazut,  ab..  170. 
Cadalen,  T.  121 ,  204,  225.  226.  343. 

375.  —  (Sgr  de),  121,  128,  279. 
Calulio.  not.,  123. 
Cagnac,  T.   198,  199.   —  (Sgr  de). 

314. 
Cahors,  247.291,310.320. 
Cahours,  117. 

Cahuzac-sur-Vère,  T.  313,  315,  330. 
Cahuzac(Jean  de).  314. 
Cajarc,  320. 
Calas.  283,  284. 
Calciacy,  not ,  248. 
Calhion  (R.  de),  279. 
Calmettes,  313.  329. 
Calvelli.  not.,  125. 
Calvet,  4. 
Caivi  (la),  T.  280. 
Cambard.  105. 
Cambon.  T.  333,  337. 
Cambos.  158. 

Camp  de  la  Crotz.  T.  371. 
Camp  de  la  Trilhe  (al).  277,  370. 
Campagnac,  T.  309,  313,  326. 
Compardon,  351 
Campes.  T.  I«9,  314.  322.  326. 
Campmagie.  T.  121,  27J. 
Campredon  (Pierre  de),  313. 
Canafier,  113* 
Canal  (La),  T.  321. 
Canale,  T.  321. 
Cttncale  (Cte  de),  10,  22. 
Candalle  (Cte  de).  118,  245. 
Candastre.  T.  3.59. 
Candeil,  T.  60.  74,  343. 
Canimont  (S^  de),  106,  107. 
Capdaurat(de).  108. 
Caraman  (Hugues  de),  115. 
Caramaing  (Vte  de),  115. 
Caraven-Cachin,  60.  160,  375,  376. 
Carbeneco  .  T    368. 
Carbon  (de).  356. 
Carbonnières  (de).  159. 
Carcassonne,  29.  69,  73.  74.  76.  79, 

80.  112.   114.  117,    161,  164,  168, 

169.  172. 179,  242,  244. 
Cardalhac  (Sr  de),  Z2S. 
Cardalou.  T.  205. 
Cardonnac.  T.  76. 
Carlar  (R.  d'EP,  119    à    122,  125, 

126.  273,  278,367,372. 
Carlenc,  219,  300  à  303.  376. 
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Caries  de  CarbooDiéres,  159. 

Carloty  (de).  334. 

Carmaux.  T.  151.  158. 160, 195,  196, 

198,  199,  206.  339. 
Carnot,  301,  302. 
Carr|iiet,  285. 
Carrier  (Ramond).   not .   121,  129, 

279,  367.  369,  372. 
Carroux,  7. 
Cases  (Nicolas),  23. 
Caaaagnac  (G.  de),  300. 
Caasan-Clairac  (de).  28).  2di,  291. 

—      (ilatens  (de),  281 
CassancI  (ni).  T.  121,  125,  273,  36J. 
Cassen-Copp,  T.  276. 
Cassioi.  6.  333. 
Cassiou  (al),  277. 
Castaignier,  C.  de  L.,  20,  21,  103. 

255. 
Castanède  (Bernird).  319. 
Castanet  (N.-D   de),  T.  7. 
Castanet  (de).  107.  280. 
Castanet  (Bernard  de),  év.  d'A.,  65, 

69  à  71.  73,  75  à  77,  80. 
Caste!,  184. 
Castelan  (de),  18. 
Castelleti  Parisius,  317. 
Caateinau,  165. 
CaateInau-de-Brassac.  T.  6,  319. 

—  de-Lévis.  T.  231. 

—  de-Montmipdl,    T.   (Voir 

Montmiral). 

Caateinaudary,  31.  32,  216,  211. 

Castelsarrai&v,  248. 

Castres,  T.  4,  6.  7,  22.  53.  73.  158, 
160  à  163,  193,  209,  221.  229.  231, 
232.  250.  277,341,  312.  —  Diocèse, 
1  à  8.  148,  161,  169,  171.  341.  312. 
—  Eo.  de,  319.  —  Musée,  153.  — 
St' Benoit,  158.  —  Coucent  de 
St'Françoiê,  60. 

Castrais  (le),  T.  153. 

Catalan,  inq..  63. 

CaUu  (de),  40. 

Catel.  167. 

Cathelan,  108 

Catus  (  Lot),  320. 

Caucalièrea.  T.  4,  60. 

Caufoura.  T.  243. 

Caulet.  17.  18. 

Caussela  (le;,  R.  230. 

Cavalier,  68.  75,  252. 

Cayla  (le),  T.  342. 

Caylar  (Pierre).  120. 

Caylus  (T.-et-G.).  358. 

Cazelles,  T.  189.  190.  —  (Bern.  de) 
317. 

Cazes,  chan  ,  23,  107,  160. 

Cazilhac  (Lot),  309.  —  (de).  309  à 
311,  327. 

Cebelia,  280. 

Cerdeigne  (Cto*«>  de),  111. 

Cessenon,  145,  146. 

Ceatayrol  (Pierre),  121. 

Cestayrols,  T.  316. 


Cette,  170. 

Ce  venues  (les).    177,  179,  229,  298, 

331. 
Chabaneau.  61,  359. 
Chalvet,  287. 
Chancelade,  315. 

Chapelle  (N.-U.  de  la).  T.  119,  120. 
Chaptal,  27,  351. 
Charavay.  219.  301,  302,  376. 
Charles,  dauphin,  116,  117,  248. 
Charles  le  Chauve.  30,  47.  —  V.  31, 

111.251.  -  VI.  111   à    117,    241, 

217.  -  VU.   112,  113,  212,  213.  — 

Vlir,  12  à  )6,  110  à  112,  210,  244, 

251. 
Charles-Quint,  36. 
Châteauneuf  d'Avignon,  13. 
Chàteauneuf   de  tiarbignières.    T. 

12,117.242. 
Chauliac.3>6. 

Chauvet.  not ,  129,  276,  280,  371.      - 
Chio.  61. 

Chivalier,  not.,  278. 
Chuquet,  302. 
Ciron,  C.  de  L.,  250. 
Clairac(de),  283.281. 
Clari  (George:»),  325. 
Claris  T.  25).  371. 
Clarmont.  215. 
Claudin,  225  à  227. 
Clausade,  18.  23,  25,   102,  108,  190, 

251   255. 
Claux  (Sr  du),  106. 
Clauzade  (de),  22,  25.  26, 
Clauzade-Garrouste,  25. 

—  Mazieux,  26 

—  de  Riols,  26. 

—  de  Scalibert,  26. 
Clayrac  (de).  328. 

Clément  V.  pape.  73.  71.  —  VI.  13. 

Clergue.  113,  122.276. 

Clenoi,  C.  de  G.,  11. 

Clermoni  (Sr  de).  214. 

Clos.  27,  28,  32.  54.  57,58,  149, 153, 

215,  222,  223. 
Clôt  (Al).  T.  275. 
Clovis,  23. 
Coigny  (de).  103. 
Colbert.  113,169. 
CoUetet,  348. 

Colomba  ilet,  T.  203,  205,  206. 
Colombaire(Al),  T.  275. 
Cclomby,  36. 
Colomiers,  354. 
Colvin  (Sidney),  33  à  35. 
Combas,275. 
Combas  (las),  T.  276. 
Combe  (la).  T.  164. 
Combes,  128,  155.  163,  164,250 
Combettes  fde),  59. 
Combettes-Uaumont  (de),  291. 

—  Labourelie  (de).  346. 
Combola  (Antoinette),  128. 
Comère,  287. 
Commequiers  (Vendée),  47. 


384 


TABLES 


Comminge  j(Àliénor  de).  129. 
Comminges  (le),  172, 179. 
Compayré.  15,  61,  74  à  76.  164,223. 
CoDdé.  356. 

Condomine  (la),  T.  370. 
Conques,  3H. 
Conquetaa  (las).  T.  129. 
CoDseil  (du).  21,  22,  24,  105. 
Convers,  18,  211. 
Corbel.  119. 
Corbelle.  126. 
Corbière,  297,  369. 
Corcelles  (E'.  de).  22,  106. 
Cordes.  T.  61  à  80.  14(5.  148,  180  à 

190.  195.  202.  210,  217,  218,  305  a 

307,   309  à  311,  313  à  319,  321  à 

330,  362. 
Cornebarieu.  28B. 
Cornulier  (Cie  de),  347. 
Costa  (la),  R.  129. 
Coste,  not..  129,  277,  371. 
Couderc,  not.,  328. 
Coudibo  (Jean),  366. 
Couflfouleux,  T.  361,  366. 
Cou  rail,  25. 
i:ourri8.  T.  337,  338. 
Cranssac  (Bernard),  307. 
Crayol.  not.,  21  à  23,  26   106,  107, 

113,  250 
Creissac,  T.  332. 
Crès  (sr  du),  23. 
Creyssens,  T.  332. 
Creyssieu  (Jacques),  76. 
Croix  de  S^-Louis  (la),  T,  336. 
Crozes.  149. 

qruballe,  C.  de  L.,  24,  25. 
Cruce  (de),  225,  226. 
Crussol  (de),  58. 
Cruzel  (sr  du),  103. 
Cuq,  T.  163,  195. 
Cuq-Toulza,  T.  224. 
Curie-Seimbre.  349. 
Cusset,  312. 


Dadou  (le).  R.,  4,  5.    81,  210.  239. 

232.  831,  333,   334.  336,  337,  341, 

34  (. 
Daffis  (Raimond),  313. 
Dahuat  (Pierre),  280. 
Daide  (Pierre),  25. 
Daillon  du  Lude  (G.  de).,  év.  d*Â., 

180,191  à  193,  217. 
Dalia,  372. 
Daloupe  (le),  'R.,  338. 
Daly  (César),  86. 
Damiatte,  T.  119,  121, 1  £8,  148,274, 

278,  369,  370,  371. 
Damien  (Renée),  103. 
Damville,  352. 
Dandré,  357. 


Dangulis,  113. 

Darbois  de  Jubainville,  151. 

Darnia,  12«1. 

Darpin,  312. 

l)artigoe3te,  356. 

Daudegau,  C.  de  L.,  22,  102. 

Daurei,  188. 

Dausti  (Galhard).  113 

Davantès,  346  à  351. 

Daverano  (Jean),  lieut.,  24. 

Daydesi  (Pons),  279. 

Deandrieu  (Pierre),  C   de  L..  24. 

Degua  (Pierre),  121. 

Dehoayse,  not.,  107,  248,  249. 

Delanche  (Jean),  juge,  19,  20. 

Delbosc.  66  à  69,  80, 120. 

Delechonis  (Alric),  312. 

De  levez,  79. 

Delfor  (Jehan),  275. 

Delfraisse,  365. 

Delgua  (Guilh.).  274. 

Delherm(Guill.).317. 

Delherm  de  Novital,  284. 

Délicieux  (Bernard).  69.  72,  73. 

Delmas,  191  ù  193,  301. 

Delprat,  103,  104. 

Delpy  (Jehan),  280. 

Dénat,  T.  204,  233,  333. 

Descartes,  94. 

Désessarts,  27. 

Deuzinier,  184. 

Devezis.  109. 

Devigne,  354. 

Devoisins,  103,  101.255. 

Devoisins  Branque,  104. 

—  La  passade.  104. 

—  Lapeyrolte,  104 

—  La  vernie  re,  101. 
Devoysins,  not.,  18,  103,  250,  251. 
Deyna  (Giiilh.),  279. 

Dhano  (Marc),  52. 

Dibdin,  227. 

Didier  (Raimond).  66,  69.  80. 

Didot,  144. 

Dieuleflt  (Drôme).  297. 

Digueri,  118,  278. 

Dijon,  358. 

Dinteville  (Jean  de).  33,  31. 

Doat.  14,  53.  58,  63.  74  à  76.  78,  143 

à  146,  159,  160,  218,  243,  246.  247, 

316,  375 
Dognon  (Paul),  298. 
Dôle,  296. 
Dolmières,  19.  255. 
Donat  (Gualiard),  121. 
Donis  (Ramond  de),  not.,  121,  122, 

129.  275,  280.  367.  369,  370,  372. 
Douai,  291. 

Douais,  ab.,  46,  62.  63. 
Douch,  8. 

Dourgne.  T.  29,  32,  164.  195,  196. 
Dours  (Jean  de).  246. 
Doux  (Etienne),  313. 
Dreuiile.  303. 
Dreux,  224. 
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Dubarry  (C^  Jean),  284. 

Dubor,  354. 

Duboul,  283,  285,  286.  289. 

Du  Bourg,  146. 

Du  Breuil  (Hier),  chan.,  inq.,  76, 77. 

Dubuiasoir,  C.  de  L.,  24. 

Ducange,  144. 

Dufour,  348 

DufresDoy.  94. 

Dumège.  46,  146, 161,  168,  289,  290. 

346,  360. 
Dupont,  DOt.,  129,  276,  319. 
DupûDt-Constant,  357. 
Dupuy,  106,  125,  314,  371,  372. 
Dupuy-Dutemps,  15S. 
Durand,  75, 278, 279.  316.  —  (de),  21, 

107. 
Durana,  370. 
Durant  (Jehan),  278. 
Durantié  (la).  T.  274. 
Durenque  (la).  R,  6. 
Durfort,  T.  29.  153,  163,  164,  216. 
Duaan.  64,  65,  231. 
Duthieul.  357. 
Duvergier,  év.  de  L.,  106,  108. 


Ebrardi.  320. 

Elvas,  80. 

Emeoiarde.  126^  129  (V.  Montmirai). 

Emenrayde(V.  Montmirai). 

En-Savôie  (Hto.Qaronne),  286. 

Ermengarde,  119,  126. 

Ermengaud  (Pierre),  126. 

Escalibert.  Y.  Scalibert. 

EscalufTe  (d'),  C.  de  L.,  14,  22. 

Escaufours^  T.  243. 

Escoussens,  T.  164,  376.  —  Sgrs  de, 

224. 
Escouasières  (les),  T.  44. 
Esc  roux,  T.  297. 
Espinouse  (!'),  7. 
Espourrin  (d'j,  158. 
Estadieu,  53. 
Estéve  (Pierre  d'),  322. 
Eugène,  pape,  12. 
Eymeric  (Sicard),  279. 


Pabas.  T.  196. 

Fabre,  25,  120,  128,  129.  147.  162. 

218,  278,  281,  282,  292  à  296,  352 

à  362. 
Fabri.  125,  317.  320. 
Fabricius.  289. 
Fagerolles,  T.  332. 


Fagie  (Pierre  de  la),  chan.,  876. 

PaTolo,  282. 

Faiole  (de),  218,  282  à  286,  290.  354. 

356,  359  à  361 . 
Falgairac,  T.  278. 
Falguiéres,  151. 
Fanel,  T.  335. 
Fans,  T.  334. 
Fauch,  T.  333. 
Faure.  372.  —  (de)  18.  107. 
Fausse,  T.  334. 
Favarel,  not.,  79,  305, 806,  317,  325, 

328. 
Paverel  (R.  de),  113. 
Fayet.  17. 
Fazy,  (Henri),  348. 
Febvre,  152. 
Ferret  (Jehan).  126. 
Ferrier,  63. 117,  192. 
Ferrière  (de  la),  282. 
Feuillet,  61,  63. 
Fieuzet  (Gibert).  24. 
Figeac  (Lot),  320. 
Figuéraa  (Sîcard).  80. 
Figuier.  157. 
Finas.  128. 
Fiola  (Sioardus),  319. 
Flamarens,  T.  24. 
Fleaselles  (de^,  17. 
Florenti  (Jehan),  not.  124. 
Foix  (Ctode),  110,  129, 153,  243.  244, 

336. 
Fons-Rantar,  T.  277. 
Fontainebleau.  158.  252. 
Font-Alegra.  T.  279. 
Fontanilles  (Sgr  de).  106. 
Fontfroide  (ab.  de).  75. 
Fontiès  (Aude).  164. 
Font-Lautiep.  T.  276,  371. 
Font-Vincoso.  T.  279. 
Fcn vieille,  303. 
Forcade  (de),  357. 
Forest  (sr  de  la),  21. 
Forest-Moustier,  34. 
Forestié,  144.  319,  323. 
Forôt  (la),  170. 
Fort,  79,  160.  224,  375,  376. 
Forterii,  126. 
Fortes  (Pierre).  121. 
Forlis,  317,  318,  324.  325. 
Foulques  de  St-Georges,  66,  72. 
Fouquier-Tinville  (de),  290. 
Fourès  (Aug.).  216,224. 
Fou  met,  T.  334. 
Fournier  (Pierre),  121. 
Frai88e(Ph.),  C.  de  L.,  19. 
Fraisse  (le),  T.  338. 
Franches,  T.  Voir  Fauch. 
François  1er,  n    33    34    n6,  251, 

252,  294. 
Françon  (Claire],  106. 
Franquarville,  115. 
Frausseilles,  T.  189. 
Fréjairolles,  T.  332. 
Frézouls,  303. 

24 
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Pronte  (de),  313. 
FuDerel  (Ray m.  de),  113. 


Gaborn,  T.  248. 

Gachepel  (Sr  de),  107. 

Gâches,  220,221,  303. 

Gaillac.  T.  14,  74,  J50,  158.  202.  203, 

205,  207.  218,  234  à  236.  309,  312. 

315.    316,  321,  323,  329,  330,  344, 

352.  363  à  366. 
Gaiilac,  40,  292,  294. 
Gaillard  de  Reims,  309. 
Galabert,  ab..  146. 
Galan  (Martial),  366. 
Galan  (Anne  de),  107. 
Gane8(P<»  de),  31. 
Galup,  141. 
Galy,  184.  -  (de),  356. 
Garonne  (la),  R.  42.  196. 
Gardia8(la8),  T.  12L 
Gari,  314,  317.  325. 
Garini  (Geraldus),  324,  325. 
Garrelia  (la),  T.  276,  367.  369. 
Garriguas  (  Yearn),  368. 
Garrigues  (Isabeau  de),  21. 
Garrouste  (Arn.)  26. 
Gasc,  274. 

Gascarié  (la),  T.  129.  274. 
Gascogne  (la),  151,  357. 
Gasquet.  18,  22,  23,  25,  250. 
Gaubert,  191,  193,  254. 
Gaucher  de  Passac,  cap.  14. 
Gaudr:^  (Albert),  206. 
Gauquié,  158. 
Gaurels  (lesl.  T.  277. 
Gautelbe.  105,  250, 255. 
Gênes.  282. 
Genève,  347. 348. 
Gensanne  rde),l  à  8.  148,  161,  164 

à  179,  299. 
Geoffroi  de  Penne,  211. 
Germiers  (l'Arque  de),  T.  122. 
Gévaudan,  169, 171. 
Gibert,  106. 
Gibrondes,  T.  6. 
Gieusaes  (de),  106,  107. 
Giffre  de  Réchac,  61  à  63. 
Gigeou  (le),  R.  7. 
Gijounet.  T.  297. 
Gil  (Françoise),  188. 
Ginals  (T.  et  Gar.),  320. 
Qineste  (de).  252. 
Ginestet,  60, 160,  376. 
Girard  (Pierre),  13. 
Giry,  47. 

Giroussens,  T.  110,  229,344. 
Giscaro  (Gers).  282,  285,  286,  356, 

357,  358,  359,  361 . 
Glanderii.  not.  251. 
Qlatens,  284. 


Gleià  (la),  368. 

Gloton,  23,  255. 

Goch  (B.  de),  67  à  79. 

Gonday,  18. 

Gontier.  158,168. 

Gontran,  roi,  30. 

Gomiers^T.  275. 

Gothie  (la),  28. 

Goths  (les),  30. 

Gourdon  (Lot),  309.  320. 328. 

Gourdon  (Unill.de).  214. 

Gou8t(Le).  181. 

Gouty  de  Bourgnon  (le),  R  338. 

Gouvion  St-Cvr,  302. 

Gragnague,  361 

Gragnotte  (chev.  de  la),  289. 

Grand-Combe  (la),  170. 

Grand'Eury,  198, 

Grandval,  T.  333.  —  (Pierre  de),  24. 

Granier(de),  287. 

Graulhet,  T.  5,  274.  342,  344,  345. 

GraveU  (la),  T.  277. 

Grégoire,  105,  255. 

Grégoire  (Sans  de),  10. 

Qressesac,  8. 

Grimaldi  (Ouill.),  311. 

Gros  (Pons),  311. 

Gua  (de),  170. 

Gua  de  Malves  (de),  ab.  170. 

Guardi,  152. 

Guarrigues.  T.  114. 

Guasc  (Ouilh  ),  122. 

Guédy.  158. 

Guidon  (Guilh.),  367. 

Guidonis,  not.  127. 

Guienne  (Hte),  30. 

Guilabert  (Pierre),  275. 

Guilhauméte,  119. 

Guilhaumon.  58. 

Guillemynet,  18. 

Guintrans  (de).  357. 

Guiradi  (Guiil.).311. 

Guiraud,  278,  372. 

Guison  (Jean),  308. 

Guisonia  (la),  T.  119. 

Guisso,  mZ. 

Guitalens,  T.  129,  369,  371. 

Guitard,  276, 329,  370. 

GuiUrdié  (la),  T.  371. 

Guitartz,  275. 

Guy  (Jacques),  not.  127. 

Guy  (Bernard),  inq.  76,  77. 

Guyenne,  12,  240,  242. 

Guyot,  38. 
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Haag,  347,  348. 

Hallberg,  222. 

Hapsbourg  (Malhias  de).  54. 

Hauréau,69,72. 

Hébral  (Guilh.;,  123,  124. 
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Hélète  (de  la),  347. 

Hêlîdips,  274. 

H4mon  (Pélix).215. 

Heori  ï},  168,  252.  —  IV,  248,  252, 

364. 
Herm  (1*),  V.  Si-André. 
Hervey  (Mary),  31  à  36. 
Hœckel,  96. 
HolbeÎD,  33  à  36. 
Honoray  ^Olivier  de),  317,  318. 
Horrit,  103. 

HoapiUl  {V).  T.  276,  371. 
Hozier  (d*),  364. 
Hue.  23  à  25. 
Hue  dA  Lautrec,  128. 
Hulhet(RamoDd),C.de  L.  250. 


Isère  (I*).  R.  50. 
Izarn,  43,  354. 


Jaillot,  4. 

Jalès,  356. 

JanniD,  53,  303, 

Janvier,  greffier,  17. 

Jarlard,  R.  230. 

Jaulenié  (la),  T.  369. 

Jaulèa  (Ramond),  126. 

Jauves  de  Puvlaurens,  119. 

Jaybert,  160." 

Jean,  roi,  31, 113,  240. 

Jean,  gouverneur   du    Languedoc, 

117.  242  à  244.  247. 
Jean  XXII  j)ape,  30,  62. 
Jeanne  de  Toulouse,  63,144. 
Jeanroy,  282,  359. 
Jcntzer,  348. 
Jolibois,  3,  57,  59,  61,  148, 149,  217, 

219,  329,  375. 
Jonquet,  353. 

Jonquières,  T.  11,  250.  251. 
Jordain  (Raimond),  212  à  214. 
Joynet  (al),  T.  280. 
Jubainville  (Darbois  de),  151 . 
Julh,  T.  16,  24.  —  Sgp  de.  105,  106. 
Julien,  284. 
Jussena,  T.  230. 


La  Barthe,  T.  19,  327.  328. 
Labartbe-Bleys  T.  312.  313.  322. 
Labastide-Dénat.   T.   58,   229,   231, 
232,  333. 


Labastide  d*En  Bequillou,  T.  328. 
Labastide  Fortanier.  320.  328. 
Labastide-Gabausse,  T.  328. 
Labastide-Murat  (Lot).  320,  328. 
La  Bastidette,  T.  328. 
Ubbé,  48. 
Ubécède,  32. 
Laberchère  (Legoux  de),  arcb.  d*A., 

182,  J87. 
l^bessière-Candeil,  T.  343. 
Labessonnié,  T.  224. 
Labourelie,  T.  54. 
Laboutarié,  T.  45,  342. 
Labroue  (de),  283. 
Lab  rousse  T.  45. 
Labruguiére.  T.  32,  161,  162. 
Lacabarède,  T.  3. 
Lacapelle,  T.  297,  333. 
Lacapelle-Ségalar,  T.  307. 
Lacaune.  T.  6,  7,  60,  195,  196,  224, 

307,  376. 
Lacau nette,  T.  164. 
Lacaze.  T.  7,  297,  334. 
Lachurier,  23,  250. 
Laconfibe,  53. 
Lacoste,  20,  22,  23,  108.  -  (de)  23, 

107. 
Lacougotte,  T.  24. 
Lacourt  (V  incens),  251. 
Lacroix,  45,  101. 150,  151,  209,  218, 

239. 
Lacrouzeite,  T.  7. 
Ladevèze,  106.  183. 
Ladrèche.  T.  231. 
Lafage.  107. 

Lafagio  (Pierre  de),  chan.,  276. 
Lafanle,  145. 
Lafargue.  147. 
Lafenasse,  T.  341. 
Laferrière  (S^  de),  282. 
LafTont.  224. 

Lafont  (de).  313,  321,  347. 
Lagarde,  303. 
Lagardeviaur.  T.  70. 
Lagardiolle,  T.  29. 
Laguépie.  210. 
La  Haye  (Jean  de),  311 . 
Lali)arede,  T.  369. 
Lamadiera.  T.  368. 
Lamalou,  8. 
Lamarque,  163. 164. 
Lamillarié.  T.  205,  311. 
Lamote  (Sot  de),  106. 
Lanause,  186. 
Landau,  301. 
Landes  (les),  112. 
Landremont.  301. 
Languedoc.  1,  9,  11  à  13.  16  à  18. 

27.  29,  30.  108.  112,  113.  117,  143, 

148.  153.  167  à  169. 171  à  179.  224, 

240  à  242,  244,  294,  298,  299.  315. 

331.  359. 
Lanternier,  59. 
Lapassade,  103. 
Lapeyrière,  T.  234. 
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LapeyroUe,  104. 

Lapeyrouse  (Picot  de),  170. 

La  Peyruque  (Sf  de),  106. 

Laplace,  94. 

Lapparent  (de),  94,  96. 

La  Prade  (S'  de).  328. 

La  Rivière  (S^r  de).  106. 

Larmes,  T.  345. 

Larochefoucauld,  arch.,  186.  188. 
301. 

Larochelle,  157,  347. 

Laroquette  (Sr  de),  106. 

Larousse,  167. 

Larroque,  151. 

LascloUes,  T.  321. 

Lasselve  (S'  de),  255. 

Lastens  (Sgr  de),  T.  102, 103. 

Lasurra  (Hue),  316. 

La  Trilhe  (V.  Camp). 

Làudas,  not ,  307,  329.  —  (Guill. 
de),  65. 

Lauraguais  (le),  13,  29  à  31, 

Laurens,  158,  276,  370 

Lausy,  361. 

Lautrec,  T.  4,  5,  206.  207,  274,  278. 
307,342.  -  (de),  29,  115,  128,  129, 
311,  376. 

Laval   220 . 

Lavas'ière.  T.  205,  229,  231. 

Lavaur,  T.  5,  9  à  26.  32,  36,  41  à 
48.  53,  54.  102  à  117,    143  à  146, 

-  158  a  160,  163,  164.  222,  240  à  255, 
274,  27?,  316,  360.  —  Diocèfe,  3, 
18.  23.  26.  30,  104,  148.  161  à  165, 
169,  171.  299.  —  {Ec.  de),  10,  12, 
13,  33  à  36.  44,  108,  123,  124.  143. 
150.  193.  243,  245,  254,  255.  — 
Cath.  St' Alain,  19.  23,  24,  26, 
43,  107.  108.  124.  241,  246,  251.  — 
(Cté  de),  10,  22.  —  Frères  Mi- 
neurs, 12,  247.  —  Pénitents 
blancêt  25.  —  Sœurs  de  la  Croia, 
109.  —  Les  Cordeliers,  22,  44. 

Lavaute.  T.  333. 

Lavernière  (V.  Devoisins). 

Lavistour  (Jean  de),  322. 

Lebourgeois.  346  à  350. 

Ledone,  T.  321. 

Lédou,  T.  321. 

Le  Gay  (Guill.),  315. 

Le  Goust  (Arth.),  181. 

Legoux  (V.'Labercbère). 

Legris.  290. 

Léjos.  T.  341. 

Lemozy,  184.  188,  190. 

Leneveu,  69.  71. 

Léonard  de  Vinci,  94. 

Leroux,  376. 

Lescure.  T.  160.  230.  —  (de).  108. 

Lesquic.  T.  368.  -  (de),  121,  125, 
128.  273.  274.  368. 

Letzanis  (dom.  de),  323. 

Leune  (Roc  du).  T.  6,  7. 

Lexos,  323. 

Lezert,  R.  333. 


Lliomenyè  (de).  252. 

Lhospital  (de),  not.,  112. 

Ligers.  T  (V.  Léjos). 

Limborch,  66  à  68,  76. 

Limoges.  24. 

Limousin  (Pétronille).  312. 

Limoux,  170. 

Lisle-d'Albi,  T.  202,  205  à  207,  234 

à  236. 
Livourne,  282. 
Lodève,  169  à  171. 
Logan  (Mary),  152. 
Lombers,  T.  205,  307,  341. 
Londres,  33,  36. 
Lostol  (Etienne  de),  308. 
Louatre  (Aisne),  47. 
Loubat,  158. 
Loubet.  67. 
Louis,  16,  248.  —  XI,  245,  251.  — 

XII,    11,  241.  244,  245.  —  XIII, 

252.  282.  —  XV,  167,  353.  —  XVI, 

1,  59,  148. 
Loupiac.  T.  344. 
Louradou,  T.  335. 
Lude  (du).  V.  Daillon. 
Lugan,  T.  248. 
Luzech  (Ant.  de),  317.  318. 
Lyon,  11,   111,   223,  225,  240,   245, 

310. 


M 


Macillian.  17. 
Madron  (de),18. 
Maei  (Pierre),  158. 
MatTre.  68.  102.  103,  109. 
Magrin,  T.  120.  121.  148. 
Mahul.  164.  168  à  170,  179. 
Maiensa  (Pierre),  122. 
Mailhoc,  T.  314. 
Maitlebois.  103. 
Maine  (C-te  du),  247. 
Malavaud  (Jean  de).  250. 
Malbosc,  T.  120,  313,  368. 
Malbosc.  R.  368. 
Malhorgues  (de),  111. 
Mallarmé.  286. 
Mallier.  16. 

Malpel  (Ramond),  122,  125,  278. 
Malphettes,  151. 
Malus  (J.  de),  168. 
Malves  (de),  ab  ,  170. 
Manceau-Demiaux,  151.219,  SOO. 
Mandol  (Ramond  de),  125,  128. 
Manibau  (de),  289. 
Manso  (^Pierre  de),  126. 
Marc  (Pierre),  116. 
Marchandeau,  not.,  150. 
Marciac  (Hue  de),  76. 
Marfan,  57. 
Marfert  (Jehan).  118. 
Marmande,  75,  113,  312. 
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Marnaves,  T.  322.  323. 

Marssac,  T.  38,  56. 

Martel,  179. 

Martel  (Lot),  309. 

Martène.  69. 

Martis  (les),  R.  121 . 

Martin.  183.  810,  311.  -  (de),  287. 

Martraudi  (Jean),  C.  de  L.,  14. 

Marty.  224,  351. 

Marviel  (Arnaud  de),  50. 

Marzens,  T.  24. 

Mascart,  223. 

Mas  des  Bois  (le),  170. 

Mas-Dieu  (le),  170. 

Masenx.  147,  218,  281,  282,   292  à 

296,  352  à  362. 
Massac,  T.  24. 
Massaguel,  T.  32. 
Massât  ou  Massais,  T.  335. 
Massol,  24.  67.  162  à  161. 
Massiiguiés,  T.  331,  335. 
Mathieu,  25,  104,  118. 
Maupas  (Peyronne),  256. 
Maurens  (Guilh.  de).  119. 
Maury  (François),  109. 
Mauvoisin  (de),  ab.,  3ô6. 
Maux  (de),  193. 
Mayence,  227. 
Mayenne,  220. 
Mazade  (la),  T.  11. 
Mazamet,  T.  3, 161,  195,  196. 
Mazars,  61.  181, 
Mazassés.  T.  11,  25. 
Mazens,  60. 
Mazères,  214. 
Mende,  169. 
Menji^in,  303. 

Mercadial  (le),  T.  122.  276. 
Merchandi  (Andr.).  317. 
Mercie,  252. 

Mercier  (Peramond),  126. 
Mercière  (Elix),  365. 
Merville,  R.  230. 
Mesclat  (Guill.),  250. 
Mesie,  12. 

Messalier  (Guill.  de),  C.  de  L  ,  14 . 
Metz.  22. 

Miers  (de),  282,  286.  353  à  355,  359. 
Milhau  (Aveyronj,  289,  353,    355  à 

357. 
Milhau.  T,  321. 
Milhet  (Pierre),  26. 
Minier  (Rec  ou  Bey  del],  T.  342. 
Miolles,  T.  334. 

Miquel  (Ramond),  C.  de  L.,  19,  20. 
Miquel  (Bernard),  109. 
Mirepoix,  169.  172, 177. 
Mistral.  85. 
Mittau,  356. 

Molières  (Tarn-et-Garonne),  322 
Molinier.  13.   62.  66  à  68,  113.  117, 

122,  128,  188,  279,  313,  324,  325. 
Monasterio  (R.  de),  328. 
Monclar,  40.  55,  56.  147. 
Monestié,  181. 


Monestiés,  T.  195,  314,  328. 
Mongach  ou  Mongal,  T.  321 . 
Monsenpey.  312. 
Montagne-Noire    (la),  27,  81.  162, 

163.  169. 195.  229. 
Montagut  ou  Montegut,  T.  7,  86, 

279 
Montâns,    T.    202.   207.    234,   236, 

314. 
Montargis.  112. 
MonUuban,  146,  172,  194,  315.  320, 

322,  323,  353,  354.  360. 
Montbrison,  298 
Montcabrier  (de).  108. 
Montcouyoul,  T.  333 
Montdor.  306.  311,317. 
Montdragon,  T.  5,  342. 
Montech.  287,  360. 
Montefanentio    ( B.  de),  309.   310, 

327. 
MoQtêls,  T.  340. 
Montet  (le).  T.  4. 
Montra  (Vte  de).  364. 
Montferrant  (M>»  de),  111,  112. 
Montfort  (de).  41,  47.  211,  214. 
Montgaillard  (C^o  de).  353. 
Montgey,  T.  29. 
Montheas,  18. 
Montirat,  T.  70. 
Montjuif  (Béraud  de),  313. 
Montlouc.  368. 
Monimiral,  T.  121. 129, 180, 190, 191. 

193,  199,  200,  217.  222,  309.  312, 

315,  321,  330,  353,  361,  362. 
Montmorency  (de).  18 
Montoler  ou'Montouliers.  144  à  146. 
Montpellier,  17,  25,  26.  59,  60,  103, 

165,  169,  171,  173,  179,  363. 
Montrecoux,  T.  7. 
Montredon,  T.  195,  224,  333,  341. 
Montsalvi,  T.  229.  231,  310. 
Montsantpoy,  312. 
Morgan  (de).  151. 
Moriaix.  217. 

Mornay  (Jean  de),  311,  317. 
Mosens  (V.  St-Amans). 
MouI^nq,  320. 
Moulin  à  Vent,  T.  204. 
Mouzieys,  T.  189.  326,  332. 
Murât.  T.  7.  195. 
Muret  (Haute-Garonne),  318. 
Muratet.  183. 


N 


Najac,  315.  320. 

Narbonnaise  (la).  28. 

Narbonne,  13,  30, 117. 145, 146, 161, 

169.  171,  217,299. 
Naridelle.  R.  43  à  45,  47. 
Nausa  (la),  T.  369. 
Naure.  32. 
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Nebout  (V.  Neveu). 

Nefîez,  170,  173. 

Négrepelisse,  357. 

NeMi.  158. 

Neumeister,  225  à  227. 

Neuville  (Th.  de),  144 

Neveu  (Pierre),  év.  d'A.,  218. 

Nîmes,  169  à  171.  -  (Vi<^  de),  29. 

Noailles.  T.  308  à  310,  327   —  (Sgr 

de),  309,  310 
Nogaret  (Anne  de),  106. 
Notre-Dame  la  Belle,  T  24. 

—  de  Castanet,  T.  7. 

—  de  laChapeiie,  T.  120. 

—  de  Sabornac,  T.  119. 

—  del  Sanguinoux,  T.  4. 

—  delaVaïsse  T.  71,  327. 
Nouguics,  374. 

Noulet.  205,  360. 
Nouveau,  316. 
Novital,  284. 
Nupces  (de),  313 
Ny colas  (Ramond),  119. 


0 


Olargues.  8. 

Olier.  126, 128,  278,  372. 

Olivarius  de  Honorerio,  317,  318. 

Olive,  313. 

Olric.  145.  146. 

01»,  T.  314.  —  (Sgr  des),  314. 

Orban,  T.  345. 

Orléans,  13,  14,  112,317. 

Orta,  312. 

Ostduque,  286. 

Oulas.  R.  335. 

Ouradou  (U)uÎ8a),  142. 

Ouvrier  (Bernard),  67. 


Pachin.  not.,  11,  23,  109. 

Padiès  (Béotrix  de),  128. 

Pages,  23.  298,  307. 

Pailhas,  159. 

Pale  (la).  T.  208. 

Paleville  (de;,  224. 

Palhayrols  (Jean  de),  330. 

Pampelonne,  T.  195,  321,  328. 

Panât,  73.  312. 

Panis  (Simon  de),  C.  de  L.,  255. 

Paris  (Gaston),  300. 

Parisot,  T.  314. 

Parnajûn  (Jean),  C.  de  L.,  20. 

Pasquet,  352. 

Pasquier,  63. 

Passac  (de),  cap.,  14. 


Passemnr  de  Bertoule  (de),  364. 

Paulin,  T.  163,  333.  —  (de),  107,314. 

Paulo  (de),  103. 

Pauta  (Bertrand),  274. 

Pautarié  (la),  T.  274. 

Pebbert   T.  32. 

Pech,  59,  150, 151,  223,  303.  304. 

Pechiarnier.  T.  278. 

Pégueirolle  (Mi«  de),  355,  356. 

Pelât  (Pierre-Romond).  125. 

Pelissier  (Vidal),  not.,  120,129,  274, 

279,  372. 
Pelisson,  inq.,  62. 
Peliechet.  225  à  227. 
Pcllipier.  63. 
Pena  (de),  128,  368. 
Pendariès,  158. 
Penne,  T.  13.  210  à  214.  218,  321.  — 

(Sgr  de),  211  à  213.314. 
Pépin  11,  roi  d'Aquitaine.  30 
Percin.  61,  63. 
Pérès  (de),  218,  282,  283,  286  à  291, 

359  à  361. 
Périer  Bertrand,   T.    53.  143,  144, 

316. 
PérigordCCio  de),  281, 
Périgueux,  315. 
Perrey  (de),  289,  290. 
Pers(Bernarde),  286. 
Peteoi  (Ravm.),  not.,  310. 
Peuchet,  291. 
Pevrat,  past ,  64,  80. 
Pevre  (le  P.),  73. 
Peyrebrune,  T.  341. 
Peyrollier.  C.  de  Puyiaurens,  114. 
Pevronnet.  159,  346. 
Peyrosos  (las),  T.  119. 
Peyrot,  289,  290,  353,  354.  356,  362. 
Peysses.  119. 
Peysso  ((iuilh.).  276. 
Peyssonne  (Peyronne),  128. 
Peytes  (de).  V.  Montcabrier. 
Pezenas,  17,  18. 
Philippe  III,  roi.  12,  114.  —  IV,  le 

Bel,  72.  251.  349.  —  VI,  243,  247. 
Pialede  (la),  T.  333. 
Pibrac  (Hi*-«  iar.),  218.  286,  359. 
Picardie  (la),  297. 
Pichegru,  302. 
Picote  (V.  de  Bernardy). 
Picqpigny  (Jean  de),  69. 
Pierre,  év  ,  13. 
Pigère  (la),  170.  173. 
Pilhou  (Pierre),  64,  65. 
Pinel,  C.  de  L.,  19. 
Pinhol.  C.  de  L  ,  19,  23. 
Pla  d'EI  Castel,  T.  43. 
Piagnes,  T.  333. 
Planques  (les).  R.  230. 
Plantié,  180,  193. 
Plasse,  193. 

Plausolles  (Ram.  de),  not..  123. 
Plauzolies  (Bern),  C.  de  L.,  250. 
Po  (Etienne).  184. 
Poitevin,  év.  d'A..  311. 
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Poitiers.  240.  —  (Cto  de),  240.  242, 

247,  218. 
Polastre,  282»  287. 
Polier,  276. 
Polignac  (Cio  de),  357. 
Polizy  (Sr  de),  33  à  35. 
Polverei  (Jeanne  de),  106. 
Pomardeile.  T.  334. 
Pomarède  (Sgr  de  la),  106. 
Poncii  (Arn.).  325. 
PoDgis.  190. 
Pons  (Françoise),  189. 
Pons  (Bernard  de),  121. 
Pontcuq  (Loi).  320. 
Pont-de-Larn,  T.  3,  4,  297. 
Pontié  (Raimond).  183. 
Poral  (Aroauld  d'el).  368. 
Pordéac  (de).  284,  285. 
Port  (ah.  T.  369. 
Portai,  46.  59.  80.  148,  149,  210,  218, 

227,  298.  306,  330,  375. 
Portanela  (la),  T.  15>2. 
Porta-Nova,  T.  275. 
Potdevin.  303. 
Poteti  (Ouill.),  278. 
Poudeux  (S«-  de),  106. 
Poujade,  laS. 
Poulan,  T.  341. 

Pourquery-Dubourg  (de),  356,  357. 
Pouzols,  T.  345. 
Pradal,  128.  275. 
Pradel.  162.  219. 
Pradeîs,  373. 

Pradeiles.  369.  —(Hue  de),  369. 
Pradei»,  120.279. 
Prades.  T.  148,  276,  368. 
Pradinas,  354. 
Pratviel.  T.  16.  22.  —  (Sgr  de),  21, 

105  à  107. 
Prault  (Pierre),  364 
Preignan,  T.  23,  24. 
Privât,  143,  145.  J68,  169.  349. 
Prohenquis  (Sicard  de),  313. 
Prugnac,  T.  333. 
Prunet.  64.» 
Puechauzv,  T.  361. 
Puech-Calvi.  T.  307. 
Puech-Mllla,  T.  126. 
Puiberail  (de),  18. 
Puiol  (Etienne),  juge,  19,  21. 
Pulla.  63. 

Puy  (du).  V.  Dupuy. 
PuV  (le).  169.  356. 
PuVbegon,  T..  344. 
PuYcalvel.  T.  368. 
PuVgouzon,  T.  229,  231,  332,  340. 
PuViaurens.  T.  29,  30.  32.  114,  119. 

1*27.  162,  248,  276.  277.  283. 
Puvlausic,  T.  282  à  285,  354,  361. 
Puyiausy  (de),  361. 
Puymiclan,  312. 


Û 


Quallanes  (Pierre.de),  279. 
Quercy,  117,  153,  242,  322,  353.  357. 
Quérel.  ab.,  224.  375. 
Queroel,  not.,  129, 275, 280,  370.373. 


R 


Rabastens,  T.  159, 190,  202,  205, 207, 
209. 224,  234.  298,  323.  330,  344, 
346  à  351.  —  (de),  224,  309,  311, 
812.  320,  323.  349.  350.  364,  375. 

Rabastens  (H^e». Pyrénées),  846  à 
351. 

Rabaud.  296  à  298. 

Rabaudy  (de),  284. 

Ragneau,  not.,  347. 

Raguse,  364. 

Raimond  VL  214.  —  VII,  63.  80. 

Raimond-Bernard,  66. 

Raimond-Jordain,  212  à  214. 

Raissiguier,  158. 

Ramel.  général.  291. 

Ramel  (le).  T.  222,  243. 

Ramond.  122,  125,  241.  —  (de).  104, 
322. 

Ramond-Amiel  (V.  Penne). 

Ranteils.  T.  229.  231. 

Raolh  (V.  Roui). 

Rasaire,  chan.,  122. 

Raynauld  (Ramond),  128. 

Raynier,  105.  249. 

Raynouard,  144. 

Ravssac.  T.  332,  333. 

Réâl.  T.  160. 

Réalmont.  T.  31.  195,  196.  204,  205. 
209,  233,  332.  333,  341.  342. 

Rebolida  (El).  R.  369,  370. 

Rec  del  Minié.  T.  342. 

Réchac  (de),  61  à  63. 

Régi  (Jein),  C.  de  L,  23. 

Regii  (Anth  ).  280. 

Régiers  ou  Régis  (Mathieu  de).  119. 

Reims,  309. 

Renaud  (de),  22. 

Renaudié  (la),  R.  230. 

René  Le  Sauvage,  év.  de  L.,  25. 

Rességuier  (de),  355. 

Restoulh.  103.  255. 

Revel,  27,  31,  32,  128,  163,277,  278. 

Rey,  126. 

Rey-Lescure.  194. 

Reynery  (Hélias),  105. 

Reynes  (de).  364. 

Reyssac,  R.  189. 

Ribalh,  366. 

Ribayran  (Jean),  277 

Ricard  (de),  283,  287.  360. 

Richomme  (de),  107. 
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Rieucaud,  C.  de  L  •  19. 

Rieux,  169.  170.  172. 

Rieux  (Ht<>-Oar  ),  318. 

Rigaud,  2b.  288. 

Rigauda,  126. 

Riols,  T.  26. 

RioufTe,  289. 

Risler.  92. 

Rivais,  23.  107,  250. 

Rivais  (de).  21,  105  à  108,  369.  370. 

Rivals-Boussac  (de),  105. 

Rivières  (de).   54    59.   8t.   85.  108. 

149,   150.  180,  191.  217,  303,  304, 

364. 
Roayhs  (Aymericus  de),  324. 
Robert  (Jean),  308. 
Robert- Labarthe  (de),  past.,  153. 
Robespierre,  356. 
Roc  (le).  T.  38. 
Rochegude.  144. 
Rocqiiain.  64«  65 
Rodez.  314,  320.  321,  327,  329. 
Rodolenx.  not ,  129. 
Roffinhac  (de).  317. 
Rogiera  (la),  T.  372. 
Rogiers  (de),  126. 
Rohan  (duc  de),  219. 
Rollan.  120. 

Rolland.  55.  81  à  90.  149, 150,  221. 
Romanin,  50. 

Roquefort.  29.  —  (de),  121,  314. 
Roques  (Barthélémy).  369. 
Roques  (Eiéonore  de),  106. 
Roquevidal,   T.,  123.  —  (Sgr  de), 

123,  124. 
Rosairi,  cban..  125. 
Rossignol.  61.  72. 113. 146.  210.  214, 

234,  243.  322,  329,  316,  369. 
Rotguier.  323,  324. 
Roubertié  (S*-  de  la).  105. 
Rouen,  35,  61. 
Rouergue  (le),  102,  242,  289.  353, 

356,  357. 
Rouffiac,  T.  311. 

Rougier,  25.  105,  113.  —  (de).  108. 
Roui.  T.  314. 

Roullier,  C.  de  L ,  109,  250. 
Ronmégoux,  T.  333. 
Rous,  122,  126. 
Roux,  313. 
Rouziers,  303. 
Royra,  275,  276. 
Ruamps,  301. 
RufTel,  65. 
RufTy.  not,  114. 
Ruppis,  not.,  325. 


Sabatier.  85,  311,  319. 
Sabornac,  T.  119.  274,  368. 
Sabuc,  352. 


Saffroy,  34. 

Saissac,  T.  32.  —  (de).  29. 

Saissinel,  109. 

.Saïx,  T.  162 

Salabert,  66,  74.  76.  150. 

Salade  (Sgr  de  la),  276,  371. 

Salamon,  108. 

Salavas,  170.  173. 

Salinier  (de),  287. 

Salles.  T.  326,  328. 

Salles  (Bernard  de),  63. 

Salomon  (Pons),  not.,  129 

Saltet,  367. 

Salvagnac,  T.  321.  329. 

Saivi,  311.  312,  322. 

Sambucy  (de),  21S.  283.  352  à  362. 

Sambucy-Cabanes  (de),  353,  362. 

Sambucy-Luzençon  (Je),  353. 

Sambucv-Miers  (de),  282,  286,  353, 

354.  359. 
Sambucy-Sorgues  (de).  353,  354. 
Sambucy-Vernines  (de).  353. 
Sanguinoux  (N.-D.  de\  T.  4. 
Sannery,  not..  118, 120. 122. 123. 127, 

273.  274.  279,  368,  372. 
Sans  de  Grégoire  (Nicolas),  juge, 

!0. 
Santi  (de).  147.  218,  281,  291  à  296, 

300,  362. 
Sarmazes,  T.  189,  190. 
Rarreméjé',  forôt,  164. 
Saubessin  (de),  243. 
Sault,  177. 

Sauvage  (René  le),  év.  de  L..  25. 
Sauvages  (ab.  de),  170.  175. 
Sauveterre,  T.  4. 
Sauveierre  (de),  355. 
Savi  (Margi*»).  308. 
Savm  (Pierre),  241. 
Saw  (de),  290.  291. 
Savy-Gardeil  (de).  283,  291. 
Scalibert  (de).  26. 
Schlestadt.  301. 
Schmidt.  61. 
Ségon.  366. 

Séguier,  170.  —  (François  de),  313. 
Ségur  en  Rouergue,  287. 
Ségur  et  Suech  (le),  T.  328. 
Séguy.  C.  de  L..  20. 
Selve  (Jean  de),  34.  36. 
Selves  (Georges  de),  év.  de  L.,  83  à 

.36,  123,  12Î,  150. 
Senilh.  T.  23,  114. 
Séran.  18.  —  (de).  274,  278,  279. 
Séré  de  Rivières.  303.  304. 
Sérénac,  T.  58. 
Serieys.  287. 
Séria.  326. 
Servière.  110. 
Servies,  T.  274,  276  à  278. 
Setgier.  313. 
Scux,  R.  230,  231. 
Seyches,  312. 

Sicard.  60,  78,  128,  277. 278,  309,  371. 
Sicard  de  Lautrec,  376. 
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Sicard  de  Prohenquis^  313. 

Sicarde,  279. 

Sicre,  ?46. 

Sidobre  fie).  T.  152. 

Sigaud,  120.  274. 

Sobira  (V.  C!n rmont). 

Soc  (al),  T.  126,  369. 

Soc  (Ouilh.),  126.  279. 

Solerio  (R.  de)»  324. 

Solier,  126. 

Soloigne,  13. 

Sommard.  T.  61.  —  (MafTre  de],  68. 

Sor  ou  Sore,  R.  27.  163. 

Sorèze.  T.  27  à  32, 54, 153, 163, 164. 

222 
Sorézois  (le),  27  à  32.  54, 149, 153. 
Sorguea  (de),  353,  354. 
Soual.  T.  32. 
Souc  (Pierre),  129. 
Soulages,  148.  150  à  152,  219,  220, 

302.  346. 
Soûles  (S*-  de).  108. 
Soullac,  113. 

Studlep,  137,  218,  272,  299. 
Suech  (le).  T.  328 
Sumèoe,  170, 173. 
Suzanna,  368. 
St-Aflfrique,  85. 162,  239. 
St-Aignan.  T.  14.  —  (Sgp  de),  22. 
St-Ala  de  Prades.  T.  368. 
St-Amand  de  Colv,  108. 
St-Amans.  T.  3,  4,  7,  119.  161,  195, 

322. —(Guy  de).  317.318. 
St-Amans  de  Mosens,  T.  369. 
St-Ambroix,  170. 
St- Anatole,  T.  344. 
St-Andpé,  T.  120. 
St-André  de  (iaillac,  T.  281,  294. 

300. 
St-André  de  l'Herm,  T.  361. 
St-André  de  Magrin,  T.  16. 
St-André  (de  Rivais  de),  107. 
St-Antonin.  212.  214,  315,  320,  323. 

—  (Viode),  212,  214. 
St-Aularie,  T.  122. 
St- Barthélémy  de  Montpella,  T.  250, 

251. 
St-Beauzile,  T.  353,  355.  357.  362. 
Ste-Cécile  de   Plana-Silva,  T.  277, 

279. 
Ste^écile-d'Avès.  T.  366. 
St-Chinia.  V.  St-Aignan. 
St-Chinian  (Hérault),  145. 
St-Christophe.  T.  333. 
St-Cirgue,  T.  11,  67,   248,  250,  251, 

338,  339.  -  (Guill.  de),  67. 
St-Cirq  la  Popie  (Lot).  M^ 
Sto-Concordio  (Barth.  de),  225. 
St-Busébe  (Vaucluse),  314. 
St-Esprit.  170.  172. 
St-Etienne,  198. 
St-Etienne  de  Brès,  T.  315. 
3t-Félix,  31.  32.  —  (S'"  de),  252. 
St-Ferréol,  T.  163,  239. 
St-Flour,  12. 


I      St-Gauzens,  T.  344. 

Ste -Gemme,  T.  328.  —  (Bertr.  de), 

328 
St-Genest,  T.  342. 
St-Geniès  en  Rouergue,  282. 
St-Georges,  T.  5. 
St-Georges  (Aveyron),  353. 
St-Georges  (Foulques  de),  66,  72. 
St-Germier,   T.  117.  240,   244,  276, 

368,  371.  —  (Sr  de),  22,  107 
St-Gervais.  7,  8. 
St-Géry,  T.  202,  205. 
St-Géry  (Lot),  320. 
St-Gilles  (Raimond  de),  211. 
St-Gratian  des  Gorniera,  T.  120, 122, 

273  à  278»  369  à  371. 
St-iiuinoux,  T.  4. 
St-Hilaire,  T.  161,  164. 
St-Hippolyte.  T.  314. 
St-HugOD.  T.  280. 
St  ;iean  del  Frech.  T.  297. 
St-Jean  de  Jaaes.  T.  333.  334. 
St-Jean  de  Mordagne,  T.  318. 
St-Jeao  de  Premiac  ou  Prugnac,  T. 

333. 
St-Jean  de  Rives,  T.  163. 
St-Jean  de  Salles,  T.  337. 
St-Jean  de  Servies,  T.  274.  278. 
St-Jean  de  Tourtrao,  T.  159. 
St-Jeban  de  Bolbenas,  T.  120. 
St-Juéry,  T.  229. 

St-Julien  de  Burens  ou  Burans,  T.  6. 
St-Laurens.  T.  343. 
St-Loup.  T.  159. 
Ste-Maropie,  T.  120. 
St- Martin  de  Brametourte.  T.  4. 
St-Martin  de  Cabrens.  T.  4,  6. 
St-Martin-Laguépie,  T.  61. 
St- Martin  du  Lara  ou  du  Taur.  T. 

344. 
St-Martin  de  Paulin.  T.  11. 
St-Martin  de  Roumac,  T.  311. 
St-Mémv,  T.  342. 
St-Mich'el,  T.  312,  336.  V.   Bertre, 

Gaillac,  Lescure. 
St- Michel  de  Bertre.  T.  120. 
St-Michel  de  Léon,  T.  334. 
St-Papoul,  30,  161,  169,  172. 
St-Paul,  T.  4,  21,  23,  26.  105.  107. 

118  à  129.  148.  162.  163.  248,  273 

à  280.  367  à  373. 
St-Peîpet  ou  Si-Peyret,  T.  344. 
St-Pierre  de  Benajean,  T.  341. 
St-Pierre  de  Guitalens.  T.  369. 
St-Pierre  le  PuelHer,  317. 
St-Pierre  de  Rabastens,  224. 
St-Pierre  de  Tcyssode,  280. 
St-Pierre  de  Vulgo.  T.  344. 
StPons,  3,  8. 145, 161,  169. 171, 193. 

302. 
St-Pons  de  Thomièrea,  43. 
.St  Saivi,  T.  120.  337. 
Sl-Salvi  de  Fou  restés,  T.  333. 
St-Sauveur,  T.  164. 
St-Sauveur  (Gard),  170, 173,  179. 


394 


TABLES 


Sl-Sernin  (Sgr  de\  19. 
St-Sernin  les  Mailhoc,  T.  314. 
St-Stophanu8  de  Bricio,  T.  315. 
St-Sulpice,  T.  233.  353. 
St-Sulpice  (Lot).  320! 
St- Vincent  du  Suech.  T.  328. 
San-Xinié.  V.  St-Aignan. 


Talhafer  (Eo).  T.  121. 

Tamizey  de  Larroque,  292. 

Tanus,  T.  210. 

Tarbes.  289.  347.  348. 

Tarn  (le;.  R.  66.  81.  151.  195.  196. 

202,  205.  207.  210.  229  à  239.  831, 

337  339. 
Taurs  (Ramond  de).  280. 
Técou  (ou  Théou),  T.  343. 
Tectosages.  28. 
Teillei,  T.  333. 
Terre-Clapier.  T.  333. 
Terreni  (Guilh.).  119,  122. 
Terrets  (les),  T.  43. 
Terssac,  T.  229. 
Teulet.  145. 

Teulié.  119.  279.  282.  359. 
Tevssier.  40.  53,  55,  149,150,    151. 

217  299 
Tevssode.  T.  26.  119,  148,  275,  276, 

367  à  371. 
Teyssonnières  (Salvy).  158. 
Thailhafer.  C.  d'A.,  191. 
Thaure.  V.  Thoré. 
Théron  (Marie-Thérèse).  284. 
ThiébaultSisson.  33,  36. 
Thierry  (Ylaire).  109. 
Thiollier(Noel),  299. 
Thomas,  41,  46,  54,  165  à  167.  170, 

173,  179.  203.  218.  235,  359,  376. 
Tbomières  (P.  R.  de).  368. 
Thoré  (le).  3.  60,  160  à  162. 
Tiniol,  net.  127. 
Tire  (Sr  de),  18. 
Tolosates  (les),  28. 
Tonnée.  T.  310,  316,  322.  —  (de),  65, 

309,  314,  328. 
Tornier.  net.  127,  274,  277,  371. 
Torniére,  357. 
Toulouse.  9,  12  à  14.  17.  19,  21,  28 

à  31.  42,  46  à  48.  57.  61.   62.    73, 

75,76.  78,  85.  86,  91.    96.    104    à 

108.  110.  112  à  117.  123,  125.  143, 

145,  146.  149,  152,  153,    159,    161. 

170.  J72.  181,  194,  205.    215,    222. 

224.  240,  242  à  248.  251.  252,  255. 

•273,  280  à  292.  298.  305,  309.  316. 

322, 324  à  326,  349.  352,  353.  354. 

358.357.    358,  360,    372.    —   (O 

de).  29,  31,  69,  80, 106,  211,  214. 
Toulouse-Lautrec  (de),  106,  364. 


Toulousain  (le),  27,  28.  30,  31.  179, 

353.  361. 
Tour  (Bernard  de).  126. 
Tourrene  (duc  de),  248. 
Tourguenefr.  59.  150. 151. 
Tournemire,  311. 
Tourniac  (Lot),  320. 
Tournier,  365. 
Tourrette8,303. 
Toussaint,  224. 
Travanet,  T.  341,  342. 
Travet  (le),  T.  23. 
Trébas,  T.  151,  196. 
Trencavel.  29. 
Tridoulat.  Sa^. 
Trilhe,  (V.  Camp). 
Tronchet.  23. 
Trotonin.  357. 
Trouvé,  168. 
Troyes,  34. 

Tubœuf,  év.  de  St-Pons.  193. 
Tulles  (de),  év.  de  Lt.  193. 
Tuscully  (Bv.  de),  13. 


U 


Umpeau  (Eure-et-Loir),  47. 
Uzès,  171,  179. 


Vabre.  T.  7.  195.  196.  297,  334. 
Vado  (Pierre  de),  not.  276,  367. 
Vailhausy  (de),  289.  290.  351,  356. 
Vaillet,  C    de  L.  19. 
Vaisse  (V.  Notre-Dame). 
Vaisséte  (Dom),9.  12.  13,  112,  116, 

240.  241,  244,  364. 
Vaisséte  (Oéraud  de),  36  t. 
Valcornoze,  T.  16. 
Valdériès,  T.  58,  195,  196.  307. 
Valence,  T.  195.  326,  337.  338. 
Valengas,  T.  322 
Valès  (de).  287.  350.  354. 
Valiech  (Jacqueline  de),  19. 
Valois,  298. 
Val  Segura,  T,  368. 
Vandales  (les),  30. 
Vaour.  T.  195,  196.  199,  234,  321. 
Varen  (Tarn-et-Oar.),  320  à  323. 
Varennes,  59,  148. 
Vas  (Al),  T.  121. 
Va  u  gel  as  (de),  170. 
Vedel  (Durand).  312. 
Velay  (le).  171,  173. 
Vendôme,  303. 
Venès,  T.  4. 
Venise,  35. 
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Verdale.  32. 

Verdie  (Sam.  du),  106. 

Verdier  (le),  T.  6.  313,  362. 

Verdimieux,  T.  32. 

Verdun,  T.  32. 

Verdun  (Meuse),  225,  226. 

Verdun -sur-Garonne),  237. 

Verdusse.  R.  230. 

Verfeil,  114,  243.  315. 

Verfoliez  (le),  361. 

Vernacha,  311. 

Vernieyra  (la).  T.  276. 

Vérone.  356. 

Vézian  (Isabeau  de),  21. 

Vezins  (de),  356. 

Via  (Robert  de),  év.  de  L.,  126. 

Vialais,  8. 

Vialas,  179. 

Viane,  T.  297. 

Viaur  (le).  R.  210,  331. 

Vicdessos  (Âriége),  336. 

Vidal,  15,  36.  48, 128, 129,  143, 147. 

148,  150,  214.  218,  224.  280,  281, 

292  à  296.  300.  363,  373. 
Vielh  (Guil  ),  323,  324. 
Vieux.  T.  312,  813. 
Vignale  (S»"  de),  107. 
Vigouroux,  154. 
Viguerie  (de  la).  68. 
Viguier,  249,  312,  363. 
ViiaU.  277. 
Vilelie  (de).  125.  126.  129,  280.  367, 
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LA  COIHUNàDTÉ  de  CÂIBOUNÉS  t  LITALETTE 


AVANT  1789 

SA    CHARTE 


MA« 


Ceci  ne  saurait  avoir  la  prétention  d'être  une  monogra- 
phie complète.  C'est  une  simple  étude,  faite  pour  accom- 
pagner la  publication  de  la  Charte  de  Cambounés  et 
Lavalette,  document  dont  une  assez  bonne  copie  est  soi- 
gneusement conservée  dans  les  vieux  papiers  du  château 
de  Bonnéry.  Les  principaux  éléments  de  notre  travail  nous 
ont  été  fournis  par  le  même  fonds. 

On  ne  sera  pas  sans  remarquer,  au  courant  de  la  lecture 
de  ces  quelques  pages,  un  défaut  capital,  une  faute  lourde 
au  point  de  vue  des  études  historiques.  Nous  n'avons  pas 
craint,  en  effet,  de  hasarder  une  hypothèse  pour  expliquer 
certains  résultats,  bien  établis  et  incontestables,  d'attribu- 
tions de  parts  dans  la  seigneurie.  Nous  devons  dire,  pour 
notre  excuse,  que  cette  hypothèse  nous  a  semblé  être  d'une 
nature  toute  particulière,  puisque,  faite  tout  d'abord  pour 
expliquer  un  premier  ordre  de  faits  certains,  il  s'est  trouvé 
que,  par  son  développement  naturel  et  ses  conséquences 
immédiates,  elle  a  donné  l'explication  d'autres  faits  non 
moins  certains  que  les  premiers.  En  un  mot,  tout  en  véri- 
fiant l'attribution  des  diverses  parts  d'une  seigneurie  autre 
que  Cambounés,  elle  nous  a  paru  être  le  chaînon  néces- 
saire pour  lier  cette  première  attribution  à  celle  des  parts 
de  Cambounés.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  tout  ce  que 
peut  avoir  de  dangereux  pour  la  vérité  historique  cette 
manière  de  procéder;  aussi  le  lecteur  jugera  si  nous  avons 
eu  tort  ou  raison.  La  cause  étant,  somme  toute,  de  minime 
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importance  et  peu  faite  pour  attirer  l'attention,  nous  espé- 
rons que  le  jugement  ne  sera  pas  trop  sévère. 

I 

HISTORIQUE 

La  tradition,  qui  pourrait  bien  être  la  légende,  rapporte 
que,  durant  la  période  gauloise,  un  culte  fut  rendu  au  soleil 
sur  remplacement  même  où  est  située  aujourd'hui  l'église 
Saint-Martin  de  Fonbelle.  Le  fait  en  lui-môme  n'a  rien 
d'invraisemblable,  mais  comme  aucune  remarque  archéo- 
logique n'est  venue  jusqu'ici  le  confirmer,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'y  appesantir  autrement.  Certaines  découvertes,  faites 
aux  environs  de  Lacaune  et  vers  Lacrouzette,  permettent 
toutefois  d'affirmer  que  la  région  était  habitée  à  l'époque 
celtique.  Des  recherches,  méthodiquement  conduites,  pour- 
raient peut-être  amener  à  des  conclusions  sur  la  période 
préhistorique,  sur  l'occupation  romaine,  et  surtout  sur  les 
époques  barbare  et  wisigothique  puisqu'on  trouva,  il  y  a 
peu  d'années,  dans  un  champ  situé  non  loin  du  hameau  de 
Malcros,  trois  sarcophages  de  pierre,  dont  un  à  deux  pla- 
ces, dans  chacun  desquels  étaient  des  ossements  ;  mais 
tant  que  ces  recherches  n'auront  pas  été  entreprises,  on  ne 
connaîtra  rien  de  l'histoire  de  Cambounés  avant  le  xn« 
siècle. 

C'est  en  1166,  en  effet,  que  ce  nom  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois.  Se  trouvant  à  Burlats,  Raymond  Trencavel, 
vicomte  d'Albi,  donna,  de  concert  avec  son  fils  Roger,  l'au- 
torisation de  construire  un  château  au  lieu  \ie  Cambou- 
nés. (1)  Cet  acte  prouve  suffisamn^ent  qu'il  y  avait  déjà  là 
une  agglomération.  Le  silence  se  fait  ensuite  de  nouveau 
sur  ce  coin  de  terre  et  on  ne  le  retrouve  mentionné  qu'au 
commencement  du  xrv*  siècle,  lorsque  la  famille  de  Mont- 
brun  entra  en  possession  (2)  dans  la  région  Castraise  d'un 

(1)  Hiêtoire  de  Languedoc,  VI,  p.  27. 

(2)  Leê  Barom  de  Galx,  par  M.  de  Blay,  p.  43.  Cet  ouvrage,  que  nous 
aurons  à  contredire  sur  un  ou  deux  points,  nous  a  été  d'une  grande 
utilité  pour  déterminer  la  suite  des  seigneurs  de  Cambounés  a^ant 
appartenu  à  la  famille  de  Cardaillac, 
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certain  nombre  de  seigneuries,  détenues  jusque-là  par  la 
famille  Sobira  ou  Soubiran^  une  des  plus  considérables  du 
pays,  avant  comme  après  la  conquête  par  Simon  de  Mont- 
fort. 

Il  faut,  toutefois,  aller  jusqu'à  Tannée  1338  pour  trouver 
le  premier  document  important  relatif  à  Cambounés  et 
Lavalette  (ces  deux  noms  furent  toujours  intimement  unis, 
même  avant  la  constitution  de  la  commune).  A  cette  épo- 
que, il  y  avait,  déjà  depuis  quelques  années,  désaccord  et 
procès  entre  l'abbaye  d'Ardorel  et  les  habitants  du  pays. 
Ceux-ci  disaient  avoir  libre  droit  de  dépaissance  et  d'usage 
dans  les  pâturages  et  les  bois  des  montagnes  du  Verdier  et 
de  Cambounés  (montanearum  de  Verdelo  et  de  Cambonesio]^ 
tandis  que  l'abbaye  prétendait  mettre  des  restrictions  à  ce 
droit.  En  1337,  chacune  des  parties  nomma,  pour  suivre  le 
procès^  des  délégués  ou  procureurs,  qui  furent  :  du  côté  de 
l'abbaye,  les  moines  ou  frères  Bego  de  Matumholio  et  Sicard 
de  Turre,  les  juristes  Bernard  Bona,  de  Castres  et  Pierre 
Servientis,  d'Aussillon  ;  de  l'autre  côté,  Pierre  Ruffi,  Ray- 
mond Hugonis  et  Amelius  d'Uffernet.  Ces  personnages,  réu- 
nis avec  leurs  témoins  à  l'abbaye  d'Ardorel,  le  13  novem- 
bre 1338,  décidèrent  de  s'en  remettre  au  dire  et  à  l'arbitrage 
de  Philippe  de  Vilète,  seigneur  de  Montlédier,  présent  à 
leur  délibération.  Celui-ci,  après  avoir  désigné  les  limites 
du  territoire,  objet  de  la  contestation,  décida  que  les  habi- 
tants avaient  réellement  un  droit  de  dépaissance  sur  ce 
terrain  pour  les  bêtes  grosses  et  menices,  tenues  par  eux, 
soit  en  propriété  soit  en  gazaille,  à  la  condition,  toutefois, 
que  tous  les  soirs  ces  animaux  seraient  ramenés  sur  le  ter- 
ritoire ou  les  dépendances  du  territoire  de  Cambounés  et 
Lavalette.  La  même  faculté  était  accordée  aux  habitants  du 
hameau  d'Espérières.  Quant  aux  bois  compris  dans  les 
limites  désignées,  les  habitants  de  Cambounés  et  Lavalette 
auraient  droit  d'en  user,  sauf  que  l'abbaye  s'y  réserverait 
un  devès  de  quatre  sétérées  d'étendue,  où  il  serait  défendu 
de  couper  du  bois  et  de  planter  des  haies,  suivant  la  cou- 
tume d'Augmontel.  Enfin,  il  serait  perçu, -au  profit  de  l'abbé, 
une  amende  de  8  deniers  tournois  par  tête  d'animal  gros^ 
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et  d'une  obole  tournois  pour  tout  animal  menu,  surpris 
paissant  en  dehors  des  bornes  marquées  (1). 

Cinq  ans  après,  en  1343,  intervint  un  acte  encore  plus 
important  pour  la  vie  du  pays.  Jean  de  MonHyrun^  seigneur 
du  lieu,  constitua  en  consulat  la  communauté  ou  université 
des  habitants  de  Cambounés  et  Lavalette  ;  le  nouveau  con- 
sulat comprenait  les  hameaux  ou  agglomérations  de  Cai^ 
nan,  Cambounés,  La  Hugonié,  Lavalette^  Malcros^  Pratal- 
guier,  Molinet^  OmSy  Uffernet,  et  leurs  dépendances.  Cette 
nouvelle  communauté  devait  avoir  trois  consuls,  deux 
originaires  des  territoires  de  Cambounés  et  Lavalette,  et  le 
troisième  habitant  du  terroir  d'Oms.  En  même  temps  il 
était  concédé  aux  habitants  un  certain  nombre  de  libertés, 
franchises  et  immunités,  sous  forme  d*adoucissement  et 
de  limitation  des  droits  dus  au  seigneur.  Mais,  bien  que  ces 
droits  et  privilèges  fussent  minutieusement  et  longuement 
marqués  dans  la  susdite  charte,  il  y  eut,  près  de  cent  ans 
plus  tard,  contestation  à  leur  sujet  entre  les  habitants  et 
Antoine  de  Cardaillac,  un  des  seigneurs  ;  si  bien  qu'un 
arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  dut  intervenir,  en  1435, 
pour  les  fixer  d'une  façon  définitive  (2). 

On  sait  combien,  jadis,  étaient  redoutés  les  passages  de 
troupes,  amies  ou  ennemies  ;  or,  en  1471,  les  capitaines 
Toumemire  et  Jean  de  St-Gelays  promenaient  leurs  compa- 
gnies dans  la  région  Castraise.  A  trois  ou  quatre  reprises 
différentes,  les  consuls  de  Cambounés  ayant  appris  qu'ils 
allaient  traverser  le  pays,  se  portèrent  à  leur  rencontre  pour 
obtenir  d'eux,  moyennant  finance,  qu'ils  s'éloignassent  du 
territoire  du  consulat  per  los  canviar  an  finalisa  en  autra 
part  si  podian  (3).  Le  fils  d'un  des  seigneurs,  le  cadet  de 
Montbruny  leur  prêta  même  son  concours  à  ce  sujet, 
notamment  dans.une  de  leurs  négociations  avec  le  fourrier 
de  la  compagnie  de  St-Gelays.  II  promit   à  celui-ci    la 

(1)  Archives  du  château   de  Bonnéry.  Voir  des  fragments  de  cet 
acte  à  l'appendice  n»  2.   ' 

(2)  Le9  barons  de  Gala,  p.  CG;  diaprés  un  vieil  inventaire  des  Archi- 
ves du  château  de  Gaïx. 

(3)  Comptes  consulaires  de  1471  (Arch.  du  chat,  de  Bonnéry). 
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somme  de  cinq  écus  d'or,  valant  en  livres  courantes  6  1. 
17  s.  6  d.  t.  En  retour  de  ce  concours,  la  communauté  se 
crut  obligée  d'habiller  et  d'équiper  en  guerre  ledit  seigneur 
de  Montbrun  ;  elle  lui  donna  à  cet  effet  12  écus  d'or,  équi- 
valant à  16  1.  10  s.  tourn.  (1).  Il  faut  croire,  toutefois,  que  les 
pourparlers  ne  furent  pas  toujours  couronnés  de  succès, 
puisque,  vers  la  fin  de  septembre,  le  capitaine  Toumemire 
se  trouvait  à  Cambounés  avec  toute  sa  compagnie. 

Le  hameau  d'Espérières  ne  faisait  pas  partie  de  la 
seigneurie  de  Cambounés  et  Lavalette  ;  il  était  indépendant 
de  sa  juridiction.  Il  reconnaissait  des  seigneurs  particuliers 
qui,  au  xiv«  siècle,  étaient  les  de  Montbrun,  auxquels 
succédèrent,  dès  le  xv«,  les  de  Cardaillac,  comtes  de  Bioule. 
Mais,  comme  ce  hameau  avait,  on  l'a  vu  plus  haut,  sur 
certaines  terres  de  l'abbaye  d'Ardorel  les  mêmes  droits  que 
les  habitants  de  Cambounés,  il  s'était  formé  entre  ces  deux 
territoires  un  lien,  spécifié  dans  un  acte  «  d'appariage  et 
d'union  ».  En  vertu  de  cet  acte,  la  levée  des  deniers  royaux 
de  Cambounés  et  Lavalette  et  d'Espérières  était  cotisée  sur 
le  même  livre.  Quand  survinrent  les  guerres  de  Religion, 
quoique  les  habitants  d'Espérières  ne  reconnussent  d'autre 
seigneur  que  le  comte  de  Bioule,  ils  se  laissèrent  cotiser  sur 
le  livre  de  la  taille  de  Cambounés  pour  les  deniers  autres 
que  les  deniers  royaux  et,  on  particulier,  pour  des  deniers 
dus  aux  seigneurs  de  Cambounés.  Or,  le  16  mars  1591,  lassés 
sans  doute  de  payer,  depuis  plusieurs  années,  des  droits  à 
des  seigneurs  dont  ils  ne  dépendaient  pas,  ils  envoyèrent 
douze  d'entr'eux,  des  plus  qualifiés,  pour  venir  représenter 
aux  consuls  de  Cambounés  que  cet  état  de  choses  devait 
cesser,  attendu  qu'il  s'était  établi  seulement  depuis  peu, 
«  à  cause  des  guerres  civiles  qui  ont  rompu  tout  ordre  et 
devoir  »  ;  et,  pour  se  mieux  rendre  compte  de  leurs  droits, 
ils  demandèrent  l'exhibition  de  l'acte  de  convention,  qui  se 
trouvait  dans  le  coffre  de  la  commune  de  Cambounés, 
menaçant,  si  on  ne  satisfaisait  pas  à  leur  réquisition,  de 

(1)  Les  deux  prix  ci-dessus  font  ressortir  la  valeur  de  Técu  d'or,  dans 
le  pays,  en  1471,  exactement  à  27  sous  6  den.  t.  Au  reste  c'était  la  valeur 
de  reçu  non  seulement  dans  le  Castrais,  mais  dans  toute  notre  région. 


6  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

rompre  toute  union,  même  pour  la  levée  des  deniers  royaux, 
qui  devait  être  faite  suivant  les  anciennes  coutumes,  c'est- 
à-dire  en  dehors  de  la  levée  des  deniers  dus  au  comte  de 
Bioule,  leur  seigneur  particulier  (1).  On  ne  dit  pas  com- 
ment se  termina  la  querelle. 

En  parlant  de  la  rupture  de  tout  ordre  et  devoir  par 
suite  des  guerres  civiles,  les  habitants  d*Espérières  faisaient 
allusion  à  une  triste  réalité.  Pendant  toute  la  durée  des 
guerres  de  Religion,  en  effet,  la  région  Castraise,  piétinée 
et  foulée  en  tous  sens  par  les  divers  partis  en  présence,  fut 
livrée  aux  exactions  et  aux  cruautés,  souvent  motivées 
plutôt  par  rintérêt  personnel  que  par  l'intérêt  d'une  religion. 
Il  était  difficile  que  la  communauté  de  Cambounés  sortît 
indemne  de  cette  tourmente  ;  aussi  elle  ne  laissa  pas  de 
payer  son  tribut  en  hommes,  en  argent  et  en  ruines. 

Le  maréchal  Damville  ayant  prescrit  la  levée  de  cent 
arquebusiers,  à  la  tête  desquels  fut  placé  Pierre  de  Soubiran, 
dit  le  capitaine  Pimondy  fils  d'Yolande  de  Glandèves  et 
d'Antoine  de  Soubiran,  seigneur  en  partie  de  Brassac,  les 
consulats  de  Boissezon,  de  Cambounés  et  du  Bez  durent, 
au  début  de  Tannée  1568,  pourvoir  à  la  subsistance  et  au 
logement  de  cette  compagnie.  Mais,  Pimond  ayant  été  tué 
le  10  février,  ces  trois  communes,  qui  étaient  sans  doute  de 
cœur  avec  les  Religionnaires,  se  crurent  déchargées  de  la 
commission  et,  malgré  la  menace  d'être  déclarées  rebelles 
au  roi,  persistèrent  dans  leur  refus  de  subvenir  aux  frais 
exigés  d'elles.  Si  bien  que,  le  8  mai,  la  dame  de  Brassac, 
mère  du  capitaine,  adressait  au  comte  d'Aubijoux,  lieute- 
nant de  Damville,  une  supplique  dans  laquelle  elle  énu- 
mérait  toutes  les  dépenses  faites  pour  la  levée  de  la  com- 
pagnie de  son  fils,  réclamant  d'être  remboursée  par  les 
communautés  de  Boissezon,  du  Bez  et  de  Cambounés,  qui, 
d'après  l'ordonnance  de  Damville,  auraient  dû  y  pourvoir. 
Le  consulat  de  Cambounés  s'exécuta-t-il  pour  sa  part?  On 
l'ignore,  mais  il  est  certain  que  celui  de  Boissezon  fut  con- 
damné à  payer  777  livres  (2). 

(1)  Arch.  du  chat,  de  Boniiéry. 

(2)  Ârch.  départ.  B.  1062. 
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D'ailleurs,  dès  le  mois  de  juillet  1568,  la  communauté 
était  cotisée  à  TAssiette  de  Castres,  qui  était  celle  des 
Religionnaires  (1)  ;  il  en  est  de  même  en  1570, 1573,  1574, 
1577,  1588  ;  en  un  mot,  malgré  certaines  alternatives,  elle 
appartint  presque  constamment  au  parti  protestant  pen- 
dant cette  première  période  des  guerres  de  Religion,  et  elle 
ne  fut  jamais  du  parti  de  la  Ligue.  Ainsi,  bien  qu'en  février 
1573  elle  eût  été  imposée  pour  l'entretien  des  troupes  royales, 
le  4  juillet  1574,  le  vicomte  de  Paulin,  un  des  chefs  protes- 
tants, datait  de  Lombers  une  commission  au  capitaine^ 
Tournier  pour  commander  dans  le  fort  St-Martin.  Ce  fort 
entourait  vraisemblablement  l'église  du  même  nom,  et  était 
formé  par  le  monticule  au  sommet  duquel  elle  est  debout 
encore  aujourd'hui.  Sans  grande  importance,  à  la  vérité,  il 
n'en  était  pas  moins  un  lieu  de  refuge  pour  des  bandes 
armées,  et  un  poste  assez  avantageux  en  temps  de  guerre, 
puisque  Guilhot,  sieur  de  Ferrières,  ayant  demandé  aux 
habitants  de  Boissezon  la  démolition  du  fort  de  leur  com- 
mune, en  leur  assurant  la  sauvegarde  de  leurs  personnes  et 
de  leurs  biens,  dut,  pour  obtenir  un  acquiescement,  leur 
promettre  aussi,  par  une  lettre  du  26  août  de  la  môme 
année,  que  le  fort  de  St-Martin  serait  détruit  ;  ce  qui  fut 
exécuté  (2).  Ceci  n'empêcha  pas  la  communauté  d'être 
toujours  occupée  par  les  Religionnaires.  Le  27  avril  1576, 
le  capitaine  Rodrigo,  qui  commandait  à  Vielmur  pour  les 
Catholiques,  ayant  demandé  l'autorisation  de  lever  l'entre- 
tien de  20  de  ses  soldats  sur  Boissezon,  le  Bez  et  Cambounés, 
ces  consulats  refusèrent  tout  subside,  parce  qu'ils  étaient 
cotisés  à  l'Assiette  de  Castres  ;  mais  le  capitaine  étant,  sur 
ce  refus,  venu  en  forces,  fit  des  prisonniers  qu'il  prétendit 
garder  comme  otages,  et  Ton  fut  bien  obligé  de  s'incliner  (3). 

Lorsque,  après  les  Etats  de  Blois,  en  1577,  le  roi  envoya 
une  armée  contre  les  Religionnaires  du  Midi,  Cambounés 
dut  fournir  7  homnïes  pour  travailler  aux  fortifications  de 
Castres,  et  100  livres  à  l'emprunt  fait  pour  entretenir  les 

(1)  Rossignol,  AiêembléeB  du  dioe,  de  Casireê,  139. 

(2)  Arch.  départ.  E.  10G2. 

(3)  Arch.  départ.  E.  1063. 
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troupes  du  Parti  (1).  Celles-ci  néanmoins  vivaient  souvent 
sur  le  pays,  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  les  lettres 
de  sauvegarde  accordées,  le  20  septembre  1580,  par  Henri 
de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  lieutenant  général  du  roi 
de  Navarre  en  Languedoc,  à  Raymond  Bonnéry  ;  lettres 
par  lesquelles  celui-ci  fut  autorisé  à  mettre  sur  ses  maisons, 
métairies,  granges,  etc.,  les  panonceaux  des  armes  du 
vicomte,  en  signe  de  protection  (2).  Les  déprédations  étaient, 
d'ailleurs,  journalières,  et  le  capitaine  Bacou,  cet  efTronté 
voleur,  comme  l'appelle  Batailher  (3),  fut  un  de  ceux  qui 
exercèrent  les  plus  terribles  ravages,  en  1585,  sur  les  consu- 
lats du  Bez,  de  Brassac  et  de  Cambounés  ;  aussi  ces  der- 
niers, comme  plusieurs  de  leurs  voisins,  refusèrent,  au 
commencement  de  1586,  tout  concours  pécuniaire  pour  l'en- 
tretien des  troupes  des  Religionnaires.  En  revanche,  en  1590, 
ils  donnèrent  et  équipèrent  23  hommes,  destinés  à  l'armée 
que  Montmorency  réunissait  pour  se  porter  contre  les 
Espagnols,  appelés  par  la  Ligue  (4).  De  même,  en  1595, 
quand  les  diocésains  de  Castres  eurent  voté  la  levée  de  600 
arquebusiers  pour  s'opposer  aux  Ligueurs  qui  venaient  de 
rompre  une  trêve,  Cambounés,  de  concert  avec  Boissezon 
et  Valdurenque,  dut  fournir  45  hommes  (5). 

On  verra  plus  bas  qu'au  lieu  de  Lavalette  il  y  a  eu  jusqu'à 
deux  châteaux  ou  points  fortifiés.  Il  est  à  croire  que  cette 
position  n'était  pas  en  état  de  défense  durant  ces  guerres 
civiles  ou,  du  moins,  qu'elle  avait  été  mise  à  mal,  car,  en 
1591,  le  vicomte  de  Montfa  se  proposait  de  la  fortifier.  Mais, 
quoique  du  parti  du  roi,  ce  vicomte  était  catholique  et 
devint,  avec  plusieurs  autres,  suspect  aux  diocésains  de 
Castres,  à  la  suite  de  quelques  défaites  des  troupes  royales; 
en  conséquence  le  diocèse  lui  fit  défense  de  remettre  en 
état  le  château  de  Lavalette.  Bien  plus,  Montgoméry,  gou- 
verneur du  diocèse,  envoya  le  seigneur  de  Ferrières,  assisté 

(1)  Rossignol.  A$»emblée$  du  dioc.  de  Ca$tre9,  159. 

(2)  Arch.  du  chat,  de  Bonnéry. 

(3)  Mémoireê  de  Batailher,  édit.  Pradel,  p.  53. 

(4)  Rossignol,  Assemblée»  du  dioc,  de  Castres,  195. 
(5J  Ibidem,  209. 
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des  consuls  de  Boissezon  et  de  Cambounés,  pour  démanteler 
complètement  ce  fort  (1). 

La  seconde  période  des  guerres  de  Religion,  qui  s'étend 
de  1621  à  1630  environ,  n'eut  pas  dans  le  Castrais  la  même 
importance  qi^e  la  première.  La  tranquillité  fut  cependant 
suffisamment  troublée  dans  le  pays  par  les  troupes  de 
Rohan,  pour  que,  en  162'<i,  Bernard  Malher  et  Paul  Azémar, 
exacteurs  de  Cambounés,  n'aient  pu  porter  àLautrec,  où 
s'était  réfugié  le  receveur  du  diocèse,  un  des  quartiers  de 
la  taille,  à  cause  des  dangers  des  chemins  (2).  Malgré  les 
incitations,  au  dire  d'un  rapport  du  sieur  de  Picarel,  juge 
pour  le  comte  de  Bioule,  de  Gaïx,  Boissezon  et  Cambounés, 
ce  dernier  consulat  demeura  dans  l'obéissance  et,  pendant 
les  premiers  mouvements  de  1621,  les  habitants  catholiques 
se  réfugièrent  à  Boissezon  et  Labruguière,  tandis  que  les 
Protestants  se  retiraient  à  Brassac  (3). 

Les  troupes  de  Rohan  ravagèrent  de  nouveau,  en  1625,  le 
territoire  du  consulat,  mais,  sans  doute,  elles  ne  furent  pas 
toujours  heureuses  dans  leurs  incursions,  puisque  M^  de 
Montbrun,  frère  du  baron  de  Gaïx,  écrivait,  à  cette  époque, 
aux  consuls  de  Boissezon  pour  leur  manifester  sa  joie,  à  la 
nouvelle  que  les  rebelles  avaient  été  battus  près  de  Cam- 
bounés (4). 

Si  la  communauté  n'eut  pas  de  contributions  en  hommes 
*  à  fournir,  elle  eut,  en  revanche,  en  1629,  par  ordre  de 
Montmorency,  à  pourvoir  à  l'entretien  de  la  garnison  de 
Gaïx.  Sa  part  dans  les  frais  était  de  170  livres  par  mois  et, 
le  9  juillet,  les  consuls  payèrent  de  ce  fait  à  M'  de  Lilhac, 
capitaine  de  cette  garnison,  la  somme  de  1105  livres,  pour 
le  temps  compris  entre  le  15  janvier  et  le  31  juillet.  Ils 
avaient  dû  emprunter  510  livres  pour  parfaire  ce  total  (5). 

En  résumé,  on  voit  que  les  guerres  civiles  furent  pour 
cette  petite  communauté  aussi  onéreuses  que  pour  n'im- 
porte quelle  autre  place  plus  marquante  de  la.  région;  mais 

(1)  Rossignol.  Assemblées  du  dioc.  de  Castres,  196. 

(2)  et  (3).  Arch.  du  chat,  de  Bonnéry. 

(4)  Arch.  départ.,  E.  1067. 

(5)  Arch.  du  chat,  de  Bonnéry. 
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on  peut  dire  qu'avec  cette  période  finit  l'histoire  de  Cam- 
bounés.  Aucun  fait  d'importance  dans  l'histoire  du  Castrais 
ne  vient  rappeler  depuis  lors  l'existence  de  cette  localité. 
On  ne  peut  que  signaler,  pour  mémoire,  la  peste  de  1630  et 
diverses  levées  de  milices,  telles  que  celles  d^  1642,  de  1675 
pour  les  garnisons  du  Roussillon,  etc.,  toutes  choses  ren- 
trant dans  les  faits  ordinaires  de  la  vie  intérieure,  munici- 
pale ou  administrative,  qui  sera  étudiée  tout  à  l'heure  plus 
en  détail. 

II 

Les  Seigneurs.  —  La  Seigneurie. 

Après  avoir  fait  partie,  comme  presque  tout  le  départe- 
ment actuel  du  Tarn,  des  possessions  de  la  grande  et  bril- 
lante famille  des  Trencavels,  vicomtes  d'Albi  et  de  Carcas- 
sonne,  la  terre  de  Cambounés  passa,  par  droit  de  conquête, 
sous  la  dépendance  de  Simon  de  Montfort,  le  chef  de  la 
croisade  contre  les  Albigeois.  Au  xiii«  siècle,  on  la  voit  pos- 
sédée par  la  famille  Soubiran  qui,  selon  toute  apparence,  la 
tenait  par  inféodation  de  Simon.  Bien  que  les  Soubiran,  en 
effet,  fussent  des  seigneurs  méridionaux  —  on  trouye  Tun 
d'eux,  Bernard,  témoin,  en  1112,  d'un  accord  entre  le  comte 
de  Barcelone  et  Bernard- Aton,  vicomte  de  Béziers  (1),  de 
plus  ils  sont  possesseurs  auxii®  siècle  de  la  seigneurie  d'Ari- 
fat,  près  Castres  —  ils  durent,  à  rencontre  de  la  plupart  des 
seigneurs  du  Midi,  se  ranger  sous  la  bannière  des  Croisés. 
Cette  conduite  seule  peut  expliquer  la  nomination  d'Am- 
blard  Soubiran,  en  1218,  à  la  charge  de  sénéchal  de  l'Albi- 
geois et  de  toutes  les  terres  possédées  par  Montfort  dans  la 
région.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  les  seigneuries  de 
Cambounés,  Brassac-de-Belfourtés,  Caucalières,  Augmontel 
et  les  autres  terres  du  comté  de  Castres  qui  appartenaient 
aux  Soubiran  dans  le  cours  du  xiii*  siècle,  aient  été  inféo- 
dées au  même  Amblard  par  Simon  de  Montfort.  On  peut 
enfin  se  demander,  puisque  cette  famille  possédait  Arifat 
au  xii«  siècle  et  qu'elle  continua  à  posséder  dans  le  pays 

(1)  Hiêt.  de  Lang.,  \,  coi.  828. 
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diverses  seigneuries  après  la  Croisade,  ai  ce  n'est  pas  un 
de  ses  membres  qui  aurait  obtenu  de  Raymond  Trencavel, 
en  1166,  Tautorisation  de  construire  un  château  à  Cambou- 
nés,  et,  si  elle  ne  s'empressa  pas  de  faire  sa  soumission  à 
Simon  dans  le  but  de  conserver  la  jouissance  de  ses  terres. 

Toujours  est-il  que,  en  1371,  dans  un  dénombrement  de 
Jeanne  de  Ponthieu,  comtesse  de  Castres  (1),  on  trouve 
rénumération  des  divers  héritiers  d'un  Amblard  Sobira, 
seigneur  de  Brassac  et  autres  terres,  mort  au  commence- 
ment du  xiv«  siècle,  et  qu'au  nombre  de  ces  héritiers  figure, 
pour  les  seigneuries  de  Cambounés  et  Lavalette,  Cauca- 
lières  et  Augmontel,  Pierre-Raymond  de  Montbrun,  cosei- 
gneur  de  Montbrun,  Sérame  et  Paulignan.  Quelle  est  la 
raison  de  cette  part  d'héritage  ?  On  ne  peut,  il  semble,  la 
trouver  que  dans  l'union  de  Pierre-Raymond  avec  une  fille 
d' Amblard,  dont  la  légitime  se  serait  ainsi  composée  des 
diverses  terres  du  Castrais,  ci-dessus  énumérées.  Pierre- 
Raymond  de  Montbrun  ayant,  vers  1313,  acquis,  par  voie 
d'achat,  les  seigneuries  de  Gaïx,  Burlats  et  Boissezon  (2)  en 
partie,  se  trouva  être  ainsi  un  des  vassaux  les  plus  riches 
du  comte  de  Castres. 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle  et  jusqu'à  la 
Révolution,  la  seigneurie  de  Cambounés  et  Lavalette  fut 
constamment  partagée  entre  plusieurs  propriétaires.  Mal- 
heureusement, il  existe  très  peu  d'indications  précises  pour 
reconstituer  la  série  complète  des  possesseurs  successifs 
des  diverses  parts  qui  la  composaient.  Pour  essayer  de  la 
dessiner,  on  est  donc  réduit,  en  se  basant  sur  quelques  faits 
certains,  à  des  mductions,  parfois  même  à  des  hypothèses. 
Le  problème  en  lui-même  ne  mériterait  pas  qu'on  s'y  arrê- 
tât, si  son  étude  ne  devait  rappeler  les  noms  des  membres 
de  certaines  familles  qui  eurent  leur  heure  de  célébrité, 
notamment  celle  des  Monthi^n, 

Pierre-Raymond  vivait  encore  en  1337,  puisque,  cette 
année  même,  il  était  choisi  comme  exécuteur  testamentaire 

(1)  Arch.  de  la  ville  de  Castrei,  II,  2. 

(2)  Les  Barons  de  Gaîa,  p.  43. 
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par  Amalric,  vicomte  de  Narbonae  ;  mais  il  dut  mourir  vers 
1340.  En  1343,  en  effet,  son  successeur  dans  la  seigneurie  de 
Cambounés,  Jean  de  Montbrun,  accordait  des  franchises  et 
libertés  aux  habitants  de  ce  lieu. 

Qu'était  Jean  par  rapport  à  Pierre  Raymond?  Diverses 
raisons  peuvent  faire  considérer  ces  deux  seigneurs  comme 
frères  l'un  de  Tautre.  Pierre-Raymond,  outre  qu'il  était  sei- 
gneur de  Burlats,  Cambounés  et  Lavalette,  Gaïx,  etc.,  était 
aussi  seigneur  en  partie  de  Montbrun  et  divers  autres  lieux 
au  diocèse  de  Narbonne,  notamment  de  Paulignan.  Or  on 
trouve  qu'en  mai  1377,  Marguerite  de  Montbrun,  fille  d'Ar- 
naud de  Montbrun  et  de  Gausserande  de  Voisins,  prête 
serment  de  fidélité  au  roi  pour  les  cinq  parts  du  lieu  de 
Paulignan,  les  huit  faisant  le  tout,  tenues  aux  coutumes  de 
France  (1).  D'autre  part,  en  mars  1383,  Marguerite  de  Mont- 
brun, fille  de  Pierre-Raymond  de  Montbrun,  seigneur  de 
Gaïx  (fils  lui-même  de  Jean  de  Montbrun),  déclare  tenir  du 
roi,  aux  coutumes  de  Paris,  les  deux  parts,  les  huit  faisant 
le  tout,  de  la  seigneurie  de  Paulignan  ;  et  enfin,  en  1389, 
Pierre-Raymond  de  Montbrun,  s Bigneur  de  Burlats,  fils  de 
Jean,  dénombre  la  moitié  du  quart,  c'est-à-dire  la  huitième 
partie  du  même  lieu  (2).  Il  suit  de  ces  diverses  constata- 
tions, que  les  enfants  de  Jean  de  Montbrun  possédaient  les 
3/8  de  Paulignan,  alors  que  la  fille  d'Arnaud  de  Montbrun 
en  détenait  les  5/8.  On  peut  donner  de  ces  attributions  l'ex- 
plication suivante  :  Arnaud,  Pierre-Raymond  et  Jean  de 
Montbrun  étaient  trois  frères;  à  la  mort  de  leur  père,  l'aîné, 
Arnaud,  dut,  d'après  la  coutume  de  Paris,  prendre  la  moitié 
de  l'héritage  et  par  suite  la  moitié  ou  les  quatre  huitièmes 
de  la  seigneurie  de  Paulignan,  pendant  que  ses  frères  se 
partageant  l'autre  moitié,  gardaient  pour  chacun  d'eux  le 
quart  ou  deux  huitièmes  de  cette  seigneurie.  Pierre-Ray- 
mond venant  à  mourir  à  son  tour,  sans  postérité,  vers  1340, 
Arnaud  et  Jean  eurent  à  se  partager  son  quart  et  virent,  de 
ce  fait,  leurs  parts  respectives  s'augmenter  de  1/8;  de  sorte 

(1)  Bibl.  de  Toulouse,  manus.,  612. 

(2)  Ibidem. 
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que,  à  partir  de  la  mort  de  Pierre-Raymond,  Arnaud  détint 
4/8  +  1/8,  soit  au  total  5/8,  et  Jean  2/8  +  1/8  soit  3/8  dudit 
lieu  de  Paulignan. 

Pour  avoir  établi  d'une  manière  complète  la  probabilité 
du  degré  de  parenté  de  Jean  de  Montbrun  avec  son  prédé- 
cesseur dans  la  seigneurie  de  Cambounés,  il  reste  à  prouver, 
en  se  guidant  sur  les  attributions  des  parts  de  la  seigneu- 
rie de  Cambounés,  que  Pierre-Raymond,  sgr  de  Burlats,  et 
Marguerite,  fille  de  Pierre-Raymond,  sgr  de  Gaïx,  sont  bien 
les  descendants  du  susdit  Jean.  Les  précisions  sur  l'attri- 
bution des  parts  de  Cambounés  sont  peu  nombreuses.  On 
sait  seulement,  qu'en  1363  Isabeau  de  Montbrun  s'accorda 
avec  Pierre-Raymond  de  Montbrun,  seigneur  de  Gaïx,  et 
un  autre  Pierre-Raymond,  seigneur  de  Burlats,  au  sujet  de 
l'héritage  de  Girmon  de  Montbrun,  et  leur  céda  tous  les 
droits  qu'elle  possédait  sur  les  terres  de  Cambounés  et 
Lavalette,  Sérame,  Congous,  Montbrun  et  Paulignan  (1)  ; 
qu'en  mars  1383,  sans  doute  à  la  mort  de  Pierre-Raymond 
de  Gaïx,  Marguerite,  sa  fille  et  son  héritière,  épouse  de 
Hugues  de  Cardaillac,  déclara  (2)  tenir  à  hommage  et  ser- 
ment du  comte  de  Castres  les  lieux  de  Gaïx,  Buxadon  (Bois- 
sezon),  Lavalette  et  Sérame  (3),  et  du  roi  sa  part  du  lieu  de 
.Paulignan,  le  tout  selon  la  coutume  de  Paris.  Un  état  de 
reconnaissances  de  l'année  1416  nous  apprend  encore  qu'à 
cette  époque  la  seigneurie  de  Cambounés  était  possédée, 
pour  un  tiers  par  Hugues  de  Cardaillac,  époux  de  Margue- 
rite de  Montbrun,  par  Bernard  de  Cénaret,  chevalier,  pour 
le  second  tiers,  et  par  Girmon  et  Pierre-Raymond  de  Mont- 
brun pour  le  dernier  tiers  (4).  Enfin,  dans  un  accord  inter- 
venu en  1393  entre  le  seigneur  de  Gaïx  et  les  consuls  de 
Castres,  on  nomme  au  nombre  des  témoins,  Pierre-Ray- 
mond, sgr  de  Burlats,  et  son  fils  Philippe  (5).  Telles  sont  les 
données  du  problème. 

(1)  Lei  Barong  de  Gala,  p.  49. 

(2)  Bibl.  de  Toulouse,  mss.  G42. 

(3)  Sérame  faisait  partie  de  la  baronnie  de  Lézigiian  qui  appartenait 
aux  comtes  de  Castres. 

(4)  Arch.  du  chat,  de  Bonnéry. 

(5)  Lei  Baronê  de  Gaïx,,  p.  222. 
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En  partant  de  ce  fait  que  Jean  de  Montbrun  était  certai- 
nement seigneur,  en  seul,  de  Cambounés,  puisqu'il  est 
seul  à  accorder  la  charte  de  franchises  de  1343,  on  peut 
conclure  des  constatations  précédentes  qu'il  était  mort 
avant  1363,  ayant  eu  pour  enfants  :  1»  Pierre-Raymond,  sei- 
gneur de  Gaïx;  2^  Girmon  ;  3®  Pierre-Raymond,  seigneur  de 
Burlats  ;  4P  Isabeau.  A  sa  mort,  Fainé,  Pierre-Raymond  de 
Gaïî  prend,  d'après  la  coutume  de  Paris,  la  moitié  de  Cam- 
bounés, et  les  trois  autres  en  prennent  chacun  un  sixième, 
c'est-à-dire  le  tiers  de  la  moitié  restante.  Surviennent  la 
mort  de  Girmon  et  la  renonciation  d'Isabeau  à  ses  droits 
sur  Cambounés,  leurs  deux  parts,  soit  deux  sixièmes  de  la 
seigneurie,  deviennent  libres,  et  les  deux  Pierre-Raymond 
se  les  partagent  ;  de  sorte  que  l'aîné,  le  seigneur  de  Gaïx,  se 
trouve,  en  définitive,  après  1363,  possesseur  de  la  moitié  ou 
trois  sixièmes  plus  d'un  sixième  soit,  au  total,  quatre  sixiè- 
mes, c'est-à-dire  de  deux  tiers  de  la  dite  terre,  pendant  que 
la  part  du  seigneur  de  Burlats  monte  de  un  sixième  à  deux 
sixièmes  ou  un  tiers.  Si  l'on  applique  ce  mode  de  filiation 
au  partage  des  3/8  qui  auraient  formé  la  part  de  Jean  de 
Montbrun  dans  la  terre  de  Paulignan,  on  trouve  que  le  sei- 
gneur de  Gaïx,  qui  aurait  dû  d'abord  avoir  la  moitié, 
de  ces  3/8,  c'est-à-dire  3/16,  en  eut,  après  la  mort  de  Gir- 
mon et  la  renonciation  d'Isabeau,  les  4/16  ou  2/8,  pen- 
dant que  le  seigneur  de  Burlats  voyait  sa  part  passer 
de  1/16  à  2/16  ou  1/8  ;  résultats  absolument  conformes 
aux  chiffres  fournis  par  les  dénombrements  cités  plus 
haut,  puisque  Marguerite  de  Montbrun  est  fille  du  sei- 
gneur de  Gaïx.  Celui-ci  n'eut  pas  d'enfant  mâle  (1), 
mais,  comme  Marguerite  ne  posséda  que  le  tiers  de 
Cambounés,  on  doit  admettre,  pour  expliquer  le  ren- 
seignement fourni  par  la  reconnaissance  de  1416,  qu'il 
eut  une  deuxième  fille,  mariée  au  chevalier  Bernard  de 
Cénaret.  Dans  le  cas,  en  effet,  où  il  n'y  avait  pas  d'enfant 
mâle,  le  droit  d'aînesse  n'avait  plus  lieu,  dans  la  coutume  de 
Paris,  et  les    filles  se  partageaient  également  l'héritage. 

(1)  Lei  Barons  de  Gaïx, 
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C'est  ce  qui  aurait  eu  lieu  pour  les  filles  du  seigneur  de 
Gaïx,  lesquelles  auraient  pris  un  tiers  de  la  seigneurie  de 
Cambounés  pour  chacune  d'elles,  sur  les  deux  tiers  que 
possédait  leur  père.  Si  cette  hypothèse  est  exacte,  il  faut 
supposer  en  même  temps  que,  les  deux  huitièmes  de  Pauli- 
gnan,  possédés  par  Pierre-Raymond  de  Gaïx,  étant  passés 
en  entier  aux  mains  de  Marguerite,  l'autre  fille  eut  une 
compensation  par  ailleurs.  Quant  à  Pierre  Raymond  de 
Montbrun,  seigneur  de  Burlats,  il  eut  un  fils  Philippe, 
mort  avant  1416  en  laissant  deux  enfants,  Pierre-Raymond 
et  Girmon,  en  bas-àge  ;  ce  qui  explique  pourquoi  le  troi- 
sième tiers  de  Cambounés  était  indivis  à  cette  date  de 
1416  (1). 
Un  des  deux  enfants  de  Philippe  (2),  Pierre-Raymond, 

(1)  Le  système  de  filiation  que  nous  venons  de  développer  et  auquel 
nous  nous  sommes  arrêté,  comme  s'adaptant  le  plus  naturellement 
possible  aux  faits  connus,  peut  voir  tout  son  échafaudage  renversé  par 
la  moindre  découverte,  qui  préciserait  différemment  un  point  de  la 
filiation  discutée.  Nous  serions,  pour  notre  part,  très  heureux  qu'un 
document  authentique  vint  montrer  Tinanité  de  nos  calculs  et  de  nos 
raisonnements,  s'il  apportait,  en  même  temps,  une  solution  exacte  et 
définitive  de  la  question.  En  attendant,  nous  admettrons  le  tableau  de 
descendance  suivant  : 

Arnaud.    Pierre-Raymond,    Jean,  sgr  de 
sgr  de  Cambounés,    Cambounés, 
mort  vers  1340,     mort  avant  13(53, 
sans  enfants.  père  de 

Pierre-Raymond,       Girmon.        Isabeau.        Pierre-Raymond, 
sgr  de  Gaïx,  père  de  sgr  de  Burlats,  père  de 

Marguerite,  N ,  Philippe,  père  de 

épouse  de  épouse  de  -^  "     "       ~         ^ 

Hugues  Bernard  Girmon.    Pierre-Raymond. 

de  Cardaillac.        de  Cénaret. 

(2)  Philippe  de  Montbrun  avait  épousé  Catherine  de  Durfort,  fille  de 
Guillaume  de  Durfort.  En  conséquence  de  ce  mariage  il  dénombra,  en 
décembre  1389,  le  quart  de  la  justice  de  Viviers  en  paréage  avec  le 
roi,  et  des  fiefs  à  Fanjaux,  Villasavary  et  Raymond-Ferrand  (Bibl.  de 
Toul.,  ms.  637).  Nous  avons  établi  qu'il  fut  père  de  Girmon  et  de  Pierre- 
Raymond.  Girmon  dénombra,  en  nov.  1461,  des  parts  de  juridiction  à 
Lempaut,  Lamothe,  Bian;  il  fut,  de  son  côté,  l'auteur  de  Antoine  de 
Montbrun,  coseigneur  de  Rouayroux  et  de  Gijounet.  Quant  à  Pierre- 
Raymond,  il  fut,  sans  doute,  l'auteur  des  seigneurs  de  Montbrun  que 
l'on  trouve  au  commencement  du  xviosiècleàSauzils,  Roquecourbe,  etc. 
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selon  toute  apparence,  dut  demeurer  à  Burlats  et  garda  en 
sa  possession  pendant  le  xv®  siècle  le  tiers  de  Cambounés. 
Les  comptes  consulaires  de  1471  (1)  citent,  en  effet,  à  plu- 
sieurs reprises,  M,  de  Burlas  comme  ayant  une  autorité  sur 
la  communauté,  et  on  voit  un  de  ses  fils,  qu'ils  nomment 
«  lo  filh  de  Moss^  de  Burlas  »  ou  encore  «  lo  capdet  Monbru,  » 
venir  à  chaque  instant  à  Cambounés  ou  aux  environs,  soit 
pour  affaires  personnelles,  soit  pour  affaires  de  la  commu- 
nauté. La  famille  de  Cénaret(2)  ne  conserva  pas  sa 
part  de  seigneurie,  pendant  la  même  période.  Cette  part 
avait  été  transmise  par  vente  ou  par  donation  quelconque, 
puisque,  en  1471,  le  château  de  Lavalette  réclamant  des 
réparations  et  les  divers  coseigneurs  ayant  eu  à  s'entendre 
à  ce  sujet,  les  comptes  consulaires  marquent  qu'on  alla  à 
Saint-Amans  et  à  Brassac  en  parler  «  an  Antoni  Johan 
senhor  de  Cambones  per  la  part  del  senhor  de  Cenaret  ». 
Antoine  Jehan  était,  à  n'en  pas  douter,  le  père  de  Phelip 
Jehan  qui,  en  1503,  dénombra  le  tiers  de  la  seigneurie  haute 
et  moyenne  de  Cambounés  (3),  et  de  autre  Antoine  Jehan, 

(l)Arch.  du  chat,  de  Bonnérj'. 

(2)  Cénaret  était  jadis  dans  le  Gévaudan  et  se  trouve  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Lozère,  commune  de  Barjac.  C'était  le  siège 
d'une  baronnie,  dont  le  titulaire  avait  droit  d'entrée  aux  États  de  Lan- 
guedoc. Le  baron  de  Cénaret  était  un  des  huit  barons  du  Tour.  Cette 
famille  était,  partant,  une  des  plus  considérables  du  Gévaudan. 

(3)  Arch,  nationales,  P.  583,  fol.  lxx  verso.  —  Jehan  Phelip,  dénom- 
brant le  tiers  de  la  seigneurie  liaute  et  moyenne  avec  mère  et  mixte 
impère,  déclare  tenir  :  le  tiers  de  la  quête  annuelle  ;  item,  tant 
pour  la  tasque  que  pour  la  passade,  30  setiers  de  seigle,  mesure  du 
lieu,  valant  10  liv.  tourn.;  item,  de  cens  d'avoine  24  setiers,  valant  4 
liv.  tourn.;  item,  de  cens  tant  d'argent  que  de  passade,  cire  et  poivre, 
valant  au  total  2  liv.  tourn.;  item,  24  gélines  de  cens,  valant  20  s.  tourn.; 
item,  100  œufs,  valant  3  s.  4  d.  t.  —  Peut-on  prendre  les  chiffres  ci-dessus 
comme  base  d'appréciation  de  la  valeur  des  céréales,  des  gélines  et 
des  œufs  au  début  du  xvi®  siècle?  Il  faudrait,  croyons-nous,  être  cir- 
conspect à  cet  égard,  car  il  ressort  de  ces  chiffres  qu'un  setier  de  sei- 
gle aurait  dû  valoir  1/3  de  liv.  tourn.  ou  G  s.  8  d.;  un  setier  d'avoine, 
moitié  moins,  c'est-à-dire  3  s.  4  d.;  une  gélinc,  moins  d'un  sou,  soit 
exactement  10  d.;  la  douzaine  d'œufs,  5  den.;  prix  qui  demanderaient, 
du  moins  pour  les  céréales,  à  être  contrôlés.  Le  droit  de  fouage  pro- 
duisait pour  le  tiers  de  la  seigneurie  100  œufs,  il  en  donnait  donc  300 
pour  la  seigneurie  toute  entière.  Or  il  était  imposé,  on  le  verra,  sur 
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dénombrant,  la  même  année,  la  seigneurie  de  Murasson  en 
Rouergue  (1).  • 

Hugues  de  Cardaillac  mourut  en  1427,  précédant  dans  là 
tombe  sa  femme,  Marguerite  de  Montbrun.  Celle-ci  éfait 
morte  assurément  avant  1435  car,  cette  année  même,  leur 
fils,  Antoine  de  Cardaillac,  dénombra  au  comte  de  Castres 
les  seigneuries,  en  totalité  ou  en  partie,  de  Gaïx,  Valdu- 
renque,  RuscairoUes,  Les  Faliades,  Espérières,  Cambounés 
et  Lavalette,  Boissezon,  Sérame  et  Congous,  et  qu'il  obtint 
un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  réglant  une  contes- 
tation relative  aux  droits  et  privilèges  concédés,  en  1343, 
aux  habitants  de  Cambounés  (2).  On  ignore  la  nature  du 
litige  en  question  et  pourquoi  il  fut  passé  outre,  en  cette 
circonstance,  aux  .dispositions  de  la  charte  voulant  que 
toute  discussion  entre  le  seigneur  et  les  habitants,  au  sujet 
de  leurs  droits  et  privilèges,  fût  réglée  par  des  arbitres  et 
jamais  par  un  tribunal  quelconque  (3).  Antoine  avait 
épousé,  dès  1430,  Jeanne  Guérin  de  Tournel  qui  lui  donna, 
entre  autres  enfants,  un  fils,  Guillaume  de  Cardaillac,  marié 
en  premières  noces  à  Marguerite  de  Narbonne  et,  en  second 
lieu,  à  Jeanne  de  Caussade.  En  mourant,  en  1461,  Antoine 
laissa  la  jouissance  de  tous  ses  biens  du  Castrais  à  sa 
femme.  Celle-ci  dut  mourir  en  1470,  laissant  Guillaume  (4) 

tout  le  consulat,  sauf  sur  les  territoires  d'Oms  et  d'Uffernet,  au  taux  de 
12  par  feu.  1\  y  avait  donc  25  feux  dans  la  portion  de  seigneurie  qui  le 
payait.  0ms  et  Ufifernet  avaient  droit  à  un  consul,  tandis  que  le  reste 
de  la  communauté  devait  en  avoir  deux.  Si  on  suppose  que  cette  répar- 
tition des  offices  municipaux  était  faite  d'après  l'importance  relative 
des  diverses  portions  de  la  seigneurie,  la  partie  qui  payait  les  300 
œufs  devait  représenter  les  deux  tiers  de  la  communauté  et,  par  suite, 
la  totalité  de  celle-ci  devait  compter  38  à  40  feux  environ,  à  cette  épo- 
que. —  Il  faut  se  garder  de  confondre  le  feu  dont  il  est  ici  question 
avec  le^ca  qui  avait,  auparavant,  servi  de  base  à  l'assiette  des  impo- 
sitions ordinaires  ou  extraordinaires.  En  1376,  la  communauté  ne  comp- 
tait que  10  de  ces  derniers. 

(1)  Arck.  nat,,  p.  583,  fol.  Lxxiiii. 

(2)  Le$  Baron»  de  Gaïx,  p.  07.  Plusieurs  des  détails  qui  suivent  sur 
les  membres  de  la  famille  de  Cardaillac  sont  empruntés  à  cet  ouvrage. 

(3)  Voir  le  texte  de  la  Charte  n»  33. 

(4)  D'après  les  comptes  de  1471,  Guillaume  avait  un  frère  qui  fut,  sans 
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libre  possesseur  de  la  part  à  lui  dévolue  dans  la  succession 
de  ^n  père. 

Dès  le  début  et  pendant  tout  le  courant  du  xvi«  siècle,  se  . 
dresse  un  nouveau  point  d'interrogation  en  ce  qui  concerne 
les  attributions  à  faire  des  diverses  parts  de  la  seigneurie 
de  Cambounés  et  Lavalette.  Il  n'est  guère  possible  de  suivre 
que  le  tiers  détenu  par  les  Cardaillac.  Cette  famille  sut  non 
setilement  conserver  sa  part,  mais  encore  Taccroître  au 
point  de  la  doubler,  de  sorte  qu'au  commencement  du  xvn« 
siècle  elle  se  trouvait  possesseur  des  deux  tiers  de  Cam- 
bounés. 

On  a  vu  Phelip  Jehan  dénombrer,  en  1503,  un  des  deux 
autres  tiers  devant  le  sénéchal  de  Carcassonne  ;  il  déclarait 
que,  de  concert  avec  son  frère  Antoine,  sgr  de  Murasson,  il 
faisait  au  roi,  pour  son  service,  un  brigantinier  et  un 
cheval.  Cette  déclaration  est  absolument  conforme  à  l'état 
de  la  monstre  faite,  en  1529,  au  lieu  de  Cannes.  11  est 
désigné  dans  cet  état  sous  le  nom  de  Phelip  Jehan  de  Puis- 
serguier,  sgr  de  Cambounés  (1). 

Guillaume  de  Cardaillac  mourut  sur  la  fin  de  1502, 
laissant  un  fils,  Pierre,  qui,  dès  1503,  dénombrait  devant  le 
sénéchal  de  Carcassonne  sa  part  de  Cambounés.  Marié,  en 
1501,  à  sa  cousine,  Marguerite  de  Cardaillac,  fille  de  Ray- 
mond de  Cardaillac,  sgr  de  Saint-Cirq  et  sénéchal  du 
Quercy,  Pierre  mourut  en  1521.  Son  fils  aîné  et  son  héritier, 
Antoine  de  Cardaillac,  décédé  en  1542  au  siège  de  Per- 
pignan, avait  épousé  Claude  de  Caumont  à  laquelle  il  laissa 
en  mourant,  la  tutelle  de  leur  fils,  Hector.  Cette  tutelle  dura 
quinze  années  pendant  lesquelles  la  fortune  des  barons  de 
Gaïx,  un  instant  compromise  par  Pierre  et  Antoine,  put 
être  réparée,  à  tel  point  qu'Hector  fit,  de  1570  à  1598, 
année  de  sa  mort,  de  nombreuses  acquisitions  de  terres  ou 
de  droits  seigneuriaux  dans  le  pays.  C'est  ainsi  qu'en  1597 
il  acheta  la  neuvième  partie  de  Cambounés  et  Lavalette  à 

doute,  le  même  personnage  que  Jean  de  Cardaillac,  époux   de   Mar- 
guerite d'Espagne. 

(1)  HL»U  de  LatiQ.,  xn,  col.  478. 
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Alix  de  JuUis,  fille  et  héritière  de  noble  Guillaume  de  JuUis. 

11  s'était  marié,  en  1574,  avec  Marguerite  de  Lévis,  fille 
d'Antoine  de  Lévis,  comte  de  Caylus.  Celle-ci  lui  donna 
quatre  fils  :  Antoine  ;  Louis  ;  Jean-Louis,  sieur  de  Mont- 
brun  ;  François,  sieur  de  Manse.  Ces  enfants  étaient,  sans 
doute,  mineurs  lors  de  sa  mort,  en  1598,  puisque  leur  mère 
administra  leurs  biens  pendant  quelque  temps.  Durant  sa 
gestion,  elle  augmenta  leur  part  dans  la  seigneurie  de 
Cambounés  et  Lavalette  en  achetant,  au  prix  de  4.000 
livresjles  droits  que  possédait  sur  cette  terre  Gabrielle  de  la 
Palu,  dame  de  Brassac.  Elle  acquit  encore,  pour  ajouter  à 
leurs  biens  propres,  dans  le  territoire  de  Lavalette  le  lieu  de 
Poumairol,  et  dans  celui  de  Cambounés  une  maison  sise  au 
hameau  de  Fonbelle.  Antoine,  Tainé,  prit,  en  1605  seule- 
ment, possession  de  la  plupart  des  biens  de  son  père,  que 
celui-ci  lui  avait  légués  par  testament.  Il  épousa,  en  1610, 
Marie  de  Voisins,  fille  du  baron  d'Ambres,  morte  deux  ans  * 
après  sans  lui  avoir  donné  d'enfant.  Il  ne  se  remaria  pas, 
de  sorte  que  quand,  à  son  tour,  il  mourut  en  1622,  son  frère 
cadet,  Louis,  lui  succéda  dans  tous  ses  biens  et,  notam- 
ment, dans  la  seigneurie  de  Cambounés,  suivant  les  dispo- 
sitions du  testament  de  leur  père,  qui  avait  substitué  les 
quatre  frères  les  uns  aux  autres. 

Un  acte  du  31  mai  1615(1)  nous  apprend  qu'Antoine  de 
Cardaillac,  titré  de  comte  de  Bioule,  baron  de  Villeneuve, 
Montredon,  Gaïx  et  autres  lieux,  possédait,  à  cette  date,  les 
deux  tiers  de  la  seigneurie  de  Cambounés  et  Lavalette  et 
que  l'autre  tiers  appartenait  à  M.  Paul  de  Juge,  con- 
seiller du  roi  en  la  Cour  de  Parlement  de  Toulouse,  Cham- 
bre de  l'Edit  séant  à  Castres,  qualifié  de  baron  de  Frége- 
ville  et  seigneur  du  Bez,  seul  (2).  Par  cet  acte  il  fut  convenu 

(1)  Acte  retenu  par  Jean  Dumas,  not.  royal  de  Castres  (Archives 
de  Bonne ry). 

(2)  Paul  de  Juge  était  fils  de  Claude  de  Juge,  qui  testa  le  13  octobre 
1625,  et  d'Anne   de  Gabiano.   Claude  épousa,   en   secondes  noces,  le 

12  mars  1601,  Isabeau  de  Beauxhostes,  fille  de  Simon  de  Beauxhostes 
et  de  Marguerite  de  Marres;  il  en  eut  une  tille,  Isabeau,  qui  épousa,  le 
6  décembre  1628,  Claude  de  Faure,  seigneur  de  Montpau. 
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qu'à  Tavenir  le  comte  de  Bioule  ferait  et  marquerait  le 
premier  et  le  troisième  consul  de  la  communauté,  et  M.  de 
Juge,  le  second  ;  que  tous  les  officiers  de  Cambounés  alors 
en  exercice  prendraient  lettres  d'approbation  de  M.  de 
Juge,  lesquelles  seraient  enregistrées  au  greffe  de  la  cour 
ordinaire  des  dits  seigneurs,  mais  que  le  comte  de  Bioule  et 
ses  successeurs  gardaient  le  droit  de  les  destituer  et  d'en 
nommer  de  nouveaux.  Dans  ce  dernier  cas,  les  nouveaux 
institués  devaient  toujours  prendre  lettres  d'approbation  de 
M.  de  Juge  ou  de  ses  successeurs.  Enfin,  les  honneurs, 
prérogatives,  prééminences  et  préséances,  publiques  et 
particulières,  dans  le  lieu  de  Cambounés,  dans  son  terroir 
ou  sa  juridiction,  appartiendraient  audit  comte.  On  voit  que 
cet  acte  important  limitait  pour  chacun  des  coseigneurs  la 
portion  d'autorité  à  lui  dévolue,  en  raison  de  l'importance 
de  sa  quote-part  dans  la  propriété  des  droits  seigneuriaux. 
■  Ces  conventions,  faites  pour  éviter  toute  contestation  entre 
les  deux  coseigneurs,  durent  être  prises,  sans  doute,  peu 
de  temps  après  la  réunion  des  trois  parts  de  la  seigneurie 
entre  les  mains  de  deux  propriétaires  seulement.  On  en 
pourrait  conclure  qu'à  cette  date  de  1615  M.  de  Juge  n'était 
pas  depuis  longtemps  possesseur  de  son  tiers. 

Louis  de  Cardaillac,  comte  de  Bioule,  marié  tout  d'abord, 
en  1624,  à  Lucrèce  d'Elbène,  qui  le  laissa  veuf  en  1631,  se 
remaria  à  Paris,  en  1643,  à  Marie-Isabeau  de  St-Chamond 
(1),  fille  de  Melchior-Mitte  de  St-Chamond  et  d'Isabeau  de 

(1)  Le  contrat  de  mariage,  reçu  par  Desnots  notaire  au  Ch&teletde 
Paris  et  signé  le  23  juin  dans  l'hôtel  du  seigneur  de  Saint-Charaoud^ 
sis  rue  de  Seine,  portait,  dans  ses  lignes  principales,  qu'il  était  cons- 
titué à  la  future  épouse,  pour  tous  droits  successifs  paternels  et 
maternels,  la  somme  de  150.000  livres  tourn.,  savoir  :  120.000  du  chef 
de  son  père  et  30.000  pour  ses  droits  maternels.  Cette  somme  de 
150.000  livres  était  décomposée  en  :  soixante  mille  livres,  payables  en 
deniers  comptants  la  veille  de  la  célébration  du  mariage,  et  quatre- 
vingt-dix  mille  livres,  représentées  iwir  la  terre  et  seigneurie  de 
Muret,  sise  au  pays  de  Comminges,  avec  ses  dépendances  et  apparte- 
nances, que  le  sieur  de  Saint-Chamond  cédait  à  sa  Hlle.  Le  comte  de 
Bioule,  au  cas  où  la  future  épouse  lui  survivrait,  lui  donnait  la  somme 
de  30.000  livres,  à  la  charge  que,  s'il  y  avait  des  enfants  provenant  de 
leur  mariage,  elle  ne  pourrait  disposer  de  cette  somme,  par  testa- 
ment, qu'en  leur  faveur  ;  dans  ce  même  cas,  il  lui  constituait  aussi  six 
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Tournon,  à  laquelle  il  laissa  toute  sa  fortune,  en  mourant 
(1).  Celle-ci  se  trouva  donc  seigneur  de  Cambounés,  pour 
les  deux  tiers,  dès  1666  ;  il  en  était  encore  de  même  en 
1675  (2)  ;  mais,  en  1681,  et  selon  toute  apparence,  dès  1676, 
elle  avait  été  remplacée  dans  cette  possession  par  Sébastien 
de  Roquefort  de  Marquain  (3),  fils  d'Antoine-Joseph  de 
Roquefort,  seigneur  de  Marquain  (4).  Ce  dernier,  neveu  et 
sans  doute  héritier  d'Antoine  de  Roquefort  de  la  Palu,  sei- 

• 

mille  livres  de  rente  viagère  de  douaire  préflx,  lui  assignant  pour 
son  habitation  la  maison  et  château  de  Bioule,  meublé  selon  sa  qua- 
lité. Les  principaux  témoins  du  contrat  furent,  pour  le  comte  de  Bioule  : 
son  frère  Monsieur  de  Manse  et  le  sieur  de  la  Maurie  ;  pour  la  part 
de  la  future  épouse  :  Henri-Mitte^  marquis  de  St-phamond  ;  messire 
de  Saint-Chamond  de  Chevrières  ;  Eminentissime  Messire  François, 
cardinal  de  la  Rochefoucauld,  abbé  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  ; 
Messire  François  de  la  Rochefoucauld,  pair  de  France,  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  prieur  do  Marcillac  et  dame  Gabrielle  du  Plessis,  son 
épouse;  Messire  Louis  de  la  Rochefoucauld,  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  leur  fils  ;  haute  et  puissante  dame  Marie-Cathorinc  de  la  Roche- 
foucauld, gouvernante  de  la  personne  du  roi,  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine,  veuve  de  Messire  Henri  de  Bauf remont,  marquis  de 
Senecey  ;  Messire  Gaspard-Armand,  vicomte  de  Polignac,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  gouverneur  du  Puy  en  Velay  ;  Messire  Louis  de 
Polignac,  marquis  de  Chalencon  ;  Messire  Claude  de  la  Guiche,  comte 
de  Saint-Géran  et  de  la  Palisse,  gouverneur  et  lieutenant-général 
pour  sa  Majesté  en  Bourbonnais  et  dame  Suzanne  de  Longannay,  son 
épouse,  etc.  (Arch.  du  Chat,  de  Bonnéry). 

(1)  Le  testament,  daté  du  IG  mars  1G6(>,  marquait  toutefois  que,  lors 
de  son  décès  ou  si  elle  venait  à  convoler  en  secondes  noces,  la  dite 
dame  devait  rendre  et  restituer  Thé  redite  à  Jean-François  Dufaur, 
s»"  de  St-Jory,  flls  de  feu  dame  Claude  de  Cardaillac,  sœur  du  testa- 
teur, et  à  noble  de  St-Projet,  fils  de  Marguerite  de  Cardaillac,  son 
autre  sœur.  Ne  devaient  pourtant  pas  être  comprises  dans  cette  resti- 
tution les  sommes  constituées  en  douaire,  par  contrat  de  mariage,  à  la 
dame  de  Saint-Chamond,  les  meubles,  pierreries,  vaisselle  d*argent, 
denrées,  argent  monna;>é,  dettes  actives,  bétail  et  autres  choses 
mobilières. 

(2)  Arch.  de  l'Hérault  :  Francs-flefs  et  Amortissements  du  diocèse  de 
Castres, 

(3)  Archives  du  Château  do  Bonnéry.  Sébastien  de  Roquefort  de 
Marquain  avait  épousé  une  sœur  d'Henri,  sieur  de  Bonnéry.  Celui-ci 
étant  mort  sans  enfants,  le  domaine  et  le  château  de  Bonnéry  passè- 
rent à  la  famille  de  Roquefort.  Il  est  possible  qu'à  la  date  de  1681, 
cette  transmission  de  propriété  fût  déjà  faite. 

(4)  Marquain  était  au  diocèse  de  Mi  repoix.  En  1464,  noble  Roger  de 
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gneurde  Marquain,  Salles  etBrassac,  avait,  en  1671,  fait  à 
Claude  de  Juge  vente,  pure  et  irrévocable,  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Brassac-de-Castelnau  et  de  toute  sa  portion 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Brassac-de  Belfourtés  avec  toute 
justice,  haute,  moyenne  et  basse,  directes,  autres  droits 
seigneuriaux  et  droit  sur  la  mine  de  Lacaune;  plus  toutes 
les  métairies  et  biens  nobles  lui  appartenant  en  propre 
dans  les  dites  terres,  plus  enfin,  une  métairie  dite  du  Rec, 
sise  dans  le  territoire  du  Bez,  le  tout  pour  la  somme  de 
90000  livres  (1).  Ne  serait-ce  pas  avec  le  produit  de  cette 
vente  qu'Antoine  de  Roquefort  aurait  acquis  dlsabeau  de 
St-Chamond,  après  1675,  les  deux  tiers  de  la  seigneurie  de 
Cambounés,  possédée  en  1681  par  Sébastien  de  Roquefort  ? 

A  Sébastien  succéda,  avant  1709,  dans  la  possession  de 
cette  part  de  seigneurie,  son  fils,  Henri  de  Roquefort,  sgr 
de  Marquain,  Salles,  Cambounés  et  Lagriffoul,  marié  à 
Madeleine-Dorothée  ^ de  Toulouse-Lautrec-Montfa  qui  lui 
donna  1®  trois  filles  :  Hippolyte,  baptisée  le  10  février  1709  ; 
Henriette,  baptisée  le  14  janvier  1710  ;  Marie-Victoire,  née 
vers  1718  (2)  ;  2«  un  fils  :  Charles  de  Marquain.  Henri  était 
déjà  mort  en  1748.  Quant  à  Charles,  il  habitait  le  château 
de  Bonnéry,  probablement  en  compagnie  de  sa  mère  et  de 
ses  sœurs,  auxquelles  il  payait  une  pension  (3). 

Le  17  juin  1763,  il  vendit  à  Benoit  Maraval,  habitant  de  la 
communauté,  avocat  au  Parlement,  les  deux  tiers  de  la 
terre  de  Cambounés  et  Lavalette,  consistant  en  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  censives,  tasques,  lods,  etc.,  les- 

Boquefort  dénombre  ledit  lieu  avec  toute  juridiction  et  90  sétérées  de 
pré,  plus  une  maison  forte.  (Bibl.  de  Toul.  ms.  634}. 

(1)  Arch.  du  Chat,  de  Bonnéry. 

(2)  Marie-Victoire  avait  épousé,,  le  7  janvier  1748,  messire  Martial 
Dupu.v,  sieur  do  Montbrun,  seigneur  de  Guitalens,  commandant 
le  second  bataillon  du  régiment  de  Monaco,  chevalier  de  Saint-Louis, 
flls  de  feu  François  Dupuy,  seigneur  de  Lalagîide,  Saint-Paul  et  Mon- 
tesquieu et  d'Hippolyte  d'Albertin.  Elle  était  veuve  quand  elle  mourut, 
le  18  octobre  178G,  âgée  de  08  ans.  (Arch.  de  la  ville  de  Castres,  GG., 
29  et  35). 

(3)  Arch.  de  l'Hérault.  Francs-liefs  et  amortis»,  du  diocèse  de 
Castres. 
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quels  droits  étaient  livrés  francs  et  quittes,  pour  le  passé  et 
l'avenir,  de  toutes  dettes,  hypothèques,  rentes,  etc..  Il  se 
réservait  cependant  sa  part  de  justice,  des  censives,  tas- 
ques  et  droits  de  lods  sur  le  domaine  et  le  château  de 
Bonnéry,  où  il  résidait.  Cette  clause  restrictive  ne  devait, 
toutefois,  préjudicierenrien  aux  droits  qu'acquéraitB.  Mara- 
val  pour  la  nomination  des  officiers  municipaux  ou  autres 
de  la  seigneurie.  L'aliénation  du  domaine  seigneurial  de 
Bonnéry  en  faveur  d'autre  Benoît  Maraval,  avocat  au  Par- 
lement, fils  du  précédent,  eut  lieu  en  1777  pour  le  domaine 
utile,  et  en  1778  pour  les  droits  seigneuriaux  (1),  de  sorte  qu'à 
cette  date  Benoît  Marâval  se  trouva  complètement  posses- 
seur des  deux  tiers  de  la  terre  de  Cambounés  et  Lavalette, 
détenus  pendant  un  siècle  par  la  famille  de  Marquain. 

Le  tiers  de  la  seigneurie  possédé,  en  1615,  par  M. 
Paul  de  Juge,  appartint,  successivement,  à  Claude  de  Juge, 
conseiller  en  la  Chambre  de  l'Edit  ;  à  Louis  de  Juge,  mar- 
quis de  Brassac,  époux  de  Marie  de  Frayssé,  mort  en  1728, 
laissant  un  fils  unique  encore  jeune,  Pierre-Claude-Louis, 
qui  fut  capitaine  au  régiment  de  Clermont-Tonnerre  et 
mourut  à  Paris  en  1746.  Après  celui-ci,  le  tiers  de  Cam- 
bounés passa  à  Henri  de  Juge  de  Camarés,  marquis  de 
Brassac.  Ce  dernier  institua  pour  héritier,  en  1773,  son 
neveu  (2),  Claude-Henri-François,  né  le  4  décembre  1729,  fils 
de  François  de  Juge  de  Saint-Agnan,  ancien  capitaine  de 
cavalerie  et  de  Marie^acquette  de  Rigaud.  Claude,  qui 
avait  épousé  Marie-Anne  de  Lostange,  est  qualifié  marquts 
de  Brassac,  dès  1765.  De  son  mariage  il  eut  une  fille, 
Stanislas-Catherine- Augustine,  baptisée  le  30  juillet  1765,  et 
un  fils,  Jean-P'rançois,  baptisé  le  24  juillet  1767  (3).  Il  vivait 
encore  en  1786. 

(1)  Arch.  de  Bonnéry. 

(2)  Arch.  Départ.,  B.  205. 

(3)  Claude  eut  une  sœur,  Marie-Jeanne,  baptisée  le  10  décembre  1728 
et  mariée  le  23  novembre  17G3àCharles-Etienne  dePerrin  de  Cabrilles, 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de  Char- 
tres; morte  le  27  mars  1781.  Il  dut  avoir  encore  un  autre  fils  puisque, 
le  18  avril  1792,  on  baptisait  dans  Téglise  de  Laplaté,  à  Castres,  Marie- 
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Les  divers  possesseurs  de  la  terre  de  Cambounés  étant, 
dès  à  présent,  connus,  on  peut  se  demander  quel  fut  le 
caractère  de  leur  propriété  et,  partant,  quelle  fut  la  condi- 
tion de  la  seigneurie.  Il  est  inutile,  pour  chercher  une 
réponse,  de  remonter  plus  haut  que  la  Croisade  contre  les 
Albigeois,  puisqu'on  n'a  rien  de  précis,  avant  cette  époque, 
sur  les  seigneurs  du  lieu. 

Tenue,  comme  le  comté  de  Castres,  aux  coutumes  de 
France,  la  seigneurie  dut  être  soumise  aux  droits  de 
rachat,  de  quint  et  de  requint.  Ses  possesseurs  devaient  le 
service  à  leur  suzerain  en  cas  de  guerre  (1)  et  possédaient 
la  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  dans  toute  l'étendue  du 
territoire,  avec  tous  les  autres  droits,  tels  que,  adminis- 
tration, quête,  mesurage,  fouage,  portions  de  chasse  (2), 
afférents  à  la  seigneurie  haute.  C'est  en  vertu  de  ces  droits 
qu'ils  octroyèrent  aux  habitants,  en  1343,  une  charte  de 
libertés  et  franchises.  Cette  charte  exigeait  que,  tous  les 
ans,  les  droits  seraient  reconnus  au  seigneur,  au  nom  des 
habitants,  par  les  nouveaux  consuls  avant  leur  entrée  en 
charge. 

On  peut  dire  que,  tout  d'abord,  les  comtes  de  Castres  et, 
plus  tard,  le  roi,  après  la  réunion  du  comté  à  la  Couronne, 
furent  les  suzerains  immédiats  de  la  seigneurie,  c'est-à- 
dire  que  celle-ci  ne  fut  jamais  engagée  à  surfief  par  ses 
possesseurs.  Le  flef  dénombré  dans  Cambounés,  en  1503, 
par  François  Nadal,  de  Lacrouzette,  et  Arnaud  Guilhot,  de 
Ferrières  (3),  n'est  pas  davantage  une  portion  de  seigneurie 
donnée  à  surfief,  puisqu'il  est  dénombré  au  roi.  Il  consistait 

Anne-Catheriiic-Charlotte,  fille  de  Armand-Louis-Marie-Henri  de  Juge 
de  Brassac  et  de  Jeanne-Joseph-Marguerite-Claire  de  Marciilac.  (Arcli. 
de  Castres.  GG.,  21,  25,  26,  29  et  30). 

(1)  Les  comptes  consulaires  de  1471  nous  montrent  le  fils  d'un  des 
seigneurs,  le  cadet  de  Montbrun,  surveillant  la  confection  des  équipe- 
ments demîindc^s  pour  le  service  du  roi  et  se  faisant  équiper  en  guerre 
par  la  Communauté.  Plielip  Jehan,  dans  son  dénombrement  de  1503, 
déclare  faire  au  roi  un  brigantinier  et  un  cheval,  de  concert  avec  son 
frère. 

(2)  Voir  le  texte  de  la  charte  aux  n»»  17,  27,  28,  29  et  30. 

(3)  Bibl.  de  Toul.,  ms.  642. 
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en  fief,  emphytéose  et  directe  perpétuelle,  et  avait  été  sans 
doute,  à  une  époque  indéterminée,  aliéné  par  un  des  divers 
coseigneurs.  D'une  étendue  de  17  sétérées,  il  était  situé  à 
la  Peyrière,  en  confrontation  avec  les  biens  de  Téglise 
Saint-Martin,  et  fut  reconnu  de  nouveau  à  François  Nadal 
et  Dominique  Guilhot,  par  acte  du  26  mars  1520,  sous  la 
censive  de  5  cartons  de  seigle  et  sous  le  droit  de  tasque  (1). 
Acheté  comme  propriété  privée  par  un  comte  de  Bioule,  les 
droits  seigneuriaux  qui  en  dépendaient  passèrent  plus  tard, 
avec  les  deux  tiers  de  la  terre  de  Cambounés,  à  la  famille 
de  Marquain  ;  quant  au  domaine  utile  de  ces  17  sétérées,  il 
fut  vendu,  en  1702,  par  les  héritiers  des  comtes  de  Bioule,  à 
Jean  de  Landes,  bourgeois  de  Mouillières,  juridiction  de  la 
Salvetat. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  seigneurie  foncière  paraît  avoir  tou- 
jours accompagné,  même  dans  ses  subdivisions,  la  sei- 
gneurie haute.  Longtemps  aprjès  que  celle-ci,  en  effet,  eût 
été  réunie  en  deux  mains,  en  1675,  ses  possesseurs  déte- 
naient aussi  les  directes,  tasques  et  censives,  suivant  la 
déclaration  des  commissaires  députés  par  les  Etats  pour 
faire  la  recherche  et  le  dénombrement  des  fiefs  et  biens 
nobles  et  des  biens  de  main-morte  (2).  Il  s'agit  ici,  bien 
entendu,  de  la  portion  de  la  seigneurie  foncière  possédée 
en  commun  par  les  divers  coseigneurs,  c'est-à-dire  des 
droits  de  directe  sur  les  tenures  roturières,  lesquelles 
étaient  de  deux  sortes  :  tenures  à  cens  ou  tenures  à  tasque, 
d'après  le  texte  même  de  la  Charte  (3). 

Bien  que  le  mot  de  fief  semble  entraîner  avec  lui  l'idée 
d'une  tenure  noble,  à  Cambounés  comme  dans  bien  d'au- 
tres endroits,  on  appliquait  ce  nom  aux  terres  données  à 
cens  ou  à  tasque,  et  les  reconnaissances  qui  en  étaient 

(1)  Arch.  de  Bonuéry. 

(2)  Arch.  de  l'Hérault.  —  Francs-flcfs  et  amortiss.  du  diocèse  de 
Castres. 

(3)  Voir  les  no»  21  et  24.  Quoique  le  mot  de  cens  soit  souvent  appliqué 
à  des  redevances  quelconques,  il  désignait  plutôt,  daîis  son  véritable 
sens,  les  redevances  à  produit  fixe,  tandis  que  les  tasques  étaient  des 
rentes  dont  la  quotité  fixe  donnait  un  produit  variable  avec  la  valeur 
de  la  récolte  de  l'année. 
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faites  aux  seigneurs  fonciers,  portaient  que  ces  terres 
avaient  été  baillées  à  inféodation  ou  à  nouvelle  inféoda- 
iion{\)  ;  en  un  mot,  on  confondait  le  fief  et  \Q,censive. 

L'autre  portion  de  la  seigneurie  foncière  formait  les  biens 
propres  du  seigneur.  Parmi  ces  biens,  la  Charte  de  1343 
cite  notamment  le  château  de  Lavalette  et  une  maison 
à  Cambounés,  un  pré  appelé  al  Ca7nbo^  le  bois  de  La- 
valette, une  borde  dite  de  Jehan  Gautier.  Plus  tard, 
les  barons  de  Gaïx  achètent  le  lieu  de  Poumairol,  au  terroir 
de  Lavalette,  et  une  maison  à  Fonbelle.  On  a  vu  enfin,  qu'à 
lafm  du  xvii«  siècle  et  au  xvni«,  les  Roquefort  de  Marquain 
avaient  le  domaine  de  Bonnéry,  qu'ils  transmirent  à  la 
famille  Maraval.  Cette  énumération  n'est  pas,  d'ailleurs, 
limitative  ;  on  va  s'en  rendre  compte.  Dans  cette  seconde 
portion  de  la  seigneurie  foncière,  en  effet,  on  doit  distinguer 
la  simple  propriété  personnelle  et  la  propriété  personnelle 
qu'on  pourr^iit  appeler  complète.  La  première  pouvait  avoir 
été  constituée  par  l'achat,  de  la  part  d'un  des  seigneurs, 
d'une  partie  de  territoire  déjà  donnée  à  cens  ou  à  tasque, 
c'est-à-dire,  par  l'achat  d'une  tenure  roturière  dont  l'en- 
semble des  coseigneurs  percevait  les  cens,  tout  comme  les 
droits  de  lods  et  vente,  les  droits  de  pesade,  etc..  Le  sei- 
gneur acquéreur  devait  alors,  annuellement,  aux  autres 
coseigneurs  la  portion  de  censives,  tasques,  pesade  ou 
autres  droits,  correspondant  à  la  quotité  de  leur  part  dans 
la  possession  de  la  seigneurie.  Ce  cas  était  celui  du  domaine 
de  Bonnéry,  détenu,  depuis  la  fin  du  xvii«  siècle,  par  un 
des  coseigneurs  de  Cambounés.  On  lit,  à  ce  sujet,  dans  les 
comptes  du  fermier  de  M.  de  Marquain  :  «  Payé  pour  le 
«  tiers  de  la  seigneurie  de  la  métairie  de  Bonnéry  compétant 
«  M.  de  Juge,  pour  1723  et  1724,  six  setiers  et  demi  d'avoine 

«  valant  trente-deux  livres  dix  sols, pour  la  bladade 

«  blé  de  la  métairie,  pour  le  tiers  compétant  M.  de  Juge, 
«  pour  deux  années,  cinq  mégères  valant  5  livres  »  (2). 

(1)  Nous  en  avons  trouvé  l'expression  dans  plusieurs  actes  (Arcli.  de 
Bonnéry). 

(2)  Arcli.  du  Cliàt.  de  Bonnéry. 
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Dans  la  propriété  personnelle  cœnplète,  il  faut  faire  ren- 
trer d'abord  les  biens  du  seigneur. énumérés  dans  la  Charte, 
plus  tard  certaine  directe  appelée  de  Vialaoert,  dont  une 
partie  se  trouvait,  d'ailleurs,  comprise  dans  le  consulat 
de  Boissezon  (1)  et  que  la  comtesse  de  Saint-Chamond 
déclarait,  en  1675,  comme  lui  appartenant  en  particulier. 
On  ne  doit  voir  dans  la  possession  complète  de  cette  directe 
que  la  conséquence  de  la  cession,  à  fief  roturier,  d'une  terre 
acquise  en  propriété  particulière  avec  tous  ses  droits 
seigneuriaux,  terre  dont  les  détenteurs  primitifs  auraient 
été,  du  reste,  des  seigneurs  autres  que  les  possesseurs  de  la 
seigneurie  de  Cambounés.  La  même  explication  peut  être 
donnée  du  fait  que,  en  1756,  le  sieur  Durand,  négociant  de 
Nages,  ayant  acquis  de  Dominique  Barbaza  la  métairie  de 
la  Pistrié,  Charles  de  Roquefort  de  Marquain  réclama  le 
droit  de  lods  pour  cette  transmission,  sans  associer  à  sa 
demande  le  sieur  de  Juge  (2). 

Telle  était,  dans  ses  deux  divisions,  la  seigneurie  fon- 
cière. On  peut  avancer  qu'elle  s'étendait  sur  tout  le  fief 
seigneurial,  carie  comté  de  Castres  étant  tenu  aux  cou- 
tumes de  France  devait  contenir  peu  de  terres  allodiales. 

Dans  le  territoire  de  Cambounés  et  Lavalette,  les  cens  et 
tasques  étaient  perçus  comme  il  suit-:  1®  les  blés,  mesurés 
à  la  mesure  du  lieu,  devaient  être  portés  au  château  de 
Lavalette,  à  la  Saint-Julien  d'août  ;  2^  les  deniers  étaient 
payés,  le  mercredi  des  Cendres  ;  3®  les  gélines,  à  la  Noël  ; 
4<>  le  poivre,  à  la  Toussaint  ;  5®  les  tasques  se  levaient  dans 
les  métairies  même,  immédiatement  après  la  récolte  (3). 

En  résumé,  sous  la  dépendance  de  foi  et  hommage  au 
comte  de  Castres  d'abord  et  ensuite  au  roi,  les  seigneurs  de 
Cambounés  possédèrent  à  la  fois  les  seigneuries  haute  et 
foncière.  Chacune  d'elles  entraînait  des  droits,  dont  la 
plupart  sont  énumérés  plus  bas  dans  le  résumé  et  dans  le 

(1)  Arch.  de  l'Hérault.  Francs-flefs  et  amortiss.  La  comtesse  de  St- 
Chamond  était  aussi  seigneur  de  Boissezon,  en  paréage  avec  le  roi. 

(2)  Arch.  de  Bonnéry. 

(3)  Ibidem.  —  Extraits  de  reconnaissances  de  1416. 


28*  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

texte  de  la  Charte  constitutive  de  la  Communauté  ;  ceux 
qui  n'y  sont  pas  cités  furent,  dans  leur  application,  soumis 
aux  règles  ordinaires  du  droit  féodal. 

Pour  l'exercice  de  leurs  droits,  les  seigneurs,  on  Ta  vu  à 
propos  d'un  acte  de  1615,  avaient  un  certaiti  nombre  d'offi- 
ciers. Ceux-ci  étaient  :  un  sergent,  un  garde  forestier,  un 
châtelain  ou  gardien  du  château,  un  bayle  et  un  juge.  Le 
sergent  dont  il  est  ici  question,  se  confondait,  sans  doute, 
au  xvn«  siècle  avec  le  sergent  des  consuls  ou  valet  consu- 
laire. Le  garde  forestier,  lui,  était  aussi  devenu,  à  la  même 
époque,  un  fonctionnaire  municipal,  et  sa  charge  était 
donnée  tous  les  ans  par  les  consuls,  à  la  moins-dite  ;  en 
1674,  la  mise  à  prix  en  était  de  20  livres  (1).— Le  bayle,  sorte 
de  procureur  du  seigneur,  administrait  ses  revenus  et 
levait,  par  suite,  les  cens  et  tasques  ;  mais  il  avait,  en 
outre,  certaines  fonctions  plus  généralement  administra- 
tives :  il  publiait,  au  nom  du  seigneur,  les  ordonnances  des 
consuls,  procédait  à  la  vérification  des  poids  et  mesures, 
levait  le  produit  des  amendes  (2).  Quant  au  juge,  il  était, 
dès  la  fin  du  xvi«  siècle,  qualifié  de  juge  de  Gaïx,  Valdu- 
renque,  Boissezon,  Lavalette  et  Cambounés,  tout  à  la  fois. 
Nommé  alors  par  le  baron  de  Gaïx,  il  devait  être  accepté 
par  les  autres  coseigneurs  ;  c'est  dire  que  tous  contri- 
buaient, en  quelque  sorte,  à  sa  nomination.  En  novembre 
1615,  Bernard  de  Picarel,  bachelier  ès-droits,  fut  appelé  à 
cette  charge,  à  la  suite  du  décès  d'un  M.  Borie.  Il  dut  avoir 
pour  successeur  M.  Couzinié,  bourgeois  de  Labruguière,  en 
possession  du  titre  à  la  date  de  1642.  —  En  1785,  Joseph 
Daubian  occupait  le  siège  de  cette  petite  juridiction,  et  les 
avocats  postulants,  au  nombre  de  huit,  étaient  :  Boulade, 
Rouch,  Armengau,  Bertrand,  Cabrol,  Cayré,  Azaïs  et  Bel 
(3).  Le  juge,  enfin,  avait  un  greffier  attaché  à  son  siège- 
En  son  absence,  il  était  suppléé  par  un  avocat;  c'est  ainsi, 
qu'en  février  1716,  une  enquête  fut  faite  devant  M«  Pierre 

(1)  Arch.  de  Bonnéry. 

(2)  Voir  le  texte  de  la  Charte. 

(3)  Arch.  Départ.  B.  874. 
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Hue,  avocat  aux  ordinaires  de  Cambounés,  le  sieur  juge 
étant  absent^  au  sujet  d'une  rixe  survenue,  pendant  la 
nuit,  devant  la  porte  de  Thôtellerie  de  Fonbelle.  Par  ordre 
du  substitut  du  procureur  juridictionnel,  les  auteurs  de  la 
querelle  furent  saisis  et  amenés  dans  les  prisons  seigneu- 
riales de  la  juridiction  (1).  Comme,  en  1757,  on  déclarait 
qu'il  n'y  avait  pas  de  prisons  à  Cambounés  (2),  il  est  pro- 
bable que  les  prisons  seigneuriales  se  trouvaient  dans  les 
châteaux  qui  servaient  de  résidences  aux  seigneurs. 

(A  suivre).  Th.  Besséry. 

(1)  Arch.  du  château  de  Bonnéry. 

(2)  Arch.  de  THérauIt.  C.  1117. 
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ÉTUDE 

SUR  LA 

SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  CASTRES 

D'APRÈS  LES  PROCÈS-VERBAUX  DE  SES  SÉANCES 
1er  AVRIL  1782  -  14  VENDÉMIAIRE  AN  in 


■  Et  vous,  sentinelles  vigilantes  de  la  Révolution, 
ri^doublcz  de  zèle  et  d'activité,  secondez  les  efforts 
des  élus  du  peuple,  entretenez  dans  le  cœur  de  vos 
concitoyens  le  saint  enthousiasme  de  la  liberté  ; 
tonnez  sans  cesse  contre  les  suggestions  perfides  du 
moderanlistne  et  de  toutes  ces  sectes  impies  qui  ont 
juré  la  perte  de  la  République  ;  réunissez- vous  tous 
enfin,  pour  que  la  Révolution  ne  soit  pas  entravée 
dans  >a  marche  rapide  et  concourez  avec  nous  à 
accélérer  la  punition  des  traîtres  et  le  triomphe  des 
sans-culottes.  » 

«  Aux  républicains  composant  la  Société 
montagnarde  de  la  ville  de  Castres  •  :  Lettre 
du  Conseil  du  département  du  Tarn.  Procès- 
verbal  du  99  frimaire  an  II. 


INTRODUCTION 

Avant  d'aborder  cette  étude  sur  la  Société  populaire  de 
Castres,  il  convient  d'indiquer,  sommairement,  quelle  était 
la  situation  économique  et  intellectuelle  de  cette  ville  aux 
XVII»  et  xvni«  siècles,  jusqu'à  la  réunion  de  l'Assemblée 
constituante  ;  nous  montrerons  ensuite,  quel  a  été  l'état  des 
esprits  dans  la  Société,  pendant  la  Révolution,  avant  d'ex- 
poser, rapidement,  le  rôle  joué  par  ce  club  politique,  né 
d'un  cercle  littéraire  fondé  en  1782. 

De  tout  temps,  Castres  a  été  une  cité  riche  et  commer- 
çante et  le  centre  d'une  vie  intellectuelle  très  intense. 

Placée  au  pied  de  la  Montagne-Noire,  qui  nourrit  de  nom- 
breux troupeaux  de  moutons,  elle  se  fait  bientôt  remarquer 
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par  son  industrie  des  laines.  Déjà,  au  xrv*  siècle,  ses  étoffes 
jouissaient  d'une  grande  réputation  sur  les  foires  de  Mon- 
tauban,  Pézenas,  Toulouse,  Castelnaudary  etBeaucaire  :  ses 
marques  fure.nt  célèbres  au  xvn«  siècle  ;  malheureusement 
la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  diminua  momentanément 
cette  prospérité  qui  ne  reparut  qu'au  xviii*  siècle.  A  partir 
de  1700,  en  effet,  les  habitants  de  la  montagne  établissent, 
sur  les  bords  de  TAgoût,  des  manufactures  d'étoffes  de 
laine,  des  tanneries,  des  parchemineries,  des  teintureries, 
des  papeteries.  A  côté  des  fabriques  de  draps  communs,  on 
trouve  de  nombreux  charpentiers,  forgerons,  maçons  :  toute 
une  ville  ouvrière  est  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  TAgoût  ; 
ajoutons  qu'une  filature  de  soie,  créée  en  1743,  donne  d'ex- 
cellents résultats. 

La  perte  du  Canada  amena  le  ralentissement  du  grand 
commerce  de  bonnets  et  de  bas  qui  se  faisait  à  Castres.  En 
1774,  l'industrie  manufacturière  consistait  en  une  fabrique 
de  mignonnettes  et  burats,  une  fabrique  de  cordelats  et 
autres  étoffes  de  laine  grossière,  une  autre  de  bas  de  fil, 
bonnets  et  bas  de  coton,  de  basins  et  une  de  bas  et  de  bon- 
nets de  laine  :  cette  dernière  et  la  fabrique  de  bas  et  de 
bonnets  de  coton  occupaient  plus  de  4,000  ouvriers,  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe,  avant  la  prise  du  Canada  par  les 
Anglais  (1). 

A  partir  de  1780,  la  ville  voit,  de  nouveau,  augmenter  sa 
richesse  et  subit  une  vraie  transformation  matérielle  :  alors 
se  multiplient  des  habitations  à  plusieurs  étages,  avec  jar- 
dins et  cours  intérieures  ;  alors  se  forment  des  maisons  qui, 
par  leurs  agrandissements  successifs,  donnent  une  impul- 
sion vigoureuse  à  l'industrie  :  nous  relevons  des  noms 
importants  dont  nous  retrouverons  la  trace  plus  tard  : 
Azaïs  parcheminier,  Guibal,  Fourgassié,  Milhau  blanchers, 
Peyre  corroyeur,  Beaudecourt  banquier,  Aussenac,  Gali- 
ber,  presque  tous  négociants  ayant  déjà  le  sentiment  de 
leur  importance. 

(1)  Annaleê  du  payg  Cattrais,  p.  325,  par  M.  Estadieu.  —  Voir  égale- 
ment :  Histoire  de  Castres  et  de  ses  eneirons  pendant  la  Révolution,  par 
Anacharsis  Combes,  p.  19,  20  et  21. 
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Parallèlement  à  cette  richesse  se  développe  l'instruction. 
Dès  le  xvi«  siècle,  les  protestants  furent  puissants  à  Castres. 
Maîtres  de  la  ville,  en  1574,  ils  firent  bâtir,  deux  ans  i>lus 
tard,  un  très  beau  collège  où  fut  donné  renseignement 
gratuit  et  obligatoire  (1).  Après  la  paix  d'Alais,  la  Cour  sou- 
veraine, rétablie  à  Castres,  eut  le  privilège  de  nommer  le 
principal  et  les  régents,  choisis  en  nombre  égal  dans  les 
deux  religions.  L'émulation  entre  les  deux  croyances  assura 
au  collège  plusieurs  années  de  prospérité.  Il  en  sortit  des 
hommes  remarquables  pour  la  cité  et  quelques  autres  dont 
la  célébrité  se  produisit  sur  un  plus  illustre  théâtre.  On 
compte,  parmi  eux,  Pélisson,  Rapin  de  Thoyras  et  Abel 
Boyer  :  cette  période  correspond  à  la  fondation  de  TAcadé- 
mie  castraise. 

En  1666,  le  Collège  passa  aux  Jésuites  :  Tesprit  qui  Tavait 
créé  eut  un  double  refuge  :  la  Chambre  de  TEdit  et  l'Acadé- 
mie (2).  Malheureusement  ces  deux  institutions,  liées  Tune 
à  l'autre,  disparurent  bientôt  ;  puis,  en  1722,  les  Jésuites 
furent  chassés  sans  regrets. 

A  l'approche  de  la  Révolution,  catholiques  et  protestants 
entretiennent  d'excellentes  relations  inspirées  par  une  tolé- 
rance réciproque.  Tandis  que  l'aristocratie  frivole  et  désœu- 
vrée aftlue  à  l'hôtel  Frascaty,  demeure  du  comte  de  Labar- 
the,  maréchal  de  camp,  la  bourgeoisie  instruite  et  laborieuse 
fonde  un  Cercle  littéraire  en  1782  «  pour  y  goûter  les  plai- 
sirs d'une  conversation  aussi  agréable  que  décente  »  d'après 
un  article  du  règlement. 

Les  traditions  du  siècle  précédent  sont  ainsi  conservées 
et,  parmi  ces  «  robins  instruits  »  et  ces  négociants  aisés  qui 
composent  l'élite  de  la  Société  de  Castres,  se  produit  une 
véritable  «  épidémie  dramatique  »  :  on  joue  le  GuUlautne  Tell 
de  Lemière,  avec  le  concours  d'un  jeune  Suisse,  devenu, 
plus  tard,  le  pasteur  Duprat  que  nous  retrouverons  au  pre- 
mier rang  des  membres  influents  de  la  Société  populaire. 
Jacques  Aussenac,  le  futur  fédéraliste,  le  futur  maire  de 

(1)  AnnaUê  du  pays  Castrais  (Estadieu). 

(2)  Histoire  de  Castres  pendant  la  Récolution,  par  Anacharsis  Com- 
bes, p.  33  et  suiv. 
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Castres,  l'adversaire  de  Chabot,  contribue,  en  1787,  au  succès 
de  la  représentation  de  Warwick^  la  pièce  de  La  Harpe.  Le 
public  accueille  favorablement  le  Comte  d'Albert^  opéra  de 
Sedaine  et  de  Grétry  et  applaudit  cette  tirade  qui,  sous  une 
forme  triviale,  est  une  satire  contre  les  privilégiés  (1)  : 

Un  noble  sans  mérite 

Descendrait-il  d'un  Armagnac. 

Je  le  méprise 

Et  je  le  prise 

Moins  qu'une  prise 

De  tabac. 

Il  existe  donc,  quelques  années  avant  la  Révolution,  une 
classe  moyenne  aisée,  sinon  riche,  active,  avide  de  s'ins- 
truire, ayant  conscience  de  sa  valeur  et  rêvant  d'employer 
ses  talents  :  l'occasion  va  bientôt  se  présenter. 

Nous  sommes  en  1789.  Un  recensement,  fait  la  même 
année,  établit  que  la  population  de  Castres  comprenait 
13,000  âmes  et  que  son  commerce  était  très  étendu  (2).  Quel 
rôle  va-t-elle  jouer  dans  cette  consultation  nationale  qui 
aboutit  à  la  réunion  des  Etats  Généraux  à  Paris?  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  Cahier  des  doléances  du  Tiers-Etat  de  la 
la  ville  ;  il  est  rédigé  avec  une  modération  et  une  sagesse 
remarquables. 

Les  représentants  de  la  bourgeoisie  demandent  une  cons- 
titution nouvelle  pour  l'administration  provinciale  et  diocé- 
saine de  la  province  du  Languedoc,  la  restitution  des  biens 
saisis  aux  religionnaires  fugitifs  ou  condamnés  pour  faits 
de  religion,  la  création  d'un  siège  de  juge  consul  des  mar- 
chands pour  la  ville  de  Castres  «  dont  le  commerce  est  très 
étendu  ainsi  que  celui  des  environs  ». 

Après  avoir  fait  remai'quer  que  le  traité  de  1786,  conclu 
avec  l'Angleterre,  était  nuisible  à  leurs  intérêts,  ils  souhai- 

(1)  Cambon  de  Lavalette  :  La  Chambre  de  l'Edit  de  Languedoc. 

(2)  En  1766  cette  population  était  de  2,937  habitants  pour  Villegoudou 
et  de  4,703  i>our  la  partie  de  Castres  ;  celle  de  la  campagne  s*élevait  à 
3,400  habitants,  soit  ensemble  11,010  habitants.  En  comparant  avec  l'an- 
née 1789,  il  y  avait  une  différence  de  1,960  habitants.  {Annaleê  du  pay$ 
Ca$trai$,  p.  09,  par  Estadieu). 
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tent  la  suppression  des  entraves  commerciales,  comme 
droits  de  péages,  privilèges  de  villes  et  ports,  mais  sont 
partisans  du  prêt  à  intérêt  pour  favoriser  le  négoce;  ils 
font  le  vœu  de  voir  protéger  et  encourager  l'agriculture  grâce 
à  la  libre  circulation  des  grains  à  l'intérieur.  Ils  désirent 
l'égalité  devant  l'impôt,  l'établissement  d'une  taxe  sur  le 
luxe  et  d'une  taxe  personnelle  pesant  surtout  sur  les  céli- 
bataires et  diminuant  à  proportion  du  nombre  des  enfants. 
Ils  terminent,  en  demandant  la  disparition  des  règlements 
humiliants  qui  fermaient  au  Tiers-Etat  la  carrière  des  hon- 
neurs civils  et  militaires,  afin  que  l'égalité  existe  avec  les 
autres  ordres. 

D'abord,  ces  représentants  de  la  bourgeoisie,  les  Peyre, 
les  Guibal,  les  Mitivié,  les  Daubian sont  des  gens  paisi- 
bles :  membres  du  Cercle  littéraire  de  Castres,  ils  ne  s'oc- 
cuperont de  politique  militante  qu'après  1789;  alors  ils 
seront  transportés,  de  plus  en  plus,  dans  le  mouvement 
révolutionnaire  et  comme  entraînés,  malgré  eux,  par  les 
événements  dramatiques  de  cette  période  troublée  ;  beau- 
coup, par  crainte  ou  par  ambition,  suivront  la  marche  ascen- 
sionnelle de  la  République  ;  quelques-uns,  au  contraire, 
plus  pacifiques  par  tempérament,  abandonneront  les  luttes 
politiques,  au  profit  de  l'élément  plus  démocratique  :  le 
Cercle  littéraire  se  transformera  en  Société  des  Amis  de  la 
Constitution,  puis  en  Société  populaire  où  domineront  avec 
l'esprit  jacobin  des  idées  plus  avancées  (1). 

(1)  Le  25  vendémiaire  an  ni,  la  Société  populaire  comprenait  471 
membres  dont  faisaient  partie  les  représentants  du  peuple  fio  et  Ter- 
rail.  On  y  comptait  41  marchands  ou  négociants,  21  agriculteurs  ou 
cultivateurs,  une  vingtaine  de  fabricants  de  bas,  de  papiers  et  de  par- 
chemins, 15  tisserands,.  11  tailleurs,  11  menuisiers,  9  cordonniers,  7 
perruquiers,  5  instituteurs Toutes  les  professions  étaient  représen- 
tées :  les  artisans  coudoyaient  les  manœuvres.  On  remarquait  des 
maçons,  des  tanneurs,  des  serruriers,  des  tondeurs,  des  teinturiers, 
des  bouchers,  des  boulangers,  des  fondeurs,  sans  parler  des  commis 
d'administration,  de  nombreux  concierges  d'établissements  publics  et 

d*employés  de  toutes  sortes (d'aprèê  le  tableau  des  membrei  de  la 

Société  populaire  exigé  par  la  loi  du  25  vendémiaire  an  III,  Deux 
manuseriti  qui  êe  trouvent  aux  Arehioes  départementalet). 

Au  début  de  la  Révolution,  les  carrières  libérales  dominent  dans  la 
Société.  On  ne  trouve  aucun  manœuvre. 
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L'état  des  esprits,  dans  la  Société,  variera  avec  les  progrès 
de  la  Révolution.  Avec  le  temps,  Tenthousiasme  ne  cessera 
de  grandir  tout  en  évoluant  ;  à  l'amour  de  la  Constitution 
de  1791  succédera  celui  de  la  «  Sainte  Montagne  de  la  Con- 
vention ». 

Tout  d'abord,  les  sociétaires  de  Castres  applaudiront  aux 
réformes  de  la  Constituante  et,  dans  leur  ardeur  de  néo- 
phytes, «  voudront  que  tous  les  citoyens  se  servent  du  signe 
de  la  liberté,  c'est-à-dire  de  la  cocarde  nationale  et  du  ruban 
aux  trois  couleurs  »  (1).  Ils  jureront  de  combattre  les  «  ma- 
nœuvres perfides  des  ennemis  de  la  Révolution,  afin  d'affer- 
mir, de  plus  en  plus,  l'édifice  majestueux  de  la  liberté  »  (2). 
Maintenant,  selon  l'expression  de  l'un  d'eux,  après  un  long 
sommeil  léthargique,  ils  sont  réveillés  «  pour  ouvrir  leurs 
yeux  et  leurs  cœurs  et  ceux  de  leurs  concitoyens  et  ils 
feront  apercevoir,  avec  douceur,  les  fruits  que  l'on  goûte 
dans  cette  noble  enceinte  patriotique  et  leur  diront  le  plai- 
sir qu'ils  ont  d'être  amis  de  la  Constitution  »  (3). 

Le  8  avril  1791,  ils  «  répéteront,  dans  un  religieux  silence, 
le  serment  suivant  de  la  Société  de  Belvès  :  Nous  jurons 
de  vivre  libre  ou  de  mourir,  d'éclairer  le  peuple,  de  dé- 
noncer les  prêtres,  de  ne  point  permettre  qu'aucun  patriote 
soit  insulté,  provoqué  par  aucun  ennemi  de  la  Constitution, 
de  protéger  et  de  défendre  l'inviolabilité  des  biens  et  des 
personnes,  de  combattre  pour  nos  foyers,  de  les  quitter  si 
c'est  nécessaire,  de  marcher  partout  où  le  besoin  de  la 
patrie  l'exige,  de  ne  point  demander  quartier  et  de  ne  pas 
le  faire  »  :  c'était  tout  un  programme  qu'ils  imposaient  à 
leur  activité  politique. 

Les  enfants  sont  initiés  à  cette  foi  nouvelle  dont  l'évan- 
gile est  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen  : 
l'amour  de  la  patrie  et  de  la  République  fait  dire  à  l'un 
d'eux,  le  jeune  Aussenac,  «  que  des  millions  de  jeunes  Fran- 
çais, formés  à  l'exemple  des  membres  de  la  Société,  sont 

(1)  Séance  du  14  décembre  1790. 

(2)  Séance  du  19  décembre  1790. 

(3)  Séance  du  17  février  1791. 
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impatients  de  suivre  leurs  traces  et  jurent  de  vivre  libre 
ou  de  mourir  »  (1). 

Les  femmes  mêmes  sont  gagnées  par  cette  contagion.  Une 
patriote,  s'adressant,  tout  particulièrement,  à  ses  conci- 
toyennes «  qui  accourent  dans  cette  enceinte  consacrée  à 
la  patrie  »,  les  priera  de  se  montrer  reconnaissantes  envers 
«  ces  généreux  défenseurs  de  leurs  droits  qui  ont  arraché 
de  leurs  yeux  le  bandeau  de  l'illusion  et  du  mensonge, 
détruit  les  sophismes  de  Terreur,  ramené  la  paix  dans  cet 
empire,  en  extirpant  tous  les  abus,  rendu  à  la  vertu  tout 
réclat  dont  elle  était  dépouillée  et  posé  les  fondements  de 
leurs  lois  régénératrices  sur  les  débris  du  plus  horrible 
despotisme  ». 

Dans  une  apostrophe  véhémente,  elle  engage  ses  compa- 
gnes «  à  donner  libre  cours  aux  sentiments  qui  les  animent, 
après  avoir  concentré  si  longtemps,  dans  leurs  cœurs,  les 
vives  impressions  du  patriotisme,  à  oublier,  dans  ce  jour 
heureux,  que  la  faiblesse,  la  timidité  sont  des  apanages  de 
leur  sexe,  à  jurer  une  haine  implacable  aux  traîtres  et  à 
faire  cause  commune  avec  les  vrais  amis  de  la  liberté  »  (2). 

Ce  ne  seront  pas  de  vaines  paroles  :  dans  un  langage 
imagé,  une  autre  femme  patriote  exhortera  les  mères  «  à 
faire  sucer  avec  le  lait,  à  leurs  enfants  chéris,  Tamolir  de  la 
Constitution.  » 

L'Assemblée  législative  n'aura  pas  le  don  d'exciter, 
outre  mesure,  Tenthousiasme  des  membres  du  club  de 
Castres  ;  mais,  avec  la  Convention,  sous  l'impulsion  des 
représentants  du  peuple,  l'ardeur  patriotique  grandit,  de 
nouveau,  en  prenant  une  autre  forme  :  l'amour  de  la  Révo- 
lution se  traduit  par  une  haine  violente  contre  les  ennemis 
du  dehors  et  du  dedans,  auteurs  de  tous  les  maux  qui 
accablent  la  France  ;  sur  les  frontières,  les  armées  euro- 
péennes sont  coalisées  contre  nous  ;  à  l'intérieur,  la  pénurie 
des  subsistances  engendre  les  souffrances  et  les  privations 
de  toutes  sortes  ;  la  faim  qui  a  été  un  acteur  important  dans 

(1)  Séance  du  19  juin  1791. 

(2)  Séance  du  21  juin  1791. 
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cette  période  troublée,  cause  souvent  la  panique,  porte  les 
foules  aux  pires  excès  et  leur  fait  prendre  des  mesures 
qui,  dans  le  calme  du  cabinet,  nous  paraissent  plus  qu'in- 
cohérentes. Cette  exaltation  des  passions  n'explique-t-elle 
pas,  maintenant,  cette  proposition  de  Gineste  :  «  La  Cons- 
titution ou  la  mort  »  ?  Ce  sociétaire  qu'on  accusera,  plus 
tard,  de  «  modérantisme  »  est  bien  de  son  temps,  quand  il 
veut  qu'on  inscrive  en  tous  lieux  ces  cinq  mots,  comme  une 
menace  contre  les  traîtres.  Des  traîtres,  on  en  voit  partout  ! 
la  Terreur  est  proche  ;  la  peur  fera  dresser  des  listes  de 
suspects  où  innocents  et  coupables  se  trouveront  les  uns  à 
côté  des  autres.  Mais  la  peur  se  raisonne-t-elle  ?  Qn  com- 
prend alors  la  joie  délirante  éprouvée,  à  la  nouvelle  de 
rétablissement  de  la  loi  du  niaœimumj  parmi  les  membres 
du  club  de  Castres,  qui  ont  dû  souffrir  eux-mêmes  ou,  du 
moins,  assister  à  bien  des  misères,  si  Ton  en  juge  par  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  7  octobre'  1793.  Pour  eux, 
«  c'est  un  décret  salutaire  »  ;  les  bons  sans-culottes  «  s'atten- 
drissent »,  la  Montagne  de  la  Convention  est  «  sainte  »  à 
leurs  yeux.  Qui  donc  oserait  la  calomnier  désormais?  N'est- 
elle  pas  composée  «  d'hommes  vertueux,  amis  du  peuple  et 
travaillant  constamment  à  son  bonheur  »  ?  Quant  aux 
membres  de  la  Société,  ils  sont  heureux  à  la  pensée 
d'avoir  «  du  bon  pain,  de  la  viande,  de  la  soupe,  du  vin, 
cette  liqueur  divine  qui  devait  réjouir  le  cœur  des  bons 
sans-culottes  et  leur  donner  des  forces  suffisantes  pour 
soutenir  leurs  travaux  utiles  à  la  République.  »  Aussi,  la 
lecture  «  de  ce  bienheureux  décret  »  est-elle  accueillie  «  par 
des  transports  de  joie,  des  applaudissements  réitérés,  des 
bénédictions  multipliées  données  à  la  Sainte  Montagne  ; 
les  cris  de  :  Vivent  les  montagnards,  ces  bons  sans-culottes,  à 
bas  tous  les  coquins  ennemis  du  peuple,  aristocrates  et 
égoïstes,  etc..  retentissent  dans  tous  les  coins  de  la  salle.  » 
Ces  citations,  éloquentes  par  elles-mêmes,  n'çxpliquent- 
elles  pas  un  singulier  état  d'esprit  ?  La  «  Sainte  Montagne  » 
est  plus  que  jamais  en  honneur  dans  la  Société  et,  par 
reconnaissance,  le  buste  de  Marat  devient  pour  le  club  «  un 
objet  de  vénération  ». 
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Les  nouvelles  des  victoires  remportées  aux  frontières  ont 
également  le  don  d'émouvoir  les  membres  du  club  de 
Castres.  Apprennent-ils,  par  exemple,  une  défaite  des  Espa- 
gnols ?  aussitôt  ils  «  lèvent  la  séance  aux  cris  de  Vive  la 
Montagne,  au  diable  les  aristocrates,  égoïstes,  muscadins, 
royalistes,  fédéralistes,  fanatiques,  accompagnés  du  chant 
Çà  ira,,,  »  (1). 

Leur  ardeur  révolutionnaire  s'exalte  lorsque,  par  suite 
d'un  faux  bruit  ils  croient  que  le  représentant  du  peuple 
Beauvais  a  été  frappé  mortellement.  A  leurs  yeux,  «  ce  crime 
affreux  attaque  toute  la  République  :  Aux  armes,  citoyens, 
aux  armes  I  Quel  est  celui  d'entre  nous  qui  ne  soit  prêt  à 
donner  tout  son  sang  pour  venger  cet  attentat  aussi  atroce  ». 
Aussitôt,  un  registre  est  ouvert  et  les  volontaires  af- 
fluent. (2) 

Toutefois,  le  fanatisme  politique  vient  gâter  ce  bel 
enthousiasme,  par  des  propositions  ridicules.  On  oblige  le 
citoyen  Leduc  à  «  abjurer  un  nom  qui  rappelait  l'odieuse 
distinction  du  régime  tyrannique  »;  la  Société  lui.  donne 
alors  «  celui  de  La  Montagne  qu'il  accepte  avec  reconnais- 
sance en  jurant  de  s'en  montrer  digne.  »  (3)  Ou  bien,  on 
refuse  4.000  livres  du  citoyen  Nayrac  <c  individu  qui  n'est 
pas  sociétaire  ».  Animé  de  l'esprit  sectaire,  le  club  «  décide 
de  ne  jamais  composer  avec  les  vrais  principes  et  de  ne  pas 
accepter,  dans  son  sein,  un  individu  ayant  une  fortune 
monstrueuse,  à  moins  que,  reconnu  comme  patriote  pur  et 
ardent,  il  n'eût  fait,  préalablement,  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir,  disparaître  cette  inégalité.  »  (4) 

A  cette  époque  si  vivante,  l'enthousiasme  prend  toutes  les 
formes  :  l'idylle  accompagne  souvent  le  drame  ;  nous 
assistons  à  des  scènes  attendrissantes  propres  à  émouvoir 
les  âmes  sensibles  :  c'est  un  signe  des  temps.  L'enfant 
naturel  est  reconnu  par  son  père,  les  fausses  unions  sont 

(1)  Séanco  du  25  vendémiaire  an  H. 

(2)  Séance  du  26  vendémiaire  an  H. 

(3)  Séance  du  11  ventôse  an  II. 

(4)  Séance  du  8  floréal  an  II. 
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régularisées,  grâce  aux  membres  de  la  Société  «  qui  cher- 
chent à  faire  entendre  la  voix  de  la  nature,  au  cœur  de 
parents  encore  esclaves  des  préjugés.  Quelle  n'est  pas  la 
vertu  des  hommes  libres  !  »  (1).  La  philosophie  du  xviii« 
siècle  portait  ses  fruits. 

Telles  ont  été  les  phases  par  lesquelles  Penthousiasme 
révolutionnaire  de  la  Société  est  passé.  Toutefois,  il  faut 
tenir  compte  de  Timagination,  de  l'exubérance  méridio- 
nale et  ne  pas  toujours  juger  les  membres  de  la  Société 
d'après  leurs  discours  dont  la  forme  dépasse  souvent  la 
pensée  ;  il  ne  faut  pas  trop  leur  en  vouloir  s'ils  emploient 
des  phrases  déclamatoires  à  peine  correctes,  des  expressions 
plus  ou  moins  bien  définies  ou  sans  aucun  sens.  La  popu- 
lation de  Castres,  paisible  au  fond,  même*  dans  les  plus 
mauvais  jours  de  la  Révolution,  est  surtout  éprise  de  phrases 
sonores,  satisfaite  d'entendre  de  longues  périodes  oratoi- 
res, avec  une  sorte  de  sentiment  artistique,  ou  de  s'enivrer 
de  grands  mots.  C'est  une  jouissance  qu'elle  trouve  au  club. 
Heureusement  donc,  les  actes  ne  répondent  pas  aux  paroles  : 
ce  fanatisme  verbeux  ne  s'est  pas  traduit  par  des  tueries.  A 
Castres,  la  guillotine  fit  cinq  victimes  pendant  la  Terreur 
et  la  Société  populaire  y  fut  étrangère.  (2) 

Nous  venons  de  voir  l'état  des  esprits  dans  la  Société 
populaire  de  Castres  ;  il  nous  reste  à  indiquer,  rapidement, 
le  rôle  multiple  qu'elle  a  joué  pendant  la  Révolution  :  ce 
sera  le  meilleur  préambule  à  notre  étude. 

Cercle  littéraire  à  l'origine,  pourvue  d'un  règlement 
intérieur  qui  lui  assure  un  travail  méthodique  et  fruc- 
tueux, affiliée  à  un  grand  nombre  de  Sociétés  populaires  de 
France,  entretenant  avec  elles  une  correspondance  suivie, 
la  Société  de  Castres  domine  celles  du  Tarn,  mais  reçoit  le 
mot  d'ordre  du  club  des  Jacobins  de  Paris  dont  les  des- 
tinées sont  liées  aux  siennes. 

Toutefois,  avant  de  disparaître  avec  la  Société  mère,  après 
la  chute  de  Robespierre,  elle  aura  été  le  plus  grand  soutien 

(1)  Séances  du  22  germinal  et  du  22  floréal  an  U. 

(2)  Voir  plus  loin  à  propos  de  la  politique  religieuse  de  la  Société. 
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de  la  Constitution  de  1791  Jusqu'au  jour  où  elle  s'éloignera 
de  la  royauté,  convaincue  de  trahison,  pour  devenir  fran- 
chement républicaine  :  elle  est  d'abord  fidèle  aux  Giron- 
dins, mais  après  une  suite  d'épurations  habilement  prati- 
quées par  les  représentants  du  peuple,  elle  combat  le  fédé- 
ralisme, défend  le  régime  de  la  Terreur  qu'elle  abandonne 
ensuite,  avec  la  réaction  thermidorienne. 

Elle  a  été,  dans  tous  ses  actes,  le  collaborateur  dévoué, 
l'auxiliaire  précieux  du  gouvernement  révolutionnaire  :  elle 
s'associe  successivement  à  ses  luttes  contre  les  prêtres 
réfractaires  et  à  sa  politique  de  «  déchristianisation  »  au 
profit  du  culte  de  la  Raison  et  de  l'Être  suprême.  Elle  mani- 
feste ses  principes  républicains  dans  des  adresses  aux 
représentants  du  peuple,  au  Comité  de  Salut  public  et  aux 
diverses  assemblées  de  la  Révolution.  Elle  contribue  au 
développement  de  l'esprit  public  par  des  lectures  de  nou- 
velles, les  discours  de  ses  membres  et  sa  propagande  dans 
la  ville  et  les  campagnes.  Alors  que  la  France  est  en  dan- 
ger, elle  encourage  le  patriotisme  des  volontaires  par  des 
dons  de  toute  nature  et  prend  une  part  active  à  la  défense 
du  territoire  ;  par  ses  fêtes  civiques  et  son  exemple,  elle 
excite,  en  outre,  l'enthousiasme  patriotique  et  révolution- 
naire des  citoyens. 

Se  présentant  d'abord  comme  conseillère  de  l'adminis- 
tration locale,  elle  finit  par  la  conduire  ;  ayant  la  confiance 
des  commissaires  de  la  Convention,  après  des  épurations 
nombreuses,  elle  épure,  à  son  tour,  les  autorités  consti- 
tuées, nomme  de  nouveaux  fonctionnaires  choisis,  pour  la 
plupart,  dans  son  sein,  veille  à  l'exécution  des  lois,  s'occupe 
de  finances,  de  subsistances,  de  police,  d'assistance,  d'ins- 
truction publique,  en  un  mot,  de  toutes  les  branches  de 
l'administration. 

Cette  Société  populaire  qui  représente  une  telle  puis- 
sance, dans  l'histoire  de  la  Révolution  à  Castres,  méritait 
donc,  à  plus  d'un  titre,  une  étude  spéciale  ;  mais,  en  abor- 
dant ce  travail,  nous  avons  pensé  que  la  période  qui  nous 
occupe,  relativement  près  de  nous,  pouvait  se  prêter,  si 
l'on  n'y  veillait,  à  des  rapprochements  irritants  ou  à  des 
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appréciations  passionnées  :  nous  avons  cherché,  avant  tout, 
à  être  aussi  exact  et  aussi  impartial  que  possible.  C'est 
pourquoi,  en  choisissant  les  traits  les  plus  saillants  des 
procès-verbaux  des  séances,  nous  avons  voulu  donner  assez 
fréquemment  la  parole  aux  membres  de  la  Société  popu- 
laire. Ce  sont,  parfois,  des  orateurs  intéressants  :  ils  parais- 
sent si  convaincus  !  Le  lecteur,  en  les  voyant  agir,  pourra 
tirer  un  jugement  personnel  de  cette  étude. 


PIÈCES  MANUSCRITES  QUI   SONT  LE  FONDEMENT  DE  CETTE  ÉTUDE 

I.  Deux  manuscrits,  de  plus  de  350  pages  chacun,  contenant  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  du  Cercle  littéraire,  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Constitution  et  de  la  Société  populaire  (Arch.  dép.). 
n.  État  par  ordre  alphabétique  des  noms  des  membres,  rédigé  en 
conformité  des  dispositions  de  l'art.  5  do  la  loi  du  25  vendé- 
miaire an  ni  sur  la  police  des  Sociétés  populaires  (Arch.  dép., 
deux  manuscrits), 
in.  Procès- verbaux  des  séances  et  correspondance  du  Comité  de 
surveillance  de  Castres  (Arch.  dép.,  deux  manuscrits). 

PIÈGES  IMPRIMÉES 

I.  Hlttorique  de  la  Société  populaire  de  BéMrs,  d'après  les  procès- 
verbaux  de  ses  séances  :  3  juillet  1790-30  ventôse  an  UI  (20 
mars  I7S5),  par  Antonin  Soucaille  (Imp.  gén.  Saiitc,  Béziers). 
n.  Le  Club  de»  Jacobins  bous  la  monarchie,  par  M.  Aulard.  Reçue 
de  la  Révolution,  t.  XXIII,  p.  lOG  et  suiv. 

in.  Le  Club  det  Jacobint  de  Carcaêsonne,  par  J.  Mandoul,  p.  151-232 
et  308.  Reçue  de  la  Révolution,  t.  XXV.  Ouvrage  incomplet,  fait 
d'après  les  registres  des  délibérations  et  la  correspondance  des 
pouvoirs  publics  et  non  d'après  les  procès- verbaux  des  séances 
de  la  Société  qui  ont  disparu. 

IV.    Histoire  de  la  cille  de  Castres  et  de  ses  environs  pendant  la 
Réoolution  française,  par  Anacharsis  Combes,  1789-1804  (Imp. 
Granier,  à  Castres). 
V.  Annales  du  Pays  Castrai»,  par  Estadieu. 

VI.  Notes  chronologiques  et  statistiques  pour  seroir  à  Vhistoire  de  la 
ville  de  Castres,  par  Estadieu  (Castres,  imp.  du  Progrès,  1883). 
VII.  Compte^rendu,  par  le  Directoire  du  Département  du  Tarn,  dans 
la  séance  du  Conseil  du  11  décembre  1792,  Van  /er  de  la  Répu- 
blique, divisé  en  neuf  parties.  «  A  Castres,  de  l'imprimerie  natio- 
nale du  citoyen  Rodière,  aux  ci-devant  Dominicains  »,  1793. 
Brochure  de  150  i)ages.  —  Bibl.  de  la  ville  d'Albi. 
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VIII.  Les  prêtres  du  Département  du  Tarn  persécutés  pendant  la  RéeO' 

lution,  par  Elie  Rossignol  (Imp.  Amalric,  à  Albi,  1894). 

IX.  Histoire  de  l'arrondissement  de  Gaillac^  pendant  la  Réoolution,  de 

1789  à   1800,  par  Elie  Rossignol  (Inip.  Chauvin,  Toulouse). 

X.  Le  culte  de  la  Raison  et  de  VEtre  suprême^  par  M.  Aulard  (Libr. 

Alcan,  Paris). 
XI.  Lasource,  député  à  la  Législatioe  et  à  la  Convention,  d'après  ses 
manuscrits  et  des  documents  originaux  (janvier  1703-31  octobre 
1793,  par  Cam.  Rabaud.  Ouv.  couronné  par  TAcadémie  française 
(Lib.  Fiscbbacher,  Paris). 
XII.  Bibliographie  de  la  presse  périodique  française.  Hatin,  Paris, 
1866,  in  80. 

XIII.  Dictionnaire  des  parlementaires,  (4  volumes). 

XIV.  La  Chambre  de  l'Edit  de  Languedoc,  par  Cambon  de  Lavalette 

(Lib.  Fischbacher,  Paris). 
XV.  Histoires  générales  :  Michelet,  Lavisse  et  Rarabaud,  etc. 

(A  suivre).  P.  Dupéron, 

Professeur  d'histoire  au  lycée  d'Albi. 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER 

DE 

JEAN-SEBASTIEN  DE  BARRAL 

ÉVfiOUE  DE  CASTRES 

t   16  JuLiUet    1773 


Le  nom  de  Jean-Sébastien  de  Barrai  doit  être  prononcé 
avec  respect  et  reconnaissance  par  les  habitants  du  pays 
Castrais  dont  il  fut  Tévèque  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier.  C'est  un  des  prélats  qui  ont  jeté  le  plus  d'éclat  sur 
le  siège  de  Castres. 

Jean-Sébastien  de  Barrai  avait  vu  le  jour  à  Grenoble  en 
1710.  Il  était  le  deuxième  enfant  de  quatorze  frères  ou 
sœurs,  issus  du  mariage  de  Joseph  de  Barrai,  marquis 
d'Arvillard,  président  au  Parlement  de  Grenoble  et  de 
dame  Marie-Françoise  de  Blondel.  Sa  famille,  d'ancienne 
noblesse,  comptait  parmi  les  premières  maisons  du  Dau- 
phiné.  Un  de  ses  frères,  Joseph-Claude-Mathias,  devint 
évêque  de  Troyes  en  1761  (1). 

Richement  doué  des  dons  de  Tintelligence  et  du  cœur, 
Jean-Sébastien  de  Barrai  commença  ses  études  à  Grenoble, 
et  les  termina  à  Paris  au  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
Engagé  dans  la  prêtrise  il  devint  abbé  comte  d'Aurillac, 
vicaire  général  de  Tarchevêque  de  Vienne,  et  en  1752  fut 
nommé  évêque  de  Castres.  Il  y  succédait  à  François  de 
Lastic  de  Saint-Jal  (2). 

(1)  Les  armes  de  Barrai  se  blasonnent  :  de  gueulen  à  trol»  bandes  d'ar- 
gent, au  chef  d'argent  chargé  de  trois  cloches  d'azur  ba  taillée  s  d'or,  fDic- 
tioiiuaire  de  la  Noblesse,  par  La  Chênaie  du  Bois,  t.  II,  p.  738  et  suiv.) 

(2)  Evêque  de  Castres  de  1736  à  1752. 
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Son  administration  fut  paternelle  et  intelligente.  Il  fit 
tracer  de  grandes  routes  dans  son  diocèse  et  rebâtit  FHôtel- 
Dieu  de  Villegoudou,  à  Castres.  Plein  de  sollicitude  pour 
les  classes  populaires,  il  appela  dans  sa  ville  épiscopale 
les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  pour  instruire  gratui- 
tement les  enfants  du  peuple,  et  les  dota  de  revenus  suffi- 
sants. Il  fonda  aussi  le  couvent  de  la  Présentation.  C'est  à 
ce  prélat  que  Ton  doit  encore  les  constructions  du  grand 
Séminaire  terminées  par  son  successeur  Jean-Marc  de 
Royère.  (1)  Frappé  de  la  misère  qui  régnait  dans  la  partie 
montagneuse  de  son  diocèse,  Jean-Sébastien  de  Barrai  y 
introduisit  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  C'est  ainsi  dans 
ses  diverses  œuvres  qu'il  chercha  à  rehausser  Téclat  d'un 
nom  déjà  illustre  en  améliorant  le  bien-être  des  classe^ 
nécessiteuses.  Nous  passons  rapidement  sur  les  autres  actes 
de  son  épiscopat,  tous  dignes  d'éloges.  Mais  dans  sa  vie 
d'activité  et  de  bonnes  œuvres  il  fut  puissamment  aidé  par 
une  de  ses  sœurs,  M"®  Marie-Félicité  de  Barrai  de  Montchi- 
nard,  femme  éminente  entre  toutes  par  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  la  charité,  la  générosité. 

Jean-Sébastien  de  Barrai  rendit  son  âme  à  Dieu  le  16 
juillet  1773.  Dans  son  testament,  écrit  à  Castres  peu  de 
semaines  avant  sa  mort  (2),  il  institua  les  hôpitaux  de 
Castres  ses  légataires  universels,  digne  couronnement  d'une 
belle  vie.  Et  non  oublieux  de  sa  famille,  le  prélat  voulut 
que  ses  restes  mortels  reposassent  auprès  de  ceux  de  ses 
ancêtres.  Mais  il  légua  son  cœur  à  l'église  de  la  Présentation 
de  Castres  où  il  est  encore  conservé  (3). 

Baron  de  Rivières. 


^h^^^HMMAM^^^^^^^^^^M« 


(1)  Sur  son  emplacement  s'élève  aujourd'hui  i'aumôneric  du  couvent 
de  la  Présentation. 

(2)  Le  3  juin  1773. 

(3)  La  vie  de  Jean-Sébastien  de  Barrai  a  été  écrite  par  Anacliarsis 
Combes  (Castres  1843  in-8o).  Magloire  Narrai  lui  a  consacré  quelques 
pages  dans  ses  Biooraphie$  Caêtraiseê,  t.  Io«",  p.  130  à  134.  Et  il  y  a  peu 
d'années  M.  l'abbé  Salabert,  chanoine  honoraire  d'Albi,  ancien  aumô- 
nier de  la  Présentation,  a  également  rendu  hommage  dans  son  His- 
toire deê  Frères  de  Castres  (Âlbi,  Âmalric,  1888)  aux  fondations  dues  à 
ce  grand  évoque. 
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L'inventaire  que  Ton  va  lire  est  copié  sur  l'original  en  la 
possession  de  M.  Charles  Pradel  (de  Paylaurens).  Il  se 
compose  de  48  feuillets  formant  96  pages  d'une  belle  et 
lisible  écriture  sur  papier.  Nous  avons  jugé  utile  d'y  ajouter 
quelques  notes.  L'évaluation  faite  par  les  experts  des  objets 
nombreux  et  variés  qui  composaient  ce  mobilier,  s'éleva  à 
une  somme  considérable,  soit  environ  30.782  livres,  10  sols, 
1  denier  (1). 

Suit  la  teneur  de  V inventaire  en  abrégé  des  meubles  et 
effets  trouvés  dans  le  palais  éplscopal  délaissés  par  feu 
M.  de  Barrai,  évêque  de  Castres  et  l'estimation  faitte  par 
les  priseurs  qui  consistent  : 

1.  Premièrement  dans  la  chapelle  épiscopalle  onze  chaises  à  la 
dauphine  fourrées  de  crin  couvertes  de  moquette  de  plusieurs  cou- 
leurs clouées  de  clous  jaunes  avec  un  galon  de  cuivre  doré  et  esti- 
mées par  le  sieur  Fabre  tapissier  à  dix  libres  pièce  revenant  en  total 
à  la  somme  de  110  1. 

2.  Plus  deux  banquettes  (9)  couvertes  de  même  étoffe  moquette 
avec  mêmes  clous  jaunes  et  même  galon  estimés  par  le  dit  sieur 
Fabre  à  15  fr.  pièce  en  total.  30  1. 

3.  Plus  une  autre  banquette  couverte  de  toille  aussy  fourrée  de 
crin  et  clouée  avec  clous  de  fer  estimée  par  ledit  s^"  Fabre  à  8  1. 

4.  Plus  un  tapis  de  Turquie  plus  qu'à  demy  usé  estimé  par  le  dit 
S""  Fabre  à  cy  10  I. 

5.  Plus  six  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  commune  servant 
aux  trois  fenettres  de  ladite  chapelle  avec  leurs  tringles  et  cordons 
de  fil  blanc  de  dix  huit  pans  de  hauteur  sur  neuf  pans  de  largeur 
chacune  en  une  seule  toile  estimée  chaque  paire  servant  à  une 
fenettre  à  vingt  deux  livres  la  paire  revenant  lesdits  six  rideaux  en 
total  à  la  somme  de  66 1. 

6.  Plus  un  tapis  de  drap  violet  doublé  de  toile  grise  estimé  par 
ledit  S'  Fabre  cy  10  1. 

(1)  Depuis  quelques  années  les  inventaires  anciens  sont  Tobjet  de 
rattentiou  des  chercheurs  et  des  érudits.  La  Société  archéologique  de 
Béziers  a  notamment  publié  dans  son  Bulletin,  année  1895,  l'état  du 
mobilier  de  Messire  Armand-Jean  de  Rotondy  de  Biscaras,  évêque  et 
seigneur  de  Béziers,  mort  en  1702.  Cet  inventaire,  agrémenté  de  notes 
par  M.  Noguier,  président  de  la  Société,  contient  30  pages  d'impression. 

(2)  Banquette,  banc  long  et  rembourré,  sans  dossier.  (Dict.  de  Littré, 
I,  p.  293). 
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7.  Plus  un  tapis  de  Turquie  presque  neuf,  de  la  longueur  de  dix  huit 
pans  sur  onze  pans  de  largeur,  estimé  par  led.  s**  Fabre  à         120 1. 

8.  Plus  un  devant  d'autel  et  devant  de  deux  créclances  en  satin 
fleury  de  plusieurs  couleurs,  estimé  par  led.  s**  Fabre  le  tout  à  la 
somme  de  15  1. 

9.  Plus  un  confessionnal  dans  lequel  est  un  prie  Dieu  avec  un 
petit  agenouilloir,  ensemble  un  autre  prie  Dieu  et  autre  agenouilloir 
un  peu  plus  grand  détaché.  Les  dits  deux  agenouilloirs  couverts 
d'une  étoffe  violette  le  tout  estimé  par  le  d.  Fabre  à  la  somme  de  42  1. 

10.  Plus  un  tableau  de  figure  longue  et  cintré  par  le  haut  repré- 
sentant un  Christ  avec  deux  Maries  et  un  St-Jean  tous  trois  au  pié 
de  la  croix,  estimé  par  le  s**  Rousseau  à  la  somme  de  50 1. 

il.  Plus  autre  tableau  de  forme  d'un  carré  long  représentant  un 
Christ  descendu  de  la  croix  appuyé  sur  la  Ste  Vierge  et  soutenu  par 
un  ange,  estimé  par  ledit  s*"  Rousseau,  cy  15  1. 

11  bis.  Plus  autre  tableau  de  forme  d'un  carré  long,  représentant 
un  saint  Pierre  dans  la  prison  délivré  par  un  ange,  estimé  par 
ledit  SI"  Rousseau.  12  1. 

12.  Plus  autre  tableau  de  forme  d'un  carré  long,  représentant  une 
descente  de  croix  le  Christ  appuyé  sur  la  Ste  Vierge  avec  un  St  Jean 
et  une  Magdeleine,  ledit  tableau  extrêmement  vieux  et  a  été  estimé 
par  ledit  Rousseau,  cy  3  1. 

13.  Plus  le  tableau  de  l'autel  représentant  Jésus-Christ  dans  son 
agonie  au  jardin  des  Olives,  soutenu  par  un  ange,  et  un  autre  ange 
luy  présentant  le  calice,  ledit  tableau  avec  sa  bordure,  dorée  estimé 
par  led.  Rousseau  à  100  1. 

14.  Plus  en  face  de  l'autel  autre  tableau  de  forme  d'un  carré  long 
fort  vieux  ainsy  que  sa  bordure  représentant  une  vierge  sur  une 
colonne,  un  St  Martin  à  genoux  au  bas  de  ladite  colonne  un  fond  de 
peuple  et  de  paysages,  estimé  par  le  s*"  Rousseau,  cy  15 1. 

15.  Plus  sur  le  tableau  de  l'autel  il  y  a  un  surciel  (1)  peint  à 
riiuille  ainsy  que  ses  panles  et  deux  tring!es  de  fer  pour  le  sou- 
tenir, estimi^  par  led.  s**  Rousseau  20  1. 

16.  Plus  un  pourtour  d'autel  de  menuiserie  le  cadre  du  devant  de 
l'autel  les  cadres  de  crédance,  les  crédances  et  gradin  en  une  mar- 
che, le  tout  peint  en  bleu  fileté  en  or,  estimé  par  led.  s^  Rous- 
seau. 60  1. 

17.  Plus  sur  ledit  gradin  un  tabernacle  dont  le  devant  est  de 

(1)  Surciel,  dais  {Dict,  de  l'ancienne  langue  française,  par  F.  Gode- 
froy,  t.  VII,  p.  GOO). 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER  DE  JEAN-SEBASTIEN  DE  BARRAL         47 

bronze  doré,  la  caisse  du  bois  de  chêne  doublée  de  taffetas  rose, 
estimé  par  led.  s**  Rousseau  à  72  1. 

18.  Plus  une  chasuble  camelot  noir  (i)  avec  son  étole  manipule 
bourse  en  soye,  estimée  par  led.  s**  Fabre  9  1. 

19.  Plus  autre  chasuble  de  satin  à  fleurs  avec  les  mêmes  pièces 
que  dessus,  estimée  par  led.  si*  Fabre  18  1. 

20.  Plus  autre  chasuble  camelot  violet  avec  les  mêmes  pièces  que 
celles  du  camelot  noir,  estimée  par  le  s*"  Fabre  à  12  1. 

21.  Plus  autre  chasuble  camelot  rouge  avec  les  mômes  pièces  que 
la  précédente,  estimée  par  ledit  Fabre  10  1. 

22  Plus  autre  chasuble  droguet  (2)  violet  avec  une  dentelé  d'argent 
les  mêmes  pièces  que  dessus,  estimée  par  ledit  Fabre  30  1. 

23.  Plus  autre  chasuble  Damas  verd  avec  les  mêmes  pièces  que 
dessus  avec  galon  en  or  faux,  estimée  par  le  même,  cy.  15  1. 

24.  Plus  autre  chasuble  avec  les  mêmes  pièces  que  devant  de 
Damas  à  fleur  avec  la  croix  d'étoffe  glassée  en  or  galon  et  or  le  tout 
fort  vieux,  estimée  par  le  même.  40  1. 

25.  Plus  une  aube  de  Gambray  (3),  estimée  par  le  même  10 1. 

26.  Plus  une  nape  d'autel  avec  celles  de  deux  credances  garnie 
d'une  mous^eline  rayée,  estimée  par  le  même.  8  1. 

27.  Plus  un  missel  avec  ses  indices  (4)  et  un  porte  missel  en  bois, 
estimés  par  le  même  9  1. 

28.  Plus  une  assiette  fayance  blanche  avec  deux  petites  burettes 
de  verre,  estimées  par  le  même  10  s. 

29.  Plus  six  chandelliers  et  une  croix  servant  à  l'autel,  de  cuivre 
blanchy,  estimés  par  le  nommé  Soullié  fondeur  de  la  présente  ville 
par  nous  mandé  à  venir  et  après  avoir  reçu  de  luy  le  serment  en 
tel  cas  requis  à  la  somme  de  50  1. 

30.  Plus  quatre  torches  et  deux  bougies  une  blanche  pesant  15  1. 
3/4  que  le  s<^  Oullier  marché  a  offert  de  prendre  à  1 1. 14  s.  la  1.  ce 
qui  revient  à  26 1.  15  s. 

31.  Plus  une  lampe  de  cuivre  qui  peut  à  la  poutre  qui  soutient  la 
tribune  estimée  par  le  môme  à  la  somme  de  5  1. 

32.  Plus  deux  bras  placés  à  cotté  de  l'autel  de  bronze  doré  estimés 
par  le  même  à  la  somme  de  18  1. 

(1)  Camelot,  étoffe  de  poil  ou  de  laine  mêlée  quelquefois  de  soie  en 
chaîne.  (Littré,  I,  p.  465.) 

(2)  Droguet,  étoffe  ou  serge  moitié  ftl  moitié  laine.  Il  s'en  faisait  tout 
en  laine.  (Littré  I,  2°  partie,  p.  1243.) 

(3)  Cambrai,  sorte  de  toile  de  lin  très  claire.  (Littré  I,  p.  403.) 

(4)  Indices,  signet  servant  de  marque. 
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33-  Plus  une  petite  clochette  d'argent  haché  estimée  par  le  mê- 
me à  12  s. 

34.  Plus  six  fleuttes  (1)  en  forme  de  cierge  estimées  par  ledit 
Fabre  à  4  1.  10  s. 

35.  Plus  dans  la  sacristie  il  a  été  trouvé  une  fontaine  d'étain  ayant 
pour  cuvette  un  plat  de  terre  le  tout  porté  par  une  chaise  de  bois 
ladite  fontaine  pesant  16  1.  et  le  tout  estimé  par  le  même  à  9  1. 12  s. 

36.  Plus  une  comode  servant  à  mettre  les  ornements  composée  de 
trois  tiroirs  avec  ses  serrures  et  clefs  estimées  par  le  dit  Fabre  à  la 
somme  de  -  30 1. 

37.  Plus  une  croix  de  laiton  portée  sur  un  pié  d'estal  même  ma- 
tière estimée  par  led.  Soulier  à  la  somme  de  6  1. 

38.  Plus  dans  une  petite  armoire  attachée  à  la  muraille  un  etuy 
noir  dans  lequel  s'est  trouvé  des  crémières  d'argent  pour  les  saintes 
huilles  que  nous  avons  fait  pezer  par  le  s^*  du  Buisson  orphevre  de 
la  présente  ville  par  nous  mandé  venir  à  cet  effet  et  qui  se  sont 
trouvées  du  poids  de  4  onces  5  gros  1  c.  lesquelles  crémières  ont 
été  remises  dans  ladite  armoire  et  estimées  à  27  1. 

39.  Plus  dans  ladite  armoire  une  boitte  de  carton  à  mettre  les  hos- 
ties estimée  par  ledit  Fabre  6  s. 

40.  Plus  il  auroit  été  trouvé  à  la  tribune  de  ladite  chapelle  épis- 
copalle  deux  rideaux  de  couteline  (1)  servant  à  la  fenettre  de  la  tri- 
bune avec  sa  tringle  estimés  par  ledit  Fabre  à  12  I. 

41.  Plus  deux  autres  rideaux  toile  blanche  servantaux  fenettresdu 
haut  de  la  chapelle  avec  leurs  tringles  estimés  par  le  même  à  la 
somme  de  8 1.  chacun.  16  1. 

42.  Plus  un  fauteuil  à  la  reine  fourré  de  crin  couvert  de  canevas  à 
petit  point  estimé  par  le  même  à  18  1. 

43.  Plus  un  carreau  fort  vieux  muny  de  plume  estimé  par  le 
même  1  1. 

44.  Plus  un  eau  bénitié  de  fayance  blanche  et  blue  estimé  par  le 
même  6  s. 

Et  dans  deux  chambres  de  domestiques  au  second  étage  ont  été 
trouvés  les  effets  suivants  scavoir  à  la  première  : 

45.  Un  lit  de  domestique  composé  du  bois,  paillasse,  matelas,  tra- 
versin et  un  drap  de  lit  pour  rideau  estimé  par  le  même  à  la  somme 
de  22 1. 

(1)  Ou  flûte.  Torche  en  bois  ou  en  fer  blanc  peinte  couleur  de  cire  et 
que  Ton  adapte  au  chandelier  d'autel  pour  remplacer  les  cierges.  Les 
dûtes  sont  creuses  et  reçoivent  dans  le  haut  un  bout  de  cierge  qu'on  y 
allume  et  qui  simule  un  gros  cierge. 

(1)  Couteline,  grosse  toile  de  coton  des  Indes.  (Littrê,  t.  I,  p.  871.) 
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46.  Plus  un  autre  lit  composé  de  même  que  celluy  cy  dessus 
estimé  par  le  même  22  1. 

47.  Plus  un  autre  lit  avec  une  paillasse  traversin  sans  rideaux  sur 
lequel  se  sont  trouvés  trois  couvertures  de  laine,  dont  deux  à  demy 
uzées  et  l'autre  hors  de  service  le  tout  estimé  par  le  même  à      14  1. 

48.  Plus  deux  bois  de  lit  démontés  estimés  par  le  môme  4  1. 

49.  Plus  quatre  vieilles  chaizes  garnies  de  paille  estimées  par  le 
même  18  s. 

m 

50.  Plus  un  petit  chandellier  laiton  cassé  avec  une  viciile  lanterne 
fer  blanc  très  uzé  le  tout  estimé  par  le  même  1  1.  4-s. 

51.  Plus  dans  la  seconde  chambre  cinq  planches  dont  quatre  de 
chêne  et  une  du  bois  de  haitre  estimées  par  le  même  2  1. 10  s. 

52.  Plus  trois  vieilles  caisses  et  quelques  petits  morceaux  de  plan- 
che le  tout  estimé  par  le  même  à  1 1.  10  s. 

53.  Plus  au  bas  de  Tescallier  dudit  second  étage  et  dans  le  cour- 
rolr  (1)  un  cadre  de  bois  servant  à  tendre  le  Pontifical  estimé 
à  1 1.  10  s. 

54.  Plus  aud.  rez  de  chaussée  au  bas  de  Tescallier  et  vis  a  vis  la 
porte  de  la  chapelle  s'est  trouvé  une  porte  garnie  volante  couverte 
de  serge  verte  clouée  avec  des  clous  dorés  etestimée  par  le  même  5 1. 

55.  Et  de  la  ayant  été  conduits  dans  un  petit  cavot  (2)  placé  au 
dessous  du  premier  tn^poir  de  Tescallier  qui  est  à  cotté  de  la  cha- 
pelle auroit  été  trouvé  dans  le  courroir  qui  conduit  audit  cavot 
six  vieilles  chaises  garnies  de  paille  estimées  par  le  même  à       3  1. 

56  Plus  un  autre  cadre  servant  à  tendre  le  Pontifical  estimé  par 
le  même  1  1. 

57.  Plus  trois  vieilles  planches  estimées  par  le  même        1  1.  10  s. 

58.  Plus  deux  grandes  pièces  de  marbre  rouge  de  Gaune  pour 
cheminée  et  autre  petite  pièce  de  marbre  plate  même  qualité  qui  a 
été  estimée  par  le  même  6  1. 

59.  Plus  deux  autres  petites  pièces  de  marbre  pour  le  cotté  d'une 
cheminée  aussy  même  qualité  que  celle  dont  s'agit  à  l'article  cy 
dessus  estimées  par  le  même  3  I. 

60.  Plus  un  bassin  marbre  blanc  destiné  pour  des  lieux  à  l'an- 
gloise,  eslimé  par  le  même  à  31. 

Plus  dans  le  cavot  a  été  trouvé 

61.  Une  bouteille  noire  éiiquettée  vin  de  Toquet  ^3),  plus  autre 

(1)  Couloir. 

(2)  Pour  caveau. 

(3)  Tokai,  vin  de  Hongrie  très  estimé  et  de  couleur  d'or. 

4 
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petite  bouteille  étiquettée  eau  de  fleur  d'orange,  plus  autre  bou- 
teille étiquettée  eau  pour  les  yeux,  plus  deux  bouteilles  longues 
verre  blanc  étiquettées  Beaume  tranquile^  plus  une  autre  topette 
étiquettée  Pluye  d'or  (1),  plus  deux  petites  bouteilles  rondes 
étiquettées  Marasquien  (2),  plus  autre  petite  bouteille  étiquettée 
eau  roze,  plus  demy  bouteille  d'angfeterre  étiquettée  vin  d'alicante, 
plus  une  bouleille  longue  étiquettée  sirop  violet,  plus  3  bouteilles 
d'angleterre  étiquettées  Ratafia  de  Grenoble,  plus  une  grande  bou- 
teille de  verre  blanc  à  demy  pleine  d'une  liqueur  qu'on  appelle  eau 
de  la  Cote  ou  eau  d'Âurillac.  Toutes  les  bouteilles  cy  estimées  par 
le  s^  Gapitan  après  avoir  exigé  de  luy  le  serment  en  tel  cas  requis 
à  la  somme  de  37  1. 40  s. 

62.  Plus  une  grande  bouteille  ou  espèce  de  damejeane  pleine  de 
vernis  dont  le  verre  appartient  au  s**  Lucadou  marchant  droguiste 
suivant  la  déclaration  du  si*  Gapitan  ledit  vernis  estimé  par  ledit 
s"  Gapitan  6  1. 

63.  Plus  au  salon  dont  la  porte  est  vis  a  vis  et  repond  à  c^lle  de 
la  chapelle  a  été  trouvé  sur  la  cheminée  un  tableau  représentant 
un  Ghrist,  une  Vierge  et  un  autre  avec  sa  bordure  estimé  par  ledit 
s^*  Rousseau  i8 1. 

64.  Plus  sur  la  porte  de  la  fruiterie  un  petit  tableau  de  paizage 
estimé  par  le  même  2  l. 

65.  Plus  une  tringle  de  fenettre  estimée  par  le  si*  Fabre  12  s. 
Plus  dans  la  fruiterie  placée  à  droitte  dudit  salon  a  été  trouvé 

66.  Premièrement  9  cruches  de  terre  estimées  par  ledit  Fa- 
bre 1 1.  16  s. 

67.  Plus  une  vieille  chaise  garnie  de  paille  et  un  vieux  pagné  (3), 
le  tout  estimé  par  le  même  6 1. 

67  bis.  Plus  une  grande  échelle  estimée  par  le  même  1 1.  4  s. 

68.  Plus  une  caisse  plaine  de  pavé  de  fayance  vernie  en  blu  et 
blaqc,  estimé  par  le  même  3  I. 

69.  Plus  dans  un  autre  salon  attenant  le  susdit  on  a  trouvé  sur 
la  cheminée  un  tableau  représentant  Louis  Xllll  peint  en  pied  avec 
son  cadre  doré,  estimé  par  le  dit  Rousseau  à  72  1. 

70.  Plus  un  autre  grand  tableau  représentant  Philippe  d'Orléans  (4) 
peint  en  pied  avec  une  Minerve,  estimé  par  le  même  à  50  1. 

(1)  Les  alchimisfes  du  Mo3'en-âge  appelaient  aussi  celte  drogue  du 
nom  de  philoiophal, 

(2)  Marasquin,  sorte  de  ratafla  de  cerise.  (Dict.  de  Liitré,  t.  III,  p.  436.) 

(3)  Panier,  en  Roman  pagné. 

(4)  Sans  doute  leRépent,  neveu  do  Louis  XIV,  né  en  1G74,  mort  en  1723. 
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71.  Plus  deux  tringles  de  fenettre  avec  les  cordons  de  fil  blanc, 
estimés  par  ledit  Fabre  à  2  1. 

72.  Plus  une  paire  chenets  fer,  estimés  par  le  même  1  1.  iO  s. 

73.  Plus  a  été  trouvé  dans  la  cave  trois  cuves  de  contenance  à 
couler  10  pipes  vin  chacune  et  la  3<""*  7  pipes  estimées  par  le  nom- 
mé Sandrù  tonellier  à  250  1. 

74.  Plus  22  ruse  (2)  barriq  ue  vuides  bons  ou  mauvais  estimés  par 
le  même  à  66  1. 

75.  Plus  une  porte  volante  garnie  en  toile,  estimée  par  le  s** 
Fabre  3 1. 

76.  Plus  4  vieilles  tables  en  carré  long  estimées  par  le  même  à  6 1. 

77.  Plus  un  pouUn  (3)  à  descendre  le  vin  estimé  par  le  môme   5 1. 

78.  Plus  environ  3  charretées  sarment  estimées  par  le  même   12  l. 
78  bis.  Plus  4  planches  d'esparrat  estimées  par  le  même  12  s. 

79.  Plus  quelque  pièce  de  bois  estimée  par  le  même  à  31. 

80.  Plus  environ  une  charretée  et  demy  de  coupeaux  estimée  par 
le  même  21. 

81.  Plus  une  carnassière,  une  mait  à  fouler  la  vendange  et  un 
envié  le  tout  estimé  par  le  même  à,  7  1.  10  s. 

Et  étant  entré  dans  les  autres  caves  situées  à  la  droitte  de  la  sus 
ditte  et  à  la  première  située  à  la  gauche  ou  il  a  été  trouvé. 

82.  Premièrement  15  ruse  barriques  vuides  estimées  par  le  mê- 
me à  45  1. 

83.  Plus  six  autres  barriques  pleines  de  vin  du  pays  estimées  avec 
la  fulaille  par  le  même  à  150  1. 

84.  Plus  une  barrique  pleine  du  vinaigre  aussy  estimée  avec  la 
futaijle  par  le  même  15  i. 

85.  Plus  un  grand  entonoir  de  bois  estimé  par  le  même  3  1. 
85  bis.  Plus  12  pièces  de  bois  servant  de  support  aux  barriques 

estimées  par  le  même  31. 

86.  Plus  dans  la  seconde  cave  14  ruse  barriques  vuides  dont  11 
grandes  mesure  du  Bas  Languedoc  contenant  1/2  muits  et  3  con- 
tenant à  peu  près  3  comportes  mesure  du  Pays  bas  estimées  par  le 
même  à  75 1. 

87.  Plus  cinq  ruse  barriques  pleines  du  vin  du  pays  desquelles 
cinq  barriques  il  y  en  a  quatre  contenant  demy  muy  mesure  du  Bas 

(1)  Husc,  mot  roman  qui  signifie  écorce  ;  c'est  le  merrain  dont  on 
fait  les  barriques  légères. 

(2)  Poulain,  sorte  d'échelle  garnie  d'un  échelon  de  fer  à  chaque  extré- 
mité servant  à  transporter  les  barriques  {Littré,  III^  p.  1245). 

(3)  Esparrat,  madrier.  {Dict,  Prooençal  de  Mistral,  t.  I,  p.  1023.) 
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Languedoc  et  la  5™«  contenant  une  barrique  vin  mesure  du  pays 
ensemble  une  sixième  barrique  de  cette  dernière  contenance  au  tiers 
pleine  aussy  de  vin  du  pays  les  dites  six  barriques  vin  estimées 
par  le  même  à  la  somme  de  162  1. 

88.  Plus  autre  ruse  barrique  pleine  de'  vinaigre  estimé  avec  la 
futaille  par  le  même  à  i8  1. 

89.  Plus  3  comportes  servant  à  transporter  le  vin  estimées  par  le 
même  à  2  1. 14  s. 

90.  Plus  7  pièces  de  bois  servant  de  support  aux  barriques  esti- 
més par  le  même  à  7  1. 

91.  Plus  dans  la  troisième  cave  a  été  trouvé  18  barriques  vin  du 
pays  dont  deux  contenant  demy  muits  mesure  du  Bas  Languedoc  et 
les  autres  contenant  environ  une  barrique  do  trois  comportes 
mesure  du  pays,  ledit  vin  avec  la  futaille  estimé  par  le  même 
à  400 1. 

92.  Plus  trois  ruse  barriques  vuides  desquelles  une  plus  grande 
contenant  aussy  deux  muits  mesure  du  Bas  Languedoc  et  les  deux 
autres  mesure  ordinaire  du  pays  estimées  par  le  même  à  12  1. 

93.  Plus  seize  bouteilles  d'Angleterre  pleines  de  bierre  ainsy  que 
l'a  déclaré  le  s*"  Capitan  estimées  par  le  même  à  4.  1.  16  s. 

94.  Plus  9  bouteilles  d'Angleterre  pleines  du  vin  de  St  Georges 
ainsy  que  le  s**  Capitan  Ta  déclaré  estimées  par  le  même  à  4  1.  10  s. 

94  bis.  Plus  6  bouteilles  d'Angleterre  vuides  estimées  par  le  mê- 
me 1  !.  10  s. 

95.  Plus  4  caisses  bien  conditionnées  et  fermées  que  ledit  s**  Capi- 
tan a  dit  être  remplies  de  bouteilles  de  musquat  de  Frontjgnan 
estimées  par  ledit  s*"  Capitan  les  dites  4  caisses  contenant  159  petites 
bouteilles  à  la  somme  de  119  1. 

96.  Plus  neuf  pièces  de  bois  servant  de  support  aux  barriques  de 
ladite  cave  estimées  par  le  même  à  6  1. 

Plus  dans  un  passage  qui  conduit  de  la  cave  à  la  cuizine  a  été 
trouvé  : 

97.  Premièrement  une  grande  et  longue  table  avec  deux  bancs 
bois  de  cbene  estimés  par  ledit  s*"  Fabre  à  12  1. 

98.  Plus  dans  la  chambre  placée  entre  la  cuizine  et  l'office  dans 
un  petit  bouge  pratiqué  en  bois  dans  un  coin  de  ladite  chambre  un 
lit  de  domestique  composé  d*un  traversin  et  de  deux  vielles  couver- 
tures de  laine  estimé  ledit  lit  avec  son  bois  par  le  s^  Fabre  à       30  1. 

99.  Plus  une  vielle  table  de  cuizine  portée  sur  quatre  pieds  de 
bois  estimée  par  le  même  à  3  1. 

100.  Plus  dans  la  cuizine  a  été  trouvé  sur  la  gauche  en  entrant  un 
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bloc  de  bois  servant  au  cuizinier  pour  couper  la  viande  estimé  par 

ledit  S' Fabre  à  21. 

iOl.  Plus  un  grand  mortier  de  marbre  rouge  de  Cannes  avec  son 

suport  et  son  pilon  de  bois  estimé  par  le  s**  Fabre  à  15  1. 

102.  Plus  une  grande  et  forte  table  de  cuizino  avec  deux  tiroirs 
dans  Tun  desquels  tiroirs  une  boite  fer  blanc  vulgairement  appelée 
cuizinière  (1),  un  peloton  fil  de  chanvre,  un  petit  peloton  fiscelle, 
une  petite  scie  à  la  main  laditte  table  et  effets  contenus  dans  ledit 
tiroir  estimé  par  le  si"  Fabre  à  30  1. 

103.  Plus  une  lanterne  dQ  fer  blanc  garnie  en  verre  sur  trois  faces 
la  quatrième  sans  verre  estimée  par  le  même  à  1 1. 10  s. 

104.  Plus  trois  vielles  corbeilles  vulgairement  appelées  pagne- 
res  (2)  estimées  par  ledit  Fabre  à  3  s. 

104  bis.  Plus  une  vielle  mesure  servant  à  mesurer  le  blé  vulgai- 
rement appelée  cartiere  (3)  estimée  par  le  s**  Fabre  6  s. 

105.  Plus  une  vielle  table  à  un  tiroir  fort  uzée  estimée  par  ledit 
Fabre  1 1.  10  s. 

105  bis.  Plus  deux  jattes  de  bois  et  deux  barquets  cerclés  de  fer 
estimé  le  tout  par  le  même  à  41. 

106.  Plus  une  cremalière  de  fer,  pesant  16  i.  1/2  estimée  par  le 
même  à  4  1. 

107.  Plus  une  paire  gros  chenets  pesant  58  1.  estimés  par  le 
même  9  i. 

108.  Plus  deux  trépieds  pesant  huit  livres  estimés  par  le  mê- 
me 16  s. 

109.  Plus  six  petites  brochettes  de  fer  estimées  par  le  môme 
à  1  1.  10  s. 

110.  Plus  neuf  grilles  pour  le  fourneau  dont  six  de  fer  pesant  en- 
viron iOO  1.  et  trois  de  fonte  le  tout  estimé  par  le  même  24  1. 

111.  Plus  deux  chenettes  de  fil  d'archiU  servant  à  tourner  la  broche 
estimées  par  le  même  à  4  1. 

Plus  au  garde  manger  qui  communique  à  la  cuisine  y  a  été 
trouvé  : 

112.  Premièrement  deux  supports  de  brochette  fer  pesant  soi- 
xante quinze  livres  estimés  par  le  s^*  Fabre  à  15  I. 

(1)  Cuisinière,  ustensile  en  fer  blanc  où  Ton  mat  la  viande  à  rôtir  à 
la  broche  {Littré,  t.  III,  p.  1245.) 

(2)  Du  mot  roman  panCero.  corbeille.  (Dict,  Prooençal,  par  F.  Mistral, 
t.  II,  p.  471.) 

(3)  Quarticro,  quart  ici  po,  petite  mesure  pour  les  grains  dont  8  font  le 
double  décalitre.  {Dict,  Prooençal,  par  F.  Mistral,  t.  II,  p.  6G9. 
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113.  Plus  quatre  broches  dont  l'une  a  la  main  toute  de  fer  et  trois 
garnies  en  bois  pezant  environ  38  1.  estimées  par  le  même  7  1.  12  s. 

114.  Plus  deux  grilles  et  deux  lechesfrltes  le  tout  estimé  par  le 
même  à  3 1. 10  s. 

115.  Plus  trois  pelés  à  feu  dont  Tune  grande  manchée  en  bois 
la  seconde  toutte  de  fer  moins  grande  et  la  troisième  petite,  des 
tenailles,  des  pincettes,  un  tirefeu  pesant  le  tout  28  1.  estimé  par  le 
même  5  1. 12  s. 

116.  Plus  quatre  grands  couteaux  dont  d^ux  pour  couper  la  viande 
et  les  deux  autres  pour  hacher  estimés  par  le  même  6  1. 

117.  Plus  une  petite  machine  fer  blanc  percée  à  petits  trous  en' 
manche  de  bois  servant  à  arroser  le  roty  estimée  par  le  même  6  s. 

118.  Plus  deux  casserolles  fer  de  toile  ou  poêle  à  frire  estimés  par 
le  même  2  1. 

119.  Plus  quatre  petits  tamis  servant  à  la  cuizine  estimés  par  le 
même  12  s. 

120.  Plus  deux  pelés  de  bois  pour  le  four  dont  Tune  très  uzée  et 
l'autre  passablement  bonne  estimées  par  le  même  12  s. 

121.  Plus  trois  grands  plats  de  terre  une  poissonnière  aussy  terre 
le  tout  estimé  12  s. 

122.  Plus  deux  chandelliers  fer  estimés  1  1,  10  s. 

123.  Plus  une  double  râpe  dont  une  face  fer  de  tôle  et  l'autre  de 
fer  blanc  estimée  par  le  même  15  s. 

124.  Plus  une  seringle  (1)  d'étein  d'apoticaire  vielle  et  très  uzée 
estimée  par  le  même  1  1.  10. s. 

125.  Plus  un  chandellierde  laiton  avec  une  lampe  à  quatre  mèches 
de  fer  blanc  estimé  par  le  même  1  1.  10  s. 

126.  Plus  une  grande  romaine  pouvant  pezer  du  grand  poid  350 1. 
estimée  par  le  même  12  l. 

127.  Plus  une  petite  romaine  pouvant  pezer  du  grand  poid  85  1. 
estimée  par  le  même  *  3  1. 

128.  Plus  environ  18  l.  de  suif  estimé  par  le  même  3  1.  12  s. 
Plus  au  garde  mangé  (2)  qui  est  vis  a  vis  la  porte  de  la  cuizine  a 

été  trouvé  : 

129.  Premièrement  une  table  pour  la  pâtisserie  avec  son  rouleau 
ou  tour  à  pale  évaluée  par  ledit  Fabre  à  3  1. 

130.  Plus  une  table  bois  à  quatre  pieds  avec  un  petit  tiroir  estimé 
par  le  même  à  1  1.  4  s. 

131.  Plus  un  petit  timon  en  fer  avec  les  blances  (sic)  de  planée 

(1)  Seringue. 

(2)  Garde-manger. 
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bois  avec  cinq  petits  poid  en  plomb  Tun  de  2  L  Tautre  d'i  1.  l'au- 
tre de  1/2  1.  Tautre  d'1/4  et  l'autre  de  demy  1/4  et  un  gros  poid  en 
pierre  ayant  un  anneau  de  fer  ensemble  la  potance  à  laquelle  est , 
suspendu  ledit  timon  le  tout  évalué  par  le  même  à  3  1. 

132.  Plus  un  panier  avec  des  pelotons  et  paquet  fiscelle  évalué  le 
tout  ensemble  par  le  même  à  •  3  1. 

133.  Plus  sept  paillasses  (1)  pour  la  boulangerie  évaluées  par  le 
même  à  11.8  s. 

134.  Plus  deux  petites  caisses  de  bois  dans  l'une  desquelles  il  y  a 
du  vermiselly  et  dans  l'autre  du  macarronis  et  aussy  de  vermiselly 
estimé  le  tout  par  le  même  à  3  1. 

135.  Plus  quatre  petits  pots  de  terre  dont  deux  à  tenir  de  Ihuile  et 
les  deux  autres  de  la  graisse  y  ayant  dans  chacun  d'eux  soit  huile 
ou  graisse  quelque  peu  dedans  ensemble  trois  petites  bouteilles 
dont  deux  verre  d'Angleterre  et  l'autre  verre  blanc  le  tout  évalué 
par  le  même  à  1 1.  16  s. 

136.  Plus  un  moule  de  fer  à  faire  des  begnets  estimé  par  le 
même  ^  i  1. 4  s. 

137.  Plus  dans  une  boitte  23  petits  moules  pour  la  pâtisserie 
pesant  3  1.  estimés  en  tout  par  le  même  3  1.  12  s. 

138.  Plus  dix  petits  pots  de  terre  de  glaise  dont  huit  avec  leurs 
couverts  terre  de  pipe  ensemble  l'assiette  pour  les  contenir  le  tout 
estimé  1  I.  10  s. 

139.  Plus  une  chaize  de  bois  à  tenir  le  sel  (2)  y  en  ayant  environ 
2  1.  estimé  le  tout  par  le  même  2  1.  10  s. 

140.  Plus  une  livre  un  quart  cire  jaune  estimée  par  le  même  1 1.  10  s. 

141.  Plus  trois  poid  en  pierre  avec  leur  aneau  de  fer  évalués  par 
le  même  12  s. 

142.  Plus  une  vielle  table  et  une  petite  caisse  bols  de  sapin  sans 
couvert  estimé  le  tout  10  s. 

143.  Plus  deux  planches  de  chêne  et  sapin  suspendues  à  des  cordes 
estimé  le  tout  par  le  même  à  1 1.  10  s. 

144.  Plus  une  conserve  de  terre  blanc  estimée  par  le  même     10  s. 

145.  Plus  deux  grandes  urnes  à  tenir  d'huile  et  six  pots  à  tenir  de 
graisse  ou  huille  y  en  ayant  quelque  peu  dans  un  des  dits  pots  le 
tout  estimé  2  1. 

(A  suiV7*e). 

(1)  Paillaiseg,  corbeilles. 

(2)  Ces  chaises  à  tenir  le  sel  sont  encore  en  usage  dans  le  Midi  de  la 
France.  Nous  en  avons  vu  une  figurer  à  VIncentaire  de  Céleyran,  p.  2, 
note  2. 


*%^» 


Les  Institutions  politiques  et  administratives  du  pays  de 
Languedoc,  du  xm«  siècle  aux  guerres  de  religion,  par 
Paul  Dognon,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Toulouse.  —  Toulouse,  Ed.  Privât.  1896  ;  grand 
in-8«  de  XVIII-652  pages. 

On  trouve  dans  la  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de  Lan- 
guedoc deux  savants  mémoires  de  M.  Aug.  Molinier,  relatifs 
aux  institutions  féodales  et  administratives  de  cette  pro- 
vince ;  mais  ces  mémoires  n'embrassent  que  la  période  qui 
va  de  Tan  900  à  127L  M.  Dognon,  tout  en  reprenant  le 
même  ordre  de  faits  à  partir  du  xiii®  ou  plutôt  du  xii«  siècle, 
en  a  poursuivi  Tétude  jusque  vers  l'époque  des  guerres  du 
protestantisme,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  près  de 
500  ans. 

Il  suffit  d'avoir  un  peu  pratiqué  les  travaux  d'érudition 
pour  être  effrayé  par  les  difficultés  que  présentait  une 
pareille  tâche.  Afin  de  la  réaliser,  il  fallait  d'abord  consul- 
ter tous  les  ouvrages  imprimés  qui  se  rapportent  au  sujet 
et  qui  actuellement  sont  devenus  pour  ainsi  dire  inn(»mbra- 
bles.  Comme  la  masse  des  documents  qui  sont  inédits  pou- 
vait offrir  des  secours  non  moins  utiles,  il  était  indispen- 
sable d'en  entreprendre  le  dépouillement,  et  de  se  soumettre 
en  conséquence  à  des  séjours  prolongés,  et  à  la  fois  coûteux 
et  fatigants,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  principales  villes  de 
la  région  languedocienne.  On  sait  d'ailleurs  que  les  pièces 
manuscrites  mettent  sans  cesse  le  chercheur  en  présence  de 
diverses  questions,  qui  relèvent  notamment  de  la  paléogra- 
phie, de  la  diplomatique,  de  la  chronologie,  de  la  linguisti- 
que dialectale,  et  il  va  sans  dire  que  la  copie  ou  l'analyse 
des  pièces  originales  ne  pouvait  être  entreprise  qu'à  la  con- 
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dition  d'avoir  acquis  préalablement  ces  connaissances 
auxiliaires.  Après  avoir  réuni  les  documents,  il  restait 
encore  à  exécuter  la  partie  la  plus  importante  du  travail. 
Il  y  avait  lieu,  dès  lors,  de  mettre  en  œuvre  tous  ces  maté- 
riaux, de  les  classer  minutieusement,  de  pénétrer  le  sens 
et  la  portée  de  chacun  d'eux,  et  de  reconnaître  les  correc- 
tions ou  les  suppléments  d'information  qu'ils  fournissent. 
Enfin  il  s'agissait,  en  réunissant  tous  ces  fragments  histo- 
riques et  en  restituant  des  tableaux  d'ensemble,  de  donner 
au  lecteur  une  idée  exacte  de  l'état  social  et  politique  du 
Languedoc,  de  lui  faire  suivre  les  caractères  de  cet  état  dans 
les  principales  subdivisions  de  la  contrée,  et  de  lui  révéler  les 
diverses  lois  suivant  lesquelles  la  société  et  ses  institutions 
gouvernementales  se  sont  transformées  à  travers  les  âges. 

Ni  les  longues  et  pénibles  préparations,  ni  les  efforts 
qu'exigeaient  surtout  la  mise  en  ordre  des  renseignements 
et  la  rédaction  du  livre  n'ont  pu  arrêter  le  courage  de  M. 
Dognon.  Il  a  dû  s'appliquer,  il  est  vrai,  pendant  dix  ans,  à 
remplir  le  vaste  programme  qu'il  s'était  tracé  ;  mais,  grâce 
à  sa  puissance  d'assimilation,  à  la  sagacité  de  son  esprit,  et 
grâce  aussi  à  la  sûreté  de  sa  méthode  et  de  sa  critique,  il 
est  parvenu  à  donner  aux  pages  qu'il  a  écrites  des  qualités 
trop  solides  et  trop  nombreuses  pour  ne  pas  exciter  notre 
admiration  la  plusvive.  Tous  ceux  qui  auront  à  étudier  cet 
ouvrage  avec  quelque  détail  reconnaitront  cfu'il  est  marqué 
au  coin  d'une  érudition  supérieure,  et  s'empresseront  de  lui 
accorder,  dans  leurs  bibliothèques,  la  place  d'honneur  qu'il 
mérite  à  tant  de  titres.  De  même  que  les  travaux  de  M. 
Molinier  et  de  ses  collaborateurs,  celui  de  M.  Dognon  Cons- 
titue désormais  un  indispensable  complément  du  texte 
primitif  de  D.  Vaissète  ;  et,  à  ce  point  de  vue,  sa  publica- 
tion est  même  d'autant  plus  i)récieuse  qu'elle  fait  disparaî- 
tre une  des  lacunes  les  plus  évidentes  et  les  plus  regretta- 
bles qui  se  fussent  maintenues  jusqu'ici  dans  l'histoire  de 
la  province. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  la  valeur  de  l'œuvre 
que  nous  examinons,  valeur  qui  a  été  proclamée  du  reste 
par   des  voix    autrement  autorisées  que   la    nôtre.  Nous 
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devons  donner  maintenant  une  analyse  succincte  des  diver- 
ses matières  qu'elle  renferme. 

Dans  sa  préface  et  son  introduction,  l'auteur  a  indiqué 
son  but  ainsi  que  les  sources  qu'il  a  utilisées,  et  a  rappelé 
les  traits  principaux  de  la  géographie  du  pays  de  Languedoc 
etrintluence  qu'ils  ont  exercée  sur  ses  destinées  politiques. 
-  Le  corps  de  l'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties,  suivies  de 
divers  appendices. 

M.  Dognon  étudie  d'abord,  dans  la  première  partie,  l'ori- 
gine et  le  développement  des  seigneuries  et  du  domaine 
royal,  insistant  surtout  sur  les  accroissements  réalisés  par 
ce  dernier  au  moyen  des  paréages,  des  fondations  de  bas- 
tides et  de  la  disparition  des  anciens  alleux. 

Avec  une  précision  qu'aucun  de  nos  historiens  locaux 
n'avait  encore  atteinte,  il  expose  les  conditions  des  person- 
nes, des  terres  et  des  fiefs  aux  xii^»  et  xai«  siècles.  Il  montre 
que  c'est  dans  les  seigneuries  urbaines  que  se  sont  formés  les 
premiers  noyaux  des  communautés  d'habitants,  dérivant  à 
la  fois  des  corporations  des  gens  de  métier  et  de  la  cour  des 
prud'hommes  que  le  seigneur  faisait  participer  à  son  admi- 
nistration. Ces  communautés,  ayant  à  leur  tète  des  consuls, 
mais  encore  placées  sous  la  dépendance  seigneuriale,  appa- 
raissent dès  le  xji**  siècle.  D'après  l'auteur,  l'institution  du 
consulat,  loind'jivoir  une  origine  italienne,  est  née  dans  le 
pays  même,  et  le  nom  de  consul  dérive  du  verbe  consuleve 
qui  répond  à  la  fonction  que  les  officiers  municipaux  rem- 
plissaient primitivement  dans  la  cour  du  seigneur  (1). 

Les  paragraphes  suivants  montrent  comment  les  commu- 
nes se  sont  dégagées  de  l'autorité  seigneuriale,  et  font  con- 

(I)  Nous  regrettons  que  M.  Dognon  n'ait  pas  connu  une  note  où  nous 
avons  prouvé  que,  dans  les  coutumes  de  St-Antonin  publiées  par  Teu- 
Ict,  c'est  seulement  la  première  partie  de  l'acte  qui  est  de  1144  fVoyez 
Revue  du  Tarn,  H,  217,  234.  Confér.  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de 
Tarn-et-Garonney  XIII,  142,  150,  et  Jarriand,  Histoire  de  la  Nocelle  118 
dans  le$  pays  de  droit  écrit,  p.  310).  Certaines  institutions,  et  entre 
autres  la  commune  et  le  consulat,  qui  n'apparaissent  que  dans  la  suite 
de  la  charte,  ne  sauraient  donc  remonter  qu'à  l'époque  où  cette  seconde 
partie  du  document  fut  rédigée,  c'est-à-dire  au  commencement  du  xiii« 
siècle.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  à  l'exactitude  des  dates  qui  ont 
été  attribuées  jusqu'ici  aux  coutumes  de  Moissac  et  d'Ambialet. 
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naître  les  divers  modes  d'élections  consulaires  ainsi  que  la 
composition  et  la  tenue  des  assemblées  ou  des  conseils  qui 
assistaient  les  consuls.  —  Puis  nous  passons  aux  attribu- 
tions du  gouvernement  consulaire  et  aux  rapports  des  com- 
munes avec  le  pouvoir  royal.  C'est  ici  que  Ton  trouve  notam- 
ment les  indications  les  plus  circonstanciées  sur  les  statuts 
ou  règlements  de  police  dressés  par  les  communautés,  sur 
le  commandement  de  la  force  armée  ou  milice  communale, 
sur  le  vote,  la  répartition  et  la  levée  des  impôts,  sur  l'exer- 
cice de  la  justice  attribuée  aux  consuls. 

Le  dernier  chapitre  de  la  première  partie  est  consacré  à 
suivre  les  transformations  des  communautés,  et  le  lecteur 
peut  ainsi  assister  successivement  :  à  leur  démembrement  x 
par  des  créations  de  consulats  secondaires  ;  à  leur  désagré- 
gation par  le  désintéressement  que  les  nobles  manifestent 
de  plus  en  plus  à  Tégard  des  fonctions  municipales  ;  aux 
luttes  des  diverses  classes  à  raison  des  impôts  ou  des  élec- 
tions consulaires  ;  et  enfin  aux  progrès  matériels  que,  mal- 
gré ces  divisions  intestines,  et  malgré  la  guerre  des  Anglais, 
le  tiers-état  ne  cesse  de  réaliser  durant  le  cours  des  xui«, 
xrv«  et  xv«  siècles. 

Les  pages  que  nous  venons  de  résumer  abondent  en  aper- 
çus nouveaux  et  ingénieux,  en  remarques  ou  en  rectifica- 
tions essentielles,  et  l'on  peut  affirmer  sans  crainte  que 
notre  région  possède  bien  peu  de  livres  qui  témoignent 
d'une  connaissance  aussi  approfondie  des  choses  du  moyen- 
âge.  C'est  dire  assez  combien  l'enseignement  qu'on  peut  y 
puiser  est  à  la  fois  sérieux  et  solide.  Seulement  le  style  de 
l'ouvrage  est  si  rapide,  et  les  idées  y  sont  tellement  conden- 
sées que  l'on  sera  peut-être  forcé  bien  souvent  de  n'en 
poursuivre  l'étude  que  par  petites  doses.  Et  à  ce  sujet,  qu'il 
nous  soit  permis  de  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  fait 
usage  dans  ses  paragraphes  d'un  certain  nombre  de  sous- 
titres  ou  de  rubriques,  afin  de  venir  ainsi  en  aide  à  l'atten- 
tion du  lecteur,  et  même,  à  l'occasion,  de  faciliter  ses 
recherches.  Cette  précaution  aurait  été,  nous  semble-t-il 
d'autant  plus  utile  que  M.  Dognon,  au  lieu  de  grouper  les 
faits  selon  leur  nature,  les  a  présentés    plutôt  suivant   cer- 
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tains  enchaînements  particuliers,  système  qui  lui  a  permis 
d'insérer  dans  ses  pages  une  foule  de  conclusions  intéres- 
santes, mais  qui  n'est  pas,  croyons-nous,  bien  familier  à 
tous  les  esprits. 

Quoiqu'il  en  soit  de  notre  appréciation,  toujours  est-il 
que  Ton  ne  saurait  trop  recommander,  comme  un  modèle 
à  suivre,  le  soin  minutieux  avec  lequel  ce  savant  a  indiqué 
les  sources  manuscrites  ou  imprimées  qui  servent  de  preuve 
à  chacune  de  ses  assertions.  En  notre  qualité  de  Tarnais, 
nous  sommes  heureux  de  constater  l'abondance  et  le  prix 
des  renseignements  qu'il  a  su  exhumer  de  nos  archives 
locales,  et  en  particulier  de  celles  des  villes  d'Albi  et  de 
Castres.  Nous  lui  devons  aussi  notre  bien  sincère  recon- 
naissance pour  les  fréquentes  citations  qu  il  s'est  plu  à  faire 
des  publications  de  nos  compatriotes,  des  Compayré,  des 
Jolibois,  des  Rossignol  ;  ces  citations  montrent  assez  com- 
bien il  apprécie  Futilité  de  leurs  travaux,  et  elles  constituent 
certainement  une  des  meilleures  récompenses  qu'ils  pou- 
vaient ambitionner. 

Les  autres  parties  du  volume  ne  sont  pas  traitées  avec 
moins  de  savoir  et  de  talent  que  la  première.  Elles  sont 
consacrées  à  étudier  l'origine  des  Etats  du  Languedoc  et  de 
leurs  privilèges,  l'administration  royale,  la  centralisation 
qui  s'opéra  du  xv®  au  xvi®  siècle,  et  la  décadence  de  l'auto- 
nomie et  du  gouvernement  de  la  province. 

L'auteur  montre  que  ce  qui  a  constitué  le  pays  de  Lan- 
guedoc n'est  autre  chose  que  le  groupement  des  communes 
auxquelles  le  roi  se  trouva  obligé  de  demander  des  subsi- 
des pour  résister  aux  ennemis  durant  la-  guerre  de  Cent 
ans.  L'éloignement  de  ses  domaines  méridionaux,  particu- 
lièrement ouverts  aux  incursions  anglaises,  avait  forcé  la 
royauté  à  donner  à  ces  régions  une  sorte  d'autonomie,  en 
les  plaçant  sous  l'autorité  d'un  lieutenant  général,  chargé 
de  régler  les  opérations  militaires,  la  haute  administration 
et  les  finances.  C'est  cette  circonstance  qui  favorisa  l'établis- 
sement des  Etats  particuliers,  et  en  même  temps  la  con- 
quête des  libertés  ou  privilèges  que  les  députés  des  commu- 
nes parvinrent  à  arracher  au  lieutenant  du  roi,  en  retour  de 
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leurs  concessions  d'impôts.  Ainsi  qu'on  Ta  dit  avant  nous, 
on  pourra  remarquer,  dans  cette  portion  de  l'ouvrage,  «  des 
détails  absolument  neufs  sur  Tassiette  ou  assemblée  diocé- 
saine issue  du  pouvoir  que  les  Etats  et  les  communes 
s'étaient  réservé  sur  la  répartition  des  subsides.  On  y  verra 
aussi  avec  intérêt,  en  un  temps  où  les  questions  relatives  à 
l'assiette  de  Fimpôt  attirent  l'attention  générale,  comment 
l'impôt  sur  le  capital,  sous  toutes  ses  formes,  a  été  mis  en 
vigueur  par  les  communes  du  Languedoc  ;  en  outre,  com- 
ment elles  ont  réussi  à  rendre  la  taille  réelle^  en  la  faisant 
dépendre  de  la  qualité  des  biens-fonds,  non  de  celle  des 
propriétaires.  » 

Mais,  après  la  guerre  anglaise,  la  centralisation  monar- 
chique travaille  à  affaiblir  tous  les  organes  administratifs. 
Tandis  que  les  notables  délaissent  les  charges  consulaires 
pour  les  offices  royaux,  le  pouvoir  central  parvient  à  mettre 
la  main  sur  les  finances  du  pays,  et  les  conmiunes  passent 
sous  la  tutelle  du  roi.  Les  Etats  sont  dépouillés  presque 
entièrement  de  leur  privilège  d'octroyer  Fimpôt.  Par  les 
sommes  dont  ils  disposent  à  titre  de  frais^  ainsi  que  les 
assiettes  diocésaines,  ils  deviennent  une  assemblée  admi- 
nistrative, qui  peut  rendre  encore  des  services,  mais  qui 
est  privée  désormais  d'influence  politique.  —  La  conclusion, 
qui  suit  le  dernier  chapitre,  résume  admirablement  toutes 
les  notions  principales  disséminées  dans  le  cours  de  Fou- 
vrage.  Elle  achève  de  mettre  en  relief  la  marche  et  la  liai- 
son des  événements  qui  ont  créé  la  constitution  politique 
et  administrative  de  notre  région,  et,  comme  Fauteur  a  soin 
de  comparer,  en  passant,  Fétat  de  ce  pays  avec  celui  des 
autres  provinces,  il  devient  facile  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  l'originalité  et  de  la  portée  des  anciennes  institutions 
languedociennes. 

Enfin  signalons,  parmi  les  Appendices^  la  liste  des  assem- 
blées d'Etats  de  1356  à  1400,  et  diverses  notes  sur  le  sens 
du  mot  feu  du  xin«  au  xv«  siècle,  sur  Fassiette  de  la  taille 
à  Toulouse  et  à  Albi,  sur  les  anticipations  de  Fimpôt  royal, 
et  sur  les  aliénations  du  domaine  et  les  emprunts  sous 
François  P'  et  Henri  IL 
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On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  si  grands 
que  soient  l'intérêt  et  Timportance  des  sujets  traités  par 
M.  Dognon,  ces  sujets  n'embrassent  cependant  qu'une 
partie  des  institutions  du  Languedoc.  Son  livre  ne  touche, 
par  exemple,  ni  à  l'état  du  commerce  et  de  l'industrie,  ni  à 
l'organisation  militaire,  ni  aux  coutumes  et  à  l'administra- 
tion religieuse,  ni  à  une  foule  d'autres  classes  de  faits  qu'il 
serait  indispensable  de  connaître  pour  avoir  un  tableau  un 
peu  complet  de  la  civilisation  du  pays  au  moyen-âge.  Il  y  a 
donc  là  encore  des  lacunes  nombreuses,  qui  doivent  attirer 
maintenant  l'attention  desérudits.  Sans  doute,  après  avoir 
composé  son  beau  travail,  le  savant  professeur  de  Toulouse 
aurait  le  droit  de  se  contenter  de  l'immense  service  qu'il 
vient  de  rendre  à  la  science  ;  mais  comment,  pour  notre 
part,  ne  pas  souhaiter  que,  tout  en  continuant  ses  recher- 
ches, il  se  décide  à  nous  offrir  quelques  autres  publications 
sur  les  matières  que  nous  venons  de  signaler  ?  ^Personne 
n'est  mieux  préparé  que  lui  pour  une  telle  entreprise,  et 
nous  sommes  certain  d'avance  que,  grâce  à  la  supériorité 
de  leurs  mérites,  ces  nouvelles  études  ne  le  céderaient  en 
rien  à  l'ouvrage  que  nous  avons  essayé  ici  de  recomman- 
der au  lecteur,  et  que  nous  n'avons  su  louer,  malheureu- 
sement, que  d'une  façon  insuffisante  (1).     • 

Edmond  Cabié. 


(1)  Le  livre  de  M.  Dognon,  qui  constitue  une  thèse  de  doctorat,  pré- 
sentée à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  se  trouve  Accompagné,  selon 
l'habitude,  d'une  thèse  latine.  Celle-ci  a  pour  titre  :  Quomodo  treê 
itatuê  linguœ  occitanœ  ineunte  quinto  deciino  sœculo  inter  êe  conoenire 
aêsueoerint.  (Toulouse,  Privât,  1896  ;  in-8o  de  X-124  pages).  On  voit 
qu'il  s'agit  encore  ici  de  l'histoire  des  institutions  du  Languejoc. 
C'est,  en  effet,  un  intéressant  travail  qui  vient  s'ajouter  naturellement 
aux  divers  appendices  qui  terminent  le  premier  volnme. 


^k^^^^kA^^^^>^^^^^V^\^^R\^^^ 
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Archives  d'Albi.  —  Le  registre  (1)  mentionné  dans  le 
compte-rendu  de  la  séance  de  notre  Société  du  6  novembre 
1896,  est  devenu,  grâce  à  M.  Norbert  Doat,  la  propriété  de  la 
ville  d'Albi.  C'est  un  recueil  d'actes  concernant  la  commu- 
nauté,  en  d'autres  termes  un  cartulaire. 

On  lit  sur  le  premier  feuillet  que  le  travail  de  copie  de  ces 
textes  fut  commencé  le  16  septembre  1548.  Il  est  presque 
inutile  d'ajouter  que  ce  fut  sur  l'ordre  et  sous  la  direction 
des  consuls. 

Les  pièces  transcrites  sont  au  nombre  de  150  environ  ;  la 
plus  ancienne  date  de  1336  et  la  plus  récente  de  1605.  On 
trouvera  là  beaucoup  de  détails  intéressants  pour  l'histoire 
locale,  notamment  des  lettres  du  roi  Henri  III  et  des  ducs 
ou  vicomte  de  Joyeuse,  des  inventaires  des  meubles  du 
Collège  en  1591  et  des  meubles,  armes,  munitions  et  archi- 
ves de  la  ville  en  1595. 

Mais  tous  les  actes  reproduits  dans  le  Cartulaire  n'ont 
pas  disparu,  comme  on  pourra  s'en  assurer  en  parcourant 
Y  Inventaire  sommaire  des  Archives  d'Albi  de  M.  Jolibois. 

A  titre  de  curieux  spécimen  nous  donnons  ci-après  une 
lettre  du  vicomte  Guillaume  de  Joyeuse  aux  consuls,  où  il  est 
fait  allusion  à  la  prise  de  Lisle-d'Albi  par  les  huguenots  (2). 

Au  GAPPiTAiNB  La  Pibrre  commandant  poub  lb  service  du  ROY 

EN  LA  VILLE  d'AlIIY  (3). 

Gappitaine  La  Pierre,  j'ay  receu  la  lettre  que  m'aves  escripte  du 
vingt  quatriesme  du  [présent]  mois  et  m'aves  faict  grand  plesir  de 

(1)  Reg.  in-f^  de  380  feuillets,  papier. 

(2)  Cette  lettre  est  au  f>  189. 

(3)  Le  vicomte  de  Joyeuse  avait  donné  à  La  Pierre  le  commandement 
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me  faire  entendre  des  nouvelles  de  vostre  quartier  où  je  ne  double 
poinct  que  les  affaires  (que)  soyent  allés  asses  mal  despuis  la  prise 
de  Lisle  (1),  qui  est  ung  grand  maleur  pour  ce  pays,  là  où  je  voul- 
drois  bien  avoir  moyen  de  faire  ung  passaige,  mais  en  ceste  saizon 
je  ne  puys  m*esloigner  de  ce  cartier  (2)  pour  les  causes  etentreprin- 
ses  que  les  ennemis  y  pourroient  faire  ;  mais  sy  Tarmée  de  Monsei- 
gneur le  duc  (3)  s'approche,  comme  j'ay  advertissement,  ce  sera 
moyen  pour  mectre  tout  le  pais  en  repos.  Cependant  il  est  très 
requis  que  vous  ayes  l'œil  ouvert  du  cousté  où  vous  estes  et  prin- 
cipaliement  à  la  conservation  de  la  ville  d'Alby,  car  vous  scaves 
comme  elle  est  envyée.  Au  reste  je  envoyé  ce  jour  d'eui  au  camp 
de  mon  dict  seigneur  où  est  mon  filz  d'Arqués  (4).  Je  vous  prie  luy 
donner  toute  dresse  pour  le  faire  passer  seurement  et  me  faires 
plaisir,  priant  sur  ce  le  Créateur,  cappitaine  La  Pierre,  que  [il]  vous 
ait  en  sa  saincte  garde. 
De  Carcassonne,  ce  dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cens  septante 

sept. 

Vostre  entièrement  bon  amy 

DE  Joyeuse. 

Un  autre  document  (f«*  193-194),  dont  nous  ne  reprodui- 
sons que  les  parties  essentielles,  nous  apprend  que  les  poids 
d'Albi  étaient  conformes  au  système  de  Montpellier  et  qu'en 
1580  les  consuls  chargèrent  un  potier  d'étain  de  la  refonte 
de  toute  la  série. 

Cette  série  comprenait  neuf  poids  pesant  1,  2  et  3  livres, 
une  demi-livre,  un  carton  et  un  demi-carton,  une  once,  une 
demi-once  et  un  quart  d'once. 

Lres  uns  et  les  autres  devaient  porter  sur  une  face  l'indi- 
cation de  leur  pesanteur  et  au  milieu  un  grand  B  —  au 
revers,  la  mention  de  l'année  1580  et  au  centre  les  armoi- 
ries de  la  communauté. 

de  la  place  d'Albi  le  25  janvier  1577  (P>  187  du   présent  Cartulaire  et 
Archives  d'Albi,  EB.  48). 

(1)  Le  capitaine  Méric  s'était  emparé  de  Lisle-d'Albi  le  23  mai  1577  et 
les  huguenots  restèrent  maîtres  de  cette  ville  jusqu'au  31  mai  de  Tannée 
suivante  (Mémoire*  de  Gâches.  Ed.  Ch.  Pradel,  p.  245  et  2G1). 

(2)  Sur  ces  événements  dont  le  théâtre  fut  la  région  de  Montpellier, 
voyez  aussi  les  Mémolren  de  Gaehes,  p.  248  et  ss. 

(3)  Il  s'agit  du  duc  d'Anjou  qui  se  dirigeait  sur  Rodez  après  avoir  pris 
La  Charité-su r-Loire  et  Issoire.  {HCst,  de  Languedoc,  XI,  p.  644). 

(4)  Anne  de  Joyeuse  cjui  devait  périr  à  Coutras. 
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Le  contrat  de  Tan  1580  fut-il  rigoureusement  exécuté  ?  — 
Les  collectionneurs  pourront  peut-être  répondre  à  cette 
question  et  expliquer  pourquoi  parmi  les  poids  d'Albi  signa- 
lés par  M.  A.  Blanchet  (1)  il  s'en  trouve  quatre  où  la  légende 
pois  d'AlM est  sur  la  même  face  que  les  armoiries  loca- 
les, tandis  que  la  date  accompagne  le  B  sur  le  revers.  Cette 
disposition  est  la  contre-partie  des  clauses  du  marché.  Mais 
ce  n*est  là  qu'un  détail.  Ce  qui  est  plus  grave  c'est  que  la 
date  des  poids  de  M.  Blanchet  soit  non  plus  1580  mais  1581 
{fnille.  sin.  C.  4,  vin,  /.).  Ce  savant  numismate  aurait-il  mal 
lu  ?  Ou  bien  Texécution  du  marché  conclu  le  30  août  1580 
aurait-elle  été  ajournée  à  Tannée  suivante?  M.  Bélisaire 
Tailhades  (2)  donne  la  date  de  1581  et  le  témoignage  de  ce 
spécialiste  vient  corroborer  notre  deuxième  hypothèse  en 
même  temps  que  la  bonne  lecture  de  M.  Blanchet. 

Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  la  série  des  poids  d'Albi 
de  1581  (au  lieu  de  1580)  a  dû  ou  pu  se  composer  de  neuf 
pièces  et  que  le  système  en  vigueur  dans  cette  ville  était 
celui  de  Montpellier  (3). 

Marghê  pour  la  fonte  de  poids  d'albi  en  1580. 

Le  30  août  1580,  les  consuls  d'ÂIbi  baillent  si  Jean  Granier,  potier 
d'étain,  «  la  charge  de  faire  les  molles  cuivre  de  bonne  matière 
pour  en  iceux  molles  estre  gecté  et  mis  en  fonte  les  poix  de  métailh 
desquels  poix  useront  les  habitans  du  dict  Aiby  et  sa  juridiction, 
uzans  de  poix,  à  scavoir  est  le$  poix  de  trois  livres,  autres  de  deux 
livres,  autres  de  une  livre  et  autre  de  demy  livre,  autre  d'ung  car- 
ton, autre  de  demy  carton,  autre  d'une  once  et  autre  de  demy  once, 
autre  d'un  cart  de  once  et  à  chascune  des  dictes  molles  de  l'une 
part  sera  gravé  en  escripture  le  poix  de  troys  livres  de  la  ville  et  cité 
d'Alby  et  au  milieu  une  lettre  grande  B  et  par  conséquant  aux  autres 
poix  déclaratifs  de  quel  poix  sont  et  de  l'autre  endroict  à  l'entour 

(1)  J.-Ad.  Blanchet.  Nouveau  manuel  de  Numismatique  du  Moyen-dge 
et  moderne,  T.  II,  p.  480.  . 

(2)  Bélisaire  Tailhades.  Le$  poidi  inscrits  de  Castres  et  du  déparie^ 
ment  du  Tarn  dans  la  Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité,  no  du  10 
sept.  1887. 

(3)  Ce  qui  était  d'ailleurs  conforme  à  une  ordonnance  du  roi  Louis  XII 
défendant  de  se  servir  dans  tout  le  Languedoc  d'autres  poids  et  mesu- 
res que  ceux  de  Montpellier  (Archives  d'Albi,  HH.  G). 
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mis  Tescripture  ainsy  :  fan  mil  cinq  cens  huilante  et  au  milieu  mises 
les  armoiries  et  merque  acoustuméede  la  dicte  ville  sellon  la  propor- 
tion dechascun  desdicts  poix  sans  autre  escripture  » Le  fondeur 

s'engage  à  fournir  tout  le  nécessaire.  11  recevra,  après  vérification 
des  poids,  la  somme  de  cinq  écus  sol. 

Les  consuls  concèdent,  en  outre,  à  J.  Granier  le  monopole  de  la 
fonte  des  poids  des  particuliers  au  tarif  suivant  :  t^  pour  les  poids 
de  plus  d'une  livre  il  aura  droit  à  2  sous  par  livre  de  métal  ;  — 
Î9  pour  les  poids  inférieurs  à  une  livre,  à  2  sous,  6  deniers  par  livre. 
—  Pour  les  uns  et  les  autres,  s'il  fournit  la  matière,  il  touchera 
6  sous  par  livre. 

Pour  <  uzer  à  ce  dessus  »,  on  cède  à  Granier  «  le  marc  où  se 
poisent  (c'est-à-dire  équivalent  à)  huict  livres  en  poix  menus  de 
laton,  poix  de  Montpellier,  le  tout  garny,  plus  les  balances  » 
que  détenait  feu  Guill.  Belot,  potier  d*étain.  Les  moules  en  laiton 
de  ces  poids  pèsent  28  livres  ;  si  cette  quantité  de  métal  est  insuf- 
fisante pour  la  fonte  d^s  nouveaux  moules,  la  communauté  four- 
nira le  reste. 

[Ch.  Port  AL.] 


Aux  termes  des  dispositions  de  l'arrêté  du  Conseil  du 
département  du  Tarn  du  22  décembre  1791,  il  est  créé  à 
Castres  un  établissement  de  charité  sous  le  nom  de  Hôpital 
de  District  ou  de  Bureau  de  Bienfîiisance.  L'Hôtel-Dieu  de 
cette  ville,  à  partir  de  cette  date,  a  servi  d'Hôpital  de  Dis- 
trict. La  journée  de  chaque  malade  était  fixée  à  quatorze 
sols  en  conformité  des  dispositions  de  l'article  xiv  dudit 
arrêté .  [Estadieu]  . 


Suivant  les  dispositions  de  l'arrêté  du  Conseil  permanent 
du  département  du  Tarn,  du  30  janvier  1793,  et  aux  termes 
de  l'article  premier,  l'établissement  formé  par  le  Conseil 
municipal  de  la  ville  d'Albi,  le  22  septembre  1792,  sous  le 
titre  d'Hôpital,  est  érigé  en  établissement  destiné  à  recevoir 
les  Fous  et  Insensés  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  pauvres,  du 
département.  Le  prix  de  la  journée,  pour  ces  sortes  de  ma- 
lades, est  fixé  à  quatm^ze  sous  comme  pour  les  autres 
malades  ordinaires.  [Estadieu]. 


SOCIÉTÉ 


DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES  DU  TARN 


Séance  du  iO  juillet  1896, 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssier 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  publi- 
cations périodiques  envoyés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés 
savantes  correspondantes. 

Communication  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  marquis 
d'Aragon  relative  aux  manuscrits  laissés  par  Jules  Rolland. 

M.  le  D'  Jules  Malphettes  envoie  une  nouvelle  et  récente 
analyse  des  eaux  minérales  de  Trébas  faite  par  l'Ecole 
nationale  supérieure  des  Mines.  Cette  analyse  vient  con- 
firmer en  tous  points  celle  déjà  opérée,  en  1891,  par  le 
D'  Denigès,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux.  Les  eaux  de  Trébas  sont  donc  bien  des  eaux 
carhonatées  cuivreuses  et  à  ce  titre  elles  méritent  l'atten- 
tion des  médecins  et  des  hydrologistes. 

U  est  donné  communication  du  programme  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  de  la  Sorbonne  en  1897.  Plusieurs 
exemplaires  de  ce  programme  sont  mis  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société.  Il  sera  procédé  dans  une  séance 
ultérieure  à  la  désignation  des  délégués. 

M.  D.  Clos,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Toulouse, 
envoie  une  brochure  sur«  Lamark  botaniste,  sa  contribution 
à  la  méthode  dite  naturelle  et  à  la  3™*  édition  de  la  flore 
française.  » 
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M.  le  Baron  de  Rivières  communique  une  copie  de  Tin- 
ventaire  des  effets  laissés  par  Jean,  Sébastien  de  Barrai, 
évêque  de  Castres,  le  16  juillet  1773.  De  Barrai  s'était  beau- 
coup occupé  de  dessin  et  d'arpentage,  ce  qui  donne  un 
intérêt  spécial  au  document  présenté  par  M.  de  Rivières. 
Lecture  est  donnée  de  l'introduction  qui  précède  le  lexte  de 
cet  inventaire. 

Le  même  membre  soumet  ensuite  le  programme  d'une 
séance  littéraire  tenue  par  les  rhétoriciens  du  collège  de 
Castres  le  2  août  1770. 

M.  Falguières,  professeur  à  Toulouse,  qui  a  bien  voulu 
déjà  soumettre  à  la  Société  ses  études  sur  la  géographie 
du  département  du  Tarn,  met  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété les  notes  qu'il  a  recueillies  sur  la  bibliographie  du 
département.  L'assemblée  remercie  M.  Falguières  de  cette 
offre. 

M.  Vidal  donne  lecture  d'un  chapitre  de  l'introduction  à 
la  publication  des  livres  de  raison  d'Eutrope  Fabre  et  de 
Masenx.  Ce  chapitre  est  relatif  à  la  culture  dans  le  Gailla- 
cois  au  xvi«  siècle.  Une  causerie  à  laquelle  prennent  part 
MM.  de  Rivières,  Teyssier,  Portai  et  Studler  suit  cette  lec- 
ture. L'attention  de  la  Société  est  appelée  sur  les  vignobles 
de  Gaillac  à  cette  époque  et  l'importance  des  bois  dans  la 
région. 

Le  Secrétaire  donne  communication  d'une  série  de  notes 
recueillies  par  M.  Estadieu,  archiviste  à  Castres,  sur  l'his- 
toire de  cette  ville. 

M.  Ch.  Portai  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  de 
M.  Gaston  Ferai,  de  Puycelci,  relative  à  des  observations 
météorologiques  sur  les  pluies  générales  et  les  tempêtes  et 
appelle  Tattention  de  l'assernblée  sur  certaines  des  indica- 
tions qu'elle  renferme. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  des  résultats  du 
concours  organisé  à  Montpellier,  sous  le  nom  de  Jeux- 
Floraux,  à  l'occasion  du  Concours  régional.  Il  est  heureux 
de  signaler  parmi  les  lauréats  M.  Auguste  Vidal,  qui  a  ob- 
tenu le  premier  prix  de  poésie  pour  son  Ymno  baoureso^ 
et  lui  adresse,  au  nom  de  la  Société,  ses  vives  félicitations. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heu- 
res et  demie. 
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Séance  du  6  novembre  1896  , 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssier 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Le  proôès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  publi- 
cations envoyés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés  savantes, 
ainsi  que  diverses  brochures,  adressées  par  leurs  auteurs 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  savoir  : 

Note  de  M.  le  D^  D,  Clos  sur  deux  longues  séries  d'obser- 
valions  météorologiques  dans  le  pays  Toulousain. 

Les  Petits  prophètes  huguenots ^  avant,  pendant  et  après  la 
guerre  des  Camisards  (1686-1725),  par  M.  Camille  Rabaud. 

Notes  et  renseignements  biographiques  sur  quelques  pos- 
sesseurs des  livres  de  raison  d'Eutrope  Fabre  et  de  Guilhem 
Masenœ,  par  M.  L.  de  Santi. 

Etat  des  effets  7nobiliers  et  des  archives  de  la  ville  de 
Lavauren  1617,  par  M.  Th.  Besséry. 

De  la  géologie  dans  le  départe?nent  du  Tarn,  par  M.  F. 
Lacroix. 

Ces  trois  dernières  études  ont  paru  dans  la  Revue  du 
Tarn,  en  1896. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Gâches,  vice- 
président  de  la  Société.  Il  rappelle  l'intérêt  que  M.  Gâches 
prenait  aux  travaux  de  la  Société  dont  il  était  un  des  fonda- 
teurs et  exprime  les  regrets  que  cause  la  mort  de  ce  dévoué 
confrère.  L'assemblée  s'associe  à  ses  regrets  et  renvoie  à  la 
prochaine  séance  l'élection  d'un  vice-président  en  rempla- 
cement de  M.  Gâches. 

M.  Ch.  Portai  donne  lecture  d'une  note  sur  l'imprimeur 
Jean  Neumeister,  au  sujet  de  la  découverte  par  M"«  Pelle- 
chet,  dans  la  bibliothèque  de  Verdun,  d'un  exemplaire  de  la 
Summa  pisana  de  Barth.  de  Sancto  Concordio,  sur  lequel  se 
trouve  une  note  en  langage  secret  terminée  par  le  nom  de 
Boerii.  La  signature  et  le  paraphe  de  ce  notaire  se  retrouvent 
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dans  des  documents  de  la  fih  du  iv«  siècle  provenant  de  la 
paroisse  de  Cadalen.  Ces  documents  permettraient  de 
reporter  à  1477  ou  1478  rétablissement  de  Neumeister  à 
Albi.  M"«  Pellechet  a  bien  voulu  offrir  pour  la  Revue  du 
Tarn  un  cliché  reproduisant  la  note  en  langage  secf  et,  ainsi 
que  le  relevé  des  ouvrages  imprimés  avec  les  mêmes 
caractères  que  ceux  du  fac-similé. 

A  cette  occasion,  M.  Jules  Jolibois  donne  communication 
d'une  lettre  par  laquelle  M.  A.  Claudin.  libraire  à  Paris, 
promet  de  réserver  pour  la  Revue  du  Tarn  les  résultats  de 
ses  nouvelles  recherches  sur  les  origines  de  llmprimerie  à 
Albi  et  la  présence  de  Neumeister  dans  cette  ville. 

M.  Th.  Besséry  envoie  un  important  travail  sur  la  com- 
munauté de  Cambounés  et  Lavalette  avant  1789.  Ce 
mémoire  est  divisé  en  six  chapitres.  Après  une  courte 
introduction  historique,  Tauteur  étudie  successivement  la 
seigneurie  et  les  seigneurs,  la  charte,  Tadministration  con- 
sulaire, les  finances,  la  statistique,  le  culte,  le  château.  En 
appendice  il  donne  la  liste  des  consuls  depuis  1471,  le  texte 
d'un  arbitrage  de  1338,  ainsi  que  la  charte  de  1343.  —  Lec- 
ture est  donnée  des  deux  premières  parties  de  cet  intéres- 
sant mémoire  qui  sera  imprimé  dans  la  Revue. 

M.  Edmond  Cabié  envoie  la  copie  de  la  Description  du 
diocèse  d'Albi  par  de  Genssane.  Il  est  donné  lecture  de  la 
partie  consacrée  à  la  région  de  Carmaux. 

M.  Ch.  Portai  communique  une  première  série  de  notes 
et  documents  des  xiv®  et  xvi®  siècles,  extraits  de  registres 
de  notaires  et  concernant  principalement  TAlbigeois. 

M.  A.  Gaillac  envoie  une  note  sur  un  bijou  de  Tépoque 
gallo-romaine  découvert  à  St- Vincent,  commune  de  Lisle- 
d'Albi. 

M.  Jules  Jolibois  communique  à  l'assemblée  une  nou- 
velle lettre  relative  aux  offres  faites  par  M.  Ch.  Pradel  de 
résen-er  pour  les  Ar^chives  historiques  de  l'Albigeois,  la 
publication  des  Mémoires  de  Bouffard-Madiane  sur  les 
guerres  civiles  du  duc  de  Rohan  (1610-1629)  d'après  le 
manuscrit  original,  avec  notes,  variantes  et  pièces  justi- 
ficatives. L'assemblée  accepte  l'offre  de  M.  Pradel  et  décide 
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que  l'impression  de  cë  ftotiveâtl  fascicule  aura  lieti  stiit 
conditions  proposées. 

M.  fîuma.  Lacroùx  fait  passer  stxiis  les  ^eui  de  l'âsâein- 
bléé  un  docuiïienf  relatif  à  l'achat  de  maisoliâ  pfour  l'ôtivet- 
tiii'e  de  la  rtié  dé  VeMussè  à  Àlbî. 

M.  te  Président  arïnortCe  la  fondàtiôti  à  Albî  d'une  SdfciétS 
d'éducation  populaire  qtii  se  propose  de  dôntier  des  confé- 
rences et  d'organiser  des  Cours  j^atiques  à  ftrsage  des^ 
adultes.  Cette  œuvre  peut  rendre  de  réels  Services  et 
mérité  d'être  encouragée. 

M.  le  baron  de  tïivièreâ  dofnne  lecture  d'utie  note  relative 
au  testament  de  lîIatKieu  Blouyn,  prêtre  chanoine  dé 
St-Michel  de  Gaillac,  décédé  le  4  septembre  1606.  Ce  docu- 
ment à  été  découvert  par  M,  Auguste  Vidal  aui  archiVèà 
départementales,  dans  les  minutes  du  notaire  Bételhè. 

M.  Ch.  Portai  signale  l'achat  par  la  ville  d'Albî  d'un 
cartulaire  albigeois,  concernant  la  communauté,  découvert 
chez  un  chiffonnier  de  la  ville.  C'est  une  copie  de  textes 
commencée  le  16  septembre  1548  sur  l'ordre  des  consuls. 
Ce  gros  in-folio  comprend  150  pièces  environ  ;  la  plus  an- 
cienne date  de  1336  et  la  plus  récente  de  1605.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  intéressants  pour  l'histoire  locale. 

Un  membre  annonce  le  don  par  M"«  V«  Bories,  à  la  cathé- 
drale d'Albî,  d'un  triptyque  du  xiv«  siècle. 

Après  quoi.  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séahcé  ésf 
levée  à  lOh.  </â. 


^«^^I^N^k^k^*««^h^k^«^«^N^^^i««^ 


Séance  du  18  décemirre  1896 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssier 

M.  le  Président  présente  MM.  Dupéron,  professeur  au 
lycée,  et  Pailhas,  docteur-médecin  à  Albi,  que  l'assemblée 
est  heureuse  d'admettre  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires, sur  la  proposition  de  son  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  périodiques  envoyés  par  le 


72  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Ministère  et  les  Sociétés  Savantes  correspondantes  depuis 
la  dernière  séance  sont  communiqués. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau  pour  Tannée 
1897.  Le  bureau  de  Tannée  précédente  est  maintenu.  M. 
Ch.  Portai,  archiviste  départemental,  est  nommé  vice-pré- 
sident de  la  Société  en  remplacement  de  M.  Gâches,  décédé. 

M.  Ch.  Bounhiol  présente  Tétat  des  recettes  et  des  dépen- 
ses effectuées  pendant  Tannée  1896.  Approbation  est  donnée 
à  ces  comptes. 

Sur  la  demande  de  M.  le  baron  de  Rivières  la  Société 
décide  la  publication  comme  annexe  de  la  Revue  du  Tarn^ 
en  1897,  de  la  liste  de  tous  les  membres  de  la  Société. 

M.  Vidal  donne  lecture  d'un  mande?nent  et  d'une  lettre  de 
Jean-Charles  de  Ségur^  évêque  de  St-Papoul  ainsi  que  de 
quelques  observations  rédigées  à  titre  de  préambule,  sur  le 
Quesnelisme  auquel  se  rattachait  Tévêque  de  St-Papoul. 
Une  longue  causerie,  à  laquelle  prennent  part  MM.  le  baron 
de  Rivières,  Rouvière-Houlés,  Vidal,  etc.,  suit  cette  com- 
munication, 

M.  le  baron  de  Rivières  fait  hommage,  pour  la  bibliothè- 
que de  la  Société,  d'un  certain  nombre  de  brochures  qu'il  a 
publiées  de  1869  à  1892,  savoir  : 

Epigraphie  albigeoise  ou  recueil  des  inscriptions  de  Var- 
rondissement  d'Albi,  3  brochures.  Caen,  Blanc-Hardel,  1867- 
1869-1871. 

Quelques  inscriptions  campanaives  du  Midi  de  la  France. 
Caen,  Henri  Delerques,  1888. 

Du  Vandalistne  dans  le  mobilier  religieux  du  Midi  de  la 
France.  Montauban,  Forestié,  1888. 

Le  livre  consulaire  de  la  ville  d'Albi.  Toulouse,  Chauvin 
et  fils,  1889. 

Etudes  campanaires.  Nouvelle  série.  Caen,  Henri  Deler- 
ques, 1891. 

Un  procès  à  Narbonne  au  XVIII^  siècle.  Toulouse,  Chau- 
vin, 1892. 

Inventaire  de  Véglise  St-Affric  à  Albi  en  1381.  Toulouse, 
Chauvin,  1892. 

M.  Jolibois  donne  lecture,  au  |nom  de  M.  Cabié,  d'une 
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étude  sur  la  foire  du  SauMe-Sabo  au  Moyen-Age,  Ce  travail 
donne  lieu  à  un  échange  d'observations  entre  MM.  Teyssier, 
de  Rivières,  Rouvière-Houlés,  Manceau-Demiaux,  au  sujet 
de  l'origine  du  nom  d'Arthez.  —  M.  Manceau-Demiaux  ex- 
prime le  vœu  qu'un  dictionnaire  des  noms  de  lieux,  plus 
complet  et  plus  méthodique,  vienne  bientôt  remplacer  celui 
de  Tranier,  pour  le  département.  —  M.  de  Rivières  signale 
les  avantages  qu'offre  le  dictionnaire  de  Mistral  au  point 
de  vue  de  l'origine  des  noms  d'un  grand  nombre  de  localités 
du  Tarn.  —  M.  Teyssier  rapporte,  d'après  la  légende,  les 
circonstances  dans  lesquelles  aurait  eu  lieu  la  fondation 
de  la  foire  qui  se  tient  aujourd'hui  à  Arthez  le  2  novembre. 

M.  Jolibois  lit,  au  nom  de  M.  Emile  Marty,  membre  cor- 
respondant, une  note  très  documentée  établissant  d'une 
manière  définitive  que  Pierre  Davantès,  connu  sous  le 
pseudonyme  d' Antesignan ,  est  né  à  Rabastens  (H'«»- 
Pyrénées)  et  non  pas  à  Rabastens-sur-Tarn  comme  on  Ta 
plusieurs  fois  soutenu. 

En  l'absence  de  M.  Ch.  Portai  empêché,  la  lecture  d'ex- 
traits de  registres  de  notaires  des  xiv«  et  xvi«  siècles,  concer- 
nant principalement  le  pays  albigeois,  est  renvoyée  à  la 
prochaine  séance. 

M.  le  Baron  de  Rivières  annonce  que  les  travaux  de 
restauration  des  peintures  de  la  cathédrale  d'Albi,  un 
moment  interrompus,  vont  être  incessamment  repris  dans 
les  trois  chapelles  dites  de  St-Michel,  du  Crucifix  et  de  la 
Chaire.  Grâce  à  la  générosité  d'une  dame  de  la  ville,  on 
restaurera  également  la  Chapelle  dédiée  autrefois  à  Saint- 
Christophe  et  aujourd'hui  à  Ste-Carissime,  c'est-à-dire  la 
seconde  du  pourtour  du  chœur  du  côté  de  la  sacristie. 

M.  Dupéron  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu  l'ad- 
mettre à  participer  à  ses  travaux  et  offre  de  donner  lecture 
à  une  prochaine  réunion  de  l'étude  qu'il  vient  de  terminer 
sur  la  Société  populaire  de  Castres  d'après  les  x)rocès-ver- 
haux  de  ses  séances  (i782-an  III).  Cette  communication  sera 
inscrite  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  de  janvier. 

Après  quoi,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  onze  heures. 


CHRONIQUE 


Musée  d'Albi.  —  Il  a  été  placé  au  Musée  d'Albi  la  Pieu- 
relise,  bas- relief  en  plâtre,  dont  notre  compatriote,  M. 
Gabriel  Pech,  a  fait  don  à  la  ville. 

Le  Musée  d'histoire  naturelle  a  également  reçu  :  de  M. 
Coyne,  médecin  principal  de  la  marine,  trois  magnifiques 
crânes,  très  bien  conservés,  d'hippopotame,  de  caïman  et 
de  tigre  ;  —  de  M.  Tapie  de  Céleyran  une  collection  d'oiseaux 
de  proie  ;  —  de  M.  Galinié  une  gargoulette,  un  poignard,  un 
sabre  et  deux  fusils  touaregs  ;  —  de  M.  Périer,  une  collec- 
tion de  papillons  et  de  coléoptères  soigneusement  classés 
dans  plusieurs  vitrines  ;  —  de  divers,  une  taupe  blanche, 
un  chien  monstre  à  sept  pattes,  etc. 


Musée  de  Castres,  —  M.  de  Noireterre  a  fait  don  de  quel- 
ques-unes de  ses  œuvres  {Bataille  d*Inkermann,  le  Rêve, 
Duel  et  quatre  dessins  au  crayon  noir),  ainsi  que  d'un 
groupe  de  statuettes  mexicaines,  de  peignes,  couteaux, 
paniers,  boucles  d'oreilles,  amulettes,  calebasses,  poteries 
diverses,  potiches,  figurines  terre  cuite  coloriée,  sifflets, 
dieux  indiens,  insectes-  et  reptiles  du  Mexique. 

Par  décisions  des  11  janvier  ^t  9  mars  1897,  M.  le  Minis- 
tre de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  vient  d'at- 
tribuer au  Musée  de  Castres,  à  titre  de  dépôt,  les  ouvrages 
d'art  ci-après  : 

Le  Christ  ^yrêchant  dans  la  barque  de 'Simon,  tableau  par 
Pils.  —  Fimdrailles  de  Pierre  le  Vénérable,  tableau  de  M. 
Claude.  —  Tête  de  Lion,  plâtre  teinté,  par  M.  Valton. 


Lisle-d'Albi.  —  Musée.  —  Le  musée  cantonal  s'est  enrichi 
Tannée  dernière  de  quatre  (jeuvres  d'art  données  par  M.  le 
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baron  Alphonse  de  Rothschild,  sur  la  recommandation  de 
M.  Paul  Leroi,  directeur  du  journal  Y  Art  :  un  mascaron  en 
bronze,  monté  sur  marbre  rouge,  modelé  par  le  statuaire 
bordelais  ftchneyg  ;  deux  pastels  qui  ont  figuré  au  dernier 
Salon  ;  Chanson  printanière^  de  M>*«  Henriette  Desauty  ; 
Le  Calme^  marine  de  M.  Le  Sénéchal  de  Kerdréoret,  et, 
enfm,  Master  Baby,  gravure  avant  toute  lettre,  avec  remar- 
que, de  Teau  forte  de  F.  Milins  d'après  le  tableau  du 
peintre  anglais  William  Guiller  Orchardson.  —  Le  Musée 
a  reçu,  en  outre,  de  M.  Paul  Leroi.  six  belles  gravures  enca- 
drées et  de  M.  Cucuat,  professeur  au  lycée  de  Montauban, 
un  magnifique  lièvre  blanc,  provenant  des  glaciers  de  la 
Vanoise  (Savoie). 


Castres.  —  Beaux-Arts,  —  M.  Gaston  Toussaint,  de  Cas- 
tres, qui  obtint,  Tannée  dernière,  à  l'École  des  Beaux-Arts 
de  Toulouse,  les  premiers  prix  d'antique,  de  modèle  vivant 
et  de  composition,  vient  d'être  admis  le  24®  sur  105  candi- 
dats à  rÉcole  nationale  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 


'v*.» 


ExPOsmoN  DE  Beaux- Arts  a  Montauban.  —  hn Société  Archéo- 
logique ouvrira  son  Exposition  des  Beaux-Arts  à  PHôtel-de-Ville  de 
Montauban,  le  22  juin  prochain. 

Les  ouvrages  envoyés  devront  être  remis  à  THùtel-de-Ville  à  l'adresse 
du  Président  de  la  Société  Archéologique,  du  1er  au  12  juin;  en  dehors 
de  ce  délai,  ils  seront  refusés. 

Les  frais  de  transport,  aller  et  retour,  sont  à  la  charge  des  exposants. 

Les  Artistes  sont  prévenus  qu'aucun  envoi  ne  sera  ret^u,  si  la  notice 
d'Exposant  n'est  i>as  parvenue  préalablement  à  M.  le  Président  de  la 
section  des  Beaux-Arts,  59.  rue  Moustier,  Montauban. 

Un  jury  d'examen,  prononce  l'admission  ou  le  rejet  des  ouvrages  pré- 
sentés. Sont  exemptés  de  cet  examen,  les  Artistes  ayant  obtenu  une 
récompense  aux  Salons  de  Paris. 

Aucune  œuvre  exposée  ne  pourra  être  retirée  avant  la  clôture  de 
l'Exposition. 

La  Société  ne  répond  d'aucun  accident. 

Les  œuvres  qui  seront  apportées  directement  à  THôtel-de-Vilie,  seront 
reçues  et  enregistrées  par  un  membre  do  la  Société,  du  ler  au  12  juin, 
de  2  heures  à,  5  heures. 

Il  sera  délivré  aux  Exposants  une. carte  personnelle  qui  leur  permet- 
tra de  visiter  l'&xposition  librement. 

Au  cours  de  l'Exposition,  on  organisera  une  tombola  dont  le  produit 
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servira  à  Tacquisition  d*un  certain  nombre  d*œuvres  d'art  exposées, 
qui  constitueront  les  lots. 

N.-B.  —  Il  est  prélevé  par  la  Société  5  O/o.  sur  le  prix  de  chaque  Tente. 

En  dehors  de  ce  droit  flxe,  il  n'est  dû  de  rétribation  d*aucone  sorte  aux  employés  on 
aux  agents  de  la  Société. 

MM.  lef  Artistes  voudront  bien  adresser  leurs  lettres  :  A  Mon$ieur  le  Président 
de  la  Sbctiox  dis  Bsaux-Arts,  et  ils  sont  priés,  dans  leur  propre  intérêt,  de  faire  par- 
venir sans  aucun  retard  la  réponse  aux  offîres  d'achat  que  lu  Société  leur  transmettra. 


Notes  BiBUoaRAPHiQUES.  —  La  Revue  des  Questions  histo- 
riques, n»  de  janvier  1897,  p.  207  à  214,  comprend  un  article 
bibliographique  de  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  sur  le  récent 
ouvragedeMM.  deSanti  et  Vidal,  Deux  livres  de  raison[io  17- 
i550)j  qui  forme  le  4«  fascicule  des  Archives  historiques  de 
l'Albigeois^  publication  spéciale  périodique  de  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn. 


Albia  Ghristiana.  —  Sommaire  des  n^  de  janvier  et  février  Ï897  : 
Etude  sur  riiistoire  religieuse  de  Lacauae  (abbé  J.  G.}.  —  Souve- 
nirs de  la  Révolution  (abbé  £.  Port).  —  Le  clergé  du  vallon  du  Thoré 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire  (suite)  (abbé  H.  Glnestet).  ^ 
Evolutions  d'une  municipalité  (abbé  L.  B.).  —  Souvenirs  (suite)  (abbé 
L.  B.).  —  Les  Sarcophages  capétiens  de  Loupiac  (A.  Caraven-Cachin). 
—  Actes  de  Téglise  cathédrale  d*Albi,  transcrits  dans  la  collection 
Doat  (suite)  (Edm.  Gabié}.  —  Le  Catalogue  des  évoques  et  archevê- 
ques d'Albi  (Historiens). 


Mémoires  de  f  Académie  de  Nîmes,  Vn<*  série,  tome  XVill,  année  1895. 
Une  visite  au  Père  Lacordaire  (à  TEcole  de  Sorèze  le  U  juillet  1859). 
Notes  et  souvenirs  littéraires  par  M.  A.  Ducros. 


V%«/ 


Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
Toulouse.  9®  série,  tome  VIU.  —  Lamarck,  botaniste,  sa  contribution 
à  la  méthode  dite  naturelle  et  à  la  troisième  édition  de  €  La  Flore 
française  >  par  M.  D.  Glos.  —  Note  de  M.  le  D»"  D.  Glos  sur  deux  lon- 
gues séries  d'observations  météorologiques  dans  le  pays  Toulousain. 
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ÉTUDE 

SUR  LA 

SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  CASTRES 

D'APRÈS  LES  PROCÈS-VERBAUX  DE  SES  SÈAHCES  (t) 
l«r  AVRIL  1782-  14  VENDÉMIAIRE  AN  IH  (2) 

(sitite) 


La  Société  populaire  de  Castres  (3),  née  d'un  Cercle  litté- 
raire fondé  en  1782,  fut,  en  même  temps  qu'une  association 
de  citoyens,  un  véritable  instrument  de  gouvernement.  Elle 
a  représenté,  tour  à  tour,  les  opinions  et  les  partis  qui  diri- 
gèrent la  Révolution  :  tout  d'abord  monarchiste,  elle  se  pro- 
posa, comme  but  essentiel  de  défendre  la  Constitution  de 
1791  (4);  puis  elle  fut  républicaine,  girondine  avec  les  Giron- 
dins, robespierriste  tant  que  Robespierre  régna,  pour  pro- 
tester ensuite  contre  le  «  Catilina  moderne  »  avec  la  réaction 
thermidorienne.  Grâce  à  des  épurations  habilement  prati- 

(1)  Voir  Reeue,  vol.  XIV,  p.  30  à  42. 

(2)  Il  manque  le  troisième  manuscrit;  mais,  heureusement,  à  cette 
date,  la  Société  a  joué  son  plus  grand  rôle  :  elle  est  sur  son  déclin. 
Après  la  réaction  thermidorienne,  la  Société  des  Jacobins  est  menacée 
et,  par  contre-coup,  les  clubs  de  province  qui  lui  sont  affiliés  sont  tenus 
en  suspicion,  jusqu'au  jour  de  la  dissolution  tlnale  :  décret  du  G  'fruc- 
tidor an  ni  (23  août  1795). 

(3)  Nous  conservons  au  club  de  Castres  le  nom  général  de  Société 
populaire  bien  qu'il  ait  porté  trois  noms  différents  : 

I.  Cercle  littéraire  du  lo""  avril  1782  au  U  août  1790. 

II.  Société  des  Amis  de  la  Constitution  du  11  août  1790  au  2G  novem- 
bre 1792. 

III.  Société  populaire,  après  la  proclamation  de  la  République  (séance 
du  26  novembre  1792>. 

(4)  De  là  le  nom  de  Société  des  Amis  de  la  Constitution  :  rapport  du 
Il  août  1790.  (j 
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quées,  par  les  représentants  en  mission,  elle  a  été  l'auxi- 
liaire des  divers  partis  révolutionnaires  qui  occupèrent  le 
pouvoir  sous  la  Convention  (1). 

Nous  nous  proposons  d'étudier  : 

I.  Les  origines  de  la  Société  populaire  de  Castres,  son 
règlement  intérieur,  ses  rapports  avec  toutes  les  Sociétés 
de  France,  notamment  avec  celles  du  département  du  Tarn 
et  la  Société-mère  des  Jacobins. 

IL  Les  rapports  de  la  Société  de  Castres  avec  le  gouver- 
nement :  idées  politiques  et  religieuses,  opinion  publique, 
formation  de  l'esprit  public  par  des  lectures  et  des  discours, 
propagande  active  dans  les  campagnes,  mesures  patrioti- 
ques concernant  la  défense  des  frontières  et  fêtes  civiques, 
pour  exciter  l'enthousiasme  des  citoyens. 

IIL  Les  rapports  de  la  Société  avec  l'administration  :  épu- 
ration ou  nomination  des  fonctionnaires,  exécution  de  la 
loi  et  contrôle  des  autorités  constituées,  mesures  adminis- 
tratives proprement  dites  :  finances,  subsistances,  police, 
assistance,  instruction  publique. 

PREMIÈRE  PARTIE 


CHAPITRE  P' 

Origines  de  la  Société  :  le  Cercle  littéraire 

(1782-1790) 

L'histoire  du  club  de  Castres  est  d'autant  plus  intéres- 
sante que  son  origine  est  ancienne  (2).  Aussi  M.  Aulard  le 

(1)  «  En  effet,  législateurs,  reportez  vos  regards  sur  les  progrès  de 
l'esprit  public,  sur  la  marche  de  la  Révolution,  sur  les  succès  de  nos 
travaux,  vous  serez  intimement  convaincus  que,  sans  l'énergie  et  la 
vigilance  des  Sociétés  populaires  qui  ont  secondé  le  génie  et  le  courage 
de  la  représentation  nationale,  la  France  serait  encore  agitée  par  des 
mouvements  convulsifs  et  le  patriotisme  incertain  sur  le  triomphe  de 

la  liberté  et  de  l'égalité elles  sont  donc,  ces  Sociétés,  le-  redoutable 

palladium,  le  boucher  sacré  de  la  liberté  des  Français,  le  plus  puis- 
sant levier  du  gouvernement  révolutionnaire  ».  Adresse  de  la  Société 
de  Montauban  à  la  Convention  nationale,  lue  le  6  vendémiaire  an  III, 
la  Société  de  Castres  étant  en  séance. 

(2)  «  Dès  1782,  il  s'établit,  rue  Saint-Nicaise,  un  club  politique  dont 
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considère-t-il,  avec  raison,  comme  le  doyen  des  clubs  de 
France  qui,  presque  tous,  n'ont  pris  naissance  qu'à  la 
Révolution  (1). 

Le  1«'  avril  1782  «  plusieurs  citoyens  de  Castres  s'assem- 
blèrent pour  former  une  Société  projetée  depuis  quelque 
temps  ».  Peyré,  Daubian  et  Henri  Lucadou  se  mettent  en 
quête  d'un  appartement.  Daubian  est  chargé  spécialement 
de  rédiger  fes  règlements  de  la  Société. 

Dans  la  troisième  délibération  du  5  mai,  avant  d'admettre 
les  candidats  par  scrutin,  il  est  décidé  que  la  Société  sera 
composée  de  trente-cinq  membres  :  cette  formalité  accom- 
plie, on  procéda,  à  la  pluralité  des  voix,  à  l'élection  des 
«  officiers  ». 

Directeur  :  M.  Peyré,  avocat  au  Parlement  ;  Secrétaire  : 
M.  Teissier,  receveur  des  domaines  du  roi  ;  Trésorier  :  M. 
Fabre  cadet,  négociant  ;  Orateur  :  M.  Couchet,  avocat  au 
Parlement  de   Paris  ;   Commissaires  :  MM.  Métivié  père, 


les  statuts  interdisaient  dérisoirement  de  parler  de  la  religion  et  de 
Tautorité.  En  1785,  le  duc  d'Orléans  forma  au  Palais  Royal,  le  Club  de 
BoBton  ou  de$  Américains.  Il  y  eut  aussi  des  clubs  en  Province;  ainsi 
à  Castres,  c'est  d'une  Société  littéraire  fondée  en  1783  que  sortit  le 
club  des  Jacobins  do  cette  ville...  »  {Le  Club  de»  Jacobin»  êoub  la 
monarchie,  par  F.  A.  Aulard  et  Reçue  de  la  Récolution  française, 
t.  XXni,  p.  107-108).  Il  y  a  une  légère  erreur  à  relever  :  le  cercle  de 
Castres  a  été  créé  en  1782. 

(1)  o.  Au  chef-lieu  du  département  s'est  constitué,  dès  1790,  un  club 
qui  a  pour  nom  «  la  Société  des  amis  de  la  Constitution  de  Carcas- 
sonne  »  {Club  de  Carcassonne,  par  Mandoul.  Reo.  de  la  Réc,  fr., 
t.  XXV,  p.  158). 

6.  Le  3  Juillet  1790  eut  lieu,  dans  la  grande  salle  du  couvent  des 
frères  Prêcheurs,  une  réunion  préparatoire  où  figuraient  d'honorables 
représentants  de  la  cité.  L'assemblée  décide  de  former  une  Société 
patriotique.  {Historique  de  la  Société  populaire  de  BéJtiers,  d'après  les 
procès-verbaux  de  ses  séances,  par  Antonin  Soucaille,  p.  3.) 

c.  A  peine  les  Etats-Généraux  sont-ils  réunis,  qu'il  s'organise  des 
clubs  plus  ou  moins  clandestins.  Des  députés  se  réunissent  et  confè- 
rent chez  Adrien  Duport  au  Marais;  d'autres  appartenant  à  la  mino- 
rité libérale  de  la  noblesse  forment  au  bout  de  l'avenue  do  Versailles, 
le  Club  de  Virojtay.  Le  duc  d'Orléans  réunit  ses  amis  politiques  au 
Club  de  Valois  et  aussi,  assure- t-on,  au  Club  de  Mont  rouge. 

C'est  alors  que  se  forma  à  Versailles  la  réunion  d'hommes  politiques 
qui  devait  devenir  plus  tard  le  Club  des  Jacobins.  {Le  Club  des  Jaco- 
bins sous  la  Monarchie,  Aulard,  Ret.  de  la  Rét.,  t.  XXHI,  p.  108. 
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négociant  ;  Guibal  aîné,  fabricant  ;  Lucadou,  trésorier  des 
troupes  ;  Daubian,  secrétaire  et  archiviste. 

A  la  séance  suivante,  le  26  mai  1782,  les  vingt-cinq  mem- 
bres présents  rédigèrent  les  «  règlements  du  cercle  ». 

Règlement.  —  L'Article  I  stipule  «  que  le  cercle  de 
Castres  est  une  Société  composée  d'un  certain  nombre  de 
citoyens  qui  ont  fondé  un  lieu  d'assemblée  pour  s'y  réunir, 
s'y  délasser  de  leurs  occupations,  pour  lire  les  divers 
périodiques  politiques  ou  littéraires,  pour  s'y  entretenir  des 
nouveautés  et  y  apprendre  les  principaux  événements  de 
l'Europe,  pour  s'y  amuser  encore  à  des  jeux  permis  et 
modérés  et  y  goûter  enfin  les  douceurs  d'une  association 
aussi  louable  que  décente.  » 

Art.  II.  —  «  Le  premier  dimanche  du  mois  de  mai  sera 
le  jour  de  l'ouverture  du  cercle  et  le  premier  dimanche  de 
mai  de  chaque  année  sera  le  jour  de  l'assemblée  générale 
dont  le  principal  objet  est  d'élire  les  officiers  et  d'examiner 
la  gestion  du  trésorier  ;  sept  membres  seront  choisis  à  la 
pluralité  des  suffrages  :  un  directeur,  un  trésorier,  un 
secrétaire  et  quatre  commissaires  dont  Tun  d'entre  eux 
sera  archiviste.  » 

«  L'ordre  et  la  décence,  les  égards  devaient  avoir  lieu 
dans  le  cercle  »  :  ce  qui  était  naturel  entre  gens  de  bonne 
compagnie  ;  la  gravité  et  le  sérieux  étaient  les  principales 
qualités  requises  pour  être  admis  dans  la  Société  ;  par  une 
sorte  de  méfiance  à  l'adresse  de  la  jeunesse,  trop  souvent 
turbulente,  on  «  n'admettait  personne  au  dessous  de  vingt- 
cinq  ans,  à  moins  de  circonstances  exceptionnelles  ».  Ainsi, 
les  membres  du  cercle  ne  désespéraient  pas  de  rencontrer 
un  jeune  homme,  mûr  avant  l'âge  et  de  sens  rassis.  D'ail- 
leurs, s'ils  se  sont  trompés  dans  leur  choix,  la  sanction  est 
prévue  :  «  tout  membre  sera  exclu  s'il  a  tenu  dans  l'assem- 
blée des  propos  contraires  au  respect  dû  à  la  religion,  au 
gouvernement  et  aux  mœurs  ».  Le  règlement  insiste  plus 
loin  :  «  il  est  défendu  d'insulter  le  gouvernement  et  Dieu  ». 
C'était  la  reconnaissance  de  l'état  politique  et  religieux  de 
l'ancien  régime  ;  à  cette  date,  nous  sommes  encore  loin  des 
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bourgeois  réformateurs  qui,  s'inspirant  des  idées  des  phi- 
losophes, accueilleront  avec  enthousiasme  la  Révolution 
française. 

Il  faut  croire,  cependant,  en  dépit  de  l'âge  des  membres 
de  la  Société  que  la  paix  ne  régnait  pas  toujours  parmi  eux, 
puisque  l'assemblée  est  obligée  d'édicter  uiie  suspension 
de  trois  mois  et  l'exclusion  absolue,  en  cas  de  récidive, 
contre  toute  personne  coupable  d'expressions  inciviles  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  séances  se  suivent  monotones 
jusqu'à  la  Révolution  ;  aucun  sociétaire  ne  se  permettrait 
d'agiter  des  questions  subversives  :  il  va  paisible  à  son 
cercle,  comme  à  un  salon  de  lecture. 

Nous  n'avons  que  quatre  procès-verbaux  des  séances  en 
1789  :  22  février,  3  mai,  23  octobre  et  7  décembre.  Celui  du 
23  octobre  fait  une  allusion  à  la  réunion  des  trois  ordres  :  il 
est  question  «  d'une  avance  de  six  livres  sur  les  douze  qui 
«  doivent  être  payées,  à  cause  du  vide  de  la  caisse  résultant 
a  du  don  du  fonds  de  la  Société  en  faveur  des  pauvres  pour 
«  riieureuse  époque  de  la  réunion  des  Etats-Généraux.  » 

A  partir  de  ce  moment,  la  Société  prend  un  caractère 
politique,  car  elle  ne  peut  se  désintéresser  des  événements 
considérables  qui  se  produisent  en  France. 

Enfin,  le  11  août  1790,  un  membre  demande  le  change- 
ment de  nom  du  cercle  «  pour  mieux  caractériser  le  patrio- 
tisme qu'on  y  propose  »  ;  le  cercle  littéraire  devient  la 
Socidté  des  amis  de  la  Constitution  ;  dès  lors  la  Société 
populaire  était  fondée  :  son  but  fut  nettement  indiqué  dans 
le  rapport  du  24  octobre  1790. 

Composition  de  la  Sociétô.  —  D'après  les  règlements  du 
club  de  Castres,  nous  voyons  maintenant  à  quelle  classe 
sociale  ses  membres  appartiennent  :  ils  font  partie  de  la 
bourgeoisie  éclairée  de  la  fin  du  xviii*  siècle.  Ce  sont,  pour 
la  plupart,  des  gens  de  robe  ou  d'église,  des  fonctionnaires 
ou  des  commerçants  aisés  ou  lettrés  formant  l'élite  de  la 
population  de  Castres.  Les  professions  les  plus  diverses  y 
sont  représentées  :  "on  y  compte  des  avocats,  des  notaires, 

(1)  Dc^libératioii  du  2  mars  1784. 
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des  médecins,  des  ministres  protestants,  des  curés,  des 
négociants,  des  employés  de  l'Etat. 

.  Rappelons-nous  la  nomination  des  «  officiers  »  le  5  mai 
1782,  qui  nous  a  déjà  donné  une  idée  de  la  composition  des 
membres  de  la  Société  ;  nous  relevons  les  professions  sui- 
vantes :  deux  avocats  au  Parlement  de  Paris,  un  receveur 
des  domaines  du  roi,  un  trésorier  des  troupes  et  trois 
négociants. 

Le  26  mai  1782,  sont  admis  par  scrutin  :  Malzac  et  Pujol 
médecins,  Barutel  dominicain,  Fossé  avocat  au  Parlement, 
Aussenac  syndic  du  diocèse  (1). 

Au  début  de  la  fondation  de  la  Société,  Saint-André  qui 
devait  devenir  si  célèbre  pendant  la  Révolution,  se  faisait 
distinguer  parmi  les  membres  influents. 

Le  7  octobre  1787,  ses  collègues  le  chargent  d'écrire  à 
Paris,  pour  «  s'abonner  aux  Annales  politiques  de  Lin- 
guet  »  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  quitte  pas  immédiate- 
ment Castres,  après  sa  démission  de  pasteur  en  1785  : 
démission  que  nous  connaissons  grâce  aux  documents  de 
M.  Lods  (2). 

Déjà,  le 23  septembre  1787,  Saint- André  avait  fait  admettre 
comme  sociétaire  le  pasteur  Duprat,  homme  intelligent  et 
autoritaire  qui  vécut,  tour  à  tour,  à  Bergerac,  à  Montauban, 

(1)  Le  25  octobre  ont  signé  le  procès-verbal  :  Métivié  père  négo- 
ciant, Briguiboul,  les  deux  Fourgassié,  Fabre  cadet,  Hérail,  Hue  aîné, 
Pujol  docteur-médecin,  Couchet  avocat  au  Parlement  de  Paris,  Boutés, 
Guibal  aîné  fabricant,  Saint-André  pasteur,  Roulland,  Mialhe,  Ségur, 
Dejean  docteur-médecin,  Pierre  Cornac,  Guibal,  Robert,  Teissier,  Dau- 
bian,  Malzac,  Avant,  L.  Lucadou,  P.  Villeneuve,  Azémar  procureur  syn- 
dic du  diocèse,  Rey,  Azaïs  cadet  notaire.  Fossé,  Lavabre. 

(2)  «  Jeanbon  Saint-André  naquit  à  Montauban  le  2  février  1749.  l\  se 
«  destinait  au  barreau;  les  édits  qui  frappaient  les  protestants  lui  ayant 
«  fermé  cette  profession  libérale,  il  se  tourna  vers  le  commerce...  Un 
-«  naufrage  le  détermina  à  commencer  ses  études  ecclésiastiques.  l\ 
«  entra  au  séminaire  de  Lausanne,  fut  nommé  pasteur  à  Castres  en 
«  1773.  Il  devint  le  collègue  de  Bonifas-Laroque.  Son  ministère  dans 
«  cette  ville,  dura  jusqu'en  1785,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  démis- 
«  sion  «  pour  cause  de  santé  et  d'autres  motifs  qui  lui  sont  particiH 
«  liers  »  ;  il  est  de  nouveau  pasteur  à  Montauban  en  1788.  »  Docu- 
ments inédit»  :  Correspondance  de  Jeanbon  Saint-André  avec  Lasource. 
Reçue  de  la  Révolution  française,  t.  XXI,  p.  338-39.  Art.  de  M.  Lods. 
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à  Castres  et  joua  un  rôle  considérable  comme  président  de 
la  Société  populaire  et  membre  du  comité  révolutionnaire 
de  Castres. 

A  côté  de  Duprat  et  de  Saint-André  se  trouvait  également 
le  pasteur  Nazon,  admis  le  12  janvier  1786.  Il  ne  semble  pas 
cependant  qu'ils  aient  dominé  le  cercle  de  Castres  :  de 
1782  à  1789,  Peyré,  Azémar,  Guibal  aîné  et  Teissier  ont  été 
les  seuls  directeurs  ou  présidents.  Nazon,  comme  ses  deux 
collègues,  ne  deviendra  réellement  puissant  •  que  dans  la 
Société  populaire  dont  il  fut  plusieurs  fois  le  président,  tout 
en  restant  l'ami  de  Lasource,  le  député  girondin  du 
Tarn  (1). 

En  1789,  l'année  même  de  la  Révolution,  le  bureau  est 
ainsi  constitué  : 

MM.  Teissier,  jn^ésident^  l'abbé  Desplats,  Rességiiier  ex- 
consul, Vincent  notaire,  Derouch  procureur,  Bouet  gref- 
fier, Tissot  curé,  Couchet  avocat  (2),  Roux  fils  du  procu- 
reur du  roi. 

En  résumé,  le  cercle,  fondé  en  1782,  est  donc  représenté 
par  l'élite  de  la  société  castraise  intelligente  et  instruite  ; 
aucun  membre  de  la  classe  ouvrière  n'en  fait  partie  :  il  a 
été  créé,  au  profit  d'une  aristocratie  intellectuelle  ;  plus 
tard,  seulement,  avec  les  changements  politiques  dans  le 
gouvernement  et  avec  la  transformation  de  la  Société  en 
club  populaire,  nous  verrons  apparaître  les  artisans  et  les 
ouvriers  (3). 

Occupations.  —  En  fondant  «  un  lieu  d'assemblée  »  comme 
le  stipulait  l'article  premier  du  règlement  de  la  Société,  les 
membres  se  proposaient  de  «  s'amuser  à  des  jeux  permis 

(1)  Lasource,  par  C.  Rabaud,  pièces  justificatives,  p.  37. 

(2)  Couchet,  très  habile,  put  traverser,  sans  se  compromettre,  les 
plus  mauvais  jours  de  la  Révolution  ;  il  fut  souvent  président  de  la 
Société  populaire. 

(3)  Admissions  de  1782  à  1789  :  Azaïs,  négociant  à  Villegoudou  (1®' 
nov.  1782);'Rey  de  Merlac  (27  nov.  1782);  Paul  Lavabre,  (l»»"  janv. 
1783);  Gaubert,  greffier  en  chef  du  Sénéchal,  (l®»"  août  1783)  ;  Malzac 
(6  janv.  1784);  Peyré  fils,  (4  mars  1788);  Alba  aîné,  Henri  Azaïs  (11  mai 
1788);  Bertrand  (28  oct.  1788);  Barthés  et  l'abbé  Martel  (23  oct.  1789). 
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t<  et  modérés,  de  s'entretenir  des  nouveautés  politiques  et 
«  littéraires  par  la  lecture,  tout  en  goûtant  les  douceurs 
«  d'une  association  aussi  louable  que  décente  ».  Il  s'agissait, 
surtout,  d'un  cercle  littéraire  créé  par  la  bourgeoisie  éclairée 
d'une  petite  ville  de  province  dont  Tétat  intellectuel  est 
intéressant  à  connaître,  à  la  veille  de  la  Révolution. 

Pour  ceux  que  les  lectures  fatiguaient,  il  y  avait  «  les 
jeux  permis,  comme  le  loto,  le  piquet,  le  trictrac,  le  gamon, 
rimpériale,  le  réversis  et  le  whist  »  ;  distractions  inno- 
centes entre  toutes  puisque  le  règlement  interdisait  les 
forts  enjeux. 

Quant  aux  journaux,  ils  étaient  nombreux  et  variés  : 
c'étaient,  en  somme,  les  principales  feuilles  de  l'époque. 

Dans  la  délibération  du  21  mars  1783,  on  choisit  :  le 
Journarde  physiologie,  d'histoire  naturelle^  d'arts  et  métiers, 
le  Courrier  de  l'Europe,  le  Courrier  d'Avignon,  la  Gazette 
de  France,  la  Gazette  du  Bas-Rhin,  le  Journal  d'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  finances. 

Depuis  la  délibération  du  2  décembre  1782,  on  recevait,  en 
môme  temps  :  le  Journal  encyclo2)i^dique,  le  Journal  des 
Causes  célèbres,  les  Annales  littéraires. 

On  y  ajouta,  le  11  janvier  1784  :  les  Affiches-annonces  au 
Journal  de  France  et,  un  peu  plus  tard,  le  27  septembre 
1785,  la  Gazette  des  Deuœ-Ponts, 

Le  31  octobre  1784,  on  eut  en  outre  :  le  Mercure  de 
France  et  le  Journal  de  France. 

Cette  dernière  feuille  fut,  le  28  décembre  1786,  remplacée 
par  le  Journal  du  Languedoc  et  la  Gazette  de  Leyde.  Le 
Journal  du  Languedoc  fut  supprimé  le  7  octobre  1787  et  on 
lui  substitua  les  Annales  politiques  de  Linguet  (1).  Le  2 
décembre,  il  fut  délibéré  qu'à  partir  du  1^^  janvier  suivant, 
le  Journal  de  Paris  remplacerait  le  Mercure  de  France  et  le 
Journal  général  de  France. 

Le  6  juin  1790,  signe  des  temps,  «  le  club  de  Toulouse 

(1)  Annaleê  politiques,  clcilei  et  littéraire»  du  xviiio  siècle,  Londres, 
1777-92;  journal  plusieurs  fois  suspendu  et  qui  eut  une  vogue  énorme 
auprOs  du  roi  lui-même.  Linguet  socialiste,  par  A.  Lichtcnberger. 
Reçue  de  la  Récolution,  t.  xxv,  pa^e  98. 
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propose  de  faire  abonner  la  Société  de  Castres,  pour  tous 
les  ouvrages  qu'il  ferait  imprimer.  » 

Un  peu  plus  tard,  le  25  juillet  1790,  le  club  de  Castres 
s'abonnait  aux  Révolutions  de  Paris  de  Prud'homme  (1). 

Désormais,  la  politique  succédera  complètement  à  la 
littérature  :  avec  le  changement  du  nom  du  cercle,  les  réu- 
nions paisibles  des  bons  bourgeois  de  Castres  disparaîtront 
pour  faire  place  aux  séances  orageuses,  aux  discussions 
irritantes,  souvent  personnelles  des  amis  de  la  Constitution 
ou  des  membres  de  la  Société  populaire  :  c'en  est  fait  des 
«  douceurs  d'une  association  aussi  louable  que  décente  »  ; 
d'autres  temps  approchent. 

CHAPITRE   II 

RèglemerLt  intérieur  et  Sociétés  annesces  ; 
a.ffîlieLtion  aiax  Sociétés  étran-gères 

Le  but  de  la  Société  populaire  était  nettement  indiqué 
dans  le  rapport  du  24  octobre  1790.  «  Les  amis  de  la  Consti- 
tution doivent  employer  tous  les  moyens  propres  à  la  faire 
aimer  et  à  entretenir  et  propager  le  feu  du  patriotisme  ;  que 
pour  cela  il  fallait,  entre  autres  choses,  prendre  une  con- 
naissance exacte  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  et  se 
mettre  à  même  d'en  donner  une  explication  claire  et  facile.  » 

La  Société  ainsi  créée  a  son  règlement  intérieur,  modifié 
selon  les  circonstances,  ses  Sociétés  annexes,  dont  la 
durée  fut  éphémère  ;  elle  est  affiliée  à  un  grand  nombre 
de  clubs  étrangers  avec  lesquels  elle  entretient  une  cor- 
respondance très  active.  Elle  est  la  *Société-mère  du 
département,  groupant  autour  d'elle  les  autres  Sociétés 
qui  lui  demandent,  souvent,  des  conseils  ou  envoient,  à  son 
appel,  des  délégués  à  Castres,  pour  former  une  sorte  de 
Congrès  des  Sociétés  populaires  du  Tarn  ;  enfin,  la  Société 
de  Castres  ne  manque  jamais  de  suivre  les  avis  des  Jaco- 

(1)  Elles  furent  rédigées  par  Loustallot,  jusqu'en  septembre  1790. 

Tous  les  renseignements  concernant  ces  journaux  se  trouvent  dans 
la  Bibliographie  de  la  Preêue  périoçliique  française,  par  E.  Hatin,  Paris, 
1800,  in-8«. 
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bins  de  Paris,  vraie  Société- mère  de  tous  les  clubs  de 
France,  seul  modèle  qu'elle  veut  toujours  imiter. 

I.  -  RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

La  Société  a  ses  règlements  qui  se  transforment  avec  le 
temps.  Le  bureau,  renouvelable  tous  les  mois,  comprend  un 
président,  quatre  secrétaires,  un  archiviste  et  un  trésorier  (1). 

Conformément  à  la  proposition  Peyre,  la  Société  délibère, 
le  4  décembre  1790,  que  les  étrangers  peuvent  être  admis 
aux  séances  avec  voix  consultative.  Quant  au  droit  d'entrée 
des  sociétaires,  il  n'a  cessé  de  varier  :  l'élément  démocra- 
tique devenant  de  plus  en  plus  important  avec  les  progrès 
de  la  Révolution,  les  paiements  se  font  très  irrégulière- 
ment :  beaucoup  d'ouvriers  sont  dans  l'impossibilité  de 
payer  leurs  cotisations. 

L'état  des  finances  de  la  Société  a  toujours  été  précaire  ; 
'  de  nombreux  procès-verbaux  en  font  foi  :  le  24  floréal 
an  II,  après  avoir  constaté  un  déficit  de  1800  livres,  le 
comité  économique  divise  les  membres  en  quatre  classes  : 
la  première  paiera  douze  livres,  la  seconde  six  livres,  la 
troisième  trois  livres,  la  quatrième  'donnera  selon  la  volonté 
et  le  zèle  de  chacun. 

Pour  empêcher  la  décadence  de  la  Société  et  augmenter 
le  nombre  des  membres,  il  est  même  proposé  de  «  recevoir 
gratuitement  ceux  qui  ne  pourront  rien  payer,  pourvu 
qu'ils  aient  donné  des  preuves  non  équivoques  de  leur 
patriotisme  ».  Il  sera  fait  une  souscription  particulière 
pour  les  dépenses  extraordinaires  et  on  établira  une  taxe 
sur  tous  les  jeux,  dans  la  inême  proportion  que  celle  qui 
existe  sur  les  cartes. 

Le  11  juillet  1791,  pour  «  éviter  des  désordres  dans  les 
registres  de  la  Société,  un  secrétaire  à  titre  est  nommé  avec 
appointements  ».  M.  Pinson  est  choisi  avec  un  traitement 

(1)  Plus  tard,  on  décida  qu'aucun  membre  du  bureau  ne  pourrait  être 
réélu  qu'après  les  trois  mois  suivant  l'expiration  de  son  mandat  (troi- 
sième sans-culottide  de  l'an  II).  Elle  tient  ses  séances  aux  Jacobins, 
ainsi  que  l'atteste  le  passage  suivant,  extrait  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  5  fév.  1793,  à  i)ropos  de  la  mort  de  Lepelletier  St-Fargcau  : 
«  On  est  rentré  aux  Jacobins  dans  la  salle  de  la  Société  à  5  h.  1/2.  » 
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annuel  de  quatre  cents  livres.  Le  30  octobre  1792,  le  citoyen 
Nazon  demande  qu'il  soit  formé  un  registre  où  Ton  mettra 
en  tête  cette  formule  :  «  Je  jure  d'être  l'ami  du  peuple  et 
d'être  inviolablement  attaché  à  mes  frères.  »  Sur  ce  registre 
seront  les  noms  des  sociétaires  et  les  sommes  payées. 

Pour  faciliter  ses  travaux,  la  Société  décida  la  formation 
de  plusieurs  comités.  Le  23  décembre  1790,  elle  créa  :  1^  un 
comité  d'économie  pour  la  gestion  de  ses  finances  ;  29  un 
comité  de  rédaction  pour  sa  correspondance  ;  3®  un  comité 
politique  et,  en  même  temps,  un  comité  de  recherches  dont 
les  membres  sont  nommés  au  scrutin  de  liste  (1). 

Le  20  septembre  est  organisé  «  un  comité  de  sut^veillance 
souvent  demandé  ».  L'assemblée  décide  d'établir  ce  comité, 
composé  de  douze  membres,  chargés  a  de  surveiller  la  chose 
et  la  tranquillité  publiques,  tant  dans  la  ville  qu'au  dehors, 
laissant  à  leur  prudence  le  soin  de  faire  les  dénonces  sur 
ce  qu'ils  auront  découvert  »  (2). 

Le  9  mai  1793,  un  comité  épuratoire  est  institué  dans  le 
but  de  rejeter  de  la  Société  tous  les  membres  suspects. 

Une  séance  extraordinaire  sera  consacrée  à  la  réception 
des  candidats  :  «  l'émission  des  suffrages  aura  lieu  à  haute 
voix,  car  un  républicain  ne  doit  pas  craindre  d'émettre 
hautement  son  vote  »  (3). 

La  Société  délivre  les  certificats  de  civisme  et,  pour  viser 
les  diplômes  des  sociétaires  étrangers,  elle  crée  un  comité 
de  6  membres  (4)  :  tout  membre  qui  présentera  un  diplôme 
d'une  société  étrangère  sera  admis  de  droit.  Les  admissions 
étant  rendues  de  plus  en  plus  difficiles,  avec  les  épurations, 

(1)  Membres  :  Aussenac,  Guibal,  David,  Carayon  et  Azémar. 

(2)  Membres  ;  Goursac,  Peyré,  Boutes,  Montsarrat,  Cadelet,  Dau- 
phin, Silvan,  Capayon,  Nazon,  Baric,  Trébosq,  Nairal.  Ce  comité  entra 
en  fonctions  le  24  novembre  avec  Nazon  comme  président. 

A  la  date  du  15  messidor  an  II,  les  membres  nommés  furent  les  sui- 
vants :  Couchet  54  suffrages,  Carayon  26,  Barrau  fils  26,  Cadaux  24, 
Silvant  22,  Fourgassié  19,  Fossé  19,  Sépet  18,  Cautier  18,  Bertrand  16, 
Garric  16,  Azaïs-Oulés  16. 

(3)  20  juin  1793. 

(4)  Membres  :  Fabre,  Gineste,  Carayon,  Martel  ex-furé,  Cadelet, 
Rodière  fils  aîné. 
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un  coynité  de  présentation  est  chargé  de  dresser  la  liste  des 
candidats  qui  désirent  entrer  dans  la  Société  et  désigner 
ceux  qui  peuvent  en  faire  partie  sans  aucun  empêche- 
ment (1).  Le  8  fructidor  suivant,  il  est  renouvelé  et  on 
arrête  qu'il  tiendra  ses  séances  trois  fois  par  décade  :  tridi, 
sextidi  et  nonidi. 

Le  club  possède  encore  un  comité  d'instruction  publi- 
que^  un  cotnité  d'ordre  <c  dénonçant  tous  les  citoyens  venant 
aux  séances  sans  la  cocarde  tricolore  (2)  et  un  co?nité  de 
bienfaisance,  renouvelé  par  moitié  et,  au  sort,  tous  les 
mois  (3). 

Ainsi  pourvue  de  tous  ces  organes,  la  Société  règle,  en 
même  temps,  le  travail  de  ses  séances.  Pour  que  les 
séances  deviennent  intéressantes,  dit  le  procès-verbal  du 
15  décembre  1791,  «  il  faut  reprendre  nos  anciens  travaux  et 
mettre  en  action  nos  comités.  »  A  chaque  séance  publique 
un  orateur  sera  chargé  d'entretenir  rassemblée  sur  quelque 
objet  intéressant  ;  «  une  liste  des  orateurs  sera  dressée  et 
le  président  préviendra  huit  ou  quinze  jours  à  l'avance 
celui  qui  devra  parler  :  les  membres  des  corps  administra- 
tifs, les  troupes  de  ligne,  la  gendarmerie  nationale  sont 
membres-nés  de  la  Société.  Le  30  janvier  1792,  il  est  décidé 
que  «  pour  faire  une  motion,  dans  une  séance  publique,  il 
faudra  en  faire  part  à  l'assemblée  dans  une  séance  particu- 
lière. » 

A  propos  du  «  mode  d'instruction  le  plus  convenable 
dans  les  séances  publiques  »,  la  Société  adople,  le  14  février 
1792,  le  plan  Labarthe  :  «  Ouvrir  les  séances  parles  lectures 
des  nouvelles  les  plus  intéressantes  ;  expliquer  la  Constitu- 
tion par  la  lecture,  le  raisonnement  et  la  discussion  ;  dis- 
cussion vive  et  animée  sur  des  objets  divers.  » 

(1)  Délibération  du  24  floréal  an  II;  sont  nommés  membres  de  ce 
comité  :  Cadelet,  Skvary,  Marturé  fils,  Séverac  cadet,  Ricard,  Duprat; 
suppléants  :  Ducru  et  Grimaud.  Dans  la  séance  du  3  ventôse  an  II, 
Pierre  Salvetat,  de  la  Société  de  St-Amans,  a  présenté  son  diplôme 
qui  a  été  visé. 

(2)  8  fructidor  an  II. 

(3)  25  Thermidor  an  II. 
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Pour  faire  connaître  ses  idées  politiques,  la  Société  crée 
un  journal  hebdomadaire  «  qui  commencerait  le  1«'  mai 
1792  ;  trois  rédacteurs  seraient  réélus,  tous  les  deux  mois, 
par  la  voix  du  scrutin  »  (1)  ;  mais  sa  durée  fut  éphémère  ; 
le  23  octobre,  il  cessait  de  paraître,  à  cause  du  déficit  dans 
les  finances. 

La  Société  s'occupe,  également,  d'établir  Tordre  dans  les 
séances.  Chaque  secrétaire  aura  sa  carte  :  elle  sera  changée 
tous  les  trois  mois  ;  pour  obtenir  une  carte,  le  trimestre 
devra  être  payé  :  il  n'y  aura  pas  de  diplôme  sans  carte  (2). 
Pour  éviter  toute  fraude  Dauphin  et  Aliès  sont  chargés  de 
faire  un  modèle  de  carte  et  de  diplôme  avec  les  attributs  de 
la  liberté  et  du    gouvernement  révolutionnaire  (3). 

Tout  citoyen  qui,  par  étourderie  ou  mauvaise  intention, 
troublerait  la  séance  serait  rappelé  à  l'ordre  (4). 

Pour  observer  Tordre  et  la  décence,  les  citoyens  seront 
placés  d'un  côté  et  les  citoyennes  de  Tautre. 

Pour  obliger  les  sociétaires  à  plus  d'assiduité,  «  le  club 
chasse  de  son  sein  tout  membre  qui  manque  trois  fois  par 
semaine  ». 

Afin  d'éviter  les  troubles  «  trois  membres  chargés  de  la 
police  intérieure  seront  distingués  par  un  médaillon  sur 
lequel  sera  écrit  :  «  Ordre  et  Décence,  entouré  d'un  ruban 
tricolore  »  (5). 

Des  commissaires  infirmiers  sont  nommés  pour  visiter 
les  sociétaires  malades,  s'assurer  de  leur  indisposition 
sérieuse  et  leur  témoigner  Tintérêt  de  la  Société  (6). 

Ainsi,  mesures  concernant  les  cotisations,  l'organisation 
des  comités,  méthode  intelligente  de  travail  dans  les 
séances,  règlements  de  police  :  rien  n'est  oublié  pour  faire 
respecter  Tordre  et  donner  une  grande  force  à  la  Société  de 
Castres. 

(1)  Rapport  de  M.  Labru.  19  avril  1792. 

(2)  11  pluviôse  an  II. 

(3)  28  ventôse  an  II. 

(4)  Délibération  du  6  août  1793. 

(5)  Guibal,  Alba  et  Baric. 
(0)  10  août  1792. 
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IL  -  SOCIÉTÉS  ANNEXES 

Société  des  Jeunes  patriotes.  —  A  côté  de  l'organisation 
du  club  de  Castres  se  place  celle  des  jeunes  patriotes  dont 
l'existence  ne  laisse  que  peu  de  traces  dans  les  procès- 
verbaux  des  séances.  Nous  résumons  les  articles  essentiels  : 

Article  l«^  —  Il  sera  nommé  un  président  et  quatre  secrétaires 
renouvelables,  l'un  tous  les  mois,  l'autre  tous  les  trois  mois. 

Art.  2.  —  La  Sociéti^  aura  un  registre  de  séances  et  de  délibéra- 
tions et  la  réunion  aura  lieu,  le  jeudi,  à  3  Iteures,  dans  la  salle  de  la 
Société-mère. 

Art.  3.  —  11  sera  procédé  à  la  lecture  des  nouvelles,  à  des  expli- 
cations d'un  chapitre  de  la  Constitution,  à  des  discussions  sur  des 
objets  d'utilité  publique  et  d'enseignement. 

Art.  4.  —  Le  président  fera  faire  silence,  rappellera  à  l'ordre  et 
indiquera  Tordre  du  jour. 

Art.  5.  —  Le  membre  repris  plusieurs  fois,  pour  indécence  ou 
inconduite  dans  la  ville,  sera  exclu  de  la  Société. 

Art.  6.  —  La  Société-mère  nommera,  à  la  première  séance  de 
chaque  mois,  huit  commissaires  dont  deux,  au  moins,  assisteront  à 
chaque  séance  des  €  Jeunes  Amis  »  ;  ils  €  feront  choix  de  la 
€  lecture  des  nouvelles,  expliqueront  ce  qu'elles  pourraient  avoir 
€  d'obscur  pour  les  Jeunes  Amis,  leur  apprendront,  à  mesure 
«  que  l'occasion  s'en  présentera,  ce  que  c'est  qu'un  empire,  un 
€  royaume^  une  république,  un  roi^  un  pape^  un  miniHre,  un  muphti, 
€  un  cardinaL  un  Turc^  un  Alexandre,  un  Prussien > 

Art.  7.  —  Les  commissaires  se  placeront  auprès  du  président  afin 
de  le  diriger  dans  ses  fonctions;  €  ils  observeront  de  mettre  beau- 
<  coup  d'empressement  affectueux  et  de  douce  confiance  dans  leurs 
€  rapports  avec  les  Jeunes  Amis,  qu'il  ne  faut  pas  éloigner  de  la 
€  Société  par  des  airs  austères  et  repoussants,  un  ton  sentencieux 
€  et  magistral  >. 

Art.  8.  •—  €  Ils  feront  en  sorte  que  les  s<^ances  ne  soient  pas 
trop  longues  :  l'ennui  est  le  poison  de  l'âme.  » 

Art.  9.  —  Lorsque  nos  jeunes  amis  auront  quelques  nouvelles 
intéressantes  et  qu'ils  seront  assez  instruits,  on  leur  accordera  des 
séances  publiques  (i). 

Projet  de  Société  de  femmes  patriotes.  —  U  y  eut  même 
un  projet  de  Société  de  femmes  patriotes.  Une  lettre  de 

(1)  Commissaires  :  Labru,  Couchet,  Sepet,  Aussciiac,  pour  assister 
aux  séances  des  jeunes  amis.  Procès-verbal  du  25  fév.  1791. 


ÉrrUDE  SUR  LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  CASTRES  91 

Bordeaux  apprenant  la  formation  d'un  Club  de  dames 
bonnes  patriotes,  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cents^ 
«  le  président  invite  les  dames  à  se  rendre,  demain,  dans 
«  notre  salle,  à  Teffet  de  former  un  club,  de  nommer  une 
«  présidente  et  des  secrétaires  faisant  corps  avec  nous  »  (1). 
Mais,  le  5  juillet,  «  M.  Peyre,  dans  un  discours,  a  peint 
d'une  manière  fort  claire,  que  les  dames  ne  pouvant,  d'elles- 
mêmes,  former  une  Société,  leur  vœu  le  plus  cher  était 
de  ne  faire  qu'un  avec  nous.  Il  fut  décidé  que  les  noms  des 
femmes  patriotes  seraient  sur  nos  registres  »  (2). 

m.  -  LE  CLUB  DE  CASTRES  &  LES  SOCIÉTÉS  AFFILIÉES 

Affiliation.  —  La  Société  de  Castres  n'est  pas  isolée,  elle 
est  affiliée  à  un  grand  nombre  de  clubs  étrangers,  formant 
un  vaste  et  puissant  réseau  dans  toute  la  France  ;  vraie 
Société-mère  du  Tarn,  elle  reçoit  le  mot  d'ordre  des  Jaco- 
bins de  Paris. 

Elle  groupe,  autour  d'elle,  les  Sociétés  du  département,  à 
condition  qu'elles  soutiendront  son  programme  politique. 
C'est  ainsi  que  «  l'affiliation  de  la  Société  populaire  de 
«  Castelnau/  district  de  Lacaune,  est  ajournée  jusqu'à  la 
«  connaissance  de  ses  principes  »  (3);  le  plus  souvent,  des 
renseignements  sont  demandés  à  la  Société  voisine  dont 
les  idées  politiques  sont  suffisamment  connues.  A  la 
demande  d'affiliation  de  la  Société  de  Cahuzac,  celle  de 
Castres  répond  par  un  sursis  à  toute  délibération,  avant 
d'avoir  obtenu  des  renseignements  de  Gaillac  (4).  Elle 
veut  désavouer  une  Société  politique  établie  à  Paris  sous 
le  nom  de  Société  de  la  fédération  (5)  ;  toutefois,  ce  n'est  là 
qu'une  exception.  Les  demandes  d'affiliation  se  succèdent 
rapidement  et  sont  acceptées  pour  la  plupart  :  Roquecourbe^ 

(1)  Le  3  juillet  1791. 

(2)  La  loi  du  9  brumaire  an  II  interdit,  plus  tard,  les  Sociétés  popu- 
laires de  femmes. 

(3)  Délibération  du  27  pluviôse  an  II. 

(4)  —  12  juin  1792. 

(5)  —  17  décembre  1790. 
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le  7  décembre  1790  ;  Revel,  Lavaur,  Carcassonne^  le  28  jan- 
vier 1791  ;  Graulhet  et  Coi^des^  le  11  mars  1791;  Mazamet^  le 
12  mars  1791  {X)\  RabastenSy  le  13  mars  1791  (2);  Massais^ 
district  de  Lacaune,  le  3  avril  1791  ;  Cadalen^  le  19  avril 
1791;  Dourgne,  le  11  juillet  1791;  La  Bruguière^  le  25 septem- 
bre 1791;  Sorèze,  le  7  octobre  1791;  Valence,  le  19  juin  1792  ; 
St'Anians  (société  épurée),  le  22  frimaire  an  II;  Lempauty  le 
16  juin  1793.  Citons  encore,  comme  Sociétés  étrangères 
affiliées  :  Montauban,  le  29  mars  1791;  Josselin,  le  5  avril 
1791;  Moissac,  le  15  avril  1791;  St-Affrique,  le  30  mai  1791; 
Pezenas,  le  13  juin  1791. 

Sous  la  Convention,  alors  que  les  épurations  se  multiplient, 
Taffiliation  est  beaucoup  plus  difficile.  A  la  séance  du  12 
floréal  an  II,  il  est  décidé,  sur  le  rapport  de  Sévérac,  «  qu'on 
«  ne  reparlera  de  la  demande  d'affiliation  de  la  Société  de 
«  Lautrec  qu'à  Tépoque  où  elle  aura  fait  passer  le  tableau 
«  de  son  épurement.  L'esprit  qui  y  régne  a  déplu  à  Sévérac 
«  qui  a  recommandé  de  l'épurer,  sous  le  rapport  politique 
«  et  moral  ». 

Correspondance  avec  les  Sociétés  étrangères.  —  La  So- 
ciété de  Castres  entretient  une  correspondance'  très  active, 
avec  toutes  les  Sociétés,  principalement  avec  celles  qui  lui 
sont  affiliées.  La  Société  de  Tarascon  lui  écrit  pour  lui 
demander  de  régler  un  différend  avec  une  autre  Société  de 
la  même  ville  (3).  La  Société  de  Caen  lui  fait  part  d'une 
adresse  à  l'Assemblée  nationale,  à  l'effet  de  la  prier  de 
rendre  un  décret  qui  oblige  les  hauts  et  bas  officiers  du 
régiment  des  troupes  de  ligne  à  prêter  le  serment  civi- 
que (4).  Les  «  Amis  de  Dinan  »,  l'engagent  à  faire,  conjoin- 

(1)  Lettre  des  amis  de  Mazamet  demandant  TafRIiation  :  «  Cette  lettre 
qui  respire  les  sentiments  du  plus  pur  patriotisme  et  du  plus  ardent 

désir  de  voir  s'achever  l'œuvre  de  la  sainte  Constitution »  (12  mars 

1791). 

(2)  Une  députation  vient  à  Castres  pour  exprimer  les  plus  purs  sen- 
timents patriotiques,  le  respect  de  la  Constitution  régénératrice  du 
peuple  français  et  demander  raffîliation.  (13  mars  1791.) 

(3)  17  avril  1791  (procès-verbal). 

(4)  24  mai  1791  — 
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tement  avec  eux,  une  adresse  à  TAssemblée  Nationale  pour 
la  prier  de  rendre  une  loi  qui  empêche  Témigration  (1).  La 
Société  de  Clermont  prie  celle  de  Castres  d'intervenir 
auprès  de  la  municipalité  pour  obtenir  deux  registres  :  l'un 
contenant  les  noms  des  défenseurs  de  la  patrie,  l'autre  ceux 
des  souscripteurs  patriotiques  (2).  La  Société  de  Castres 
répond  aux  Feuillantistes,  à  propos  de  leur  scission  (3)  et, 
quelque  temps  après,  elle  écrit  aux  deux  partis  des  Jacobins 
pour  leur  prêcher  l'union  dans  l'intérêt  de  la  Constitution  (4). 
Le  Club  de  Carcassonne  recommande  à  celui  de  Castres 
de  contrôler  les  malversations  du  sieur  Despiès,  commis- 
saire des  guerres  (5).  Le  11  février  1792,  la  Société  de  Castres 
décide  qu'Une  correspondance  hebdomadaire  sera  échangée 
avec  les  Sociétés  du  district  et  des  chefs-lieux  de  district. 
Elle  envoie  une  lettre  à  toutes  les  Sociétés  pour  «  inviter  les 
bons  patriotes  à  défendre  nos  frontières  et  à  planter  l'arbre 
de  la  liberté  dans  la  terre  de  l'esclavage  »  (6).  Elle  reçoit  des 
lettres  de  Bordeaux,  le  12  mai  1792,  de  Réalmont,  les  13  et  22 
août  1792,  de.Vabre,  le  12  octobre  1793  ;  elle  écrit  à  Albi  sur 
les  dangers  du  manque  de  subsistances,  le  20  août  1793  et  la 
Société  de  cette  dernière  ville  lui  répond  qu'elle  partagera, 
avec  plaisir,  ses  subsistances  avec  ses  frères  du  district  de 
Castres  (7).  Le  club  de  Castres  encourage  lui-môme  ces 
relations  entre  Sociétés,  quand  il  propose,  dans  sa  séance 
de  la  3"*  sans-culottide  de  l'an  II,  d'écrire  à  la  Société  de 
Marseille  pour  lui  dire  c  qu'il  est  de  l'intérêt  de  tous  les 
Républicains  qu'il  s'établisse  une  correspondance  active  et 
suivie  entre  les  Sociétés  populaires.  » 

La  Société  de  Cotres  ne  se  borne  pas  à  cette  correspon- 
dance ;    elle  décide,    pour    développer   les  rapports    des 

(1)  31  mai   1791  (procès- verbal). 

(2)  18  juin  1791  — 

(3)  21  juillet  1791  - 

(4)  30  juillet  1791  - 

(5)  6  décembre  1791         — 

(6)  21  avril  1792  — 

(7)  21«  jour  du  2®  mois  de  Tan  II  de  la  conquête  de  la  République  (P.  v). 
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Sociétés  entre  elles,  que  les  soldats  citoyens  venant  habiter 
Castres,  seront  regardés  comme  membres  du  club  de  cette 
ville,  s'ils  possèdent  un  diplôme  d'une  Société  affiliée  et 
épurée  (1)  :  il  suffira  de  présenter  son  diplôme  de  socié- 
taire étranger  et  de  le  faire  viser  (2). 

Le  principe  est  nettement  établi  par  le  procès-verbal  de 
la  séance  du  8  brumaire  an  II  :  «  Tout  membre  d'une  Société 
populaire  épurée  qui  obtiendrait  un  diplôme  serait  admis 
comme  membre  de  la  Société  de  Castres.  »  Le  21  vendé- 
miaire, sur  la  présentation  d'un  diplôme  de  la  Société 
d'Auch,  le  citoyen  Brassel  est  entré,  de  plein  droit,  dans 
celle  de  Castres.  On  peut  donc  considérer,  d'après  ce  prin- 
cipe, que  tous  les  membres  des  Sociétés  populaires  font 
partie  d'une  seule  Société  qui  a  ses  succursales  dans  toutes 
les  villes  de  France. 

Castres  Société  -  mère  du  département.  —  Le  Club  de 
Castres  est  la  Société -mère  du  département,  groupant 
autour  d'elle  les  autres  Sociétés  du  Tarn  qui,  souvent, 
lui  demandent  des  conseils  ou  répondent  à  son  appel 
en  envoyant  à  Castres  des  délégués  pour  former  un 
congrès. 

Les  Sociétés  de  Dourgne  et  Mazamet  se  joignent  à  celle 
de  Castres  pour  rompre  avec  la  Société  de  Réalmont  à  cause 
d'un  «  manifeste  anti-civique  »  (3).  A  propos  de  la  création 
d'un  comité  de  surveillance  à  Castres,  la  Société  se  fait  un 
devoir  «  d'avertir  tous  les  autres  clubs  du  département,  les 
invitant  à  en  faire  autant  »  (4).  La  Société  de  Gaillac,  vou- 
lant s'affilier  à  la  Société -mère  des  Jacobins  de  Paris, 
demande  un  certificat  de  civisme  à  celle  de  Castres  (5). 
Mazamet  Ta  précédée  dans  cette  voie  (6). 

S'agit-il  de  prendre  une  décision  importante  ?  Aussitôt  la 

(1)  18  frimaire  an  II  (procès- verbal). 

(2)  3  octobre  an  II  (procès-verbal). 

(3)  Séances  des  13,  19,  20  avril  1792. 

(4)  20  septembre  1792. 

(5)  28  septembre  1792. 
(G)  8  juin  1791. 
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Société  -  mère  du  département  est  consultée  ;  ainsi  la 
Société  de  Brassac  demande  à  celle  de  Castres  si  elle 
approuve  son  adresse  à  la  Convention  (1). 

Vabre  réclame  ses  bons  offices  «  sur  les  besoins  crois- 
sants des  subsistances  »  et  Castres  se  permet  même  de 
procéder  à  l'épuration  des  Sociétés  à  l'avantage  du  bien 
public  »  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  pour  Sorèze  (2). 

La  Société-mère  est  presque  toujours  sûre  d'être  obéie  : 
Vabre  lui  écrit  que  sur  «  l'invitation  qui  lui  a  été  faite,  elle  a 
ouvert  un  registre  où  doivent  s'inscrire  ceux  qui  veulent 
faire  des  offrandes  de  souliers  aux  volontaires  »  (3). 

Quand  une  Société  lui  résiste,  l'affiliation  est  rompue  ; 
elle  cesse  d'avoir  des  relations  avec  Brassac  qui  avait 
accepté  dans  son  sein  un  citoyen  suspect  (4).  Mais  elle  tient, 
avant  tout,  à  être  liée  intimement  aux  Sociétés  d'Albi,  de 
Gaillac  et  de  Lavaur  qui  auraient  une  tendance  à  se  débar- 
rasser de  sa  tutelle,  souvent  gênante.  Elle  prend  des  formes 
avec  elles  et  délibère  d'envoyer  des  commissaires  auprès 
des  Sociétés  de  ces  trois  villes  «  pour  renouer  les  liens 
de  fraternité  qui  doivent  unir  tous  les  bons  républicains 
et  détruire  les  calomnies  répandues  contre  Castres  »  (5). 
Rodière,  chargé  de  cette  mission,  fait  un  rapport  sur  ses 
visites  à  Lavaur,  Gaillac  et  Albi.  Il  a  été  surpris  de  voir 
«  le  fanatisme  exercer  son  empire  dans  la  commune  d'Albi 
où  il  existe  encore  un  évêque  et  des  curés  salariés  par  la 
nation.  »  La  Société  d'Albi,  ayant  pris  ces  observations 
en  considération,  délibère  d'envoyer  des  commissaires, 
auprès  de  la  municipalité,  pour  l'inviter  à  fermer  les 
églises  (6).  Le  lendemain,  5  germinal,  comme  pour  attes- 
ter  la  bonne  harmonie  des  deux  Sociétés,  deux  députés 
d'Albi  prennent  place  à  côté  du  président  pour  lui  donner 

(1)9  juin  1793. 

(2)  Rapport  do  Duprat  envoyé  a  Sorèze,  séance  du  20  octobre  1793. 

(3)  Lettre  de  Vabre,  lue  dans  la  séance  du  9  frimaire  an  II. 

(4)  Séance  du  6  ventôse  an  II. 

(5)  Séance  du  28  ventôse  an  II. 

(6)  Séance  du  4  germinal  an  II. 
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Taccolade  fraternelle.  Le  discours  de  l'un  des  Albigeois 
et  celui  du  président  sont  envoyés  aux  Sociétés  voisines. 
Avec  Lacaune,  autre  chef-lieu  de  district,  les  rapports  ne  ces- 
sent pas  d*ètre  intimes.  La  Société  de  cette  ville  applaudit  à 
la  justice  et  à  la  sévérité  des  «  Amis  de  Castres  »,  à  propos 
des  épurations  et  déclare  qu'elle  a  suivi  leur  exemple  (1). 

Congrès  des  Sociétés  à  Castres.  —D'ailleurs,  pour  mieux 
faire  sentir  son  influence,  la  Société-mère  voudrait  un  con- 
grès des  clubs  populaires  à  Castres.  Le  24  avril  1792  un 
sociétaire  fait  une  motion  tendant  à  inviter  les  clubs  du 
département  à  envoyer  quelques-uns  de  leurs  membres,  à 
jour  fixe,  à  Castres  «  pour  se  concerter  sur  le  maintien  du 
calme  parmi  nous.  »  Il  est  délibéré  qu'il  sera  demandé  trois 
députés  par  Société  et  qu'on  «  établira,  en  outre,  un  ordre 
du  jour,  pour  le  temps  où  les  fédérés  seraient  parmi  nous». 

A  la  séance  publique  du  27  avril  «  le  président  prévient  les 
«  citoyens  de  la  convocation  faite  à  toutes  les  Sociétés  du 
«  département  pour  assister,  par  députés,  au  Congrès  dont 
«  le  jour  est  fixé  au  dimanche  6  mai.  Le  l®^  mai,  M.  Dauber- 
«  mesnil  fait  son  rapport  sur  les  préliminaires  de  la  fête 
«  fédérative  ;  l'arbre  de  la  liberté  sera  planté  en  l'honneur 
«  des  délégués  étrangers,  dans  un  lieu  désigné  par  la  muni- 
«  cipalité  ;  le  corps  administratif,  les  soldats  de  ligne,  les 
«  gendarmes,  les  gardes  nationales  et  les  jeunes  patriotes 
«  organisés  en  gardes  nationales  seront  invités  à  partager 
«  lajoieetle  plaisir  de  tous.  La  municipalité  avertira  les 
«  citoyens,  par  affiches  ou  proclamations,  à  assister  à  la 
«  plantation  de  l'arbre  de  la  liberté  (2).  Le  banquet  de  la 
«  fête  fédérative  aura  lieu  lundi  :  une  souscription  sera 
«  ouverte  pour  faire  face  aux  dépenses  »(3). 

Le  6  mai  «  le  congrès  patriotique  des  Sociétés  des  amis  de 
la  Constitution  »  fut  ouvert  à  Castres.  Après  l'appel  nomi- 
nal des  députés,  Péchieu  lut,  en  leur  honneur,  un  dis- 

(1)  Séance  du  17  floréal  an  H. 

(2)  Brunet,  Bonnet,  Lavabre  sont  chargés  de  se  procurer  un  bel  arbre 
grand  et  droit. 

(3)  Séance  du  2  mai  1792. 
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cours  en  vers  français.  Il  rappelle  TofiFre  faite,  au  nom  de 
leurs  braves  camarades,  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

Labru  fait  la  motion  d'imprimer  «  les  verbaux  »  des 
séances  pendant  le  Congrès  et  d'en  envoyer  un  exemplaire 
à  chaque  chef-lieu  de  département  et  à  toutes  les  Sociétés 
du  Tarn. 

Rochegude,  membre  de  l'Assemblée  Constituante,  pro- 
nonça un  discours  «  dont  l'énergie  et  les  expressions  patrio- 
tiques ont  excité  les  applaudissements  ». 

Barthès  «  se  servit  des  expressions  d'un  homme  libre 
et  d'un  citoyen  ». 

•Fouquier  «  a  ravi  rassemblée  par  son  éloquente  éner- 
gie ».  On  entendit  Carayon  «  dont  les  sentiments  sont 
alimentés  par  le  civisme  Je  plus  pur  ». 

Bertrand  donna  ensuite  «  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment à  la  Constitution  ». 

Un  membre  du  Directoire  du  district  proposa  d'adresser 
«  une  épitre  aux  émigrés  et  aux  prêtres  séditieux  et  fana- 
«  tiques  ». 

Malebiau,  de  Sorèze,  «  quoique  jadis  d'une  caste  privilé- 
giée, montra  son  attachement  à  la  Constitution  ». 

Autigeon  manifesta  «  les  idées  d'un  homme  libre  animé 
du  feu  sacré  du  patriotisme  et  de  la  haine  implacable  du 
despotisme  ». 

Pour  terminer,  Labru  «  a  chanté  une  chanson  patrio- 
tique qui  a  ravi  Tâme  et  pendant  toute  la  séance,  la 
musique  a  égayé  l'assemblée  par  des  airs  mélodieux  et 
patriotiques  ». 

Ainsi  les  délégués  des  Sociétés  du  département,  réunis  à 
Castres,  faisaient  preuve  du  même  esprit  et  manifestaient 
les  mêmes  sentiments  :  amour  de  la  liberté,  patiiotisme 
ardent,  haine  du  despotisme,  en  un  mot,  défense  de  la 
Constitution  contre  tous  ses  ennemis. 

Le  29  juillet  1792,  la  Société  populaire  de  Castres, 
demande  la  formation  d'un  comité  central  composé  des 
députés  des  Sociétés,  pour  sauver  la  patrie  ;  mais,  le  3  août 
suivant,  la  Société  de  Lavaur,  comme  si  elle  était  jalouse 
d'imiter  celle  de  Castres,  écrivit  pour  le  même  but  ;  Gineste 
et  Aussenac  furent  alors  députés  à  Lavaur. 


98  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

La  Société-mère  des  Jacobins  et  le  club  de  Castres.  —  Si 

la  Société  de  Castres  veut  dominer  les  Sociétés  du  Tarn,  en 
dépit  des  velléités  de  résistance  d'Albi,  de  Gaillac  et  de 
Lavaur(l),  elle  s  inspirera  toujours  de  la  conduite  politique 
des  Jacobins  de  Paris,  vraie  Société-mère  de  tous  les  clubs 
de  France. 

C'est  le  14  janvier  1791,  qu'une  proposition  d'affiliation 
a  été  faite  aux  Jacobins  ;  le  8  avril  suivant,  on  apprenait 
que  la  demande  était  acceptée  avec  satisfaction. 

Pour  diriger  l'esprit  public,  la  Société  des  amis  de  la 
Constitution  des  Jacobins  de  Paris  ne  cesse  de  prier  tous 
les  clubs  de  France,  par  une  correspondance  active,  de  lui 
donner  des  renseignements  sur  l'état  politique  de  leurs 
villes  respectives.  Le  6  décembre  1791,  Castres  reçoit  de 
Paris  une  lettre-circulaire  accompagnée  de  quelques 
ouvrages  patriotiques  propres  à  l'instruction  du  peuple  : 
«  nos  frères  de  Paris  nous  demandent  des  détails  sur  la 
conduite  des  corps  administratifs  et  autres,  sur  la  façon 
d'agir  des  prêtres  réfractaires  et  autres  malintentionnés, 
sur  la  discipline  et  l'harmonie  de  notre  garde  nationale.  » 

Le  16  mars  1792,  une  nouvelle  lettre  apprend  «  que  nos 
dignes  frères  engagent  tous  les  amis  de  la  Constitution  à 
propager  le  patriotisme  et  l'amour  de  la  liberté  dans  leurs 
cantons  respectifs  et  à  continuer  avec  eux  une  correspon- 
dance active.  » 

Ils  nous  invitent  à  chasser  les  membres  qui  pourraient 


(1)  Séances  du  28  ventôse  an  II  et  du  29  juillet  1792.  D'ailleurs,  elle  a 
toujours  défendu  les  prérogatives  de  Castres  contre  les  prétentions 
d'Albi  :  «  Le  26  novembre  1792,  à  propos  de  la  pétition  des  Albigeois  de 
faire  transférer  le  siège  du  département  dans  leur  ville,  elle  délibère  : 
1®  que  le  citoyen  Goursac  écrirait  au  citoyen  Solomiac,  député  de  la 
Convention  pour  se  prémunir  contre  les  démarches  des  Albigeois; 
2»  qu'on  prierait,  dans  le  même  but,  la  municipalité  d'écrire  à  la  Conven- 
tion, et  môme  d'cnvoyex  une  députation;  30  qu'on  écrirait  une  adresse 
à  toutes  les  Sociétés  poi)uUiires  des  trois  districts  de  Castres.  Lavaur  et 
Lacaune  et  à  toutes  les  assemblées  des  communes  pour  que  le  siège 
du  département  ne  soit  pas  transféré  à  Albi.  »  La  loi  du  27  brumaire 
an  VI  (17  novembre  1797)  fixait  le  siège  de  l'administration  départemen- 
tale à  Albi;  les  administrateurs  quittèrent  définitivement  Castres  le 
10  nivôse,  30  décembre  1797.  (Arcli.  départ.) 
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«  nous  faire  oublier  les  principes  qui  nous  ont  valu  notre 
sainte  régénération  »  (1). 

La  Société  est  d'ailleurs  décidée  à  suivre  les  conseils  qui 
lui  viennent  de  Paris.  Le  Club  de  Mazamet  ayant  dénoncé 
le  numéro  6  du  journal  Le  Tarn^  organe  du  Club  de  Cas- 
tres, ce  dernier  répond  que  les  «  principes  établis  dans  ce 
numéro  de  son  journal  ne  sont  pas  les  siens  et  qu'il  est 
plus  que  jamais  d'idées  et  de  sentiments  avec  les  Jacobins 
de  Paris  (2)  ;  deux  jours  après  cette  manifestation,  il 
renouvelait  son  abonnement  au  Journal  des  Jacobins^  s'ins- 
pirait de  leur  politique,  adhérait  à  leurs  adresses  à  la 
Convention.  Plus  tard,  en  apprenant  la  réconciliation  des 
Jacobins  et  des  Cordeliers,  la  Société  de  Castres,  dans  sa 
séance  du  28  ventôse  an  II,  écrit,  pour  leur  faire  a  ses  pro- 
messes d'attachement  inviolable.  » 

ê 

Quelles  que  soient  les  exigences  de  la  Société-mère  de 
Paris,  Castres  la  suivra  toujours  avec  docilité  et  se  réjouira 
quand  les  Jacobins  la  féliciteront  de  son  civisme  (4)  :  <(  La 
«  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  TEgalité  séante  aux 
«  ci-devant  Jacobins,  nous  instruit,  par  sa  lettre  du  24 
«  ventôse,  qu'elle  a  délibéré  de  retirer  raffiliation  à  toutes 
«  les  Sociétés  dont  la  formation  ne  remonte  pas  au-delà  du 
«  31  mai  et  de  procéder  à  Tépurement  de  toutes  celles  qui 
«  lui  sont  affiliées.  Elle  nous  avertit  qu'elle  recevra  par 
«  duplicata  les  dénonciations  et  réclamations  que  nous 
«  voudrions  faire  parv^enir  ou  à  quelque  ministre  ou  à 
«  quelque  Comité  ;  mais  de  lui  envoyer,  sous  simple 
ft  bande,  les  factum,  mémoires,  proclamations  et  jugements 
«  imprimés  ;  elle  désire  encore  que  nous  désignions,  dans 
«  nos  envois,  l'ancienne  et  nouvelle  dénomination  des  com- 
((  munes  avec  le  nom  du  département  et  du  district  :  la 
«  Société  a  délibéré  de  se  conformer  à  ces  mesures  »  (5). 

(!)  l^r  frimaire   an  II  de  la  liberté. 

(2)  Séance  du  27  juillet  1792. 

(3)  Séance  du  l®""  frimaire  an  II  de  la  liberté. 

(4)  Séance  du  24  avril  1791. 

(5)  Séance  du  12  floréal  an  II. 
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Le  Club  de  Castres  devenait  donc,  avec  la  plupart  des 
autres  Sociétés  de  France,  un  véritable  instrument  poli- 
tique, entre  les  mains  des  Jacobins  qui  avaient  ainsi  à  leur 
disposition  une  arme  précieuse  pour  la  propagation  de 
leurs  idées.  La  Société  parisienne  est  donc  vraiment  la 
Société-mère  de  celle  de  Castres  ;  quand  cette  dernière  veut 
se  réorganiser,  elle  s'adresse  à  Paris  pour  demander  un 
exemplaire  des  règlements  du  Club  des  Jacobins  auquel 
son  existence  est  intimement  liée.  Aussi,  quand,  après  le 
9  Thermidor,  les  bruits  de  dissolution  de  la  Société-mère 
circulent,  un  membre  prend  la  parole,  à  Castres,  dans  la 
séance  du  6  vendémiaire  an  III  et  déclare  qu'un  tel  acte 
produirait  la  dissolution  de  tous  les  clubs  de  France  et 
celle  de  la  Révolution.  La  Société  de  Montauban  l'a  bien 
compris  et,  dans  une  adresse  à  la  Convention,  lue  le  6  ven- 
démiaire à  Castres,  elle  montre  «  que  la  proposition  Merlin 
qui  prohibait  aux  membres  de  la  Convention,  l'assistance 
aux  séances  de  la  Société  des  Jacobins,  doit  être  proscrite  : 
cette  dernière  est  comme  le  point  de  convergence  des 
lumières  de  toutes  les  Sociétés  populaires,  comme  autant 
de  ressorts  dont  l'activité  est  nécessaire,  indispensable  à 
l'achèvement  du  grand  œuvre  de  la  Révolution  française.  » 

La  Société  de  Castres  écrit,  elle  même,  aux  Jacobins  pour 
leur  dire  que  les  patriotes  ont  tous  frémi  à  la  lecture  de 
quelque  proposition  faite  à  l'assemblée  nationale  le  24 
fructidor...  »  C'était  partout  la  même  levée  de  boucliers  en 
faveur  de  la  Société-mère  menacée. 

En  résumé,  nous  voyons  Castres  affiliée  à  un  grand  nom- 
bre de  Sociétés,  correspondant  avec  elles,  acceptant  dans 
son  sein  les  membres  étrangers,  pourvus  d'un  diplôme, 
devenant  la  Société-mère  du  département,  en  dépit  d'Albi, 
de  Gaillac  et  de  Lavaur,  organisant  à  Castres  une  sorte  de 
congrès  fédéral  des  clubs  populaires  du  Tarn  et  subissant, 
à  son  tour  l'intluence  des  Jacobins  de  Paris  dont  Faction  se 
fait  sentir  dans  toute  la  France.  Aussi  a-t-on  pu  dire  avec 
raison  :  «  Par  un  échange  de  communications  avec  ses  nom- 
breuses succursales,  la  Société  des  Jacobins  aspire  à  former 
un  esprit  public,  dans  un  pays  si  longtemps  comprimé  par 
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le  despotisme  et  neuf  à  la  vie  politique.  Dans  ce  réveil  confus 
des  masses  populaires,  après  le  long  sommeil  de  l'ancien 
régime,  les  Jacobins  se  firent,  en  politique,  les  instituteurs 
primaires  de  la  France  et  les  milliers  de  tribunes  qu'ils 
élevèrent,  dans  tout  le  pays,  furent  autant  de  chaires  où  fut 
enseignée  la  vérité  nouvelle  »  (1).  Ils  agirent  à  Castres, 
comme  dans  les  autres  villes,  par  les  Sociétés  affiliées  et 
devinrent  le  centre  unique  de  l'opinion  publique  en  France. 

(A  suivre).  P.  Dupéron, 

Professeur  d'histoire  au  lycée  d'Albi. 

(1)  Le  Club  de»  Jacobine  $ou$  la  Monarchie,  p.  113-120.  Reçue  de  la 
Révolution  françaiêe,  t.  XXIII,  article  de  M.  Aulard. 


EXTRAITS  DE  MISTRES  DE  NOTAIRES 

DOCUMENTS  DES  XIV*-XVr  SIÈCLES 

CONCERNANT  PRINCIPALEMRNT 

LE    PAYS    ALBIGEOIS  0) 

(suite) 


Belcastel  (de), 

Jean,  seigneur  de  La  Boria,  de  Campanhac,  de  Birelas, 
de  Belcastel  et  consenhor  de  Concores  et  de  Salviac  (2), 
était  mort  le  7  jancier  4494  (n.  s.)  laissant  deicx  fils. 
Borde  et  Odin,  ?nineurs  de  5  ans.  Les  tuteurs  désignés 
dans  le  testament  étaient  le  seigneur  de  Cazilhac  (3),  Ber- 
nard, Guillaume  d'Orgueil,  seigneur  de  Lauture  (4),  Nicaise 
de  Saint-Gilles  (St-Gili),  seigneur  de  Saint-Pan taléon  (5)  et 
Jean  de  Marti  (6),  seigneur  de  ce  lieu.  Bans  leurs  comptes  de 
tutelle  on  trouve  un  inventaire  des  biens  meuUes  et  imnieu^ 

(1)  Voir  Revue,  t.  XIII,  p.  305  t»  330. 

(2)  Toutes  ces  localités  sont  situées  dans  le  Lot.  —  La  Borie,  com.  de 
Lauzac,  canton  de  Souillac,  arr.  de  Gourdon.  •—  Campagnac,  com.  de 
Gourdon.—  Btre/at  (variantes  Blerela»,  fiorelan)  n'est  autre  que  Brouel- 
Ics,  com.  de  Maxou,  canton  de  Cîitus,  arr.  de  Cahors.  —  Belcastel,  com. 
de  Lacave,  canton  de  Souillac.  -—  Concores,  canton  de  Saint-Germain 
du  Belair,  arr.  de  Gourdon.  —  Salviac,  arr.  de  Gourdon. 

(3)  Cazilhac,  canton  de  Martel,  arr.  de  Gourdon. 

(4)  Lauture.  com.  de  Cazcs-Mondenard,  canton  de  Lauzerte,  arr.  de 
Moissac,  Tarn-et-Garonne. 

(5)  Saint-Pantaléon,  canton  de  Montcurj,  arr.  de  Cahors. 

(6)  Peut-être  Les  Martis,  com.  de  Châtcau-rEvèque,  canton  de  Péri- 
gueux.  ~  Jean  do  Marti  est  dit  habitant  de  la  ville  de  Doma  (Domme, 
arr.  de  Sarlat,  Dordognc). 
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Mes  du  château  de  La  Borie.  A  noter  des  armoiries  brodées  : 
d* azur  sur  un  château^Uanc  {d'argent)  et  dedins  el  miech 
una  rosa  persa  ;  ailleurs,  assez  fréquemment  :  un  champ  de 
sable  avec  una  lebre  dedins  {variante  :  un  librier  blanc): 
Deuxième  inventaire  (1)  pour  le  château  de  Campagnac,  de 
granda  estenduda,  auquel  sont  attachés  les  droits  de  haute 
et  basse  justice  et  qui  confronte  avec  la  juridiction  de 
Cazals  (2).  La  seigneurie  du  château  de  Brouelles,  qui  com- 
porte les  munies  droits  de  justice  et  dans  laquelle  est  com^ 
pris  le  lieu  de  Brouelles,  confronte  avec  la  paroisse  de  La 
Boissière  (3)  et  le  chemin  de  La  Bastide-Fœ^tanier  à  Cahors. 
Suit  le  détail  de  dépenses  et  recettes  faites  par  le  cotuteur 
J.  de  Marti  et  un  inventaire  des  titres  des  Belcastel.  (Id.,  n» 
304,  première  partie  du  reg.) 

Belpech,  probablement  com.  de  Varen,  canton  de  Saint- 
Antonin,  arr.  de  Montauban. 

Jean-Baptiste  de  Belpueg,  donzel,  senher  de  Belpuech, 
figure  dans  un  acte  du  6  février  1360  (n.  s.).  (Id.,  n»  138, 
P  90.) 

Bénéfices  ecclésiastiques. 

Le  26  avril  1410,  Jean  Mafeni^  licencié  es  Arts  et  bache- 
lier en  Droit,  de  Cordes,  nofn7ne  plusieurs  personnes  coïume 
ses  procureurs  ad  acceptandum  quacumque  bénéficia  eccle- 
siastica  cum  cura  vel  sine  cura  vacantia  et  vacatura  in 
diocesi  Albiensi  (4)  et  le  7nê7ne  jour,  acceptavit  bénéficia 
ecclesiastica  de  Cordua,  de  Insula,  de  Regalimonte,  de  Cas- 
tronovo  de  Bonafos,  de  Castro  Montismirabilis,  de  Corrumpi, 
de  Campas,  de  Monteirato,  de  Marcilhio,  de  Lambercio,  de 

(1)  Nous  laissons  à  M.  le  baron  de  Rivières  le  soin  de  publier  ces 
deux  intéressantes  pièces  qu'il  s'est  donné  la  peine  de  copier. 

(2)  Cazals,  arr.  de  Cahors. 

(3)  La  Boissière,  com.  de  Saint-Pantaléon  (ci-dessus). 

(4)  Sur  les  formalités  nécessaires  en  matière  de  collation  de  bénéfi- 
ces, voir  l'excellent  résumé  d'«Historicus»  dans  VAitla  Chriêtlana,  IV 
(1896),  p.  103-115. 
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Monasterio  (1),  casu  quo  de  présent!  sint  aliqua  in  vacanti  ; 
le  notaire  ajoute  requisitus  ab  eo  [posui  eum]  in  possessio- 
ne,  virtute  bullarum  suarum (Id.,  n»  119,  f**  208.) 

Béral. 

Voy.  Cessac,  —  Cazilhac,  —  Milhars. 

Berbiguler, 

Antoine,  possédait  une  7)iaison,  à  Cordes,  sur  la  lice,  en 
4505  (n.  s.)  Id.,  n®  152,  f»  332.)  —  Il  est  question  dafis  un 
acte  du  5  avril  1516  de  noble  Antoine  Berbiguier,  de  Souel  (2), 
(Id.,  n«  342,  f«  119,)  —  qui  était  7}wrt,  à  la  date  du  i''  Juillet 
i5/5{Id.,  no342,  f«276). 

Guy,  était  étudiant  en  r  Université  de  Toulouse  et  bachelier 
en  Droit  en  1517,  (Id.,  n^  342,  f>  204.) 

Raimond,  est  qualifié  écuyer,  dominns  de  Soelhio,  dans^ 
plusieurs  acte^  dont  les  dates  extrê^nes  sont  le  13  août  1519 
(Id.,  n«215,  f«  96)  et  le  19  avril  1519  (Id.,  n«  219,  P  38).  — 
Un  partage  eut  lieu  entre  nobles  Jeoffroy  et  Raimond,  tous 
deux  fils  d* Antoine,  habitants  de  Souel,  le  20  juillet  1544, 
(Id.,  n°  221,  f»  34.) 

Cécile,  était  fille  de  feu  Raimond  et  inariée  à  Raimond  de 
La  Gabiolle,  le  4  mars  1559  (n.  s,),  (Id.,  n«  248,  f«  80.) 

Jean,  docteur  en  Droit,  habitant  de  Rabastens  (3),  et  peut- 
être  î^arent  des  précédents,  épousait,  à  Cordes,  le  12  juin 
1557,  Marguerite,  fille  de  Jean  de  La  Prune,  bourgeois, 
(Id.,  no  224,  f«  24.) 

Berbiguières,  arr.  de  Sarlat,  Dordogne. 
Le  28  mai  1411,  un  consul  de  Milhars  et  deux  consuls  de 

(1)  Lislc-d'Albi,  arr.  de  Gaillac.  —  Réalmont,  arr.  d'Albi.  —  Castelnau- 
de-Lëvi8,  arr.  d*Albi.  —  Monlmiral,  arr.  de  Gaillac.  —  Corrompis,  com. 
des  Cabanncs,  canton  de  Cordes.  —  Campes,  canton  de  Cordes.  —  Men- 
ti rat,  canton  de  Monestiés,  arr.  d'Albi.  —  Saint-Jean-de-Marcel,  canton 
de  Valdériès,  arr.  d'Albi.  —  Lombers,  canton  de  Réalmont,  arr.  d'Albi. 
Monestiés,  arr.  d'Albi. 

(2)  Souel,  canton  de  Cordes. 

(3)  Rabastens,  arr.  de  Gaillac. 
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Tonnac  (1)  s'engagent  à  vef^ser  entre  les  mains  de  ceux  de 
Cordes  cotam  et  partem  eis  contingentem  ex  summa  duo- 
rum  milium  scutorum  auri  judicature  Albîgesii  ad  solven- 
dum   imposita  par  dominum  conestabulum  Francie  pro 

evacuatione  Castri  novi  de  Berbegueras La  veille,  27^ 

deux  arbitrii  {consuls)  de  La  Guépie  a  parte  judicature  Albi- 
gesii  (2)  avaient  fait  une  promesse  analogue.  —  Le  2  juin^ 
les  consuls  de  Cordes  et  le  lieutenant  du  juge  d'Albigeois  se 
réunissent  in  domo  consulatus  et  nomynent  un  syndic  ad 
ratiflcandum  facta,  promissa  et  gesta  par  les  dits  consuls  à 
Toulouse  de  payer  leur  qicote  part  de  la  même  imposition  ; 
ils  agissent  du  consentement  de  leurs  conseillers  et  singula- 
riorum  locorum  subscriptorum,  scilicet  :  suivent  \les  noms 
de  deux  consuls  de  Mirandol,  un  de  Pampelonne^  deux  Jurais 
de  Montirat^  deux  de  Jouqueviel,  un  de  Castelgarric^  un 
consul  de  Salles  (3)  et  deicx  «  arbitres  »  de  La  Ouépie  {côté 
de  t Albigeois],  —  Le  48  juillet^  cum  super  subsidio  imposito 
per  dominum  conestabulum  Francie  communitatibus  judi- 
cature Albigesii  pro  evacuatione  Castri  novi  de  Berbeguiey- 
ras  et  quorundam  aliorum  locorum  occupatprum  per  Angli- 
cos  et  inimicos  régis  adhuc  restent  ad  levandum  de  quota 
consulatui  de  Cordua  et  suo  territorio  pertinente  centum 
sexaginta  sex  scutos  auri  et  consules  sint  mandatt  ut  eorum 

quotam  asportent  apud  Tolosam  alias  compellerentur, 

deux  consuls  sont  chargés  de  se  procurer  la  somme  due  et 
de  la  porter  à  Toulouse,  (Id.,  n«  119,  f««  236  à  240.) 

Besot, 
Thomas,  fondeur,  —  Voy,  Bleys. 


(1)  Milhars,  canton  de  Vaour.  arr.  de  Gaiiiac.  —  Tonnac,  canton  de 
Cordes. 

(2)  Saint-Martin-Laguépie,  sur  la  rive  gauche  du  Viaur,  tandis  que 
[Saint-Amans-] La  Guépie,  sur  l'autre  rive,  faisait  partie  de  la  séné- 
chaussée du  Rouergue. 

(3)  Mirandol,  canton  de  Pampelonne,  arr.  d'Âlbi.  —  Montirat,  canton 
de  Monestiés,  arr.  d'Âlbi.  —  Jouqueviel,  canton  de  Pampelonne.  —  Cas- 
telgarric,  com.  de  Faussergùes,  canton  de  Valence,  arr.  d'Albi.  —  Salles, 
canton  de  Monestiés. 
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Beselle»  com.  de  Lescure,  canton  d'Albi. 

Nobilis  Ramundus  Vasconis,  dominas  de  Beselle,  figure 
dans  un  acte  du  5  novembre  1424,  comme  curateur  de  noble 
Paul  Molinier.  (Id.,  n»  130,  P  120.) 

Biauresoa. 
Voy.  Pezade. 

Biens  vacants,  dans  la  baille  de  Cordes. 

Le  30  octobre  1456^  les  trésoriers  de  France  mandent  à 
Arnal  Stellot,  bachelier  en  Droit,  et  à  Ouillaums  Roque, 
notaire  de  Cordes,  d'adjuger  auœ  plies  offrants  les  biens  lais- 
sés vacants,  dans  la  bailie  de  Cordes,  à  la  suite  de  grans 

mortalités, comme  d'aucunes  infortunes  de  guerre 

qui  ont  affligé  le  Languedoc  et  mesmement  la  jugerie. 

d'Albigeois au  grand  interest  et  préjudice  du  roi  et  de 

son  domaine.  —  Suivent  diverses  adjudications  faites  dans 
le  courant  de  Vannée  1457,  (Id.,  n«  122,  f^»  3  et  ss.)  —  Autres 
adjudications  en  janvier  1459  (n.  s.)  apud  Corduam  et 
coram  magistro  Arnaldo  Stelloti,  in  legibus  baccallario, 
locumtenenti  domini  judicis  Albigesii  ac  comissario  ad 
infeudandum  et  noviter  seu  de  novo  tradendum  et  accen- 
sandum  omnes  res  vaccantes  in  dicta  judicatura  Albigesii 
per  metuendos  dominos  thesaurarios  Francie  dicti  domini 
nostri  régis  specialiter  depputato.  (Id.,  n^  123,  f*  164.) 

Blé. 

IjC  27  octobre  1425, 20  setters  de  blé  sont  vendus,  à  Cordes^ 
40  moutons  œor.  (Id.,  n<»  120,  P  144.)  —  Le  25  août  1562, 
les  consuls  de  Cordes  empruntent  de  quoi  acheter  du  blé  à 
raison  de  4  livres  le  setier,  (Id.,  224,  f«  335.) 

On  lit  à  la  fin  d'un  registre  du  notaire  Blancher,  de  Cordes 
(Etude  Boyer)  : 

L'an  M  c  Ixv  valget  lo  for[men]  nn  1,  vin  s. 

—  M  G  Ixvi  —  mi  1.  V     s. 

—  M  c  Ixvii  —  n    1.  VI    s. 

—  M  c  Ixvin  —  n    1.  V     s.  I  d. 
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L'an  M  c  Ixix  valget  lo  for[men]  n    1.  x       s. 
—    M  c  Ixx  —  II   1.  xvm  s. 

—  M  c  IXXI  —  V     1.   XV       s. 

—  M  c   IXXII  —  VI    1.    X  s. 

—  M  c   IXXUI  —  VI    1.   XII       s. 

Bleys,  com.  de  La  Barthe-Bleys,  canton  de  Cordes. 

Le  4  mars  1445  {n.  s,\  Jean  de  Rabastens,  5'  de  Lexos  (1), 
baille  à  cens  une  maison  de  dins  lo  fort  de  Blueys.  (Fonds 
Favarel,  n®  160,  f*  23.)  —  Une  autre  maison  est  achetée  par 
Hue  de  Rabastens,  5'  de  Lexos,  le  21  janvier  Î486y  infra 
fortalicium  loci  de  Blueyssio.  (Id.,  n**  128,  f»  14.)  —  Voy. 
Rabastens . 

Les  dex  (produits  des  délits  ruraux)  sont  affermés,  le  21 
septembre  1403,  par  les  consuls  de  Cordes,  pour  les  lieux  de 
Bleys  et  Maîmaves  et  pour  un  an  au  prix  de  25  sous  tour- 
nois. (Id.,  n°  112,  f«  392.) 

Les  fermiers  de  l'équivalent  du  diocèse  d'Albi  sous-affer- 
m^nt  pour  trois  ans  réquivalent  de  Bleys  au  prix  de  90 
libères,  le  5  septe^nbu^e  1489.  (Id.,  n»  196,  f«  185.) 

Le  14  novembre  1474,  deux  operarii  (J'abriclens)  de  Végllse 
de  Bleys  reconnaissent  devoir  à  Thomas  Besot,  aine,  habita- 
toriloci  Clarmontis  de  Alvernha  (2),  summam  xxxvi  scuto- 
rum  cum  dimidio  monete  curentis  et  quatuor  librarum  t. 
et  hoc  ratione  laboris  et  fayssonis  cujusdam  campane  et 
ex  causa  emptionis  m  quintalium  et  lxvi  librarum  [de] 
metalh.  —  Le  id  du  même  mois,  ils  doivent  encore  au  même 
fondeur  de  cloches  decem  scutorum  et  decem  dupplarum  t., 
valente  scuto  xxvii  s.  vi  d.  t.,  et  hoc  ratione  fayssonis  et 
manus  cujusdam  campane  et  de  vera  resta  cantitatis  [de] 
metalh  pro  dicto  opère.  (Id.,  n*>  127,  f»»  139  et  140.) 

Les  dim£S  des  blés  de  Bleys  et  Marnaves  pertinentes  domino 
subchantro  de  Blueys,  Johanni  Girves,  canonico  in  ecclesia 
Albie,  sont  affermées  pour  un  an,  le  22  juillet  1413,  au  prix 
de  21  livres  et  demie.  Vécu  valant  22  sous,  6  deniers.  (Id., 
n«  119,  f«  270.) 

(1)  Lexos,  com.  de  Varen,  canton  de  St-Antonin,  arr.  de  Montauban  • 

(2)  Clermout-Ferrand. 
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Bogne  (La),  cqm.  de  Vindrac,  canton  de  Cordes. 

//  est  queslion  d'une  terre  située  al  gua  {gué)  de  la  Bonia, 
dam  un  acte  du  16  avril  1356,  (Id.,  n»  105,  f»  6.)  —  ie  24 
décembre  1370^  la  moitié  d'un  moulin  dit  de  la  Bonia  était 
arrentée  à  un  parator  pannorum  de  la  Roca  brao  (l)  au 
diocèse  de  Saint-Flour.  (Id.,  n»  117,  P  142.) 

Bois  de  chauffage. 

Le  prix  de  50  quintaux  de  lenha  de  garic  est  6  livres 
5  sous  y  en  1353,  (Id.,  n«  110,  f«  96.) 

Boisses , 

GuiLHAUME,  est  qualifié  archiprétre  de  Cordes  dans  les 
actes  du  26  octobre  1352,  des  12  fnars  et  4  avril  1353.  (Id., 
n-*  113,  f««  49,  82  et  89.) 

Bonan  (2),  com.  deMilhars,  canton  de  Vaour,  arr.  de  Gaillac. 

Il  est  question  à  plusieurs  reprises  de  la  verrerie  de  Bonan 
(veyrerie  de  Bonan,  juridictionis  de  Milharcio  —  vitrarie 
de  Bono  anno  in  juridictione  de  Milharcio.)  —  Voy.  Colomb 
—  Garnier. 

Bonetou, 

Pierre,  maître  de  plain-chant  en  1512.  —  Voy.  Plain- 
chant. 

Bonnette  (La),  com.  de  Senouillac,  canton  et  arr.  de  Gaillac. 

La  «  tour  »  (ou  château)  de  ce  nom  appartenait  à  Pierre 
deFronte.Juge  d'Albigeois,  en  1504  (Id.,  n»  282,  P»  56)  —  e^ 

(1)  La  Roquebrou,  arr.  d'Aurillac.    - 

(2)  Ce  lieu  n'est  porté  sur  aucune  carte.  ^  Le  Dictionnaire  hi$t,  et 
géogr.  du  Tarn,  par  Tranier,  n'en  fait  pas  mention.  Mais  il  est  certain 
que  Bonan  devait  se  trouver  dans  les  bois  de  la  com.  de  Miihars.  —  De 
plus,  il  y  avait  au  même  endroit  {de  Bono  anno,  dioee$ii  Albien$iê)  un 
prieuré,  fondé  peut-être  par  les  religieux  de  Chancelade  (Périgord)  et 
qui  en  1288  était  administré  par  le  prieur  Raimond,  dominum  de  Laê 
Couea,  dioceiiê  Pelragorentit.  (Archives  de  Cordes,  FF.  31.) 
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en  4514  (Id.,  n«  290,  f*  53).  —  En  4523,  Jeanne  de  Castelnau 
reuve  de  Pierre  de  Fronte,  habitait  La  Bonnette.  (Ici.,  n«  296, 
f»  26.) 

Borie  (La),  château  en  Quercy. 
Voy.  Belcastel. 

Borrilho; 

Etienne,  armurier  de  Castelnau-de-Brassac,  en  1352.  — 
Voy.  Armures. 

Bosc  (del),  ^ 

GuiLL.AUME,  est  qualifié  ministre  des  Trinitaires  de  Cordes , 
dans  divers  actes  dont  tes  dates  extrêmes  sont  le  29  décem- 
bre 1366  (Id.,  n»  107,  (^  72)  et  le  28  avril  1381  (Id.,  n»  109, 
f»  47.) 

Jean,  était  doyen  de  Varen  le  24  février  1426  {n.  s.\  (Id., 
n»  141,  f»  36.) 

SiCARD  del  Bosc  et  Pierre  de  Paulin  étaient  coseigneurs 
de  Monestiés  (1)  à  la  date  du6  7nai  1402.  (Id.,  n»  112,  f«  320.) 
—  Le  11  septembre  1405,  nobilis  Sicardus  de  Bosco,  domi- 
nus  in  parte  de  Monasterio,  pro?net  de  payer  aux  consuls 
de  Cordes  des  artnérés  de  tailles  pro  bonis  que  habet  infra 
consulatum  dicti  castri.  (Id.,  n<>  119,  f®  22.)  —  On  retrouve 
ce  mêm^  S icard  jusqu'en  1411  (n.  5.),  le  10  mars.  (Id.,  n» 
119,  P  232.) 

Jean,  est  dit  originaire  ou  habitant  de  Monestiés,  filius  et 
hères  universalis  nobilis  Sicardi,  le  14  juillet  1413.  (Id.,  n® 
119,  f«  269.)  —  Le  10  avril  1424,  nobilis  Johannes  de  Bosco, 
condominus  de  Monasterio,  cède  pour  6  ans  la  jouissance 
d'un  mas  à  noble  Pierre  d'Estève,  venHer.  (Id.,  n«  120,  f*  132.) 

Pierre-Raimond,  filius  et  hères  nobilis  Johannis  de  Bosco, 
condam  condomini  de  Monasterio,  était  en  procès  avec  Jean 
de  Salles,  le  42  juin  1459.  (Id.,  n^  142,  f«  20.) 

Antoine,  était  condominus  de  Monasterio  et  de  Rozeriis  (2) 
le  15  janvier  1506  (n.  s.).  (Id.,  n»  152,  f»  279.) 

(1)  Monestiés,  arr.  d'Albi. 

(2)  Rosières,  canton  de  Carmaux,  arr.  d'Aibi.  ^ 
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Boscfarail,  canton  de  Cordes  ou  de  Monestiés  (1). 

Le  2  février  1479  (n.  s,)  une  terre  était  vendue  au  lieu 
appelé  Boscfararl,  in  qua  [terra]  est  quadam  peyreria  a  qua 
abstrahuntiir  lapides  de  bresie  [grès).  (Id.  n^  195,  P  85.) 

Boucherambault  (de), 

Hervé,  était  cofermier  de  Véquivalent  du  diocèse  d'Albi, 
avec  B.  Favarel  au  7nois  d'août  1464,  (Id.,  n»  167,  f«  127.) 

Marcial.  Le  31  août  1554,  le  vicaire  général  de  Vévèque 
d'Alhi  fait  collation  à  un  prêtre  de  cette  ville  de  la  chapelle 
Saint-Louis  de  Cordes^  hénéfice  laissé  vacant  par  la  mort 
de  ifcfarc/aZ  Boucherimbaut.  (Id.,  n«  210,  feuillet  inséré  après 
le  P  230.) 

Boucher  (Métier  de). 

Le  texte  suivant  est  un  contrat  d'apprentissage  de  Van- 
née 1352  : 

leu  Guilhem  Fabre,  de  Castelnau  de  Monmiralh  (2),  maior 
que  so  de  xvi  ans  e  ses  curador,  me  logui  ab  vos  Johan 
Sarda,  mazelier  de  Cordoas,  alias  de  Tremolas,  presens,  et 
aisso  ad  estar  ab  vos  et  ad  apenre  lo  mestier  de  mazelier 
et  aisso  del  jorn  d'uei  presens  entro  à  la  Nativitat  de  S. 
Johan  Babtista  que  ve  e  vos  devetz  me  far  mos  obs  de 
manjar  e  de  beure  e  de  caussar  et  me  devetz  ben  e  lial- 
ment  essenhar  lo  mestier  de  mazelier  ben  et  lialment  et  à 
bona  fe  et  ieu  deg  vos  ajudar  e  far  so  que  poyriey  ni 
deuriei  ni  sabriei,  be  e  lialment,  tôt  so  que  [se]  far  puesca 
ni  déjà  degudament  à  vostre  profieg  e  à  la  mia  honor  e 
mai  que  ieu  me  deg  vestir  del  meu  propri  e  mai  que  vos 
deg  donar  per  razo  de  ma  despessa  très  sesties  de  froment 
tant  solament  à  pagar  à  Marteror  que  ve  la  meitat  et  à 
S.  Johan  Babtista  Tautra  eus  prometi,  juran  e  sotz  obligacio 
de  totz  mos  bes,  ad  atendre  e  complir  tôt  en  aissi  coma 

(1)  Probablement  dans  les  environs  de  Salies,  d'où  i*on  extrait  encore 
du  grès  rouge  identique  à  celui  qui  a  servi  pour  la  construction  des 
vieilles  maisons  de  Cordes. 

(2)  Montmiral,  arr.  do  Gaillac, 
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sobre  dig  es  eus  promet!  esser  tengutz  de  tôt  dampnatge 

{obligation  réciproque  du  patron.)  Actum  Cordue,  die  xxvii 
junii (noms  des  témoins.)  (Id.,  n»  110,  ^»  85  et  86.) 

Boucherie  de  Cordes. 

Le  10  avril  1366^  les  consuls  arrentcnt  à  trois  personnes 
guabella  animalium  et  macelli,  pour  un  an^  moyennant 
100  francs  d'or.  (Id.,  n»  107,  P  2.) 

On  a  vu  (au  mot  Baille)  qu2  le  Mile,  en  sous-affermant 
les  revenus  de  la  Mille ^  rrservait  parfois  le  droit  sur  la 
boucherie. 

T  oy.  aussi  Saint- Amans  —  Salles. 

Boulangeries  de  Cordes. 

Le  fnême  jour  que  ci-dessus,  le  10  avril  1366,  les  consuls 
arrentent  à  un  habitant  guabellam  bladi  et  tosciiis  grane 
et  pancoseriarum,  pour  un  an,  ?noyennant  60  francs  d'or. 
(Id.,  no  107,  P  2.) 

Bourgeoisie  (titre  et  privilèges  d'habitant  de  Cordes). 

Les  chartes  particulières  de  bourgeoisie  ou  «  réceptions 
d'habitants  »  ne  sont  pas  rares  dans  les  registres  de  notai- 
res :  «  un  tel  »  résidant  à ou  originaire  de sollicite 

auprès  des  consuls  Vavantage  d'être  admis  in  habitatorem 
et  promet  de  contribuer  aux  charges  de  la  communauté.  A 
cette  condition,  sa  requête  est  agréée  et  les  consuls,  de  leur 
côté,  s'engagent  à  faire  jouir  leur  nouveau  concitoyen  de 
tous  les  privilèges  locaux,  {Voy.  les  reg.  110,  f^  89,  oii  il 
s'agit  d'un  individu  de  Sar-lat  (1),  en  4352,  —  110,  f»  130, 
d'un  individu  d'Arnac  (2),  en  1353,  —  113,  f*  139,  d'un  autre 
de  Virac,  en  1353  aussi,  —  110,  f^  116,  d'un  autre  en  1354, 
—  105,  P  65,  d'un  autre  de  Bournazel,  en  4356,  —  108,  f^  32, 
d'un  autre,  en  4374,  —  112,  f»  395,  d'un  autre  qui  per  lon- 
gum  tempus  extitérat  habitans  de  Cordua,  en  1403,  —  119, 
f"  15,  de  deux  individus  d'Itzac,  en  1415.  —  119,  P  25,  d'un 

(1)  Sarlat,  Dordogne. 

(2)  Arnac,  com.  de  Varen,  canton  de  Saint-Antonin,  ari*.  de  Montauban . 
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autre  de  FrausseilleSy  la  7nc?ne  année,  —  119,  f*  27,  d'un 
autre  de  la  paroisse  de  Virac,  la  même  année,  —  119,  f«  31, 
d^un  habitant  de  la  i)arolsse  de  La  Capelle  [Ségalar]  et  de 
son  fils,  en  1415  encore,  —  d'un  JuiMtant  de  la.  Falconié, 
dans  la  bailie  de  Salles,  en  1455  (reg.  d'Antoine  Couderc, 
1444-53,  de  Tétude  Boyer),  —  d'un  habitant  de  La  Parrou- 
quialiX)  dans  le  jurât  if  de  Saint-Marcel  et  juridictionis  de 
Cordua,  en  1455  (Même  reg.). 

Ce  qui  est  moins  co^nmun  c'est  la  «  réception  »  de  toute  la 
population  d'une  localité.  Le  22  juin  1400,  co7nparaissent 
devant  les  consuls  de  Cordes  les  deux  jurais  de  Latreyne  (2) 
et  sept  autres  personnes  du  dit  lieu,  lesquels,  agissant  pour 
eux  et  aliis  singularibus  loci  de  Trayna,  supplicaverunt 
dictis  dominis  consulibus  de  Cordua  ut  ipsos  superius  norai- 
natos  et  alios  singulares  de  Trayna  reciperent  in  habita- 
tores  et  pro  habitatoribus  dicti  loci  de  Cordua,  nam  ipsi 
pro  se  et  nominibus  quibus  supra  se  offerebant  tradere 
eoruni  alieuramentum  et  contribuere  omnibus  talhiis  dicti 
loci  de  Cordua  pro  omnibus  bonis  mobilibus  et  immobi- 
libus  sicut  alii  habitantes  in  dicto  loco  et  facere  eorum 
habitationem  in  eodem  loco  prout  veri  habitantes  facere 
debent  et  hoc   promiserunt  sub  ypotheca  et  obligatione 

omnium  bonorum  suorum salvo  et  protestato  quod  non 

intendunt  propter  hoc 'qui  tare  nec  remite  re  décos  dictis 
juratis  pertinentes  in  dicto  loco  de  Trayna  neque  fur- 
num.  Et  ibidem  dicti  domini  consules,  de  voluntate  eorum 
consilii,  ut  dixerunt,  gratis,  pro  se  et  aliis  conconsulibus 
dicti  loci  de  Cordua,  reciperunt  superius  nominatos  de 
Trayna  in  habitatores  dicti  loci  de  Cordua  et  quod  se 
valeant  jurare  privilégia  dicti  loci....  (Id.,  n®  112,  f®  248.) 

Bourges,  Cher. 

Des  relations  commerciales  existaient  entre  cette  ville  et 
le  2>ciys  Albigeois.  Aimi  le  18  février  1445  (n.  s.)  deux 

(3)  Virac,  canton  de  Monestiés.  —  Bournazel,  canton  de  Cordes.  — 
Itzac,  canton  de  Vaour.  —  Frausseilles,  La  Capelle-Ségalar,  canton  de 
Cordes.  —  La  Falconié,  corn,  de  Laparrouquial,  canton  de  Monestiés. 

(2)  Latreyne,  com.  do  Labartlin-Blcys,  canton  de  Cordes. 
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consuls  (arbitri)  de  La  Guépie  reconnaissaient  devoir  à  un 
marchand  de  Cordes  12  écus  d'or  et  10  sous^  prix  unîus  panni 
{drap)  gris  ville  de  Borges.  (Id.,  n^  160,  f"  22.)  —  Le  i^^  février 
1451  (n,  5.),  on  rappelle  que  un  contrat  de  société  ayant  été 
conclu  entre  un  7narchand  de  Cordes^  Guill.  de  Rupe^  et  deux 
autres  de  Sauveterre  (1),  Guiraud  et  Doat  Hue,  ipse  partes 
emerunt  undecim  sarcinas  sive  cargas  pastelli  agranati 
precio  trecentorum  escutorum  cum  tercio  auri  pro  portando 
apud  locum  de  Borges.  Suit  le  détail  de  la  vente  du  pastel 
et  de  l'achat  de  draps  de  Bourges  et  de  Dun-le-Roi  (2).  L'objet 
de  Vacte  est  un  règlement  de  comptes^  dont  nous  donnons 
la  partie  intéressante  seulement  : 

Ensec  se  lo  pastel  que  Guiraut  Hue  (de  Sauveterre)  ha 
vendut  à  Borges  {Bourges)  :  Primo  a  vendut  à  Petit  Johan 
quinze  cargas  al  for  de  set  scuts  d'aur  la  carga,  que  monta 
tôt  cent  e  sine  scutz  d'aur. 

Item  may  per  hua  ensach  que  li  baylet  del  pastel  de 
Berenx  (3),  alqual  ensach  n'a  doas  cargas,  que  fes  valer  la 
carga  vi  escutz,  que  monta  tôt  dotze  scutz. 

Item  may  per  mieia  bala  que  li  baylet,  hun  escut  e  miech 
d'aur. 

Item  à  Micheu  lo  tenturier  ne  vendet  dotze  cargas  al  for 
la  carga  de  vi  reals,  que  monta  Ixxii  reals  que  valo  Ixxviii 
escutz  e  xv  sols  t. 

Item  à  Perrinet  lo  Satge  hun  ensach  en  que  ni  a  doas 
cargas  al  for  de  vi  scutz  la  carga,  que  monta  tôt  xii  escutz 
d'aur. 

Item  à  Phalipou  Rodigas  n'avia  vendudas  xx  cargas,  mas 
segon  que  vos  me  avetz  dich  no  n'a  agudas  seno  que  xi  car- 
gas al  for  de  vi  reals  la  carga,  que  monta  tôt  Ixvi  reals  que 
valon  Ixxii  scutz  d'aur. 

Item  à  Johan  Pi  a  de  Dun  lo  Roy  ne  vende  tz  detz  cargas 
al  for  de  vi  reals  la  carga,  que  monta  tôt  Ix  reals  que  valon 
Ixv  scutz,  xii  sols,  VI  d.  t. 

(1)  Sauveterre-d'Aveyron,  arr.  de  Rodez. 

(2)  Dun-le-Roi,  com.  de  Saiiit-Racho,  canton  de  La  Clayette,  arr.  de 
Cliarolles,  Saôiie-et-Loire. 

(3)'Brens,  canton  et  arr.  de  Gaillac 


114  KEVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Item  ne  vendet  a  Perin  Groshueilh  très  cargas  que  cotet 
am  lo  griso  que  avetz  e  aguetz  de  tornas  (1)  hun  escut  e 
miech  d'aur. 

Item  à  Girma  ne  vendet  n  cargas  que  cotet  am  hun  pers 
et  aguetz  de  tornas  iiii  escutz  e  lo  pers  ha  Anthoni  Demenge 
en  gatges  per  vostre  rossi  que  ne  cotetz  e  per  so  ieu  voli 
que  lo  cobretz,  car  ieu  no  lui  devi  res  que  sia. 

Item  a  vostre  compayre  ne  avetz  vendudas  xi  cargas  al 
for  de  VII  escutz  d'aur  l'a  carga,  que  monta  tôt  ira'^*  scutz  e 
miech  d*aur. 

—  Ibi  dictus  Geraldus  dicit  quod  non  vendidit  nisi  ad 
forum  VI  realium  pro  carga.  — 

Item  may  vni  cargas  al  for  de  vi  reals  la  carga,  que  monta 
tôt  xlviii  reals  que  valon  lu  scutz  e  x  sols  t. 

—  Dictus  Geraldus  non  confessus  fuit  vendidisse  nisi  ad 
forum  VI  scutorum,  etc*.  —  Soma  so  dessus,  comtat  am 
Guiraut  V^xxxviii  scutz,  viii  s.  un  d.  t.  • 

Ensec  se  lo  pastel  que  es  à  vendre  de  mi  e  de  Guiraut  Hue  : 

Primo  lui  layssiey  à  Guiraut  à  Thostelaria  dels  Très 
Angels,  à  Borjas,  x  cargas  tôt  del  gros. 

Item  n'a  anaquo  de  Petit  Johan  una  carga  que  es  dels 
essatz. 

Item  vonh  tramesi  per  Palhayro  de  Feleti  v  cargas  tôt  de 
Tautre. 

Item  vonh  layssiey  à  Feleti  (2)  n  cargas,  m  balas  del  gros 
e  I*  bala  de  l'autre. 

Item  que  Guilhaumot  Austri  na  una  bala  que  la  baylet 
à  Rodigas. 

Item  à  Espontors  (3)  doas  balas,  una  bala  de  gros  et  una 
autra  de  l'autre. 

Item  très  cargas  que  compret  d'aquel  de  La  Bastida  (4) 
que  las  port  et  Sant-Alari. 

(1)  Cela  signifie  qu'en  ('^change  des  trois  cliarges  de  pastel,  le  vendeur 
a  reçu  une  pièce  de  drap  gris  et  a  droit  à  une  soulte  d'un  écu  et  demi. 

(2)  Felletin,  arr.  d'Aubusson,  Creuse. 

(3)  Espontour,  com.  de  Soursac,  canton  de  Lajilcau,  arr.  de  Tulle, 
Corrôze. 

(4j  La  Bastide-dc-Lévis?  canton  et  arr.  de  Gaillac. 
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'    Item  ne  avem  à  Monbazenx  (1)  una  bala  del  bo. 

Item  à  Caramous  (2)  una  bala  :  soma  xxxu  cargas  e  mieia. 

Ensec  se  so  queGuiraut  ha  près  dels  tenturiers  de  Borges, 
davan  que  ieu  vengues,  argen  contan  : 

Primo  de  Petit  Johan  na  près  una  vegada  que  li  baylet 
XX  escutz  d'aur. 

Item  may  li  fes  baylar  lo  dich  Petit  Johan  à  Michalet  de 
Pressas  xn  escutz  d'aur  e  la  resta  a  près  en  drap  ;  la  molher 
de  Micheu  li  baylet  ii  scutz  d'aur  e  la  resta  a  près  en  drap  ; 
Phalipou  Rodigas  li  baylet  ii  escutz  d'aur  e  la  resta  a  près 
en  draps. 

Item  son  compayre  Pierres  de  Mostier,  de  Chatilhon  sus 
Indre  (1),  li  baylet  xvi  scutz  d^aur. 

Item  Johan  Pia  de  Dun  le  Roy  li  baylet  x  scutz  d'aur. 

Item  li  bayliey  ieu,  quant  fori  vengut  de  contar  am  Johan 
Pia  de  Dun  le  Roy,  mi  scutz,  ii  sols,  vi  den.  t.  losquals  me 
avia  baylatz  Johan  Pia  e  la  resta  a  près  en  draps. 

Item  Girma  li  baylet  m  scutz  e  la  resta  en  drap. 

Item  Perin  Groshuelh  li  baylet  un  scut  e  la  resta  na  près 
lo  griso. 

Item  del  cambiado  hac  xlviii  scutz  d'aur  de  que  ne  baylet 
à  Peyrot  xl  et  demoreron  lui  viii  scutz  d*aur.    . 

Item  ha  près  de  Perrinet  lo  Satge  xn  scutz  d'aur. 

Item  vos  me  avetz  dich  que  vos  avetz  empenhadas  las  x 
cargas  que  son  a  Borges  per  xl  scutz  per  que  voli  saber  que 
avetz  fach  dels  xl  scutz  ni  del  demoran.  Soma  lo  argen  que 
ha  resseubut  dessus  dich  vi*^  ix  scutz,  xvi  s.,  m  den. 

Ensego  ^e  los  draps  que  ha  prezes  dels  tenturiers  de  Bor- 
ges e  de  Dun  le  Roy  : 

Primo  ha  près  e  receubut  vi  mieias  pessas  e  que  hi  a  doas 
brunetas,  très  violetz  e  hun  roge  que  costavo  los  dos  violetz 
que  baylet  à  mon  dec  (costavo)  xxiiii  scutz,  l'autre  violet 
costava  x  scutz,  la  una  bruneta  costava  x  scutz,  l'autra  bru- 
neta  costava  x  reals,  lo  roge  costava  x  scutz. 

(1)  Montbazens,  arr.  de  Villefranche,  Aveyron. 

(2)  Carmaux,  arr.  d'Albi. 

(3)  Chatilloii-sur-Indre,  arr.  de  Châteauroux. 
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Item  à  l'autre  viatge  ne  tramese  per  Anthoni  Domenge  * 
XVI  mieias  pessas  de  que  n'ac  Giro  d'Espontors  doas  mieias 
pessas  de  bruneta  e  de  que  hi  avia  xi  mieias  pessas  brune- 
tas  e  un  violet  e  un  pers  e  ii  roges  ;  la  una  bruneta  costava 
xviii  scutz  d'aur,  Tautra  costava  xvi  scutz  d'aur,  l'autra  cos- 
tava xmi  scutz  d'aur,  las  doas  que  hac  Giro  costavo  xv  scutz 
e  miech  d'aur,  las  très  que  ha  Anthoni  Domenge  de  laRoca- 
brao  costavo  xxx  scutz,  l'autra  mieia  pessa  bruneta  costava 
XI  scutz,  lo  pers  costava  x  scutz,  lo  violet  costava  xini  scutz, 
lo  roge  costava  xim  scutz. 

Item  las  très  mieias  pessas  brunetas  e  lo  roge  de  Dun  le 
Roy  costavo  sinquanta  scutz  d'aur.  Soma  so  dels  draps  que 
mqnto  tôt  en  argen  ii^^  Ivii  scutz,  xi  sols  t. 

Item  may  avetz  receubut  très  mieias  pessas  de  draps  que 
li  fes  baylar  à  Michelet  de  Pressas  que  las  li  fes  baylar  Petit 
Johan  costava  la  una^  xvin  scutz  d'aur  e  las  doas  costavo 
xxx  scutz (Id.,  no  125,  f^*  43-45). 

(A  suivre.)  Ch.  Portal. 
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AVANT   1789 

SA    CHARTE  («) 
(suite) 


m 

Résumé  de  la  Charte 

La  Charte  des  franchises  et  libertés  accordées,  en  1343, 
par  Jean  de  Montbrun,  institue  tout  d'abord  le  consulat 
dans  la  communauté,  à  laquelle  elle  donne  ainsi  une  vie 
propre.  Elle  marque  ensuite,  en  ce  qui  concerne  l'élection 
des  consuls,  que,  la  première  année,  la  généralité  des  habi- 
tants choisira  douze  hommes  aptes  à  remplir  la  charge, 
dont  huit  seront  habitants  des  lieux  de  Cambounés  et 
Lavalette  ou  de  leurs  dépendances  et  les  quatre  autres 
seront  des  hameaux  d'Uffernet  et  d'Oms.  De  ces  douze,  six 
seront  présentés  au  seigneur  —  à  savoir,  quatre  de  Cam- 
bounés et  Lavalette  et  deux  d'Uffernet  ou  d'Oms  —  et 
celui-ci  en  choisira  trois  pour  consuls,  dans  la  même  pro- 
portion, c'est-à-dire  deux  de  Cambounés  et  Lavalette  et  le 
troisième  des  deux  autres  hameaux.  Les  neuf  autres  élus 
seront  les  conseillers  des  consuls  et  formeront,  avec  ceux- 
ci,  le  conseil  de  la  communauté. 

Les  consuls  prêteront  serment  sur  les  Saints-Évangilès, 
d'être  loyaux  et  fidèles  envers  le  seigneur  et  ses  succes- 
seurs, de  respecter  ses  droits,  son  honneur  et  sa  personne, 
de  garder  et  défendre  les  libertés  et  franchises  de  la  com- 
munauté et,  à  leur  sortie  de  charge,  de  rendre  un  compte 

(1)  Voir  Reçue,  vol.  XIV,  p.  1  à  29. 
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fidèle  et  exact  de  leur  administration  aux  consuls  et  con- 
seillers leurs  successeurs.  Les  conseillers,  de  leur  côté, 
jureront  de  donner  fidèlement  leurs  conseils  aux  consuls. 
Ces  divers  serments  seront  prêtés  entre  les  mains  du  sei- 
gneur ou  de  son  juge.  La  durée  du  mandat  des  consuls  sera 
d'une  année,  à  l'expiration  de  laquelle  ils  éliront,  de  con- 
cert avec  leurs  conseillers,  douze  autres  hommes  suffisants 
et  capables  y  dont  six  seront  présentés  au  seigneur,  pour 
qu'il  choisisse  parmi  eux  les  nouveaux  consuls,  dans  la 
même  proportion  que  ci-dessus,  c'est-à-dire  deux  de  Cam- 
bounés  et  Lavalette  et  un  d'Uffernet  ou  d'Oms  ;  quant  aux 
neuf  autres  élus,  ils  seront  les  conseillers  de  l'année.  Tel 
sera,  à  l'avenir  et  à  partir  de  la  seconde  année,  le  mode  de 
l'élection,  dans  laquelle  le  père  ne  pourra  donner  sa  voix  à 
son  fils,  le  frère  au  frère,  le  beau-père  au  gendre  et  réci- 
proquement. De  même,  les  personnes  apparentées,  aux 
degrés  susdits,  avec  les  consuls  dont  l'administration  prend 
fin,  ne  pourront,  l'année  suivante,  être  élues,  présentées  ou 
admises  à  la  charge  de  consul. 

Pendant  le  mois  qui  suivra  l'expiration  de  leurs  fonc- 
tions, les  consuls  sortants  seront  tenus  de  rendre  au  conseil 
qui  leur  succédera  un  compte  exact  des  sommes  reçues  ou 
dépensées  par  eux,  sous  peine  d'emprisonnement  et  de 
vente  de  leurs  biens,  prononcés,  sans  appel,  par  la  Cour 
seigneuriale.  Enfin,  tous  les  ans,  avant  d'entrer  dans  l'exer- 
cice de  leur  charge,  les  nouveaux  consuls  seront  tenus  de 
faire  au  seigneur  ou  à  ses  sliccesseurs  la  reconnaissance 
des  libertés  et  franchises  qui  leur  ont  été  concédées. 

Les  consuls  doivent  répartir  et  lever  les  quêtes  et  collectes 
ou  tailles  en  imposant  chaque  habitant  suivant  ses  facultés, 
et  si  certains  contribuables  se  refusent  à  payer,  ils  y  seront 
forcés  par  les  officiers  du  seigneur,  à  la  réquisition  des 
consuls.  Ceux-ci  pourront,  quand  ils  le  jugeront  utile, 
mettre  en  devès  les  prairies,  chaumes  et  genêts  ou  les  ren- 
dre à  l'usage  commun,  et  donner  leur  approbation  aux 
devès  particuliers,  sans  préjudice  toutefois  des  droits  du 
seigneur.  A  ce  sujet  et  avec  l'assentiment  de  leur  conseil,  il 
leur  sera  permis  d'édicter  des  ordonnances  pénales,  et  cela 
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plusieurs  fois  par  an,  si  c'est  nécessaire.  Mais  ces  ordon- 
nances devront  être  notifiées  au  seigneur  ou  à  son  bayle, 
qui  les  fera  publier  pour  qu'elles  puissent  sortir  leur  effet. 
Les  peines  encourues  pour  les  délits  qu'elles  énonceront 
seront  applicables  au  seigneur^  sans  que  celui-ci  ou  ses 
officiers  puissent  en  exiger  ou  appliquer  d'autres  que  celles 
qui  seront  marquées  dans  les  ordonnances  susdites  (1).  Les 
consuls  peuvent  connaître  des  viandes  malsaines,  vendues 
sur  la  place  publique,  des  fossés,  bornes,  limites,  haies, 
murs  mitoyens,  stillicides,  canaux  d'arrosage,  chemins 
publics  et  privés  ;  si  quelque  discussion  s'élève  au  sujet  de 
ces  objets,  ils  peuvent  en  juger  au  nom  du  seigneur  ou  con- 
cilier les  parties,  si  c'est  possible,  sauf  le  droit  que  se 
réserve  le  seigneur  de  réformer  leur  jugement,  même 
quand  il  n'en  aura  pas  été  fait  appel.  Mais  si  un  délit  est 
commis  à  l'occasion  de  l'un  quelconque  des  objets  ci-dessus 
énumérés,  le  seigneur  seul  ou  son  juge  pourra  prononcer 
une  condamnation. 

Les  consuls  ont  encore  le  droit  de  réparer  et  modifier  les 
chemins  publics,  sauf  opposition  du  seigneur  ;  ils  peuvent 
estimer  les  dommages  causés  aux  récoltes,  prononcer  à 
leur  occasion  des  amendes,  toujours  applicables  au  sei- 
gneur, celui-ci  se  réservant,  comme  plus  haut,  le  droit  de 
réformation  du  jugement.  Ils  pourront  convoquer  leur  con- 
seil où  il  leur  plaira  et  quand  bon  leur  semblera,  par  l'in- 
termédiaire des  sergents  de  la  Cour  seigneuriale. 

Il  sera  fait,  de  chacune  des  mestires  et  de  chacun  des 
poids  en  usage  dans  la  seigneurie,  deux  étalons,  marqués 
du  sceau  du  seigneur  ;  celui-ci  en  gardera  un,  et  l'autre 
sera  confié  à  la  garde  des  consuls  (2).  Tous  les  poids  et 

(1)  Ce  genre  d^ordonnances  était,  sans  doute,  le  seul  que  pussent 
édicter  les  consuls,  car,  malgré  leur  droit  de  visite  sur  les  viandes 
malsaines,  on  trouve  qu*en  1595  le  jupe  de  Gaïx,  Boissezon,  Cambounés 
et  Lavalette  émet  aussi  un  arrêté,  portant  défense  aux  hôteliers  de 
vendre  du  pain,  du  vin  ou  d'autres  denrées,  avant  que  le  tout  ait  été 
visité  par  les  prud'hommes  à  ce  commis  (Arch.  départ.,  E.  1071). 

(2)  En  1631,  on  fit  refaire  par  un  charpentier  l&pugnèreeile  cart,  sur 
un  modèle  absolument  conforme  aux  anciens,  pour  les  garder  dans  le 
coffre  de  la  ville  ;  on  les  fit  ferrer  de  même. 
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mesures  déjà  en  service  seront  vérifiés  par  les  consuls  et 
marqués  dudit  sceau,  en  présence  du  bayle  ou  du  procu- 
reur du  seigneur,  et  on  ne  pourra,  à  l'avenir,  employer 
dans  les  transactions  que  les  poids  et  mesures  ainsi  véri- 
fiés. *La  connaissance  et  la  punition  des  délits  en  cette 
matière  restent  réservées  au  seigneur  et  à  son  juge.  Pour 
écarter  toute  cause  de  fraude  ou  d'exaction  de  la  part  des 
bayles  et  autres  officiers  du  seigneur,  lorsqu'ils  reçoivent  et 
mesurent  les  blés  dûs  pour  les  cens  ou  autres  droits,  il  sera 
fait  une  cartière^  bien  vérifiée  et  marquée  au  fer  d'une 
croix  à  la  partie  supérieure,  et  les  blés  apportés  au  sei- 
gneur ne  seront  mesurés  qu'avec  cette  cartière. 

Suivant  l'ancienne  coutume,  il  est  permis  aux  habitants 
de  chasser,  dans  tout  le  territoire  de  la  communauté,  les 
sangliers,  cerfs  et  chevreuils,  à  la  condition  d'apporter  au 
seigneur,  à  titre  de  droit  seigneurial,  la  tête  de  chaque 
sanglier  tué  et  l'épaule  des  cerfs  et  chevreuils.  On  peut 
encore  chasser  librement  les  lièvres,  mais  il  est  défendu  de 
prendre,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  les  lapins  et  les 
perdrix  (1),  sous  peine  pour  les  contrevenants  d'une  amende 
de  30  sous  pour  les  délits  commis  de  jour,  et  de  60  sous,  s'ils 
sont  commis  la  nuit.  Si  les  délinquants  sont  étrangers,  le 
seigneur  pourra,  selon  la  coutume,  leur  appliquer  une 
peine  plus  sévère. 

Le  seigneur  reconnaît  que,  de  tout  temps,  les  habitants 
ont  eu  un  libre  droit  d'usage  et  d'ademprieux  sur  les  eaux, 
herbages,  pâturages  et  bois  communs  de  la  seigneurie  ;  de 

(1)  Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  du  6  mai  1683.  fit  inhibition 
aux  sieurs  Azéma,  Durand,  Jalabert  et  Landes,  habitants  du  consulat, 
de  chasser  dans  la  terre  de  Cambounés,  et  les  condamna  à  cent  livres 
d'amende  envers  Sébastien  de  Roquefort,  sgr  du  lieu  en  partie  (Ârch. 
de  Bonnéry).  Cet  arrêt  est  en  contradiction  avec  le  privilège  ci-dessus. 
On  peut,  dès  lors,  se  demander  si  celui-ci  n'avait  pas  été  retiré  aux 
habitants  par  Tarrêt  du  Parlement  de  1435,  mentionné  plus  haut,  qui 
réglait  définitivement  les  droits  respectifs  du  seigneur  et  de  ses  sujets. 
Peut-être  y  avait-il  eu,  dans  notre  cas  paiticulicr,  une  contravention 
relative  aux  restrictions  portées  par  le  texte  de  la  Charte!  Cependant 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici  que,  d'après  la  tradition  du  pays,  les 
seigneurs  seuls  avaient  le  droit  de  chasser  dans  le  territoire  de  la 
communauté;  affirmation  bien  faite  pour  corroborer  notre  hypothèse 
touchant  Tacte  de  1435. 
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plus,  qu'il  ne  peut  introduire  dans  les  dits  herbages  des 
animaux  autres  que  les  siens  et  ceux  de  sa  famille,  ou 
vendre  les  bois  communs  et  autoriser  qu'on  y  fasse  du 
charbon.  Toutefois,  il  réserve  expressément  pour  lui,  sa 
maison  et  ses  animaux,  plein  droit  d'usage  dans  les  bois 
communs,  les  herbages  et  pâturages,  plus  le  droit  de  hailler 
à  tasqite  les  terres  vagues,  prés,  canaux  d'arrosage  ou 
chutes,  suivant  l'ancienne  coutume.  —  Il  met,  à  perpétuité, 
en  devès  le  pré  qu'il  possède  au  lieu  dit  al  Cambo,  joignant 
la  Durenque  et  le  chemin  de  Cambounés  à  Lavalette,  et,  en 
plus  de  ses  autres  bois  et  anciens  devès,  il  se  réserve  sur  la 
montagne  de  Leyrole  près  Lavalette,  trois  sétérées  de  terre, 
au  point  qu'il  jugera  le  plus  avantageux  et  le  moins  préju- 
diciable aux  habitants,  à  l'effet  d'y  établir  un  devès  et  une 
garenne  à  lapins,  à  la  condition,  toutefois,  qu'il  sera  tenu 
de  clore,  à  ses  frais,  par  un  mur  ou  une  haie  suffisante,  les 
susdites  trois  sétérées  pour  en  interdire  l'entrée  aux- ani- 
maux. Si  l'endroit  choisi  vient  à  lui  déplaire,  il  pourra  le 
changer  de  place,  en  tout  ou  en  partie,  aux  mêmes  con- 
ditions. 

Il  est  défendu  de  couper  du  bois,  de  faire  des  fagots  et  de 
ramasser  du  gland  dans  le  bois  ou  devès  du  seigneur,  appelé 
bois  de  Lavalette^  sous  peine  d'une  amende  de  sept  sous 
tournois,  payables  en  sus  de  la  réparation  du  dommage, 
dont  l'estimation  sera  faite  par  les  consuls  ou  les  notables 
jurés.  En  outre,  les  bêtes  à  laine  ne  pourront  jamais  paître 
dans  ce  bois  et,  quand  on  y  aura  fait  une  coupe,  la  dépais- 
sance  dans  la  partie  coupée  sera  interdite  aussi,  pendant 
cinq  ans,  aux  bœufs  et  aux  chèvres.  En  cas  de  contraven- 
tion, il  sera  dû  au  seigneur  l'amende  accoutumée  portée 
par  les  ordonnances,  en  sus  de  la  réparation  du  dommage, 
qui  sera  fixée  par  les  consuls  ou  experts  jurés.  Les  mêmes 
défenses  sont  faites  au  sujet  du  devès  que  le  seigneur  pos- 
sède à  sa  métairie  de  Jehan  Gautier ^  et  pour  tous  les  devès 
présents  ou  futurs  appartenant  aux  habitants  de  la  com- 
munauté. 

Il  est  permis  de  planter  des  haies  pour  limiter  les  héri- 
tages. Toutefois  elles  ne  devront  pas  dépasser  la  largeur  de 
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quatre  palmes.  Elles  ne  sont  pas  soumises  au  droit  d'em- 
prieux  ;  il  est  donc  défendu  d'y  couper  du  bois,  sous  peine 
d'une  amende  de  sept  sous  tournois,  applicable  au  seigneur 
et  de  la. réparation  du  dommage  à  Tégard  du  propriétaire 
du  fonds  ;  l'estimation  en  sera  faite  alors  par  les  consuls 
ou  par  les  experts  jurés,  députés  à  cet  effet.  —  On  pourra 
transporter  les  gerbes  d'un  fonds  sujet  à  la  tasque  à  un 
autre  fonds  assujetti  aussi  à  ce  droit,  quand  bien  même  il 
y  aurait  un  ruisseau  ou  un  chemin  entre  les  deux,  à  la 
condition  toutefois  qu'ils  ne  soient  pas  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  plus  d'une  eyminëe. 

Le  seigneur  s'engage,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  n'a- 
voir dans  la  seigneurie  que  deux  officiers,  l'un  à  titre  de 
sergent  et  l'autre  comme  garde-forestier,  sans  préjudice  du 
châtelain  qu'il  pourra  établir.  Il  reconnaît  aux  habitants 
le  droit,  qu'ils  ont  toujours  eu,  de  pêcher  dans  la  rivière 
de  Durenque  avec  toutes  sortes  d'engins  et  de  filets.  Tou- 
tefois, la  pêche  est  interdite  dans  le  devès  que  le  seigneur 
possède  à  partir  de  l'écluse  construite  depuis  peu  pour  la 
forge,  au-dessous  du  bois  de  Lavalette,  jusqu'au  pré  dit  de 
Jehan  Maurelli^  au  lieu  appelé  le  Goitre  Février  (1),  et  de 
plus,  dans  l'autre  devès  qu'il  a  à  Cambounés  au  pont  dit 
del  Triby^  sous  peine  de  30  sous  ou  de  60  sous  tourn.  d'a- 
mende, suivant  que  la  contravention  sera  constatée  de  jour 
ou  de  nuit  ;  si  le  délinquant  est  étranger,  l'amende  sera 
toujours  de  60  sous. 

Le  droit  de  quête  annuelle  est  et  sera  à  perpétuité  de  19 
livres  tourn.  payables,  à  la  Toussaint,  au  seigneur.  Celui-ci 
a  encore  droit  à  une  journée  de  travail,  par  feu,  pour  fau- 
cher ses  prés,  lever  ses  foins,  couper  ses  blés  ou  pour  tous 
autres  travaux  ;  mais  il  est  alors  obligé  de  nourrir  les  tra- 
vailleurs. De  plus  chaque  feu  est  tenu,  à  Pâques,  à  une 
redevance  de  douze  œufs,  dont  cependant  sont  exempts  les 
habitants  des  territoires  d'Oms  (2),  d'Uffernet  et  de  la  por- 

(i)  Ce  nom  seul  donnerait  à  croire  qu*il  y  avait  eu  en  ce  point  soit 
une  forge,  de  temps  immémorial,  soit  du  minerai  de  fer. 

(2)  On  trouve  parfois  ce  nom  orthographié  :  Hompê  et  On$,  Nous  écri- 
vons Gras,  car  cette  forme  nous  parait  plus  naturelle  et  s'adaptant 
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tion  du  consulat  qui  s'étend  vers  le  territoire  de  Belfourtés, 
à  gauche  du  chemin  public  montant  de  Boissezon  à  la  Croix 
de  Saint-Martin,  jusqu'au  lieu  appelé  La  Clédelle,  —  Les 
blés,  dus  pour  les  cens  ou  pour  le  droit  de  pesade,  seront, 
suivant  Tancienne  coutume,  portés  et  livrés,  au  choix  du 
seigneur,  dans  sa  maison  (le  château  sans  doute)  de  Lavar- 
lette  ou  à  Cambounés. 

Le  droit  de  pesade  ou  passade  est  ainsi  fixé  :  Tout  agri- 
culteur travaillant  avec  une  charrue  doit  payer,  à  la  Saint- 
Julien,  une  eymine  de  blé,  savoir  moitié  en  seigle,  moitié 
en  avoine.  11  est  entendu  qu'on  peut  faire  entrer  jusqu'à 
quatre  animaux  dans  le  compte  d'une  charruç.  Celui  qui 
travaille  la  terre  de  ses  bras  et  ne  sème  pas  plus  que  l'éten- 
due d'une  sétérée  ou  que  la  quantité  d'une  demi-cartière, 
paiera  une  demi-cartière  de  la  qualité  du  grain  qu'il  sème. 
Toute  autre  personne  sera  tenue  de  payer,  pour  elle,  la 
moitié  de  5  deniers  tourn.;  avec  cette  précision,  toutefois, 
qu'il  ne  sera  dû  qu'un  seul  droit  par  feu.  Tout  bœuf,  cheval 
ou  mulet  paiera  4  den.  t.,  et  tout  une,  2  den.,  t.  Tout  trou- 
peau de  bêtes  à  laine  est  taxé  à  4  s.  3  d.,  par  troupeau  de 
100  bêtes  au  moins  ;  s'il  dépasse  100  bètes,  la  même  taxe 
sera  perçue  pour  la  fraction  de  100  bêtes  qui  est  en  surplus; 
mais  s'il  y  a  moins  de  100  têtes  réunies,  le  droit  est  fixé  à 
une  obole  tourn.  pour  chaque  trois  animaux.  Enfin,  si  les 
animaux,  pour  lesquels  est  dû  ce  droit  de  pesade,  sont  menés 
pendant  l'été  dans  des  pâturages  autres  que  ceux  de  la  sei- 
gneurie, ils  ne  paieront  que  demi-droit  (1). 

Si  un  procès,  une  difficulté  ou  discussion  venait  à  s'éle- 
ver entre  le  seigneur  ou  ses  successeurs  et  les  consuls  de  la 
communauté,  au  sujet  des  coutumes,  franchises  ou  droits 
ci-dessus,  le  jugement  de  la  cause  appartiendra  à  des  arbi- 
tres choisis  en  commun  par  les  dits  seigneur  et  consuls  ;  et 
si  l'une  des  deux  parties  se  refusait  à  élire  ces  arbitres,  elle 
pourrait  être  forcée  à  le  faire.  Il  est  encore  entendu  qu'au- 

mieux  à  la  dérivation  probable  du  mot.  De  UlmU,  en  effet,  a  dû  devenir 
Oulntê,  Olms  et  enfin  0ms. 

(1)  Il  est,  sans  doute,  fait  allusion  ici  aux  droits  de  pâturage  sur  cer- 
taines terres  de  Tabbaye  d'Ardorel,  rég:1^9  par  Tacte  d'arbitrage  de  1838, 
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cune  des  deux  ne  peut  amener  l'autre  devant  un  juge,  quel 
qu'il  soit.  Elles  ne  pourront  se  présenter  que  devant  des 
arbitres  choisis  à  Tamiable,  et  les  sentences  de  ceux-ci 
auront  force  de  chose  jugée. 

Les  libertés  et  franchises  ci-dessus  sont  concédées,  à  la 
condition  que  les  habitants  seront  tenus  de  ratifier  et  approu- 
ver les  diverses  redevances,  dues  au  seigneur,  de  recon- 
naître ses  droits  de  justice,  haute  et  basse,  d'autorité  sur 
les  personnes  et  les  biens  de  ses  sujets.  Dans  le  cas  où 
cette  reconnaissance  ne  serait  pas  faite,  la  concession  serait 
considérée  comme  nulle  et  non  avenue.  De  son  côté,  le  sei- 
gneur promet  solennellement,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
d'observer  le  tout  fidèlement.  Enfin  des  délégués  de  la  com- 
munauté, Pierre  Ruffl,  Arnaud  Pistre,  Arnaud  Lauri  et 
Raymond  de  Ulmis,  promettent  de  faire  approuver  toutes  les 
clauses  de  Tacte  par  l'assemblée  générale  des  habitants. 

Cette  assemblée  fut  tenue,  quelques  jours  après,  dans 
l'église  Saint-Martin,  en  présence  de  Jean  de  Montbrun,  en 
personne.  Lecture  y  fut  faite  de  l'acte,  en  langue  vulgaire, 
le  seigneur  en  confirma  solennellement  le  contenu  et  les 
habitants,  à  leur  tour,  après  avoir  remercié  leur  seigneur, 
l'approuvèrent  pour  eux  et  leurs  successeurs. 

IV 

Administration  consulaire.  —  Les  Finances.  —  Statistiques. 

L'acte  dont  on  vient  de  lire  le  résumé  ayant  posé  les  bases 
de  la  vie  municipale  et  administrative  de  la  commune,  il 
est,  dès  lors,  loisible  d'étudier  l'histoire  intérieure  de  celle-ci. 
De  nos  jours,  la  rapidité  des  transmissions,  la  facilité  des 
transports  et  communications  de  toute  sorte,  ont  tellement 
changé  les  conditions  de  l'existence,  qu'il  est  difficile  d'ima- 
giner le  degré  d'intensité  atteint  jadis  par  la  vie  communale  ; 
intensité  d'autant  plus  grande  et  remarquable  que,  souvent, 
des  communautés  limitrophes,  n'étant  pas  soumises  au 
môme  seigneur,  avaient  des  privilèges,  des  libertés  et  des 
chartes  différents  ;  chacune  d'elles  ayant,  de  cette  façon,  sa 
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manière  d'être  particulière,  sa  physionomie  propre.  L'étude 
de  la  vie  intérieure  propre  à  chaque  pays  est,  par  suite, 
d'autant  plus  intéressante  qu'on  s'éloigne  davantage  du 
spectacle  de  l'uniformité  des  institutions,  présenté  aujour- 
d'hui par  les  divers  points  du  territoire  d'une  nation. 

Les  éléments  de  nature  à  nous  faire  connaître  les  divers 
aspects  de  cette  vie  commune  dans  Cambounés,  sont  mal- 
heureusement rares  et  bien  insuffisants.  On  n'a  guère  pour 
se  fixer  les  idées  que  le  résumé  des  délibérations  de  l'année 
1610  et  les  comptes  de  l'administration  consulaire  de  1471, 
1624, 1631  et  1642  (1).  Quoique  peu  nombreux,  ces  documents 
renferment  certains  détails  intéressants. 

La  timidité  des  consuls  et  leur  manque  presque  total 
d'initiative  sautent  aux  yeux,  à  la  lecture  des  comptes. 
La  Charte,  à  la  vérité,  donne  à  ces  magistrats  munici- 
paux certains  privilèges  et  même  une  assez  grande  somme 
de  liberté  dans  l'accomplissement  de  leur  charge,  puis- 
qu'elle les  autorise  à  convoquer  leur  conseil  quand  ils  le 
veulent  ;  mais  ils  n'oublient  pas  que  le  seigneur  a  le  droit 
de  haute  justice  et  de  direction  dans  l'administration  de  la 
communauté,  qu'à  lui  seul  ils  doivent  leurs  pouvoirs  ;  aussi, 
survienne  la  moindre  difficulté  ou  le  moindre  fait  inattendu, 
on  les  voit  partir  pour  Burlas,  Gaïx  ou  Bonnéry,  suivant 
l'époque,  chercher  auprès  du  maître  ou  de  ses  officiers, 
sinon  toujours  des  ordres,  du  moins  des  avis  sur  la  marche 
à  suivre,  la  manière  de  procéder. 

Cette  prérogative  de  haute  direction,  qui  appartient  au 
seigneur,  trouve  à  tout  propos  l'occasion  de  s'exercer.  En 
1471,  le  château  de  Lavalette  avait  besoin  d  être  réparé,  les 
divers  coseigneurs  avaient  réglé  les  diverses  réparations  à 
faire,  les  consuls,  à  leur  tour,  avaient  réuni  leur  conseil 
pour  délibérer  à  ce  sujet  (2)  et,  à  la  suite  des  décisions  pri- 
ses, il  fallait  entrer  dans  le  château  ;  le  châtelain,  officier 

(1)  Arch.  du  Château  de  Bonnéry. 

(2)  Malgré  le  silence  de  la  Charte  sur  ce  point,  il  est  à  croire  que  le 
seigneur  avait  le  droit  d'appliquer  à  l'entretien  de  son  château  les 
journées  qui  lui  étaient  dues  par  chaque  fou,  et  c'est,  peut-être,  pour 
régler  ce  travail  que  les  consuls  s'assemblaient. 

9 
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du  seigneur,  s'avise  de  refuser  Touverture  des  portes  si  les 
consuls  ne  lui  payent  un  droit  de  castelanage.  Que  faire  ? 
Ceux-ci  s'empressent  d'aller  demander,  à  Burlas,  confir- 
mation d'une  autorité  qu'ils  jugent  insuffisante.  En  1642, 
arrive,  à  deux  reprises  différentes,  l'ordre  de  lever  dans  la 
communauté  et  d'équiper  des  soldats  de  milice  ;  la  levée  de 
ces  hommes  donne  lieu  à  des  incidents  d'ordre  divers  ;  à 
chaque  fois  les  consuls  vont  à  Gaïx  consulter  le  comte  de 
Bioule  ou  son  intendant  sur  les  mesures  à  prendre.  La 
môme  année,  on  leur  remet  une  ordonnance  royale,  relative 
à  la  constatation  des  droits  d'amortissement,  ils  n'osent 
faire  dresser  l'état  des  biens  assujettis  à  ces  droits,  sans  le 
soumettre  au  seigneur.  Ils  lui  soumettent  aussi  le  contenu 
de  la  mande  des  impositions  du  consulat,  dès  sa  réception, 
et  s'enquièrent .  s'il  trouverait  bon  qu'on  imposât,  cette 
année,  le  huitième  des  dettes  de  la  communauté.  La  rédac- 
tion du 'compte  semble  indiquer,  d'ailleurs,  qu'on  est  dans 
l'habitude  de  procéder,  tous  les  ans,  à  cette  présentation 
de  la  mande  au  seigneur. 

Ces  quelques  exemples,  extraits  des  rares  documents 
conservés,  suffisent  pour  montrer  quelle  sorte  de  sujétion 
les  consuls  étaient  tenus  envers  leur  suzerain.  C'est  lui  qui 
a  octroyé  la  Charte;  il  a  donc  le  droit  de  surveiller  l'exercice 
des  privilèges  concédés.  De  plus,  il  est  bien  aise  de  faire 
sentir  que,  somme  toute,  il  est  encore  le  maître  (1).  Ceci, 
d'ailleurs,  il  le  montre  plus  péremptoirement  en  donnant 
des  ordres.  On  voit  notamment,  en  1471,  le  cadet  des  Bur- 
las mander  les  consuls,  à  plusieurs  reprises,  soit  pour  leur 
prescrire  de  veiller  à  la  confection  d'équipements  réclamés 
par  le  roi  pour  l'armée,  soit  pour  leur  faire  prendre  les 
mesures  nécessitées  par  les  réparations  &  faire  au  château 
de  Lavalette;  une  fois  même  il  les  appelle  «  per  calque 
donacio  que  demandava  a  la  vila  »,  pour  réclamer  un  cadeau 
que,  sans  doute,  il  se  croyait  en  droit  d'attendre  pour  avoir 
envoyé  ses  gens  défendre  le  territoire  du  consulat,  à  la 

(1)  Avec  le  temps  cette  autorité  diminua  singulièrement,  et  divers 
documents  prouvent  qu'en  1789  elle  était  bien  faible  et  plus  honorifique 
que  réelle. 
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nouvelle  qu'il  était  infesté  de  gens  d'armes.  De  même,  en 
1642,  M.  de  Gaïx  exige  qu'on  lui  présente  l'état  des  sommes 
dépensées  pour  la  milice,  et  M.  de  Juge,  l'autre  des  cosei- 
gneurs,  fait  venir,  plusieurs  fois,  les  consuls  à  Castres  pour 
les  affaires  de  la  communauté. 

Les  consuls,  du  reste,  semblent  n'agir  de  leur  propre 
mouvement  que  dans  les  questions  expressément  fixées  par 
la  Charte.  L'entretien  et  la  réparation  des  ponts  ou  che- 
mins était  de  ce  nombre,  aussi,  en  1599  et  1600,  ils  font 
contribuer,  pour  moitié,  la  communauté  à  la  réparation  du 
pont  de  Poudoze,  établi  sur  le  canal  de  la  Durenque  et 
formant  la  division  des  consulats  de  Cambounés  et  Bois- 
seson.  Ils  payèrent,  de  ce  fait,  aux  consuls  de  Boissezon 
un  éctt  55  sols  tourn.  (1).  De  môme,  dans  sa  première 
délibération  de  l'année  1610,  le  conseil  décide  que  les 
consuls  commenceront  par  faire  la  visite  des  chemins  et 
que  le  pont  de  Lavalette  sera  réparé.  En  conséquence, 
publication  est  faite,  sur  la  place  publique  de  Cambounés, 
que  la  réparation  sera  donnée  à  la  moins-dite,  et  l'adju- 
dication a  lieu  le  28  février  suivant.  Mathieu  Terrailh  et 
Jean  Cathala  furent  déclarés  adjudicataires,  l'un  pour  la 
fourniture  du  sable  et  de  la  chaux,  l'autre  pour  la  main- 
d'œuvre  (2).  Le  11  avril,  à  l'issue  de  la  messe,  à  Saint- 
Martin,  les  consuls  firent  faire  une  autre  proclamation, 
prescrivant  à  toute  personne,  ayant  une  pièce  de  terre 
ou  tenure  longeant  un  chemin  public,  d'avoir  à  tenir  en 
état  ledit  chemin,  le  long  de  sa  propriété.  En  1631,  on  les 
voit  encore  faire  exécuter  huit  journées  de  réparation 
(quatre  de  maçon  et  quatre  de  manœuvre)  au  pont  de  Lava- 
lette, travail  qui  coûta  4 1.  6  s.  En  1633,  obéissant  d'ailleurs 
en  cela  à  une  ordonnance  spéciscle,  le  procès-verbal  de  leur 

(1)  Arch.  départ.,  E.  1061.  Les  consuls  de  Boissezon  payèrent,  de  leur 
c6té^  la  somme  de  un  écu  30  sols  à  Barthez,  de  Lengonié,  entrepreneur 
sans  doute  de  la  maçonnerie  et  30  sols  à  Nadal  Maurel,  del  Fort,  pour 
une  charretée  de  chaux.  La  réparation  totale  monta  donc  &  la  somme 
de  deux  écus  et  115  sous  tourn.  On  n'indique  pas  s'il  s'agit  ici  de  l'écu- 
sol  ou  de  Técu  petit. 

(2)  Mathieu  Terrailh  fournit  la  chaux  et  le  sable  pour  14  écus  sol  de 
60  sous  et  Cathala  se  chargea  de  la  main-d'œuvre  pour  40  livres. 
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visite  des  chemins  et  des  réparations  à  faire  est  particuliè- 
rement détaillé. 

Les  consuls  pouvant  réunir  leur  conseil  quand  il  leur 
plaît,  la  tenue  des  assemblées  n'a  rien  de  régulier.  Elles 
sont  plus  ou  moins  fréquentes,  suivant  les  événements. 
Ainsi,  en  1471,  on  trouve  mention  de  six  réunions,  dont  une 
est  une  assemblée  plénière  de  tous  les  chefs  de  famille 
de  la  communauté  ;  en  1610,  on  n'en  trouve  guère  que 
quatre,  dont  une  assemblée  générale,  tandis  qu'en  1642 
on  en  peut  compter  onze,  dont  huit  sont  relatives  à  des 
levées  pour  les  milices.  Il  n'y  a  pas,  non  plus,  de  lieu  fixe 
pour  s'assembler  ;  en  général,  les  réunions  se  tiennent  en 
plein  air  et  sur  la  place  publique  de  Cambounés. 

Y  avait-il  plus  de  régularité  pour  l'époque  de  la  mutation 
consulaire?  Oui,  du  moins  à  partir  du  xvn«  siècle.  Pour  les 
temps  qui  le  précédèrent  on  ne  peut  que  faire  des  conjec- 
tures. La  lecture  des  comptes  consulaires  de  1471  permet 
d'aftîrmer  qu'à  cette  époque  la  mutation  avait  lieu  pendant 
la  période  de  l'année  qui  s'étend  de  Pâques  au  15  août,  car 
ces  comptes  allant  de  cette  dernière  date  jusqu'au  6  avril 
sont  pendant  cet  intervalle  tenus  par  les  mêmes  person- 
nages. Au  xvn®  siècle,  le  renouvellement  avait  lieu  au  début 
de  Tannée.  Le  27  janvier  1610,  en  effet,  le  conseil  décide 
que  les  consuls  iront  à  Gaïx  faire  leur  révérence  au  comte 
de  Bioule,  à  raison  de  leur  nomination.  Les  comptes  de 
1631  et  de  1642  en  donnent  d'autres  preuves  plus  cer- 
taines. Ainsi,  l'élection  consulaire  pour  1632  fut  présentée 
à  MM.  de  Bioule  et  de  Juge  le  23  décembre,  et  on  offrit 
à  chacun  d'eux,  à  cette  occasion,  une  paire  de  chapons 
du  prix  de  22  sous.  Les  consuls  de  1642  allèrent  faire  leur 
révérence,  le  9  janvier,  à  M.  de  Bioule,  et  le  11  à  M.  de 
Juge,  en  apportant  aussi  un  présent.  Le  29  décembre  sui- 
vant, l'un  des  trois  en  charge  allait  demander  à  l'inten- 
dant du  comte  s'il  avait  des  ordres  pour  le  changement 
des  consuls,  et,  le  2  janvier  1643,  ils  se  rendaient  tous 
trois  à  Castres  pour  présenter  l'élection  aux  deux  sei- 
gneurs et  leur  offrir  des  chapons  qui  avaient  coûté  30  sous 
la  paire. 


LA  COMMITNAUTÉ  DE  CAMBOUNÉS  ET  LAVALETTE  129 

Pour  consigner  leurs  délibérations,  les  consuls  avaient 
un  greffier  qui,  comme  ailleurs,  était  un  notaire,  Car  il  est 
à  noter  que  Cambounés  eut  ses  notaires  :  En  1337,  c'était 
Jacques  Hugonis  ;  en  1542,  Baffinbac  ;  en  1548,  Sicard  Mau- 
rel;  en  1610,  Gasc;  en  1624  et  les  années  suivantes  Jean 
Cambos  ;  en  1710,  Antoine  Popy,  ce  dernier  faisait  sa  rési- 
dence à  Boissezon. 

Mais  la  question  la  plus  importante  de  l'administration 
des  consuls,  celle  qui  les  occupe  le  plus  est  la  question 
financière.  En  octobre  1471,  ils  sont  appelés  à  Castres  au 
sujet  de  la  répartition  d'une  aide,  consentie  cette  année 
même  à  Carcassonne.  Au  mois  de  décembre,  ils  convoquent 
l'assemblée  générale  de  la  communauté  pour  délibérer  sur 
Yimpôt^  et,  celui-ci  ayant  été  approuvé  par  l'assemblée,  ils 
vont,  peu  de  jours  après,  à  Castres  pour  le  donner  en 
arrentement.  .L'acte  fut  passé  pour  trois  ans.  La  note  du 
compte  de  1471  qui  le  mentionne,  est  suivie  de  ces  mots  : 
«  Costet  lo  dich  empost  per  très  ans  61  1.  t.  part  las  gau- 
sensas  ».  Le  montant  de  cet  impôt  pour  chaque  année  res- 
sortant à  20  1.  6  s.  8  d.,  on  peut  reconnaître  là  le  droit  de 
quête  annuelle  de  19  livres,  dû  au  seigneur,  auquel  sont 
joints  les  gages  de  rexacteur(<;/>i/;05/ai/;v),  qui,  d'après  ce 
chiffre,  seraient  de  17  deniers  par  livre.  Appelé  qtiète  par  la 
Charte,  ici  impôt,  on  le  retrouve  plus  tard,  dans  les  comp- 
tes de  1624,  désigné  sous  le  double  nom  de  quête  ou  alber- 
gue,  et  dans  la  recherche  des  biens  de  main-morte,  en 
1675,  sous  le  nom  seul  A'alhergue^  qu'il  conserva.  Ceci 
explique  d'ailleurs  que  la  Charte  n'ait  point  nommé  le  droit 
d'albergue,  mentionné  dans  tous  les  documents  similaires. 
La  recherche  de  1675  dit  expressément  que  ce  droit,  éva- 
lué cette  année  à  19  1.  3  s.  4  d.,  avec  les  frais  de  levure, 
était  dû  en  retour  de  la  faculté  laissée  aux  habitants  de 
chasser  et  pêcher  dans  toute  l'étendue  du  consulat  (1).  La 
communauté  dut  racheter  cet  impôt  en  1708,  car,  le  10  mai 
1710,  à  la  requête  du  trésorier  de  la  Généralité  de  Tou- 
louse,  l'huissier  Girard  se  transporta  au   masage  d'Em- 

(1)  Arcli.  de  l'Hérault.  Fraiics-ficfs  et  amortiss.  du  diocèse  de  Castres. 
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priou,  où^habitait  Pierre  Pélissier,  premier  consul,  pour  lui 
intimer  d'avoir  à  verser  la  somme  de  237  livres  pour  la 
finance  de  Talbergue  (19  livres  15  sous,  capitalisées  au 
denier  12),  23  livres  14  sous  pour  les  deux  sous  pour  livre, 
19  livres  15  sous  pour  Talbergue  de  l'année  1709,  9  li\Tes 
17  sous  6  deniers  pour  la  jouissance  de  Talbergue  de 
Tannée  courante  jusqu'au  30  avril  dernier  (1).  Le  consul, 
qui  n'a  pas  d'argent  pour  le  moment,  promet  de  faire  im- 
poser la  dite  somme,  sur  la  communauté  et  dit  qu'en  atten- 
dant il  tâchera  de  l'emprunter.  Sa  réponse  est  considérée 
comme  un  refus  et  on  lui  déclare  qu'on  va  procéder  à  une 
saisie  sur  ses  meubles.  Mais,  pour  ce  faire,  il  faut  des 
témoins  ;  on  appelle  les  voisins,  ils  refusent  de  venir  et  de 
donner  même  leurs  noms,  alors  on  passe  outre  et  on  entre 
dans  la  maison  ;  les  meubles  sont  mis  sous  la  main  du  roi 
et,  faute  d'autre,  on  nomme  Pélissier  lui-même  séquestre 
de  ses  propres  meubles.  Il  est  à  croire  que  la  somme  fut 
imposée  et  payée  dans  l'année. 

Les  seigneurs  arrentaient  souvent  cette  albergue  et  géné- 
ralement les  deniers  qui  leur  étaient  dus.  Leur  rentier 
était,  en  1610,  le  sieur  Bosquet.  Les  consuls,  s'étant  aperçu 
qu'il  avait  trop  pris  de  décimes  sur  ce  qui  était  dû  au  comte 
de  Bioule,  convoquèrent  l'assemblée  générale  de  tous  les  ^ 
chefs  de  maison  pour  leur  exposer  le  fait,  disant  que 
d'après  les  papiers  de  la  communauté  celle-ci  se  trouvait 
déchargée,  de  5  livres  de  rente  annuelle.  L'assemblée 
décida  que  les  consuls  retiendraient  ce  que  le  dit  Bosquet 
avait  pris  de  trop  pendant  les  deux  années  précédentes,  et 
qu'ils  se  feraient  faire  une  consultation  à  ce  sujet,  d'après 
les  contrats  conservés. 

Les  consuls  avaient  à  faire  la  répartition  annuelle  des 
impôts  de  toute  sorte,  et  assumaient  la  responsabilité  des 
deniers  qui  devaient  ainsi  être  levés  sur  la  communauté. 
Au  début,  ils  durent  faire  cette  répartition  par  une  appré- 

(1)  Arch.  départ.  B.  133.  —  9  livres  17  sous  6  deniers  représentant 
exactement  la  moitié  de  19  livres  15  sous,  qui  est  l'albergue  de  Tannée 
courante,  on  pourrait  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  quête  était  due 
au  l^''*  novembre,  alors  comme  à  l'origine  de  la  communauté. 
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dation  des  facultés  de  chaque  habitant,  en  se  guidant  sur 
les  reconnaissances  faites  au  seigneur,  mais,  à  partir  de 
janvier  1542,  date  de  l'achèvement  du  premier  compoix,  ils 
eurent,  pour  se  guider,  Tallivrement  porté  à  l'article  de 
chaque  contribuable.  La  somme  de  Yassol,  ou  Y allivrement 
total  de  la  communauté  était,  d'après  ce  compoix,  de  2.357 
livres  19  s.  6  d.,  réparti  entre  230  contribuables,  tant  habi- 
tants  du  consulat  que  forains  {foratos). 

La  mande^  qui  contenait  les  impôts  royaux  et  diocésains, 
une  fois  reçue,  les  consuls  ajoutaient  à  son  montant  le 
total  des  dépenses  obligatoires  de  la  communauté,  telles 
que  la  quête  due  au  seigneur  et  les  frais  d'administration 
intérieure,  et,  après  avoir  ainsi  établi  le  total  définitif  des 
deniers  dus  par  le  consulat,  ils  réglaient  quel  serait  le 
quantum  pour  livre  d'allivrement  à  prélever  sur  chaque 
contribuable.  En  1610,  ce  qiuzntum  était  de  17  sous  1  denier; 
en  1611  de  16  sous  1  denier.  Cet  ensemble  de  cotes  à  recou- 
vrer formait  le  livre  de  la  taille^  qui  était  donné  tous  les 
ans,  pour  en  faire  la  levée,  à  un  exacteur  choisi  à  la  moins- 
dite  ;  celui  de  1610  faisait  un  rabais  de  14  deniers  pour  livre 
et  celui  de  1611  abandonna  jusqu'à  18  deniers  pour  livre. 
Cependant  il  arrivait  parfois  qu'on  ne  pouvait  trouver  un 
collecteur  à  la  moins-dite  ;  les  consuls  alors  imposaient 
cette  charge  à  un  contribuable  offrant  une  surface  suffi- 
santé.  Ils  avaient  tout  intérêt  à  le  bien  choisir,  car  leur 
responsabilité  était  effective,  on  vient  d'en  voir  uile  preuve 
dans  la  saisie  opérée  sur  les  meubles  du  premier  consul 
de  1710.  De  pareilles  mésaventures  devaient  d'ailleurs  être 
fréquentes  pour  les  consuls,  car  les  rares  documents  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  en  offrent 'deux  autres  exem- 
ples, en  1632  et  en  1671  (1).  Le  5  avril  1632,  Etienne  Fabre, 
premier  consul  de  1631,  fut  emprisonné  à  Castres,  pour 
avoir  négligé  de  faire  lever  la  somme  de  22  livres,  pour 
droits  de  levure  des  deniers  joyaux  et  municipaux;  il  avait 
pourtant  une  excuse,  puisque  la  mande  envoyée  ne  men- 
tionnait pas  cet  article.  Le  lendemain,  Antoine  Barbaza, 

(1)  Arch.  du  cliàt.  de  Bonm^ry. 


i3d  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

son  confrère  de  Tannée  précédente,  fut  obligé  d'aller  à 
Castres  payer  la  somme  en  question,  pour  qu'il  fût  remis 
en  liberté.  En  1671,  David  Bonafous,  premier  consul  de 
1670,  fut  aussi  emprisonné,  pour  n'avoir  pas  payé  les  gages 
des  prudhommes  experts  (1)  et  du  greffier  consulaire  mal- 
gré l'ordonnance  spécialement  faite  à  ce  sujet.  Quand  il 
s'agissait  ainsi  de  recours  contre  les  comptables  de  la  com- 
mune, l'administration,  on  le  voit,  s'adressait  au  premier 
consul  ;  cependant  les  trois  en  exercice  étaient  également 
responsables.  Certains  des  comptes  consulaires,  en  effet, 
sont,  en  quelque  sorte,  triples,  c'est-à-dire  que  chacun  des 
consuls  porte  à  son  compte  particulier  le  tiers  des  sommes 
encaissées  ou  dépensées  et  en  prend  ainsi  la  responsabilité 
devant  les  vérificateurs  (2). 

(A  suivre).  Th.  Besséry. 

(1)  Il  existait  à  Cambounés.  en  1670,  trois  offices  de  prudhommes,  aux- 
quels il  était  dû  30  livres,  c'est-à-dire  10  livres  pour  chacun. 

(2)  Notamment  les  comptes  de  1624  et  1631. 
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NATURE    DU    SOL,,    MINES    &   AGRICULTURE 

PAR    M.    DE   GENSSANE    ^^^ 

(suite) 


Après  avoir  parcouru  toute  la  partie  de  ce  diocèse,  qui  est 
au  midi  du  Tarn,  nous  sommes  repartis  d'Albi  pour  parcou- 
rir la  partie  qui  est  au  nord  de  cette  rivière.  Nous  avons 
d'abord  traversé  la  communauté  de  Lescure,  qu'on  peut 
diviser  en  deux  parties,  la  haute  et  la  basse  :  cette  dernière, 
qui  est  sur  le  bord  du  ïam,  forme  une  plaine  très  fertile 
qui,  indépendamment  des  fromens  et  gros  millets,  produit 
en  outre  une  quantité  considérable  de  jardinages,  qui  sont 
portés  à  Albi  pour  l'approvisionnement  de  cette  ville.  La 
partie  supérieure  est  moins  fertile  et  est  la  plupart  couverte 
de  bois,  surtout  le  vallon  dans  lequel  coule  le  petit  ruisseau 
de  Coulés  (2),  qui  fournit  la  plupart  du  bois  de  chauffage  à 
la  ville  d'Albi  :  le  suri)lus  est  en  terres  labourables  qui  sont 
fort  maigres,  surtout  du  côté  qui  avoisine  la  communauté 
de  Valderiez. 

Le  territoire  de  Valderiez  est  un  peu  meilleur  et  consiste 
en  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  terres  de  Causse.  On  donne 
ce  nom  aux  terres  qui  sont  assises  sur  de  grands  bancs  de 
roches  calcaires,  et  qui  participent  de  leur  qualité  lorsque 
ces  terres  sont  un  peu  profondes,  ce  qui  est  cependant  rare. 
Elles  produisent  communément  d'assez  bon  froment;  on 
voit  également  à  Valderiez  quelques  vignobles  et  quelques 

(1)  Voir  RecuCy  vol.  XIII,  p.  331  à  345. 

{2)  Ruisseau  qui  s(^par(»  Lesrurc  de  Saussenac  (É(at-inîijor). 


134  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DV   TARN 

bouquets  de  bois  dispersés  sur  les  coteaux  ;  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  château  de  Saint-Marcel  (1)  on  trouve  beau- 
coup de  châtaignes. 

Nous  avons  vu  vis-à-vis  l'ancien  château,  à  peu  de  dis- 
tance du  moulin  de  Brioude,  dit  le  moulin  de  Boussac, 
quelques  ouvrages  qu'on  a  fait  sur  une  veine  qui  donne 
quelques  indices  de  charbon  de  terre.  Cette  veine,  à  l'inté- 
rieur, ne  paroit  qu'une  terre  noire,  dans  laquelle  on  trouve 
quelques  morceaux  d'un  minéral  ferrugineux  et  pyritueux. 
La  principale  tentative  qu'on  y  a  faite  consiste  en  un  puits 
de  15  toises  de  profondeur,  toujours  sur  la  veine  qui  est 
verticale;  mais, quoique  cette  veine  paroisse  annoncer  du 
charbon»  on  n'en  a  trouvé  que  fort  peu  dans  ce  puits,  encore 
étoit-il  dispersé  çà  et  là  dans  la  terre.  Ce  qui  nous  fit,  en 
quelque  sorte,  présumer  qu'on  a  foncé  ce  puits  à  côté  de 
la  bonne  veine  qu'on  a  laissé  à  gauche  ou  à  droite  du  puits  ; 
et  il  eût  été  très  prudent  de  pratiquer,  au  fond  de  ce  puits, 
une  galerie  de  traverse  à  droite  et  à  gauche  jusques  aux 
parois  de  la  veine,  pour  reconnoitre  si  on  ne  côtoyait  pas 
le  charbon,  comme  il  y  a  lieu  de  le  présumer. 

On  Continue  de  trouver  beaucoup  de  châtaigniers  en  allant 
de  Saint-Marcel  (2)  du  côté  de  Pampelone  et  de  Ranus  (3)'; 
il  y  a  également  quelques  chênes.  Les  terres  labourables  y 
sont  fort  légères  et  ne  produisent  que  des  seigles;  on  y 
remarque  aussi  quelques  prairies  dans  les  bas  fonds. 

En  faisant  la  grande  route  du  côté  de  Tannus,  on  trouva 
le  long  de  la  côte,  dans  une  roche  schisteuse,  de  la  mine 
de  plomb  à  grosse  maille  ou  galenne  très  riche  en  plomb  ; 
le  filon  n'y  est  point  réglé  ;  le  minéral  y  est  dispersé  dans 
le  roc  par  de  petites  veines  qui  ont  peu  de  suite. 

En  descendant  la  rivière  de  Viaur,  nous  avons  vu  les 
vestiges  d'un  ancien  travail  sur  une  mine  de  plomb  et 
argent  ;  mais  il  n'y  paraît  plus  aucune  ouverture  qui  ait 


(1)  Corrigez  :  le  château  de  Marcel,  dans  Saint- Jean-de-Marcel,  cant. 
de  Valdériès. 


(2)  Corr.  Marcel. 

(3)  Tanus,  cant.  de  Pampelonne. 
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pu  nous  donner  le  moindre  éclaircissement  sur  ces  anciens 
travaux. 

En  rétrogradant  vera  Sainte-Gemme  (1),  les  terres  conti- 
nuent à  ne  produire  que  des  seigles,  mais  beaucoup  meil- 
leurs que  les  précédons.  On  recueilte  dans  tous  ces  cantons 
beaucoup  de  fruits,  principalement  dans  le  vallon  de  Ceret  ; 
il  y  a  surtout  quantité  de  pommes,  et  des' prunes  qu'on  fait 
sécher  en  pruneaux  et  dont  on  fait  un  assez  bon  commerce. 

Nous  nous  sommes  ensuite  transportés  du  côté  de  Vers  (2) 
et  avons  traversé  le  ruisseau  de  Céret  :  nous  avons  trouvé 
dans  tous  ces  cantons  les  mêmes  qualités  de  terres  et  les 
mêmes  productions  que  les  précédentes. 

Nous  avons  passé  de  là  à  Rosières  (3),  village  situé  sur  la 
petite  rivière  de  Cérou,  dont  les  coteaux  sont  passablement 
garnis  de  vignobles  et  de  bois  :  les  terres  labourables  y 
sont  très  bonnes.  On  y  recueille  de  très  beaux  froments  et 
peu  de  seigles;  le  vallon  et  les  bas  fonds 'sont  la  plupart  en 
prairies. 

En  descendant  la  rivière  de  Cérou,  nous  avons  trouvé 
entre  Rosières  et  Carmeaux,  les  vestiges  d'un  ancien  travail 
sur  une  mine  de  cuivre,  dont  il  ne  reste  aucune  tradition  : 
il  y  a  eu  plusieurs  ouvertures  sur  ce  filon,  mais  qui  sont 
toutes  comblées  ;  les  décombres  sont  encore  remplis  de 
verd  de  montagne. 

Le  préjugé  du  pays  est  que  c'était  une  mine  d'azur  ;  mais 
le  verd  de  montagne  qu'on  trouve  abondamment  dans  les 
décombres,  sans  y  apercevoir  le  moindre  atome  d'azur,  pas 
même  de  mine  de  cuivre  azurée,  prouve  qu'au  lieu  d'azur 
on  tirait  de  cette  mine  un  verd-de-gris  naturel,  connu  sous 
le  nom  de  verd  de  montagne. 

Parvenus  à  Carmeaux,  on  aperçoit  une  espèce  de  vallon 
assez  large.  Les  coteaux  qui  le  bordent  sont  fort  différem- 
ment disposés  ;  ceux  qui  sont  au  nord-est  du  vallon  et  à  la 
droite  de  la  rivière  sont  rapides  et    escarpés  ;   ceux  au 

(1)  Cant.  de  Pampelonne. 

(2)  Dans  Sainte-Gemme,  canton  de  Pampelonne. 

(3)  Canton  de  Carmaux. 
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contraire  qui  sont  à  la  gauche  de  la  même  rivière,  vers  le 
sud-est,  ne  forment  qu'une  pente  douce  et  consistent  en 
terres  labourables  et  en  vignobles. 

C'est  dans  cette  dernière  partie  qu'on  trouve  les  fameuses 
mines  de  charbon  de  terre,  qu'on  exploite  depuis  un  temps 
immémorial,  et  dont  les  travaux  continuent  toujours.  Les 
veines  de  ce  fossife  y  sont  presque  horizontales  et  n'ont 
qu'une  inclinaison  de  8  à  10  degrés. 

On  n'aperçoit  aucunes  indices  de  charbon  sur  le  coteau 
où  sont  situés  les  principaux  ouvrages  :  ce  n'est  que  \evs  les 
bords  de  la  petite  rivière  de  Cérou,  qui  passe  au  pied  de  ce 
coteau,  qu'on  en  aperçoit  quelques  marques  ;  mais,  au 
coteau  opposé,  qui  est  fort  rapide,  les  effleuremens  des 
veines  supérieures  y  sont  à  jour,  et  on  remarque  très  distinc- 
tement ces  veines,  surtout  dans  les  carrières  d'où  l'on  tire 
de  la  pierre  de  taille,  qui  est  un  grez  de  l'espèce  de  ceux 
qui  couvrent  ordinairement  les  veines  de  charbon. 

On  a  remarqué  que  plus  ces  veines  se  trouvent  près  de  la 
surface  de  la  terre,  plus  elles  sont  minces  et  de  peu  de 
valeur,  et  qu'elles  augmentent  en  épaisseur  et  en  qualité  à 
mesure  qu'elles  sont  plus  profondes,  et  que  les  couches  de 
grez  qui  les  couvrent  sont  dans  le  même  cas.  En  sorte  que 
lorsque  le  banc  de  grez  devient  d'une  épaisseur  d'environ 
20  toises,  la  veine  de  charbon,  qui  est  au-dessous,  a  5  à  6 
pieds  de  hauteur  de  bon  charbon,  ce  qui  est  à  peu  près 
l'épaisseur  ordinaire  des  meilleures  veines  de  ce  canton. 
On  a  fait  nombre  d'ouvertures  dans  différens  endroits  de 
ce  coteau,  qu'on  a  successivement  abandonnées  à  mesure 
qu'on  en  a  eu  extrait  le  charbon  qui  se  trouvoit  à  certaine 
distance  de  ces  puits  ;  c'est-à-dire  que  lorsqu'on  a  retiré  le 
charbon  qui  se  trouvoit  autour  d'un  premier  puits,  et  que 
réloignement  du  charbon  en  rendoit  le  transport  difficile, 
on  a  abandonné  ce  premier  puits,  et  on  en  a  fait  un  second 
sur  le  charbon,  pour  que  l'extraction  de  ce  fossile  fût  plus  * 
commode  :  les  eaux  surtout  ont  beaucoup  incommodé  ces 
travaux,  et  n'ont  pas  peu  contribué  à  ces  différentes 
ouvertures. 

On  V  trouve  communément  a  la  surface  de  la  terre  un 
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banc  d'argille,  qui  est  ordinairement  de  l'épaisseur  d'une 
couple  de  toises,  ensuite  un  banc  de  gravier  qui  couvre  la 
première  couche  de  grez,  vient  ensuite  une  petite  veine  de 
charbon,  mais  qui  n'est  pas  assez  forte  pour  payer  les  frais 
d'exploitation  :  on  en  trouve  une  de  cette  espèce  à  5  toises 
de  profondeur  ;  ensuite  on  trouve  un  banc  de  grez  qui  a  20 
à  25  toises  d'épaisseur;  après  quoi  on  trouve  ce  qu'on 
appelle  dans  le  pays  la  roche  noire,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  couche  de  schiste  ou  d'ardoise  noire  qui  couvre  le 
charbon,  puis  un  second  banc  de  grez,  et  ainsi  de  suite.  La 
veine  qu'on  exploite  actuellement,  et  qu'on  a  attaquée  par 
un  puits  situé  près  de  la  rivière  est  à  250  pieds  de  profon- 
deur :  les  travaux  souterrains  y  sont  conduits  avec  intelli- 
gence, et  l'exploitation  y  est  très  en  règle  ;  et,  quoiqu'il  n'y 
ait  que  trois  ans  que  cette  veine  a  été  attaquée,  les  travaux 
y  sont  déjà  considérables.  Cette  veine  a  cinq  à  six  pieds 
d'épaisseur  de  charbon  du  fort  au  foible  ;  elle  est  exposée 
aux  mêmes  inconvéniens  qui  affectent  généralement  toutes 
les  veines  de  charbon,  c'est-à-dire  qu'il  arrive  quelquefois 
que  le  toît  et  le  lit  de  la  veine  s'approchent  si  fort  l'un  de 
l'autre  qu'ils  coupent  entièrement  la  veine  de  charbon,  et 
qu'on  est  obligé  de  traverser  ces  interruptions  qui  sont 
pour  l'ordinaire  d'un  roc  extrêmement  dur,  pour  retrouver 
le  charbon  qui  est  derrière.  A  cela  près,  cette  veine  est  très 
réglée,  et  se  suit  parfaitement  bien  :  on  sent  qu'il  n'est  pas 
possible,  sur  un  puits  de  cette  profondeur,  de  se  servir  d'un 
tour  à  bras,  pour  extraire  le  charbon,  et  moins  encore  les 
eaux  qui  sont  au  fond  de  la  mine  ;  pour  parer  à  cet  incon- 
vénient, on  a  construit  près  de  l'entrée  du  puits  une  ma- 
chine à  mollettes  que  deux  chevaux  font  mouvoir,  et  qui 
consiste  en  un  manège,  dont  l'arbre  tournant  est  garni  à  sa 
partie  supérieure  d'un  gros  tambour,  autour  duquel  se 
dévide  une  forte  chaîne  de  fer  qui  passe  sur  deux  mollettes 
ou  grosses  poulies,  et  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sont 
suspendus  deux  gros  seaux,  dont  l'un  descend  à  mesure  que 
l'autre  monte  ;  ces  seaux  contiennent  huit  quintaux  de 
charbon. 
Comme  il  y  a  assez  loin  du  fond  du  puits  à  l'endroit  oii 
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Ton  abat  le  charbon,  nous  avons  été  surpris  de  voir  qu'on 
traînoit  ce  charbon  sur  toute  cette  longueur  dans  des  seaux 
ferrés  par  le  bas,  ce  qui  occasionnoit  un  travail  très  long 
et  très  pénible  ;  mais  on  sera  désormais  exempt  de  cette 
fatigue,  au  moyen  de  deux  charriots  de  montagne  qu'on  ne 
connoissoit  pas  et  que  nous  leur  avons  conseillé  de  substi- 
tuer aux  seaux  ;  nous  leur  en  avons  même  fait  faire  un 
modèle  :  au  moyen  de  ces  charriots,  deux  enfans  de  10  à  12 
ans  feront  plus  d'ouvrage  avec  aisance  que  quatre  hommes 
en  peinant  beaucoup.  Nous  avons  donné  la  description  de 
cette  espèee  de  machine  dans  le  3«  volume  de  cet  ouvrage, 
p.  78  et  suiv. 

Outre  la  machine  à  mollettes  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus,  il  y  a  sur  cette  mine  une  autre  machine  pour  mon- 
ter et  descendre  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  la  mine. 
Elle  consiste  en  une  forte  roue,  semblable  à  celle  qu'on 
adapte  aux  grues  des  bâtiments  :  cette  roue  est  assez  large 
pour  que  4  hommes  marchent  dedans  de  front.  L'arbre  ou 
Taxe  de  la  roue,  qui  est  horizontal,  porte  un  fort  cable  qui 
s'enveloppe  autour  et  aux  deux  extrémités  duquel  sont 
suspendus  deux  seaux  faits  exprès,  et  dans  lesquels  3  à  4 
hommes  se  placent,  et  qu'on  descend  et  qu'on  monte  alter- 
nativement lorsqu'il  en  est  besoin;  car,  à  mesure  qu'un 
seau  remonte,  l'autre  redescend. 

Comme  l'air  ne  manqueroit  pas  de  devenir  fort  épais  et 
échauffé  dans  cette  profondeur,  et  même  de  s'y  enflammer, 
si  on  n'avoit  pas  la  précaution  de  le  renouveller  et  de  le 
rafraîchir,  on  a  construit  ici  une  machine  à  air,  qui  lui 
procure  une  circulation  libre  dans  tous  ces  travaux.  Voici 
en  quoi  elle  consiste.  Comme  le  grand  puits  a  six  pieds  en 
quarré,  on  a  fait  un  retranchement  à  un  de  ses  angles,  qui 
règne  sur  toute  sa  profondeur,  ce  qui  forme  une  espèce  de 
petit  puits  triangulaire  et  rectangle,  dont  la  diagonale  a 
environ  quatre  pieds  en  dedans  du  grand  puits;  elle  est 
formée  par  un  mur  de  six  pouces  d'épaisseur. 

Cette  espèce  de  puits  ou  gros  tuyau  triangulaire  commu- 
nique au  fond  du  grand  puits  à  une  petite  galerie  qu'on 
appelle  galerie  d'airage  et  dont  nous  parlerons  bientôt.  La 
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partie  supérieure  ne  s'élève  pas  jusques  hors  de  terre,  mais 
à  six  pieds  plus  bas  que  la  surface  du  grand  puits,  elle 
communique  à  une  petite  galerie  d'environ  10  pieds  de 
longueur,  qui  va  aboutir  au  fond  d'un  autre  puits  fait  en 
maçonnerie  d'environ  4  pieds  de  diamètre,  pratiqué  à  côté 
du  grand. 

La  maçonnerie  de  ce  puits  s'élève  en  forme  de  tour  d'en* 
viron  4  toises  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  A  trois  pieds 
au-dessus  de  terre,  on  a  pratiqué  à  cette  tour  une  petite 
porte  qui  ferme  très  exactement. 

Dans  la  tour  et  en  face  de  la  porte  est  un  petit  tourniquet 
auquel  est  suspendue  une  chaîne  de  fer  qui  porte  une  cage 
de  fer  en  forme  d'un  seau,  dans  laquelle  on  met  du  char- 
bon qu'on  allume  dans  le  besoin.  Cette  cage  doit  être  sus- 
pendue à  environ  5  pieds  au-dessous  du  bas  de  la  petite 
porte,  c'est-à-dire  à  2  ou  3  pieds  au-dessous  de  la  surface  du 
terrain. 

Lorsqu'on  manque  d'air  ou  plutôt  lorsqu'il  devient  suffo- 
quant dans  le  fond  des  travaux,  ce  qui  arrive  dans  les 
temps  de  pluie  et  de  brouillards,  et  lorsque  l'air  extérieur, 
est  épais  et  humide,  on  élève  la  cage  au  moyen  du  tourni- 
quet qui  est  en  face  de  la  porte,  on  l'emplit  de  charbon  de 
terre  qu'on  allume,  et  on  la  redescend  à  sa  place  ainsi  allu- 
mée ;  après  quoi  on  ferme  la  porte,  qui  doit  fermer  assez 
exactement  pour  que  l'air  extérieur  ne  puisse  pas  entrer 
par  là  dans  la  petite  tour. 

Nous  observerons  ici  que  la  capacité  de  cette  tour  qui, 
comme  nous  avons  dit,  a  environ  4  pieds  de  diamètre  en 
face  de  la  porte,  va  toujours  en  diminuant,  à  mesure  qu'elle 
s'élève  au-dessus  de  terre,  et  finit  à  son  extrémité  supé- 
rieure par  une  ouverture  de  2  pieds  de  diamètre. 

Telle  est  la  disposition  de  cette  espèce  de  machine  à  sa 
partie  supérieure,  c'est-à-dire  hors  de  terre.  Il  s'agit  main- 
tenant d'expliquer  comment  le  tuyau  triangulaire,  qui 
règne  tout  le  long  du  grand  puits,  communique  au  fond  des 
travaux  et  en  pompe  le  mauvais  air.  Pour  cet  effet,  on  a 
pratiqué  au  fond  du  grand  puits  une  galerie  qui  règne 
presque  parallèlement  sur  toute  la  longueur  des  travaux, 
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qu'on  appelle  galerie  d'airage  et  qu'on  prolonge  à  mesure 
que  les  travaux  s'avancent. 

Le  grand  tuyau  triangulaire  aboutit  à  l'entrée  de  cette 
galerie,  qui  est  parfaitement  bouchée  avec  de  la  bonne 
maçonnerie,  et  n'a  d'autre  ouverture  que  celle  qui  commu- 
nique au  tuyau,  et  celle  qui  va  aboutir  au  fond  des  travaux, 
par  où  Ton  entre  lorsqu'il  est  question  de  la  prolonger. 

Il  faut  observer  ici  que,  lorsque  la  communication  de  la 
galerie  d'airage  est  près  de  l'endroit  où  les  mineurs  tra- 
vaillent, la  machine  en  pompe  très  exactement  le  mauvais 
air  ;  mais,  loi'sque  les  travaux  sont  poussés  à  une  certaine 
distance  plus  avant  que  cette  communication,  le  mauvais 
air  ne  sort  plus,  et  y  suffoque  les  ouvriers,  au  point  qu'on 
ne  peut  plus  y  tenir  de  la  lumière  ni  même  y  respirer.  Dès 
qu'on  commence  à  se  sentir  de  cette  incommodité,  on  pro- 
longe la  galerie  d'airage  jusques  vis-à-vis  l'extrémité  des 
travaux  ;  on  y  ouvre  une  autre  communication  et  l'on  bou- 
che exactement,  avec  une  bopne  maçonnerie,  celle  qu'on 
avoit  fait  auparavant  et  qui  ne  pouvoit  plus  servir  ;  pour 
lors  l'air  reprend  son  cours,  et  les  mineurs  travaillent  avec 
aisance  :  on  pousse  alors  les  travaux  aussi  avant  que  l'air 
peut  le  permettre,  après  quoi  on  a  recours  au  même  expé- 
dient, et  ainsi  de  suite. 

On  ne  sera  sans  doute  pas  fâché  ici  de  voir  par  quel 
méchanisme  cette  machine  renouvelle  l'air  dans  ces  sou- 
terrains. Pour  cet  effet,  il  faut  être  prévenu  que  le  poids  ou 
plutôt  le  ressort  de  l'air  varie  continuellement,  qu'il  est 
plus  foil  dans  un  temps  serein,  et  beaucoup  moindre  dans 
les  temps  de  pluie  et  lorsqu'il  est  humide  et  froid.  Cela 
posé,  lorsqu'il  fait  beau  temps,  la  colonne  d'air  qui  est  dans 
la  tour,  étant  plus  élevée  que  celle  du  puits,  presse  l'air  qui 
est  dans  les  souterrains  et  l'oblige  de  sortir  par  le  puits,  ce 
qui  entretient  sa  circulation  et  fait  qu'il  n'incommode  pas 
les  mineurs  ;  mais,  dès  que  le  temps  devient  froid  et  humi- 
de, Tair  perd  son  ressort,  et  pour  lors  il  n'y  a  plus  assez  de 
différence  entre  la  pression  de  celui  qui  est  dans  la  tour  et 
celle  de  celui  qui  est  dans  le  puits  pour  le  faire  circuler  ; 
il  devient  alors  stagnant  dans  ces  souterrains,  se  combine 
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avec  les  exhalaisons  qui  s'élèvent  continuellem^t  des  mi- 
nes, et  il  s'y  forme  alors  un  véritable  air  inflammable,  qui, 
venant  à  s'enflammer  par  le  contact  des  lumières  dont  on 
se  sert,  occasionne  des  explosions  très  dangereuses  pour 
tout  ce  qui  s'y  rencontre.  Pour  prévenir  ces  sortes  de  dan- 
gers, on  allume  du  feu  dans  la  cage  de  fer  dont  nous  avons 
parlé,  qui  est  placé  dans  la  tour  ;  ce  feu  dilate  l'air  qui  l'en- 
vironne, le  rend  plus  léger,  et  le  chasse  par  l'ouverture 
supérieure  de  la  tour  qui  est  en  forme  de  cheminée  ;  pour 
lors,  la  colonne  ,d'air  qui  est  dans  la  tour  devenant  plus 
légère,  celle  qui  est  dans  le  puits  presse  l'air  dans  les  sou- 
terrains, et  le  force  de  monter  le  long  des  tuyaux  de  la 
machine,  où  le  feu  continue  de  maintenir  une  espèce  de 
vuide  pour  le  recevoir,  et  le  chasser  successivement  par  la 
cheminée  de  la  tour  ;  et  de  cette  manière  la  circulation  se 
rétablit,  et  l'air  devient  sain  dans  les  travaux. 

On  voit  par  cet  exposé  que,  dans  les  beaux  temps,  et 
lorsqu'on  ne  fait  point  de  feu,  la  colonne  d'air  qui  est  dans 
la  tour  chasse  le  mauvais  air  qui  est  dans  les  souterrains, 
et  le  fait  sortir  par  le  grand  puits  ;  et  qu'au  contraire,  dans 
les  temps  froids  et  humides,  lorsqu'on  allume  du  feu,  c'est 
la  colonne  d'air  qui  est  dans  le  puits  qui  chasse  l'air  qui 
est  dans  les  travaux  et  l'oblige  de  sortir  par  la  tour.  Tel  est 
l'effet  de  cette  machine  qui  est  fort  commode,  et  dont  on 
fait  usage  dans  les  mines  de  charbon  du  pays  de  Liège  et 
de  Limbourg. 

Il  y  a  en  outre,  près  de  la  mine  de  Carmaux,  une  verrerie 
où  l'on  fabrique  une  quantité  considérable  de  bouteilles, 
qui  passent  à  Toulouse  et  à  Bordeaux. 

Le  charbon  qu'on  tire  de  cette  mine  est  de  très  bonne 
qualité.  On  vient  d'y  commencer  un  nouveau  puits  près  de 
la  verrerie,  à  environ  200  toises  du  premier  ;  on  y  établit 
la  même  machine  que  nous  venons  de  détailler,  à  mesure 
qu'on  l'approfondit.  On  a  déjà  percé  le  banc  de  grez,  et  l'on 
a  atteint  le  roc  noir  qui  couvre  le  charbon  ;  en  sorte  qu'on 
s'attendoit  à  le  rencontrer  bientôt  lorsque  nous  en  sommes 
partis. 

De  Carmaux  nous  nous  sommes  rendus  à  la  Bastide  Ga- 

10 
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hausse  (1),  'en  parcourant  un  terrain  dont  la  base  est  une 
roche  calcaire.  Les  has-fonds  y  sont  très  fertiles  et  produi- 
sent beaucoup  de  froment  et  de  gros  millet  ;  mais  les  hau- 
teurs sont  peu  garnies  de  terres  et  sont  en  général  de  bien 
peu  de  rapport.  On  y  voit  quelques  vignobles  dispersés 
dans  les  endroits  où  les  roches  ne  sont  pas  à  jour. 

On  trouve  au-dessous  du  village  de  la  Bastide,  dans  la 
vigne  du  sieur  Vilmur,  un  banc  de  très  bonne  terre  à 
fayance  :  on  en  avoit  envoyé  à  une  fayancerie,  dans  le 
diocèse  de  Cominges,  où  l'on  en  a  fabriqué  des  assiettes  de 
toute  beauté.  11  seroit  d'autant  plus  aisé  de  faire  un  pareil 
établissement  à  la  Bastide  Gabausse,  que  cet  endroit  n'est 
pas  éloigné  des  mines  de  charbon  de  Carmaux,  dont  on 
pourroit  très  bien  se  servir,  au  lieu  de  bois. 

Nous  avons  ensuite  passé  à  Virac  (2),  où  Ton  prétendoit 
avoir  trouvé  de  la  calamine,  et  dont  on  nous  avoit  prévenu. 
Nous  nous  y  sommes  faits  conduire  par  le  même  homme 
qui  avoit  été  présent  à  cette  prétendue  découverte  ;  mais 
nous  n'avons  rien  trouvé  qui  approche  de  ce  minéral  :  ce 
qu'on  a  pris  pour  de  la  calamine  n'est  autre  chose  qu'une 
roche  calcaire,  fauve  et  ocrasée  qui  n'y  a  aucun  rapport'  et 
qui  a  induit  en  erreur  les  personnes  qui  l'ont  prise  pour  de 
la  calamine  ou  même  du  zing. 

De  Virac  nous  nous  sommes  repliés  vers  Saint-Marcel, 
sur  la  rivière  du  Cérou,  en  passant  par  Salles  (3).  Le  terri- 
toire de  ce  dernier  endroit  forme  un  très  beau  et  fertile 
vallon,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  qui  est  bordée 
de  très  belles  prairies,  et  les  coteaux  y  sont  couverts  de 
vignobles. 

En  approchant  de  Saint-Marcel,  nous  avons  trouvé  quan- 
tité de  bancs  de  grez,  séparés  par  des  veines  de  schiste, 
qui  nous  ont  paru  de  véritables  indices  de  mines  de  char- 
bon ;  et  il  seroit  très  prudent  de  faire  quelques  coups  de 
sonde  au  pied  de  ces  coteaux,  où  nous  sommes  persuadés 

(1)  Cant.  (le  CarniMix. 

(2)  Caiit.  (le  Monestiés. 

(8)  Saint-Marcel,  cant.  de  Cordes  ;  Salles,  cant.  de  Monestiés. 
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qu'on  rencontreroit  ce  fossile.  Nous  sommes  d'autant  plus 
fondés  sur  cette  conjecture  qu'en  montant  vers  Saint-Mar- 
cel nous  avons  trouvé,  à  mi-côte  de  la  montagne,  .une  car- 
rière où  Ton  tire  une  espèce  d'ardoise  qui  n  est  qu'un  grez 
feuilleté,  qui  se  délite  aisément,  parmi  lequel  nous  avons 
remarqué  de  petites  veines  de  véritable  et  bon  charbon  de 
terre.  Ces  petites  veines  n'ont  pas  de  suite  ;  mais  'elles 
n'annoncent  pas  moins  la  présence  de  ce  fossile  dans  le 
voisinage. 

En  montant  au-dessus  de  Saint-Marcel,  vers  Castanet  (1), 
nous  avons  aperçu  dans  un  bois  quelques  marques  d'un 
ancien  travail  sur  une  mine  de  cuivre,  qui  nous  a  paru  de 
peu  de  conséquence.  Cette  veine,  qui  est  fort  petite,  et  qui 
n'a  que  2  à  3  pouces  d'épaisseur,  est  recouverte  d'une 
espèce  de  minéral  ferrugineux  et  est  renfermée  entre  deux 
roches  schisteuses,  qui  forment  la  base  de  toute  cette  mon- 
tagne. 

De  Saint-Marcel  nous  avons  été  à  Mouziez,  en  passant  par 
Bournazel  (2).  Tous  ces  cantons,  jusques  à  la  Capelle  (8), 
consistent  en  terres  de  causses,  c'est-à-dire  que  les  terroirs 
y  sont  assis  sur  des  grands  bancs  de  roche  calcaire  :  on  y 
recueille  partout  du  très  beau  froment  ;  il  y  a  aussi  quel- 
ques vignobles  qui  produisent  des  vins  d'une  très  bonne 
qualité,  et  quelques  bouquets  de  bois  dispersés  sur  les  hau- 
teurs. 

En  descendant  de  Mouziez  à  Marnaves  (4),  nous  avons  vu, 
dans  le  territoire  de  la  Traine  (5),  des  carrières  de  plâtre 
dont  on  fait  peu  d'usage,  et  dont  on  pourrait  cependant 
retirer  un  profit  honnête.  Il  y  en  a  deux  bancs,  l'un  au- 
dessus  de  l'autre.  Le  premier  est  de  couleur  de  brique,  il 
est  excellent,  et  dans  les  ouvrages  il  résiste  beaucoup  plus 
que  le  blanc. 

(1)  Castanet,  dans  Saint-Marcel,  c  nt.  de  Cordes. 

(2)  Mouzieys  et  Bournazel  sont  dans  le  canton  de  Cordes. 

(3)  Cant.  de  Cordes. 

(4)  Marnaves,  cant.  de  Vaour. 

(5)  Latre.yne,  dans  Labarthe-Bleys,  cant.  de  Cordes. 
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La  couche  qui  est  au  dessous  est  du  plâtre  blanc  d'une 
grande  beauté.  Depuis  que  3  ouvriers  y  ont  péri,  faute  de 
précautions,  on  a  laissé  combler  l'ouverture  de  cette  car- 
rière, qui  auroit  été  fort  avantageuse  dans  le  pays. 

En  descendant  de  la  rivière  de  Cérou  jusques  à  son  em- 
bouchure ou  sa  jonction  avec  TAveiron,  nous  avons  traversé 
la  communauté  de  Milhars  (1),  dont  le  territoire  est  entre- 
coupé de  coteaux  couverts  d'excellents  vignobles,  et  dont 
les  vins  ont  beaucoup  de  réputation  et  passent  pour  des 
meilleurs  du  diocèse  :  on  en  envoie  beaucoup  à  AJbi,  et 
une  bonne  partie  passe  dans  le  Querci,  dont  cet  endroit  est 
limitrophe. 

En  Jious  repliant  vers  le  château  de  Boque-Reinou  (2) 
nous  avons  trouvé  à  Soladie  (3),  près  l'endroit  où  le  ruis- 
seau appelé  Rioucouvert  se  perd  dans  les  terres,  nous 
avons,  dis-je,  trouvé  les  vestiges  d'un  travail  qu'on  a  fait 
sur  une  prétendue  mine  de  cuivre  ;  mais,  après  avoir  bien 
examiné  cet  endroit  et  aux  environs,  nous  n'avons  rien 
aperçu  qui  annonce  la  présence  de  cette  espèce  de  miné- 
ral. Ce  ne  sont  que  des  roches  calcaires,  qui  renferment 
quelque  peu  d'un  quarts  sauvage,  qui  n'est  rien  moins  que 
propre  à  donner  de  la  mine  d'aucune  espèce.  On  aperçoit 
dans  cet  endroit  le  commencement  du  magnifique  vallon 
que  forme  le  Cérou,  depuis  Marnaves  jusques  auprès  de 
Cordes,  et  qui  comprend  les  territoires  de  Bleys  et  de  Vin- 
drac  (4).  On  voit  le  long  de  ce  vallon  de  très  belles  prairies, 
et  les  terres  labaurables  y  produisent  beaucoup  du  fro- 
ment, du  gros  millet  et  du  seigle.  Ces  terres  sont  fertilisées 
par  le  limon  que  la  rivière  de  Cérou  y  dépose  et  dont  les 
débordemens  couvrent  quelquefois  toute  cette  plaine  et 
nuisent  beaucoup  aux  récoltes.  On  y  voit  quelques  vigno- 
bles sur  les  coteaux,  dont  la  plus  grande  partie  consiste 
en  bois.. 

En  montant  sur  la  hauteur,  on  trouve  les  villages  d'Aley- 

(1)  Cant.  de  Vaour. 

(2)  Roquereine,  dans  Marnaves,  cant.  de  Vaour. 

(3)  Salady,  dans  Marnaves. 

(4)  Cant.  de  Cordes. 
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rac  et  de  Tonnac  (1).  Ici  les  terres  sont  calcaires,  très  ari- 
des et  de  peu  de  produit.  Elles  y  sont  la  plupart  incultes  ; 
on  y  recueille  cependant  quelque  peu  de  froment  et  du  gros 
millet  dans  les  fonds. 

Nous  avons  remarqué  la  même  espèce  de  terroir  depuis 
Tonnac  jusqu'à  Vaors  (2).  C'est  près  de  ce  dernier  endroit 
que  commence  la  vaste  forêt  de  la  Grésigne,  concédée 
à  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  et  qui  couvre  plusieurs 
montagnes  fort  élevées  ;  elle  a  7  lieues  de  tour  :  nous  y 
avons  vu  des  chênes  de  la  plus  grande  beauté.  Afin  de  tirer 
parti  de  ces  bois,  on  y  a  fait  construire  deux  verreries. 
Outre  les  chemins  qu'on  a  pratiqués  pour  les  voitures  sur 
TAveiron,  du  côté  de  Bourniquel  (3),  le  diocèse  d'Albi  a  en 
outre  fait  faire  une  route  qui  prend  au  lieu  appelé  le  Pas  du 
Buisson  et  qui  va  aboutir  à  Gaillac  sur  le  Tarn,  afin  de  faci- 
liter, de  ce  côté  là,  le  débouché  des  bois  de  la  partie  supé- 
rieure de  cette  forêt. 

Au  nord  de  cette  forêt,  près  le  village  de  Saint-Paul,  du 
côté  de  Pennes  (4),  on  a  anciennement  fait  l'ouverture 
d'une  mine  de  charbon,  à  laquelle  on  étoit  parvenu  au 
moyen  d'un  puits  fort  profond  ;  mais  cette  profondeur  a 
épouvanté  les  personnes  qui  avoient  entrepris  cette  exploi- 
tation. On  nous  a  cependant  assuré  sur  les  lieux  que  la 
veine  avoit  plusieurs  pieds  d'épaisseur  et  que  le  charbon 
étoit  très  bon  ;  comme  l'ouverture  du  puits  est  recouverte 
de  terres  labourables,  nous  n'avons  pu  y  rien  voir. 

Nous  nous  sommes  ensuite  repliés  vers  Castelnau  de 
Montmirail,  en  parcourant  successivement  les  territoires 
Digsac,  Campagnac,  Saint-Bauzille,  Lamotte  et  le  Verdier, 
jusques  à  Castelnau  (5).  On  peut  dire  qu'en  général  tous  ces 
territoires  sont  excellens.  Les  terres  y  ont  une  profondeur 
raisonnable,  sont  assises  sur  des  grands  bancs  de  roche 

(1)  Cant.  de  Cordes. 

(2)  Vaour. 

(3)  Bruiliquel,  Tani-et-Garonne, 

(4)  Saint-Paul,  dans  Penne,  cant.  de  Vaour. 

(5)  Itzac,  cant.  de  Vaour.  Tous  les  autres  lieux  sont  dans  le  cant.  de 
Montmiral. 
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calcaire  qui  leur  servent  de  base,  et  produisent  beaucoup 
de  froment  et  de  millet  ;  on  y  voit  aussi  quelques  vignobles 
dispersés  çà  et  là. 

Le  vallon  qui  est  au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle  est 
située  la  ville  de  Castelnau,  et  qui  est  arrosé  par  la  petite 
rivière  de  Vère,  est  de  toute  beauté.  Il  y  a  des  deux  côtés 
de  la  rivière  des  prairies  superbes,  qui  seroient  d*un  pro- 
duit immense,  si  les  débordemens  des  eaux  n'en  gâtoient 
souvent  les  foins.  Toutes  les  terres  circonvoisines  sont 
magnifiques  ;  on  diroit,  à  les  voir,  que  c'est  là  le  pays  des 
fromens  et  des  gros  millets. 

Mais  en  revanche  la  partie  élevée,  qu'on  appelle  le  causse 
de  Castelnau,  est  un  pays  aride  et  ingrat;  il  n'y  a  que  les 
bas-fonds  qui  soient  un  peu  passables,  le  surplus  ne  produit 
presque  rien. 

On  a  sondé  dans  un  champ  à  Brugnac  (1),  près  la  métai- 
rie de  M.  Place,  et  Ton  y  a  trouvé  une  petite  veine  de 
charbon  de  terre  à  2  toises  de  profondeur,  qu'on  a  regardée 
comme  trop  peu  considérable  pour  en  suivre  l'exploita- 
tion ;  mais  il  paraît  hors  de  doute  que,  si  on  avoit  pris  la 
peine  de  sonder  plus  bas,  on  auroit  trouvé  d'autres  veines 
bien  plus  fortes. 

Nous  avons  ensuite  continué  notre  route  du  côté  de  la 
Capelle  et  des  Barrières  (2).  Ici  le  territoire  devient  sablon- 
neux et  conséquemment  bien  inférieur  à  celui  des  environs 
de  Castelnau.  Le  village  des  Barrières  est  au  pied  de  la 
forêt  de  Civeints  (8),  où  l'on  voit  d'assez  beaux  bois. 

De  là  nous  avons  passé  à  Salvagnac  près  la  petite  rivière 
du  Tescou.  Ici  les  terres  deviennent  beaucoup  meilleures  et 
produisent  généralement  du  beau  millet  et  beaucoup  de 
froment  ;  on  y  remarque  aussi  quelques  vignobles  sur  les 
coteaux. 

On  avoit  soupçonné  du  charbon  de  terre  dans  ces  can- 
tons ;  mais  nous  pouvons  dire  que  s'il  s'y  en  trouve  ce  ne 

(1)  Dans  Montmiral. 

(2)  La  Ccipolle,  dans  Puycolsi  ;  les  Barrières  dans  Lisle  et  Salvagnac. 

f3)  Sivens,  dans  le  snd-ouost  de  Montmiral.  Ces  bois  se  relient  à  ceux 
d'Oustri^res  H  de  la  Jasse,  dans  le  nord  de  Lisle. 
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peut  être  qu'à  des  grandes  profondeurs,  et  la  quantité  d'eau, 
dont  tout  ce  territoire  me  paroît  susceptible,  formera  tou- 
jours un  grand  obstacle  à  ces  sortes  d'entreprises.  Nous 
fûmes  confirmés  dans  cette  idée  en  y  voyant  un  puits  qu'en 
particulier  avoit  fait  faire,  dans  la  vue  de  trouver  du  char- 
bon. Dès  qu'il  fut  parvenu  à  une  certaine  profondeur,  il 
rencontra  un  banc  de  sable  qui  lui  donna  une  telle  abon- 
dance d'eau  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  sur  le  champ 
ce  travail,  sans  avoir  rien  trouvé  ;  mais,  par  contre,  il  y  a 
dans  tous  ces  environs  d'excellentes  marnes. 

En  nous  repliant  de  là  vers  la  Jasse  et  Saint-Jérôme  (1), 
nous  avons  rencontré  une  quantité  de  beaux  bois  :  les  bas 
fonds,  dans  toute  cette  étendue,  sont  passables  et  de  bonne 
qualité  ;  mais  toutes  les  hauteurs  y  sont  extrêmement  mai- 
gres et  produisent  peu  de  chose.  Nous  avons  remarqué  près 
de  Montel,  du  cofé  de  Caheusac,  un  assez  beau  bois  appelé 
la  forêt  de  la  Broze  (2),  à  travers  de  laquelle  passe  le  grand 
chemin  de  Caheusac  à  Gaillac  et  auquel  se  joint  celui  de 
Castelnau-de-Montmirail. 

Nous  avons  ensuite  parcouru  successivement  les  territoi- 
res de  Mauriac,  Tersse»,  Faissac,  Bonneval,  Lincarques, 
Cesteyrols,  Castanet  et  Villeneuve  (3).  Tous  ces  territoires, 
qui  sont  limitrophes,  sont  généralement  très  bons  et  pro- 
duisent beaucoup  de  grains  de  toute  espèce  ;  il  y  a  çà  et 
là  quelques  vignobles,  mais  peu  de  bois. 

C'est  principalement  dans  les  paroisses  de  Cestairols, 
Linquarques  et  Noails  (4)  qu'on  cultive  l'anis  qui,  lorsqu'il 
réussit,  forme  un  revenu  considérable  aux  habitans  de  ce 
pays  ;  mais  la  récolte  en  est  fort  casuelle  :  le  moindre  brouil- 
lard est  capable  de  la  faire  périr  au  moment  même  de  la 
recueillir.  Mais,  lorsqu'il  réussit,  on  a  souvent  vu  que  la 

(1)  La  Jasse,  dans  Lisle  ;  Saint-Jérome,  dans  Montmiral. 

(2)  Broze,  cant.  de  Gaillac. 

(.3)  Mauriac  est  dans  Senouillac,  cant.  de  Gaillac  ;  Tcrssos  et  Bonne- 
ville  ou  Bonneviale  sont  dans  Fayssac,  môme  canton;  Lincarque  est 
dans  Costayrols,  même  canton;  Castanet  est  aussi  du  cant.  de  Gaillac. 
Villeneuve  est  du  cant.  d'Albi. 

(4)  Noailles,  cant.  de  Cordes. 


148  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

valeur  de  cette  récolte  égale  celle  du  sol  sur  lequel  elle  est 
semée. 

On  le  sème  ordinairement  en  mars:  la  terre  doit  être  bien 
meuble  et  préparée  à  pou  près  comme  celle  qu'on  destine 
pour  le  chanvre.  L'anis  demande  la  plus  grande  attention 
pour  le  cerclage,  parce  que  la  moindre  chose  endommage 
la  plante  et  la  fait  périr. 

De  là  nous  nous  sommes  repliés  vers  la  rivière  du  Tarn, 
en  parcourant  les  territoires  de  Senouillac  et  la  Bastide  (1), 
qui  forment  les  meilleurs  fonds  du  diocèse  ;  une  partie  est 
en  coteaux  ;  le  surplus  s'étend  vers  Gaillac  et  forme  une 
partie  de  la  riche  et  fertile  plaine  qui  règne  le  long  du  Tarn, 
depuis  Rabastins,  Tlsle  et  Gaillac  jusques  au  dessus  d'Albi, 
où  nous  avons  terminé  notre  tournée. 

On  sent,  d'après  le  détail  que  nous  venons  de  donner  du 
diocèse  d'Albi,  qu'il  est  un  des  plus  considérables  et  des 
plus  fertiles  de  la  Province  :  ce  diocèse  a  l'avantage  d'être 
arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières.  Son  territoire,  si 
on  excepte  les  hauteurs,  est  généralement  bon  et  produit 
abondamment  toutes  sortes  de  grains,  surtout  du  froment 
et  du  gros  millet.  Il  possède  également  de  très  belles  prai- 
ries qui,'  à  la  vérité,  sont  la  plupart  sujettes  au  déborde- 
ment des  rivières  ;  on  y  recueille  passablement  du  chanvre 
et  quelque  peu  de  lin.  Les  vignobles  y  sont  fort  nombreux, 
et  les  vins,  qui  sont  en  général  de  bonne  qualité,  se  con- 
somment la  plupart  dans  le  pays  :  il  n'y  a  que  ceux  de  Gail- 
lac et  de  quelques  autres  endroits  choisis  dont  une  partie 
descend  à  Bordeaux  par  le  Tarn  et  la  Garonne  ;  le  surplus 
passe  dans  le  Rouergue,  avec  partie  de  ceux  de  Milhars. 
Une  bonne  partie  des  montagnes,  surtout  celles  qui  avoi- 
sinent  le  Tarn  et  le  Viaur,  sont  bien  peuplées  de  châtai- 
gniers. Ce  pays  abonde  en  bois  de  chêne,  dont  il  y  a  des 
forets  considérables,  et  dont  les  glands  forment  un  objet 
précieux  pour  l'engrais  des  cochons.  Les  plaines  et  les 
coteaux  produisent  également  beaucoup  de  fruits  de  toute 
espèce  et  de  très  bonne  qualité.  Les  hautes  montagnes  y 

(1)  C'ant.  tic  Gaillac. 
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fournissent  d'abondans  pâturages  qui  sont  garnis  de  bes- 
tiaux de  toute  espèce  ;  le  pastel  qu'on  cultive  aux  environs 
d'Albi  fait  un  objet  de  récolte  assez  considérable,  quoiqu'il 
ait  beaucoup  diminué  depuis  qu'on  fait  usage  de  Tindigo  ; 
et  Tanis  qu'on  cultive  dans  quelques  paroisses  ne  seroit  pas 
raoins  intéressant  si  la  récolte  en  étoit  moins  casuelle. 

Qui  croiroit  qu'avec  tous  ces  avantages  ce  diocèse  a  gémi 
longtemps  sous  le  poids  d'une  misère  accablante,  faute  de 
débouchés  de  ses  denrées,  dont  le  prix  de  l'exportation 
excédoit  celui  de  leur  valeur,  et  ce  n'est  que  depuis  la  sage 
administration  qu'on  y  a  introduite  et  surtout  le  parti  qu'on 
a  pris  d'y  pratiquer  des  grandes  routes  et  des  chemins  de 
communication  qu'on  a  commencé  à  sentir  tout  le  prix  de 
cette  intéressante  précaution. 

La  principale  de  ces  routes  vient  de  Toulouse,  passe  par 
Albi  et  se  prolonge  dans  le  haut  Rouergue  ;  une  seconde,  à 
laquelle  on  s'occupe,  se  dirige  depuis  Albi  jusques  à  Rodez; 
une  troisième,  qui  vient  de  Castres,  va  être  prolongée  jus- 
ques dans  le  Quercy.  Indépendamment  de  ces  routes  prin- 
cipales, celles  de  traverse  et  de  communication  y  sont  judi- 
cieusement distribuées.  Elles  vont  la  plupart  aboutir  à 
Gaillac,  où  le  Tarn  commence  à  être  navigable,  et  où  s'éta- 
blit insensiblement  le  dépôt  de  toutes  les  denrées  qu'on 
exporte  :  ce  qui  ne  peut  manquer  de  vivifier  l'agriculture, 
et  surtout  le  commerce,  qui  y  languissoit  depuis  longtemps, 
et  qui  étoit  presque  réduit  à  quelques  papeteries,  à  une 
manufacture  de  voiles  pour  la  navigation  et  à  un  martinet 
de  cuivre,  établi  à  Saint-Juéiy,  près  d'Albi,  où  l'on  fabrique 
de  la  chaudronnerie.  Les  mines  de  charbon  de  Carmeaux 
ne  sont  pas  les  seules  dont  on  peut  tirer  parti  dans  ce  dio- 
cèse ;  il  y  en  a  quelques  autres  que  nous  avons  indiquées, 
qu'on  peut  exploiter  avec  avantage. 

Il  y  a  également  quelques  mines  de  cuivre  et  de  plomb, 
dont  nous  avons  parlé  et  dont  l'exploitation  peut  être  avan- 
tageuse. Celles  de  fer  surtout  pourroient  y  former  un  objet 
de  commerce  très  utile,  tant  parce  qu'elles  y  sont  abon- 
dantes et  de  bonne  qualité  que  parce  qu'elles  faciliteroient 
la  consommation  des  bois  qui  y  sont  nombreux  et  dont  on 
tire  peu  de  parti. 
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M.  de  Salabert,  syndic  de  ce  diocèse,  a  eu  la  complaisance 
de  nous  accompagner  dans  cette  tournée  et  n'a  pas  peu 
contribué  à  nous  procurer  les  éclaircissements  qui  nous 
étoient  nécessaires  pour  en  rendra  un  compte  exact  (1). 

Nous  avons  terminé  ici  les  tournées  et  les  recherches  que 
nous  avons  faites  dans  toute  l'étendue  du  Languedoc,  dio- 
cèse par  diocèse,  conformément  aux  instructions  qui  nous 
avoient  été  données  par  Nosseigneurs  des  Etats  de  cette 
Province.  L'objet  de  cette  illustre  assemblée  a  été  de  con- 
noitre  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  d'intéressant,  et  qui  pour- 
roit  tourner  au  bien  et  à  l'avantage  des  peuples  confiés  à 
leur  administration.  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  a  été  en 
nous  pour  concourir  à  la  sagesse  et  l'importance  de  ces 
vues  :  nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  de  rendre  un 
compte  exact  de  tout  ce  que  nous  avons  pu  rencontrer 
d'utile  ou  que  nous  avons  jugé  digne  de  quelque  attention, 
nous  avons  encore  eu  la  précaution  de  mettre  à  la  tête  de 
chaque  volume  de  cet  ouvrage  un  Discours  préliminaire 
relatif  à  ces  mêmes  objets  et  contenant  les  moyens  qui  nous 
ont  paru  les  plus  propres  à  mettre  en  usage,  pour  en  retirer 
tous  les  avantages  dont  nous  les  avons  jugés  susceptibles. 
Heureux  !  si  par  retendue  de  ce  travail  nous  avons  pu  nous 
montrer  digne  de  la  confiance  dont  nous  avons  été  honorés. 

De  Gensanne. 


(1)  Sur  les  Salahcrt,  qui  paraissent  avoir  joué  un  rôle  intéressant 
dans  rhistoire  d'Albi  au  xvni<^  siècle,  voyez  :  Reo.  du  Tarn,  X,  266,  267, 
et  XI,  280;  Inoent.  des  arch.  dAlbi,  aux  renvois  de  la  table,  v®  Sala- 
bert;  et  /ne.  des  arch.  du  Tarn,  C  118. 
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CHAPITRE  IV 
Les  Finances  du  Chapitre  au  xvii®  siècle 

Quand  nous  aVo^^s  entrepris  notre  travail  sur  le  Chapitre 
de  TEglise  collégiale  de  Saint-Paul,  nous  n'avions  à  notre 
disposition  que  le  registre  que  nous  venons  d'analyser.  Ce 
précieux  document,  conservé  aux  Archives  départemen- 
tales (fonds  des  Etablissements  religieux,  non  encore  inven- 
torié), n*est  pas  autre  chose,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater, 
qu'un  inventaire  des  Archives  du  Chapitre. 

Or,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  double  fait  :  à 
la  première  page  du  registre  on  lit  :  «  Mémoire  des  libres 
«  qui  ont  esté  trouvés  (quelques  mots  effacés)  les  sus  escripts 
«  instruments  après  la  cédition  faicte  par  les  huguanaulx 
«  et  brullement  des  documents  et  libres  du  Chapitre  Notre- 
«  Dame  de  la  Chapelle  en  Tan  mil  cinq  cens  soissante-deux 
«  et  soissante-huict,  jusques  septante  ung  au  mois  d'avril 
«  que  feut  faict  la  paciffication  des  dits  troubles  ».  D'un 
autre  côté  le  document  inventorié  le  plus  récent  est  du 
21  août  1541. 

Le  registre  de  Saint-Paul  est  donc  postérieur  à  1571  ;  en 
effet,  récriture  est  de  la  fin  (hi  xvi*  siècle.  Mais  comment 

(1)  Voir  Revue,  t.  XIII,  p.  3G7  à  373. 
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expliquer  Tabsence  d'actes  postérieurs  à  1541  ?  Car  il  est 
inadmissible  que,  dans  le  cours  d'un  demi-siècle,  quels  que 
soient  les  malheurs  des  temps,  les  archives  ne  se  soient 
pas  enrichies  de  quelques  documents  nouveaux,  d'un  acte 
d'échange,  d'une  reconnaissance  de  fief,  d'une  cession,  d'une 
acquisition,  etc.,  etc.  Une  seule  explication  s'impose,  c'est 
que  le  scribe  de  la  fin  du  xvi«  siècle  a  dû  recopier  un  inven- 
taire antérieur  aux  guerres  religieuses  et  sauvé  de  la  tour- 
mente. Cet  inventaire  devait  être  en  mauvais  état,  et  sa 
disparition  aurait  eu  de  trop  graves  inconvénients  pour  que 
le  Chapitre  ne  s'appliquât  pas  à  le  conserver.  En  efl'et,  cet 
inventaire  suppléait  à  tous  les  titres  perdus,  puisque  cha- 
cun des  actes  inventoriés  portait  sa  date  et  le  nom  du 
notaire  détenteur.  Il  était  donc  facile  de  recourir  aux  sour- 
ces mêmes. 

Cette  copie  a-t-elle,  -.—  question  importante  et  que  des  dé- 
tenteurs de  fiefs  devaient  agiter,  —  tous  les  caractères  d'une 
indiscutable  authenticité?  Nous  le  croyons  et  voici  pourquoi. 
Le  scribe,  dont  a  priori  on  doit  admettre  l'honnêteté,  n'avait 
aucun  intérêt  à  falsifier  les  textes  :  d'abord  parce  que  les 
actes  antérieurs  à  la  création  du  Chapitre  n'étaient,  pour 
ainsi  dire,  que  les  titres  constitutifs  de  l'origine  des  pro- 
priétés ou  des  fiefs  qui  appartenaient  à  la  Collégiale,  et 
qu'une  falsification  n'aurait  produit  aucun  avantage  à  l'éta^ 
blissement  ;  ensuite  parce  que  les  actes  postérieurs  à  1363, 
analysés  dans  l'Inventaire,  pouvaient  être  trop  facilement 
contrôlés  sur  l'original  pour  que  le  copiste  osât  se  risquer 
à  une  falsification  inutile. 

Mais,  pourrait-on  objecter,  le  scribe  a  pu  faire  une  mau- 
vaise lecture  du  document  qu'il  copiait  et  donner  une  leçon 
peu  saine  de  la  masse  d'actes  qui  passaient  sous  ses  yeux. 
Ce  n'est  guère  probable.  Nous  interprétons  aujourd'hui, 
sans  trop  de'  difficultés,  les  textes  du  xn«  et  du  xiii«  siècle  ; 
la  tâche  était  beaucoup  plus  aisée,  il  y  a  trois  cents  ans.  Il 
est  infiniment  probable  que  la  copie  qui  est  venue  jusqu'à 
nous  est  l'œuvre  d'un  chanoine,  d'un  syndic  quelconque, 
peut-être  même  du  notaire  du  Chapitre. 

Nous  croyons  donc  le  Registre  de  Saint-Paul  digne  de  foi 
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et  si  nous  avons  un  regret  c'est  qu'il  ne  renferme  pas  des 
documents  du  xvii«  et  du  xvni«  siècle  ;  il  nous  aurait  été 
permis  de  conduire  l'histoire  de  la  Collégiale  jusques  à  la 
Révolution. 

Heureusement  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  que  le 
commencement  de  notre  Etude  a  paru  intéressante  à  un  ami 
des  choses  du  passé  qui  possédait  de  nombreux  documents 
sur  le  Chapitre  de  Saint-Paul  et  qui  a  bien  voulu  les  mettre 
à  notre  disposition.  Nous  voulons  parler  de  M.  l'abbé  Mau- 
rel,  le  curé  actuel  de  Viterbe,  qui  n'est  pas  un  inconnu 
pour  les  lecteurs  de  la  Revue.  Il  lui  a  déjà  procuré  des 
documents  du  plus  haut  intérêt  (1).  Nous  savons  que  le 
meilleur  moyen  de  le  remercier  est  d'utiliser  avec  le  plus 
grand  soin  les  papiers  et  parchemins  qu'il  nous  a  com- 
muniqués. Ils  vont  nous  permettre  d'établir  la  situation 
financière,  du  Chapitre  au  xvii«  siècle. 

On  a  pu  remarquer  que  le  Registre  de  Saint-Paul  ne 
donne  aucunrenseignement  sur  les  dépenses  du  Chapitre  ; 
il  serait  même  assez  difficile  d'établir  exactement  le  budget 
des  ressources.  Nous  allons  cependant  l'essayer  pour  le 
XVI®  siècle. 

Les  censives,  malgré  le  grand  nombre  de  fiefs  ressortis- 
sant de  la  directe  du  Chapitre,  fournissaient  de  maigres 
revenus. 

En  argent,  6  liv.,  14  sous,  5  den.,  1/2  pogèse. 

En  blé  moussole,  23  set.,  1  ém.,  1  quart  12,  1/2  coup. 

En  avoine,  3  megie.,  15  coups. 

En  gélines,  3. 

Notons  que,  dans  l'addition,  nous  n'avons  fait  aucune 
différence  entre  la  monnaie  toi.  et  la  monnaie  tor.,  pas 
plus  que  nous  n'avons  tenu  compte  des  tasques  frappant 
quelques  fiefs.  Les  droits  d'acapte,  de  reyreacapte  et  de  foris- 
cape  augmentaient  le  total  de  ces  revenus,  mais  dans  de 
faibles  proportions.  Les  arrentements  étaient  l'importante 
source  des  revenus  du  Chapitre  ;  malheureusement  il  est 

(1)  C'est  à  M.  Tabbé  Maurel  que  la  Reotie  doit  la  communication  du 
^  Nom  et  ordre  avec  les  principales  actions  des  Evèques  de  Lavaur^  — 
vol.  Vn,  p.  303  et  suivantes. 
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impossible  d'en  calculer  le  montant  ;  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux  sont  désignés  en  tant  pour  cent  des  fruits  récoltés. 

Nous  ne  parlons  pas  des  obits,  parce  qu'ils  ne  consti- 
tuaient  pas  un  revenu  proprement  dit,  chacun  d'eux  étant 
grevé  d'une  charge  à  peu  près  équivalente  à  la  recette. 

Voici  toujours  la  nomenclature  des  terres  dont  le  Chapitre 
avait  la  propriété  utile,  avec  l'indication  de  la  rente  qui  les 
chargeait. 

Trois  terres  à  la  Gleia  et  à  Val  Segura  (Prades),  3  émines  de  blé. 

Pré  de  la  Bristaude  (Teyssode),  6  gros  argent. 

Métairie  à  Sabornac  et  vigne  à  Lamadiera,  8  sous  toi. 

Métairie  de  Malbosc  (Prades),  1  set.  blé.' 

Terre  à  Bramas  Ayguas  (Teyssode),  1  écu  d'or. 

Terre  à  Lesquie  (Prades),  3  cartieyres  blé. 

Vigne  al  Gassanel  (paroisse  de  S^-Amans  de  Mossens),  2i  sous  6  d. 

Métairie  de  S^-Gratian  des  Gorniers,  G«  partie  des  fruits. 

Métairie  de  la  Garrelia  (Teyssode),  5"^  partie  des  fruits. 

Métairie  de  la  Jaulanie  (Damiatte),  4  set.  1/2  blé,  autant  de  seigle 
et  2  gélines. 

Jardin  al  soc  de  S^-Paul,  5  sous  tor. 

Terre  de  la  Condomine  (S'-Paul),  6  megie.  blé. 

Métairie  de  S^-Gratian  et  terre  de  Na  Brossa,  2  set.  blé,  5  set.  seigle. 

Métairie  de  la  Figayrada,  8  set.  blé. 

Terre  à  S^-Gratian  des  Gorniers,  1  émine  blé. 

Maison,  terres  et  pré  au  Buguet  bas  (Damiatte),  3  set.  blé. 

Vigne  à  FEspital  (Teyssode),  1  set.  blé. 

Métairie  de  Fons  Lautier  (S^-Germier),  12  set.  et  2  émines  blé. 

Maison  et  terre  al  Gamp  de  la  Trilhe  (S^-Paul),  3  set.  blé. 

M(^tairie  de  la  Trilhe  et  d*el  Glaris,  7  set.  blé  et  1  set.  seigle. 

Métairie  de  la  Guitardié,  6  set.  blé. 

Rente  servie  par  Ysarn  Fauré,  4  sous  toi. 

Moulin  del  Gap  del  Pont  de  Viterbe,  10  cart.  blé,  1  den.  toi.  et  la 
5°  partie  de  la  pèche. 

C'est  là  le  montant  à  peu  près  exact  des  recettes  du  Cha- 
pitre. Nous  allons  voir,  quand  nous  étudierons  les  dépen- 
ses, comment  treize  chanoines  pouvaient  vivre  de  quelques 
livres  et  de  quelques  setiers  de  blé  ou  de  seigle. 

Parmi  les  documents  que  nous  devons  à  la  gracieuse 
communication  de  M.  l'abbé  Maurel,  se  trouvent  les  comp- 
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tes  de  la  Recepte  et  despance  de  1613,  1614,  1623,  1623,  1689, 
1690,  1692.  Ce  sont  les  vrais  budgets  du  Chapitre  pour  le 
xvn«  siècle.  Nous  donnons  la  copie  intégrale  de  l'un  d'entre 
eux. 

Compte  des  recepte  et  despance  faicte  par  moy  Jean  Aguier  (i), 
pbr.  chanoine  et  scindic  de  Messieurs  du  Chappitre  de  Fégiize  collé- 
giale de  S^-Paul-Cap-de-Joux,  au  dioceze  de  Lavaur,  Tannée  mil  six 
cens  treitze,  commansant  au  jour  de  feste  de  Toussainctz  et  finis- 
sant semblable  jour  mil  six  cens  quatorze  (2),  que  baille  par  devant 
vous  MM.  Jean  Bernardy  et  Pierre  de  Marseilhe,  pbres  et  chanoynes 
en  Teglize  collégiale  du  d.  Sainct  Paul,  au  diocèze  du  d.  Lavaur, 
comis  etdepputés  par  les  autres  sieurs  chanoynes  du  d.  Chappitre 
pour  ouyr  et  clorre  les  présents  comptes,  comme  appert  par  desii- 
bération  du  d.  Chappitre  en  dacte  du  quatrlesme  jour  de  novembre 
mil  six  cens  quatorze  comme  s'ensuit  : 

Premièrement 
Faict  recepte  le  d.  Aguier,  scindic,  de  la  quantité  de  quarante-cinq 
cestiers,  la  moylié  bled  et  l'autre  moy  tié  seigle,  mesure  du  d.  Lavaur, 
qu'il  a  remis  en  plusieurs  foys,  de  Jean  Alric,  mettayer  de  la  met- 
térie  de  Sainct  Gratia  de  Gournié  appartenant  au  d.  Chappitre  pour 
la  rente  que  le  d.  Alrlc  faict  chascung  an  au  d.  scindic  de  la  d. 
metti^rie  pour  l'année  mil  six  cens  treitze  par  sa  quictunce  du  neuf- 
viesme  novembre  au  d.  an  mil  six  cens  treitze  pour  ce  y. 
XXII  cest.  lui  z>  bled. 

Seigle,  XXII  cest.  un  z*  seigle. 
Aultre  recepte  faicte  par  le  d.  Aguier,  scindic,  pour  raison  des 
tasques  de  la  paroisse  de  Sainct  Gratia  des  Gourniers  la  d.  année 
mil  vie  treitze. 

Fait  recepte  le  d.  Aguier,  scindic  comptable,  de  la  quantitté  de 
quatre  megieyres  seigle  qu'il  a  receus  du  d.  Jean  AIric  pour  la  tas- 
que  que  le  d.  scindic  prend  à  la  paroisse  du  d.  Sainct  Gratia  la  d. 
anm^e  mil  six  cens  Iroitze,  le  troiziesme  jour  d'aoust  pour  ce  y 
nu  z"  seigle  (3). 

Payé  bled  xxii  cest.  iiii  z*  bled. 

Payé  seigle  xxni  cest.  seigle  (4). 

(1)  Ce  chanoine  signe  Aguyé. 

(2)  C'est  un  détail  à  noter  :  Tannée  budgétaire  commençait  le  le'nov. 

(3)  Le  sigle  z»  que  nous  avons  rencontré  déjà  à  l'article  précédent 
signifie  donc  megieyrc  ou  mesure.  La  mesure  était  donc  la  huitième 
partie  du  setier. 

(4)  A  la  fin  de  chaque  folio  Aguier  fait  l'addition  des  quantités  re<^ue8. 
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Âultre  recepte  faicte  par  le  d.  Aguier,  sclndic  et  comptable,  la  d. 
année  mil  six  cens  treitze  de  la  rente  des  moulins  de  S^-Hugon  et 
de  Viterbe. 

Faict  recepte  le  d.  Aguier,  scindic  et  comptable,  de  la  quantitté  de 
six  cestiers  de  bled  mossolle,  mesure  de  Sainct  Paul  qu*il  a  receus 
des  héritiers  du  sieur  de  Pechbellon,  par  les  mains  de  noble  Bar- 
thélémy de  Rivais,  sieur  de  Pratvieilh  (!)  pour  la  rente  fontière  que 
le  d.  sieur  faict  tous  les  ans  pour  le  molin  de  Sainct  Hugon  et 
pour  la  d.  année  mil  six  cens  treitze  cy  vi  cest.  bled. 

Plus  de  la  quantitté  de  deux  cestiers  et  demy  bled  et  deux  cestiers 
etdemy  misture,  le  tout  mesure  de  Sainct  Paul,  qu'il  a  receus  de  noble 
Hugues  de  Montmore,  sieur  de  Viterbe,  pour  la  rente  fontière  que  le 
d.  sieur  faict  tous  les  ans  au  d.  scindic  pour  raison  de  son  molin  du 
d.  Viterbe  pour  la  d.  année  par  sa  quittance  du  quinziesme  novem- 
bre mil  six  cens  treitze,  pour  ce  y  n  cest.  un  z'  bleJ. 

II  cest.  un  z"  misture. 
Somme  ces  deux  précédents  articles. 
Bled  vin  cest.  un  z«  mesure  de  S'-Paul. 
Misture  ii  cest.  un  z"  mesure  de  S^-Paul. 

Aultre  recepte  faicte  par  le  d*.  Aguier,  scindic,  de  l'argent  par  lui 
receu  de  Tannée  mil  six  cens  treitze  de  la  vente  du  bled  et  sègle. 

Faict  recepte  le  d.  Aguicr,  ....  comptable  de  la  somme  de  cin- 
quante soûls  provenens  de  la  vente  de  quatre  megieyres  sègle,  me- 
sure de  Lavaur,  qu'il  avait  receus  de  Jean  Alric,  leur  mettayer  de 
Sainct  Gratia,  le  troisiesme  jour  d'Aoust  mil  six  cens  treitze  pour  la 
tasque  de  lad.-année,  cy.  ii  liv.  x  s.  (2). 

Plus  de  la  somme  de  quarante  livres  tournois  que  le  d.  comptable 
a  receus  de  M.  (blanc)  Muralet,  chirurgien  de  Vilmeur  (3),  pour  cer- 
tains despans  faicts  contre  le  d.  Muralet  pour  sa  part  de  la  rente- 
mentde  lad.  metterie  de  Sainct  Gratia  accordé  avec  luy,  comme 
appert  par  deslibérations  et  quictance  de  luy  faicte  du  quatorziesme 
mai  mil  six  cens  treitze  pour  ce  y,  xl  1. 

Encore  de  la  somme  de  cinquante  une  livres  tor.  provenens  de  la 
vente  de  cinq  cestiers  de  bled  à  raison  de  six  livres  quatre  souIs  le 
cestier  bled  et  de  quatre  cestiers  sègle,  le  tout  mesure  de  Lavaur,  à 
raison  de  cinq  livres  le  cestier  sègle,  suivant  le  mandement  faict  par 
les  d.  sieurs  du  Chappitre  au  d.  comptable  le  vingt  quatriesme  Aoust 
mil  six  cens  treitze  pour  ce  y  u  liv. 

(1)  La  famille  de  Rivais  était  donc  alliée  à  celle  des  Puybellon. 

(2)  Le  prix  du  setier  de  seigle  ressort  donc  à  5  livres, 

(3)  Il  faut  lire  Vielmur. 
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Somme  ces  trois  précédens  articles  quatre  vingt  treitze  livres  dix 
souIs. 

Aultre  recepte  faicte  par  le  d.  Âguier,  serndic,  de  Targent  de 
rentes  fonlières  et  arréraiges  d'icelles  que  les  sieurs  de  la  Martelle, 
Valcournouze  et  Lalagade  font  au  d.  Cliappitre  de  Sainct  Paul  pour 
la  d.  année  mil  six  cens  treitze. 

Faict  recepte  le  d.  Aguier,  présent  comptable,  de  la  somme  de 
dix  huict  livres  t«  que  le  d.  comptable  a  receus  de  noble  Pierre  de 
Ganals,  sieur  de  la  Martelle,  en  déduction  de  la  rente  qiie  le  d.  sieur 
faict  tous  les  ans  au  d.  scindic  par  sa  quictance  du  trentiesme  mars 
mil  six  cens  treitze,  cy  xvin  1. 

Plus  de  la  somme  de  dix  livres  six  soûls  huict  deniers  qu'il  a 
receus  du  sieur  de  Valcournouze  ponr  sa  part  des  arréraiges  de  la 
rente  fontière  qu'il  faict  tous  les  ans  au  d.  scindic  par  sa  quictance 
du  dix  huictiesme  jour  de  jung  mil  six  cens  treitze  pour  ce  y  x  1. 

VI  8.  VIII  d. 

Davantaige  faict  recepte  le  d.  Aguier,  présent  comptable,  de  la 
somme  de  trente  six  livres  quatorze  soûls  troys  deniers  tor.  qu'il  a 
receus  du  sieur  de  Lalaguade  çn  déduction  des  arréraiges  de  la  rente 
qu'il  faict  tous  les  ans,  aud.  scindic  montant  chacun  an  vingt  une 
livres  dix  sept  sous  six  deniers  (1),  par  quictance  de  Monsieur  Navar 
chanoyne,  en  absence  du  comptable,  le  second  jour  de  julhct  mil 
six  cens  treitze. 

Pour  ce  y  xxxvi  l.  xiiii  s.  m  d. 

Plus  de  la  somme  de  dix  huict  livres  dix  sous  qu'il  a  receus  du  d. 
sieur  de  Lalagade,  en  déduction  des  arréraiges  de  la  d.  rente  qu'il 
faict  tous  les  ans  par  sa  quictance  du  vingt  quatriesme  juillet  mil 
six  cens  treitze,  pour  ce  y  xviu  1.  x  s. 

Plus  de  la  somme  de  dix  huict  livres  huict  soûls  troys  deniers 
qu'il  a  receus  du  d.  f  leur  de  Lalaguade  pour  reste  d'arreyraiges  de 
troys  années  de  la  rente  fontière  qu'il  faict  tous  les  ans  au  d.  scin- 
dic, montant  chacune  année  vingt  une  livres  dix  sept  soûls  six 
deniers  par  quictance  du  vingt  quatriesme  décembre  au  d.  an  mil 
six  cens  treitze.  x.  1.  xvii  s.  vi  d. 

Somme  ces  cinq  précédens  articles  de  recepte  quatre  vingts  qua- 
torze livres  huict  soûls  cinq  deniers. 

Aultre  recepte  faicte  par  le  d.  Aguier,  scindic,  de* l'argent  du  droict 
de  los  et  ventes  du  terroir  de  Prades  la  d.  année  m  vi<^  treitze. 

Faict  recepte  le  d.  Aguier,  scindic,  présent  comptable  de  la  somme 

(1)  Dupuy,  le  seigneur  de  Lalagade,  était  donc  on  retard  sur  le  paie- 
ment des  arrérages  de  la  somme  de  14  liv.  16  s.  9  d. 

11 
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de  quarante  soûls  tor.  qu'il  a  receus  de  (blanc)  Bonnet  pour  le  droict 
de  les  et  vente  d'une  pièce  de  terre  qu'il  a  acquize  de  (blanc)  assise 
au  d.  Prades  lieu  de  (en  blanc),  par  sa  quictance  du  dix  huictiesine 
décembre  au  d.  an  mil  six  cens  treitze. 

Pour  ce  y  ii  liv.  (i). 


Despance  du  bled  et  seigle  faicte  par  le  d.  Aguier»  scindic,  à  cause 
de  la  recepte  par  luy  faicte  la  d.  année  mil  six  cens  treitze. 

En  premier  lieu  faict  despance  le  d.  Âguier,  scindic  et  comptable, 
de  la  quantitté  de  quatre  meg.  sègle,  mesure  de  Lavaur,  qu'il  a 
receus  des  tasques  de  Sainct  Gratia  par  les  mains  de  Jean  Âlric  leur 
mettayer  et  vendeus  le  troysiesme  jour  d'Âoust  au  d.  an  mil  six 
cens  treitze  pour  la  somme  de  cinquante  soûls  à  cause  qu'il  n'avoict 
argent  du  Ghapittre  pour  subvenir  à  quelques  affaires  que  le  d. 
Ghapiltre  avoict  de  laquelle  somme  p.  y  devant  faicte  receple  pour 
ce  y,  un  z«  sègle. 

Plus  de  la  quantitté  de  cinq  cestiers  de  bled  et  quatre  cestiers 
sègle,  le  tout  mesure  de  Lavaur.  que  le  d.  comptable  a  vendus  par 
mandement  des  sieurs  du  d.  Ghappilre  en  dacte  du  vingt  qua- 
triesme  aoust  mil  six  cens  treitze. 

Pour  ce  y  v  cest.  bled. 

Sègle  ini  cest.  sègle. 

Ay  faict  despance  le  d.  Aguier,  scindic,  de  ung  cestier  quatre 

^megs  bled,  ung  cestier  quatre  megs  sègle,  deux  megs  misture,  le 

tout  mesure  de  Lavaur,  qu'il  a  payés  à  M.  Gabriel  Garrouste,  pbre 

recteur  de  S^-Paul,  pour  sa  distribution  faicte  la  d.  année  mil  six 

cens  treitze. 

Pour  ce  y  i  cest.  nn  z*  bled. 

Sègle  I  cest.  un  z*  sègle. 

Misture  ii  z*  misture. 

Davantaige  M.  Francoys  Navftr  (2)  pbre  cbanoyne  du  d.  Sainct  Paul 
pour  sa  distribution  de  la  d.  anuée         i  cest.  nu  z"  bled. 
Sègle  I  cest.  un  z"  sègle. 

Misture  n  z*  misture. 

Item  à  M.  Jean  Bernardy,  aussi  pbre  et  chanoyne  pour  sa  distri- 
bution de  la  d.  année  i  cest.  un  z*  bled. 
Sègle                                          I  cest.  un  z*  sègle. 
Misture  n  z*  misture. 

(1)  Il  résulte  de  cet  article  que  le  droit  de  mutation  de  lods  et  ventes 
était  &  la  charge  de  Tacquércur. 

(2)  Ce  chanoine  mourut  en  1014. 
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Item  à  M.  Pierre  Rigailh,  aussi  pbre  et  chanoyne,  pour  sa  distri- 
bution de  la  d.  année  i  cest.  un  z*  bled. 
Sègle                                           I  cest.  iiii  z*  sègle. 
Misture  n  z*  misture. 
Davantaige  à  M.  Mathurin  Lachurier,  aussi  pbre  et  chanoyne,  pour 
sa  distribution  de  la  d.  année                 i  cest.  nii  z"  bled. 
Sègle                                          i  cest.  iiii  z*  sègle. 
Misture  ii  z^  misture. 

Ëncores  à  M.  Jehan  de  Toudier,  aussy  pbre  et  chanoyne,  pour  sa 
distribution  de  la  d.  année  i  cest.  nii  z""  bled. 

Sègle  i  cest.  iiii  z«  sègle. 

Misture  ii  z"  misture. 

Plij^s  à  M.  Jehan  Pourtel,  pbre  et  chanoyne,  pour  sa  distribution 
de  la  d.  année  i  cest.  un  z"  bled. 

Sègle  1  cest.  un  z>  sègle. 

Misture  n  z*  misture. 

Item  à  M.  Bernard  Lièvre,  aussi  pbre  et  chanoyne,  pour  sa  distri- 
tion  faicte  lad.  année  mil  six  cens  treitze  i  cest.  un  z*  bled. 
Sègle  i  cest.  un  z"  sègle. 

Misture  ii  z*  misture. 

Plus  à  moy  sus  d.  Aguier,  chanoyne  et  comptable,  pour  ma  dis- 
tribution de  la  d.  année  (1)  i  cest.  iiii  z^  bled. 
Sègle  1  cest.  nu  z'  sègle. 
Misture  ii  z*  misture. 
Davantaige  à  M.  Jehan  Guq,  aussi  pbre  et  chanoyne,  pour  sa  dis- 
tribution feicle  la  d.  année                     i  cest.  lui  z»  bled. 
Sègle                                           i  cest.  iiii  z"  sègle. 
Misture  ii  z"  misture. 
Encores  à  M.  Jehan  Pech,  aussy  chanoyne,  pour  sa  distribution 
de  la  d.  année                                         i  cest.  un  z*  bled. 
Sègle                                           I  cest.  ini  z"  sègle. 
Misture  n  z«  misture. 
Plus  à  M.  Pierre  Marseilhe,  aussy  chanoyne,  pour  sa  distribution 
faicte  la  d.  année                                    i  cest.  un  z"  bled. 
Sègle                                           I  cest.  nu  z*  sègle. 
Misture  n  z*  misture. 


(1)  Aguier  ne  se  nomme  pas  le  dernier  comme  Texigeait  la  politesse. 
Il  est  donc  probable  que  les  chanoines  sont  ici  placés  par  ordre  de  pré- 
séance, c'est-à-dire  par  ordre  de  nomination.  On  a  remarqué, que  le 
recteur  de  Viterbe  est  mentionné  le  premier  dans  la  distribution. 
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Item  à  M.  Anthoyne  Âguicr,  aussy  chanoyne,  pour  sa  distribution 
faicte  la  d.  année  Bled  i  cest.  nii  z>  bled. 

Sègle  I  cest.  un  z*  sègle. 

Misture  ii  z<*  misture. 

Plus  à  Jehan  Rougier,  notaire  et  secrétaire  du  d.  Chappitre  pour 
sa  distribution.  Bled  vi  z*  bled. 

Sègle  .  VI  z*  sègle. 

Encore  faict  despance  de  la  d.  quantité  de  quatre  meg.  bled,  me- 
sure de  Lavaur,  que  le  d.  comptable  a  payer  pour  le  louaige  d'un 
granier  à  Madame  de  Villabuou  pour  mettre  les  grains  du  d.  Chap- 
pitre la  d.  année  mil  six  c«ns  treitze  pour  ce  y  nii  i^  bled. 

Item  faict  despance  le  d.  comptable  de  la  quantitté  de  troys  megs 
bled  et  troys  megs  sègle  pour  le  rachet  du  bled  et  sègle  de  la  d. 
année  mil  vi^  treitze  pour  ce  y  (i)  ii  z«  bled. 

Sègle  II  z»  sègle. 

Plus  de  la  quantitté  de  deux  cesliers  sept  megs  la  moitié  bled, 
l'aultre  sègle,  le  tout  à  mesure  de  Lavaur,  pour  le  droict  des  gaiges 
du  présent  comptable  à  raison  de  vingt  cestiers  ung  (2)  pour  la  d. 
année  pour  ce  y  i  cest.  m  z^  et  demy  bled. 

Sègle  I  cest.  m  z^  et  demy  segle. 

Somme  toute  la  despance  des  articles  précédens  : 
De  bled  vingt  sept  cest.  troys  megs  et  demie. 
Sègle  vingt  six  cest.  une  meg.  et  demie  sègie. 
Misture  troys  cest.  deux  megs  misture. 
Despance  d'argent  faicte  par  le  d.  Aguier,  chanoyne  scindic,  à 
cause  de  la  recepte  la  d.  année  mil  six  cens  tn  itze. 

Premièrement,  Faict  despance  le  d.  Aguier,  présent  comptable, 
de  la  somme  de  troys  livres  qu'il  a  fournyes  pour  la  despance  de 
deux  jours  que  M.  Pierre  Rigailh,  chanoyne  et  le  d.  comptable  ont 
vacqué  en  allant  et  séjournant  ou  s'en  retournant  du  d.  Lavaur  à 
Damyatte  le  doutziesme  de  Décembre  mil  six  cens  doutze  pour  par- 
ler à  M.  Franc^  advocad  du  procès  que  le  d.  Chappitre  avoit  au  d. 

(1)  Le  comptable  a  payé  trois  mesures  de  chaque  espèce  de  céréale. 
Les  commissaires  trouvent  la  dépense  exagérée  et  n*ailouont  que  deux 
mesures.  Au  reste  ils  s*acquittaient  sérieusement  de  leur  mission;  ils 
épluchaient  toutes  les  pièces  comptables  avec  beaucoup  de  soin  et  ins- 
crivaient en  marge  de  chaque  article  de  recette  et  de  dépense  leur 
décision.  C'est  ainsi  que  chaque  article  de  la  recette  est  marqué  de  la 
note  marginale;  passé  en  recette;  à  la  marge  de  cliacun  des  articles  de 
dépense  on  lit  :  alloué.  L'article  qui  précède  porte  ces  mots  :  alloué 
sans  conséquence.  Il  est  probable  que  le  comptable  était  obligé  au 
reversement  du  trop  payé,  sauf  recours  au  Chapitre. 

(2;  Il  faut  entendre  à  raison  de  1  set.  sur  20. 
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Damyatte  contre  Madamoyselle  de  Puybellon,  et  pour  voir  la  répa- 
ration quy  estoit  nécessaire  à  faire  à  la  mettérie  de  la  borie  vieillie 
appartenant  au  d.  Chappitre  et  pour  autres  affaires  comnne  estans 
depputez  du  d.  Chappitre  pour  ce  y  ni  1. 

Du  vingt  quatriesme  jour  de  janvier  mil  six  cens  treitze  M<^  Pierre 
Rigaih,  Jean  Detoudier,  Mathurin  La.cliurier,  Jean  Pourtel,  chanoy- 
nes,  Rougier,  notaire,  et  Jacquettes  qui  jouet  du  serpent  chantant 
la  musique  et  moy  d.  comptable,  sommes  allés  du  d.  Lavaur  à  la 
ville  du  d.  Sainct  Paul,  pour  faire  le  service  divin  le  jour  de  feste 
de  Monsieur  Sainct  Paul  que  y  avons  vacqué  troys  jours  en  allant, 
séjournant  et  nous  en  retournant;  ensemble  M.  Françoys  Navar, 
chanoyne,  Gabriel  Garrouste,  chanoyne  aussy  et  recteur,  Jean  Cuq 
et  M''  Jean  Pech,  aussy  chanoyne,  pour  la  despance  desquels  et  de 
quatre  ou  cinq  garçons  a  payé  la  somme  de  vingt  quatre  livres 
cinq  soûls,  xxmi  1.  v  soûls  (i). 

Du  quatorziesme  jour  d'april  mil  six  cens  treitze  a  payé  le  d. 
comptable  à  Gordy  Franc  du  d.  Damyatte  la  somme  de  troys  livres 
onze  soûls  hulct  deniers  pour  droict  de  perge  des  biens  que  le  d. 
Chappitre  a  dans  le  consulat  du  d.  Damyatte,  comme  appert  par 
acquit  faict  par  Jacques  Tiniol,  notaire  du  d.  Sainct  Paul,  y  rendu, 
pour  ce  XII 1.  xi  s.  viii  d. 

Plus  faict  despance  le  d.  comptable  de  la  somme  de  trente  livres 
ts  qu'il  a  appourtées  et  bailhées  à  M.  Mosnier,  procureur  en  la  Cour 
pour  consigner  Deny  Sabatier,  pour  faire  juger  le  procès  que  le  d. 
Chappitre  a  contre  Martin  Gontier  que  droicts  du  d.  sieur  Mo5'snier 
comme  appert  par  la  lettre  du  d.  Moisnier,  procureur,  en  dacte  du 
vingt  quatriesme  may  mil  six  cens  treitze  y  réduil  pour  ce  y  xxx  1. 

Et  pour  six  jours  entiers  que  le  d.  comptable  a  vacqué  au  d.  Tho- 
iose,  tant  en  allant,  séjournant,  que  s'en  retournant  pour  sollicitter 
pour  lo  d.  procès  que  autres  du  d.  Chappitre  a  payé  pour  sa  des- 
pance à  raison  de  vingt  cinq  souIs  par  jour  la  somme  de  sept  livres 
dix  soûls  (2)  vn  l.  x  s. 

Alloué         VI  l. 

(1)  Le  commissaire  Marscilhe  écrit  en  marge  de  cet  article  :  Rayé, 
sauf  à  s'en  prendre  aux  nommés  et  compris  dans  Tarticle,  si  mieux  le 
Chappitre  n'a.vme  me  rembourser  de  quarante  sols  que  se  peult  monter 
une  cotlitéc  du  présent  article  et  en  ce  cas  alloué,  de  Marseille  signé. 
Son  confrère  Bernardy  approuve  la  dépense  puisqu'il  ne  proteste  pas. 
On  ne  saurait  trouver  un  exemple  plus  frappant  des  inconvénients  de 
la  non  résidence.  Les  chanoines  réclament  24  livres,  une  assez  grosse 
somme  pour  l'époque,  pour  être  allés  accomplir  les  devoirs  incombant 
à  leur  charge. 

(2)  Les  commissaires  n'allouent  que  20  sous  par  jour. 
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Plus  faict  despance  de  la  somme  de  quatre  livres  six  soûls  qu'il  a 
payés  à  Monsieur  Franc,  advoead  du  d.  Damyatte  pour  ses  droicts, 
peynes  et  vacations  par  luy  esposés  au  procès  que  le  d.  Ghappitre 
avoit  au  d.  Damyatte  contre  le  sieur  de  la  Genlamieet  de  Cornilhan 
comme  appert  par  son  acquit  du  huictiesme  jung  mil  six  cens 
treitze  y  réduit  pour  ce  y  ini  l..x  s. 

Le  dixiesme  jour  de  jung  au  d.  an  mil  six  cens  treitze  le  d.  comp- 
table ayant  veu  leltre  de  M.  Mousnler  quy  mandoict  qu'il  estoit 
besoing  d'aller  à  Tholose  pour  poursuy vre  l'arrest  contre  le  d.  Gon- 
tier,  le  d.  comptable  seroict  allé  et  vacqué  pour  la  solicitation  du 
d.  procès,  lever  Tarrest  contre  le  d.  Gontier  et  Olier,  lettres  royaux, 
exécutoires  et  un  comilimm  et  pour  la  solicitation  du  d.  procès  de 
Delgua  contre  Blanc,  doutze  jours  entiers  et  pour  sa  despance  payé, 
à  raison  de  vingt  cinq  soûls  par  jour,  la  somme  de  quinze  livres  t. 
comme  appert  par  sa  lettre  du  (blanc) 
cy  réduit  pour  ce  y  (1)  xii  1. 

Plus  a  payé  au  d.  Mousnier,  procureur,  pour  avoir  dressé  led. 
comitimus  et  seau  d'icelluy  trois  livres  pour  ce  y  ni  1. 

Plus  faict  despance  le  d.  Aguier.  comptable,  de  la  somme  de  qua- 
tre vingt  cinq  livres  dix  soûls  qu'il  a  payés  à  Monsieur  Moysnier, 
procureur  en  la  Cour,  tant  pour  ses  droictz  que  fournitures  par  luy 
faictes.au  procès  que  le  d.  scindic  a  pendant  en  la  Cour  contre 
Martin  Gontier  et  autres  ainsin  que  appert  son  rolle  y  rendu  pour 
ce  nu"v  I.  VI  s. 

Le  cinquiesme  aoust  mil  six  cens  treitze  le  d.  comptable  est  allé 
à  Magrin  pour  parler  aux  sieurs  de  la  Roquette  et  de  la  Garrigue 
de  fère  la  vérification  du  terroir  qu'est  indivis  avec  le  d.  Ghappitre 
et  les  d.  sieurs  pour  fère  faire  les  recognoissances  et  ne  les  y  ayant 
trouvés  sen  seroit  retourné  du  d.  Magrin  au  d.  Lavaur  et  payé  de  sa 
despance  du  d.  jour  seitze  soûls  ts  pour  ce  y  x  s  (2). 

I^  vingt  troysiesme  jour  du  d.  moys  d'aoust  mil  six  cens  treitze 
le  d.  comptable  est  allé  à  Tholose  pour  avoir  le  renouvellement 
du  dellay  contre  Olier  pour  faire  la  vériflication  de  la  pièce  (?) 
qu'il  tient  et  lever  commission  pour  faire  informer  contre  le  sieur 
de  la  Genlamie  de  certain  bled  qu'il  avoit  prins  de  son  autho- 
rite  de  la  mettérie  de  la  borie  vieillie  nonobstant  lettres,  inhi- 
bitions à  luy  faictes  et  pour  fère  remettre  le  procès  de  Delgua 
contre  Blanc  entre  les  mains  du  rapporteur;  estant  au  d.  Tholose  a 
payé  à  ung  huissier  pour  l'inthimation  de  la  forclusion  du  d.  pro- 

(2)  Les  commissaires  rayent  6  sous. 
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ces  et  payer  les  produicts  cinq  soûls  quatre  deniers,  cy  v  s.  im  d. 

Plus  pour  poursuivre  la  remise  du  procès  a  payé  de  quatre  ex- 
ploictz  faicts  à  la  requeste  huict  soûls,  p<Tur  ce  y  viii  s. 

Plus  au  greffier  pour  six  diettes  a  payé  quinze  sous  ts,  cy  xv  s. 

Au  clerc  du  greffier  quy  les  a.extraicts  a  payé  aussy  le  d.  comp- 
table et  pour  appoincter  le  d.  procès  entre  les  mains  du  sieur  rap- 
porteur six  soûls  tor.,  ce  y  vi  s. 

Plus  au  clerc  de  Monsieur  Sainct  Pierre,  procureur,  pour  ses  pey- 
nes  a  payé  huict  soûls,  pour  ce  y  viii  s. 

Et  pour  la  despance  de  six  jours  que  le  d.  comptable  a  vacqué  au 
d.  Tholose  allant,  séjournant  et  s'en  retournant,  à  la  poursuite  du 
d.  procès  et  affaires  y  dessus  mentionnés  à  raison  de  vingt  (i)  soûls 
par  jour  la  somme  de  sept  livres  dix  soûls  tor.  pour  ce  y  vi  1. 

Plus  faict  despance  de  cinq  soûls  que  le  comptable  a  payés  à  un 
garçon  pour  avoir  appourté  une  lettre  qu'il  escrivoit  aux  sieurs  de 
Magrin  pour  donner  jour  asseuré  à  fère  la  veriffication  du  terroir  du 
d.  Magrin  pour  fère  les  recognoissances  du  d.  Chappitre  suyvant  la 
deslibération  sur  ce  faicte  par  le  d.  Chappitre,  pour  ce  y  v  s. 

Du  second  jour  de  septembre  au  d.  an  mil  six  cens  treitze  le  d. 
comptable  et  Jean  Rougier,  notaire,  sont  allés  au  d.  Magrin  pour 
parler  aux  d.  sieurs  comme  ils  avoient  escript  de  s'y  rendre  le 
mesme  jour  et  y  estans  ne  y  treuvant  les  d.  sieurs  nous  en  serions 
retournés  et  payé  pour  la  dignée  à  la  Trivalle  huict  soûls  et  à  Layaur 
pour  la  soupée  six  soûls,  pour  ce  y  en  tout  xui  s. 

Gomme  aussy  faict  despance  le  d.  comptable  de  la  somme  de 
doutze  livres  quatre  soûls  deux  deniers  qu*ii  avoict  payés  à  M. 
Gabriel  Garrouste,  pbre  et  recteur  du  d.  Sainct  Paul,  le  premier  jour 
du  d.  mois  de  septembre  mil  six  cens  treitze  pour  la  cause  conte- 
neue  au  roUe  par  luy  faict  fère  quittance  au  fons  d'icelluy  du  d. 
jour  et  an  y  rendu  pour  ce  y  xii  1.  iiii  s.  ii  d. 

Plus  faict  despance  de  la  somme  de  vingt  livres  dix  huict  sous 
quatre  deniers  que  le  d.  comptable  a  payés  à  M.  Jean  Bernardy, 
chanoyne,  pour  le  remboursement  de  pareilhe  somme  qu'il  avoict 
fournye  au  procès  que  le  d.  Scindic  avoict  en  la  Cour  de  M.  le  Séné- 
chal de  Tholose  contre  Blanc,  comme  apper  par  son  rolle  et  acquit 
escript  au  jour  d'icelluy  en  dacte  du  vingt  quatriesme  septembre 
mil  six  cens  treitze;  rendu  pour  ce  y  xx  1.  xviu  s.  un  d. 

De  plus  faict  despance  le  d.  comptable  de  deux  carts  d'escus  qu'il 
a  payés  au  clerc  de  M.  Carrier,  lieutenant,  pour  avoir  escript  l'in- 

(1)  Il  faudrait  lire  ici  vingt-cinq.  Les  commissaires  n'allouent  que 
vingt  sous  par  jour. 
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quisilion  et  procès-verbal  contre  le  sieur  de  la  Genlamye,  le  vinut 
cinqujesme  jour  de  septembre  mil  six  cens  treitze. 

Pour  ce  y  xxxn  s,  (1). 

Du  huictiesme  jour  d'octobre  mil  six  cens  treitze  le  d.  comptable 
ayant  escript  au  sieur  de  Magrin  de  donner  jour  asseuré  pour  faire 
travailher  aux  recognoissances  que  sont  par  indivis  avec  les  sieurs 
de  Magrin  du  terroir  que  le  d.  Chappitre  y  a,  le  d.  comptable  y 
auroict  envoyé  homme  exprès  auquel  a  payé  cinq  soûls  et  le  d. 
sieur  de  Magrin  luy  list  response  comme  apper  d'icelle  en  datte  des 
d.  jour  et  an,  y  retenu  ;  pour  ce  y  v  s. 

Plus  faict  despance  de  la  somme  de  trente  deux  soûls  que  le  d. 
comptable  a  payés  à  M">  Pierre  Rigailh,  Jehan  Pourtet,  pbres  et  cha- 
noynes  du  d.  Sainct  Paul,  comme  apper  par  mandementet  acquit  du 
quatriesme  novembre  mil  six  cens  treitze  y  rendu  ;  pour  ce  y  1 1.  xn  s. 

Plus  faict  despance  de  la  somme  de  cinq  livres  que  le  d.  comptable 
a  payées  à  M.  Gabriel  Oarrouste,  pbre,  chanoyne  et  recteur  dud. 
Sainct  Paul,  pour  la  despance  qu'il  avoict  faicte  à  deux  pbres  pour  luy 
aider  à  faire  le  divin  service  les  jours  de  Sabmedy  sainct,  de  Pasques, 
de  Pentecoste  et  Feste-Dieu,  ainsin  que  apper  par  son  acquict  du 
quatriesme  novembre  mil  six  cens  ireitze  cy  rendu,  pour  ce  y  v  1. 

Plus  a  faict  despance  le  d.  comptable  de  troys  soûls  qu'il  a  payés 
à  troys  hommes  qui  luy  ont  appourté  la  rente  que  le  sieur  de  Viterbe 
faict  au  d.  scindic,  de  la  maison  du  d.  sieur  de  Viterbe  au  grenier 
du  d.  comptable,  pour  ce  y  ni  s. 

Plus  faict  despance  de  la  somme  de  deux  livres  dix  soûls  qu*il  a 
payés  pour  la  despance  de  troys  jours  qu'il  a  vacqué  à  cause  du 
mauvais  temps  en  allant,  séjournant  ou  s*en  retournant  à  Prades 
pour  fère  faire  Tagrimensation  des  terres  de  Valséguier,  le  qua- 
triesme décembre  mil  vi<^  treitze  pour  ce  y  u  1.  x  s. 

Le  vingt  quatriesme  jour  de  décembre  au  d.  an  mil  six  cens  treitze 
le  d.  Aguier,  scindic,  présent  comptable,  a  envoyé  au  d.  Sainct  Paul 
ung  pbre  pour  acyster  à  M.  le  Recteur  du  d,  Sainct-Paul  pour  faire 
le  divin  service  les  jours  de  Noél  et  fesles  suivantes  auquel  a  payé 
pour  ses  peynes  et  despance  la  somme  de  troys  livres  suyvant  la 
deslibération  du  d.  Chappitre  ;  pour  y  ni  1. 

Plus  faict  despance  le  d.  comptable  de  la  somme  de  nonante  deux 
livres  huict  souIs  ts,  qu'il  a  fournyes  en  plusieurs  diverses  foys  au 
procès  que  le  d.  scindic  a  contre  Guilhaume  Olier,  de  Damyatte, 
à  faire  la  vériffication  d'un  pi^îce  de  terre  que  le  d.  sieur  Olier 
tient  assize  au  d.  lieu  de  Damyatte  comme  estant  des  doppen- 

(!)  La  valeur  de  Vd'cu  ressort  donc,  en  1GJ3,  à  3  liv.  i  s. 
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dances  de  la  borie  vieillie  appartenant  au  d.  scindic  ainsin  que 
apper  par  le  menu  au  d.  rolle  faict  par  le  d.  comptable  et  présentés 
justiffications  d'icelluy  escript  signé  par  le  d.  comptable  y  rendu 
pour  ce  y  (i)  nnxxxn  1.  vni  s. 

Plus  faict  despance  le  d.  comptable  de  la  somme  de  six  livres  qu'il 
a  employées  en  plusieurs  et  diverses  foys  pour  la  despance  par  luy 
falcte  aux  mettayers  des  mettéries  de  la  borie  vieillie  et  ^e  colliege 
tant  en  appourtant  la  rente  de  la  polailhe  que  grains  provenons  aux 
d.  mettéries.  Pour  ce  nu  1.  (2). 

Le  comptable  pour  la  minutte,  grosse  et  coppie  du  présent  compte 
la  somme  de  vi  1.  (3). 

Â  vous  Messieurs  quy  procédez  à  l'audition,  examen  et  closture 
d'icelluy  ce  qu'il  plaira. 

Taxé  pour  chacun  quarante  soûls,  cy  nu  1. 

Somme  toutal  troys  cens  trente  quatre  livres  six  soûls  six  deniers. 

Somme  toute  là  recepte  de  bled  de  ce  présent  compte,  mesure  de 
Lavaur,  vingt  deux  cestiers  quatre  megières,  et  mesure  de  Saint- 
Paul  huict  cestiers  quatre  megières  et  les  deux  quantittés  réduictes 
à  la  mesure  de  Lavaur,  somme  vingt-huict  cestiers  quatre  megières. 

Et  la  recepte  de  la  sègle  de  ce  présent  compte,  mesure  de  Lavaur, 
somme  vingt  trois  cestiers. 

Et  la  recepte  de  la  misture,  mesure  de  Saint-Paul,  deux  cestiers 
quatre  megières  et  mesure  réduicte  à  celle  de  Lavaur  somme  deux 
cestiers  (i). 

Et  la  recepte  de  l'argent  monte  cent  quatre  vingts  neuf  livres  dix 
huict  soûls  cinq  deniers. 

Somme  la  despance  faicte  par  ce  comtable  de  bled,  mesure  de 

(1)  Le  comptable  avait  écrit  :  de  la  somme  de  nonante  deux  livres 
huict  soûls.  Les  commissaires  portent  en  marge  :  Alloué  pour  nonante 
deux  livres  huict  soûls  à  quoy  somme  le  d.  rolle  cy  rendu  à  la  charge 
par  le  comptable  de  remettre  acquit  de  trois  livres. 

(2)  Les  commissaires  réduisent  la  note  du  comptable  à  4  livres. 

(3)  Le  syndic  avait  écrit  12  livres;  la  commission  ne  lui  alloue  que 
la  moitié.  On  a  dû  remarquer  combien  les  commissaires  sont  sévères 
pour  les  dépenses  faictcs  par  le  syndic.  Il  n'en  est  i)as  une  qu'ils  ne 
réduisent. 

(1)  Entre  la  mesure  de  Lavaur  et  celle  de  Saint-Paul  existait  donc 
une  différence  de  2  megières,  puisque  2  sotiers  4  m.  sont  réduits  à  2 
setiers.  La  réduction  a  fait  perdre  2  mesures  par  setier.  D'après  Bous- 
quel,  le  setier  de  Lavaur  égalait  118  litres;  le  setier  de  Saint-Paul  de- 
vrait égaler  103  litres  25,  puisque  la  megière  est  le  1/8  du  setier.  Bous- 
qucl  indique  93.  Il  faut  donc  admettre  que  Bousqucl  a  commis  une 
erreur,  dans  l'identiHcation  de  la  mesure  de  Saint-Paul. 


166.  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Lavaur,  la  quantité  de  vingt  sept  cestiers  troys  megières  et  demie 
bled. 

Et  la  despance  de  la  sègle,  mesure  de  Lavaur,  somme  vingt  six 
cestiers  une  meglère  et  demie. 

Et  la  despance  de  la  misture,  mesure  dud.  Lavaur,  somme  troys 
cestiers  deux  megières. 

Somme  toute  la  despance  d'argent  de  ce  présent  compte  à  la  som- 
me de  troys  cens  trente  quatre  livres  setze  soûls  six  deniers. 

Partant  doibt  ce  comptable  pour  avoir  plus  receu  que  forny  un 
cestier  et  demy  megière  bled. 

Est  deub  à  ce  comptable  pour  avoir  plus  forny  que  receu  la  quan- 
titté  de  troys  cestiers  une  megière  et  demie  sègle,  mesure  de  Lavaur. 

Est  deub  encore  à  ce  comtable  pour  avoir  plus  forny  que  receu 
un  cestier  deux  megières  misture,  mesure  de  Lavaur. 

Encore  est  deub  au  d.  comtable  pour  avoir  plus  forny  que  receu 
la  somme  de  cent  quarante  quatre  livres  dix  Imict  soûls  un  de- 
nier l'^xLini  1.  xvin  s.  i  d. 

Faict,  clos  et  arresté  par  nous  soubsignés  le  quatorziesme  jor  de 
novembre  mil  six  cens  quatorze,  sauf  erreur  de  compte  et  de  calcul . 

Bernaroi,  de  Marseille. 

{A  suivre,)  Aug.  Vidal. 
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146.  Plus  dans  le  courroir  de  la  porte  cochère  aboutissant  à  la 
cour  des  cuizlnes  et  écuries  du  bois  rondin  à  bruller,  environ  28 
charretées  par  le  s^  Capitan,  estimées  6  1.  la  charretée,  montant  en- 
semble 168  1. 

147.  Plus  dans  la  cour  de  pauvre  (2)  qualité  il  peut  y  en  avoir  en 
tout  six  charretées  que  le  s^  Gapitan  a  évalué  à  4  1.  en  tout       94  1. 

147  bis.  Plus  un  tombereau  bras  avec  un  essieu  en  bois  par  le 
même  15  1 . 

148.  Plus  un  tombereau  pour  des  chevaux  avec  son  essieu  de  fer 
estimé  par  le  même  à  66  I. 

149.  Plus  une  charrette  pour  des  chevaux  estimée  par  le  même  à  66 1 . 

150.  Plus  deux  roues  de  carosse  estimées  par  le  même  30 1 . 

151.  Plus  un  petit  tombereau  à  bras  hors  d'uzage  estimé  par  le 
môme  31. 

152.  Plus  un  caisson  avec  son  brancard  le  tout  estimé  par  le 
même  12  1. 

153.  Plus  dans  une  des  remises  une  chaize  de  poste  doublée  de 
velours  cramoisy  siseié  avec  son  carreau  de  même  estimés  par  An- 
toine Galban  sellier  compris  le  crise?  les  arnois  et  sa  clef        400  1. 

154.  Plus  ledit  Galban  a  estimé  un  vieux  corps  de  carrosse  et  un 
vieux  corps  de  litière  le  tout  18  1. 

(1)  Voir  Reoue,  vol.  XIV,  p.  43  à  56. 

(2)  Pour  dire  mauvaise  cjualité,  expression  Languedocienne. 
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155.  Plus  dans  réciirie  a  été  trouvé  5  selles  à  chevaux  dont  deux 
de  maître  avec  deux  houces  (sic)  de  drap  bleu  et  leur  galon  com- 
nnun  couleur  citron  et  les  deux  autres  pour  des  chevaux  de  domes- 
tique, la  5'"<'  est  une  selle  de  poste  et  toutes  les  cinq  estimées  par 
ledit  Galban  40  1. 

156.  Plus  trois  mords  de  bride  avec  leur  garniture  avec  deux  autres 
têtières  de  bride  que  les  rennes  garny  et  évalué  le  tout  par  ledit 
Galban  à  '  3  1. 

157.  Plus  un  arnois  de  charrette  avec  la  dossière  sellete  bas  ava- 
loir  chênes  et  trois  colliers  garnis  de  leurs  traits  et  couvertes  de  toile 
deux  paires  étrilles  une  brosse  et  une  aubarde  et  un  vieux  arnois 
de  volée  pour  la  chaize  le  tout  évalué  par  ledit  Galban  30  1. 

158.  Plus  a  été  trouvé  dans  ladite  <!^curie  un  lit  de  domestique 
composé  d'un  châlit  paillasse  matelas  traversin  une  paire  de  draps 
toile  blanche  deux  couvertures  laine  Tune  grande  Tautre  petite  le 
tout  estimé  par  ledit  Fabrc  à  40  1. 

159.  Plus  un  grand  cadre  de  fer  pour  la  fencttre  évalu*  par  ledit 
Fabre  du  poid  d'environ  60  1.  9  1. 

160.  Plus  une  grande  porte  et  deux  volets  de  fenetlre  ferrés  esti- 
més parle  même  6  I. 

16*1.  Plus  une  paisse  à  contenir  environ  3  setiers  avoine  deux  cri- 
bles et  une  petite  mesure  une  chaize  garnie  en  paille  le  tout  estimé 
par  le  même  3  I. 

162.  Plus  7  planches  d'esparrat  (1)  bois  de  noyer  d'environ  14  pans 
de  longueur  sur  environ  2  pans  et  1/2  de  largeur  estimé  le  tout  par 
ledit  Fabre  21  1. 

163.  Plus  au  garde  meuble  qui  est  au  fond  de  la  cour  de  cuizlne 
11  s'y  est  trouvé  un  tapis  de  Turquie  de  3  canes  de  longueur  sur  12 
pans  de  largeur  estimé  par  ledit  s**  Fabre  120  1. 

163  bis.  Plus  un  autre  tapis  de  Turquie  de  23  pans  de  longueur 
sur  12  pans  et  1/3  de  largeur  estimé  80  1. 

164.  Plus  s'est  trouvé  dans  ledit  garde  meuble  une  tenture  de 
tapisserie  de  Flandres  a  grands  personnages  en  cinq  pièces  tirant  en 
tout  pour  la  longueur  10  canes  3  pans  1/2  sur  2  canes  2  pans  de  hauteur, 
estimée  par  ledit  Fabre  50  I.  la  cnne  revenant  le  tout  à  516 1. 13  s.  4d. 

165.  Plus  une  tenture  de  tapisserie  de  couty  peint  en  4  pièces  tirant 
ensemble  6  canes  de  long  sur  12  pans  ou  environ  de  hauteur  estimée 
par  ledit  Fabre  20  1. 

166.  Plus  nous  avons  trouvé  une  vielle  caisse  remplie  de  vieux  fer 
pesant  en  tout  160  I.  le  tout  estimé  20  1. 

(Ij  Esparrat,  madrier  {Dict,  de  Mistral,  I,  p.  1023. 
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167.  Plus  nous  avons  trouvé  dans  ledit  garde  meuble  165  1.  de  fer 
en  esieux  ou  irains  estimé  par  les  priseurs  déjà  nommés  à       33  1 . 

168.  Plus  une  paire  chenets  de  fer  (1)  pesant  75  I.  estimés  par  les 
priseurs  18  1. 

169.  Plus  un  trépied  avec  trois  cercles  de  barriques  à  vis  pesant 
60  1.  estimés  la  somme  de  12  1. 

170.  Plus  un  autre  coffre  contenant  de  vieux  fer  (t)  pesant  82  1.  et 
évalué  par  ledit  priseur  8  1. 

171.  Plus  21 1.  (lu  même  fer  évalué  à  la  somme  de  2  1.2  s. 

172.  Plus  dans  un  autre  coffre  a  été  trouvé  40  1.  de  vieux  cuivre 
jeaune  évalué  à  32  1. 

173.  Plus  7  douzaines  1/2  d'assiettes  fayance  blanche  à  festons 
évaluées  à  18  1.  12  s.  6  d. 

17i.  Plus  9  douzaines  assiettes  fayance  blanche  festonn'*es  avec 
un  bord  jaune  évaluées  à  22  1. 10  s. 

175.  Plus  4  terrines  de  fayance  blanche  avec  leur  soucoupe  et  cou- 
vert évaluées  à  12  1. 

176.  Plus  33  plats  ovales  de  fayance  blanche  estimés  8  1. 

177.  Plus  3  douzaines  et  8  assiettes  façon  de  porcelaine  de  plu- 
sieurs couleurs  estimés  22  1. 

i78.  Plus  12  plats  fayance  blanche  évalués  6  1. 

179.  Plus  7  verres  estimés  1  1.  15  s. 

180.  Plus  14  garafes  estimées  2  1.  2  s. 

181.  Plus  2  plats  à  soupe  et  2  compotiers  fayance  évalués         2  1. 

182.  Plus  2  vuides?  2  sceaux  à  rafraîchir  le  vin  fayance  et  3  com- 
potiers terie  de  pipe  le  tout  évalué  6  1. 

183.  Plus  un  panier  remply  de  verre  de  plusieurs  espèces 

estimé  1  1.  10  s. 

184.  Plus  13  cruches  de  terre  propres  à  tenir  l'huile 
estimées  15  1.  12  s. 

185.  Cinq  desquelles  dites  cruches  sont  remplies  d'huile  d'olive 
et  une  sixième  appellée  urne  se  trouve  à  demy  pleine  de  la  môme 
huile  ladite  urne  ayant  été  estimée  3  1. 

186.  Plus  4  torches  cire  blanche  qui  ont  déjà  servy  pesant  28  1. 
estimées  à  1  1.  12  s.  la  livre  montant  en  total  44  1. 16  s. 

187.  Plus  5  grandes  bouteilles,  deux  alambics  verre  blaiic  et  bou- 
teilles verre  d'Angleterre  le  tout  évalué  à  6  1. 

187  bis.  Plus  1  quintal  5  1.  plomb  évalué  à  15  la  1.  monte        211. 

188.  Plus  20  1.  pesant  de  corde  évaluée  4  s.  la  livre  monte        4  1. 

(1)  Ce  devait  être  des  landiers  ou  grands  chenets  de  cuisine. 

(2)  Pour  du  vieux  fer,  expression  méridionale. 
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i89.  Plus  5  barils  vuides  à  tenir  rimile  évalués  2  1.  10  s. 

190.  Plus  une  caisse  contenant  des  chandelles  de  suif  ayant  été 
pesées  par  lesdits  Capitan  et  Fabre  priseurs  y  ont  trouvé  distraction 
faitte  des  caisses  285  1.  montant  leur  estimation  114  1. 

191.  Plus  une  grande  beignoire  (sic),  un  four  de  campagne  et 
autres  effets  cuivre  évalués  par  le  s^  Jean  Villeneuve  marchand  de 
cuivre  à  20  s.  la  livre  pesant  avec  ses  cercles  fer  220 1.  et  de  valeur 
en  tout  2201. 

191  bis.  Le  four  de  campagne  1  cafetière  2  plaques  le  tout  cuivre 
rouge  pesant  54  1.  estimé  à  22  s.  la  livre  monte  59 1. 18  s. 

192.  Plus  dans  une  armoire  si  est  trouvé  4  couvertures  flanelle 
vieilles  estimées  en  total  par  ledit  Fabre  24  1. 

193.  Plus  deux  couvertures  flanelle  presque  neuves  et  une  toillo 
Rouan  estimée  en  total  par  le  même  50  1. 

194.  Plus  8  couvertures  laine  blanche  estimées  par  le  même  à 
10  1.  pièce  80  1 . 

195.  Plus  3  rideaux  toille  grise  pour  les  fenettres  de  la  chapelle 
du  cotté  de  la  cour  estimés  par  le  même  12 1 . 

195  bis.  Plus  la  garniture  d'un  lit  à  la  Turque  (1)  dont  les  rideaux 
de  damas  cramoisy  avec  Timperialle  et  les  pentes  en  dehors  même 
damas  la  couvenure  et  deux  chantournes  et  couvrepied  soubasse- 
ment de  satin  blanc  fleury  de  plusieurs  couleurs  le  tout  estimé  avec 
le  petit  galon  faux  dont  il  est  bordé  estimé  par  ledit  Fabre     150  1. 

196.  Plus  4  arnois  de  carrosse,  deux  palonniers,  une  housse  de 
cocher  écarlatte  et  3  estors  garnis  de  tafatas  vert  et  des  pitons  le 
tout  estimé  par  ledit  Galban  60  1. 

197.  Plus  une  selle  de  litière  garnie  de  son  bas  arnois  estimée  par 
ledit  Galban  24  1. 

198.  Plus  ledit  Fabre  a  estimé  une  tenture  de  tapisserie  d'indiene 
fond  rouge  en  quatre  pièces  trouvées  dans  ladite  armoire        18 1. 

199.  Plus  une  toille  de  couty  de  Flandres  rayée  bleu  neuve  esti- 
mée par  ledit  Fabre  30  1. 

199  bis.  Plus  4  dessus  de  garnitures  de  fauteuil  siège  et  dossier  en 
canevas  nuancés  de  plusieurs  couleurs  estimés  96  1. 

199  ter.  Plus  une  garniture  de  lit  dont  les  pentes  soubassements 
et  bonnes  grâces  (2)  de  Damas  cramoisy  et  la  courtepointe  ciel 

(1)  S'appelait  aussi  lit  à  la  sultane.  C'était  un  lit  à  trois  dossiers,  un 
à  chaque  extrémité  et  retourné  en  crosse  et  le  troisième  tenant  toute 
la  longueur  du  lit  et  s'appuyant  au  mur  {Dict.  de  Haoard,  t.  III^  p.  453). 

(2)  Bonne  gr&ce,  rideau  étroit  qui  descendait  le  long  des  quenouilles 
d'un  lit  à  piliers  ou  se  relevant  dans  un  lit  à  la  duchesse,  sert  plus  & 
parer  qu'à  garantir  de  l'air  {Dict,  de  Haeard,  t.  I"»",  p.  453). 
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dossier  petites  pentes  et  bonnes  grâces  de  tafatas  aussy  cramoisy 
avec  deux  rideaux  de  serge  en  soye  et  filozele  aussy  cramoisy  le 
sieur  Capitan  ayant  déclaré  que  les  deux  grands  rideaux  qui  font 
partie  dudit  lit  sont  de  même  serge  et  se  trouvent  suspendues  à  la 
chambre  qu'occupoit  feu  M.  TEvèque  ledit  Fabre  a  estimé  ledit 
lit  à  V  400 1. 

200.  Plus  un  amas?  en  coton  estimé  par  le  même  18  1. 

201.  Plus  une  couzeniere  (1)  estimée  6  1. 

202.  Plus  un  gros  paquet  contenant  divers  coupons  d'étoffe  de 
différentes  qualités  et  couleurs  estimés  par  le  même  40  1. 

203.  Plus  l'armoire  à  deux  ouvrants  dans  laquelle  ont  été  trouvés 
les  effets  cy  dessus  inventoriés  estimés  par  le  même  18  1. 

204.  Plus  un  étendoir  en  bois  estimé  par  le  même  2  1. 

205.  Plus  une  caisse  dans  laquelle  a  été  trouvé  plusieurs  pièces 
de  lard  salé  pesant  en  tout  5  quintaux  estimé  60  1.  le  quintal  éva- 
lué par  ledit  Capitan  et  Fabre  en  total.  Il  y  en  a  plusieurs  pièces 
vendues.  300 1. 

206.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  garde  meuble  60  1.  graisse  Une 
évaluée  par  les  susnommés  13  s.  la  livre  et  en  total  39  1. 

207.  Plus  63  1.  vieux  fer  qui  a  été  évalué  à  3  s.  la  livre  en 
total  9  1.  9  s. 

208.  Plus  cinq  planches  scavoir  deux  de  puplier  (2)  une  de  hêtre 
et  deux  de  chêne  évaluées  par  lesdits  s**  Fabre  et  Capitan  2  1. 

209.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  garde  meuble  4  christs  de  bois 
sculpté  de  4  pieds  de  hauteur  estimés  12  1.  chacun  en  tout        48  1. 

210.  Plus  un  cœur  en  plomp  pour  une  lampe  d'église  pesant  avec 
le  cordon  7  1.  évalué  par  les  priseurs  11.  15  s. 

211.  Plus  a  été  trouvé  une  pompe  à  éteindre  le  feu  estimée  par 
les  mêmes  72  1. 

212.  Plus  a  été  trouvé  312  1.  huile  d'olive  estimée  par  les  priseurs 
susdits  10  s.  la  livre  en  total  156  1. 

213.  Dudit  garde  meuble  ou  on  n'a  plus  rien  trouvé  son  passes 
dans  l'écurie  voisine  ou  on  a  trouvé  un  lit  servant  à  faire  coucher 
le  muletier  composé  d'une  paillasse  matelas  traversin  deux  cou- 
vertures de  laine  blanche  une  paire  de  draps  toile  blanche  le  tout 
estimé  par  les  priseurs  susnommés  36  1. 

214.  Plus  à  la  grange  qui  est  par  dessus  ladite  écurie  11  charretées 
de  foin  et  12  charretées  de  paille  évaluées  par  lesdits  priseurs  sca- 

(1)  Couzeniere  ou  coussinière,  mot  roman,  couette. 

(2)  Peuplier. 
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voir  la  charretée  de  foin  20  1.  et  celle  de  la  paille  8  1.  revenant  en 
total  316 1. 

215.  Plus  au  salon  qui  se  trouve  a  droitte  et  au  bout  de  Fescal- 
lier  du  vestibule  du  cotté  des  religieuses  des  Ormeaux  (1)  a  été 
trouvé  une  tenture  de  tapisserie  de  toile  représentant  un  paysage 
en  six  pièces  tirant  dix  canes  et  demy  de  largeur  sur  dix  sept  pans 
de  hauteur  estimée  par  ledit  Fabre  à  30  1. 

216.  Plus  un  parement  de  cinq  portes  peint  d*un  seul  cotté  en 
ligures  estimé  par  le  même  18  1. 

217.  Plus  deux  chaizes  à  la  dauphine  (2)  fourrées  en  crin  couvertes 
de  moquette  à  fleurs  de  plusieurs  couleurs  estimées  par  le  même  91. 

218.  Plus  un  surciel  de  toile  peinte  pour  une  chapelle  estimée  3 1. 

219.  Plus  une  porte  à  cadre  garnie  de  toile  verte  estimée  61. 

220.  Plus  deux  rideaux  de  fenettre  de  couteline  blanche  à  demy 
uzés  avec  sa  tringle  et  pitons  estimés  par  ledit  Fabre  9  l. 

221.  Plus  une  potance  servant  à  battre  les  habits  et  une  planche 
le  tout  estimé  6  1. 12  s. 

222.  Plus  une  comode  à  trois  tiroirs  avec  leurs  serreures  et  clef 
du  bois  de  serizier  estimé  36  1. 

Dans  laquelle  commode  ont  été  trouvés  les  effets  cy  après  détaillés  : 

223.  Une  aube  de  baptiste  avec  une  dantelie  d'un  pan  et  demy  de 
haut  estimée  par  les  priseurs  susnommés  40  1. 

224.  Trois  aubes  de  baptiste  estimées  par  les  mêmes  Tune  dans 
l'autre  45  1. 

225.  Un  rochet  toile  de  baptiste  avec  une  dantelie  d'environ  3  pans 
de  haut  estimé  100  1 . 

226.  Autre  rochet  de  toile  baptiste  avec  une  frize  en  broderie 
estimé  par  les  mêmes  30  1. 

227.  Autres  quatre  rochets  même  toile  baptiste  unis  estimés  Tun 
dans  l'autre  9  1.  montant  le  total  36  1. 

228.  Plus  une  nape  d'autel  toile  Rouan  avec  une  bordure  de  mous- 
seline estimée  par  les  mêmes  4  1. 

229.  Plus  une  boette  pour  les  hosties  brodée  en  or  estimée       4  1. 

230.  Plus  4  tunicelles  et  une  toilette  de  tafatas  de  couleur  violette 
scavoir  deux  tunicelles  de  tafetas  cramoisy  et  deux  de  tafetas  blanc 
estimées  en  b!ot  (sic)  36  1. 

(1)  Couvent  de  religieuses  établies  à  Castres  en  1632.  C'étaient  des 
religieuses  de  Sainte-Claire  Urbanistes.  Elles  s'établirent  d'abord  à  la 
Toloiane  et  plus  tard  à  côté  de  l'évéché. 

(2)  Chaise  à  la  Dauphine,  chaise  à  dossier  bas  (Dict,  de  l'ameuble» 
ment  par  M.  Havard,  t.  I,  p.  044). 
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231.  Plus  5  paires  bas  de  soye  de  différentes  couleurs  avec  une 
croix  brodée  en  or  sur  chacun  estimée  4  I.  la  paire  en  total     20  1. 

232.  Plus  4  paires  de  gands  de  soye  de  différentes  couleurs  garnis 
d'un  galon  en  or  et  d'une  croix  brodée  en  or  estimés  3  I.  la  paire 
en  tout  42  1. 

233.  Plus  une  ceinture  blanche  garnie  d'une  frange  en  or  estimée  7 1 . 

234.  Plus  6  paires  de  souliers  de  soye  de  différentes  couleurs  bro- 
tlés  en  or  estimés  i  1.  la  paire  et  en  tout  6  1. 

Plus  deux  ornements  d'église  complets  l'un  de  velours  cizelé  (1) 
noir  garny  d'une  dantelle  en  argent  et  dont  la  croix  est  de  moire 
argentée  lesquels  ornements  ou  chazubles  ont  été  légués  par  feu 
M.  l'évoque  aux  dames  religieuses  des  Ormeaux  de  Castres. 

235.  Plus  une  chasuble  complette  d'un  camelot  hoffre  (2)  en  laine 
de  couleur  violette  avec  un  galon  jaune  fil  en  soye  estimé        12 1. 

236.  Plus  une  chasuble  complette  d'une  étoffe  dont  le  fond  est  en 
or  avec  des  fleurs  en  soye  de  différentes  couleurs  garnie  d'une  dan- 
telle en  argent  estimée  120 1. 

237.  Plus  un  tapis  de  velours  cramoisy  entouré  d'un  galon  d'or 
faux  avec  deux  carreaux  du  mesme  velours  et  galon  lesdits  carreaux 
garnis  de  plume  estimés  en  total  150  1. 

238.  Plus  deux  napes  d'autel  de  toile  blanche  estimées  quatre 
livres  la  pièce  en  tout  8  1. 

239.  Plus  a  été  trouvé  dans  ladite  comode  un  ornement  complet 
composé  d'une  chazuble  complette  d'un  pleuvial  (3)  et  d'un  gre- 
mial  (4)  le  tout  de  deux  couleurs  scavoir  d'un  cotté  de  moire  cra* 
moisy  brodée  d'or  et  de  l'autre  d'une  moire  d'argent  aussy  brodé 
en  or  le  tout  estimé  1,360  1. 

240.  Plus  une  étole  pastoralle  de  moire  violet  d'un  cotté  et  blanche 
de  l'autre  brodée  en  or  estimée  24  1. 

241.  Plus  un  pluvial  d'un  cotté  d'une  moire  en  or  couleur  aurore  de 
l'autre  coté  d'une  moire  violet  brodé  en  argent  le  tout  estimé  à  100  1. 

242.  Plus  dans  un  bouge  ou  entresol  qui  est  par  dessus  ledit  salon 
dans  lequel  a  été  trouvé  un  lit  de  sangle  à  plian  composé  de  deux 

(1)  Velours  ciselé,  velours  passé  entre  deux  rouleaux  et  portant  un 
dessin  plus  ou  moins  compliqué,  composé  de  rinceaux  et  do  fleurs 
(Dict.  de  Haoard,  t.  IV,  p.  1523). 

(2)  Avec  orfroi  en  laine,  etc. 

(3)  Pluvial,  chape. 

(4)  Gremial,  espèce  de  toilette  ou  tapis  de  soie  qu'on  met  sur  les 
genoux  du  prélat  quand  il  est  assis  pendant  une  partie  de  Toffice 
(Dict.  de  Trécoux,  t.  III,  p.  937). 
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matelas,  d*un  traversin,  d'une  paire  draps  de  toille  blanclie  et  deux 
couvertures  de  laine  blanche  le  tout  estimé  60  1. 

243.  Plus  une  table  à  quatre  pieds  avec  son  tiroir  estimée        i  1. 

243  bis.  Plus  une  autre  vieille  table  estimée  45  s. 

244.  Plus  4  chaises  garnies  en  paille  estimées  2  1.8  s. 

244  bis.  Plus  4  serviettes  toille  blanche  estimées  2  1. 

245.  Plus  deux  garnitures  de  chandelliers  d'église  avec  une  croix 
processionnelle  pezant  en  tout.  136  1.  estimés  à  i  1.  10  s.  montant 
en  total  2041. 

246.  Plus  dans  le  garde  robe  a  été  trouvé  une  petite  table  à  4  pieds 
avec  un  tiroir  sa  serrure  et  clef  estimée  par  ledit  Fabre  tapissier  4 1. 

247.  Plus  une  grande  armoire  à  deux  ouvrants  avec  un  tiroir  au 
fond  deux  serrures  et  deux  clefs  estimé  par  ledit  Fabre  24  1. 

248.  Plus  dans  ledit  armoire  a  été  trouvé  une  robe  de  chambre 
de  Bergosom  (1)  avec  capuçon  de  couleur  violette  estimée  par  le 
nommé  Guerède  maître  tailleur  de  la  présente  ville  pris  pour  pri- 
seur  5 1. 

249.  Plus  un  capuçon  de  bourraquan  (2)  gris  pour  le  voyage  esti- 
mé par  le  même  11.  10  s. 

249  bis.  Plus  une  soutane  noire  drap  de  Sedan  estimée  par  le 
même  15  I . 

250.  Plus  une  soutane  noire  raz  de  St-Gyr  (3)  estimée  par  le 
même  131. 

251.  Plus  une  robe  de  chambre  violette  serge  d'Agen  estimée  par 
le  même  91. 

252.  Plus  une  autre  robe  de  chambre  ratine  (4)  violette  estimée 
par  le  même  9  1. 

253.  Plus  trois  soutanes  uzées  drap  violet  estimées  par  le  même  32 1 . 

254.  Plus  autre  soutane  violet  serge  d'Agen  estimée  par  le 
même  9  1. 

255.  Plus  autres  deux  soutanes  violettes  uzées  raz  de  St-Gir  esti- 
méoM  par  le  même  22  1 . 

255  bis.  Plus  une  soutanelle  noire  de  drap  de  Sedan  estimée  par 
le  même  18  I . 

(1)  Nous  n'avons  pu  trouver  quelle  étoffe  était  le  Bergosom.  Aurait- 
elle  été  faite  primitivement  &  Berg  Op  Zoom  ? 

(2)  Bouracan,  gros  camelot  ou  étoffe  tissée  de  poil  de  chèvre  (Diet,  de 
Trécoux,  t.  I,  p.  378). 

(3)  Raz  de  Saint-Cyr,  fabriqué  avec  la  bourre  de  soie  était  pareil  au 
raz  de  Saint-Maur  (Diet.  de  Haoard,  i.  IV,  p.  G65). 

(4)  Ratine,  espèce  d'étoffe  de  laine  qui  Jette  un  poil  frisé  (Diet.  de  Tré- 
roux,  i.  V,  p.  7(îG}. 
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256.  Plus  autre  soutanelle  brune  ratine  de  Vienne  estimée  par  le 
même  181. 

257.  Plus  autre  soutanelle  ratine  de  couleur  violette  estimée  par 
le  même  ii  1. 

258.  Plus  autre  soutanelle  camelot  poil  de  couleur  noire  doublée 
de  soye  estimée  iO  1. 

259.  Plus  autre  soutanelle  camelot  poil  de  couleur  violet  estimé 
par  le  même  24  1. 

260.  Plus  un  surtout  camelot  de  couleur  brune  eslimé  par  le 
même  6  I. 

261.  Plus  deux  vestes  dont  Tune  de  drap  Tautre  de  ratine  touttes 
les  deux  couleur  violet  estimées  par  le  même  8  1. 

262.  Plus  autres  deux  vestes  de  soye  de  couleur  violete  estimées 
par  le  même  5  1. 

262  bis.  Plus  2  autres  vestes  camelot  de  couleur  violet  estimées 
par  le  même  4  1 . 

263.  Plus  une  veste  de  velours  cizelé  de  couleur  violete  estimée 
parle  même  '  12 1. 

264.  Plus  une  veste  très  uzée  étoffe  de  soye  de  couleur  noire  esti- 
mée par  le  même  1 1.  4  s. 

265.  Plus  cinq  paires  de  culotes  dont  trois  camelot  violet,  une 
camelot  noir,  l'autre  serge  d'Agen  violet  estimées  6  1. 

266.  Plus  autres  deux  culotes  uzées  de  velours  dont  l'une  noire  et 
Tautre  violet  estimées  par  le  même  4  1. 

267.  Plus  trois  camaiis  dont  deux  canellé  de  soye  violette,  l'autre 
d'un  gros  de  velours  noir  estimés  par  le  même  9  1. 

268.  Plus  deux  aulnes  et  demy  de  velours  violet  en  pièce  esti- 
mées par  le  même  46  1. 

269.  Plus  six  canes  raz  de  St-Cir  violet  estimées  54 1. 

270.  Plus  une  cane  gros  de   Naples  cramoisy   estimée  par  le 
même  16  1. 

271.  Plus  un  petit  coupon  d'un  pan  et  demy  de  velours  cramoisy 
estimé  par  le  même  4  1. 

272.  Plus  deux  faux  fourreaux  de  pistolet  et  un  bonnet  de  castor 
estimé  par  le  même  9  1 . 

273.  Plus  deux  pistolets  de  selle  estimés  par  les  sieurs  Capitan  et 
Fabre  10  1 . 

274.  Plus  un  coupon  de  flanelle  d'Angleterre  et  un  gilet  de  pelu- 
che de  soye  estimés  par  le  sieur  Guéride  4  1. 

275.  Plus  un  peignoir  de  bazin  estimé  par  le  même  3  1. 

276.  Plus  un  manchon  de  satin  noir  estimé  par  le  même  3  1. 

277.  Plus  un  bonnet  double  de  laine  estimé  par  le  même       18  s. 
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278.  Plus  une  ceinture  de  soye  neuve  de  couleur  violet  estimée  6  1. 

279.  Plus  autres  deux  ceintures  vielles  aussy  de  soye  et  de  même 
couleur  estimées  par  le  même  3  1. 

280.  Plus  un  caleçon  toile  estimé  par  le  même  15  s. 

281.  Plus  deux  paires  chaussons  de  Ségovie  estim(^es  par  le 
même  1 1.  4  s. 

282.  Plus  un  morceau  d'étoffe  en  or  contenant  quatre  glands  en  or 
et  deux  porte  croix  en  or  estimés  par  le  même  3  1.  iO  s. 

283.  Plus  un  paquet  contenant  huit  glands  dont  4  noirs,  2  violets 
et  2  verts  et  le  porte  croix  le  tout  estimé  par  le  même  i  1.  4  s. 

283  bis.  Plus  une  paire  bas  d*estam  (1)  violet  estimée        i  1. 16  s. 

284.  Plus  une  boette  dans  laquelle  sont  douze  paires  bas  de  soye 
tant  bons  que  mauvais  avec  une  paire  gands  estimés  par  le  même  30  1 . 

285.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  garde  robe  deux  corbeilles  gar- 
nies en  toile  estimées  par  le  même  3  1. 

286.  Plus  une  maie  un  coffre  en  forme  de  nécessaire  et  une  boette 
pour  des  chapeaux  le  tout  estimé  par  le  même  12  1. 

287.  Plus  une  chaize  percée  portative  estimée  par  les  mêmes  1 1. 10  s. 

288.  Plus  une  seringue  avec  deux  paletes  d'étain  estimées  par  les 
mêmes  3 1. 

289.  Plus  une  boette  de  fer  blanc  ouvrant  de  deux  bouts  estimée 
par  les  mêmes  10  I. 

290.  Plus  un  étuy  contenant  deux  razoirs  un  étuy  de  croix  pecto- 
rale un  gros  fer  à  perruque  une  boette  de  fer  blanc  pour  la  poudre 
et  une  cafetière  estimés  par  le  même  3  1. 

291.  Plus  deux  paires  souliers  une  paire  galoches  et  une  paire 
pantoufles  cramolsy  le  tout  estimé  4  1. 

292.  Plus  4  bouteilles  verre  d'Angleterre,  trois  topetes  et  deux  bou- 
geoirs fer  blanc  avec  un  manche  de  bois  le  tout  estimé        1 1. 10  s. 

293.  Plus  une  paire  bottes  moles  (sic)  estimées  par  les  mêmes  61. 

294.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  garde  robe  deux  têtes  de  bois  à 
perruque  avec  chacune  leur  pied  estimé  par  ledit  Fabre  2  1. 

295.  Plus  une  paire  draps  de  lit  de  toille  blanche  servant  de  ridaux 
à  un  lit  et  attachés  à  un  cercle  de  bois  estimés  14  1. 

296.  Plus  trois  chaizes  garnies  de  paille  estimées  1  1.  16  s. 

297.  Plus  plusieurs  morceaux  de  toille  cirée  un  carreau  de  mar- 
roquin  perce  et  un  bourrelet  le  tout  estimé  2  1.  10  s. 

298.  Plus  a  été  trouvé  en  outre  dans  ladite  armoire  les  effets  sui- 
vants : 

(1)  Estame,  laine  tricottéc  avec  des  aiguilles  dont  on  fait  des  bas 
{Dict.  de  Littré,  1. 1,  2^  partie,  p.  1502j. 
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299.  Premièrement  un  carreau  de  velours  cramoisy  remply  de 
plume  estimé  iS\, 

300.  Plus  un  tapis  de  drap  violet  double  de  toile  estimé  par  ledit 
Fabre  15 1. 

301.  Plus  un  petit  cou'ssin  de  velour  cramoisy  estimé  par  le 
même  2 1. 

302.  Plus  un  pontifical  de  damas  cramoisy  à  fleurs  composé  de 
trois  pentes  découpées  à  feston  mêlées  du  clinclan  d'or  faux  et  un 
galon  d'environ  trois  pouces  de  largeur  appliqué  dessus  deux  dos- 
siers garnis  de  même  aînsy  que  le  surciel  le  tout  estimé         170  1. 

303.  Plus  dans  le  second  salon  qui  servoit  d'antichambre  audit  feu 
seigneur  évêque  a  élé  trouvé  7  fauteuils  et  6  chaizes  à  la  dauphine 
le  tout  fourré  de  crin  couvertes  de  peau  noire  avec  des  clous  jeaunes 
le  tout  estimé  52  1. 

304.  Plus  quatre  paires  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  servant 
à  quatre  feneltres  avec  leurs  tringles  et  cordons  estimés  par  ledit 
Fabre  priseur  20  1.  la  pièce  en  tout  80  1. 

305.  Plus  un  lit  en  façon  de  coffre  bois  de  chêne  avec  une  pail- 
lasse de  toile  une  couverte  de  laine  blanche  le  tout  estimé         22  1. 

306.  Plus  sur  ledit  lit  deux  tapis  d'Aubusson  en  laine  estimés  par 
le  même  6  1. 

307.  Plus  une  vielle  maie  sans  serrure  estimée  par  le  même  2 1. 10  s. 

308.  Plus  une  pelé  et  pincettes  fer  avec  un  rechaut  fer  le  tout 
estimé  2 1. 

309.  Plus  une  tanture  de  tapisserie  de  Flandres  représentant  des 
paysages  en  trois  pièces  tirant  5  canes  quatre  pans  de  longueur  sur 
14  pans  et  demy  de  hauteur  estimée  par  ledit  Fabre  40  1.  la  cane 
en  total  C)  220  1 . 

310.  Plus  un  poêle  d'Alemagne  de  fer  avec  son  tuyau  fer  de  tôle 
estimé  1001. 

311.  Plus  une  table  à  quatre  pieds  avec  son  tiroir  estimée        3  1. 

(•)  Nota  pour  M.  Tabbé  de  Barrai; 

(A  suivre,) 


LOU  PARADOU  DE  MOUN  PAIRE 


Que  bous  ci  bite  dabaiiados, 
Ouros  de  mas  primes  aiinados  ! 


Bro  uiio  bièlho  mecaniquo 

D'âge  presque  d'uno  rcliqiio 
Qu'usèroun  lous  fldèls  a  forço  de  poutous. 

Dins  la  tireto  de  Tarinari 

Ount  sount  mous  attes  de  noutari 

El  remesat  soun  batisiari  : 
Dato  de  Tan  de  Dious  miio  quatre  cens  dous. 

Quant,  sus  lou  pergam  que  la  farno 
D*al  temps  è  la  den  de  la  darno 

An  salit  ù  mourdit,  aquel  mot  «  Paradou  » 
S'espandiôt,  a  mas  perpillios 
S'amassèt  un  flot  de  grumilhos; 
Urio  s'escampèt  de  mas  cilhos 

E  d*al  mot  efaçat  rabibèt  la  palou. 

La  roumèc  a  la  fedo  pano, 

Dins  lous  bartas,  un  floc  de  lano, 

Quant  rousigo  lous  brouts  de  brusc  ou  d'anitort; 
Es  lou  prêts  de  Tèrbo  que  paisso. 
Coumo  la  fedo,  Tome  laisse 
Dins  lous  camis  ounte  pantaisso 

Un  bricou  de  soun  amo,  un  tailhou  de  soun  cor. 

Enloc,  as  carais  de  ma  bido, 
Gaio  un  joun,  un  autre  marrido, 

Ne  laissèri  mai  d'ièu  qu'an. aquel  jiaradou 

Dount,  cinquante  ans,  moun  paure  paire, 
—  Cinquante  ans  !  —  fousquèt  lou  paraire. 
Lou  Temps,  aquel  grand  rabugaire, 

De  mous  biels  soul>enis  n'a  pas  macat  la  flou. 

Ta  bint  ans  que  lou  demarguèroun 
£  que  louK  batans  l)atanùroun 

Per  r  darnie  cop  :  batans,  rodqs,  naucs  è  parcts, 
Esparrancats,  sount  en  roui  no  : 
Aireste  dins  lou  bart  jaupino, 
Aquel  mousis,  jait  sus  l'esquino, 

L'autro,  ]>»m*  la  parot  quilliat,  fa  l'aub^nln^ts. 


LE  FOULON  DE  MON  PÈRE 


Que  je  vous  ai  vile  dévidées 
Heures  do  mes  primes  années! 


C*était  une  vieille  machine 

De  i*àge  presque  d'une  relique 
Qu'usèrent  les  fidèles  à  force  de  baisers. 

Dans  le  tiroir  de  l'armoire 

Où  sont  mes  actes  de  notaire 

J'ui  remisé  son  acte  de  naissance  : 
Il  date  de  l'an  de  Dieu  rail  quatre  cent  deux. 

Lorsriue,  sur  le  parchemin  que  la  morve 

Du  temps  et  la  dent  de  la  darne 
Ont  sali  et  mordu,  ce  mot  «  Foulon  » 

S'éfmnouit,  à  mes  paupières 

S'amassa  un  Ilot  de  larmes  ; 

Une  tomba  de  mes  cils 
Et  du  mot  effacé  raviva  la  pâleur. 

La  ronce  à  la  brebis  dérobe 

Dans  les  halliers  un  flocon  de  laine, 
Lorsqu'elle  mord  les  jeunes  [musses  de  bruyère  ou  de  nazi- 

C'est  la  ranron  de  l'herbe  qu'elle  paît.  [tort; 

Comme  la  brebis,  l'homme  laisse 

Sur  les  chemins  où  il  halète 
Un  peu  de  son  âme,  un  morceau  de  son  cœur. 

Nulle  part,  aux  chemin^  de  ma  vie, 

Gaie  un  jour,  un  autre  triste, 
Je  ne  laissai  plus  de  moi  que  dans  ce  foulon 

Dont,  cinquante  ans,  mon  pauvre  père, 

—  Cinquante  ans!  —  fut  le  foulonnicr. 

Le  Temps,  ce  grand  émondeur, 
De  mes  vieux  souvenirs  n'a  pas  meurtri  la  fleur. 

Il  y  a  vingt  ans  qu'on  le  démolit 

Et  que  les  marteaux  martelèrent 
Pour  la  dernière  fois  :  marteaux,  roues,  auges  et  murailles. 

Renversés,  sont  en  ruine  ; 

Celui-ci  dans  la  boue  patauge, 

('elui-là  moisit,  étendu  sur  le  dos, 
L'autn*  le  long  du  mur  dressé,  a  les  piods  en  l'air,  la  tète  en  bas. 
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Per  bese  la  rodo  patolo 

Rouda  sus  soun  ais  que  tranlolo; 

Per  ausi,  dins  lous  naucs,  batana  lous  batans 
E  raigo,  dins  Testrejo  courso, 
Escuma,  rugi  courao  uno  ourso 
Que  lou  cassaire  ardit  accourso. 

Me  rescoundi  lou  froun  dins  lou  clôt  de  las  mans. 

Sièis  batans,  moustruousos  massos, 
Cairados  a  cops  de  pigassos. 

Al  planje  sount  penjats  apariats  dous  per  dous. 
Lou  margue,  fait  d*oul  ou  de  casse, 
Sourtis  en  Joust;  cal  que  despasse 
S*on  bol  que  la  rodo  desplace, 

Un  cop  Tautre,  un  cop  Tun,  lous  clous  batans  bessous. 

E  cadun  das  couples  s'encaisso 

Just,  counio  un  caissal  dins  la  maisso, 

Dins  un  nauc.  E  la  rodo,  amo  d*aquel  engin, 
Bèstio  d'apoucalipso,  irèjo, 
Corps  de  serpen,  mourre  de  trèjo, 
Coulcado  sus  sa  double  pièjo, 

S'cspato  en  regagnant  sas  dens  de  boues  de  pin. 

Joust  lous  naucs  lou  corps  s'cspatarro  ; 

Lou  cap  dins  la  course  se  carro. 
As  batans,  dount  lou  margue  en  esperou  finis, 

L*ais  trapet  de  la  rodoappauso 

Un  tanc.  Aissi  podi  fa  pauso, 

Debinats  coussi  ba  la  cause, 
Sans  que  siosque  besoun  d'autres  esplicadis. 

D'un  cop  de  palfèr,  toute  grande 

D'al  pallié  la  porto  s'alando  ; 
Sul  cop  Taigo  en  furou,  moustre  descadenat. 

Sus  la  rodo  se  pricipito; 

Countro  Touslacle  que  Tirrito 

Bramo  è  rujis.  La  rodo  csito 
Un  moumcn,  biro  anfin  sus  soun  ais  entrenat. 

E,  dins  uno  nèplo  d'escumo, 

L'ais,  de  sous  tancs  nouseluts,  tumo 

L'esperou  das  batans,  tal  un  marro  banard. 
Lous  batans,  d'une  courso  égale, 
Dins  lous  naucs  fan  mounto-debalo; 
Boumbissoun  coumo  la  cabale 

Que  reguinno,  al  cinglai  d'al  fouet,  dins  lou  brancard. 

Sargos  è  draps,  plaçats  per  tressés 

Dins  Taigo  è  la  terre  sount  tosses, 
Retosses  è  parais  entre  batans  è  nauc. 

Mes  qu'un  bacarme!  qun  trounouire! 

On  s'ausissio  pas  couire  a  couirc; 

E  pourrio  buffa  dins  soun  couire 
L'aiijo  d'al  jujomen  darniè,  dins  un  tal  trauc  ! 
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Pour  voir  la  roue  lente  à.  se  mouvoir 

Tourner  sur  son  essieu  qui  tremble; 
Pour  ouïr,  dans  les  auges,  marteler  les  marteaux 

Et  l'eau,  dans  l'étroit  canal  de  fuite, 

Écume r,  rugir  comme  une  ourse 

Que  suit  à  là  course  le  chasseur  hardi, 
Je  me  cache  le  front  dans  le  creux  de  mes  mains. 

Six  marteaux,  monstrueuses  masses 

Équarries  à  coups  de  haches. 
Au  plancher  sont  pendus,  mis  par  paires,  deux  par  deux. 

Le  manche,  fait  d'ormeau  ou  de  chêne, 

Sort  en  dessous;  il  faut  qu'il  fasse  saillie 

Si  l'on  veut  que  la  roue  déplace, 
L'un  après  l'autre,  les  deux  marteaux  jumeaux. 

Et  chacun  des  couples  s'emboîte 

Juste,  comme  une  molaire  dans  la  mâchoire, 
Dans  une  auge.  Et  la  roue,  &me  de  cet  engin, 

Bête  d'apocalypse,  hideuse. 

Corps  de  serpent,  museau  de  truie. 

Couchée  sur  son  double  étai. 
S'étale  en  montrant  ses  dents  de  bois  de  pin. 

Sous  les  auges  le  corps  se  vautre  ; 

La  tête  dans  le  canal  de  fuite  se  parade. 
Aux  marteaux  dont  le  manche  en  éperon  se  termine, 

L'essieu  trapu  de  la  roue  oppose 

Un  chicot  d'arbre.  Ici  je  puis  faire  halte; 

Vous  devinez  comment  va  la  chose 
Sans  qu'il  soit  besoin  d'autres  explications. 

D'un  coup  de  levier,  toute  grande 

De  la  vanne  la  porte  s'ouvre  ; 
Soudain  l'eau  en  fureur,  monstre  déchaîné. 

Sur  la  roue  se  précipite; 

Contre  l'obstacle  qui  l'irrite 

Elle  brame  et  rugit.  La  roue  hésite 
Un  moment,  elle  tourne  enfin  sur  son  essieu  entraîné. 

Et,  dans  un  nuage  d'écume, 

L'essieu,  de  ses  chicots  noueux,  frappe 

L'éperon  des  marteaux,  tel  un  bélier  cornu. 
Les  marteaux,  d'une  course  égale. 
Dans  les  auges  montent  et  descendent; 
Ils  bondissent  comme  la  jument 

Qui  rue,  au  cinglement  du  fouet,  dans  le  brancard. 

Serges  et  draps,  placés  par  morceaux, 

Dans  l'eau  et  la  terre  sont  tordus. 
Retordus  et  foulés,  entre  marteaux  et  auge. 

Mais  quel  vacarme  !  quel  tonnerre  ! 

On  ne  s'entendait  pas  coude  à  coude  ; 

Et  il  pourrait  soufher  dans  son  cuivre 
L'ange  du  jugement  dernier,  dans  un  tel  trou. 


'w» 
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Aro  lou  bieihun  m'estarlusso 
E  Joust  sa  man  que  me  talussn 

Plègui  la  closco.  Mes,  al  priount  de  moun  cor 
Dount  èi  clabat  toutos  las  portos, 
Gardi,  issan  de  las  causes  mortos, 
Joios,  roalurs  de  toutes  sortes, 

Gardi  lou  soubeni  pus  precious  qu'un  trésor. 

D'aï  pes  d'al  Jeun  quant  me  descargui, 

Urous,  alaro  lou  delargui 
E  rebibi  lous  ans  que  tournaran  pas  mai. 

Dins  aquel  paradou  manquer! 

Naisse,  es  aqui  que  grandièri, 

Aqui  pcl  prumië  cop  qu'aimèri, 
Ai  las  !  coumo  belôu  n'èi  pus  aimât  Jamai 

Joueinet,  moun  paire  m'y  pourtabo 
A  cambarelio,  è  m'estroupabo, 

Quant,  las  de  fadeja,  de  soun  m'attransissio, 
Douçoméntet  dins  sa  malrego  ; 
Dins  lou  fracaje,  sans  petego, 
Coumo  un  perligal  dins  la  rego, 

Sus  un  rude  pialot  de  draps  m'endourmissio. 

D'aquel  moustre  de  boues  moun  paire 
Me  semblabo  èsse  lou  doundaire. 

Quantis  de  cops  Tèi  bist  d*al  pun  lou  meua(;a, 
Corps  a  corps  amrae  ei  s'entreprene, 
Amme  el,  amistous,  s'entretenc, 
I  crida  :.Bos  que  te  derrene  ! 

Mes  apèi  de  la  man,  câlin,  lou  caressa. 

De  cops  countro  el  se  reboultabo  : 
Un  das  dous  batans  s'arrestabo 

Ou  la  rodo.  Moun  paire  abio  lèu  bist  lou  Jun  : 
Un  tanc  toumbat,  un  tros  de  glac;o 
Que  dins  la  course  abio  près  placjo, 
Lou  glas,  a  grands  cops  de  pigasso, 

L'embricabo  ;  lou  tanc,  lou  coutabo  d'un  cun. 

E  cailho  Tausi  de  qun  soustre 
Bous  apoustroufabo  lou  moustre  ! 

Mes  que  s'èro  benjat  !  Tout  rajent,  tout  fangous, 
Tal  un  marin  dins  la  tempesto, 
D'al  bout  d'als  artels  a  la  teste, 
Bejats-lou  !  Countemplats  sa  besto 

Coumo  un  drapèu  traucado  è  retto  de  glaçous  ! 

Qu'anats  parla  de  la  mitraillo 
Que  coulco  sus  camps  do  bataille 

Lous  souldats  a  moulouns  !  A  cado  ouro  d'al  joun 
El,  amme  la  mort,  s'agaffabo, 
B  n'es  pas  el  que  requiulabo  ! 
A  la  camardo  que  racabo. 

Cinquante  ans  de  countun,  a,  san  pou,  tengut  froun. 
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Maintenant  la  vieillesse  m'accable 

Et  sous  sa  main  qui  me  frappe  rudement 
Je  ploie  le  crâne.  Mais,  au  profond  de  mon  cœur 

Dont  j'ai  fermé  à  clef  toutes  les  portes, 

Je  garde,  essaim  des  choses  défuntes, 

Joies,  malheurs  de  toutes  sortes, 
Je  garde  le  souvenir  plus  précieux  qu*un  trésor. 

Du  poids  du  jour  lorsque  je  me  décharge. 

Heureux,  alors  je  le  mets  en  liberté 
Et  je  revis  les  ans  qui  ne  reviendront  plus. 

Dans  ce  foulon  je  faillis 

Naître,  c'est  là  que  je  grandis. 

Là  pour  la. première  fois  que  j'aimai, 
Hélas  !  comme  peut-être  je  n'ai  plus  aimé  jamais. 

Tout  jeune,  mon  père  m'y  portait 

A  califourchon  sur  les  épaules  et  il  m'enveloppait, 
Lorsque,  las  de  folâtrer,  de  sommeil  je  m'assoupissais 

Tout  doucement  dans  son  manteau  ; 

Dans  le  fracas,  sans  inquiétude. 

Tel  un  perdreau  dans  le  sillon. 
Sur  un  rude  tas  de  draps,  je  m'endormais. 

De  ce  monstre  de  bois  mon  père 

Me  semblait  être  le  dompteur. 
Que  de  fois  je  l'ai  vu  du  poing  le  menacer. 

Corps  à  corps  avec  lui  s'entreprendre. 

Avec  lui  amicalement  s'entretenir. 

Lui  crier  :  Veux-tu  que  je  te  casse  les  reins  ! 
Mais  ensuite  d'une  main  câline  le  caresser. 

Quelquefois  contre  lui  il  se  révoltait  : 

ITn  des  deux  marteaux  s'arrêtait 
Ou  bien  la  roue.  Mon  père  avait  tôt  fait  de  voir  le  joint: 

Un  chicot  d'arbre  tombé,  un  morceau  de  glace 

Qui  dans  le  canal  de  fuite  s'était  placé. 

Les  glaçons,  à  grands  coups  de  hache 
Il  les  pulvérisait;  le  chicot,  il  le  calait  avec  un  coin. 

Et  il  fallait  l'entendre  de  quel  juron 

Il  vous  apostrophait  le  monstre  ! 
Mais  qu'il  s'était  vengé  !  Tout  ruisselant,  tout  boueux. 

Tel  un  marin  dans  la  tempête. 

Du  bout  des  orteils  à  la  tête, 

Voyez-le  !  contemplez  sa  veste 
Comme  un  drapeau  trouée  et  raide  de  glaçons  ! 

Qu'allez-vous  parler  de  la  mitraille 

Qui,  sur  les  champs  de  bataille,  couche 
Les  soldats  à  monceaux!  A  touto  heure  du  jour 

Lui  et  la  mort  se  prenaient  au  collet, 

Et  ce  n'est  pas  lui  qui  reculait! 

A  la  camarde  qui  refusait  le  combat 
Cinquante  ans,  sans  trêve,  il  a,  sans  peur,  tenu  tète. 
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De  la  lujo,  de  soun  courage, 
lèu,  soun  fil,  rendi  temougnage  ; 

Racounti  ço  qu*èi  bist,  noun  pas  un  cop,  mes  cent. 
D*aquel  infer  èri  la  joio, 
Lou  rai  que  lou  boun  Dious  enboio 
Al  paure  prisouniè,  la  proio 

Que  bailho  al  misèrous  quant  bramo  lou  ialcn. 


Que  bous  èi  bite  debanados 

Ouros  de  mas  primes  annados! 
Me  rebesi  a  dets  ans  :  endialo,  dins  lous  naucs 

Ou  joust  la  rodo  me  giissabi  ; 

Coumo  un  rat  griulle  m'arrapabi 

A  las  parets  è  m*entutabi, 
A  Tesfrai  d*al  papa,  dins  lous  pus  pijous  traucs. 

De  cops,  de  paletto  en  palette, 

Arraput,  fasio  Tescaletto; 
D'autres  cops  bous  prenio,  rette  coumo  un  luquct. 

E  sans  pou  de  mesabanturo, 

La  grande  rodo  per  mounturo; 

Ou,  pus  esfraiouso  pousturo, 
Sautabi  sus  la  courbo  estrejo  a  parranquet. 

A  pun  me  mounto  à  la  memorio 

Lou  gai  SQubeni  d'un  istorio. 
Abio  quinze  a  setze  ans;  besèts  qu*èri  grandct. 

Drets  sus  la  courbo  que  trémolo 

Fasio  Tangelou  sus  la  bolo 

D'al  mounde,  quant,  aisit,  s'enbolo 
Bôs  lou  cèl  que  pares  moustra  d'al  bout  d'al  dct. 

Adoun,  sus  la  courbo  mal  junto 
M'èri  quilliat  drets  sus  la  punto 

D*als  artels,  quant,  deforo,  ausissi  un  crid  d*esfrai, 
Per  bese,  un  bricounel  me  penji, 
E,  tour  de  forço  dount  me  benji. 
D'un  saut  a  la  fenèstro  attenji. 

Espetaclous  tablèu  !  Dos  d  roi  les,  dins  un  rai. 

De  soulel,  las  gautos  daurades. 

Sus  un  gros  caillaut  assetados, 
La  raubo  regussado  al  dessus  d'al  poumpil, 

Trempaboun  lous  penous  dins  l'aigo. 

Sus  leurs  pots,  fleur  de  bourdalaigo, 

Espelis  un  rire  qu'enbriaigo  ; 
L'el  d'amour  beluejo  a  trabèts  lou  perpil. 

Joust  la  camisole  que  bado 
Besi...  On  dirio  double  nisado, 

Dins  un  niu  de  dubet,  de  blancs  tourtourelous; 
Quatre  pabios  que  lusissoun 
E  que  de  bôspos  d'or  mourdissoun, 
De  milgranos  que  se  durbissoun 

Sus  lasqualos  auriats  )>ausut  de  coulinlous. 


LOU  PARADOU  DE  MOUN  PAIBE  185 

De  la  lutte,  de  son  courage, 

Moi,  son  fils,  je  rends  témoignage  ; 
Je  raconte  ce  que  j'ai  vu,  non  pas  une  fois,  mais  cent. 

De  cet  enfer  j'étais  la  joie, 

Le  rayon  que  le  bon  Dieu  envoie 

Au  pauvre  prisonnier,  la  provision 
Qu'il  donne  au  misérable  qui  brame  la  faim. 


Que  je  vous  ai  vite  dévidées, 

Heures  de  mes  primes  années  ! 
Je  me  revois  à  dix  ans  :  anguille,  dans  les  auges 

Ou  sous  la  roue  je  me  glissais  ; 

Comme  un  rat  d'eau  je  m'agriffais 

Aux  murailles  ou  je  me  fourrais, 
A  l'eiïroi  de  mon  père,  dans  les  plus  petits  trous. 

Des  fois,  de  palette  en  palette, 

Leste  et  nerveux,  je  me  juchais  (1) 
D'autres  fois  je  prenais,  roide  comme  une  tige  de  chanvre 

Et  sans  petir  d*accident, 

La  grande  roue  pour  monture. 

Ou,  posture  qui  cause  plus  d'eiïroi. 
Je  sautais  sur  la  jante  étroite  à  cloche-pied. 

A  point  il  me  monte  à  la  mémoire 

Le  gai  souvenir  d'une  histoire. 
J*avais  quinze  à  seize  ans;  vous  voyez  que  j*étais  un  peu  grand; 

Droit  sur  la  jante  tremblante 

Je  faisais  le  petit  ange  sur  la  boule 

Du  monde,  quand,  plein  d*aisance,  il  s*cnvoIe 
Vers  le  ciel  qu'il  semble  montrer  du  bout  du  doigt. 

Donc,  sur  la  jante  mal  jointe 

Je  m'étais  dressé  sur  la  pointe 
Des  orteils,  lorsque,  dehors,  j'entends  un  cri  d'effroi. 

Pour  voir,  un  petit  peu  je  me  penche. 

Et,  tour  de  force  dont  je  viens  à  bout. 

D'un  saut  à  la  fenêtre  j'atteins. 
Merveilleux  tableau  !  Deux  fillettes,  dans  un  rayon 

De  soleil,  les  joues  dorées, 

Sur  un  gros  caillou  assises, 
La  robe  retroussée  au-dessus  du  mollet. 

Trempaient  leurs  pieds  mignons  dans  l'eau. 

Sur  leurs  lèvres,  fleur  de  pourpier, 

Eclot  un  rire  qui  enivre; 
L'œil  d'amour  étincelle  à  travers  les  cils. 

Sous  la  camisole  qui  baille 

Je  vois...  on  dirait  double  nichée. 
Dans  un  nid  de  duvet,  de  blancs  tourtereaux. 

Quatre  pèches  qui  reluisent 

Et  que  mordent  des  guêpes  d'or  ; 

Des  grenades  qui  s'efltr'ouvrent 
Sur  lesquelles  vous  au  riez  posé  (des  grains)  do  grosse  groseille. 

(1)  A  la  fiu^An  dcf  oi$caux  que  \e$  entants  fout  grimper  d'un  AMfii  sur  un  autre. 
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Mè8,  al  bruts  que  fauc,  las  drouUetos 
Bite  lèboun  lou  cap;  mouquetos, 

Baissouii  lous  coutilhous  è  poussoun  un  guissal. 
Lou  poulit  rastel  de  dens  blancos  ! 
Lous  poulits  eilhous!  de  las  ancos 
0!  las  lignos  flnos  è  francos! 

0!  d'al  froun  blanquinel  lou  galbe  birgiiial! 

D*un  geste  ainistous  las  rassuri  ; 
Sus  la  fenestro  m'assiguri, 

E,  d'amour  enfloucat,  lous  dous  brasses  en  round, 
De  la  crento  me  debarrassi, 
E  d'al  bout  d*als  dets,  amme  graci, 
Lour  enboii,  a  trabèts  Tespaci, 

Dous  poutous Un  esclat  de  rire  me  respound. 

Ount  sios  aro,  rire  tru faire? 

Ount  sios,  paradou  de  moun  paire? 

Ount  sias,  bous  autres,  jouns  folomen  escampats? 
Moun  cor  es  coumo  un  cementèri 
Ount,  despèi  cinquanto  ans,  enterri 
Ço  que  m'aimèt  è  ço  qu'aimèri. 

Dins  moun  cor,  soubenis,  dourmissets  dounc en  pats! 

AUG.  VIDAL, 
Âlbi,  90  mars  1897. 
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Mais,  au  bruit  que  Je  fais,  les  flllettcs 

Vite  lèvent  la  tète;  confuses 
Elles  baissent  leursjupons  et  poussent  un  cri  perçant. 

Le  joli  râtelier  de  dents  blanches  ! 

Les  jolis  petits  yeux  !  des  hanches 

Oh  !  les  lignes  fines  et  franches  ! 
Oh!  du  front  blanc  le  galbe  virginal! 

D'un  geste  amical  je  les  rassure  : 

Sur  la  fenêtre  je  m'affermis, 
Et,  d'amoifr  enflammé,  les  deux  bras  en  rond, 

De  la  timidité  je  me  débarrasse, 

Et  du  bout  des  doigts,  avec  grâce, 

Je  leur  envoie  &  travers  l'espace. 
Deux  baisers...  Un  éclat  de  rire  me  répond. 

Où  es-tu  maintenant,  rire  moqueur? 

Où  es-tu,  foulon  do  mon  père? 
Où  êtes- vous,  vous  autres,  jours  follement  répandus? 

Mon  cœur  est  semblable  à  un  cimetière 

Où,  depuis  cinquante  ans  j'ensevelis 

Ce  qui  m'aima  et  ce  que  j'aimai. 
Dans  mon  cœur,  souvenirs,  dormez  donc  en  paix! 


«^^w^r^^w^^^^/^^^^vw^^»»» 


GLANURES  HISTORIQUES 


Albi.  —  1598  et  le  viii  Octobre,  la  guarnison  de  la  sitadelle 
des  fortif y  cations  de  la  Verbie  et  de  lesglise  vuidèrent  par 
commandement  du  roy,  et  les  fortifications  feurent  rompues 
et  desmolies.  Vive  la  foy.  (Extrait  d'un  registre  du  notaire 
Serieys,  étude  de  M«  Falgueyrettes).  [A.ug.  Vidal.] 


Marat  et  les  Conventionnels  du  Tarn.  —-  M.  Aulard  vient 
de  réimprimer  dans  la  Révolution  française  (n»  du  15  juin) 
une  brochure  très-rare  qui  contient  les  réponses  des  mem- 
bres de  la  Convention  à  la  question  :  Y  a  Vil  lieu  à  acctcsa- 
tion  contre  Marat  f  Ce  fut  dans  la  séance  du  13  au  14  avril 
1793  qu'on  procéda  à  un  appel  nominal  sur  ce  sujet  et  voici 
les  opinions  des  députés  du  Tarn. 

«  Lasource.  —  Au-dessus  des  clameurs  et  des  injures,  au- 
dessus  des  craintes  et  des  terreurs,  je  déclare  qu'à  mes  yeux 
Marat  est  un  homme  très-dangereux  pour  la  liberté,  un 
homme  qui  tend  à  la  détruire  par  le  désordre  et  à  ramener 
le  despotisme  par  Tanarchie.  J'ai  pour  lui  le  mépris  et  la 
haine  qu'un  sincère  républicain  a  pour  l'ennemi  de  son  pays. 
Si  j.e  ne  consultais  que  les  principes  de  Tordre  social,  je  vote- 
rais sur  le  champ  le  décret  d'accusation  :  je  déclare  qu'il  le 
mérite.  Mais  j'ai  un  genre  de  grandeur  que  mes  calomnia- 
teurs ne  connaissent  pas  et  que  les  hommes  de  bien  seuls 
apprécient.  Marat  m'a  souvent  calomnié,  il  m'a  désigné  per- 
sonnellement dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  aujourd'hui  à  la 
.Convention  nationale  ;  c'est  assez,  je  ne  vote  pas. 

Lacombe  Saint-Michel.  —  Absent. 

SoLOMiAC.  —  Absent. 

Campmas.  —  Non. 

Maruéjouls.  —  Absent. 

Daubermesnil.  —  Absent. 

GouzY.  —  Oui. 

RocHEGUDE.  —  Absent. 

MeYER.  —  Oui.  »  ^Ch.  PORTAL.] 


SOCIÉTÉ 


DES  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES- LETTRES  DU  TARN 


Séance  du  29  jancier  1897. 

Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie  du  soir. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Les  ouvrages  et  publications  adressés  par  le  Ministère  et 
les  Sociétés  savantes  correspondantes  sont  déposés  sur  le 
bureau. 

M.  Portai  remercie  l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  a  bien 
voulu  lui  faire,  dans  sa  dernière  réunion,  en  le  nommant 
vice-président  :  son  dévouement  est  acquis  à  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Teyssier,  une  somme  de  100  fr. 
est  votée  en  faveur  de  l'érection  d'un  monument  au  général 
de  Rivières. 

Il  est  procédé  à  la  désignation  des  délégués  chargés  de 
représenter  la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à 
la  Sorbonne.  Sont  élus  :  MM.  Dupéron,  Lafargue,  Numa 
Lacroux  et  Tevssier. 

M.  Portai  donne  communication  d'une  deuxième  série 
d'extraits  de  registres  de  notaires  relatifs  au  pays  d'Albi- 
geois. Il  analyse  et  résume  son  travail.  Il  donne  de  curieux 
détails  sur  le  commerce  du  pastel  et  les  fortunes  considé- 
rables qui  furent  faites  dans  ce  commerce,  notamment  par 
M.  de  Bernui,  dont  l'hôtel  a  été  transformé  en  Ivcée  k  Tou- 
louse  ;  sur  l'association  de  marchands  de  pastel  de  Cordes 
et  de  Sauveterre  (Aveyron)  et  la  vente  de  ce  pastel  à  Bourges 
d'où  l'on  rapportait  des  draps.  Il  cite  un  contrat  d'apprentis- 
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sage  du  métier  de  boucher  en  1352  ;  un  contrat  pour  Taffer- 
me  du  notariat  du  Bout  du  pont  en  1480  ;  deux  marchés 
pour  la  façon  do  deux  bréviaires,  l'un  sur  papier,  l'autre 
sur  parchemin,  en  1465  et  1478  ;  l'existence  de  verreries  au 
xv«  siècle  à  Bonan,  près  Milhars  ;  le  loyer  d'une  teinturerie 
aux  Cabannes  en  1460  ;  un  marché  pour  la  peinture  d'une 
chapelle  dans  l'église  (détruite)  de  Saint-Vincent  k  Cahuzac, 
en  1495,  avec  description  minutieuse  des  détails  de  cette 
décoration  côntiée  à  un  peintre-verrier  de  Saint-Antonin  ; 
la  vente  du  four  connnunal  de  Saint-Michel-de-Vax  par  les 
consuls  de  ce  lieu  à  noble  Jean  de  Cahuzac,  en  1445  ;  des 
notes  généalogiques  concernant  la  famille  de  Cajarc,  au- 
jourd'hui représentée  par  les  de  Saint-Félix  qui  possèdent 
le  château  de  Cajarc,  près  des  Cabannes-Cordes,  etc.,  etc. 

M.  Dupéron  donne  lecture  de  l'introduction  d'une  Etude 
sur  la  Société  populaire  de  Castres  —  !«'  avril  1782-14  ven- 
démiaire an  III.  Il  fait  connaître  le  plan  et  les  divisions 
de  cet  important  travail  où  il  étudie,  dans  une  première 
pallie  les  origines  de  la  Société,  son  règlement  intérieur, 
ses  rapports  avec  toutes  les  Sociétés  de  France,  notamment 
avec  celles  du  département  du  Tarn  et  la  Société-mère  des 
Jacobins  ;  puis,  dans  une  seconde  partie,  les  rapports  de  la 
Société  de  Castres  avec  le  Gouvernement  ;  idées  politiques 
et  religieuses,  opinion  publique,  formation  de  l'esprit  public 
par  des  lectures  et  des  discours,  propagande  active  dans  les 
campagnes,  mesures  patriotiques  concernant  la  défense  des 
frontières  et  fêtes  civiques  pour  exciter  l'enthousiasme. 
Knfin,  une  troisième  partie  est  consacrée  aux  rapports  de 
la  Société  avec  Tadministration  :  épuration  ou  nomination 
des  fonctionnaires;  exécution  de  la  loi  et  contrôle  des 
autorités  constituées,  mesures  administratives  proprement 
dites  :  finances,  subsistances,  police,  assistance,  instruction 
publique. 

M.  Dupéron  analyse  rapidement  les  diverses  parties  de 
son  étude,  qui  reçoit  l'approbation  de  l'assemblée  et  fera 
l'objet  d'une  lecture  au  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  la  Sorbonne. 

M.  Jolibois  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Edm.  Cabié, 
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d'un  compte-rendu  bibliographique  de  l'important  ouvrage 
que  M.  Dognon,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse, vient  de  publier  sur  Les  Institutions  politiques  et 
administratives  du  Languedoc  du  XIII^  siècle  aux  guerres 
de  religion, 

M.  Dardenne,  trésorier-payeur  général  à  Montauban,  a 
envoyé  en  communication  à  M.  Portai,  un  parchemin 
concernant  un  appel  de  Bernard  de  Casilhac  contre 
Robert  Dauphin  qui  se  disputaient  Tévêché  d'Albi  en 
1480.  Cet  acte  n'était  pas  connu  dans  l'ensemble  du 
procès,  c'est  un  apport  nouveau  intéressant  pour  l'histoire 
judiciaire. 

M.  Portai  annonce  que  M.  Dardenne  prépare  un  travail 
historique  sur  Milhars.  Sur  sa  proposition  la  Société  nomme 
M.  Dardenne  membre  correspondant  et  charge  M.  Portai 
de  lui  demander  de  vouloir  bien  faire  part  de  son  travail  à 
la  Société  dès  qu'il  sera  terminé. 

M.  Aug.  Vidal  envoie  une  note,  dont  il  est  donné  lecture, 
sur  Georges  de  Selve,  évèque  de  Lavaur.  A  cette  note  est 
jointe  la  photographie,  communiquée  par  M.  l'abbé  Gazes, 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Lavaur,  du  portrait  de-  cet 
évêque,  d'après  le  tableau  «  Les  deux  Ambassadeurs  »  de 
la  National  Galery  de  Londres,  dont  il  a  été  question  dans 
une  précédente  séance  de  la  Société.  L'assemblée  remercie 

M.  Gazes  de  cette  intéressante  communication  et  ouvre  le 

« 

crédit  nécessaire  pour  la  reproduction  du  portrait  de 
Georges  de  Selve  dans  la  Remie. 

M.  Ch.  Portai  propose  à  la  Société  d'éditer,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle  de  1900,  un  volume  dont  le  titre 
serait  «  le  Tarn  »  et  qui  serait  composé  d'articles  analogues 
à  ceux  que  publie  la  Reçue  du  Tarn.  Les  collaborateurs  ne 
seraient  pas  exclusivement  les  membres  de  la  Société,  mais 
quiconque  dans  le  département  s'intéresse  à  son  histoire, 
aux  lettres,  sciences  et  arts  en  ce  que  ces  diverses  branches 
des  connaissances  humaines  ont  raj)port  avec  le  pays  albi- 
geois, au  sens  le  plus  large  du  mot.  Le  plan  de  «ce  volume 
serait  donc  identique  à  celui  des  recueils  des  «  Congres 
scientifiques  »  tenus  dans  plusieurs  villes,  telles  que  Lyon, 
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Toulouse,  Bordeaux.  Chacun  y  traiterait  de  ce  qu'il  sait  le 
mieux,  en  s'etTorç^-ant  toutefois  de  donner  à  son  travail  un 
intérêt  embrassant  toute  l'étendue  du  département  ou  au 
moins  une  des  cités  les  plus  importantes.  La  Société  n'inter- 
viendrait dans  cette  manifestation  intellectuelle  du  Tarn 
que  pour  nommer  un  comité  de  publication  —  dont  pour- 
ront aussi  faire  partie  des  notabilités  étrangères  à  la  Société 
—  et  pour  veiller  à  l'exécution  matérielle  de  l'œuvre. 

Le  volume,  tel  que  le  conçoit  M.  Portai,  aurait  environ 
400  pages,  serait  illustré  d'après  les  meilleurs  procédés  de 
photogravure  en  relief  et  de  phototypie  et  coûterait  aux 
souscripteurs  environ  7  fr.  et  10  fr.  aux  autres  acheteurs. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ayant  fait  remarquer 
qu'il  serait  préférable,  au  lieu  d'articles  quelconques,  de 
composer  ce  volume  d'études  ik^parlementaleSy  c'est-à-dire 
d'une  série  de  revues  ayant  pour  objet  la  littérature,  les 
études  historiques,  Fagriculture,  la  climatologie...  etc.,  dans 
le  département  du  Tarn  pendant  le  xix®  siècle,  toute  déci- 
sion a  été  ajournée  à  une  séance  ultérieure,  après  un 
échange  d'observations  entre  les  divers  membres  présents. 

M.- le  docteur  Pailhas  fait  hommage  d'un  exemplaire  du 
tirage  à  part  de  son  Etude  sur  la  périodicité  chez  Vhomme 
sain  et  malade;  loi  de  périodicité  biologique  et  ses  applica- 
tions à  la  pathogénie  do  l'hydarthrose  et  de  l'hydronéphrose 
intermittentes,  etc.,  à  la  thérapeutique.  Ce  travail  a  obtenu 
une  mention  honorable  de  l'Académie  des  Sciences  et 
B(»lles-Lettres  de  Toulouse  en  189(i. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11 
heures. 


CHRONIQUE 


Notre  compatriote  M.  Albert  Maisonobe,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes,  archiviste  du  département  de  la 
Lozère,  a  été  nommé  archiviste  de  Tarn-et-Garonne,  en 
remplacement  de  M.  Dumas  de  Rauly,  admis  à  la  retraite 
et  nommé  archiviste  honoraire. 

Dans  la  liste  des  correspondants  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  au  30  mars  1897,  nous  relevons  les  noms 
de  MM.  Ch.  Portai,  archiviste  du  département  et  le  Baron 
de  Rivières,  à  Albi. 


Dans  sa  dernière  séance  solennelle,  à  l'occasion  de  la 
Fête  de  Cujas,  l'Académie  de  législation  de  Toulouse  vient 
de  décerner  à  notre  compatriote,  M.  André  Durand,  de 
Carmaux,  juge  au  tribunal  de  Lombez  (Gers),  une  médaille 
d'or  pour  une  remarquable  étude,  fortement  documentée 
sur  les  «  Movens  de  concilier  et  arbitrer  les  ditTérends  entre 
patrons  et  ouvriers,  à  la  suite  des  accidents  du  travail  ». 


Dans  sa  séance  du  21  mai  1897,  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  a  accordé  une  S''  mention  honorable 
à  MM.  L.  de  Santi  et  A.  Vidal  pour  leur  ouvrage  sur  Deux 
Livres  de  raison. 


La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers  vient  d'accorder  à  M.  Aug.  Vidal,  une  médaille  de 
vermeil  pour  une  pièce  de  poésie  néo-romane,  que  nous 
publions  dans  ce  numéro  et  qui  a  pour  titre  :  «  Lou  paradou 
de  moun  paire.  » 


Pour  la  quatrième  fois  depuis  sa  création,  VKscolo  tnoun-^ 
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dlno  a  tenu  à  Toulouse,  sa  séance  annuelle  de  distribution 
de  récompenses. 

Voici  les  noms  des  lauréats  du  département  du  Tarn  : 

Poésie  de  genre.  —  4«prix  (médaille  de  bronze),  à  M.  Vic- 
tor Batut,  de  St-Loup  (Tarn),  pour  Le  Pauvre  Bfelh, 

Contes  populaires  en  vers.  —  1«'  prix  (la  Pervenche  d'ar- 
gent) à  M.  Victor  Batut,  de  St-Loup,  pour Lou  Sourciè, 

Concours  des  élèves  des  écoles  et  collèges  du  Sud-Ouest. 
—  1«^  prix  (médaille  d'argent  et  le  livre  de  La  Muso  Silves- 
tro)^  à  M"«  Victorine  Bonnéry,  de  Lamillarié.  —  2«  prix 
(médaille  de  bronze),  pour  La  Muso  Silvestro,  à  M.  L.  Fieu, 
de  Carmaux. 


Par  arrêté  du  13  mai  1897,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  vient  d'attribuer,  à  titre  de 
dépôt,  au  Musée  d'Albi  l'œuvre  d'art  ci-après  :  Première 
Communion,  copie  de  M"«  Forget,  d'après  M.  Tournés. 


Parmi  les  œuvres  d'art  exposées  cette  année  au  Salon  des 
Champs-Elysées,  nous  avons  remarqué  : 

Peinture  :  M.  Guédy,  d'Albi,  Fiametta, 

M.  Batut,  de  Castres,  un  pastel,  le  Portrait  de  ilf '•«  R.  P. 

M.  Loubat,  de  Gaillac,  Portrait  du  cardinal  Bourret^ 
évêque  de  Rodez. 

Sculpture  :  M.  Gabriel  Pech,  d'Albi,  un  médaillon  plâ- 
tre :  Portrait  de  ilf"«  M.  J. 

M.  Cros,  de  Castres  :  Le  Por tirait  de  M.  C.  LaWuyère\ 

M.  Raissiguier,  de  Castres  :  Parisienne  Moderne, 

M.  Pendariès,  de  Carmaux  :  La  fin  du  jour  et  Cher  Sou- 
venir. 

Gravure  :  M.  Teyssonnières,  d'Albi,  une  gravure  à  l'eau 
forte. 

M.  Pendariès  a  obtenu  une  deuxième  médaille  pour  sa 
statue  :  La  Fin  du  Jour.  Cette  statue  représente  un  ouvrier, 
qui,  le  soir  venu,  s'affaisse  de  fatigue  sur  lui-même  dans 
l'attitude  de  la  résignation  et  de  la  prière. 


Dans  la  précédente  livraison  de  la  Revue,  M.   Edmond 
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Cabié,  si  compétent  dans  toutes  les  questions  d'histoire 
méridionale,  rendait  compte  du  bel  ouvrage  de  M.  Paul 
Dognon,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
sur  :  Les  InstUuiions  politiques  et  administratives  du  pays 
de  Languedoc  du  XIW  siècle  aux  guerres  de  Religion, 
L'Académie  Française  vient  d'attribuer  à  Tauteur  de  cet 
important  ouvrage  la  totalité  du  prix  Thérouanne,  d'une 
valeur  de  4.000  francs. 


Bibliographie,  —  Alexandre  Brûckner  :  sa  vie,  son  œuvre. 
Tel  est  le  titre  d'une  plaquette  de  32  pages  que  notre  com- 
patriote M.  Ch.  de  Larivière  consacre  à  l'éminent  histo- 
rien russe  mort  tout  récemment.  On  connaît  de  M.  Ch. 
de  Larivière  ses  études  sur  la  Russie  du  xvin«  siècle,  et 
notamment  son  ouvrage  sur  Catherine  II  et  la  Révolution 
française.  C'est  donc  avec  une  rare  compétence  qu'après 
avoir  raconté  ce  que  fut  la  vie  de  Brûckner,  il  résume 
l'œuvre  du  grand  historien  qui  a  écrit  ^uvPien^e  le  Grand, 
sur  Catherine  II,  sur  le  grand  favori  Potemkin^  etc.,  des 
ouvrages  documentés  et  définitifs.  L'étude  de  M.  Ch.  de 
Larivière  est  suivie  d'une  bibliographie  indicatrice  de  tous 
les  ouvrages  et  articles  de  revue  que  Brûckner  a  écrits. 
Cette  brochure  sera  d'une  incontestable  utilité  à  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Russie. 

Voici,  d'après  le  Journal  officiel  du  25  mai  1897,  le  procès- 
verbal  de  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques  où  a  été  communiquée  la  brochure  de  M.  de 
Larivière  : 

Séance  du  22  mai,  —  Présidence  de  M.  Glasson. 

M.  Arthur  Dcsjardins  oiîre  &  TAcadéinie  de  la  part  de  l'auteur,  M. 
Charles  de  Larivière,  une  brochure  intitulée  :  Un  historien  russe,  Aie- 
ooandre  Brûckner, 

Brûckner,  mort  en  1896,  occupa,  de  18G1  à  1867,  la  chaire  d'histoire 
générale  à  l'école  impériale  de  droit,  à  Saint-Pétersbourg.  De  1867  à 
1872,  il  professa  l'histoire  à  Odessa,  à  TUniversité  de  la  Nouvelle-Rus- 
sie. En  1872,  il  fut  envoyé  à  l'Université  de  Dorprat  ;  c'est  là  qu'il  fit 
pendant  dix-neuf  ans  son  cours  en  langue  russe  et,  quoique  au  milieu 
d'une  population  peu  familière  avec  cette  langue,  avec  un  succès 
exceptionnel. 

M.  de  Larivière,  qui  a  publié  lui-même  un  livre  important  sur  Cathe* 
rine  If,  a  retracé  avec   une  grande  précision  et   une  incontestable 


196  REVUE  i)U  DÉPARTEMEST  DU  TARN* 

connp(^tence  la  figure  de  cet  historien.  Il  a  montré  en  peu  de  mots 
comment  la  rare  activité  de  Bruckner  s'est  surtout  portée  sur  le  dix- 
huitième  siècle  russe. 

L'auteur  de  cette  brochure  a  rendu  un  véritable  service  aux  sciences 
historiques  en  publiant,  à  la  fin  de  cette  étude,  une  liste  complète  des 
ouvrages,  monographies,  brochures  et  articles  de  Bruckner. 

[Élie  Frébault.] 


Nous  avons  reçu  de  M.  le  Pasteur  Camille  Rabaud,  prési- 
dent honoraire  du  Consistoire  de  Castres,  une  petite  pla- 
quette de  8  pages  in-8**  sur  Le  Louis  XIV  et  les  ffiiguenols 
d'OiHent. 


Alhia  Christiana.  —  Sommaires  des  n®»  de  mars,  avril  et 
mai  1897  : 

Les  Curés  et  Vicaires  de  Murât  (D'  Rascol).  —  Le  Catalogue  des 
évèques  et  des  archevêques  d'Albi  <.Historlcus).  •—  Analyse  d'un 
rouleau  de  parcliemin  de  1443  conservé  aux  archives  de  l'église  de 
Ri^almont  (E.  C).  —  Glanures  historiques  (abbé  L.  B.).  —  La  statue 
néolitique  de  Vabre  (Tarn)  (A.  Caraven-Cachin).  ^  Evolutions  d'une 
municipalité  (suite)  (abbé  L.  B.).  —  Actes  de  l'église  cathédrale 
d'Albi  (Transcrits  dans  la  collection  Doat)  (suite)  (E.  Cabié).  —  Un 
épisode  de  la  Terreur  à  Lacaune. 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Mont auhan^ 
tome  XXIV,  année  1896,  nous  remarquons  une  étude  de 
M.  Em.  Forestié,  neveu,  sur  l'imprimerie  à  Puylaurens  à  la 
suite  de  l'Académie  protestante  de  Montauban,  transférée 
dans  cette  ville  de  l'Albigeois,  1659-1685. 


%«/«^ 


M.  Jules  Bel,  professeur  de  botanique  au  collège  de  Saint- 
Sulpice  (Tarn),  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage  sur  les 
plantes  médicinales  du  Midi  de  la  France,  où  il  fait  connaî- 
tre les  propriétés  des  plantes  et  les  maladies  dans  lesquelles 
elles  sont  utiles. 


ÉTUDE 

SUR  LA 

SOCIETE  POPULAIRE  DE  CASTRES 

D'APBÂS  L8S  PROCÈS-VERBAUX  DE  SES  SÉANCES  (1) 
1er  AVRIL  1782-14  VENDÉMIAIRE  AN  III 

(suite) 


DEUXIÈME  PARTIE 


La  Société  &  la  Révolution  :  ses  rapports  avec  le  Gouvernement. 

La  Société  populaire  de  Montauban,  voulant  faire  l'apo- 
logie des  Sociétés  populaires,  «  ces  colonnes  formidables  de 

la  liberté,  ces  écoles  de  civisme  et  de  vertu  stoïque », 

insistait,  dans  un  style  emphatique,  sur  «  leur  énergie  et 
leur  vigilance  qui  ont  secondé  le  génie  et  le  courage  de  la 

représentation  nationale et  constitué  le  plus  puissant 

levier  du  gouvernement  révolutionnaire  »  (2). 

L'étude  des  procés-verbaux  des  séances  de  la  Société  de 
Castres  montre  quels  ont  été  ses  rapports  avec  le  pouvoir 
central  :  ses  id(^es  politiques  et  religieuses^  intimement 
liées  ensemble,  changeant  avec  celles  du  Gouvernement  ;  la 
Société  représente,  en  outre,  V opinion  publique  et  adresse, 
en  conséquence,  ses  vœux  à  Paris  ;  par  les  discours  de  ses 
orateurs,  les  motions  de  ses  membres,  elle  fait  VMucation 
de  l'esprit  public  qu'elle  développe,  grâce  à  ses  lectures  de 


(1)  Voir  Reeae,  vol.  XIV,  p.  77  à  101. 

(2)  Prorù s- verbal  du  0  vondi^miaire  an  III. 


la 
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nouvelles,  ses  abonnei)ienis  aux  journaux,  ses  mesures 
patriotiques  et  ses  fêtes  civiques  :  elle  a  contribué,  ainsi, 
au  succès  de  la  Révolution. 

CHAPITRE  pr 

Les  idées  politiqij.es  de  la  Société  et   le 
Gouivernement  de  Paris. 

La  Société  de  Castres  n'a  jamais  montré  une  grande  indé- 
pendance politique  :  elle  n'a  fait  que  refléter  Fopinion  des 
différents  gouvernements  qui  ont  régné,  à  Paris,  pendant 
la  Révolution.  Tout  d'abord,  elle  a  été  Tauxiliaire  de  l'as- 
semblée nationale  :  le  titre  significatif  a  d'amis  de  la  Cons- 
titution »  qu'elle  prend,  à*  Torigine,  nous  le  prouve  suffi- 
samment. Sous  la  Législative,  son  rôle  est  aussi  effacé  que 
celui  de  cette  assemblée  :  il  faut  qu'elle  reçoive  une  forte 
impulsion  du  dehors;  aussi  tombe-t-elle  dans  la  plus  grande 
décadence  et  menace-t-elle  de  disparaître  ;  elle  se  relève, 
avec  la  Convention,  et,  sous  la  forte  action  des  représen- 
tants en  mission,  sa  politique  évolue,  grâce  à  des  épura- 
tions successives  :  elle  est,  tour  à  tour,  avec  les  Girondins, 
les  robespierristes  et  la  réaction  thermidorienne. 

I.  -  ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE 

La  Société  fidèle  à  la  Constitution  de  1791.  —  Nous  con- 
naissons le  but  que  se  proposait  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  :  «  employer  tous  les  moyens  possibles  à  la 
faire  aimer  et  propager  le  feu  du  patriotisme  »  (1). 

Avant  l'arrestation  du  roi,  la  Société  soutient  une  politi- 
que modérée  :  elle  envoie,  sur  la  proposition  du  sieur  Cou- 
chet,  une  adresse  de  sympathie  «  au  digne  représentant 
Charles  de  Lameth,  au  sujet  du  malheur  qui  lui  est  arrivé  :  • 
«  l'adresse  a  été  rendue  publique  par  l'imprimerie  »  (2). 

(1)  Rapport  du  24  octobre  1790. 

(2)  Séance  du  2  s.eptembre  1790.  La  Société  faisait  allusion  à  une  bles- 
sure reçue  par  Laroetti  dans  un  duel  avec  le  duc  de  Castries.  Le  nième 
Jour,  la  Société  avait  demandé  l'abolition  du  duel,  ô  TÂssemblée  natio- 
nale, sur  la  proposilion  du  sieur  Ducru. 
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Dans  la  séance  du  27  février  1791,  un  orateur,  Esquirol, 
invite  ses  concitoyens  «  à  goûter  le  plaisir  d'être  les  amis 
de  la  Constitution  et  les  engage  à  fuir  les  esprits  pervei's  et 
incendiaires  ».  L'amour  du  roi  n'est  pas  séparé  de  celui  de 
de  la  Constitution  :  les  sociétaires  sont  toujours  de  loyaux 
et  fidèles  sujets;  aussi,  lorsque  leur  souverain  tombe  mala- 
de, Laroque  propose,  immédiatement,  à  ses  amis,  «  de 
faire  célébrer  une  messe,  pour  le  prompt  rétablissement  de 
la  santé  du  monarque,  chéri  des  Français  ». 

L'Assemblée  accepte,  à  Tunanimité,  cette  proposition  et 
un  extrait  de  la  délibération  est  adressé  au  rédacteur  du 
«  Journal  de  Paris  »  (1). 

Quelques  jours  après,  «  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces 
est  chanté,  à  l'occasion  du  recouvrement  de  la  santé  de  notre 
auguste  monarque,  Tami  et  le  père  du  peuple  français  »  (2); 
mais,  si  la  personne  de  Louis  XVI  lui  est  sacrée,,  la  Société 
n'hésitera  pas,  cependant,  à  combattre,  de  toutes  ses  forces, 
le  retour  à  Tancien  régime  ;  à  propos  «  d'une  adresse  au  roi 
supposée  des'  ci-devant  ordres  du  ci-devant  Languedoc  », 
elle  demande  à  la  municipalité  l'autorisation  de  brûler  cet 
écrit,  a  révoltant  dans  son  intitulation,  méprisable  par  ses 
«  principes,  attentat  contre  la  souveraineté  nationale,  ou- 
«  trage  fait  à  tous  les  citoyens  de  sept  ou  huit  départements 
«  français,  atteinte  portée  au  respect  dû  au  corps  législatif, 
«  production  calomnieuse  tendant  à  rendre  suspect  le  roi 

«  français ;  produit  du  délire  révolutionnaire,  adresse  où 

«  nos  frères  et  amis  sont  injuriés  »  (3). 

Cependant,  l'Assemblée  nationale  ordonnait  la  réunion 
des  assemblées  primaires,  du  15  au 25  juin,  afin  de  désigner 
les  électeurs  chargés  de  nommer  les  députés  :  sur  745  repré- 
sentants, le  Tarn  devait  en  avoir  9.  Le  13  juin,  Aussenac 
demande  la  nomination  d'un  certain  nombre  de  commis- 
saires (c  pour  'influer  sur  les  élections  et  défendre  la  Cons- 
titution que  la  France  s'est  donnée  librement  »  (4). 

(1)  Séance  du  19  mars  1791. 

(2)  Id.         25  mars  1791. 

(3)  Id.         22  avril  1791. 

(4)  Commissaires  :  Coucliet,  Foss<S  Guibal  aîné,  Barric,  Az<^mar  frère 
cl  Aussenac. 


200  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Le  26  juin,  le  futur  girondin  Lasource  prononce  «  un 
discours  où  la  netteté  des  pensées,  la  force  des  expressions, 
la  justesse  des  raisonnements  et  le  patriotisme  le  plus 
éclairé  fournissaient,  à  la  fois,  des  moyens  propres  à  faire 
nommer  des  députés,  dignes  de  succéder  à  nos  illustres 
représentants.  Ce  discours,  mille  fois  interro^npu  par  les 
plus  vives  accla?nalions,  a  fait,  sur  chacun  des  membres, 
Fimpression  qu'il  devait  naturellement  produire  »  (1). 

Déjà,  le  21  juin,  comme  pour  bien  manifester  leurs  idées 
politiques,  les  membres  du  club  de  Castres,  à  l'instigation 
de  leur  président  Couchet,  «  prêtaient  le  serment  solennel 
de  rester  à  jamais  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi,  au  roi  et  au 

(1)  M.  Camille  Rabaud,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Latource  député  à 
la  Légiêlatlce  et  à  la  Convention,  écrit,  à  la  page  51,  à  propos  du  club 
de  Castres  :  «  Lasource  venait  souvent  de  Roquecourbe  à  Castres,  y 
prêchait,  y  suivait  le  mouvement  général  ainsi  que  ses  collègues.  En 
était-il  membre?  Ou,  sans  en  être  membre,  y  parlait-il  quelquefois? 
Nous  n'avons  pu  découvrir  la  moindre  trace  de  sa  présence  dans  les 
procès-verbaux,  en  dépôt  aux  Archives  départementales  d'Albi.  Son  nom 
n*y  figure  pas  une  seule  fois  et  comme  sa  correspondance  avec  Nazon, 
de  Castres,  avait  été  brûlée  par  un  ami,  rien  n'existe  pour  prouver  que 
Lasource  ait  Joué  un  rôle  actif  dans  son  pays  ».  Il  y  a  quelques  erreurs 
à  relever  dans  c^s  lignes  :  !<>  Sans  doute,  Lasource  était  membre  de 
la  Société  puisqu*il  y  prononce  un  discours  «  sur  le  choix  des  députés  ». 
Chaque  fois  qu'un  étranger  prend  la  parole,  dans  la  Société,  son  titre 
d'étranger  est  toujours  mentionné  dans  les  procès- verbaux.  Si  on  nous 
objecte  qu'il  n'est  point  fait  mention  de  son  admission,  nous  répondrons 
que  les  noms  des  membres  nouveaux,  avec  la  date  de  leur  entrée  dans 
la  Société,  ne  se  trouvent,  dans  les  procès- verbaux,  que  sous  la  Conven- 
tion, alors  que  les  épurations  se  produisent,  sous  la  pression  des  repré- 
sentants du  peuple  ;  2»  Nous  avons  relevé  le  nom  de  Lasource,  dans  les 
procès- verbaux  du  9  janvier  1791,  (Alba  Lasource  écrit  de  Roquecourbe 
où  il  était  ministre  protestant)  des  26  et  27  juin  1791,  du  8  mai  1793  et  du 
13  mai  1793  :  voir  sa  lettre  dans  VHi»t.  de  Ca»tre$  pendant  la  Réoolu- 
Uon,  par  Anacharsis  Combes,  lettre  écrite  à  la  date  du  8,  et  lue,  sans 
doute,  le  13  à  la  séance  de  la  Société  ;  3o  II  était  très  écouté,  ses  dis- 
cours sont  toujours  applaudis,  comme  le  prouvent  ceux  des  26  et  27  juin 
179L  II  conserva  son  influence  jusqu'à  sa  mort;  malgré^son  zèle  jaco- 
bin de  la  dernière  heure,  la  Société  de  Castres  était  fédéraliste  :  il 
faudra  la  première  épuration  ]>our  qu'elle  change  complètement  sa 
politique  :  Voir,  plus  loin,  la  conduite  de  la  Société  à  l'égard  de  Chabot 
qui  doit  lutter  contre  l'influence  fédéraliste  de  Lasource;  voir,  égale- 
ment, l'aveu  de  Goursac,  dans  la  séance  du  23  septembre  1793,  sans 
parler  de  la  démission  de  Jacques  Aussenac,  maire  de  Castres,  accusé 
de  fédéralisme  par  Chabot. 
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maintien  de  la  Constitution  :  serment  que  toutes  les  dames 
présentes  ont  répété,  d'une  voix  unanime,  avec  une  joie  et 
une  satisfaction  indicibles;  un  orateur,  faisait,  en  même 
temps,  aux  applaudissements  de  tous  les  membres,  Vapo- 
logie  de  VAsse7nbl(fe  nationale  ». 

Nouvelle  de  rarrestation  du  roi  :  impression  ressentie.  — 
Mais,  des  événements  importants  se  passaient  à  Paris.  Le 
26  juin,  le  curé  de  Gaillac  et  Tabbé  Crouzet  d'Albi  appre- 
naient, aux  Castrais,  la  nouvelle  de  la  fuite  du  roi  (1).  «  Ils 
«  tracèrent,  avec  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  frap- 
pe pantes,  le  tableau  de  l'événement  qui  vient  d'avoir  lieu 
«  dans  cet  empire  et  montrèrent  des  sentiments  de  patrio- 
«  tisme  et  de  fermeté  dont  tous  les  amis  de  la  Constitution 
«  doivent  de  plus  en  plus  être  animés  ». 

Le  lendemain,  27  juin,  à  8  heures  du  soir,  après  que  le 
président  eut  parlé  des  qualités  morales  que  doivent,  prin- 
cipalement, rechercher  ceux  qui  se  dévouent  à  l'achèvement 
et  au  maintien  de  «  notre  sainte  Constitution,  Lasaurce  fit 
«  le  tableau  des  événements  extraordinaires  qui  viennent 
«  d'avoir  lieu  dans  Y  Empire  ;  des  applaudissements  frénéti- 
«  ques  éclatèrent,  de  toutes  parts,  et  on  résolut  d'envoyer 
«  une  adresse  à  l'Assemblée  nationale,  pour  lui  témoigner 
«  les  sentiments  de  gratitude  dont  nous  avons  été  pénétrés, 
«  en  voyant  la  conduite  ferme  et  courageuse  qu'elle  a  tenue, 
«  lors  de  l'enlèvement  du  roi  ». 

«  A  peine  l'orateur  était-il  descendu  de  la  tribune  qu'une 
«  voix,  partant  de  l'entrée  de  la  salle,  s'est  fait  entendre  : 
«  Le  roi  est  arrêté.  A  ces  mots,  qui  ont  été  répétés,  à  la 
«  fois,  par  tous  les  membres  de  l'assemblée,  des  applau- 
«  dissements  et  des  cris  de  joie,  que  n'a  pu  suspendre  M.  le 
«  Président,  ont  fait  retentir  pendant  longtemps  les  voûtes 
«  du  lieu  de  nos  séances  ;  le  calme  s'étant,  enfin,  un  peu 
«  rétabli  et  ayant  permis  à  quelques  voix  de  dominer  l'as- 

(1)  Elle  était  connue  à  Gaillac,  depuis  la  veille  (HUt,  de  VarrondUte- 
ment  de  Gatllac  pendant  la  Révolution,  par  B.  Rossignol,  p.  45). 

(2)  Le  même  jour,  la  Société  populaire  de  Gaillac  recevait  une  lettre 
de  la  Société  de  Cordes,  annonçant  l'arrestation  de  «  notre  bon  roi  ». 
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«  semblée,  on  a  annoncé  que  deux  membres  de  la  Société 
«  des  amis  de  Cordes  avaient  été  envoyés,  pour  nous  appor- 
«  ter  cette  bonne  nouvelle  :  nouveaux  applaudissements, 
«  nouveaux  cris  d'allégresse  ;  au  milieu  du  tumulte,  causé 
«  par  les  épanchements  de  la  joie  la  i)lus  vive,  un  de  Mes- 
«  sieurs  les  députés  est  parvenu  à  monter  à  la  tribune,  pour 
«  annoncer  Tobjet  de  sa  mission  :  même  agitation,  mêmes 
«  mélanges  confus  qu'auparavant. 

«  Un  membre,  mieux  instruit  d'un  événement  d'autant 
«  plus  agréable  aux  vrais  amis  de  la  patrie  qu'il  était  ines- 
«  péré,  ne  put  contenir  ses  transports,  malgré  les  efforts  du 
«  président,  pour  le  rappeler  à  Tordre  ;  il  ne  put  s'empê- 
«  cher  de  donner  un  libre  essor  aux  mouvements  impé- 
«  tueux  de  son  cœur. 

«  Des  remerciements  furent  votés  aux  Amis  de  la  Consti- 
«  tution  de  Cordes  et  aux  deux  membres  qu'elle  a  voulu 
«  nous  députer.  A  l'unanimité  et  par  acclamation,  on  décida 
«  l'envoi  de  députés  à  toutes  les  villes  voisines  pour  leur 
«  apprendre  l'arrestation  du  roi.  Plusieurs  commissaires  se 
«  répandront  dans  la  ville  pour  annoncer  une  nouvelle  qui, 
«  en  jetant  la  consternation  dans  l'âme  des  ennemis  de  la 
«  i)atrie,  devait  être  un  sujet  d'allégresse  pour  tous  les  bons 
«  citoyens;  d'autres  iront,  sans  délai,  prier  MM.  les  musi- 
«  ciens  de  venir  se  mettre  à  notre  tête  pour  aller,  en  triom- 
«  phe,  dans  la  ville,  célébrer  cet  événement  fortuné. 

tt  L'assemblée  allait  sortir,  lorsque  le  sieur  Aussenac,  offi- 
«  cier  municipal  et  membre  de  la  Société,  a.  annoncé  qu'il 
«  venait  d'arriver,  auprès  du  département  un  courrier  qui 
«  portait  les  détails  de  l'arrestation  du  roi  et  de  la  famille 
«  royale  à  Varennes  :  une  lettre  du  ministre  de  l'intérieur, 
«  à  ce  sujet,  et  un  décret  de  l'assemblée  nationale,  relatif 
«  au  même  événement  ;  le  directeur  du  département 
«  devait  publier  lui-même  solennellement  dans  la  ville 
«  toutes  ces  nouvelles;  tout  allait  être  prêt  pour  don- 
«  ner  à  cette  cérémonie  l'éclat  et  la  pompe  dont  elle 
«  pourrait  être  susceptible,  eu  égard  aux  circonstances  ; 
«  MM.  les  électeurs  et  MM.  les  membres  de  la  Société 
«  étaient  priés,  de  la  part  du   cori)s  administratif,  de  se 
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«  rendre  a  la  maison  commune,  pour  assister  à  cette  publi- 
«  cation  ». 

Le  29  juin,  la  Société  envoyait  une  lettre  de  félicitations 
«  au  maître  de  postes  qui  a  découvert  la  voiture  et  aux  deux 
jeunes  gens  qui  Tont  arrêté  »  (le  roi). 

Cet  événement  ne  fait  qu'exciter  Tenthousiasme  républi- 
cain ;  les  dames  citoyennes  qui  ont  le  droit  d'assister  aux 
séances  ne  sont  pas  les  moins  exaltées.  Le  8  juillet.  M"»» 
Graissart  «  prononce  un  discours  tendant  à  exhorter  toutes 
les  dames  patriotes  à  faire  sucer,  avec  le  lait,  à  leurs  enfants 
chéris,  cette  nouvelle  Constitution  et,  plus  tard,  à  les  forcer 
même  à  prendre  les  armes  contre  les  ennemis  de  la  liberté, 
sans  laquelle  Thomme  n'est  point  homme  ». 

Mme  Peyre  exhorte  également  toutes  les  dames  patriotes 
à  chérir  cette  nouvelle  Constitution  et  les  invite  à  prononcer 
le  serment  d'y  être  à  jamais  fidèles  ». 

Couchet  «  interprète  des  sentiments  de  cette  illustre 
citoyenne,  invite  toutes  les  dames  à  prêter  ce  sei^nent  ».  On 
entend,  ensuite,  «  un  sublime  discours  de  Sévérac  contre 
les  scélérats  faussant  leurs  serments  ». 

La  tentative  d'évasion  de  Louis  XYI  avait,  cependant, 
réveillé  les  aspirations  républicaines  et  provoqué  un  cer- 
tain mécontentement  contre  lui,  puisqu'un  sieur  Ducros^ 
gendarme,  ose  proposer  «  de  faire  bifYer  des  enseignes  sus- 
pendues aux  boutiques  et  appliquées  aux  murailles,  ces 
mots  de  par  le  roi  »  (1).  «  Quand  le  traître  Bouille  et  ses 
infâmes  complices  sont  poursuivis,  devant  le  tribunal  d'Or- 
léans »,  on  applaudit  à  l'énergie  et  à  l'activité  de  l'Assem- 
blée nationale  (2). 

La  Société  favorable  &  l'Assemblée  constituante  contre  le 
Roi.  —  Après  la  fuite  du  roi,  l'Assemblée  constituante  se 
déclara  permanente  et  décida  que,  provisoirement,  ses  pro- 
près  décrets  seraient  mis  à  exécution,  sans  qu'il  fût  besoin 
de  la  sanction  ou  de  l'acceptation  du  roi  :  290  députés  de 
la  droite  protestèrent  contre  cette  décîision.  Quelle  fut  alors 

(1)  Séance  du  5  juillet  1791. 

(2)  —         22  juillet  1791. 
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l'attitude  politique  de  la  Société  de  Castres f  P^lle  fut  nette- 
ment en  faveur  de  l'Assemblée  contre  le  roi.  Les  «  cioyens 
«  de  la  ville  de  Cahors  ayant  voué  à  l'exécration  publique 
«  les  290  membres  qui  ont  signé  Tinfâme  protestation  contre 
«  les  décrets  de  l'Assemblée,  on  leur  enverra  une  adresse 
«  leur  témoignant  notre  admiration  pour  leurs  sentiments 
«  civiques  »  (1).  Elle  s'associe  également  à  la  déclaration 
des  citovens  de  la  ville  de  Gourdon  «  considérant  comme 
«  perturbateurs  du  repos  public  les  290  députés  protesta- 
it taires.  —  Le  sieur  Pous,  ci-devant  curé  de  Mazamet,  ainsi 
«  que  les  membres  de  l'Assemblée  nationale,  originaires 
«  de  notre  département  et  signataires  de  cet  infâme  écrit 
«  seront  dénoncés,  notés  d'infamie  et  voués  à  l'exécration 
«  publique  »  (2). 

La  veille,  Cavaillés  et  Ricard,  députés  du  Tarn,  avaient 
donné,  dans  une  lettre  écrite  à  la  Société,  <c  des  détails 
circonstanciés  sur  la  situation  de  l'Assemblée  nationale, 
son  activité,  sa  prudence  et  son  entier  dévouement  à  la 
chose  publique;  malgré  les  noirs  complots  des  ennemis 
de  la  liberté....,  les  infâmes  projets  des  anti-patriotes,  leurs 
indignes  trames  et  leurs  sourdes  menées,  elle  consolidera 
la  Constitution,  '  pourvu  que  les  partisans  de  la  liberté  res- 
tent unis  par  des  liens  indissolubles  »  (3). 

Rôle  de  l'Assemblée,  dans  Tèlection  des  députés  &  la  Légis- 
lative. —  Les  27  et  28  mai,  l'Assemblée  nationale  avait  or- 
donné la  réunion  des  Assemblées  primaires,  du  15  au  25 
juin,  pour  la  nomination  des  électeurs,  chargés  de  choisir 
les  députés  au  Corps  législatif;  mais  les  ojjérations,  com- 
mencées à  Castres,  sous  la  présidence  de  Lafargiie^  furent 
ajournées  :  après  Tatlaire  de  Varennes,  les  circonstances 

(1)  Séance  du  23  juillet  1791. 

(2)  —  '       25  juillet  1791. 

(3)  CaeaUlés,  de  Saint- Pierre  de  Triciêi,  suppléant  du  Tiers  de  Cas- 
tres, roinplara  i'évèque  de  Rov^'îre,  démissionnaire;  son  suppléant,  le 
coîidjuteur  d'Albi,  siéj^eait,  déjà,  comino  député  de  ('arcassonne.  — 
Ricard,  également  déj)uté  du  Tiers,  ancien  conseiller  au  sénéchal  de 
Castres  :  Etats  généraux  de  1789  {Httt.  de  l'arr.  de  Gaillac,  pendant  ta 
Rér.  de  1789  à  1800,  [k  25,  par  E.  Rossignol). 
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parurent  trop  graves  aux  constituants  pour  qu'ils  cédassent, 
immédiatement,  la  place  à  leurs  successeurs.  Après  une 
courte  suspension  des  opérations  électorales,  elles  furent  re- 
prises, par  le  décret  du  8  août  et  terminées  le  3  septembre. 
L'Assemblée  primaire  devait  se  réunir  le  28  août  :  la 
Société  de  Castres  s'occupe  alors  de  préparer  «  Tordre  du 
travail,  pour  le  temps  que  le  corps  électoral  restera  dans 
nos  murs  et  de  le  présenter  à  chacun  des  membres  pour 
qu'ils  puissent  le  discuter  dans  nos  séances  »  (1).  Des  com- 
missaires nommés,  à  cet  effet,  présentèrent  le  '27  août  les 
vues  suivantes  (2)  : 

Art.  I.  —  Si  le  Roy  accepte  la  Constitution,  quelles  mesures  pren- 
dra l'Assemblée  nationale  envers  les  puissances  étrangères  (3);  s'il 
n'accepte  pas,  quelles  précautions  prendra-t-elle  au  dedans  et  au 
dehors?  (délibéré  que  cet  article  serait  mis  à  la  discussion.) 

Art.  h.  -~  Malgré  que  l'Assemblée  nationale  indique  les  sommes 
attribuées  au  département  de  chaque  ministre  et  que  chacun  soit 
tenu  d'en  présenter  l'emploi  au  Corps  législatif,  ne  conviendrait-il 
pas  que  tous  les  comptes  fussent  rendus  publics  par  la  voie  de  l'im- 
pression et  à  quelle  époque  devraient-ils  Tètre  ?  (délibéré  que  cet 
article  serait  mis  à  la  discussion.) 

Art.  III.  —  Les  corps  administratifs  ne  devraient-Ils  plus  aussi 
rendre  publics,  par  laVoie  de  l'impression,  tous  leurs  comptes  géné- 
raux de  dépenses  et  de  recettes,  avant  la  session  du  Conseil  d'admi- 
nistration? (délibéré  que  cet  article  serait  mis  à  la  discussion). 

Art.  IV.  —  Ne  faudrait-il  pas  que  toutes  les  séances  des  Conseils 
généraux  d'administration  et  du  Conseil  général  de  la  commune 
fussent  entièrement  publiques,  lorsqu'ils  ont  à  délibérer  sur  des 
objets  importants  d'administration?  (délibéré  que  cet  article  sera 
discuté.) 

Art.  V.  —  Les  ennemis  du  bien  public  répètent,  sans  cesse,  que 
rétat  de  nos  finances  est  dans  un  plus  grand  délabrement  qu'avant 
la  vente  de  biens  nationaux,  ne  faudrait-il  pas,  pour  rendre  leurs 
clameurs  impuissantes  et  pour  rassurer  le  peuple,  demander  le  pro- 
duit général  des  biens  nationaux,  l'intérêt  successif  que  doit  pro- 

(1)  Séance  du  23  août  1791. 

(2)  Commissaires  :  Fossé,  Azaïs-Oulés,  Couchct  et  Aussenac. 

(3)  Le  14  septembre  le  roi  se  rendait  à  TAssemblée  pour  renouveler 
son  acceptation  faite  la  veille. 


206  REVUE  DU  DÉPAUTEMEXT  DU  TAUX 

duire  leur  montant  et  le  tableau  comparatif  avec  les  sommes  de 

nos  engagements  (délibéré,  etc ). 

Après  quoi,  on  adopta  la  motion  de  tenir  trois  séances  tout  le 
temps  que  les  élections  dureront  dans  cette  ville. 

C'était  bien  un  programme  de  gouvernement  que  la 
Société  présentait  aux  électeurs. 

Le  1«'  septembre,  il  fut  décidé  que  si  le  roi  refusait  de 
s'associer  aux  vœux  de  l'Assemblée  nationale,  «  sa  femme 
serait  considérée  comme  un  otage  et  son  fils  comme  un 
dépôt  sacré  ».  Ainsi,  la  Société  s'éloignait,  de  plus  en  plus, 
de  la  royauté  pour  devenir  républicaine. 

Les  opérations  électorales  furent  terminées  le  3  septem- 
bre :  deux  membres  influents  de  la  Société,  sur  les  neuf 
représentants  du  ïarn,  furent  choisis  comme  députés  :  San- 
cerre,  «  commissaire  près  le  tribunal  civil  du  district  de  Cas- 
tres »,  président  de  la  Société,  en  1790,  et  Lasource,  pasteur 
protestant.  A  peine  les  élections  étaient-elles  terminées  que 
la  Société  chargea  deux  commissaires  de  prier  les  députés 
de  correspondre  avec  elle  (1). 

II.  -  ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE 

La  Société  approuve  les  actes  de  la  Législative.  —  La 

nouvelle  Assemblée  se  réunit  à  Paris,  dans  la  salle  du 
Manège  le  I®»"  octobre  1791  ;  elle  se  trouva  bientôt  aux  prises 
avec  de  nouvelles  difficultés  ;  au  début,  le  péril  extérieur 
parut  le  plus  pressant  :  le  rassemblement  des  émigrés,  sur 
la  frontière  du  Rhin,  était  une  menace  pour  la  France.  Le 
9  novembre,  elle  déclara  «  les  Français  rassemblés  au-delà 
des  frontières  suspects  de  conjuration  contre  la  patrie  »  ;  au 
dedans,  les  querelles  des  prêtres  constitutionnels  et  des 
prêtres  réfractaires  annonçaient  la  guerre  civile.  Le  29  no- 
vembre, TAssemblée  décide  que  les  ecclésiastiques  qui 
avaient  refusé  d'accepter  la  Constitution  civile  seraient 
tenus  de  prêter,  dans  la  huitaine,  le  serment  de  fidélité  à 
la  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  ou  serment  civique,  sous  peine 

(1)  Séance  du  8  septembre  1791.  —  A  propoB  de  Lasource,  voir  l'ou- 
vrage de  Rabaud  déjà  rite,  p.  57. 
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d'être  privés  de  leurs  pensions  et  considérés  comme  «  sus- 
pects ».  Le  roi  opposa  son  veto  aux  deux  décrets. 

Le  10  décembre  1791,  la  Société  de  Castres  envoyait  une 
adresse  à  l'Assemblée  pour  la  féliciter  de  l'énergie  et  de  la 
fermeté  qu'elle  avait  fait  paraître  «  dans  le  décret  contre 
les  émigrants  et  celui  des  prêtres  »  :  le  comité  diplomatique 
fut  chargé  de  la  rédaction  de  la  lettre  (1).  Le  7  janvier  1792, 
un  membre  faisait  voter  une  adresse  au  roi  pour  le  prier 
«  de  lever  le  veto  concernant  les  émigrés  et  celui  concer- 
nant les  réfractaires.  La  Société,  mécontente  de  la  conduite 
du  souverain,  envoyait  des  commissaires  vers  là  municipa- 
lité, pour  faire  enlever  les  armoiries  et  les  signes  honteux 
du  despotisme  »  (2).  Le  14  février,  elle,  demandait,  de  nou- 
veau, dans  une  pétition  à  la  municipalité,  «  l'abolition  de 
tous  les  signes  anticonstitutionnels  qu'on  voyait  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  ville  ;  à  leur  place,  on  fera  graver  les 
Droits  de  l'Homme  et  autres  points  de  la  Constitution  »  (3). 

Le  24  avril,  elle  déclarait  que  l'ouvrage  intitulé  :  «  A  nos 
commettants,  de  Gausserand,  Sancerre  et  cinq  autres  dépu- 
tés, était  l'œuvre  d'ennemis  de  la  Constitution  ;  elle  faisait 
part,  à  la  Société  d'Albi,  qui  avait  voué  l'ouvrage  aux  llî^m- 
mes,  de  son  arrêté  contre  les  représentants  de  notre  dépar- 
tement »  (4). 

La  Société  abandonne  de  plus  en  plus  le  roi.  —  Un  peu 
plus  tard,  des  événements  graves  se  produisaient  à  Paris  : 
le  20  juin,  20,000  sans-culottes,  après  s'être  présentés  à  la 
barre  de  l'Assemblée  nationale  se  dirigèrent  sur  les  Tuile- 
ries :  le  roi  adressa  le  22,  à  ce  sujet,  une  proclamation  à 
tous  les  Français.  A  propos  de  cette  scène  de  violences,  un 
orateur  prit  la  parole  dans  la  séance  du  28  :  il  montra  que 

(1)  Séance  du  12  décembre  1791. 

(2)  Rapport  des  Commissaires  dans  la  séance  du  11  février  1792. 

(3)  Séance  du  13  mars  1792. 

(4)  Le  26  avril,  la  Société  populaire  de  Gaillac  déclarait  que  Touvrage 
intitulé  :  A  non  commettant»,  par  Gausserand  et  cinq  autres  députés, 
contrairement  à  Topinion  émise  par  la  Société  d'Albi,  qui  le  vouait  aux 
llammes,  n'avait  rien  d'impolitique  (HUt.  de  l'arr.  de  Oaillac  pendant 
la  Révolution,  par  E.  Rossignol,  p.  71). 
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«  la  sûreté,  le  repos,  la  liberté  du  premier  citoyen  de  Tem- 
«  pire  étaient  à  la  merci  d'une  horde  de  brigands  et  que 
«  cette  attitude  était  une  calamité  pour  tous  les  bons 
«  citoyens  ;  il  a  indiqué  l'état  de  crise  où  l'Empire  se  trou- 
(t  vait....;  les  nombreux  scélérats  qui,  empruntant  le  mas- 
«  que  du  patriotisme,  insultent  au  patriotisme  vertueux, 

«  hâtent  la  chute  des  lois  et  l'arrivée  de  l'anarchie ;  de 

«  tels  délits doivent  être  punis  ou  la  France  va  être  la 

(i  proie  des  factieux  ».  L'orateur  s'est  résumé,  en  deman- 
dant «  que  la  Société  manifestât  par  une  adresse  à  l'Assem- 
blée nationale,  l'impression  douloureuse  qu'elle  avait  res- 
sentie à  la  nouvelle  de  la  scène  du  20  juin,  qu'elle  sollicitât 
la  poursuite  des  auteurs  de  ces  délits  et  invitât  l'Assemblée 
à  prendre  des  mesures  sévères  pour  en  prévenir  la  suite  et 
le  retour  et  pour  maintenir  la  sûreté  et  la  liberté  du  repré- 
sentant héréditaire  ».  Mais  ce  discours  ne  plaisait  point  à  la 
majorité  qui  avait  déjà  manifesté  son  opinion  sur  le  roi. 
L'orateur  fut  souvent  interrompu  ;  on  le  menaça  d'un. rappel 
à  l'ordre  et,  après  une  discussion  vive,  la  question  préalable 
fut  votée.  A  Gaillac,  la  Société  populaire  fut  plus  modérée  : 
elle  rédigea  une  adresse  au  roi,  les  10  et  11  juillet,  et  assura, 
le  14,  que  les  habitants  des  campagnes  étaient  très  patriotes 
et  très  zélés  pour  le  maintien  de  la  Constitution  (1;. 

Le  12  août,  un  membre  de  Castres  se  montre  très  agres- 
sif contre  la  royauté  :  Gineste  proposa  d'assembler  les 
sections  pour  délibérer  sur  le  sort  de  Louis  XVI  et  deman- 
der sa  déchéance.  Après  de  grands  débats,  plusieurs  mem- 
bres ont  observé  que  «  la  question  devant  être  discutée  à 
l'Assemblée  nationale,  le  9  courant,  nous  apprendrions  vrai- 
semblablement la  déchéance  du  parjure  avant  que  les  sec- 
tions fussent  assemblées  »  ;  il  y  eut  ajournement  au  lundi 
suivant  ;  mais  le  18,  la  municipalité,  à  la  demande  de  la 
Société,  «  supprima  les  tableaux  et  inscriptions  adulatrices 
qui  blessent  les  regards  des  citoyens  ». 

A  Paris,  les  événements  se  précipitaient.  Le  roi,  après 
l'attaque  des  Tuileries,  le  10  août,  s'était  réfugié  au  sein  de 

(1)  Hiêt.  de  Varr,  de  Gaillac,  déjà  cité,  par  Rossignol,  p.  73. 
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TAssemblée  législative  qui,  pour  donner  satisfaction  aux 
passions  révolutionnaires,  se  déclara  contre  Louis  XVI, 
prononça  sa  suspension  et  décréta  la  convocation  d'une 
Convention  nationale  ;  la  Société  de  Castres  suivit  le  mou- 
vement qui  venait  de  Paris.  Le  20  août,  elle  arrêtait  de 
rendre,  solennellement,  les  devoirs  funèbres  aux  frères 
décédés,  martyrs  de  la  liberté,  dans  la  journée  du  10  (1). 

Le  21  août,  un  membre  proposa  de  faire  dater,  du  10  août. 
Fan  I  de  raffermissement  de  la  liberté  :  la  proposition  fut 
ajournée  ;  mais  elle  nous  donne,  cependant,  une  idée  de 
rétat  politique  de  la  Société  à  cette  époque.  Plus  tard,  dans 
sa  séance  du  10  septembre  1792,  elle  acceptera  les  dons 
pour  soulager  les  victimes  du  10  août. 

Grâce  à  la  lecture  des  nouvelles  du  jour,  elle  apprenait  le 
détail  des  dépenses  de  la  liste  civile  pour  payer  les  carica- 
tures et  les  feuilles  anticiviques  :  elle  était  de  pïus  en  plus 
persuadée  de  la  trahison  du  roi  et  de  sa  perfidie  ;  aussi 
adhérait-elle  à  une  adresse  de  la  Gironde  «  supprimant  les 
mausolées,  les  monuments  et  les  inscriptions  adulatrices 
dédiées  à  Torgueil  »;  des  commissaires  furent  nommés  pour 
demander  «  l'enlèvement  des  fleurs  de  lys  et  des  armoiries 
où  il  en  existe  »  (2). 

Prenant  nettement  le  parti  de  TAssemblée  contre  le  roi, 
elle  votait  un  arrêté  contre  les  six  députés  qui  ont  trahi  la 
confiance  de  leurs  commettants  en  soutenant  Louis  XVI  : 
Laroque,  Gausserand,  Leroi  de  Flagis,  Espérou,  maire 
d'Albi,  Sancerre  et  Coubé,  homme  de  loi  d'Albi,  étaient 
voués  à  l'exécration  et  à  l'indignation  publiques  :  exception 
était  faite  pour  Lacombe  Saint-Michel,  ex-officier  d'artille- 
rie, Audoy  et  Lasource  qui  avaient  voté  la  suspension  du 
prince. 

Résultats  des  élections.  —  Les  élections  pour  la  nouvelle 
Assemblée  se  préparaient.  Déjà,  le  20  août,  la  Société  avait 
pris  les  moyens  efficaces  «  pour  avertir  les  citoyens  de  tou- 

(1)  Sévérac,  Nazon,  Gineste,  Daubermesnil,  furent  chargés  du  rap- 
port du  projet. 

(2)  Séance  du  23  août  1792. 
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tes  les  classes,  d'une  manière  certaine  et  positive,  de  l'im- 
portance de  se  rendre  aux  assemblées  élémentaires  d'une 
Convention  nationale  »  ;  huit  commissaires  furent  nommés 
à  cet  effet.  Le  25  août,  une  nouvelle  discussion  était  ouverte 
pour  «  rendre  les  élections  bonnes  ».  Les  électeurs  assem- 
blés à  Lavaur,  sous  la  présidence  de  Daubermesnil,  choisi- 
rent, comme  députés  :  Lasource,  membre  de  la  Législative  ; 
Lacombe  Saint-Michel,  également  membre  de  cette  assem- 
blée ;  Pierre  Solomiac,  président  du  tribunal  criminel  ; 
Maruéjouls,  administrateur  du  district  de  Gaillac  ;  Camp- 
mas,  administrateur  du  département  ;  Daubermesnil,  pré- 
sident de  l'assemblée  électorale;  Gouzi,  membre  de  la 
Législative  ;  Rochegude,  ancien  constituant,  et  Meyer, 
administrateur  du  département;  ainsi  la  Société  comptait 
plusieurs  de  ses  membres  dans  la  Convention  nationale. 

III.  -  CONVENTION  NATIONALE 

Évolution  de  la  Société  :  elle  prend  le  nom  de  Société 
populaire.  —  Le  10  août,  la  Législative  avait  décrété  la 
convocation  d'une  Convention  nationale.  Après  les  élec- 
tions qui  commencèrent  le  2  septembre,  cette  Convention 
ouvrit  ses  séances  le  21  septembre.  Le  même  jour,  elle 
rendit  plusieurs  décrets  :  1"  il  ne  peut  y  avoir  de  Consti- 
tution que  celle  qui  a  été  acceptée  par  le  peuple  ;  2^  les 
personnes  et  les  propriétés  sont  sous  la  sauvegarde  de  la 
nation;  8®  les  lois  non  abrogées  seront  provisoirement 
exécutées,  les  pouvoirs,  non  révoqués  ou  suspendus,  se- 
ront provisoirement  maintenus  et  les  contributions  exis- 
tantes continueront  à  être  perçues  ou  payées,  comme  par 
le  passé.  Enfin,  à  la  demande  de  Collot-d'Herbois,  rassem- 
blée vota,  à  l'unanimité  et  au  bruit  des  plus  vifs  applau- 
dissements, que  la  royauté  était  abolie  en  France.  Le  len- 
demain, elle  proclama  la  République  et  décréta  que  les 
corps  administratifs,  municipaux  et  judiciaires,  seraient 
renouvelés  en  entier  et  que  l'on  daterait  les  actes  de  l'an  I 
de  la  liberté. 

Mais  la  Convention  était  divisée  :  d'un  crMé,  les  Girondins, 
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plutôt  libéraux  que  fédéralistes  (ce  dernier  mot  souvent  em- 
ployé est  exagéré),  craignant  la  dictature  de  Paris  et  voulant 
réduire  cette  ville  «  à  un  quatre-vingt-troisième  d'influence  » 
comme  les  autres  départements  et  se  proposant  de  gouverner 
comme  si  les  circonstances  étaient  régulières  ;  de  l'autre, 
les  Montagnards,  partisans  d'une  forte  centralisation,  pour 
le  succès  de  la  défense  nationale,  et  ne  songeant  pas  à  une 
dictature  personnelle  ;  ils  laissaient  à  Paris  une  dictature 
provisoire  sur  les  départements,  tant  que  la  crise  durerait, 
et  réclamaient  des  moyens  violents,  pour  combattre  les 
royalistes  du  dedans  :  ce  fut  Tobjet  de  la  querelle  qui  éclata 
entre  Girondins  et  Montagnards  et  qui  aboutit  à  l'insur- 
rection du  2  juin  1793. 

Le  24  septembre,  les  Girondins  commencent  la  lutte 
contre  Paris,  en  proposant,  par  Torgane  de  Buzot,  la  for- 
mation d'une  garde  départementale,  pour  protéger  la  Con- 
vention :  ce  qui  provoqua  une  véritable  explosion  de  colère. 
Le  25  octobre  1702,  Couchet  présenta  le  même  projet  à  la 
Société  de  Castres  ;  mais  sa  proposition  fut  ajournée.  Le 
lendemain,  Aussenac,  à  propos  de  cette  motion,  fit  accepter 
une  adresse  à  la  Convention  nationale,  dans  laquelle  il  fai- 
sait part  «  d'une  adhésion  formelle  à  ses  décrets  ». 

La  Société  devient  donc  nettement  républicaine  :  tout 
membre  doit  jurer  d'être  l'ami  du  peuple  et  d'être  invio- 
lablement  attaché  à  ses  frères  (1). 

La  Convention  était  sûre  de  trouver  à  Castres  des  défen- 
seurs dévoués.  Le  Comité  de  sûreté  générale,  dans  une 
circulaire,  demanda,  aussitôt,  une  correspondance  avec  la 
Société  de  cette  ville  «  pour  connaître  l'esprit  public  du 
département  et  savoir  ce  qui  s  y  passe  ))(2).  Le  26  novembre, 
comme  pour  bien  montrer  son  changement  de  politique,  elle 
emploie,  pour  la  première  fois,  le  nom  de  «  Société  populai- 
re  ».  Il  est  décidé  qu'on  correspondra  toujours  avec  les  Jaco- 
bins, invités  à  se  séparer  «  des  membres  qui  pourraient  leur 
faire  oublier  les  principes  de  notre  sainte  régénération  ». 

(1)  Séance  du  30  octobre  1792. 

(2)  —  10  novembre  1792. 
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A  Paris,  le  procès  contre  Louis  XVI  était  commencé, 
depuis  le  6  novembre.  Le  10  décembre,  en  séance  publique, 
la  Société  de  Castres  faisait,  sans  commentaire,  «  la  lecture 
de  Topinion  de  Pellissier,  député,  sur  le  jugement  du  ci- 
devant  roi  Louis  Capet,  traître  à  sa  patrie  ». 

Les  17  et  18  décembre,  on  apprenait,  à  Castres  «  la  com- 
parution de  Louis  Capet,  à  la  barre  de  la  Convention,  ainsi 
que  son  interrogatoire  ».  Le  30  décembre  1792,  Vergniaud 
avait  demandé  que  la  sentence,  une  fois  rendue,  fût  sou- 
mise à  la  ratification  du  peuple.  Le  4  janvier  1793,  l'appel 
au  peuple  avait  été  voté  par  les  plus  marquants  d'entre  les 
Girondins,  à  l'exception  de  Condorcet,  de  Ducos  et  dlsnard; 
en  même  temps,  la  Société  faisait  parvenir  une  adresse  à 
la  Convention  pour  que  le  jugement  de  Louis  Capet  ne  fût 
pas  renvoyé  aux  assemblées  primaires. 

Le  même  jour,  Barère  signalait,  avec  force,  à  la  Conven- 
tion, les  inconvénients  de  Tappel  au  peuple  et  repoussait  la 
la  proposition  de  Buzot,  en  évoquant  l'image  de  la  guerre 
civile  et  de  l'anarchie  :  le  10  janvier,  une  adresse  à  la  Con- 
vention, venant  de  Castres,  «  l'assurait  de  notre  dévoue- 
ment aux  principes  du  républicanisme  ».  Le  28,  après  avoir 
rendu  hommage  à  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  martyr  de 
la  liberté,  le  club  de  Castres  «  adhérait  à  tous  les  décrets 
relatifs  au  jugement  de  Louis  Capet  et  notamment  à  celui 
qui  a  condamné  à  mort  cet  infàine  ennemi  du  hien  public  »  : 
il  formait  le  vœu  de  voir  expulser  «  la  famille  Capet  et  de 
punir  de  mort  quiconque  émettra  une  opinion  contre  ce 
système  »  (1). 

Sur  la  motion  de  Gineste,  amendée  par  Foulquier,  l'as- 
semblée, imitant  l'exemple  de  la  section  du  Panthéon,  «  a 
«  prêté  le  serment  de  poignarder  quiconque  voudrait  pren- 

«  dre  le  titre  de  dictateur,  de  tribun et  ceux  qui  vou- 

«  draient  favoriser  ce  parti  :  il  a  été  arrêté,  en  outre,  d'en- 
*  voyer  un  extrait  de  ce  verbal  à  la  Convention  »  (2). 

Les  représentants  Bd  et  Chabot  dans  le  Tarn.  —  La  Consti- 

(1)  Adresse  à  la  Convention  nationale  :  !«»•  février  1793. 

(2)  Séance  du  18  mars  1793. 
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tution  de  1791,  quoique  modifiée,  subsistait  en  fait  et  la 
décentralisation  administrative  faisait  obstacle  à  l'unité  et 
à  la  force  du  Gouvernement.  La  (Convention  résolut,  alors, 
d'envoyer,  dans  les  départements,  dans  les  ports  et  auprès 
des  armées,  des  représentants  en  mission  :  le  décret  du  26 
janvier  1793  leur  donnait  le  droit  de  destituer,  de  rempla- 
cer, provisoirement,  les  fonctionnaires  et  de  prendre  toutes 
les  mesures  qu'ils  jugeraient  nécessaires.  A  la  nouvelle  des 
désastres  aux  frontières,  ils  furent  chargés  de  l'exécution 
du  décret  du  24  février,  ordonnant  la  levée  de  300,000  hom- 
mes :  revêtus  de  pleins  pouvoirs,  c'étaient  de  véritables 
intendants  ambulants. 

Le  9  mars,  par  ordre  de  la  Convention,  des  commissai- 
res furent  dirigés  dans  les  départements  pour  y  ranimer  les 
sentiments  patriotiques  et  combattre  les  idées  contre-révolu- 
tionnaires :  un  tribunal  criminel  était  institué  pour  juger 
les  coupables. 

Les  députés  Bô  et  Chabot,  chargés  d'une  mission  dans  le 
Tarn  et  l' Aveyron,  «  pour  encourager  le  patriotisme,  échauf- 
fer les  esprits,  faire  punir  les  traîtres  et  donner  l'impulsion 
aux  corps  politiques  »  étaient  à  Castres  le  24  mars.  Chabot 
assista  à  une  séance  de  la  Société  populaire  et  t<  exposa 
«  avec  énergie  les  maux  qui  nous  menacent  et  les  remè- 
«  des  qu'on  doit  porter  à  ces  maux  :  il  a  été  interrompu 
«  plusieurs  fois,  par  des  applaudissements  unanimes  qui 
«  l'ont  accompagné  de  la  tribune  au  bureau  où  il  a  pris 
«  place,  près  du  i)résident  qui,  comme  organe  de  la  Société, 
«  a  exprimé  la  jouissance  délicieuse  qu'a  éprouvée  chaque 
«  sociétaire  en  voyant,  à  ses  côtés,  le  représentant  du  peu- 
«  pie  qui  a  déjà  acquis  des  droits  à  l'immortalité,  par  son 
«  dévouement  à  la  chose  publique.  Un  membre  a  ensuite 
«  exposé  la  misère  du  peuple  et,  après  avoir  excité  la  sensi- 
«  bilité,  a  demandé  d'envoyer  une  commission  aux  com- 
«  missaires  députés  pour  les  prier  de  prendre  des  mesures 
((  les  plus  rigoureuses  et  les  plus  efficaces  pour  que  le  peu- 
«  pie  ait  du  pain  ;  mais,  sur  les  observations  de  Chabot  qui 
«  a  dit  que  l'exposition  de  la  misère  du  peuple  lui  suffisait 
«  pour  qu'ils  avisassent  aux  moyens  d'y  remédier,  on  a 

14 
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«  passé  à  Tordre  du  jour  et  la  séance  s'est  terminée  par 
«  rhymne  des  Marseillais  »  (1). 

Les  sociétaires  sont  persuadés  que  les  représentants  ont 
pour  but  de  prendre  un  arrêté  contre  ceux  qui  quitteront 
leur  poste,  dans  un  moment  aussi  critique.  Le  25  mars, 
Chabot  défend  le  Journal  des  Débats  de  la  Société-mère  de 
Paris  qui  attaquait  Dumouriez,  soutenu  par  un  membre 
du  club  de  Castres.  Le  1^'  avril,  sous  Tinfluence  du  repré- 
sentant, le  club  de  Castres  décide  :  1»  d'ouvrir  un  registre 
d'inscription  ;  2^  de  former  un  scrutin  épuratoire  qui  devait, 
ensuite,  recevoir  la  sanction  de  l'assemblée. 

Le  10  avril,  trois  Marseillais  sont  reçus  dans  la  Société  et 
l'un  d'eux  dé^fend  «  l'unité  et  Tindivisibilité  de  la  Républi- 
que contre  les  intrigues  de  quelques  factieux  qui  vou- 
draient relever  le  despotisme  ». 

«  Dans  la  séance  du  5  mai,  on  arrêta  que  l'opération  du 
«  scrutin  épuratoire  commencerait  aussitôt  ;  en  conséquen- 
«  ce,  les  neuf  membres  composant  le  comité  de  surveillance 
«  de  la  Société  auxquels  ont  été  adjoints  les  citoj^ens 
«  Sévérac  aîné,  Naudèle,  Courtois,  Nairal,  méritent  la 
«  confiance  de  leurs  collègues  par  leur  civisme  reconnu  : 
«  ils  sont  invités  à  faire  le  scrutin,  à  s'assembler  le  7  du 
«  courant,  à  8  heures  du  soir  ». 

Chabot  ayant  prononcé  «  un  discours  de  circonstance  »- 
fut  attaqué,  dans  la  séance  du  8  mai,  par  le  girondin 
Lasource  qui  «  accusa  le  commissaire  de  la  Convention 
d'avoir  proféré  un  blasphème  politique,  lors  de  la  discussion 
des  Droits  de  l'Homme  :  «  Je  demande,  ajoute  Lasource, 

(1)  Séance  du  24  mars  1793.  Chabot,  ex-capucin,  prononça  un  discours 
le  26  mars,  devant  le  Conseil  de  la  Commune  de  Castres  :  «  Nous  ve- 
nons, Bù  et  moi,  faire  cesser  ranarchie,  assurer  Texécution  des  lois, 
détruire  Taristocratie  et  pétrir  le  co»ur  des  citoyens  de  patriotisme  et 
d'amour  pour  la  Révolution.  Nous  venons  assurer  au  peuple  le  soula- 
gement de  sa  misère.  Ce  sont  les  aristocrates  riches,  les  gens  suspects 
qui  seront  forcés  de  secourir  les  sans-culottes  qui  prodiguent  leur  sang 
pour  la  défense  de  la  patrie » 

B6,  son  collègue.  «  propose  une  taxe  à  imposer  aux  riches  et  aux 
suspects  par  leur  incivisme,  pour  soulager  les  indigents.  Ainsi  délibéré. 

Les  deux  commissaires  se  retirent  escortés  par  le  Conseil  général  de 
la  commune  ». 
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avec  sa  fougue  habituelle,  qu'on  lui  écrive  vertement  sur 
cet  objet  »  (1). 

Pendant  ce  temps,  les  membres  qui  devaient  former  le 
scrutin  épuratoire  furent  nommés  définitivement  (2).  On 
ajouta,  par  amendement,  que  Bô  et  Chabot  seraient  adjoints 
au  Comité  tant  qu'ils  resteraient  ici  ». 

Influence  des  représentants  :  la  Société  devient  Jacobine, 
après  avoir  été  girondine  avec  Lasource.  —  A  ce  moment,  de 
graves  nouvelles  arrivaient  de  Paris  :  Marat,  accusé  devant 
la  Convention,  avait  été  absous,  à  deux  reprises  différentes, 
malgré  racharnement  des  Girondins.  La  commune  de  Paris 
se  déclara  en  état  de  révolution  et  réclama  l'arrestation  de 
vingt-deux  députés  hrissotins.  La  Commission  des  Douze, 
en  majorité  girondine,  fut*  nommée,  pour  contrôler  les  actes 
de  la  Comnmne  ;  mais,  le  31  mai,  une  émeute  formidable 
l'obligeait  à  supprimer  cette  Commission  et,  le  2  juin,  sous 
la  pression  de  l'insurrection,  elle  ordonnait  l'arrestation  de 
29  députés  girondins,  parmi  lesquels  était  le  député  du  Tarn, 
Lasource.  La  Société  de  Castres  avait  reçu,  le  13  mai,  une 
lettre  de  ce  député.  Le  9  juin,  elle  connaissait,  sans  doute, 
les  journées  du  31  mai  et  du  2  juin  (2)  ;  ennemie  de  l'inter- 
vention de  la  Commune  de  Paris,  dans  les  délibérations  de 
la  Convention,  elle  envoya  une  adresse  dans  laquelle  elle 
exprimait  «  le  i^œu  du  peuple  sur  la  liberté  que  celte  Assem- 

(1)  L'influence  de  Lasource  diminuait  de  plus  en  plus  :  la  Société  sui- 
vra la  politique  des  partis  avancés  de  la  Convention,  grâce  à  des  épu- 
rations successives,  pratiquées  sous  la  direction  des  représentants  en 
mission.  Plus  tard,  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Chabot  le  char- 
géra  pour  se  venger.  «  Il  accusera  Lasource  d*avoir  déversé  le  mépris 
sur  lui  pendant  qu'il  défendait  le  trio  cordelier,  Bazire,  Merlin,  Cha- 
bot. Il  l'accusera  d'avoir  été  un  agent  de  Clavières  et  de  Roland  dans 
le  Tarn,  de  l'avoir,  par  sa  correspondance,  discrédité,  lui.  Chabot;  d'a- 
voir engagé  les  administrations  fédéralistes  à  annuler  les  arrêtés  qu'il 
prenait  contre  le  fanatisme,  le  royalisme  et  l'aristocratie  :  il  était,  dit- 
il,  parvenu  à  détruire,  dans  le  Tarn  et  l'Aveyron,  l'effet  des  calomnies 
que  les  correspondances  et  les  journaux  de  la  faction  avaient  répan- 
dues sur  le  vertueux  ami  du  peuple  Marat.  Il  l'accuse  enfin  d'avoir 
voulu  chasser  de  Paris  les  fédérés;  d'avoir  demandé  un  décret  contre 
Robespierre »  {Vie  de  Lasource,  par  Rabaud,  p.  2G0  et  s.) 

(2)  Il  fallait  six  jours,  huit  jours  au  plus,  aux  courriers,  pour  apporter 
les  nouvelles  de  Paris. 
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blée  doit  jouir  et  montrait  la  nécessité  de  déjouer  les  coupa- 
bles agitations  qui  la  souillaient  ».  Elle  applaudit,  le  14,  la 
lecture  d'une  adresse  de  la  Société  populaire  de  Lacaune 
à  la  Convention  dénonçant  François  Chabot,  présenté  com- 
me un  désorganisateur  (1).  Le  16,  elle  se  montra  plus  mena- 
çante ;  apprenant,  par  une  lettre  «  que  François  Chabot  doit 
«  venir,  ici,  dans  huit  jours,  elle  décide,  àTunanimité,  de  ne 
«  reconnaître  aucun  député  de  la  Convention  muni  de  pou- 
«  voirs  dictatoriaux  et  délibère  qu'aussitôt  qu'il  paraîtra 
«  dans  cette  ville,  il  sera  rappelé,  à  Tadministration  du 
«  département,  l'arrêté  pris  par  les  autorités  constituées  de 
«  Castres  et  sanctionné  par  l'adhésion  du  peuple  présent, 
«  lequel  arrêté  porte  que  les  autorités  constituées  ne  recon- 
«  naîtront  aucun  député  muni  de  pouvoirs  souverains  ». 
Ces  velléités  de  résistance  durèrent  peu  :  le  25  juillet,  une 
profession  de  foi  signée,  individuellement,  par  ses  mem- 
bres, était  envoyée  à  la  Convention  nationale  :  «  Nous 
«  aimons,  par  dessus  tout,  la  liberté  et  l'égalité  ;  nous  vou- 
«  Ions  la  République  une  et  indivisible.  Invariablement 
«  attachés  à  la  Convention  nationale,  nous  la  regardons 
«  comme  le  centre  d'unité  du  corps  politique.  Nous  jurons 
«  obéissance  aux  lois,  nous  jurons  de  respecter  et  de  faire 
«  respecter  les  personnes  et  les  propriétés,  de  rester  unis  à 
«  la  cause  sacrée  du  peuple.  Nous  prononçons  anathème  et 
«  déclarons  une  guerre  éternelle  à  tous  les  intrigants  :  fac- 
a  tieux^  anarchistes^  fédéralistes^  aristocrates  et  égoïstes. 
«  Nous  adoptons,  de  tout  notre  cœur,  les  principes  ix)sés 
«  par  la  nouvelle  Constitution  ;  nous  désirons  la  voir  ac- 
«  cepter  par  tous  les  Français  comme  devant  être  la  base 
«  de  leur  bonheur  ». 

Le  26,  un  commissaire,  venu  de  Paris,  montrait  la  néces- 
sité de  se  rallier  «  autour  de  la  Convention  et  de  l'acte  cons- 
«  titutionnel  »;  il  fallait,  ajoute  le  procès-verbal  de  la  séan- 
ce, accepter  la  Constitution,  non  par  nécessité  mais  parce 
qu'elle  est  bonne   et  repose  sur  les   bases  éternelles  de 


(1)  Ainsi  les  idées  de  Lasource,  ennemi  personnel  de  Chabot,  domi' 
nèrent,  d'abord,  dans  la  Société. 
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l'équité  :  il  s'agissait  de  la  Constitution,  votée,  à  Paris,  du  11 
au  24  juin  1793.  Ainsi,  par  une  prudence,  dictée,  sans  doute, 
par  la  crainte  du  pouvoir,  la  Société  évoluait  encore  une 
fois  :  après  avoir  été  monarchique,  elle  cessait  d^être  giron- 
dine pour  devenir  complètement  montagnarde. 

D'ailleurs,  le  gouvernement  central  veillait.  Le  6  août,  le 
représentant  Isabeau  était  envoyé  en  mission  dans  l'Aude 
et  le  Tarn.  Arrivé  à  Castres,  il  fit  aux  sociétaires,  «  avec  au- 
«  tant  de  vérité  que  d'énergie,  le  tableau  des  maux  dont  est 
«  menacée  la  République  française,  attaquée  par  les  satel- 
«  lites  des  despotes  et  énuméra  les  ressources  immen- 
«  ses  et  puissantes  du  pays  pour  détruire  les  effets  crimi- 
»  nels  de  cette  horde  d'esclaves  ».  Il  recomman^ie  ensuite 
l'union  :  «  C'est  pour  détruire  cette  force  puissante  que  les 
«  ennemis  du  bien  public  ont  cherché  à  vous  diviser,  à  vous 

«  éloigner  du  centre  d'unité ».  Son  langage  ampoulé,  à 

la  mode  dans  les  clubs  de  l'époque,  fut  très  applaudi  (1). 
Le  discours  d'isabeau  était  celui  d'un  hébertiste  violent  :  la 
Révolution  tombait,  de  plus  en  plus,  dans  la  démagogie  et 
devenait  plus  sociale  que  politique. 

Dans  la  séance  du  9  août,  une  discussion  eut  lieu,  à  pro- 
pos de  Danton  qui  avait  demandé  que  le  Comité  de  salut 
public  fût  provisoirement  formé  en  Conseil,  avec  une  somme 
de  50  millions  à  sa  disposition,  les  ministres  n'étant  plus 
que  de  simples  agents.  On  proposa  une  adresse  à  la  Con- 
vention sur  les  dangers  que  courait  la  liberté  par  la  confu- 
sion des  pouvoirs  et  la  crainte  de  quelque  dictature  ;  mais 
elle  ne  fut  pas  adoptée  :  ces  débats  étaient  significatifs. 

Le  19  septembre,  la  Société  invitait  la  Convention  à  rester 
à  son  poste  et  à  consolider  la  Constitution  républicaine, 
«  à  rasseoir  sur  des  bases  inébranlables,  à  déjouer  les  com- 

(1)  Poursuivant  son  discours,  il  a  invité  les  patriotes  de  1789  à  ins- 
truire le  peuple,  à  le  mettre  en  garde  contre  les  insinuations  perfides 
de  ses  ennemis.  «  Peuple,  a-t-il  ajouté,  tes  plus  cruels  ennemis  sont 
maintenant  les  riches,  les  égoïstes;  Taristocratie  des  nobles  a  été  dé- 
truite, celle  dos  prôtros  anéantie,  mais  les  riches  qui  voient  que  la  révo- 
lution, faite  par  le  peuple,  n'a  été  faite  que  pour  eux,  voudraient  s'éle- 
ver sur  les  ruines  de  cette  double  aristocratie  renversée  ;  mais  que  les 
égoïstes  craignent  une  nouvelle  insurrection  !  ». 
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plots  et  à  punir  les  conspirateurs  »  (1).  C'était  une  allusion 
aux  Girondins  emprisonnés  qui,  le  30  octobre,  furent  sacri- 
fiés aux  passions  populaires,  surexcitées  par  les  malheurs 
de  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère.  Le  31  octobre,  le 
tribunal  révolutionnaire  prononça  l'arrêt  de  mort,  exécuté 
le  lendemain  :  parmi  les  vingt  et  une  victimes  se  trouvait 
Lasource. 

Le  représentant  Baudot,  aloi's  dans  le  Tarn,  disait,  le  25 
septembre,  que  le  département,  «  un  de  ceux  qui  s'étaient 
laissés  égarer,  sur  les  journées  du  31  mai,  l»"*  et  2  juin  et 
avait  à  ce  sujet,  des  reproches  à  se  faire,  était  animé,  en  ce 
moment,  de  sentiments  profonds  d'admiration  et  de  recon- 
naissance pour  la  révolution  heureuse  de  mai  et  juin  »  ;  cet 
éloge  pourrait  être  adressé,  également,  à  la  Société  de  Cas- 
tres qui  poursuivait,  à  cette  date,  une  politique  anti-giron- 
dine. Dans  la  séance  du  2i^  septembre,  le  citoyen  Goursac 
a  fait,  à  la  tribune,  «  Taveu  de  terreur  momentané,  où  des 
nouvelles,  adroitement  préparées  et  perfidement  répandues, 
l'avaient  jeté  sur  les  événements  des  31  mai,  !«*■  et  2  juin  »  ; 
après  avoir  solennellement  protesté  de  son  adhésion  iné- 
branlable à  la  Convention  nationale  et  aux  vrais  principes 
de  la  République  une  et  indivisible,  il  a  demandé  que  sa 
rétractation  fût  insérée  au  procès-verbal  de  la  séance  :  ce  qui 
fut  adopté  (2).  Dans  la  séance  du  27,  le  citoyen  Nayral  lut  une 
adresse  de  la  commune  de  Castres  à  la  Convention  :  après 
«  avoir  reconhu  son  erreur,  sur  les  événements  des  31  mai  et 
«  jours  suivants,  elle  se  rétracte  de  toute  adhésion  qu'elle 
«  pouvait  avoir  donnée  à  des  actes  de  fédéralisme,  proteste 
«  de  son  entier  attachement  aux  vrais  principes  de  la  Répu- 
<(  blique  une  et  indivisible  et  invite  l'Assemblée  à  rester,  à 
«  son  poste,  tant  que  durera  le  danger  de  la  patrie  »  (3). 

(1)  Adresse  de  la  Sociét*^  envoyée,  le  samedi  20  se])tembre,  à  la  Con- 
vention. 

(2)  Même  rétractation  de  la  part  du  citoyen  Baric  qui  a  protesté  de  ses 
sentiments  civiques  et  de  son  attaciiement  constant  à  la  cause  de  la 
liberté  et  de  la  République  une  et  indivisible  (11  octobre  1793). 

f3)  Déjà,  le  Conseil  général  l'avait  f>récédée,  dans  son  adhésion  aux 
actes  de  la  Convention. 


ÉTUDE  SCR  LA  SOCIKIK  POPULAIRE  DE  CASTRES      219 

La  Société  évolae  avec  les  partis  au  pouvoir  :  épurations.  — 

Le  fédéralisme  avait  disparu  :  dès  lors,  le  citoyen  Pontarlier, 
représentant  du  peuple,  pouvait  proposer  Faccolade  frater- 
nelle, en  signe  d'union  (1).  Maintenant,  «  les  principes  de  la 
Montagne  étaient  reconnus,  malgré  la  calomnie,  pour  être 
les  vrais  principes  du  républicanisme  ».  Aussi  les  idées  de 
la  Société  deviennent  de  plus  en  plus  avancées  :  elle  vote 
des  adresses  aux  Montagnards  de  la  Convention  et  aux 
Montagnards  de  la  Société  des  Jacobins  de  Paris  (2),  n'ac- 
corde de  diplôme  au  citoyen  Ramond  qu'après  rétractation 
publique  et  solennelle  de  ses  erreurs  passées  :  «  serment 
d'attachement  aux  principes  de  la  République  une  et  indi- 
visible et  adhésion  formelle  aux  journées,  à  jamais  mémo- 
rables, des  31  mai  et  2  juin  »  (3).  Par  excès  de  zèle,  un 
membre  propose,  comme  mot  d'ordre  :  «  la  Constitution  de 
1793  ou  la  mort,  avec  inscription  sur  toutes  les  portes,  et 
non  celle  de  1789  qui  ne  convenait  plus  à  un  peuple  répu- 
blicain ». 

Pour  bien  manifester  son  opinion  et  indiquer  sa  nouvelle 
politique,  la  Société  s'abonne  à  un  nouveau  journal  révolu- 
lutionnaire  du  Midi,  rédigé  «  dans  des  principes  opposés 
au  fédéralisme  de  Marseille  et  de  la  Gironde  »  (4).  Elle  déli- 
bère que  le  buste  de .  Marat  sera  placé  dans  la  salle  des 
séances  :  Duprat  et  Ducru  y  font  ajouter  les  bustes  de 
Lepeletier  Saint-Fargeau  et  Rousseau  «  apôtres  et  martyrs 
de  la  liberté,  qui  seront  un  objet  de  vénération  de  la  part 
de  tous  les  patriotes  républicains  »  (5). 

La  Société  devait  maintenant  chasser  de  son  sein  les 
membres  suspects  dont  les  idées  n'étaient  pas  en  harmonie 
avec  celles  du  nouveau  gouvernement.  Le  29  septembre, 
on  décida  «  que  l'admission  des  citoyens  patriotes  et  répu- 
blicains sans-culottes  serait  ajournée,  jusqu'à  la  prochaine' 

(1)  Séance  du  27  septembre  1793. 

(2)  Lettre  aux  Soci(^t(5s  affiliées  :  séance  du  20  octobre. 

(3)  Séance  du  2  octobre  1793. 

(4)  —  4  octobre  1793. 

(5)  —         12  octobre  1793. 
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épuration  ».  Le  6  octobre  suivant,  il  y  eut  épuration  de  la 
Société,  par  les  membres  du  Comité  révolutionnaire,  sui- 
vant le  pouvoir  qui  lui  avait  été  donné  par  le  représentant 
du  peuple  Baudot.  L'enthousiasme  grandissait  :  la  séance 
du  25  brumaire  de  Tan  II,  était  levée  «  aux  cris  de  Vive  la 
«  Montîigne,  au  diable  les  aristocrates  égoïstes,  muscadins, 

«  royalistes  fédéralistes,   fanatiques accompagnés    du 

«  Ça  ira^  dont  le  chant  remplaçait  celui  de  \q,  Marseillaise  ». 
Le  2  brumaire,  Ducru  reprochait  aux  citoyennes  de  ne  pas 
porter  le  bonnet  sacré  de  la  liberté  comme  les  Toulousaines^ 
par  défaut  de  courage  patriotique  et  vanité  aristocratique. 

Un  événement  inattendu  vint  encore  surexciter  les  pas- 
sions politiques  :  en  apprenant  l'attentat  contre  le  repré- 
sentant Beauvais,  un  membre  parle  «  de  la  majesté  natio- 
nale violée  et  demande  qu'il  soit  ouvert,  à  Tinstant,  des 
registres  où  s'inscriront  tous  les  citoyens  qui  voudront  faire 
partie  du  bataillon  le  Vengeur,  destiné  à  marcher  contre 
Toulon,  où  ce  crime  a  été  commis  »  (1). 

En  même  temps,  les  nouvelles  de  Paris  devenaient  de 
plus  en  plus  alarrnantes  :  l'exécution  des  Girondins  étant 
connue  à  Castres,  la  Société  déclare  dans  une  adresse,  «  que 
la  Convention  montagnarde  a  sauvé,  encore  une  fois,  laRépu- 
blique,  en  faisant  guillotiner  les  vingt  et  un  membres  cons- 
pirateurs et  délibère,  à  propos  de  la  mort  de  Chalier, 
«  juridiqueîuent  assassiné^  à  Lyon,  par  les  rebelles  aristo- 
crates, que  son  buste  et  celui  de  Beauvais  seront  ajoutés 
aux  trois  autres  »  (2). 

La  Société  et  Robespierre.  —  Baudot  triomphait  complè- 
tement :  la  Société  n'acceptait  de  correspondre  avec  les 
clubs,  nouvellement  créés,  que  «  si,  conformément  à  l'ar- 
rêté de  ce  représentant,  ils  étaient  établis  par  le  Comité 
révolutionnfiire  ». 

A  Paris,  le  Comité  de  salut  public,  organe  tout  puissant 

(1)  Consulter  la  plaquette  de  M.  Lemas,  ancien  conseiller  de.  pn^fec- 
ture  du  Tarn,  sur  le  Bataillon  le  Vengeur.  Voir  plus  loin  quelles  furent  les 
destinées  du  bataillon  le  Venpeur,  au  chapitre  intitulé  :  «Patriotisme». 

(2)  Séance  du  17  brumaire  an  H.  Il  s^agissait  des  bustes  de  Marat, 
de  Lepoletier  de  Saint-Farfreau  et  de  Rousseau, 
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de  la  Convention,  avait  été  renouvelé  le  10  juillet,  après 
la  chute  de  Danton.  Robespierre  était  entré  dans  le  second 
Comité,  le  21  juillet  1793,  en  remplacement  de  Gasparin  : 
son  règne  va  commencer.  La  Société  de  Castres  ne  fait 
aucune  difficulté  pour  accepter  le  nouveau  maître  ;  dans  la 
séance  du  7  frimaire  an  II,  elle  écrit  à  Robespierre  pour  lui 
demander  quelques  exemplaires  «  de  son  rapport  vérita- 
blemenl  sublime  »,  fait  le  27  brumaire  sur  la  situation  poli- 
tique de  la  République. 

Le  23,  la  lecture  d'une  adresse  de  Robespierre  aux  Fran- 
çais contre  les  rois  coalisés,  «  excite  les  plus  vifs  applaudis- 
sements »  ;  pour  que  les  emblèmes  de  la  salle  des  séances 
expriment  bien  les  sentiments  de  l'assemblée  «  il  sera  érigé 
un  drapeau  tricolore  par  dessus  le  fauteuil  du  président  ;  le 
bâton  sera  surmonté  du  bonnet  de  la  liberté  ;  on  y  lira, 
d'un  côté  :  Vivre  libre  ou  mourir,  et  de  l'autre  :  République 
française  une  et  indivisible  ». 

Maintenant,  la  Société  qui  a  subi  un  «  premier  épure- 
ment  »  suivant  l'arrêté  de  Baudot,  peut  avoir  la  confiance 
du  représentant  Paganel  (1).  Celui-ci  invite  Fagent  natio 
nal  du  district  de  Castres  à  épurer  les  corps  constitués, 
conjointement  avec  la  Société  populaire  (2);  selon  le  vœu 

(1)  Séance  du  6  octobre  1793.  Les  procès- verbaux  ne  nous  donnent  pas 
de  détails  sur  cette  première  épuration. 

(2)  Dans  une  lettre  envoyée  d'Albi  le  10  pluviôse  an  II  (29 janvier  1794) 
et  reçue  le  12  février  par  le  Comité  de  salut  public,  Paganel  écrit  : 
«  Un  des  travaux  que  je  crois  le  plus  utile  et  auquel  aussi  mes  coopé- 
rateurs  et  moi  nous  nous  livrons  avec  le  i>lu8  de  zèle,  c'est  de  visiter 
assidûment  les  Sociétés  populaires  et  de  professer  à  leurs  tribunes,  en 
présence  du  peuple  assemblé,  toutes  les  maximes  de  la  Révolution  et 

de  la  Raison »  Et  après  avoir  parlé  de  son  voyage  à  Lavaur  ot  à 

Castres,  il  ajoute,  à  propos  des  fédéralistes  :  «  J*ai  donc,  après  mûre 
délibération  et  après  m'ètre  entouré  de  tous  les  patriotes  que  j*ai  pu 
rassembler  autour  de  moi.  procédé  à  l'épuration  et  au  renouvellement 
de  la  municipalité  et  du  district  do  Castres  ainsi  qu'à  ceux  des  tribu- 
naux et  municipalités  voisines.  Vous  recevrez  aussi  le  tableau  de  ces 
épurations  au  premier  jour.  Vous  y  verrez  que  mes  opérations  ont  été 
faites  de  concert  avec  les  Sociétéê  popuUtlre»  et  que  les  vrais  coupables 
restent  destitués  et  en  détention  ».  Le  représentant  du  Tarn  et  de  l'Avcy- 
ron  au  Comité  de  salut  public  (Recueil  des  actes  du  Comité  de  salut 
public,  avec  Correspondance  des  représentants  en  mission,  t.  X,  p.  528, 
Aulard,  imp.  nat.). 
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du  même  représentant,  le  Comité  de  surveillance  de  la 
Société  est  modifié,  dans  la  séance  du  5  pluviôse  (1).  Le 
lendemain,  Paganel  vient  entretenir  le  zèle  des  sociétai- 
res, mais  refuse  la  création  d'un  tribunal  révolutionnaire 
«  qui  n'est  pas  nécessaire  k  Castres  ». 

La  paix  ne  régnait  pas  toujours  dans  la  Société.  Sévérac, 
accusé  surtout  de  fédéralisme,  était  en  butte  aux  calomnies 
de  ses  ennemis  :  la  majorité  le  défend  contre  de  telles  accu- 
sations (2).  Toutefois,  le  20  pluviôse,  elle  arrête  qu'il  sera 
procédé  à  un  «  deuxième  épurement,  conséquence  de  celui 
qu'elle  pratique  parmi  les  autorités  constituées  ». 

Quant  à  Robespierre,  il  était  toujours  en  honneur  :  son 
rapport  «  sur  les  principes  de  la  morale  publique  qui  doi- 
vent guider  la  Convention  dans  l'administration  intérieure 
de  la  République  »,  lu  dans  la  séance  du  25  pluviôse,  fut 
«  vingt  fois  interrompu  par  les  plus  vifs  applaudissements; 
l'assemblée  pénétrée  d'admiration  et  de  reconnaissance,  a 
arrêté  d'écrire  à  ce  représentant  pour  lui  déclarer  qu'il  a 
bien  mérité  d'elle  ». 

Dans  deux  adresses,  elle  prie  la  Convention  «  de  ne  pas 
se  séparer  avant  l'établissement  complet  des  bases  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  et  l'écrasement  de  ses  ennemis,  et  la 
remercie,  au  nom  de  l'humanité,  du  décret  qui  abolit,  pour 
jamais,  l'esclavage  dans  nos  colonies  ». 

La  lecture  du  rapport  de  Saint-Just,  inséré  dans  le  Moni- 
teur du  9  ventôse,  est,  dans  la  séance  du  16  ventôse,  sou- 
vent interrompue  par  les  plus  vifs  applaudissements  (3). 
Le  même  jour,  la  Société  félicitait  la  Convention  à  propos 
du  décret  «  concernant  l'établissement  du  gouvernement 
«  provisoire  révolutionnaire  et  de  celui  qui  met  en  seques- 
«  tre  les  biens  des  ennemis  de  la  Révolution  et  qui  ordonne 
«  qu'ils  seront  détenus  jusqu'à  la  paix  et,  ensuite,  bannis, 
«  à  perpétuité,  du  territoire  de  la  République  ». 

(1)  Couloin,  Gîneste,  Déjean-Villeiieuvo,  Duprat,  Martel  de  raiicicn 
Comité  sont  seuls  conservés. 

(2)  Séances  des  12  et  14  pluviôse. 

(3)  Il  s'agit  du  rapport  du  8  ventùse,  an  H,  sur  les  personnes  incarcé- 
rées f|>rocès- verbal  rlu  IG  ventôse). 
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L'esprit  jacobin  domine  alors  :  on  demande  la  proscrip- 
tion «  des  signes  du  fanatisme,  comme  croix  du  Saint-Esprit 
suspendues  au  cou  des  citoyennes  »,  l'abolition  de  toutes  les 
marques  de  la  superstition  et  de  la  féodalité  (1).  Un  mem- 
bre propose  même  d'exclure,  du  sein  de  la  Société,  ceux 
qui  «  célébreraient  les  ci-devant  dimanches  par  paresse  et 
par  luxe  »  (2). 

Depuis  que  Tépuration  avait  été  décidée,  les  admis- 
sions nouvelles  se  multipliaient  (3).  Le  28  ventôse,  on 
propose  d'envoyer  deux  commissaires  à  Paris,  «  pour 
faire  ressortir,  aux  yeux  de  la  Convention  et  de  nos  frères, 
les  Jacobins,  l'énergie  qui  règne  dans  ce  département,  Tes- 
prit  révolutionnaire  qui  dirige  les  opérations  de  la  Société, 
depuis  son  épurement  ».  Des  mesures  sont  prises  en  con- 
séquence :  pour  détruire  les  derniers  restes  de  l'ancien 
régime,  tout  membre  déposera  sur  le  bureau  les  livres  des 
superstition  et  de  fanatisme  (4). 

Dans  la  séance  du  2  germinal,  le  rapport  de  Saint-Just 
«  sur  les  fractions  de  l'Etranger  et  sur  la  Conjuration 
ourdie  par  elles  dans  la  République  française  »,  pro- 
noncé, le  23  ventôse,  au  nom  du  Comité  de  Salut  public, 
était  vivement  applaudi  ainsi  que  «  l'endroit  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  24  ventôse,  aux  Jacobins,  où  il  est 
dit  :  «  Jurons,  jurons  tous  d'exterminer  tous  les  conspi- 
rateurs et  de  rester  toujours  unis  à  la  Convention,  centre 
unique  de  tout  pouvoir  légitime  et  du  bonheur  du  peuple  ». 
Les  sociétaires  vouent  à  l'exécration  ceux  qui  voudraient 
les  séparer  de  cette  assemblée. 

(1)  Séance  du  20  ventôse  an  II. 

(2)  —  22  ventôse  an  II. 

(3)  15  ventôse,  18  admis;  26  ventôse,  22;  5  germinal,  17;  15  germinal,  8; 
17  germinal,  15  ;  les  noms  des  membres  nouveaux  sont  inscrits  dans  les 
procès-verbaux  des  séances,  aux  dates  indiquées  ci-dessus. 

(4)  30  ventôse  et  2  germinal,  livres  de  superstition  déposés  sur  le 

bureau;  3  germinal,  citoyens  Lauger  tils.  Durand ;  4  germinal,  livres 

déposés  par  Joseph  Prudhomme,  Régy,  Combes (Histoire  de  «  Mche- 

rai  »  considérée  comme  livre  de  fanatisme)  ;  5  germinal,  livres  dépo- 
sés par  les  citoyens  JosopU  Jaurès,  Antoine  Caucpiil ;  IG  germinal, 

Hodière  aîné  déj)Ose  sur  le  bureau,  «  un  vieux  parchemin,  titre  «le 
Tancien  ordre  de  professeur». 
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Ainsi,  le  club  de  Castres  s'associait,  de  plus  en  plus,  au 
gouvernement  de  Robespierre  qui  dominait  le  Comité  de 
salut  public  et  venait  de  faire  arrêter  les  Hébertistes,  en 
attendant  Tincarcération  prochaine  de  Danton  et  de  ses 
partisans. 

A  Paris,  les  Hébertistes  étaient  guillotinés  le  4  germi- 
nal an  II,  et,  avec  eux,  disparaissait  le  club  des  Cordeliers. 
Restaient  les  adversaires  de  droite,  les  Indulgents  et  Dan 
tonistes.  Le  Comité  de  salut  public  les  attaqua  bientôt. 
Robespierre  les  fit  dénoncer  par  Saint-Just  auquel  il  fournit 
les  éléments  d'un  rapport  odieusement  mensonger  et  la 
Convention  les  envoya  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
qui  les  fit  exécuter  le  16  germinal. 

(A  suivre),  P.  Di'PÉROX. 

Professeur  d'histoire  au  lycée  d'Albi. 


EXTEilTS  DE  MISTRES  DE  lOTiIRES 

DOCUMENTS  DES  XIV-XVI*  SIÈCLES 

CONCERNANT  PRINCIPALEMENT 

LE    PAYS    ALBIGEOIS  («) 

(suite) 


Boumazel,  canton  de  Cordes. 

Le  28  octobre  1372,  les  consuls  de  Cordes  arrentent  les 
dex  de  Bournazel  et  de  La  Capelle-Ségalar^  pour  un  an^ 
7noyennant  un  franc  et  demi  d'or.  (Id.,  n®  118,  f*^  65.)  — 
L'équivalent  de  la  paroisse  de  Bournazel  est  baillé  par  un 
lieutenant  du  juge  d'Albigeois  pour  14  litres,  en  1459.  (Id., 
n®  125,  f»  237),  —  par  les  trois  fermiers  diocésains  et  pour 
trois  ans^  moyennant  56  livres,  en  1489.  (Id.,  n^  196,  f^  185.) 
—  Voy.  encore  Albi.  Chapitre  cathédr.\l. 

Bout  du  Pont  (Le)  d'Albi,  aujourd'hui  quartier  d'AJbi. 

Pierre  Atulibert,  cœnmissairc  délégua  par  le  trésorier  de 
Toulouse,  baille  le  2  septembre  1480,  à  Pon^  Gille  (Egidii)  et 
à  Guillaume  Boyer^  notaires  d'Albi,  firmam  notarié  régie 
Capitis  pontis  Tarni  Albie,  pour  trois  ans^  au  prix  de  30 
livres.  (Id.,  n»  202,  ^  58.)  —  Le  10  juillet  1496,  les  encours 
de  Cm^des  et  du  Bout  du  Pont  sont  adjugés  pour  406  livres. 
(Id.,  no  205.  f«  28.) 

Boy  (del), 
Guillaume,  figure  comme  témoin  dans  un  acte  du  13  octo-- 

(1)  Voir  Reeue,  vol.  XIH,  p.  305  à  330  et  XIV,  p.  102  &  116. 
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bre  1417,  arec  la  qualité  de  preceptor  de  Macelheta  (1). 
(Id.,  no  119,  fo  365.)  ' 

Boyer. 

Jeankk,  est  élue,  le  22  septembre  1479,  abbesse  du  courent 
de  Sainte-Catherine  d'Albi^  à  la  place  de  fciic  Pety^onille 
LcnwRi,  (Id.,  n^  202,  f^  26.) 

Boysset, 

Guillaume  (2),  in  sacra  pagina  doctor,  abbas  N.  Domine 
de  Candilhio  {Candeil)^  acliète,  le  21  février  1504  {n.  5.), 
un  patus  à  Cordes  près  du  portai  pench  et  confrontant  cum 
hospicio  nobilis  emptoris.  (Id.,  n**  172,  fol89.)—  Le  niémc  est 
qualifié  du  même  titre  rf'abbas  de  Candelhio,  à  la  date  du 
7  octobre  1510,  (Id.,  n^  136,  f^  180.) 

Jean,  monacus  monasterii  béate  Marie  de  Candelhio, 
Cistercensis  ordinis,  ac  rector  beati  Pétri  de  Panenchis  (3), 
arrente  jiour  135  livres  les  revenus  de  ce  bénéfice,  le  2  juillet 
1498,  (Id.,  no  132,  fo  284.) 

Le  25  novembre  1538,  noble  Jean  Aymeric,  d*Kspalion  (4), 
compatronus  cujusdam  capellanie  in  ecclesia  Nostre  Do- 
mine de  laVayssa  per  honestani  mulierem  ejusdem  Boys- 
8ETA  quondam  de  Corduis  fundate,  fait  collation  de  cette 
cJiapellenie.  (Id.,  no  310,  fo  14.) 

Boyssonosa, 

Geiialdus,  prieur  dr  Sarmazes  (5)  et  chanoine  de  Saint- 

fl)  M.  A.  du  Bourp:,  dans  son  Btst.  du  Grand  Prieuré  de  Toulouse 
(1883,  in-8o)  ne  mentionne  ni  cette  commande  rie  ni  le  commandeur  del 
Boy.  Il  s*agit  sans  doute  de  Marseille! te,  canton  de  Peyriac,  arr,  de 
Carcassonne  ;  ce  petit  domaine  de  Tordre  des  Hospitaliers  pouvait 
d('*pendre  ou  avoir  été  démembré  de  la  commanderie  toute  voisine  de 
Douzens,  canton  de  Capendu. 

(2)  Guillaume  VI,  abbé  de  Candeil,  canton  de  Cadalen,  arr.  de  Gaillac. 
Voy.  E.  Rossignol,  Monographie;  T.  I*^»",  p.  302. 

(3)  Panens,  com.  de  Mouzieys-Panens,  canton  de  Cordes. 
(4}  Espalion,  Avcyron. 

(5)  Sarmazes,  com.  de  Souel,  canton  de  Cordes. 
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Salvi  d'Albi,  agit  dans  un  acte  du  30  juin  1450.  (Id.,  n«  166, 
fo  10.) 

Brando  (de). 
Voy,  Cumenge. 

Brens  (de). 

On  trouve  un  B.  de  Berenx,  donzel,  à  la  date  du  5  sep- 
tembre 1352.  (Id.,  n«  113,  f^  25.) 

DoRDE,  cavalier,  senher  de  ïonnac  (1),  agit  dans  un  acte 
du  19  janvier  1353  (n,  s.).  (Id.,  n»  113,  f*>  72.)  —  //  est  appelé 
coseigneur  de  Tonnac  dans  diverses  pièces  dont  les  dates 
extrêmes  sont  le  19  novembi^e  1353  (Id.,  n<>  113,  f«  158)  et  le 
mois  d'octobre  1357  (Id.,  n»  103,  f^  145).  —  Le  20  avril  1360 
il  est  dit  simplement  chevalier.  (Id.,  n«  103,  f^  76.) 

Jean,  de  Brens,  alias  Molinier,  vend^  le  21  juin  1357^  au 
nœn  de  Paul  Molinier,  donzel,  une  maison  située  à  Cordes, 
jots  la  glieya  de  S.  Miquel,  confrontant  avec  los  murs  anti- 
ques. (Id.,  n<»  106,  f»  27.)  —  Il  passe,  le  i"  septeinbre  1369,  un 
autre  contrat,  co7n me  procureur  de  noble  Irlanda  de  Beren- 
chis,  fille  de  feu  Barde.  (Id.,  n»  117,  f«  24.)  —  Pour  sa  descen- 
dance voir  au  nom  Molinier. 

Sebelie,  était  fille  de  Borde  (acte  de  1375.  Id.,  n«  103,  f«  14). 
—  On  la  trouve  mentionnée  à  partir  de  1366.  (Id.,  n«  107, 
f®  66.)  —  Elle  avait  épousé  Bertrand  de  Salles,  junior  (actes  de 
1371  à  1376.  Id.,  n»  108,  f«  12  et  n»  116,  f»  51.)  —  En  1385, 
elle  avait  vendu  une  maison, .  à  Cordes,  prope  turrim  de 
vallato  (Liber  feudorum  regiorum  loci  de  Corduis,  1366- 
1412,  possédé  par  M.  Boyer,  avoué  à  Toulouse).  —  En 
1392,  elle  vendait  une  autre  7naison  située  dans  la  7^e 
droite,  près  de  la  place,  à  son  fils  Bertrand  Gautier. 
(Même  reg.) 

Brés  (Saint-Étienne  de),  com.  de  Villeneuve-sur-Vère,  can- 
ton d'Albi. 

Le  21  juillet  1477,  Hue  d'Albignac  (voy.  ce  nom)  ai^^ente^ 

(1)  Tonnac,  canton  de  Cordes. 
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pour  trois  ans^  moyennant  20  dcus  (Tor  par  an,  les  i^evenus 
du  prieuré  Sancti  Stephâni  de  Bricio,  diocesis  Albiensis, 
membri  predicte  infirmarie.  {Il  s'agit  de  V  «  tnfi7*merie  »  de 
Vabbaye  de  Conques.)  (Fonds  Favarel,  n®  325,  f»  14.) 

Bréviaires  (Vente  et  façons  de). 

Le  2  février  1426  (n,  s,)y  à  Cordes,  un  bréviaire  est  vendu 
au  prix  de  six  écus  d'or.  (Id.,  n»  130,  f«  170.) 

Voici  deux  marchés  pour  la  façon  de  bréviaires  dont  Vun 
en  parchemin  coûtera  plus  de  huit  écus,  l'autre  sut*  papier 
trois  écus  seulement  : 

1)  Anno  doinini  m®  mr  lxv<>  et  die  vu  mensis  septembris, 
Johannes  de  Pradinas,  filius  Osceti  de  Pradinas,  tradidit  ad 
faciendum  domino  Johanni  Sandralh,  presbitero,  de  Cor- 
dais, unum  breviarium  correptum,  rubricatum  et  comple- 
tum,  demptum  illuminatione  et  reliatione  cum  sufficientia 
delecture,  de  bono  pargameno  et  bono  incausto,  de  quo 
promisit  sibi  dare  octo  scuta  auri  et  vn  s.  cum  sex  den.  tur. 
monete  curentis,  quod  promisit  sibi  profiscere  et  restituere 
a  festo  beati  Michaelis  mensis  septembris  {29  sept.)  in  unum 
annum  tune  proxime  sequentem,  de  quo  precio  dictas  de 
Pradinas  sibi  tradidit  duo  scuta  auri  et  residuum  promisit 
sibi  solvere  in  restitutione  dicti  breviarii  et  pro  ipso  fide- 
jussit  dominus  Johannes  Costa,  presbiter,  de  Corduis...., 
(Id.,  no  167,  fo  146.) 

2)  Anno,  rege  régnante  quibus  supra  proxime  [J478]  et 
die  XI»  mensis  decembris,  dominus  Ramundus  Recalenx, 
presbiter,  de  Cordua,  gratis  per  se  et  suos  etca  promisit 
scribere  et  facere  frairi  Bernardo  de  Collay,  ordinis  sancte 
Trinitatis  castri  de  Cordua,  unum  berbiarium  ordinis  Ro- 
mane, littere  tirate  et  de  Collay  débet  habere  papirum  et 
incaustum  ac  materiam,  quod  berbiarium  promisit  tradere 
huic  ad  festum  beati  Johannis  Baptiste  proxime  venientis 
(24  Juin)  et  dictus  de  Collay  dat  dicto  Recalenx  tria  scuta 
auri,  computato  scuto  pro  xxvii  solidis  et  vi  den.,  quos 
quidem  tria  scuta  auri  dictus  Recalenx  liabuit  ita  et  taliter 
etca,  obligando  bona  sua,  etca (Id.,  n^  185,  f*»  10.) 
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Brouelles,  château  en  Quercy. 
Voy.  Belcastel. 

Bru, 

Étienke,  par  son  testament  daté  du  5  avril  1527,  aimit 
fondé  dans  l'église  Saint-Michel  de  Cordes  et  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié  (de  pietat)  une  chapellenie  dont 
prend  possession,  le  13  février  1561  (n.  s.)  Michel  Lanause^ 
ministre  des  Trinitaires  de  Cordes.  (Id.,  n«  216,  P  501.) 

Brufomier, 

Martin,  était  chanoine  du  chapitre  de  Sainte-Cécile  d'AlM 
en  1368,  {Acte  du  18  septembre,  Id.,  n«  114,  f»  131.) 

Vital,  porte  le  litige  d'archiprétre  de  Cordes  dans  des 
documents  dont  les  dates  extrêmes  sont  le  30  avril  1366, 
(Id.,  n^  107,  P  12)  et  le  25  juin  1373  (Id.,  n<»  118,  P  118). 
—  //  est  dit,  en  outre,  chanoine  et  préchantre  de  l'église 
d'Agde  (1),  le  20  mai  1371.  (Id,  n<»  117,  P  200.) 

Bruniquel,  canton  de  Monclar,  arr.  de  Montauban. 

Le  27  août  1494,  noble  Matffredus  de  Cajarco,  habitant  de 
Livers  (2),  arrente  pendant  un  an,  moyennant  60  écus  petits^ 
le  bénéfice  Sancti  Johannis  de  Fon  de  Vera  (3),  à  Bruni- 

(1)  Agde,  arr.  de  Béziers,  Hérault. 

(2)  Livers,  canton  de  Cordes. 

(3)  Ce  vocable  est  à  retenir  car  il  détermine  remplacement  de  l'église 
Saint- Jean  dont  on  ne  trouve  pas  de  mention  avant  1480  (dans  Mou* 
lenq.  Dp,  cit.  t.  II,  p.  1G2).  Les  auteurs  du  Gallia  ChrUtiana  ont 
publié  (T.  lof,  Instr.,  p.  39)  une  donation  par  deux  vicomtes  de  Bruniquel 
à  Fabbaye  de  Moissac.  en  1083,  d'un  bien  situé  $ubtu$  Iptum  Bruneehil- 
durn  ca$trum,  inter  flumina  Verœ  et  Acarionit.  Ce  serait  bien  là,  sous 
le  château  ou  place  de  Bruniquel  et  au  confluent  de  la  Vère  et  de  l'Avey- 
ron,  qu'on  devrait  placer  l'église  Saint- Jean  v  du  fond  de  Vère  ».  On  a, 
au  contraire,  l'habitude  d'appliquer  les  expressions  de  la  donation  de 
1083  à  l'église  Saint-Mafre  qui  n'est  que  vaguement  iubtu$  caêtrum  puis- 
qu'une distance  de  plus  de  deux  kilomètres  l'en  sépare  et  qui  se 
trouve  «  entre  Vère  et  Aveyron  »  d'une  fac;on,  par  conséquent,  assez 
large.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que  M.  Longnon  ne  connaît  pas  de  cita- 
tion de  l'église  Saint-Mafre  antérieure  au  temps  de  l'abbé  de  Moissac, 
Aimery,  mort  en  1406.  {PouUlé  du  diocè$e  de  Cahort,  p.  90,  dans  les 
Mélangée  hi$torique$t  t.  II.) 

15 
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queL  (Id.,  n»  201,  f»  74.)  —  Une  branche  de  la  famille  de 
Cajai^c  habitait  Bruniquel.  (Voy.  Cajarc.) 
Pour  les  vicœntes  du  dit  lieu^  voy.  Comminges  (de). 

Buonnays  ou  Buounays. 

//  est  fait  allusion^  en  octobre  Î456,  à  des  actes  pass(^s  à 
Souel  (1)  —  où  le  notaire  s'était  réfugié  propter  pestem 
épidémie  que  vigebat  apud  Corduam,  —  per  gentes  armo- 
rum  cujusdam  capitanei  vocati  lo  ss.  de  Buounays  que 
ceperunt  locum  predictum  de  Soelhio.  (Id.,  n«  166,  f»*  164.) 

Cabaxmes  (Les),  canton  de  Cordes. 

Ce  village  n'était  au  moyen  âge  qu'une  bourgade  (burgata). 
(Etude  Boyer.  Reg.  du  notaire  G.  Ruppis,  1427-61,  f«  113.) 
—  Le  pont  sur  le  Cérou  existait  au  plus  tard,  d'après  nos 
textes^  en  1440,  (Même  reg.,  f®  166.)  —  On  relève  quelques 
mentions  de  tanneries,  aux  Cabannes,  en  1371,  (Fonds 
Favarel,  n?  103,  f^«  40  et  ss.)  —  de  7noulins  à  foulons  en  1422, 
(Id.,  n»  120,  fo»  17  et  85.) 

Un  reg,  de  Vétude  Boyer  (du  notaire  G,  Ruppis,  1460-70) 
contient,  à  la  date  du  2  août  1460,  le  loyer  suivant  d'une 
teinturerie  :  Anno  et  rege  régnante  quibus  supra  et  die 
secunda  mensis  Augusti,  Johannes  Gordoniers,  affactator» 
de  Cordua,  gratis  i)er  se  et  suos  etca  locavit  et  tradidit,  a 
festo  Natalis  domini  proxime  venturo  in  unum  annum  tune 
proxime  sequentem,  Thome  Bergondi,  tincturerio  et  habi- 
tatori  de  Cabanis,  ibidem  presenti  et  stipulanti,  suam  tinc- 
tureriam  quam  habet  in  dicta  borgata  de  Cabanis,  cum 
hospicio  in  quo  est  dicta  tinctureria  et  débet  dicta  tinctu- 
reria  esse  nmnita  de  cacabo  sive  payrol  uno,  de  tribus  tinis 
copertatis  et  de  quodam  torn  et  de  duobus  crochetz  ac  de 
uno  caneto  (2)  dumtaxat,  acto  tamen  quod  dictus  Bergondi 
débet  dare,  durante  dicto  tempore,  dicto  Gordoniers  pro 
mercede  seu  loguerio   premissorum,  pro   qualibet  tinata 

(1)  Souel,  canton  de  Cordes. 

(2)  Trad.  :  un  chaudron,  trois  cuves  avec  couvercles,  un  tour  (sans 
doute  pour  bra.9ser  la  teinture),  deux  crochets  et  une  canette.  Ce  dernier 
mot  peut  signiHcr  soit  un  vase  (à  mesurer  la  matière  colorante  ou  l'eau), 
soit  un  robinet,  ou  encore  un  banc.  (Voy.  Du  C'ange  au  mot  Canetum.) 
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pannorum  decem  solidos  tiir.  et  pro  qualibet  [tinata]  lana- 
rum  quinque  solidos  tur..  Item  si  in  tinata  ponebat  pannos 
et  lanam  insimul,  débet  solvere  pro  pannis  secundam  tina- 
tam  pannorum  et  pro  lanis  secundam  tinatam  lanarum, 
hujusmodi  respectum  ad  quantitatem  lanarum  et  panno- 
rum  Item  fuit  actum  quod  si  dictus  Bergondi  recipiebat 

pannos  aut  lanam  in  présent i  loco  de  Cordua  aut  in  suis 
pertinenciis  pro  tincturando  et  deinde  dictus  Bergondi^tinc- 
turabat  dictos  pannos  et -lanam  alibi  preterquam  in  dicta 
tinctureria,  fuit  actum  quod  dictus  Bergondi  teneatur  sol- 
vere dicto  Gordoniers  ac  si  tincturasset  in  dicta  sua  tinctu- 
reria, dum  tamen  non  esset  deffectus  dicte  tinturerie 

Item  fuit  actum  quod  dictus  Bergondi  tam  diu  habebit  ad 

operandum  in  dicta  tinctureria non  débet  accedere  alibi 

prooperando  aut  tincturando  in  aliquo  alio  loco Item 

fuit  actum  quod  si  dictus  Bergondi  a  presenti  patria  rece- 
debat,  et  restabat  ad  operandum  in  dicta  tinctureria  per 
septem  septimanas  etca,  fuit  actum  quod  dictus  Gordoniers 
possit  tradere  et  locare  dictam  suam  tinctureriam  ubi 
voluerit  et  profigua  ,recipere  et  ad  manum  suam  ponere. 
Item  fuit  actum  quod  dictus  Bergondi  débet  solvere  et  pac- 
care  de  die  in  diem  dictum  loguerium  et  mercedem  ad 
voluntatem  ipsius  Gordoniers,  facta  qualibet  tinata 

Cabannes  (Les),  com.  de  Saint-Beau:dle,  \;anton  de  Mont- 

miral,  arr.  de  Gaillac. 

Plusieurs  verriers  étaient  établis,  au  XV^  siècle,  dans  la 
paroisse  Notre-Dame  des  Cabannes  qui  faisait  partie  de  la 
juridiction  du  Verdier  (1)  :  Voy.  Qarnier  —  de  Lescure  — 
Noguier. 

Cagnac,  com.  de  Saint-Sernin,  canton  d'Albi. 

Pour  les  seigneurs  de  ce  lieuy  voy,  de  Roquette  —  de  Souel 
—  du  Puy. 

(1)  On  lit  dans  les  Notes  itatiêUque$  fournie»  par  le  clergé  du  diocèêe 
d'Alblau  XVm^  siècle  (publiées  par  M.  Ed.  Cabié,  dans  VAlbla  Chris- 
tiana)  que  «  M.  Paget,  gentilhomme  verrier,  fait  son  habitation  à  son 
ch&tcau  dit  de  Doussène  dans  la  paroisse  de  Cabanes  »  (à  l'article 
Saint-BeauzUe  —  Revue  citée,  III  (1895),  p.  201). 
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Cahors. 

Parmi  les  archiprêtres  de  Cordes  figure  un  ëvêque  de 
CahorSy  Antoine  de  Lusech.  (Voy.  ce  nom.) 

Cahozac-sur-Vère,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaillac. 

On  a  vu  {au  mot  Beauvais)  que  les  émoluments  du  sceau  de 
Beauvais,  à  Cahuzac^  se  sous-afferinaient^en  1454^  au  prix 
de  dix  livres  pour  trois  ans. 

Le  24  juin  Î321,  noble  Adhémar  de  Cahuzac,  seigneur 
du  Verdier^  arrente  à  noble  Pierre  de  Najac  pedatgium  sive 
leudam  loci  de  Cahusaco  et  de  sa  juridiction^  pour  trois 
ans,  7)ioyennant  la  somme  totale  de  trente  livres.  (Id.,  n«306, 
f«  129.) 

De  cette  juridiction  dépendaient  AndillaCy  en  1408,  — 
Sarnhac,  en  1455.  (  Voy.  ces  noms.) 

Une  des  familles  nobles  dont  le  nom  revient  le  plus  sou- 
vent dans  les  régis tr^es  des  notaires  de  Cahuzac  est  celle  des 
de  Rozet.  Au  ?nois  d*août  ou  septembre  1495  (1),  Jean  et 
Antoine  de  Rozet  font  décorer  de  jyeintures,  dans  V église 
Saint-Vincent  (2),  une  chapelle  construite  {ou  reconstruite) 
à  leurs  frais.  Ce  travail  est  confié  à  un  peintre  verrier  de 
Saint'Antonin  (3).  //  serait  superflu  de  faire  ressortir  l'in- 
térêt qu£  présente  ce  îuarché  ainsi  conçu  :  Ensegon  se  cer- 
tans  pactes  et  coviens  faytz  entre  los  nobles  moss.  Johan 
de  Roset,  capela,  et  Anthoni  Roset,  frayres,  habitans  de 
Cahusac  en  la  diocesa  d'Alby,  de  una  part,  et  Johan  Fedri, 
pinctre  e  veyrier  de  veyrias,  habitan  de  Sant  Anthoni  en 
la  diocesa  de  Rodes,  de  autra  part  : 

Et  tôt   premieramen  que   losdichs  Rosetz  baylo  aldich 

(1)  Cette  date  n*est  pas  indiquée  mais  elle  résulte  clairement  de  la 
place  même  qu'occupe  Tacte  dans  le  registre  de  protocoles  d'où  il  est 
extrait.  On  sait  que  dans  les  recueils  de  protocoles,  Tordre  chronologi- 
que est  rigoureusement  (et  forcément)  suivi  :  or,  la  pièce  qui  précède 
est  datée  du  mois  d'août  1495,  celle  qui  suit  est  du  mois  de  septembre 
de  la  même  année. 

(2)  L'église  Saint-Vincent  n'existe  plus  ;  elle  se  trouvait  tout  près  du 
cimetière  actuel  de  Cahuzac,  }>eut-être  attenant  à  la  clôture. 

(3j  Saint- Antonin,  arr.  de  Montuuban. 
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Johan  Feilri  la  lor  capela  que  an  fâcha  hedifficar  ho  fayre 
de  novel  à  la  gleya  de  moss.  Sant  Vincens  de  Cahusac  et 
aysso  per  (la)  penge  de  bonas  colors  e  finas  tota  ladicha 
capela,  tant  dedins  coma  deforas,  deves  Tautar  de  Nostra 
Dama  que  y  es  de  présent  al  tenen  de  ladicha  capela,  so  es 
que  deu  far  sus  lo  autar  de  ladicha  capela  sive  davan  hun 
crozifficq  am  Nostra  Dama  à  la  hun  costat  et  à  l'autre 
costat  sant  Johan,  en  la  forma  e  manieyra  que  es  lo  cro- 
siffiq  que  es  pench  fora  lo  cor  de  sant  Vincens  dedins  ladi- 
cha gleya. 

Item  plus  forec  pacte  que  lodich  pinctre  deu  fayre  sieys 
magestatz  per  dejotz  lodich  crozifflq,  las  que  playra  alsdichs 
Rosetz  et  an  las  colors  coma  dessus  e  de  ramatges  aparte- 
nens  à  lasdichas  picturas. 

Item  plus  deu  may  far  sus  lo  sibori  de  ladicha  capela  los 
quatre  evangelistas  de  las  colors  coma  dessus. 

Item  al  costat  de  ladicha  capela,  devas  la  claustra,  deu 
far  Dieu  lo  payre  am  la  cena  dels  apostols  dejotz. 

Item  plus  déu  far  al  costat  del  fons  de  ladicha  capela  un 
sant  Miquel  garnit  coma  se  aperte,  à  la  sima  et  al  fons  sus 
purgatori. 

Item  plus  deu  penge  tôt  lo  torn  de  ladicha  capela  de  foras 
sus  la  voûta  de  ladicha  capela  an  las  armas,  dos  griflfols  e 
hun  morol  am  lo  timbre. 

Item  las  armas  tant  del  dich  Roset  que  de  ssa  molher 
d'aur  e  de  azur  coma  se  apertendra  en  sieys  partz* 

Item  plus  deu  comprar  lodich  Fedri  totas  las  colors  e  las 
dichas  pinturas  à  sos  despens. 

Et  de  tôt  so  dessus  dono  losdichs  Rosetz  al  dich  Johan 
Fedri,  pinctre,  de  ho  bezonhar  per  la  soma  de  sieys  lieiu'as 
t.,  moneda  corren,  am  la  despensa  que  fara  fazen  ladicha 
bezonha  e  deu  ho  comensar  de  delus  probda  venen  en 
quinze  joms,  de  que  ne  paguero  losdichs  Rosetz  aldich 
pinctre  aquimet  vint  sols  e  la  resta  Ihi  promeiro  baylar 
quant  se  acabara (Id.,  n9  47,  f"  554.) 

Il  est  fait  mention  du  tombeau  des  de  Rozet  dans  le  testa- 
ment d*Arnaud  de  Rozet,  du  17  ?)iars  1540  (n.  5.),  qui 
exprime  le  désir  d'être  enseveli  en  la  tomba  de  sous  prede- 
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cessors  et  en  la  cappella  estan  en  la  gleyssa  de  moss. 
S.  Vincens  de  Cahusac.  (Id.,  n»  219,  f»  203.) 

Cahuzac  (de), 

Bertrand,  et  son  neveu  Bernard  figurent  dans  un  acte  de 
novembre  1357,  (Id.,  n«  110,  f«  123.) 

Jean,  dicti  castri  de  Cordua,  parait  dans  nos  registres  dès 
4438,  (Id.,  n»  123,  f«  11.)  —  En  444i,  il  était  en  procès  avec 
Barthélémy  d'Albiges  (Voy.  ce  noni)  au  sujet  de  la  seigneurie 
de  Mailhoc.  (Id.,  n«  123,  f«  132.)  —  Le  24  août  1446,  il  com- 
parait, à  Coî^des,  devant  le  juge  d*Alhigeois,  Antoine  Set- 
gier,..,  pretendebat  se  dominum  altum  et  bassum  in  loco 

de  Magno  loco  sive  in  parte  sua  dicti  loci et  les  consuls 

de  Cordes  dicebant  et  allegabant  quod  dictus  de  Causaco 
nec  sui  predecessores  non  est  seu  fuerunt  dominus  seu 
domini  dicti  loci  sive  a  parte  sua,  nisi  usque  ad  summam 
quinquaginta  solidos  tur.,  sed  ipsi  consules  pro  domino 
nostro  Francorum  rege  et  sui  predecessores  sunt  et  fuerunt 
semper  domini  alti  dicti  loci sur  quoi  les  parties  choi- 
sissent le  dit  juge  pour  arbitre,  (Etude  Boyer.  Reg.  du  no- 
taire Ant.  Couderc,  1444-53.)  Le  dit  Jean  était  consul  de  Cor- 
des Vannée  suivante  1447.  (Même  reg.) 

Précédemment^  le  28  octobre  1445,  il  avait  acquis  le  four 
co?mnunal  de  Saint-Michel  de  Vax  (1),  da}U  les  circonstances 
et  aiuc  conditions  suivantes  :  Les  consuls  de  ce  lieu  ne  pou- 
vant pas /ournir  au  receveur  diocésain  la  somme  de  46 
livres  du£S  pour  la  taille,  ^nolestés  et  ruinés  par  les  sergents 
et  coinmissaires  de  ce  comptable,  réduits  à  rien  propter 
guerras  et  sterilitates  que  viguerunt  retrolapsis  temporjbus, 
vendaient  nobili  Johanni  de  Causaco,  domicello,  domino 
dicti  loci  de  S.  Michaele    ac   condomino    loci    de    Magno 

loco videlicet  furnum  dicti  loci  de  S.  Michaele scilicet 

quod  dicti  consules  et  consulares,  pro  se  et  suis  successo- 
ribus,  promiserunt  quod  illi  qui  habitabunt  in  dicto  loco 
de  8.  Michaele  [teneantur]  cocjuere  panem  in  dicto  furno 
et  solvere  eidem  nobili  sextam  decimam  partom  panis  (îocti 

(1)  Saint-Michel  de  Vax,  canton  de  Vaour,  arr.  de  Gaillac. 
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et  quod  dictus  de  Causaco  teneatur  tenere  furnerium  et 
tenere  furnum  predictum  lignatum  et  provisum  de  lignis 
suis  sumptibus  et  expensis. 

Item  voluerunt  dicte  partes  quod  alii  homines  qui  mo- 
rantur  in  mansis  et  masatgiis  pertinentibus  dicti  loci  quod 
possint  coquere  in  eorum  furnis  mansorum  absque  aliquid 
solvere,  sed  si  dictus  locus  fortiflcabatur  et  mûris  sircum- 
debant  et  veniebant  et  se  reducebant  in  dicto  loco,  propter 
guerras  et  gentes  armorum,  quod  illo  tune,  si  coquebant 
in  dicto  furno,  quod  solvant  dictam  xvi*"»  partem  panis. 

Item  yoluerunt  dicte  partes  quod  si  locus  de  S.  Michaele 
fortiflcabatur  et  opporteret  demoliri  dictum  furnum  et  mu- 
tari  in  alio  loco  infra  podium  dicti  loci,  quod  eciam  dictus 
furnus  sit  suus  de  Causaco  et  ibi  gentes  [possint]  coquere 
prout  supra 

Il  est  dit  plus  loin  que  le  dit  seigneur  doit  faire  réparer 
son  moulin  del  mur  et  que  les  habitants  y  enven^ont  mou- 
dre leur  blé,  suivant  le  tarif  de  Saint- Antonin  ;  toutefois  si 
le  blé  restait  trois  jours  sans  être  7noulu,  on  aurait  le  droit 
de  le  faire  porter  ailleurs.  (Fonds  Favarel,  n«  160,  f**  42.) 

Jean  de  Cahuzac  est  qualifié,  comme  ci-dessus,  seigneur 
de  Saint-Michel  et  coseigneur  de  Mailhoc  dans  divers  actes, 
jusqu'en  14H4.  (Id.,  n*»  825,  f«  62.)  —  Parfois  il  ne  porte  que 
fun  ou  Vautre  de  ces  titres  :  ainsi,  en  ioii  et  le  27  décem- 
&7T,  il  est  dit  simplement  dominus  (de)  S.  Miquaellis  de 
Vaxio.  (Id.,  n«  136,  f«  154.)  -  Le  2  mars  1454  (n.  s.),  il  avait 
épousé  Bonne  de  Salles,  fille  de  noble  Jean  de  Salles,  castri 
de  Cordua.  (Etude  Boyer.  Reg.  d'Ant.  Couderc,  1444-53.) 

Pierre,  habitator  loci  de  Viridario,  était  sans  doute  un 
frère  ou  cousin  du  précédent.  On  le  trouve  à  la  date  du  19 
août  i449^  (Même  reg.) 

MARGUERriE,  mariée  à  un  bourgeois  de  Cordes,  Jean  Bar- 
rau  {en  1448  —  même  reg.),  était  veuve  lorsqu'elle  fit  son 
testament,  le  4  septe?nbre  1465.  (Reg.  du  notaire  G.  Ruppis, 
1460-70.)  —  Le  19  avril  1483,  elle  faisait  cession  des  droits 
ou  biens  maternels  qui  lui  venaient  de  noble  Reatrix  Ebra- 
Iha,  filie  nobilis  Hottonis  Ebralhi.  (Autre  reg.  du  même 
notaire,  1475-91.) 
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Adémar,  seigneur  du  Verdier  (1),  arrentait,  en  452^  l^ 
péage  de  Cahuzac,  comme  on  Va  déjà  vu, 

François,  est  appelé  seigneur  de  Gazelles  (2)  en  1596, 
(Fonds  Favarel,  n<>  254,  f«  56.) 

Calarc  (de). 

Les  rejrrésentanls  de  cette  famille,  au  XI V^  siècle,  ne  sont 
pas  qiuilifiés  nobles,  Arnal  était  consul  de  Cordes  en  1357, 
en  1369  et  1370.  (Id.,  n»  110,  f«  122,  n»  117,  P^  22,  45,  126.) 

Guillaume,  clerc,  était  le  frère  d'Arnal.  (Actes  de  1354 
et  1357.  —  Id.,  n°  117,  f«»  117,  122.) 

Bernard  et  sa  fe^nme  Hendia,  d'une  part,  Doat,  prior 
béate  Marie  de  Sabelia  (3),  Narbonensis  diocesis,  d'autre 
part,  procédaient j  le  12  décembre  1369,  au  règlement  de 
leurs  droits  respectifs.  (Id.,  n<»  117,  P  46.)  —  En  1374,  Ber- 
nard^ Doat  et  Pierre,  recevaient  à  Toulouse  le  prix  de  Vaf- 
fenne  de  la  bailie  de  Cordes,  au  nom  du  comte  d'Armagnac. 
(Id.,  n«  118,  f«  170.) 

Catherine,  7nariée  à  noble  Adémar  de  Salles,  agit  dans  un 
acte  du  30  avril  1400.  (Id.,  n«  112,  f°  249.) 

Laurent,  était  le  consul  noble  de  Cordes  en  1426.  (Id., 
n®  140,  fragment.)  —  fl  est  question  de  ses  héritiers  en  1450. 
(Etude  Boyer.  Reg.  du  notaire  Ant.  Couderc,  1444-53.) 

Jeanne,  fille  de  Laurent,  épousait  noble  Gabriel  de  Tonnac, 
le  15  janvier  1438  (n.  s.).  (Et.  Boyer.  Reg.  de  G.  Ruppis, 
1425-46.) 

Jean,  damoiseau,  parait  dans  des  actes  de  1438  à  1484. 
(Reg.  d'Ant.  Couderc  ci-dessus  et  Fonds  P'avarel,  n»  189, 
fo  72.) 

Raimond,  noble,  comme  les  précédents,  est  cité  a  partir  de 
1460.  (Id.,  n«  167,  f*  21.)  —  //  possédait,  à  Cordes,  au  moins 
une  boutique  sur  la  place,  en  1479  (Id.,  n®  185,  P  35),  — 

(1)  Le  Verdier,  canton  de  Montniiral,  arr.  de  Gaillac. 

(2)  Cazelles,  canton  de  Cordes. 

(3)  Sainte-Marie,  com.  d'Ornaisons,  canton  de  Lésignan,  arr.  de  Nar- 
bonne,  Aude  (?). 
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mats  il  est  dit  habitant  de  Bruniquel  (l),  en  1483,  (Id.,  \V 
145,  fo  169.)  —  Il  était  nvorty  au  plus  tard,  en  1498.  (Id.,  n» 
195,  f«  5S.) 

Maffre  (Maflfredus),  rend  en  1480  deux  boutiques  sur  la 
place  de  Cordes^  pour  le  compte  de  son  père  Raimond,  (Id., 
n«  195,  f»  128.)  —  T'ers  1490,  il  cède  le  lieu  de  La  Mothe  (2),  au 
diocèse  de  Cahors,  à  Paul  de  Rozet  qui  lui  donne  en  échange 
le  lieu  de  Lirers  (3).  (Id.,  n«  182,  f»  109.)  —  Il  était  le  consul 
noble  de  Cordes  en  1491  et  1492.  (Id.,  n«  182,  f«  173  et  n^  149, 
f«  218.).  —  De  1497  à  1517,  il  est  qualifié  seigneur  de  Pra- 
delis  (4),  habitant  ou  seigneur  de  Livers.  (Id.,  n®  132,  f«  212, 
n«  312,  f**  97  et  ailleurs  passim.) 

Resplandine,  était  la  sœur  de  Raimond  et  par  conséquent 
la  tante  de  Maffre.  {Acte  de  1498.  —  Id.,  !!•  195,  f»  53.) 

Christophe,  frère  d'Arnal  (1486.  -^  Id.,  n«  130,  f^  90),  fils 
de  feu  Jean  et  petit-fils  de  Hue  (1488.  —  Id.,  n»  129,  f«  11), 
était  7narié  avec  Marguerite  de  Laures  et  avait  un  autre 
frère  du  nom  de  Pierre;  vers  1496^  il  est  dit  seigneur  de 
Mailhoc  (Id.,  n^  129,  f*^  371),  coseigneur  de  ce  lieu  en  1499 
(Id.,  n°  134,  f^  8.)  —  Il  était  moiH  à  la  date  du  3  mars  1504 
{n.  s.).  (Id.  no  155,  f«  337.) 

Arnal,  frère  de  Christophe,  épousa  [cevs  1495]  Eli...  du 
Puy.  (Etude  Boyer,  Reg.  du  notaire  G.  Ruppis,  1479-95.)  — 
Il  résidait  à  La  Prade  (5)  dont  il  est  dit  tantôt  habitant, 
tantôt  seigneur,  de  1497  à  1516.  (Fonds  Favarel,  n«  132, 
f«  181  et  n»  312,  f^  53.) 

Pierre,  frère  de  Christophe,  bachelier  in  utroque  jure 
(1496  —  Id.,  n«  132,  f«  50),  —  était  bénéficier  ou  recteur  de 

(1)  Bruniquel,  canton  de  Monclar,  arr.  do  Montauban. 

(2)  La  MoUie,  dans  la  juridiction  de  Puygaillard,  au  diocèse  de  Cahors, 
château  dans  la  com.  do  Belnoontet,  canton  de  Monclar,  arr.  de  Mon- 
tauban. 

(3)  Livers,  canton  de  Cordes.  * 

(4)  Pradelles,  com.  de  La  Bastide-Gabausse,  canton  de  Monestiés, 
arr.  d'AIbi. 

(5)  Il  faut  lire  sans  doute  Pradelles.  Los  deux  noms  de  La  Prade  et  de 
Pradelles  sont  employés,  Tun  pour  Tautre,  dans  les  actes  concernant  les 
de  f'ajarc,  le  second  est  toutefois  beaucoup  plus  fréquent  que  Tautre. 


238  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

Saint-Pierre  de  Saurs  (1)  de  4499  à  1504.  (Id.,  n«  203,  f*  5 
et  n»  155,  f«  337.) 

Guillaume,  recteur  de  Viarose  (2j  au  diocèse  de  Cahors  en 
1504  (Id.,  n«  155,  f>  337)  et  1506  (Id.,  n^  152,  ^55),  était  peut- 
être  un  autre  frère  de  Christophe^  car  dans  le  pre?)ner  de 
ces  deux  actes  il  agit  conwie  co-tuteur  de  Paul,  fils  de  Chris- 
tophe^  de  concert  avec  la  veuve  de  ce  dernier  et  avec  Pierre, 
le  recteur  de  Saurs. 

Paul,  fils  de  Christophe  et  de  Marguerite  de  Laures,  avait 
deux  frères  noinmés  Philippe  et  Pierre  (1542.  —  Id.,  n®  136, 
fo  191.)  —  Il  est  qualifié  chevalier ^  seigneur  (parfois  habi- 
tant  seuletuent)  de  Coi^omvis  (3)  et  seigneur  de  Vieux  (4), 
à  partir  de  4544  (Id.,  n»  221,  P  14),  —  capitaine  de  Leu- 
cate  (5),  dès  4553  (Id.,  no  222,  f«  268)  —  et  seigneur  de  Tré 
bous  (6),  en  4560.  (Id.,  n«  224,  f"  244.) 

Pierre,  fils  de  Christophe^  était  senhier  de  S.  Benasech 
et  conseriher  de  Sartes  (7)  en  4545.  (Id.,  n»218,  f"  179.) 

Philippe,  fils  de  Christophe,  rcuyer.  de  Cordes,  figure  dans 
des  actes  de  4512  (Id.,  n«  136,  f«  191)  à  4557  (Id.,  n»224, 
f»  30).  —  //  était  prébéndier  du  Chajyitre  de  Cordes  en  1539 
au  plus  tard  (Id.,  n®  217,  f"  1 12)  —  recteur  ou  prieur  de  Viarose 
depuis  1538  au  7)ioins  (Id.,  n®  24^),  f"  1»"37)  —  et  recteur  de 
Mézens  (8)  dès  1544,  d'après  nos  textes  (Id.,  n»  221,  f»  14), 
~  enfin  bénéficier  de  la  chapellenie  dite  de  Calhau,  à  Cordes, 
en  4553  (Id.,  n»  222,  f»  Î330.) 

Raimond,  prêtre,  agit  comme  jyrocureur  de  Paul  (ci-dessus) 
en  4560.  (Id.,  no  249,  f«  48  et  n^  224,  f«  244.)  —  Il  était  jiroba- 
blement  le  freine  des  précédents. 

(1)  Saurs,  com.  de  Lisle-d'Albi,  arr.  de  Gaillac. 

(2)  Viarose,  com.  de  Moissac. 

(3)  Corrompis,  com.  des  Cabannes,  canton  de  Cordes. 

(4)  Vieux,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaiilac. 

(5)  Leucatc,  canton  de  Sigean,  arr.  de  Narbonne. 

(6)  Tréban,  canton  de  Pampelonne,  arr.  d'Albi. 

(7)  Probablement  Sîiltre  (Sarte  dans  Cassini)  et  Bi^ncch,  tout  près  de 
Caussade,  arr.  de  Montauban. 

f8)  Mézens,  canton  de  Rabastcns,  arr.  de  Gaillac. 


EXTRAITS   DE   REGISTRES   DE   NOTAIRES  239 

SiDONiE,  fille  de  Ch7*istophe,  éjx)use  Piert^e  de  Verdun  le 
28  février  1512  (n.  s,),  (Id.,  n^  136,  f«  169.) 

Jeanne,  était  la  fem?ne  de  Jean  Gaubert^  notaire  à  Saint- 
Marcel  (1)  {1516,  —  Id.,  n*'  312,  f«  27.) 

Antoine,  est  qiMliflé  seigneur  de  Pradelles  ^  de  1532  à 
1546,  (Id.,  no  339,  f»  3  et  n^  220,  ^  219.) 

Antoine,  senior  (ram^),  doit  être  confondu  peut-être  avec 
le  précédent;  il  est  dit  habitant  du  château  de  Livers  en 
4554.  (Id.,  no  216,  f*»  3:«.) 

Antoinette,  était  reuve  de  Jean  de  Laristour  en  4545. 
(Id.,  n-  225,  f>  40.) 

Jeannte,  danw  de  Vieux,  parait  dans  un  acte  de  1591, 
(Id.,  no253,  fM.) 

Calhau, 

Guillaume,  marchand,  de  Cordes,  était  iiiarié  avec  Mar- 
guerite ,  fille  de  Jean  de  Chainhairac,  damoiseau,  de  Mon- 
tans  (2),  en  4353.  (Id.,  n^  110,  f^  95.)  —  Cest  lui  qui  avait 
fondé  la  chapellenie  dont  Philippe  de  Cajarc  était  bénéficier 
en  4553,  comme  on  a  vu  plus  haut. 

Calmettes, 

JonDX's,  juge  d'Albigeois,  est  cité  à  la  date  du  24  juillet 
1391.  (Id.,  no  139,  P  10.) 

Calmont  (de), 

Aimery,  seigneur  de  Saint-iSernin  d'Albigeois  (3),  agit  dans 
un  acte  du  7  niai  1408.  (Id.,  n»  119,  P  161.)  ^ 

Hélix,  était  mariée  à  Jean  de  Tonnac  (1479.  —  Id.,  n® 
185,  f«  31.) 

Calvet, 
Bernard,  recteur  de  Campes  (4),  était  mort,  au  plus  tard^ 

(1)  Saint-Marcel,  canton  de  Cordes. 

(2)  Montans,  canton  et  arr.  de  Gaillac. 

(3)  Saint-Sernin-lès-Maillioc,  canton  et  arr.  d*Albi. 

(4)  Campes,  canton  de  Cordes. 
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en  4 36 G,  (époque  à  laquelle  les  fnbriciens  de  cette  paroisse 
délivraient  une  quittance  à  Jeanne  Calvet^  filie  {sic)  domini 
Bernard!  Calveti,  rectoris  dicte  ecclesie  quondam.  (Id.,  n« 
107,  f-»  50.) 

Arnal,  porte  généralement  le  titre  de  lieutenant  du  juge 
d'Albigeois  [au  siège  de  Cordes]^  de  1477  à  1510,  (Id.,  n* 
197,  P  8,  n»  150,  f«  99,  et  ailleurs.)  —  Mais,  le  18  juillet  1504, 
il  dirige  une  étiquete  dans  une  affaire  de  viol,  comme  asses- 
seur des  consuls  de  Cordes  et  de  concert  avec  un  autre  lieu- 
tenant du  juge  d'Albigeois,  (Id.,  n»  155,  P  385.).  —  Le  19 
juillet  de  Vannée  suivante,  1505,  il  statue  en  matière  de 
tutelle j  en  tant  que  juge  ordinaire  de  Cestayrols  (1),  pro 
dominis  dicti  loci  de  Cestayrolio.  (Id.,  n»  152,  f*  119.) 

Camaliàres,  com.  et  Ccanton  de  Monestiés,  arr.  d'Albi. 

Bernard  d'Albaroque  était  seigneur  de  ce  lieu  en  1495 
(Id.,  n">  151,  f«  162),  —  Henri  de  Lafont  en  1565  et  1566  (Id., 
n»  251,  fû«  127  et  351). 

(A  suivre.)  Ch.  Portal. 

(1)  Cestayrols,  canton  et  arr.  de  Gaillac. 


NOTICE  HISTORIQUE 


SUR 


LtGUSE  RÉFORl£E  DE  RÉALIONT 

d'après  les  documents  originaux 


L'Eglise  Réformée  de  Réalmont  a  été,  de  toutes  les 
Eglises  du  Haut-Languedoc,  une  des  plus  intéressantes  et 
des  plus  éprouvées  par  la  persécution. 

Grâce  aux  Archives  de  FHérault  et  à  quelques  papiers  de 
famille,  il  nous  a  été  possible  de  reconstituer  son  histoire, 
du  commencement  à  la  fin,  —  sauf  quelques  solutions  de 
continuité  sans  importance. 

De  très  bonne  heure,  «  Tesprit  nouveau  »,  —  né  en  France 
et  non  implanté  d'Allemagne  comme  certains  Faffirment 
encore,  —  souffla  avec  puissance  dans  le  célèbre  triangle 
historique  compris  entre  le  Tarn  et  TAgoût,  où  TAlbigéisme 
avait  jadis  plongé  de  si  profondes  racines. 

Lavaur  même,  ville  épiscopale,  en  fut  pénétrée  et  en 
devint  le  foyer  rayonnant  pour  toutes  les  localités  voisines  : 
Cordes,  Tlsle,  Rabastens,  Briatexte,  Saint-Paul-Cap-de- 
Joux,  Réalmont,  Albi,  et  leurs  environs  subirent  cette 
influence  presque  irrésistible,  ainsi  qu'il  résulte  du  Rapport 
du  sieur  d'Ambres,  préposé  à  l'exécution  de  TEdit  de  juillet 
1561,  dans  Lavaur...  «  j'ai  trouvé  le  peuple  armé  dans  un 
«  grand  trouble  et  prêt  à  la  révolte,  —  la  plupart  tenant  le 
«  parti  du  ministre  de  la  nouvelle  religion  à  l'instigation  de 
«  la  noblesse  et  des  Eglises  voisines...  je  n'ai  pas  été  assez 
«  fort  pour  les  engager  à  discontinuer  le  prêche  et  pour  les 
«  chasser  de  la  ville  »  (1). 

(1)  Dom  Vaissette,  VUI,  343. 
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Pour  que  «  la  nouvelle  religion  »  en  fût  venue  à  ce  degré 
de  force  en  1561,  il  fallait  que,  bien  antérieurement,  elle  eût 
été  propagée  dans  l'Albigeois.  La  preuve  en  est  la  conver- 
sion à  la  Réforme,  en  1530,  d'Auger  Gaillard,  de  Rabastens, 
poète  fameux,  le  Jasmin  du  xvi«  siècle.  Il  était  charron, 
fabricant  de  roues,  appelé  pour  cela  «  lou  roudié  ».  Il  fut, 
dit  Charles  Nodier,  «  le  dernier  troubadour  de  la  vieille 
«  langue  Romane  et  sa  rustique  muse  fut  couronnée  par 
«  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  »  (1). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  si  le  ministre  Luman 
créa,  en  1560,  TEglise  de  Roquecourbe,  —  ce  fut  Favocat 
Bernard  de  Biron,  pieux  diacre  de  Montauban,  qui,  en 
septembre  1561,  fonda  celle  de  Réalmont.  C'est  après  avoir 
«  planté  »,  suivant  l'expression  du  temps,  l'Eglise  de  Caus- 
sade,  que  Bernard  de  Biron  «  planta  »  l'Eglise  de  Réal- 
mont. Depuis  longtemps  déjà,  Réalmont  comptait  des 
«  religionnaires  »  ;  mais  «  les  malheurs  des  temps  »  ne  leur 
avaient  pas  permis  de  se  grouper  et  de  s'organiser.  Une 
fois  même  organisés  en  t^glise  par  cet  avocat  qui  brûlait  du 
feu  sacré,  ils  ne  purent  avoir  d'autre  lieu  de  culte  que  la 
grande  salle  du  Fort  Esquin,  situé  sur  le  coteau  de  Caylou. 
Ce  Fort,  occupé  par  une  garnison  protestante,  permit  aux 
Réformés  de  s'y  assembler  en  toute  sécurité. 

Leur  nombre  s'accrut  alors  si  rapidement  qu'ils  formè- 
rent bientôt  les  deux  tiers  de  la  ville  et  que  Lombers, 
Venès,  Lafenasse,  participant  à  ce  mouvement  religieux, 
devinrent  des  annexes  de  Réalmont. 

Le  premier  Temple  fut  bâti  de  1556  à  1560,  dans  le  jardin 
même  de  la  maison  actuelle  du  clergé  catholique,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  la  terrasse.  Il  s'écroula  sous  le  marteau 
de  la  persécution,  le  25  septembre  1688,  par  arrêt  du  Con- 
seil d'Etat  daté  du  31  août  (2). 

Par  le  même  arrêt,  le  culte  est  interdit  ;  et  les  religion- 
naires Réalmontais^  réunis  dès  lors  à  TEglise  voisine  de 
Labessonnié,   —    en  sont  réduits  aux  assemblées  en  plein 

(1)  Voir,  pour  sa  vie  et  ses  œuvres,  mon  Hi$t,  du  prote$ianti$ine  dan» 
l'Albigeois,  p.  53. 

(2)  France  Prot.  ï^  Edit.,  \^  partie,  p.  382. 
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air  à  Ramières,  à  la  Falgasse,  à  Peyrebrune,  au  bois  de 
Mirai  —  ;  ce  qu'on  appelait  «  Le  Désert  »,  ou  «  la  vie  sous 
la  Croix  ».  (1)  Et  nous  dirons,  pour  n'avoir  pas  à  revenir  sur 
la  question  du  Temple,  que  ces  cultes  du  Désert,  comme 
on  va  le  voir,  durèrent,  avec  des  alternatives  de  rigueur  et 
d'accalmie,  jusqu'à  l'Edit  de  tolérance  de  1787.  Anticipant 
sur  l'avenir,  nous  ajoutons  que  ce  n'est  inertie  qu'alors  que 
le  général  de  Frégeville  prêta,  pour  un  culte  provisoire, 
une  grange-hangar.  L'année  suivante,  1788,  les  protestants, 
moyennant  une  souscription  de  600  1.,  devinrent  acqué- 
reurs de  ce  même  local,  où  ils  purent  s'installer  plus  con- 
fortablement. Ce  local  se  trouvait  à  la  place  de  l'écurie  et  de 
la  grange  de  M.  de  Montcabrier  et  faisait  partie  de  la  cour 
et  de  la  fabrique  de  M.  Louis  Bès. 

Il  suffit  au  besoin,  de  longues  années;  mais,  en  1808, 
désireuse  d'avoir  un  édifice  religieux  plus  convenable, 
l'Eglise  ouvrit  une  nouvelle  souscription  et  le  Temple 
actuel,  rapidement  bâti,  put  être  inauguré  en  1810  (2). 


*  • 


Reprenons  maintenant  notre  récit,  par  ordre  chronologi- 
que, depuis  la  construction  du  premier  Temple,  en  1556, 
jusqu'à  nos  jours,  moins  les  inévitables  lacunes  dues  à 
Tiisure  du  temps. 

L'Eglise  de  Réalmont  suivit  naturellement  les  destinées, 
les  fluctuations  de  toutes  celles,  si  nombreuses,  qui  avaient, 
comme  spontanément,  surgi  presque  dans  tous  les  lieux  où 
l'Albigéisme  avait  régné.  C'est  ainsi  que,  le  80  novembre 
1561,  elle  figure  dans  une  Supplique  présentée,  au  nom  de 
44  Eglises  d'Albigeois,  à  Sa  Majesté  «  pour  maintenir  les 
«  suppliants  qui  désirent  uiure  selon  la. pureté  du  St-Evan- 
«  gile,  tenir  temples  dans  lesquels  ils  ont  fait,  depuis  3  ou  4 
«  mois,  pacifiquement  et  sans  contradiction,  prêcher  icelluy 
«  Evangile  »  (3).  Pendant  les  huit  désolantes  guerres  civiles 
et  religieuses  qui,  si  malheureusement,  mirent  aux  prises 

(1)  Archives  privées  de  la  famille  Cannac. 

(2)  Registres  de  TEglise  de  Réalmont. 

(3)  La  France  protestante,  t.  IV,  p.  54. 
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des  citoyens  de  la  même  patrie,  —  les  religionnaires  de 
Réalmont  envoyèrent  des  détachements  dans  les  armées 
huguenotes,  perdirent  et  conquirent  tour  à  tour  leur  ville 
et  les  villes  de  la  région,  associés  aux  victoires  et  aux  défai- 
tes, toujours  prêts  à  tout  sacrifier  pour  ce  qu'ils  appelaient 
«  la  Sainte  Cause  de  la  liberté  de  conscience  ».  —  Nous 
voyons  entr  autres,  à  la  prise  d'armes  de  1568,  les  con- 
seillers huguenots  du  Parlement  fuir  Toulouse  et  le  célèbre 
Coras,  Tun  d'eux,  se  réfugier  à  Réalmont.  Il  fut  au  nombre 
des  300  massacrés  à  Toulouse,  le  4  octobre  1572,  —  contre- 
coup de  la  St-Barthélemy  du  24  août  précédent.  Né  à  Réal- 
mont en  1513,  bien  que  ce  soit  contesté,  il  laissa  par  testa- 
ment un  legs  considérable  à  TEglise  Réformée  de  cette  ville, 
fit  ses  études  de  droit  à  Toulouse,  puis  professa  le  droit 
successivement  à  Angers,  Orléans,  Paris,  Padoue,  Valence, 
Ferrare,  enfin  Toulouse  où  un  auditoire  de  4.000  personnes 
entourait  sa  chaire.  Il  devint  Fun  des  plus  savants  juriscon- 
sultes du  xvi«  siècle  et  tomba,  à  59  ans,  sous  la  dague  des 
assassins  (2).  Durant  la  4«  guerre  de  religion,  se  tint  à 
Pierreségade,  le  1«'  novembre  1572,  une  grande  assemblée 
politique  à  laquelle  assistèrent  tous  les  chefs  Calvinistes, 
entr'autres  Paul  de  Corneillan,  seigneur  de  la  Branlé.  Le 
vicomte  de  Paulin  est  nommé  général  pour  les  diocèses 
d'Albi,  Castres,  St-Pons.  Un  conseil  lui  est  donné  pour 
limiter  ses  pouvoirs,  composé  de  Lagarrigue  de  Roque- 
courbe,  de  Domarel  de  Réalmont,  Vincent  Bonnafous  de 
Brassac,  Rouquette  et  de  Galtier  de  Lacaune,  Pierre  de 
Nautonnier,  sieur  de  Castelfranc,  a  trésorier  de  la  Cause  ». 
Le  vaillant  capitaine  Castrais,  Pasquet,  est  nommé  gouver- 
neur de  Réalmont,  et  Réalmont  choisi  pour  être  la  résidence 
du  vicomte.  De  la  sorte,  Réalmont  devient  le  point  central, 
d'où  rayonnent  à  toute  heure,  au  dehors,  les  ordres  et  les 
troupes.  La  guerre  éclate  ;  c'est  une  levée  générale.  Lom- 
bers,  Alban,  Teillet,  tombent  au  pouvoir  de  Paulin.  Mais 
unis  aux  frères  Bouffard  dans  leur  première  entreprise 
contre  Castres,  ils  échouent.  Ils  espéraient  la  surprendre  ; 

(2)  Lettres  de  Jean  Coras,  publiées  par  Cli.  Pradei,  Albi,  1880. 
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mais,  avertie  par  un  traître,  elle  se  tint  en  éveil  et  les 
acoaeillit  à  coups  de  canons. 

Une  seconde  assemblée  se  réunit  àRéalmont,  le  5  mai  1573. 
Informés  qu'une  nombreuse  troupe  les  menace  du  côté  du 
Montalbaiiais,  les  députés  du  Haut-Languedoc,  Bas-Quercy, 
Rouergue,  pays  de  Foix  et  Armagnac,  concluent  à  Réal- 
mont  une  alliance  défensive  pour  la  conservation  des 
Eglises  que  les  massacres  de  la  St-Barthélemy  avaient 
risqué  d'anéantir.  Ils  prennent  leurs  mesures  de  guerre, 
recrutent  des  troupes,  munissent  les-  villes  de  garnisons, 
choisissent  dés  trésoriers  pour  le  prélèvement  des  fonds  et 
confirment  Guillaume  de  Nautonnier,  seigneur  de'  Castel^ 
franc,  dans  ses  fonctions  de  receveur  général.  Chaque 
province  reçoit  son  gouverneur  ;  le  Haut-Languedoc  con- 
serve le  sien,  le  vicomte  de  Paulin  :  Bertrand  de  Rabastens, 
le  plus  illustre  des  sept  vicomtes  (1).  Cette  alliance,  fortifiée 
par  l'adjonction  d'autres  Etats,  s'étend  par  Tonneins,  Clai- 
rac  et  Ste-Foy,  jusqu'à  la  Rochelle  qui  supporte  héroïque- 
ment tout  l'effort  de  la  quatrième  guerre  civile,  pour  le 
salut  commun. 

Après  la  Conférence  de  Réalmont,  les  petits  combats  de 
châteaux,  —  qui  entretiennent  l'ardeur  militaire  et  éloi- 
gnent les  troupes  catholiques  de  la  Rochelle,  —  recommen- 

« 

cent  partout.  Après  maints  exploits,  le  Vicomte  de  Paulin 
rentre  à  Réalmont  ;  Castres  triomphe  d'une  seconde  sur- 
prise ;  la  Rochelle  résiste  victorieusement  jà  neuf  assauts  et 
la  paix  se  conclut,  sanctionnée  par  TEdit  de  Bologne  où 
figure,  pour  la  première  fois,  l'expression  de  «  Religion 
prétendue  réformée  »,  R.  P.  R.,  juillet  1578. 

Réalmont  dut  suivre  le  courant,  dans  les  dernières  guer- 
res civiles,  comme  il  l'avait  suivi  dans  les  premières  ;  mais 
l'histoire  ne  dit  pas  qu'il  ait,  sauf  dans  la  quatrième,  joué 
un  rôle  spécial.  Quelques  escarmouches  dans  le  voisinage  : 
le  8  juillet  1578,  prise  de  la  Grave,  canton  de  Gaillac,  par  le 
capitaine  de  Méric,  parti  de  Réalmont  avec  sa  compagnie  ; 
et,  soutenu  par  le  capitaine  Pasquet,  il  repousse  les  catholi- 

(1)  Voir  mon  Biit.  du  proteêt,  dan$  VAlbigeoiif  p.  122. 
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ques  de  Gaillac  accourus,  «  tellement  qu'il  en  demeura 
plus  de  huictante  sur  place  et  leur  capitaine  prisonnier  des 
victorieux.  »  —  Après  la  prise  de  Castres  en  1574,  le  capi- 
taine Lafon  et  les  soldats  protestants  de  la  ville  de  Réal- 
mont  qui  avaient  concouru  à  ce  fait  d'armes  et  qui  ren- 
traient chez  eux,  furent  surpris  par  «  une  embusche  grande 
des  papistes,  près  de  Vénès  »,  les  mêmes  qui  s'étaient 
échappés  de  Castres  et  qui  les  attendaient  là  ;  «  tellement 
«  que  se  jectèrent  si  redde  sur  eux  que  ils  les  massacrèrent 
«  presque  tous.  Le  dit  capitaine  Lafon  y  mourut.  Bien  peu 
«  se  sauvèrent.  Ils  eurent  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  et 
«  butiné  dans  Castres  »  (1).  —  Le  21  août  1577,  Boufïard- 
Lagrange  s'empare  par  escalade  du  château  de  Montcuquet 
et,  de  là,  il  met  tous  les  environs  à  contribution  ;  —  puis, 
vient  la  prise  du  château  de  St-Germier,  26  février  1578, 
lors  de  la  violation  des  traités  ;  —  c'est  à  peu  près  tout  ce 
que  nous  avons  à  signaler,  dans  cette  longue  et  triste 
période  des  guerres  de  religion  qui    ensanglantèrent    la 

patrie  et,  tout  particulièrement,  notre  région. 

« 
•  * 

Un  épisode  pourtant  mérite  d'être  relevé,  puisqu'il  a  eu 
pour  héros  un  enfant  de  Réalmont,  ministre  même  dans  sa 
ville  natale  en  1578  et  qui,  par  ses  hautes  capacités,  joua  un 
rôle  politique  et  religieux,  considérable  ;  il  s'agit  du  célèbre 
Michel  Béraud. 

Les  Mémoires  de  Gâches  le  font  naître  à  Réalmont  et  le 
montrent,  ministre  à  Béziers  en  1576  —,  deux  ans  après,  à 
Réalmont.  C'était  un  ancien  moine  converti  à  la  Réforme, 
aussi  énergique  que  savant,  délégué  du  Haut-Languedoc  au 
Synode  national  de  Ste-Foy  et,  plus  tard,  à  d'autres  Synodes 
nationaux  ;  il  défendit  la  discipline  contre  un  pamphlet  de 
Bellefleur  que  condamnèrent  le  Synode  provincial  de 
Haut-Languedoc  et  le  Synode  national  de  Vitré  ;  il  devint, 
fmalement,  un  des  plus  remarquables  professeurs  de  théo- 
logie à  la  Faculté  de  Montauban,  au  commencement  du 
xvi«  siècle. 

(1)  Journal  de  Faurin,  édité  par  Cli.  Pradel,  p.  73. 


NOTICE  SUR  l'Église  réformée  de  réalmont  247 

Catherine,  partant  de  Nérac  pour  assister  à  Castelnaudary 
à  l'ouverture  des  Etats  de  la  Province,  27  avril  1579,  lui 
avait  donné  rendez-vous,  à  Castelnaudary  même,  pour  con- 
férer avec  lui  sur  la  situation.  Il  se  rend,  il  justifie  son 
Eglise  des  calomnies  dont  on  l'accable  ;  il  dit,  en  parti- 
culier, que  la  guerre  civile  n'a  pour  cause  d*abord  que  le 
constant  mépris  des  promesses  jurées,  puis  la  persécution 
qui  pousse  à  la  légitime  défense  et  il  ajoute  :  «  Mes  CoUè- 
«  gués  et  moi  nous  prions  Dieu,  nuit  et  jour,  pour  la  santé 
«  et  prospérité  de  Vos  Majestés  et  ne  prêchons  en  nos 
«  Eglises  que  le  respect  qui  vous  est  dû  et  voulons  conti- 
«  nuer...  » 

En  prévision  de  quelque  guet-apens,  toujours  possible  en 
ces  temps  grossiers,  Béraud  avait  eu  la  prudence  de  se 
couvrir  «  d'un  buffle  »,  comme  un  capitaine,  tandis  que 
Arnaud  Luc  qui  l'accompagnait  se  trouvait,  à  cause  d'un 
deuil,  vêtu  de  noir.  Bien  lui  en  avait  pris  ;  car,  après  avoir 
quitté  Castelnaudary,  arrivés  au  pont  qui  sépare  Sémalens 
de  Viviers,  tout  à  coup  des  assassins  apostés  s'élancent  ;  et, 
prenant  Luc  pour  le  ministre  à  cause  de  son  costume 
sévère,  le  mettent  à  mort,  emmenant  à  Sémalens,  comme 
prisonnier  de  guerre,  Béraud,  le  prétendu  soldat. 

Prévenus  du  fait,  quatre  cents  arquebusiers,  commandés 
par  Lagrange,  partent  .de  Castres,  s'approchent  de  Séma- 
lens et  menacent  de  mettre  la  ville  à  feu  et  à  sang,  si  le 
prisonnier  et  le  cadavre  ne  leur  sont  aussitôt  rendus. 
Grâce  à  cette  prompte  démonstration,  Béraud  recouvre  sa 
liberté  et  Luc,  objet  de  regrets  universels,  reçoit  une  hono- 
rable sépulture  (1). 

Pendant  la  sixième  guerre,  la  garnison  catholique  du 
château  de  Lombers  massacra,  dans  le  château  même,  une 
quinzaine  de  protestants  qu'elle  jeta  ensuite  par  les  fenê- 
tres — ,  barbaries  à  cette  époque  communes  aux  deux 
parties,  et  qui  étaient  la  naturelle  conséquence  des  féroces 
haines  dont  les  cœurs  étaient  pénétrés. 

Citons  comme  gouverneur  de  Réalmont,  en  1580,  Georges 

(1)  France  prote»tante,  3«  partie,  p.  182.  —  Mémoirei  de  Gâches,  édités 
par  Ch.  Pradcl,  p.  240"  et  suiv.  —  Journal  de  FaurCn,  id.  p.  94. 
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d'Alary,  seigneur  de  Tanus,  qui,  —  en  épousant  Tannée 
précédente  Olympe  de  Rabastens,  fille  du  baron  de  Paulin, 
—  était  passé  dans  les  rangs  de  l'armée  huguenote.  Le 
comte  de  Montgomméry  qui  la  commandait  alors,  opère  le 
13  avril  1580,  à  Réalmont,  sa  jonction  avec  les  forces  du 
Lauraguais  à  la  tête  desquelles  était  Tanus  ;  il  ne  parvient 
pas  à  faire  lever  le  siège  de  Lombers,  mais,  en  revanche,  il 
s'empare  du  château  de  Montpinier. 

Au  milieu  de  -ce  perpétuel  état  de  guerre,  le  régime  sjmo- 
dal  ne  cesse  de  fonctionner  et  le  procès-verbal  du  synode 
de  Gap,  en  1603,  contient  les  noms  du  ministre  de  Réal- 
mont, de  Raffin,  et  de  celui  de  Lombers,  Sévérac,  qui,  l'un 
et  l'autre,  assistèrent,  à  Castres,  à  un  de  ces  duels  théolo- 
giques, aussi  fréquents  que  vains,  du  xvi«  siècle,  entre  le 
ministre  Gigord  de  Montpellier  et  le  P.  Gontier,  jésuite,  — 
devant  la  Chambre  même  de  l'Edit. 

Pendant  ce  temps,  les  hommes  de  guerre  croisent  le  fer 
d'une  autre  façon;  c'est  ainsi  que,  le  36  juillet  1622,  le  duc 
de  Vendôme  s'empare  de  Montdragon  et  de  Lombers,  les 
livre  au  pillage,  rase  leurs  murailles  et  comble  leurs  fossés. 


*  • 


Condé,  de  son  côté,  attiré  par  l'évêque  d'Albi,  vient,  en 
1628,  (après  avoir  pris  le  château  de  Castelfranc,  bâti  par  les 
comtes  de  Montfort  et  qui  avait  appartenu  aux  Réformés 
pendant  les  guerres  de  Religion),  mettre  le  siège  devant  la 
ville  de  Réalmont,  —  la  place  la  plus  forte  des  huguenots 
dans  l'Albigeois,  pourvue  de  vivres,  de  munitions,  de  soldats 
et  qui,  durant  les  deux  premières  guerres,  avait  toujours  fait 
bonne  contenance.  Condé  l'entoure  de  6,000  hommes,  com- 
mandés par  deux  maréchaux  de  camp  :  du  Bourg  et  le 
marquis  de  Ragny,  le  même  qui,  bientôt  après,  devait  brû- 
ler Mazamet.  Elle  résista  longtemps  et  eut  peut-être  invin- 
ciblement résisté,  sans  la  trahison  du  gouverneur  Maugis 
qui,  vendu  au  prince  de  Condé,  lui  livra  la  ville,  le  30  avril. 
De  nombreux  détails,  relatifs  à  ce  siège,  se  lisent  aux  Arch. 
départ.  d'Albi,  n®  57.  —  Les  conditions  de  cette  reddition 
furent  :  l'éloignement  à  Lacaune  de  Maugis  et  de  Calmels, 
—  respect  des  habitants,  —  autorisation  des  exercices  reli- 
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gieux  des  Réformés,  —  serment  d'obéissance,  —  cession  du 
Temple  aux  Catholiques  jusqu'à  la  reconstruction  de  l'Egli- 
se, —  garnison  catholique,  —  démolition  des  fortifications. 
Sur  la  foi  de  ces  conditions,  les  portes  sont  ouvertes  ;  mais, 
foulant  aux  pieds  le  traité,  les  assiégeants  s'élancent  sem- 
blables à  un  torrent,  comme  dans  une  ville  prise  d'assaut, 
«  la  saccagent  et  y  commettent  les  plus  grands  excès  ». 
De  Maugis,  arrêté  plus  tard,  paya  de  sa  tète  sa  trahison. 
La  population  affolée  est  recueillie  par  Lautrec  de  Saint- 
Germier,  jiommé  sénéchal  de  Roquecourbe  ;  il  était  accouru 
avec  600  hommes  pour  secourir  Réalmont;  mais,  arrivé 
trop  tard,  il  ne  peut  que  sauver  les  débris  sanglants  de  cette 
ville  infortunée.  Il  les  conduit  aux  portes  de  Castres,  alors 
au  pouvoir  de  Madiane,  l'adversaire  du  duc  de  Rohan  ;  il 
place  au  premier  rang  les  femmes,  les  enfants,  les  blessés, 
qui,  accablés  de  fatigues,  de  faim,  de  douleur,  criant  et 
suppliant,  font  un  siège  d'un  nouveau  genre.  Après  beau- 
coup de  péripéties,  ces  Réalmontais  fugitifs  entrent  dans 
Castres  et  sont  cause  que  cette  ville  passe  des  mains  de 
Madiane  à  celles  de  Rohan  (1). 

Quelques  années  après  ces  terribles  épreuves,  les  Eglises 
cherchent  à  se  rendre  compte  de  leur  situation,  dressent 
un  Etat  général^  au  vingt-sixième  synode  d'Alençon,  en  1637, 
dans  lequel  Lombers  est  représenté  par  le  ministre  Raffin, 
Réalmont  et  Venés  par  le  ministre  Combelasse. 

Broyés  par  tant  de  tempêtes  successives,  les  protestants 
ne  soupirent  qu'après  la  paix,  une  paix  durable  et  profonde. 
Nuls,  plus  dévoués  à  leur  roi  et  à  leur  patrie.  Le  chevalier 
Du  Mège,  continuateur  de  Dom  Vaissette,  leur  rend  lui- 
même  témoignage  :  «  Les  protestants  ne  prenaient  aucune 
«  part  aux  troubles  qui  agitaient  une  partie  de  la  France  »  (2). 
Le  roi  les  congratule  et  leur  adresse  par  le  comte  d'Harcourt 
un  mot  qui  dit  tout  :  «  La  couronne  qui  chancelait  sur  la 

«  tête  du  roi,  —  vous  l'avez  affermie  ». 

« 

Or,  de  toutes  les  villes  de  la  Province,  Réalmont  s'était 

(1)  Hiêt,  du  Prot,  danê  VAlblgeoU,  p.  255. 

(2)  T.  X..  p.  55. 


250  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

montré  une  des  plus  fidèles.  C'était  en  1651  ;  démantelée 
pendant  les  guerres  civiles,  elle  se  met  en  état  de  défense 
contre  les  rebelles  et,  avec  Tautorisation  du  comte  d'Aubi- 
joux,  gouverneur  du  Languedoc,  elle  s'entoure  d'une  cein- 
ture de  terre,  suffisante  contre  les  armes  du  temps.  Son 
exemple  est  imité  par  les  villes  huguenotes  et  l'effet  en  est 
si  bon  en  haut  lieu  que  le  roi  leur  octroie,  en  1652,  un  Edit 
stipulant  que,  puisque  «  ses  sujets  de  laR.  P.  R.  lui  avaient 
«  donné  des  preuves  certaines  d'attachement,  il  les  main- 
te tenait  dans  la  pleine  et  entière  jouissance  de  TEdit  de 
«  Nantes,  nonobstant  toutes  les  lettres  et  arrêts,  tant  du 
«  Conseil  que  des  Cours  souveraines,  ou  autres  jugements 
«  contraires  ». 

Malheureusement,  le  danger  passé,  cette  promesse  passa 
aussi  ;  en  juillet  1656,  une  déclaration  soi-disant  interpréta- 
tive annihile  TEdit  de  1652  et  provoque  des  persécutions 
croissantes  jusqu'à  la  Révocation  de  1685,  où  elles  atteigni- 
rent leur  maximum.  Réalmont  est  mal  récompensé  de  son 
zèle  exceptionnel.  On  a  vu  que  le  Temple  avait  été  provi- 
soirement enlevé  aux  protestants  et  cédé  aux  catholiques, 
pendant  la  reconstruction  de  leur  Église.  Mais,  non  con- 
tent que  les  commissaires  royaux  aient  fixé  à  3,000  livres 
l'indemnité  des  Réformés  pour  cette  reconstruction,  — 
l'évoque  réclame  ;  la  question  est  de  nouveau  soumise  aux 
commissaires  et,  par  ceux-ci,  au  roi.  L'assemblée  générale 
du  Clergé  de  1656  se  plaint  vivement  de  la  restitution  du 
Temple  aux  Réformés  ;  et,  finalement,  un  arrêt  du  Con- 
seil de  1659  dépouille  les  Réalmontais  de  leur  sanctuaire, 
—  par  la  raison  que,  malgré  leur  possession  de  soixante 
années,  «  il  n'y  a  pas  de  prescription  dans  les  faits 
odieux  »  (1). 

Réalmont,  en  1651,  a  pour  ministre  Viguier,  père,  qui 
figure  au  Synode  provincial  de  Haut-Languedoc  ;  mais,  au 
Synode  national  de  Loudun,  en  1659,  l'Eglise  de  Réalmont 
n'est  pas  représentée.  En  1667,  Viguier  apparaît  encore  au 
Synode  provincial  de  Haute-Guyenne  comme  pasteur  de 

(1)  Benoit,  HUt.  de  VEdit  de  Nantes,  HI,  223. 
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Réalmont,  ainsi  qu'à  celui  de  Saint-Antonin  Tannée  sui- 
vante, —  de  Saint-Antonin  encore  le  15  septembre  1672,  de 
Castres  en  1673,  de  Camarès  en  1676,  de  Caussade  en  1677,  de 
Saverdun  en  1678,  de  Réalmont  en  1679.  Force  était  aux  pro- 
testants, pour  mieux  résister  aux  assauts  toujours  plus  près- 
sants,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  Révocation,  de 
multiplier  «  leurs  assemblées  de  religion  et  de  discipline,  de 
a  Cultes,  de  Colloques  et  de  Synodes  »  (1). 


•  • 


Nous  allons  nous  arrêter  un  instant  sur  le  Synode  pro- 
vincial du  21  septembre  1679  qui  devait  avoir  lieu  &  Castres 
et  qui,  probablement  par  ordre  royal,  se  tint  à  Réalmont.  Un 
commissaire  royal  y  assistait,  M.  Jean  de  Solatge-Tholet, 
baron  de  Saint-Cemin.  Ce  synode  offre  pour  nous  un  intérêt 
de  premier  ordre  :  celui  du  tableau  complet,  la  veille  de  la 
Révocation,  des  Eglises  de  l'Albigeois  et  du  Lauraguais  qui 
avaient  été  attirées  par  la  proximité  (2).  Puis,  par  le  détail, 
on  a  une  idée  de  la  nature  des  questions  d'Eglise  à  cette 
époque,  de  l'activité  spirituelle  et  matérielle,  des  sollicitudes 
de  toute  sorte  qui  travaillent  les  Synodes.  Ce  détail,  nous 
ne  pouvons  le  donner  ;  mais,  en  revanche,  nous  raconte- 
rons en  entier  les  infortunes  de  Jacques  Viguier,  fils,  jeune 
ministre  de  Réalmont,  qui  avait  succédé  à  son  père  dans 
cette  Eglise. 

Son  cas  est  grave  :  accusé  sans  preuves  de...  n'avoir  pas 
salué  Madame  de  la  Grave,  une  nouvelle  convertie  au 
catholicisme,  —  de  l'avoir  même  injuriée  alors  que  tout  au 
contraire  il  avait  été  outragé  par  elle  et  maltraité  par  son 
domestique  ;  —  d'avoir  empêché  Marie  Périer  de  se  con- 
vertir et  de  se  marier  avec  un  catholique  ;  —  d'avoir  con- 
solé des  malades  à  haute  voix,  en  présence  de  témoins  ;  -r- 
d'avoir  dans  ses  prêches  usé-  de  termes  fâcheux,  parlé  par 
exemple  de  temps  de  persécution  ;  —  d'avoir  empêché 
Rose  de  Bouillon  de  la  Fenasse  de  se  convertir  ;  —  d'avoir 
fait  «  l'imposition  de  ses  gages  »  sans  magistrat,  —  ce  qui 

(1)  Dom  Vaissette,  X.  193. 

(2)  Hl$L  du  prot.  danê  VAlbigeoiê,  p.  486. 
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était  aussi  faux  que  tout  le  reste,  —  il  est  arrêté  et  détenu 
pour  ces  faits  pendant  seize  mois,  avril  1681,  sans  parvenir, 
malgré  plusieura  suppliques  au  roi,  à  se  faire  juger  ;  — 
conduit  enfin,  fers  aux  pieds,  en  la  grand'Chambre,  on  le 
fait  mettre  à  genoux  et  on  lui  présente  un  tableau  couvert 
de  peintures  et  d'images,  appelé  «  les  Saints  Evangiles  », 
sur  lequel  on  Tinvite  à  mettre  la  main  pour  prêter  serment. 
Mais,  au  lieu  ^e  cela,  il.  se  borne  simplement  à  lever  la 
main,  jurant  devant  Dieu  de  dire  la  vérité  ;  il  avait  trente- 
trois  ans. 

Après  les  questions  ordinaires,  vient  un  minutieux  inter- 
rogatoire, suivi  d'une  énergique  défense.  Il  proteste  qu'il 
n'est  jamais  entré  chez  Rose  de  Bouillon;  —  qu'il  n'a  pu 
consoler  des  malades  devant  vingt  personnes,  à  Lafenasse, 
puisqu'il  n'y  a  que  douze  protestants  et  qu'il  n'en  a  emmené 
aucun  avec  lui  de  Réalmont. 

Accusé  d'avoir  porté  la  robe  de  sa  maison  au  Temple,  il 
le  nie  ;  le  fait  remonterait  à  deux  ans  et  un  seul  témoin, 
décrété  pour  ses  crimes,  l'atteste  ;  s'il  était  vrai.  500  per- 
sonnes l'eussent  vu  ;  d'ailleurs serait-ce  un  crime  ? 

Accusé  d'avoir  consolé  des  malades  à  haute  voix  devant 
plusieurs  personnes,  il  répond  que  jamais  il  n'a  été  défendu 
de  consoler  les  malades  et  de  faire  des  prières  à  haute  voix  ; 
qu'il  n'affecte  pas  de  crier,  mais  que,  si  les  malades  sont 
sourds  ou  agonisants,  il  est  nécessMre  d'élever  la  voix; 
que,  sur  2  ou  3,000  malades  qu'il  a  assistés  depuis  sept  ans 
qu'il  est  ministre  à  Réalmont,  il  s'en  est  trouvé  sept  ou  huit 
pour  lesquels  il  a  dû  hausser  la  voix  et  qu'il  ne  pouvait 
laisser  mourir,  sans  leur  rappeler  les  conditions  du  salut, 
de  peur  de  trop  crier. 

«  On  dépose  contre  vous  qu'il  y  avait  quelquefois  plus  de 

«  soixante  personnes »;  —  c'<ïst  une  calomnie,  dont  les 

auteurs  se  sont  rétractés.  «  D'ailleurs,  Monsieur  le  Prési- 
«  dent,  quand  un  ministre  est  appelé  à  exhorter  un  malade 
«  agonisant  et  que,  parents  et  amis  du  malade  l'entou- 
«  rent,  le  ministre  peut-il  forcer  ces  gens-là  à  sortir  de  la 
«  chambre?  » 

Le  Président,  glissant  alors  dans  le  domaine  de  la  foi, 
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en  vient  à  un  réquisitoire  intempestif,  dont  voici  un  court 

spécimen  :  «  N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  empêché 

«  M^rie  Périer  de  se  faire  catholique? La  Cour  peut-elle 

«  vous  pardonner  d'empêcher  la  conversion  des  peuples? 
«  Vous  qui  devriez  être  le  premier  à  leur  donner  un  bon 
«  exemple  et  quitter  cette  mauvaise  religion,  vous  voulez 
(c  empêcher  les  autres  !  Ne  savez-vous  pas  que  c'est  la  volonté 
4c  du  roi  que  tout  son  peuple  se  convertisse  ?  Gomment  pou- 
«  vez-vous  vous-même  qui  avez  des  lumières,  à  ce  qu'on  dit, 
«  demeurer  dans  une  si  méchante  religion,  qui  n'est  pas 
«  même  une  religion  ?  Car,  ne  save?-vous  pas  qu'on  Tap- 
«  pelle  la  religion  prétendue?  Pourquoi  prétendue,  sinon 
«  parce  que  vous  prétendez  qu'elle  est  une  religion,  quoi- 
«  qu'elle  ne  le  soit  pas?  Et  puis,  quelle  religion!  Vous 
«  n'ayez  point  de  chef  pour  la  conduire  ;  elle  n'est  que  de- 
«  puis  quatre  jours,  vous  ne  pouvez  monter  plus  haut  que 
«  Calvin,  etc 

A  quoi,  Viguier  répond  ces  simples  mots  :  «  Je  supplie 
«  très  humblement  la  Cour  de  me  permettre  de  me  c^nte- 
«  nir  dans  les  faits  et  accusations  de  ma  procédure.  Tout 
«  ce  qu'on  dit  que  j'ai  fait  et  dit,  à  l'égard  de  Marie  Périer, 
<c  est  une  fausseté  et  une  calomnie  )>. 

Mais,  en  ces  sombres  jours  de  1683,  l'innocence  pesait  peu 
et  Viguier  fut  condamné  par  le  Parlement  de  Toulouse  à 
100  liv.  d'amende,  à  l'interdiction  de  sa  charge,  au  bannis- 
sement hors  du  ressort  de  la  Cour  (1).  La  Chambre  de  VEdit 
ou  mi-partie  de  Castres  qui,  en  septembre  1679,  avait  été 
incorporée  au  Parlement  de  Toulouse,  ce  qui  équivalait  à 
une  suppression,  aurait  certainement  reconnu  son  inno- 
cence manifeste. 

Chaque  jour  apparaissent  de  nouveaux  avant-coureurs  de 
la  Révocation  dans  l'Eglise  de  Réalmont,  comme  dans  tou- 
tes les  autres  ;  privée  de  son  Temple,  elle  est  bientôt  privée 
de  son  pasteur  et  l'ère  des  persécutions  bat  son  plein,  pour 
ne  plus  finir  qu'à  l'Edit  de  tolérance  de  1787. 

(1)  BulL  hi$t,  du  Prot.  Franc.,  1854,  p.  519. 
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Dès  1687,  nous  voyons  que  Raynaud,  beau-frère  de  Can- 
nac,  est  enfermé,  «  pour  cause  de  religion  »,  à  la  Tour 
Caudière  de  Castres.  Les  premières  années  qui  suivirent  la 
Révocation  amenèrent,  par  l'exil,  les  prisons  ou  les  couvents, 
une  dispersion  générale,  —  jusqu'au  moment  où,  poussés 
au  paroxysme  du  désespoir,  les  huguenots  renouvelèrent, 
par  la  guerre  Camisarde,  les  folies  du  pot  de  terre  contre  le 
l)ot  de  fer.  Le  Haut-Languedoc  y  fut  pourtant  peu  mêlé.  On 
ne  cite  que  l'incursion  des  bandes  du  Bas-Languedoc  qui, 
par  Lacaune,  envahirent  Lacaze  et  y  brûlèrent  l'Eglise  : 
vengeance  du  supplice  de  trois  jeunes  hommes  coupables 
«  du  crime  d'assemblée  »  ;  alors,  en  1703,  —  toutes  les  mu- 
railles de  Réalmont,  Puylaurens,  Lacaze  ayant  été  res- 
taurées en  vue  d'un  soulèvement  (1),  —  on  attend  dans 
l'angoisse. 

Tout  à  coup,  pendant  que  Pierre  Lapoire,  intendant  du 
château  de  Lacaze,  sous  la  direction  de  la  marquise  de 
Malauze  (2),  fait  murer  une  fenêtre  du  château  trop  acces- 
sible, —  il  aperçoit  cachés  dans  le  bois  de  Ladevèze  les 
Camisards  accourus  du  Bas-Languedoc  qui  s'élancent  aus- 
sitôt, brûlent  l'Eglise  et  se  répandent  comme  un  torrent  à 
Gijounet  et  Vabre,  ainsi  qu'ils  l'avaient  déjà  fait  à  Lacaune 
et  à  Lacaze. 

L'émoi  fut  général  ;  de  Réalmont,  alors  aux  mains  des 
catholiques,  d'Albi,  de  Cordes,  de  Teillet,  de  Lisle,  de  Pam- 
pelonne,  de  Graulhet,  de  Lavaur,  partent  des  milices  bour- 
geoises, «  armées  de  hallebardes,  bâtons,  piques,  broches 
«  à  rôtir  »  (3),  —  pour  les  combattre  et  les  arrêter.  Mais 
après  quelques  échauflfourées,  les  Camisards,  refoulés  dans 
les  bois  de  Lacaune,  retournent  chez  eux  et  ne  reparais- 
sent plus. 

La  guerre  des  Camisards  terminée  par  leur  écrasement, 
— une  recrudescence  de  persécution  se  produit,  en  1710.  J'ai 
trouvé  sur  les  marges  d'un  livre  possédé  par  une  famille  de 

(1)  Délibérations  communales  dans  les  Archives  locales. 

(2)  Une  famille  noble  de  Languedoc,  par  Ph.  Corbière,  p.  80. 

(3)  Notes  en  marge  d'un  livre  de  Réalmont. 
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Réalmont,  quelques  détails  précieux,  —  entre  autres,  à  cette 
date,  les  inhumations  nocturnes  des  protestants  de  cette 
ville  :  Marie  de  Bic,  veuve  d'Elie  Massé,  11  juillet  1710;  — 
David  Enjalbertj  marchand,  17  juillet,  —  Isabeau  Solier,  15 
septembre  ;  —  Isabeau  Lafontaine  et  femme  Austry,  l*"" 
octobre  ;  —  sieur  Maroule,  né  au  Pont-de-Camarès,  25  octo- 
bre ;  —  Philippe  Austry,  1«'  décembre  ;  —  la  mère  de  Pierre 
Ségui,  3  décembre  ;  —  chiffre  de  décès  qui  révèle  un  chiffre 
assez  élevé  de  population  protestante. 

Lorsque,  par  vanité,  les  protestants  tenaient  à  être  enter- 
rés de  jour  et  en  pompe  par  le  prêtre,  bien  que  n'ayant 
pas  reçu  Textrême-onction,  —  ils  en  obtenaient  la  faveur, 
moyennant  le  versement  d'une  certaine  sommer  d'argent  : 
de  ce  nombre,  le  protestant  David  Coras,  ancien  notaire, 
qui  paya  260  liv.,  dont  on  acheta  une  croix  d'argent  et  divers 
ornements  d'église  ;  —  et  Pierre  Bernard,  bourgeois,  «  qui 
paya  40  écus  pour  son  enterrement  ». 

En  1713  et  le  8  mars,  parait  une  Ordonnance,  rappelant 
celle  du  29  avril  1686  sur  les  N.  C.  qui,  à  l'article  de  la 
mort,  refusent  le  Sacrement  :  réputés  relaps^  ils  sont  traî- 
nés sur  la  claie  et  jetés  à  la  voirie.  Imbert,  curé  de  Réal- 
mont, constate  par  procès-verbal  que  Marie  Albigès  a  refusé 
le  sacrement  avant  de  mourir  ;  aussitôt,  poursuites  contre 
sa  mémoire  ;  poursuites  également  contre  Marie  Naudin 
et  quelques  autres  N.  C.  qui  l'ont  encouragée  dans  «  son 
obstination  ».  On  épuise  toute  la  série  des  formalités  judi- 
ciaires :  enquêtes,  témoins,  confrontation,  recolement, 
prison,  interrogatoire  sur  sellette  ;  et,  deux  mois  après, 
sentence  définitive  :  Marie  Albigès,  convaincue  du  crime 
de  relapse,  sa  mémoire  atteinte  et  supprimée,  ses  biens 
confisqués  au  profit  du  roi  ;  —  Marie  Naudin,  convaincue 
d'influence  sur  elle,  condamnée  à  six  mois  de  bannisse- 
ment (1). 

On  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  que,  sous  l'empire  de 
ce  terrorisme  religieux,  les  Eglises  se  fondent  peu  à  peu. 
Cependant,  en  1730,  il  en  existe  encore  onze  dans  le  Haut- 
Ci)  Arch.  de  l'Hérault. 
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Languedoc  et  Réalmont  est  une  de  ces  onze.  Trois  ans  plus 
tard,  le  ministère  enthousiaste,  dévorant,  de  Michel  Viala, 
l'on  des  premiers  pasteurs  qui  se  hasarde  à  évangéliser 
les  huguenots,  après  les  hécatombes  de  la  Révocation,  — 
réveille  les  Eglises  terrifiées.  Il  tient  «  au  désert  »  des 
assemblées  si  nombreuses  que  sa  voix,  dit-il  lui-même  dans 
une  lettre  retrouvée,  avait  de  la  peine  à  atteindre  les  der- 
niers rangs  ;  les  fidèles  de  Réalmont  suivent  assidûment 
ces  assemblées. 

Pour  mieux  résister  à  la  persécution  renaissante,  le  Col- 
loque de  1744  divise  le  Haut-Langudoc  en  six  arrondisse- 
ments :  Réalmont,  Castres,  Roquecourbe  et  Lacrouzette 
forment  le  3*  arrondissement  ;  et  les  pasteurs  itinérants, 
jamais  en  place,  les  parcourent  tous,  à  tour  de  rôle.  Les 
Eglises  sont  taxées  pour  l'entretien  de  leurs  pasteurs  ;  les 
chiffres  de  110  liv.  pour  Réalmont,  110  liv.  pour  Roque- 
courbe,  160  liv.  pour  Castres,  montrent  l'importance  res- 
pective de  ces  communautés. 

Le  16  août  1744,  500  personnes  de  Roquecourbe,  Réal- 
mont et  Castres,  assistent  à  une  assemblée,  tenue  près  de 
Roquecourbe,  «  au-dessus  de  la  métairie  des  Fosse  ».  Le 
curé  de  Roquecourbe  les  dénonce  dans  un  «  Mémoire  fourny 
«  au  grand  vicaire  de  Castres  »  (1).  Mais,  en  haut  lieu,  on 
était  las  de  frapper  et  le  comte  de  Saint-Florentin  voulait 
ignorer  les  assemblées  secrètes  et  peu  nombreuses.  Il  ne 
sévissait  que  suivant  les  lieux  et  les  circonstances.  Le 
château  de  Ferrières,  prison  d'Etat  depuis  1708,  n'en  regor- 
geait pas  moins  de  prisonniers  huguenots.  Citons  entre 
autres  :  Vareilles  aîné,  de  Réalmont,  «  pour  une  quête  dans 
«  les  assemblées  ;  on  lui  suppose  un  dépôt  de  10,006  liv., 
«  produit  de  ces  quêtes,  pour  payer  les  amendes  de  l'arron- 
«  dissement  »  ;  —  et  Jean  Marion,  «  perruquier  de  Réal- 
«  mont,  pour  avoir  assisté  aux  assemblées,  fort  séditieux 
«  et  capable  de  tout  entreprendre  ». 

Réalmont,  en  1744,  figure  pour  sa  large  part,  dans  les  dix 
registres  du  greffe  du  tribunal  de  Castres,  dont  les  divers 

(1)  Areh.  de  V Hérault,  C.  225. 
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Actes  sont  signés  des  ministres  :  Michel  Vîala,  Pierre  Cîor- 
teiz,  Loire,  Sicard,  de  Barmond. 

Du  11  au  15  octobre,  se  tinrent  à  Lombers,  à  midi,  et 
dans  la  maison  de  Pierre  Belot,  avocat  au  Parlement,  des 
réunions  où  Ton  «  chanta  à  pleiue  tète  et  où  Ton  célébra 
«  des  mariages  ».  Du  reste,  les  N.  C.  de  Réalmont  et  de 
Lombers  se  réunissaient  chaque  dimanche  et  chaque  jeudi. 
Et  des  assemblées  générales  se  tenaient  fréquemment  danâ 
les  diocèses  de  Castres  et  de  Lavaur  ;  J.  Vareilles  et  Albîgés 
y  remplissaient  ordinairement  les  fonctions  de  prédicants 
et  «  y  faisaient  aussi  les  catéchismes  »  (3). 

Un  Rapport  parle  d'une  nouvelle  réunion  à  Réalmont,  le 
18  octobre  :  «  il  y  a  plus  de  trois  mois  que  les  N.  C.  de 
«  Réalmont  vont  en  foule  dans  les  nombreuses  assemblées 
«  de  Castres  et  de  Vabre,  publiquement,  se  disant  autorisés 

«  parle  roy  et  ils  pratiquent  au  complet  leur  religion 

«  les  plus  coupables,  pour  faire  un  exemple,  sont  David 
«  Albigès  qui  s'est  marié  au  Désert  et  y  a  fait  baptiser  ses 
«  enfants  et  qui  a  prêté  sa  maison  pour  assemblées  ;  c'est 
«  un  fabricant  aisé;  —  Jean  Ricard,  bourgeois,  regardé 
«  comme  le  chef  des  N.  C,  aisé;  —  Paul  Vareilles,  mérite- 
«  rait  une  punition  exceptionnelle  ;  —  Jean  Marin,  perm- 
et quier,  séditieux  et  audacieux  ». 

Le  21  octobre,  assemblée  au  bois  de  Daureilhé,  montagne 
de  Vabre,  par  Michel  Viala  qui  y  baptisa  un  jeune  homme 
de  20  ans,  de  Réalmont,  500  personnes  y  assistaient. 

Le  29  octobre  1744,  plusieurs  Réalmontais  sont  présents 
à  l'assemblée  tenue  dans  l'arrondissement  de  Puylaurens, 
al  rival  de  Teularié,  près  du  hameau  du  Rail,  à  2  kil. 
de  Puylaurens  et  12  de  Revel,  à  l'embranchement  des  rou- 
tes actuelles  de  Pondis  et  de  Saint-Semin,  —  lieu  jadis 
sauvage  et  propice  :  4,000  fidèles,  cène,  baptêmes,  plusieurs 
mariages  célébrés  et  plusieurs  autres  publiés. 

L'assemblée  du  1«'  novembre,  entre  Burlats  et  Roque- 
courbe,  où  se  retrouvent  toujours  des  Réalmontais,  assiste 
à  la  publication  de  57  bans  de  mariages  et  à  la  célébration 

(1)  Areh,  de  V Hérault,  C.  211. 
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de  32  ;  et,  grand  scandale,  «  quelques-unes  des  épousées  se 
«  sont  permis  de  rentrer  dans  Castres,  leurs  guirlandes  sur 
«  la  tète  »  (1). 

•  * 

Réalmont  passait  alors  pour  le  plus  ardent  foyer  d'into- 
lérance de  la  région.  Aussi,  y  avait-on  dressé  un  Estai  des 
nour^eauœ  catholiques  de  la  ville  et  prér>ôté  de  Réalmont^  — 
108,  —  dont  nous  ne  citons  que  :  veuve  Gaillard  et  sa  fille 
assistent  aux  assemblées  particulières  et  générales  ;  — 
Antoine  Bonifas  et  Sargès,  également  ;  —  femme  Cavaillés, 
aussi  ;  —  Jacques  Maillebiou,  non  assistant  ;  —  Joseph  Mail- 
lebiou,  sa  femme,  ses  deux  belles-sœurs,  ont  suivi  les  assem- 
blées générales  et  particulières,  ainsi  que  la  belle-mère, 
veuve  Vareilles,  résidant  aux  Graisses  ;  —  Joseph  Maillebiou 
a  tenu  de  mauvais  discours  et  excité  à  venir  aux  assem- 
blées ;  —  Maurice  Cavaillès  et  une  fille,  a  parlé  fort-  inso- 
lemment, en  public,  contre  la  Religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine  ;  —  Joseph  Gaillard,  sa  femme  et  deux 
enfants,  ont  assisté  aux  assemblées,  en  ont  tenu  chez  eux 
et  y  ont  fait  baptiser  un  enfant,  etc.  (2). 

L'année  1745  fut  néfaste .  pour  les  amendes  qui  accablè- 
rent Réalmont,  indomptablement  coupable  de  crime  d'as- 
semblée. 

L'année  suivante,  du  11  au  12  juillet,  assemblée  de  nuit, 
surprise,  «  dans  le  terroir  de  Yénèz,  vallon  de  la  Lissarié, 
propriété  du  duc  de  Chevreuse,  entre  les  deux  arrondisse- 
ments de  Réalmont  et  de  Montredon;  six  délateurs;  juge- 
ment du  4  août  par  Lenain,  intendant,  contre  les  N.  C.  de 
Réalmont,  leTravet,  Laroque,  Ronel,  Saint-Lieux,  Lafenasse, 
la  Bessière,  Montredon  et  ses  neuf  paroisses  :  2,000  liv. 
d'amende,  254  liv.  4  s.  6  d.  pour  frais  (3). 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  avril  1747,  assemblée  entre  les 
deux  arrondissements  de  Réalmont  et  de  Montredon,  tou- 
jours «  sur  le  terroir  de  Venez  »,  vallon  près  de  Roquaniel  ; 
jugement  par  Lenain  du  30  mai  :  10  témoins,  40  pages  de 

(1)  Lettre  du  Sénéchal. 

(2)  Arch,  de  VHérault,  C.  211. 

(3)  id.  C.  435. 
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procédure.  «  Le  sieur  Pierre  Veaute,  de  Réalmont»  décrété. 
N.  C.  des  deux  arrondissements  condamnés  à  2,000  liv. 
d'amende,  463  1.  4  s.  7  d.  de  frais  (1). 

Mais  force  nous  est  d'abréger,  de  nous  borner  à  une  sim. 
pie  mention  des  innombrables  assemblées  surprises  ;  plus 
on  les  frappe,  plus  il  y  en  a  ;  c'est  la  tête  de  l'hydre  qui  se 
multiplie,  à  mesure  qu'on  la  coupe  :  assemblée  en  1747,  à 
Venez,  prisonniers  et  2,000  liv.  d'amende  ;  —  id.,  15  octobre 

1749,  arrondissement  de  Réalmont,  1,000  liv.  d'amende,  296 
liv.  de  frais,  par  jugement  du  23  décembre,  de  Jean  Lenain, 
intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la  province  du 
Languedoc  qui  écrit  à  ce  sujet  :  «  L'obstination  des  reli- 
«  gionnaires  est  plus  forte  que  jamais  ;  les  amendes  ne  les 
«  étonnent  pas  ;  et,  au  lieu  de  se  cacher  pour  leurs  baptê- 
«  mes  et  leurs  mariages,  ils  s'en  vantent  publiquement  »  (2). 
—  Id.,  à  Réalmont,  peu  après,  1276  liv.;  —  id.,  16  janvier 

1750,  fortes  amendes  contre  N.  C.  de  Réalmont  et  Lombers; 
jugement  expédié,  pour  l'exemple,  aux  maires  et  consuls 
du  Pont-de-l'Arn,  par  Boisseson  de  la  Belatorie,  sénéchal  à 
Castres  ;  —  id.,  24  octobre  1750,  par  Lenain. 

Avril  1750,  —  deux  Ordonnances  pour  exécuter  l'Edit  de 
1724,  prescrivant  «  rectification  des  mariages  et  baptêmes 
«  célébrés  au  Désert  :  Rollande,  de  Réalmont,  500  liv.  d'a- 
«  mende  et  216  liv.  de  frais,  prise  de  corps  et  confiscation 
de  «  meubles  et  d'effets  »,  pour  le  baptême  de  son  enfant 
au  Désert;  —  Escale  et  Casais,  de  Réalmont,  1,500  liv. 
d'amende  et  160  liv.  de  frais,  chacun,  pour  mariage  au 
Désert  et  prison  jusqu'à  l'entier  paiement  ;  20  liv,  aux  pau- 
vres de  Réalmont  ;  défense  «  de  cohabiter  jusqu'à  la  réha- 
«  bilitation  de  leur  mariage  par  leur  propre  curé,  sous  peine 
«  de  3,000  liv.  d'amende  et  obligation  de  rebaptiser  leur 
«  enfant  dans  l'Eglise  de  Réalmont  ». 


•  • 


Si  plusieurs  assemblées  furent  surprises,  un  bien  plus 
grand  nombre  échappèrent  à  la  vigilance  des  espions  ou 

(1)  Arch.  de  VHérault,  C.  223. 

(2)  id.  C.  277.  .       .  i 
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purent,  au  cri  des  sentinelles,  se  dissiper  avant  le  danger. 
Ces  violences,  du  reste,  en  firent  céder  plus  d'un.  On  lit  sur 
la  Bible  d*un  père  de  famille,  où  sont  inscrits  les  naissances 
et  les  baptêmes  de  ses  enfants  :  Le  21  mai  1754,  naissance 
de  mon  fils  Jean-Pierre  de  Comte,  baptisé  à  Réalmont,  le 
34  mai,  par  M.  Mozam,  curé,  et  ses  trois  autres  enfants 
baptisés  à  Raïssac,  à  Saint-Etienne  de  Tarabustel,  à  Teil- 
let  ;  partout,  par  les  clirés  ;  mais,  au  fond,  on  n'en  restait 
pas  moins  ce  qu'on  était. 

L'une  des  surprises  d'assemblée  qui  entratna  les  plus 
graves  conséquences  fut  celle  du  11  octobre  1754.  Les  dra- 
gons fondirent  sur  elle  à  la  Falgasse,  métairie  distante  de 
8  kil.  de  Réalmont,  entre  les  routes  de  Villefranche  et  d'Al- 
ban.  Ils  arrêtèrent  de  Comevent,  André  Barthès  des  Four- 
niais  (37  ans),  Philippe  Gâches,  des  Foumials  (50  ans);  on 
les  condamna  aux  galères  perpétuelles  et  &  la  confiscation 
de  leurs  biens  ;  la  même  sentence  frappa  tous  les  contuma- 
ces. Les  deux  demoiselles  Austry  qui  avaient  été  arrêtées, 
s'en  tirèrent  par  une  condamnation  au  couvent.  L'arrondis- 
sement dut  payer  600  liv.  d'amende,  plus  550  liv.  de  frais. 
Ce  fut  l'effondrement  de  la  famille  Austry  :  le  père  en  fuite, 
deux  garçons  enlevés  pour  être  convertis,  deux  jeunes  filles, 
Françoise  et  Isabeau,  objet  de  cet  ordre  :  «  Ordonnons, 
«  attendu  leur  jeunesse,  qu'elles  seront  conduites  et  gardées 
«  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  un  couvent  pour  y  être  instrui- 
«  tes  des  vérités  de  la  R.  C.  A.  et  R.  et  que  leur  pension  et 
«  entretien  sera  pris  sur  la  part  les  concernant,  dans  le  tiers 
«  réservé  de  la  confiscation  des  biens  de  leur  père  et,  en  cas 
«  d'insuffisance,  sur  les  biens  de  la  régie  ». 

Ces  arrestations  et  enlèvements  ne  furent  pas  les  der- 
niers; l'assemblée  du  4  au  5  juillet  de  la  même  année,  au 
bois  de  Mirai,  taillable  de  Venès,  près  Réalmont,  fut  désas- 
treuse à  cet  égard.  Les  dragons  s'emparèrent  de  :  Jean- 
Baptiste  Lachaume  fils,  26  ans;  Pierre  Yareilles,  aîné; 
Jean  Yareilles,  cadet  ;  Mauriès  ;  Jean  Barrau  fils,  34  ans  ; 
Valette,  boulanger  ;  Albigés,  51  ans  ;  Guillaume  de  Nauton- 
nier  de  Castelfranc  ;  sieur  de  Lacmarié  ;  Valette,  cardeur 
de  laine  ;  Austry  ;  de  Cornaban  ;  Escale,  facturier  ;  la  veuve 
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d'Austry,  la  Grandeur,  et  plusieurs  autres  femmes.  —  Par 
jugement  de  l'Intendant  Saint-Priest,  du  26  octobre  1754, 
les  femmes  furent  condamnées  à  la  réclusion  perpétuelle  à 
la  Tour  de  Constance  ;  Tune  d'elles,  la  femme  Cavaillès, 
avait  été  déjà,  le  5  octobre  1751,  condamnée  avec  son  mari 
à  1,500  liv.  et  20  liv.  pour  les  pauvres.  -—  Les  autres  prison- 
niers eurent  les  galères  pour  lot.  Vareilles,  fort  heureuse- 
ment, put  s'échapper  et  gagner  l'étranger  ;  car,  son  dossier 
n'était  pas  pur,  si  Ton  en  juge  d'après  Tordre  du  comte  de 
Saint-Florentin  «  de  rechercher  et  saisir  ce  religionnaire 
«  obstiné  du  lieu  de  Réalmont  qui  ne  se  contente  pas  d'aller 
«  aux  assemblées,  mais  qui  excite  les  autres  à  y  aller  et 
«  qui  même  a  fait  fonction  de  lecteur  dans  plusieurs  de  ces 
«  assemblées  ».  —  Guillaume  de  Nautonnier  et  Barrau 
furent  graciés  en  1757,  après  trois  ans  de  souffrances  phy- 
siques et  morales  ;  car,  il  y  avait  aux  galères  promiscuité 
avec  les  plus  immondes  malfaiteurs.  —  Albigès  n'eut  sa 
libération  qu'après  huit  années  de  ce  supplice,  en  1762.  — 
Quant  aux  arrondissements  de  Réalmont  et  de  Montredon 
(La  Béchounié),  ils  eurent  à  supporter  une  amende  de  600 
liv.  (1). 

Quelque  terrible  qu'elle  soit,  la  leçon  reste  vaine  ;  les 
huguenots  de  Réalmont  sont  insensibles  à  tout  et,-  comme 
disait  l'intendant  Lenain,  «  leur  obstination  est  plus  forte 
«  que  jamais  ».  La  preuve  en  est  dans  la  réunion  tenue  le 
19  août  1756,  au  consulat  de  Réalmont  et  dénoncée  à  l'in- 
tendant par  le  subdélégué  Viala  :  «  Les  religionnaires  de 
«  Réalmont  n'ont  cessé  de  se  réunir  depuis  le  départ  de  la 
«  compagnie  Dauphin  qui  y  était  en  garnison.  Ils  se  sont 
«  réunis  plusieurs  fois  vis-à-vis  de  la  Lande  et,  avant,  dans 
«  la  nuit  du  10  au  11  juillet  jusqu'au  30,  dans  une  pièce 
«  appartenant  à  Sicard,  marchand  de  Réalmont,  religion  • 
«  naire  très  obstiné,  dans  le  vallon  de  Cante-Mellé,  isolé  (2). 
«  On  assurait  qu'il  y  avait  Bonnafous  de  la  Payrastrié, 
«  riche,  qui  a  marié  toutes  ses  filles  au  Désert  ;  que,  la 

(1)  Arch.  nation,,  TT.  331.  —  Bull.  Hist.  HI,  317.  —  Areh,  de  l  Hérault, 
C.  237. 

(2)  A  cent  mètres  de  Réalmont.  ^ ,. 

lu 
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«  veille  môme,  il  avait  couché  à  la  Lande,  chez  le  sieur 
«  Peyrussez  »  (1). 

Toutes  ces  persécutions  continues  semblent  avoir  affaibli 
l'Eglise  de  Réalmont;  puisque  sa  quote  part,  fixée  par  le 
Colloque  du  31  août  1761,  n'est  que  de  54  liv.,  alors  que 
Roquecourbe  est  imposé  pour  108  liv.  et  Castres  pour  220. 
—  Un  peu  plus  tard,  en  1769,  dans  un  Estai  des  Eglises 
Protestantes  du  Haut-Latiguedoc  pour  la  taxe  des  honoraires 
des  pasteurs  y  on  voit  Réalmont  coté  pour  4  pasteurs,  à  78  1. 
et  pour  6,  à  39  1.  de  plus  ;  Roquecourbe,  pour  4  pasteurs,  à 
140  1.  et  pour  6,  à  70  1.  de  plus;  Castres,  pour  4  pasteurs,  à 

315  1.  et  pour  6,  à  157  1.  10  s.  de  plus  (2). 

« 

Parfois,  quelques  tâches  déparaient  ce  glorieux  sillon  de 
martyrs.  Nous  avons  découvert  un  cxxrieuyi  Brevet  de  remis- 
siony  accordé  à  Antoine  de  Maurièz,  de  Réalmont,  et  qui 
marque  sa  défaillance.  Il  adresse,  en  date  du  29  octobre 
1763,  une  humble  requête  au  roi,  où  il  s'excuse  «d'avoir  eu, 
«  à  17  ans,  en  juillet  1754,  le  malheur  de  se  laisser  entraî- 
«  ner  à  une  assemblée  religieuse  au  bois  de  Mirai,  consulat 
«  de  Venez.  L'inexpérience  naturelle  à  son  âge  l'empêcha 
«  de  sentir  les  conséquences  d'une  démarche  aussi  crimi- 
«  nelle  et  il  fut  condamné  par  contumace  aux  galèrçs  à 
«  vie,  avec  confiscation  de  ses  biens,  par  jugement  du  26 

«  octobre  1754;  il  a  fui,  il  veut  réparer  ses  fautes »  Cette 

repentance  lui  vaut,  d'abord,  la  restitution  de  ses  biens; 
puis,  le  12  mai  1770,  un  second  Brevet  l'autorise  «  à  aller  en 
«  Languedoc  et  à  demeurer  où  bon  lui  semblera  ». 

On  sent  dans  l'air  une  détente  générale  ;  on  s'est  fatigué 
de  frapper  ;  la  lassitude  et  le  dégoût  sont  venus  ;  les  idées 
de  tolérance  font  leur  chemin  ;  les  grands  procès  de  Calas, 
Rochette,  Grenier  et  Sirven  agitent  profondément  l'opi- 
nion ;  on  aperçoit  les  scintillements  d'une  nouvelle  aurore 
et,  quelques  années  avant  89,  la  persécution  serait  presque 
une  impossibilité. 

(1)  Arch.  de  l'Hérault,  C.  238,  n»  C20. 

(2)  Arch.  privées  de  M.  Lourdes,  de  Mazamet, 
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Les  pasteurs  commencent  à  parcourir  en  paix  leur  champ 
de  travail  ;  d'itinérants  qu'ils  étaient,  ils  deviennent  dœni- 
ciliaireSy  pour  une  année  ;  ils  changeaient  «  de  quartier  à 
la  Toussaint  »;  c'est  ainsi  que,  le  12  juin  1771,  Bonifas- 
Laroque  est  chargé  «  des. quartiers  »  de  Réalmont,  Roque- 
courbe  et  Castres.  —  Les  Colloques  reprennent  leur  cours 
régulier  et  les  députés  même  de  Réalmont  reçoivent  un 
blâme  pour  avoir  quitté,  avant  la  fin,  le  Colloque  du  30 
juillet  1776.  «  C'est  un  abus  auquel  il  sera  remédié  »,  disent 
les  Actes  du  Colloque. 

Réalmont  eut,  comme  Castres  et  Roquecourbe,  le  privilège 
d'être  quelque  temps  desservi  par  Alba-Lasource,  devenu 
depuis  le  Girondin  célèbre  et  par  Jean  Bon  Saint-André, 
qui  fut  plus  tard  le  grand  ministre  de  la  marine  de  la  Révo- 
lution. La  santé  de  ce  dernier  laissant  beaucoup  à  désirer, 
il  dut  prendre  un  long  congé  pendant  lequel,  en  janvier 
1780,  l'Eglise  de  Réalmont  n'eut,  ni  ses  cultes,  ni  ses  quêtes; 
aussi,  réclame-t-elle  à  Castres  un  secours  pour  ses  pauvres, 
secours  qui  lui  est  refusé,  —  Castres  suffisant  à  peine  à  ses 
besoins. 

Cependant,  le  4  mai  1780,  Réalmont  obtient  du  Synode  de 
la  Virbale  que  le  pasteur  Lanthois  se  fixera  à  Réalmont, 
pendant  que  Vernet  se  mettra  à  la  tête  de  l'Eglise  de  Maza- 
met.  Lanthois  desservit  donc  Réalmont  et  Roquecourbe 
jusqu'à  la  fin  de  1781  ;  et  de  là  jusqu'à  la  Terreur,  «  la  des- 
«  serte  des  Eglises  »  fut  assurée  par  l'alternat. 

Il  y  eut,  sous  la  Terreur,  comme  une  suspension  de  vie. 
Cédant  à  des  motifs  divers,  prêtres  et  pasteurs,  en  grand 
nombre,  se  jetèrent  dans  la  politique  :  Eglises  et  Temples 
furent  fermés  ou  ne  servirent  qu'à  des  usages  profanes. 
Réalmont  fit  une  remarquable  exception  à  cette  défaillance 
générale  ;  son  Temple  resta  ouvert,  son  pasteur  fidèle  et  ses 
cultes  continuèrent  régulièrement.  En  1793,  au  plus  fort  de 
l'épouvante,  la  moyenne  de  ses  collectes,  chaque  dimanche, 
était  de  3  liv.  et  celle  de  Pâques  donna  17  liv.  11  d. 

Les  séances  du  Consistoire  ne  furent  pas  plus  interrom- 
pues que  les  cultes.  La  seule  différence  à  noter  dans  les  pro- 
cès-verbaux est  le  style  du  jour  :  «  Donné  au  citoyen,  à  la 
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«  citoyenne ».  Il  y  eut  même,  dans  les  recettes  depuis 

1795,  une  progression  continue  qui  marquait  la  progression 
correspondante  du  réveil  religieux  de  TEglise  ;  recettes  de 
1787  :  95  1. 13  s.  6  d.;  -  de  1789  :  2a3 1.  10  s.  3  d.;  —  de  1803  : 
624  1.  7  s.  3  d. 

Lorsqu'en  1802  (18  germinal  an  X),  les  cultes  furent  réor- 
ganisés par  Napoléon  !•'  et  que  les  Eglises  du  Tarn  formè- 
rent un  groupement  de  quatre  Consistoires,  —  l'Eglise  de 
Réalmont  se  rattacha  au  Consistoire  général  de  Castres. 
Sur  les  douze  membres  qui  le  composaient,  Réalmont  en 
obtint  un  pour  le  représenter  et  deux  diacres  lui  furent 
accordés,  sur  les  vingt-quatre  qui  constituaient  le  Diaconat 
général  du  Consistoire,  pour  le  service  des  pauvres. 

Succédant  à  Alba-Lasource  et  à  Jean  Bon  Saint-André,  le 
1«'  novembre  1790,  —  Barbey  (1),  originaire  de  Suisse,  de- 
meura longtemps  à  la  tête  de  l'Eglise  de  Réalmont,  mais 
avec  des  alternatives  de  démission  et  de  retour.  C'est  ainsi 
qu'il  quitta  son  Eglise,  le  2  mai  1793,  pour  la  reprendre  en 
1796;  qu'il  la  quitta  de  nouveau  en  1797  pour  y  revenir  en 
1800  ;  et,  qu'après  deux  années  de  séjour,  il  se  démit  défi- 
nitivement pour  rentrer  en  Suisse,  sa  patrie. 

Dans  la  pénurie  de  pasteurs  qu'on  traversait,  il  ne  s'en 
trouva  pas  pour  le  remplacer  à  poste  fixe.  Ce  fut  Durand, 
pasteur  de  Roquecourbe,  qui  donna  quelques  cultes  à 
l'Eglise  de  Réalmont  et  qui  s'y  fixa  même  de  temps  à 
autre. 

Aussi  désirait-on  ardemment  un  pasteur  en  résidence  à 
Réalmont  et  tout  entier  pour  cette  Eglise.  Une  première 
démarche  fut  tentée  le  10  juillet  1812,  sous  les  auspices  de 
François,  vénérable  pasteur  de  Puylaurens  et  président  du 
Consistoire.  Une  pétition,  fort  instructive  par  ses  détails  sur 
l'Eglise  de  Réalmont,  est  signée,  appuyée  et  adressée  à  la 
Chancellerie.  On  y  lit,  entre  autres,  parmi  les  motifs  invo- 
qués :  «  C'est  une  des  plus  anciennes  Eglises  de  la  Province  ; 
«  depuis  la  Révocation  et  jusqu'en  1787,  elle  a  toujours  eu 

(1)  Grand-père  de  M.  Edouard  Barbey,  sénateur,  ancien  ministre'  de 
la  marine. 
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«  des  pasteurs.  Lors  de  la  Révocation,  il  n'y  avait  pas  vingt 
«  familles  catholiques  ;  mais  la  persécution,  la  séduction, 
«  la  privation  de  culte  public  et  d'un  pasteur,  en  ont  prodi- 
«  gieusement  augmenté  le  nombre.  Tous  les  jours  encore, 
«  se  produisent  des  désertions  dues  à  l'ignorance.  Réal- 
«  mont  est  le  chef-lieu  de  19  communes  où  les  protestants 
«  sont  disséminés  ;  Albi  môme  en  a  quelques-uns.  Le  pas- 
«  teur  de  Roquecourbe  ne  peut  donc  desservir  Réalmont, 
«  d'autant  qu'il  est  âgé,  infirme  et  qu'il  faut  trois  heures 
«  pour  se  rendre  à  Réalmont  par  de  mauvaises  routes  de 
«  montagne  ».  Après  un  insuccès,  —  de  nouvelles  instances 
en  1814  —  et  un  dernier  effort  en  1815,  —  l'Eglise  obtint 
enfin,  grâce  au  marquis  d'Aragon,  député,  la  création 
d'un  poste  officiel,  le  23  avril  1819  ;  elle  comptait  alors  350 
fidèles. 

Vocation  fut  aussitôt  adressée  à  M.  Montet,  de  Milhau, 
devenu  plus  tard  doyen  de  la  Faculté  protestante  de  théo- 
logie de  Montauban  ;  mais,  sur  son  refus,  M.  Louis  Armen- 
gaud,  de  B^errières,  est  nommé  à  sa  place;  et,  après  sa 
consécration  avec  M.  Poupot,  de  Pamprou  (Deux-Sèvres), 
par  M.  François,  dans  le  Temple  môme  de  Réalmont,  —  il 
est  installé  et  signe  au  Registre  des  délibérations,  le  8  juin 
1824,  pour  la  première  fois. 

Depuis,  cette  intéressante  Eglise  fut,  plusieurs  fois,  choi- 
sie pour  des  consécrations  de  pasteurs  :  consécration  de 
M.  Eug.-Numa  Bonhoure  par  M.  Alph.  Durand,  de  Montau- 
ban, le  27  août  1863  ;  —  id.  de  MM.  Ferd,  Belluc  et  Em.  Bru- 
niquel  par  M.  Cruveillé,  pasteur  à  Montauban,  le  13  juin 
1865  ;  —  id.  de  M.  Alfred  Bénézech,  par  M.  Camille  Rabaud, 
président  du  Consistoire  de  Castres,  le  8  avril  1869. 

Nommé  suffragant  de  M.  Armengaud,  malade,  le  19  mars 
1864,  M.  Belluc  lui  succède,  comme  pasteur.  Nommé  par 
décret  le  8  octobre  1866,  il  est  installé  le  28  du  môme 
mois. 

Laissant  à  un  futur  historien  le  récit  des  événements  con- 
temporains, trop  récents  pour  être  sainement  appréciés, 
nous  nous  bornons  à  exprimer  le  vœu  que,  du  long  sillon 
des  souffrances  passées,  ne  sorte  dans  le  présent  et  dans 
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l'avenir,  qu'une  moisson  de  justice  et  de  paix,  d'amour  et 
d'union,  entre  citoyens  de  la  même  patrie  et  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  patrie. 

Camille  Rabaud. 


LISTE  DES  PASTEURS  DE  L'ÉGLISE  RÉFORMÉE  DE  RÉALMONT  (1) 


1561.  —  Bernard  de  Biron,  fondateur  de  TÉglise,  pieux  diacre  de  i*ÉgIise 

de  Montauban. 
1607.  —  Gaspard  de  Raffin. 
1646.  —  Viguier. 
1661.  —  Lacroix. 
1661.  —  Batigncs. 
1672  (15  septembre).  —  Viguier. 

1677.  —  Cazeaux. 

1678.  —  Jacques  Viguier  ftls. 

Dès  1681,  longue  interruption  dans  les  années  'qui  précédèrent 
et  suivirent  la  Révocation. 
1726-1714.  —  Premier  réveil  du  Haut-Languedoc. 
1733.  —  Ministère  itinérant  dans  la  Province  de  Michel  Viala,  premier 

restaurateur  des  Églises. 
1744.  —  Michel  Viala  et  Corteiz. 
1745..  —  Pélissier  et  Loire  d'Olivier. 

1748.  —  Dunières. 

1749.  —  Jean  Sicard. 

1751.  —  Barmont,  dit  Dubosc. 
1751.  —  Grenier. 
1770.  —  Bonifas-Laroque. 
1772.  —  Rossellotis. 

1772.  —  Faure. 

1773.  —  Fosse. 

1774.  —  Sicard  jeune. 
1780.  —  Crébessac. 
1787.  —  Nazon. 

1787.  —  Lanthois  père. 

1788-1790.  —  Jean  Bon  Saint- And  ré  et  Alba-Lasource. 

1790  (l*r  novembre)-180l.  —  Barbey. 

1801-1812.  —  Durand. 

1824  (8  juin).  —  Louis  Armengaud. 

1866  (28  janvier).  —  Ferdinand  Belluc. 

(1)  Etablie  par  les  signatures  des  Registres  de  baptêmes,  décès  et  mariages  ;  et  par  les 
Proi^s-vcrlMiux  des  OollO(|ues  et  Synodes. 


LA  COIIDRàDTÉ  de  CÀUOIÉS  t  UYÂLEÏÏE 


AVANT  1789 


SA    CHARTE  («) 


(suite) 


La  reddition  des  comptes  devait,  d'après  Tacte  de  134S, 
être  faite  par  les  consuls  sortants  dans  le  mois  qui  suivait 
l'expiration  de  leur  mandat.  On  ne  peut  dire  si  cette  pres- 
cription fut  rigoureusement  suivie  dans  les  premiers  temps, 
mais,  au  xvii®  siècle,  elle  n'était  pas  toujours  appliquée  très 
exactement  ;  parfois  même,  la  vérification  des  comptes 
n'avait  pas  lieu  dans  l'année.  Elle  se  faisait,  à  cette  épo- 
que, en  présence  d'un  délégué  spécial  à  cette  audition,  en 
sus  des  consuls  et  conseillers  en  •  exercice.  Les  consuls 
de  1623  rendirent  leurs  comptes  le  15  mars  1524  :  ceux  de 
1624  le  firent  en  février  1625  ;  ceux  de  1641  s'exécutèrent 
entre  le  21  et  le  24  décembre  1642,  par  devant  un  sieur  Bel, 
qui  vaqua  pendant  trois  jours  à  cet  effet,  et  auquel  il  fut 
payé  la  somme  de  six  livres,  à  raison  de  deux  livrés  par 
jour  (2).  Ceux  de  1642  ne  présentèrent  leurs  livres  à  M.  Cou- 
zinié,  bourgeois  de  Labruguière  et  juge  de  Gaïx  et  Cam- 
bounés,  délégué  à  cette  audition,  qu'en  décembre  1644  (3), 

(1)  Voir  Reçue,  vol.  XIV,  p.  117  à  132. 

(2)  Pendant  ces  trois  jours,  il  fit  sa  dépense  chez  le  sieur  David  Gran, 
premier  consul,  qui  réclama,  pour  se  récupérer,  une  allocation  de  6 
livres,  soit  2  livres  par  jour. 

(3)  Le  troisième  consul  mourut,  sans  doute,  dans  l'année  ou  peu  de 
temps  aj)rôs  sa  sortie  de  charge,  car  les  comptes  sont  présentés  aux 
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et  ce  fut  seulement  en  1647  que  le  comptable  principal, 
c'est-à-dire  le  premier  consul,  se  libéra  complètement 
envei's  la  communauté  du  reliquat  dont  il  était  resté 
débiteur. 

Quelle  était  l'importance  des  dépenses  municipales,  des 
sommes  maniées  par  les  consuls  comptables  ?  Les  comptes 
de  1624  donnent  une  recette  de  259  1.  11  s.  9  d.  contre  une 
dépense  de  273  1.  4  s.  9  d.,  cette  dernière  se  décomposant  en 
84  1.  14  s.  de  présents  offerts  aux  seigneurs,  19 1.  de  quête 
annuelle  et  155  livres  environ  pour  les  dépenses  de  la  com- 
munauté. En  1631, 117  1.  1  s.  8  d.  de  recettes,  et  150  1.  9  d. 
de  dépenses  ;  en  1642,  782  1.  6  d.  de  recettes,  et  498  1.  11  s. 
5  d.  de  dépenses.  Cette  dernière  année  offre  un  gros  bud- 
get ;  il  faut  dire  qu'elle  fut  exceptionnelle,  car  la  commu- 
nauté eut  à  fournir  et  équiper  des  hommes  de  milice  (1),  et 

vérificateurs  au  nom  de  ses  héritiers,  de  concert  avec  les  deux  autres 
consuls,  ses  anciens  collègues. 

(1)  Nous  résumons,  comme  étude  de  moeurs  et  de  procédés  employés, 
les  articles  du  compte  de  1642  relatifs  à  une  levée  d'hommes  de  milice. 

—  Le  17  janvier,  les  consuls  recevant  ordre  do  mettre  sur  pied,  dans 
trois  jours,  trois  soldats  de  milice  armés,  allèrent  à  Gaîx  pour  prendre, 
en  Tahsence  du  comte  de  Bioule,  les  ordres  de  son  intendant  sur  la 
manière  de  faire  le  choix  des  dits  soldats.  Le  20,  le  conseil  de  la  com- 
munauté se  réunit  et  choisit,  T>our  être  enrôlés,  Jean  Hue,  du  masage 
de  Galibergues,  David  Bonafous,  de  la  Pistrié  et  Antoine  Barthe, 
d'Oms  ;  il  est  décidé,  en  même  temps,  qu'après  avoir  fait  commande- 
ment à  ces  trois  hommes  de  venir  prendre  les  armes,  il  sera  alloué  â: 
chacun  d'eux,  à  titre  de  subsistance,  une  indemnité  de  8  sous  par  jour. 

—  Le  21,  on  remet  à  tous  trois  leurs  frais  de  subsistance,  et  Barthe 
offre  le  nommé  Jean  Soubiran  pour  servir  à  sa  place.  Quatre  jours 
après,  ils  sont  avertis  par  un  sergent  d'avoir  à  se  tenir  prêts  à  partir, 
et  un  consul  les  amène  à  Castres.  Là,  Jean  Hue,  ayant  reçu  des  mains 
du  consul  30  livres  pour  la  mon$tre  d'un  mois  et  5  livres  pour  l'achat 
d'un  mousquet,  i)résente  pour  prendre  sa  place  Georges  Maynadier.  On 
donne,  on  même  temps,  à  Barthe  la  même  somme  pour  la  monstre  et 
le  mousquet  de  Soubiran,  pendant  que  David  Bonafous,  présentant  à 
son  tour  un  remplaçant,  qui  est  Jean  Maynadier,  reçoit  aussi  30  livres 
pour  la  monstre  et  3  livres  seulement  pour  l'achat  d'une  pique. 

Deux  mois  après,  le  2  avril,  les  consuls  recevaient  ordre  de  remettre 
les  soldats  do  la  milice  qui  avaient  déserté  ;  les  trois  hommes,  en  effet, 
avaient  disparu  de  leur  corps.  Aussitôt,  encourt  chez  les  trois  contri- 
buables, désignés  tout  d'abord,  dans  la  séance  du  20  janvier,  par  le 
conseil,  pour  leur  intimer  l'ordre  d'avoir  à  produire  de  nouveau  leurs 
remplaçants  ;  mais  on  ne  trouve  (|ue  Hue  et  Bonafous,  qui,  d'ailleurs, 


LA  COMMUNAUTÉ  DE  CAMBOUNÉS  ET  LAVALETTE  269 

los  chiffres  ci-dessus  peuvent  se  décomposer  comme  il 
suit  :  En  recettes  :  1»  80  livres  reçues  des  consuls  de  Tannée 
précédente  ou  de  leur  exacteur  ;  2^  312  L  16  s.  empruntées 
pour  subvenir  aux  frais  des  milices  ;  3®  310 1.  15  s.  reçues  de 
Fexacteur  de  Tannée  ;  49  78  1.  4  s.  6  d.  reçues  du  sieur  Bon- 
néry  ;  aux  dépenses  on  trouve,  d'autre  part,  que  les 
milices  ont  coûté  390  livres,  sur  un  total  de  478  livres  ;  il 
reste  ainsi  108  livres  pour  la  quête  et  les  dépenses  ordi- 
naires de  la  communauté.  Celles-ci  sont  donc  seulement  de 
89  livres.  Les  comptes  de  1471  donnant  une  somme  de 

promettent  d'obéir  et,  dans  ce  but,  demandent  qu'on  leur  alloue  les 
frais  ordinaires  de  subsistance.  Quant  à  Barthe,  il  s'est  caché  et  à  sa 
place,  on  se  saisit  de  Jean  Gatimel,  lequel  est  conduit  à  Cambounés 
et  donné  en  garde  à  deux  habitants  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'éva- 
der quatre  jours  après,  c'est-à-dire  le  7.  Le  10,  on  revient  donc  chez 
Barthe  pour  le  sommer  à  nouveau  d'avoir  à  remettre  Jean  Soubiran, 
qu'il  avait  fourni  tout  d'abord,  attendu  que  Hue  et  Bonafous  ont  déjà 
ramené  les  deux  frères  Maynadier.  Mais  Barthe  est  toujours  invisible, 
et  comme  on  veut  faire  commandement  à  Vieu,  son  beau-frère  demeu- 
rant avec  lui,  celui-ci  refuse  de  rien  entendre,  prétextant  que  cette 
affaire  ne  le  touche  pas.  Jean  Soubiran  ne  revenant  pas,  Gatimel 
s'étant  évadé  et  Barthe  ayant  disparu,  les  consuls  décident  alors  de  se 
saisir  du  premier  homme  venu,  propre  à  porter  les  armes,  et  font 
prendre  sur  l'heure  Jacques  Armengau.  Celui-ci,  mis  sous  la  garde  de 
deux  habitants  pendant  14  Jours,  à  raison  de  13  sous  par  Jour  pour  la 
surveillance  et  8  sous  pour  la  subsistance,  est  amené  à  Castres,  avec 
les  deux  autres,  le  21  avril,  et  remis  aux  mains  de  M.  de  la  Montagne, 
commissaire  nommé  pour  faire  marcher  les  milices  du  diocèse.  Les 
consuls  avaient,  auparavant,  fourni  aux  trois  hommes  une  arquebuse, 
un  mousquet  et  une  pique,  qui  coûtèrent  ensemble  21  livres,  et  trois 
épées,  du  prix  de  9 1.  16  s.  Ils  payèrent  encore  au  sieur  de  laMontagne 
le  prix  de  la  subsistance  pendant  8  Jours,  c'est-à-dire  Jusqu'au  moment 
de  l'arrivée  des  miliciens  à  l'armée,  et  donnèrent  30  livres  pour  la 
monstre  à  Armengau,  car  celui-ci  ne  l'avait  pas  reçue  une  première  fois 
comme  ses  deux  compagnons. 

Telles  furent  les  péripéties  de  cette  première  levée  de  3  hommes. 
Trois  mois  plus  tard,  Cambounés  dut  en  fournir  quatre  autres,  et  les 
mêmes  incidents  se  reproduisirent,  à  peu  de  chose  près.  On  voit  par 
là  que,  s'il  était  difficile  de  recruter  dans  le  pays  des  hommes  pour 
l'armée,  il  n'était  pas  plus  facile  de  les  y  maintenir,  et  qu'il  en  coûtait 
cher  à  la  communauté  pour  conserver  son  contingent  sous  les  armes. 
Si  l'on  récapitule,  en  effet,  les  frais  du  recrutement,  de  l'armement,  de 
la  monstre  et  de  la  subsistance  des  trois  hommes  ci-dessus,  il  ressort 
que  la  présence  de  chacun  d'eux  à  l'armée  revenait,  pour  la  commu- 
nauté, au  prix  de  75  livres  environ,  près  de  140  francs  de  notre 
monnaie. 
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48  livres  pour  8  mois,  font  ressortir  la  dépense  totale  de 
Tannée  à  72  livres  environ  ;  si  on  retranche  de  ce  chiffre, 
24  livres  employées  à  faire  déloger  les  compagnies  de  gens 
de  guerre  et  19  livres  de  quête,  il  reste  29  livres  pour  les 
dépenses  intérieures  de  la  communauté.  Tenant  compte  de 
la  différence  de  valeur  de  la  monnaie  (1),  et  comparant  les 
deux  chiffres,  de  89  livres  pour  1642  et  29  livres  pour  1471, 
on  se  rend  compte  que  les  dépenses  intérieures  du  consu- 
lat, en  1471,  sont  à  peine  inférieures  d'un  seizième  à  cel- 
les de  1642.  Les  différences  avec  les  dépenses  de  1624 
et  1631  seraient  bien  plus  considérables,  mais  ces  an- 
nées, surtout  1624,  ne  peuvent  guère  entrer  en  ligne  de 
compte,  k  cause  de  Tétat  de  trouble  de  la  région,  à  ce 
moment. 

Il  semble  qu'on  peut  classer  les  recettes  comme  les 
dépenses  du  petit  budget  communal,  en  ordinaires  et 
extraordinaires.  Les  recettes  ordinaires,  peut-on  dire^  sont 
cotisées  sur  le  livre  de  la  taille,  en  même  temps  que  la 
mande,  et  correspondent  aux  prévisions  des  dépenses 
ordinaires.  Les  sommes  acquises  au  moyen  de  l'emprunt 
sont  les  recettes  extraordinaires.  Normalement,  en  effet,  on 
ne  devrait  pas  avoir  besoin  de  recourir  à  cette  nécessité,  et 
cependant  il  se  passe  peu  d'années  sans  qu'elle  inter- 
vienne ;  les  chiffres  ci-dessus  en  sont  une  preuve  palpable. 
En  1624,  les  recettes  s'élèvent  à  259  livres,  et  les  dépenses,  à 
273  ;  les  comptes  marquent  que,  de  ces  259  livres,  89  ont  été 
empruntées  pour  faire  des  présents  aux  seigneurs.  En  1631, 
il  y  a  3^^  livres  d'excédent  de  dépenses  ;  en  1642,  les  recet- 
tes, au  contraire,  ont  un  surplus  de  284  livres,  mais  leur 
détail  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  un  emprunt  de  312  livres. 
En  résumé  donc,  déficit  presque  perpétuel.  Les  intérêts 
dus  pour  ces  sommes  étaient  sans  doute  prévus  dans  le 
total  des  dépenses  ordinaires,  mais  un  imprévu  quelconque 
devait  presque  toujours  en  faire  employer  le  montant  à  des 
nécessités  plus  urgentes,  puisque,  d'après  l'état  au  vrai  des 

(1)  Nous  basons  nos  calculs  sur  le  tableau  de  la  valeur  de  la  livre 
tournois  aux  diverses  époques,  donné  par  le  Vicomte  d*Avençl  dans 
son  ouvrage  :  La  Fortune  privée  à  travers  sept  siècles. 
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dettes  de  la  communauté  (1),  ces  intérêts  s'accumulaient 
pendant  de  longues  années.  C'est  ce  qui  explique,  d'ail- 
leurs, comment  une  petite  communauté  comme  Cambou- 
nés,  empruntant  des  sommes  relativement  minimes,  pou- 
vait arriver  à  devoir,  à  cette  date  de  1634,  969  1.  17  s.  3  d. 
d'intérêts.  Comme  l'intérêt  était  au  denier  16,  on  voit  que  le 
total  de  la  dette  eût  été  fort  élevé  pour  la  commune,  si  dans 
ces  969  livres  n'avait  pas  été  compris  l'arriéré  des  intérêts 
de  plusieurs  années  précédentes.  Le  consulat  fut,  à  cette 
occasion,  autorisé  à  diviser  cette  somme  à  payer  en  trois 
annuités,  qui  furent  imposées,  pendant  les  trois  années 
suivantes,  sur  tous  les  habitants  et  contribuables. 

Les  rubriques  dont  l'ensemble  forme  les  dépenses  ordi- 
naires étaient  :  la  quête,  les  gages  du  sergent  et  du  garde 
des  bois,  le  salaire  du  greffier  consulaire,  les  dépenses 
faites  lors  de  l'audition  et  de  la  vérification  des  comptes, 
lors  de  l'élection  des  consuls  et  de  la  prestation  du  serment, 
le  don  au  juge  à  cette  occasion,  les  frais  de  déplacement  des 
consuls  (2)  pour  les  affaires  de  la  communauté,  les  présents 
au  seigneur. 

En  plus  de  sa  tâche  habituelle,  le  greffier  pouvait  avoir  à 
faire  des  travaux  extraordinaires  pour  la  communauté,  on 
l'en  rémunérait  alors  en  sus  de  son  salaire  annuel  ;  c'est 
ainsi  qu'en  1624  on  lui  paya,  à  ce  propos,  10  1.  11  s.  Les 
dépenses  faites  à  l'auberge  lors  de  l'audition  des  comptes, 
en  1624,  furent  de  8  livres  ;  en  1642,  le  vérificateur,  le  sieur 
Bel,  fit  sa  dépense  pendant  troisjours  chez  un  des  consuls, 
auquel  on  alloua  pour  cela  la  somme  de  6  livres.  L'usage 
s'était  établi  de  faire  un  cadeau  au  juge,  lorsqu'il  venait  à 

(1)  Arch.  du  Chat,  de  Bonnéry. 

(2)  Il  est  à  remarquer  qu'à  Cambounés  les  consuls  n'avaient  pas  de 
livrée  ;  par  conséquent^  ils  ne  recevaient  pas  la  moindre  indemnité  de 
ce  chef,  ils  n'étaient  exempts  non  plus  d'aucune  taille,  mais  ils  deman- . 
daient  à  être  pciyés  pour  le  moindre  déplacement,  la  moindre  de  leur 
peine.  Ils  avaient  même  l'habitude,  lors  de  la  reddition  de  leurs  comp- 
tes, de  demander  plus  que  leur  dû,  car  on  leur  rayait  toujours  une 
portion  du  montant  de  leurs  réclamations.  On  ne  leur  délivrait  le  total 
de  la  somme  réclamée  que  s'ils  apportaient  une  quittance,  ou  une 
preuve  de  l'approbation  de  la  dépense  par  leur  conseil;  souvent 
même  on  leur  déférait  le  serment. 
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Cambounés  pour  recevoir  le  serment  des  consuls  et  con- 
seillers ;  on  lui  offrait,  en  général,  une  paire  de  volailles  : 
en  1624,  c'était  une  paire  de  gélines  du  prix  de  16  sous  ;  en 
1642,  une  paire  de  chapons  de  30  sous.  Les  consuls  et  leurs 
conseillers  s'offraient  une  petite  fête  à  l'auberge  ce  jour-là, 
ainsi  que  le  jour  de  l'élection  ;  de  ce  chef,  ils  dépensèrent, 
en  1624  :  12  livres  le  soir  de  l'élection  et  7  livres  le  soir  de  la 
prestation  de  serment. 

Les  prix  alloués  aux  consuls  pour  leurs  voyages,  varièrent 
avec  les  époques.  En  1471,  ils  demandaient  3  s.  9  d.,  soit 
environ  un  franc  de  notre  monnaie  (1),  pour  un  voyage  à 
Castres,  à  Gaïx  ou  à  tout  autre  endroit  où  ils  dépensaient  la 
journée  ;  en  1642,  on  leur  accordait  16  sous  (1  fr.  50  de  notre 
monnaie)  pour  un  voyage  à  Gaïx  et  30  sous  (2  fr.  75)  pour  aller 
passer  une  journée  à  Castres.  Quand  un  consul,  à  un  mo- 
ment quelconque  de  l'année,  venait  parler  au  seigneur  pour 
affaires  du  consulat,  il  ne  se  présentait  jamais  les  mains 
vides  et  apportait  toujours  ou  faisait  apporter,  au  nom  de 
la  communauté,  un  présent,  consistant  d'habitude  en  trui- 
tes, écrevisses  ou  gibier.  On  a  vu  qu'en  1624  les  gélines 
valaient  16  sous  (1  fr.  50)  la  paire  ;  les  chapons  se  payaient 
22  sous  (2  fr.  environ)  en  1631,  et  30  sous  (2  fr.  75)  en  1642  ; 
cette  même  année,  la  livre  de  truites  était  du  prix  moyen 
de  7  sous  (0  fr.  65),  et  la  livre  d'écrevisses  (2)  valait  un  sou 
(10  c).  Les  comptes  de  1471  ne  mentionnent  que  très  peu  de 
présents  de  cette  sorte,  mais,  en  revanche,  un  bon  nombre 
de  leurs  articles  sont  relatifs  aux  paiements  effectués  pour 
les  frais  faits  par  les  seigneurs  ou  leurs  parents,  leurs 
valets  et  leurs  bêtes  (3),  quand  ils  venaient  dans  le  consulat 
ou  dans  les  lieux  environnants,  pour  leur  bon  plaisir  ou 
pour  affaires  concernant  soit  le  roi,  soit  la  communauté. 
Ce  genre  de  dépenses  peut  être  assimilé,   dans  les  frais 

(1)  Nous  utilisons  pour  ces  calculs  les  tableaux  du  Vicomte  d*Avenel 
{La  Fortune  prleée). 

(2)  Ou  allait,  d'habitude,  acheter  les  truites  et  les  écrevisses  aux 
environs  de  Brassac,  surtout  â.  Valës. 

(3)  La  raêe  d'avoine  valait  alors  10  d.  t.  en  moyenne  ;  un  fromage, 
12  d.  ou  un  sou. 
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communaux,  aux  présents  habituels  offerts  au  seigneur. 

Il  était  cependant  des  cas  où  l'importance  du  cadeau  était 
telle,  que  les  frais  exposés  à  cet  effet  obligeaient  de  recourir 
à  l'emprunt,  et  le  faisaient,  par  suite,  rentrer  dans  la  caté- 
gorie des  dépenses  extraordinaires.  On  a  vu  le  cadet  de 
Montbrun,  en  1471,  se  faire  octroyer  douze  écus  d'or  pour 
s'équiper  en  guerre.  En  1624,  M.  Paul  de  Juge,  conseiller  en 
la  Chambre  de  TEdit,  seigneur  de  Cambounés  pour  im 
tiers,  se  vit  amener  à  Béziers,  où  il  se  trouvait,  trois  beaux 
moutons,  (qui  avaient  coûté  21  livres  6  sous),  pour  avoir 
prévenu  les  consuls  de  se  prendre  garde  du  procès  que  la 
communauté  soutenait  contre  les  consuls  de  Castelnau-de- 
Brassac.  Le  9  juillet  de  la  même  année,  il  fut  délibéré  que 
les  consuls  iraient  à  Labruguière  faire  la  révérence  à  Louis 
de  Cardaillac,  comte  de  Bioule,  seigneur  pour  les  deux 
autres  tiers,  le  féliciter  de  son  mariage  et  lui  offrir,  à  cette 
occasion,  deux  génisses  (payées.  Tune  18  livres,  l'autre,  2vi) 
et  6  moutons  (payés  5  livres  8  sous  pièce). 

Les  autres  dépenses  extraordinaires  pouvaient  avoir  les 
causes  les  plus  diverses.  Il  faut  ranger  dans  cette  catégorie, 
les  frais  des  procès  que  la  communauté  eut  à  soutenir  :  en 
1624,  contre  les  consuls  de  Castelnau  ;  en  1603,  contre  les 
consuls  de  1602.  Bien  que  les  comptes  n'indiquent  pas  le 
sujet .  du  procès  de  1624,  il  semble  résulter  de  certaines 
pièces,  où  il  en  est  parlé  incidemment,  qu'il  avait  lieu  à 
propos  de  la  levée  de  la  taille  de  1621.  Le  sieur  Banquet,  en 
effet,  était,  cette  année-là,  exacteur  pour  les  deux  commu- 
nautés de  Cambounés  et  de  Castelnau-de-Brassac,  or  Cam- 
bounés était  cotisé  à  l'Assiette  catholique  de  Lautrec,  tandis 
que  Castelnau,  qui  était  pays  protestant,  obéissait  à  celle 
de  Castres,  et,  de  plus,  l'exacteur  commun  s'était  réfugié 
dans  la  seconde,  pendant  les  mouvements  de  guerre.  De  là, 
sans  doute,  l'origine  d'une  querelle.  Elle  fut  vidée,  en  août 
1624,  par  un  arrêt  de  la  Chambre  de  l'Edit  relaxant  Cam- 
bounés de  la  demande  des  consuls  de  Castelnau.  A  la  même 
époque,  la  communauté  dut  dépenser  12  livres  pour  faire 
faire  l'imposition  des  deniers  réclamés  par  le  diocèse  pour 
la  réparation  de  la  cathédrale  de  Castres;   mais,  aupa- 


5i74  kevue  du  département  du  tàrs 

ravant,  elle  avait  été  obligée  de  faire  dresser  un  extrait  du 
compoix,  sur  lequel  étaient  séparés  les  biens  des  catholi- 
ques de  ceux  de  la  R.  P.  R. 

En  1789,  le  montant  des  deniers  municipaux  n'est  guère 
plus  élevé  qu'au  xvii«  siècle.  Il  n'est,  en  eflFet,^  que  de 
221  1.  6  s.  7  d.,  d'après  le  compte  du  collecteur  (1),  qui 
s'élève  en  dépenses  à  10,225  1.  8  s.  4  d.,  alors  que  le  montant 
de  la  mande  est  seulement  de  10,004 1.  1  s.  9  d.  Celle-ci,  par 
contre,  a  beaucoup  augmenté  depuis  1604. 

La  mande  de  1604  s'élevait  à  un  total  général  de  841 1.  7  s. 
10  d.,  se  décomposant  en  :  352  1.  8  s.  3  d.  pour  les  deniers 
ordinaires  (aide,  octroi  et  crue  272  1.  2  s.  6  d.  ;  taillon, 
60  1.  2  s.  3  d.  ;  gages  du  receveur,  20  1.  3  s.  6  d.)  et  488  1. 
19  s.  7  d.  pour  les  deniers  extraordinaires  (frais  des  états 
et  gratifications  55 1.  2  s.  6  d.  ;  dettes,  garnisons,  réparations 
des  ponis  du  pays,  199  1.  10  s.  7  d.  ;  dettes  du  diocèse  et 
frais  d'assiette,  234  1.  6  s.  6  d.).  Si  on  convertit  ces  chiffres 
en  monnaie  courante,  en  tenant  compte  de  la  différence  de 
valeur  de  la  livre  tournois  aux  deux  époques,  on  voit  que 
la  somme  de  la  mande  de  1789  est  égale  à  9,504  francs  et 
celle  de  1604  à  2,945  francs,  c'est-à-dire  que  la  première  est 
environ  trois  fois  et  demi  plus  forte  que  la  seconde.  Le 
montant  de  1610  est  de  2,014  1.  3  s.  9  d.,  celui  de  1611  de 
1,896  1.  8  s.  7  d.  (les  deniers  municipaux  sont  compris  dans 
ces  deux  chiffres)  ;  en  1622  il  n'est  plus  que  de  1449 1. 1  s., 
pour  tomber,  en  1627,  à  1182 1.  15  s.  1  d.  A  cette  date,  les 
deniers  ordinaires  :  272  1.  4  s.  10  d.  (octroi,.  191  1.  18  s.  6  d.  ; 
taillon,  60  1.  2  s.  10  d.  ;  gages  du  receveur,  20  1.  3  s.  6  d.) 
sont  moins  élevés  qu'en  1604;  par  contre,  les  deniers 
extraordinaires  :  800  1.  4  s.  1  d..  (réparations  aux  villes  de 
la  frontière,  8  1.  14  s.  9  d.  ;  extraordinaires  de  la  guerre, 
51 1.  8  s.  8  d.  ;  dettes  du  pays,  326  1.  19  s.  6  d.  ;  frais  d'Etats 
et   d'Assiette,  110  1.  11  s.;  gratifications,  54  1.  12  s.  6  d.; 

(1)  Arch.  Départ.  B.  1292.  —  Dans  ces  dépenses  doit  être  compris  lo 
droit  pour  les  biens  de  main-morte  possédés  par  la  communauté.  Dans 
la  reclierche  de  1638,  ils  avaient  été  taxés  à  293  livres  de  revenu,  et  en 
1675  &  263  livres  (Arch.  de  l'Hérault.  —  Amortiss.  du  diocèse  de 
Castres). 
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ponts,  22  1.  13  s.  9  d.  ;  levures,  15  1.  9  s.  6  d.  ;  dettes  du 
diocèse,  320  1.  5  s.  5  d.)  ont  beaucoup  augmenté.  En  1671, 
il  y  a  progression  encore  ;  les  sept  départements  ou  divi- 
sions de  rinipôt  (octroi,  taillon,  garnisons,  morte -paies, 
étape  générale,  dettes  de  la  Province,  Etats  et  chemins), 
auxquels  il  faut  joindre  13  1.  pour  les  dettes  de  ceux  de  la 
R.  P.  R.,  donnent  dans  leur  ensemble  la  somme  de 
2,665  1.  (1).  En  1743,  le  total  des  impositions  est  de  7,764  1. 
2  s.  2  d.,  se  décomposant  en  :  taille,  6,275  1.  4  s.  1  d.;  capi- 
tation,  901 1.  ;  dixième  des  revenus,  587  1.  18  s.  1  d.  ;  et  on 
déclare  alors  que  le  montant  de  la  mande  a  augmenté  de 
2,000  livres  depuis  1684  (2).  En  1747,  la  capitation  est  de 
941  livres,  en  augmentation  de  40  livres,  et  en  1756  le 
vingtième  de  Tindustrie  est  de  491  1.  (3).  Dans  les  chiftres 
ci-dessus,  ne  sont  pas  compris,  naturellement,  les  impôts 
dits  indirects,  tels  que  la  gabelle  et  l'équivalent  ;  en  1576, 
Cambounés  était  taxé  à  40  livres  pour  ce  dernier  droit. 

1/ Assiette  du  diocèse  répartissait  entre  les  diverses  com- 
munautés le  montant  des  impositions,  d'après  un  tarif, 
imprimé  à  Castres  en  1610,  et  qui  ne  fut  jamais  modifié 
depuis  cette  époque  jusqu'à  1789.  Cambounés  y  était  taxé 
à  16  1. 16  s.  2  d.  3  p.,  pour  mille  livres  d'impôt.  Quoique  le 
lieu  fût  un  dos  petits  consulats  du  diocèse  de  Castres,  il  eut, 
jusqu'à  1634,  le  droit  de  se  faire  représenter  à  l'Assiette  par 
son  premier  consul.  Celui-ci  n'assistait  pas  aux  départe- 
ments des  deniers  ou  aux  auditions  de  comptes  ;  il  n'avait 
droit  d'entrée  qu'aux  assemblées  générales.  D'abord 
défrayés  de  leurs  dépenses  par  le  diocèse,  les  délégués  à 
l'Assiette  durent,  à  partir  de  1600,  venir  y  assister  à  leurs 
dépens  ou  aux  dépens  de  leur  consulat  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  de  voir  les  consuls  de  Cambounés  demander,  en 
1610,  à  leur  Conseil  de  pouvoir  aller  désormais  à  ces 
assemblées  du  diocèse,  aux  frais  de  la  communauté  ;  ce 
qui,  d'ailleurs,  leur  fut  accordé.  De  ce  chef,  il  fut  payé,  en 

(1)  Arch.  du  Chat,  de  Boiinéry. 

(2)  Arch.  de  rHérauU.  C.  1117. 

(3)  Arch.  Départ.  C.  1101. 
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1604,  5  livres  au  délégué  ;  celui-ci,  en  1624,  touchait  une 
indemnité  de  30  sous  par  jour. 

En  1675,  la  communauté  possédait,  dans  le  consulat, 
trois  bois  taillis,  de  la  contenance  de  100  arpents  environ, 
dont  tous  les  habitants  usaient  pour  leur  chauffage  sans 
payer  aucune  censive  ni  albergue.  Les  commissaires  délé- 
gués à  la  recherche  des  biens  de  main-morte  (1)  disaient 
que,  si  on  avait  eu  soin  des  susdits  bois,  ils  auraient  pu  être 
coupés  de  20  ans  en  20  ans,  et  chaque  coupe  aurait  fourni 
environ  5000  livres,  quittes  de  tous  frais.  La  communauté 
possédait  encore  une  place  sans  couvert,  pouvant  être 
de  la  contenance  d'une  carterée. 

D'après  un  registre  de  réponses  à  un  questionnaire  sur 
les  diverses  communautés  du  diocèse  de  Castres  (2),  le  con- 
sulat comprenait,  en  1743, 197  familles  formant  un  total  de 
1024  personnes.  La  population  était  en  accroissement,  et  il 
y  avait  eu,  dans  Tannée,  23  mariages,  30  baptêmes  de  gar- 
çons et  22  de  filles,  et  33  enterrements.  Les  terres  de  toute 
espèce,  qui  étaient  de  la  contenance  de  4,700  séterées,  pro- 
duisaient 10  setiers  de  froment,  3,200  setiers  de  seigle,  500 
d'avoine  et  100  de  blé  noir.  Ces  quantités  étaient  en  excé- 
dant sur  la  consommation,  de  100  setiers  de  seigle.  Les  ter- 
res cultivables  produisaient  encore  quelques  légumes  et  du 
foin.  Il  n'y  avait  point  de  vignes,  mais,  en  revanche,  quel- 
ques broussailles  servant  au  chauffage  des  habitants.  Les 
terres  incultes,  au  nombre  de  2,300  séterées  (3),  nourris- 
saient beaucoup  de  bestiaux  de  toute  espèce  (4),  donnant  un 
revenu  assez  considérable. 

On  fabriquait,  en  moyenne,  dans  la  communauté,  1500 
pièces  de  cordelats  d'assez  bonne  qualité,  donnant  chacune 

(1)  Arch.  de  l'Hérault.  Amortiss.  du  diocèse  de  Castres. 

(2)  Arch.  de  l'Hérault.  C.  1117. 

(3)  L'inventaire-sommaire  des  Archives  du  Tarn,  C.  1111,  n'en  porte 
le  nombre  qu*à  1500,  en  1734. 

(4)  Comme  les  chèvres  portaient  préjudice  aux  bois  et  aux  récoltes, 
un  arrêt  du  Conseil  de  17^  avait  défendu  d'en  avoir  ;  mais,  peu  &  peu, 
il  devint  lettre  morte  et  le  nombre  des  chèvres  redevint  si  grand  qu'en 
1781,  à  Cambounés  comme  ailleurs,  on  se  plaignait  de  nouveau  de 
leurs  ravages. 
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un  produit  de  100  sous,  ce  qui  faisait,  en  année  commune, 
plus  de  7,500  livres.  Ces  étoffes  étaient  vendues  aux  foires 
de  Pézénas  et  de  Montagnac,  car,  Cambounés  n'ayant  dans 
son  territoire  que  des  chemins  de  traverse,  n'avait  ni 
foires  ni  marchés.  Les  habitants  recueillaient  aussi  une 
assez  grande  quantité  de  laine  provenant  de  leurs  trou- 
peaux. Enfin,  à  cette  date  de  1743,  on  comptait  parmi  eux 
16  fabricants,  48  tisserands,  deux  maçons,  deux  charpen- 
tiers et  quatre  aubergistes  ;  le  surplus  travaillait  les  terres. 

La  livre  du  pays  pesait  deux  onces  de  moins  que  la  livre 
poids  de  marc.  La  pipe  de  vin,  composée  de  240  pintes, 
chacune  du  poids  de  5  livres,  pesait  12  quintaux,  et  le 
poids  du  setier  de  blé  était  de  160  livres,  poids  du  pays, 
revenant  à  140  livres,  poids  de  marc.  D'après  ces  chiffres,  le 
setier  était  de  la  contenance  de  85  litres  66  centilitres,  et  la 
livre  pesait  428  gr.  3  (1)  ;  par  suite,  la  pinte,  du  poids  de 
2  k.  140,  contenait  2  litres  14  centilitres,  et  la  pipe,  pesant 
513  k.  960,  était  de  la  contenance  de  514  litres  environ.  La 
lieue  était  d'environ  4.000  toises,  et  la  sétérée  se  composait 
de  324  perches  de  18  pans  chacune,  faisant,  au  total,  1.640 
cannes,  mesure  du  pays,  chaque  canne  étant  de  5  pieds 
6  pouces  10  lignes  de  roi. 

Ce  dernier  chiffre  ferait  ressortir  la  canne  du  pays  à 


(1)  Voici  nos  calculs.  La  livre  poids  de  marc  valant  0.4895.  l'once  est 
égale  à  30  gr.  69.  La  livre  du  pays  est  donc  0,4895  —  2  x  30,69  =  0  k. 
428  gr.  3.  Vérifions -le;  140  livres  poids  de  marc,  c'est-à-dire, 
140  X  0,4895  =  68  k.  530,  valent  160  livres  du   pays;  celle-ci  est  donc 

égale   à   ^^  =  428,  3. 

Un  hectolitre  de  blé,  pesant  80  kil.  en  moyenne,  le  litre  est  du  poids 

de  800  gr.  ;  le  setier  du  pays  contiendra  donc      '        s=  85  lit.  66. 

Ces  calculs  concordent  complètement  avec  les  dires  des  anciens  du 
pays. 

D'après  ceux-ci,  les  mesures  métriques  actuelles  sont  supérieures 
aux  anciennes  mesures  du  pays,  d'un  sixième  du  montant  de  ces  der- 
nières ;  en  d'autres  termes,  les  nouvelles  sont  les  7/5  des  anciennes 
ou  celles-ci  les  6/7  des  nouvelles.  En  appliquant  le  calcul  à  cette  cons- 
tatation, on  trouve  que  le  setier  vaut  6/7  x  100  =  85  lit.  7  et  la  livre 
6/7  X  500  =  428  gr.  5,  chiffres  qui  sont  presque  identiques  à  ceux  que 
nous  avons  trouvés  plus  haut.  Il  y  a  donc  vérification  complète. 

17 
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1  m.  809,  le  pan  à  0  m.  2261,  la  perche  à  4  m.  070574  et,  par 
suite,  la  sétérée  à  53  ares  68  centiares  1/2  environ.  Mais 
quelle  était  la  mesure  du  pays  dont  la  canne  égalait 
1  m.  809  ?  C'était,  à  n'en  pas  douter,  la  7nesure  admise  de 
Castres  ;  la  mesure  vraie  de  cette  ville  étant  de  1  m.  80. 
Ces  chiffres  datent  de  1750  environ  et  sont  bien  différents 
de  ceux  que  Ton  trouve  dans  un  registre  d'enquêtes  -sur  les 
compoix  du  diocèse,  faites  en  1784  (1).  D'après  ce  registre, 
en  effet,  la  sétérée  de  Cambounés  est  de  1024  cannes, 
mesure  de  Montpellier,  ce  qui,  en  comptant  la  canne  de 
cette  ville  à  sa  valeur  admise  de  2  m.  003,  donne  pour  la 
sétérée,  41  ares  8  centiares    seulement.     Cette   dernière 

* 

valeur,  donnée  sans  doute  d'après  le  même  document,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Santi  et  Vidal  et  dans 
BousqueL  Lequel  de  ces  deux  chiffres  doit-on  admettre 
comme  véritable  ?  A  notre  avis,  tous  deux  devaient  être 
utilisés  dans  le  consulat,  car  le  territoire  de  Cambounés, 
par  sa  position  même,  devait  subir  à  la  fois  l'influence  des 
usages  de  Castres  et  de  ceux  de  Brassac,  et  l'on  sait  que 
dans  cette  dernière  ville,  où  on  usait  de  la  mesure  de  Mont- 
pellier, la  sétérée  était  de  1,024  cannes  ;  de  même  au  Bez. 
Cette  considération  n'entraîne  toutefois  aucune  conclusion, 
relativement  à  une  valeur  officielle  de  la  sétérée  à  Cam- 
bounés, et  il  est  difficile  de  trancher  la  question,  car  les 
deux  chiffres  ci-dessus  sont  donnés  par  deux  documents 
également  officiels.  Il  semble,  pourtant,  qu'on  devrait  pen- 
cher pour  la  valeur  de  41  ares  8  centiares,  car  celle-ci 
résulte  de  l'étude  du  premier  compoix  de  la  communauté, 
fait  en  1541.  En  1734,  ce -compoix  demandait  à  être  rem- 
placé, car  il  était  en  si  mauvais  état  qu'on  n'avait  pu  en 
tirer  la  contenance  du  territoire  du  consulat,  et  qu'on  avait 
été  obligé,  pour  cela,  de  recourir  aux  anciennes  reconnais- 
sances. Cette  constatation  suffit  pour  expliquer  pourquoi,  à 
cette  date,  on  ne  trouvait  que  3.000  sétérées,  en  comptant 
la  sétérée  à  1.024  cannes  de  Montpellier,  soit  à  41  a.  08  c, 
alors  qu'en   1750  il  s'y  en  trouvait  4.700,  comptées  à  1.640 

(1)  Arch.  Départ.  C.  1112. 
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cannes  du  pays,  c'est-à-dire,  à  53  a.  68  c.  5.  Peut-être 
avait-on  négligé,  dans  le  premier  cas,  de  compter  les  terres 
incultes  ! 


Le  Culte.  —  Le  Château. 

La  seule  église  de  la  communauté  ét^it  Saint-Martin  de 
Fonbelle,  bâtie  en  style  ogival  et  datant  du  xiv«  siècle  (1). 
Elle  a  été  remaniée  à  plusieurs  reprises.  Appelée,  au  xiv® 
siècle  et  même  encore  au  xv«,  Saint-Martin  de  Cabanis,  elle 
prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Martin  de  Lavalette  et  de 
Saint-Martin  de  Ca7nbounés.  D'après  la  tradition  (2),  son 
emplacement  aurait  été  un  lieu  consacré  au  culte  du  soleil 
ou  de  Bélus,  et,  comme  tout  à  côté  il  y  avait  une  fontaine, 
celle-ci,  appelée  Fons  Bell  à  Fépoque  gallo-romaine,  aurait 
donné  son  nom  au  hameau  de  Fonbelle,  qui  est  au  pied  du 
monticule  où  se  trouve  Téglise.  Ce  monticule  fut  d'ailleurs, 
pendant  longtemps,  un  point  important  du  territoire  de 
Cambounés  puisque,  on  Ta  vu,  il  fut  l'emplacement  d'un  fort, 
démantelé  pendant  les  guerres  de  Religion. 

Le  consulat  dut  compter  à  certaines  époques  un  assez 
grand  nombre  de  protestants,  car,  dans  la  première  période 
des  guerres  de  Religion,  il  fut  presque  constamment  au 
pouvoir  du  parti  des  Religionnaires.  Mais,  au  xviii«  siècle, 
tous  les  habitants  de  la  paroisse  étaient  catholiques  ro- 
mains. Celle-ci  comprenait,  comme  aujourd'hui,  les  lieux 
de  Labro  et  du  Griflfoulas,  étrangers  à  la  commune. 

Le  curé  touchait  les  revenus  d'une  métairie  noble,  com- 
posée de  terres  qu'on  appelait  les  propriétés  de  Saint-Mar- 
tin: Cette  métairie,  sans  bâtiment  et  du  labourage  de  deux 
paires,  était  affermée,  en  1675,  pour  28  setiers  de  seigle  et 
4  setiers  d'avoine,  plus  un  cochon,  quelques  paires  de  cha- 

(1)  Hipp.  Crozes.  —  Répertoire  archéologique  y  col.  49.  —  Il  est  possi- 
ble, d'après  cela,  que  rassemblée  des  habitants,  lors  de  la  concession 
de  la  Charte,  en  1313,  ait  eu  lieu  dans  le  monument  existant  encore 
aujourd'hui. 

(2)  Nous  ne  faisons  ici  que  rapporter  la  tradition,  sans  lui  attribuer 
plus  de  valeur  quMl  ne  convient. 
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pons  et  d'autres  petits  avantages  faits  par  le  fermier  ;  le 
tout  estimé  à  130  livres  de  rente  annuelle.  Ces  terres  qui 
n'étaient  sujettes  à  aucun  service  ou  aucune  charge,  ni 
même  à  la  dîme,  étaient  annexées  à  la  cure,  au  dire  du 
curé  qui 'en  payait  les  décimes  parce  qu'elles  n'avaient 
jamais  été  l'objet  d'une  fondation  particulière.  Dans  la 
Recherche  sur  les  biens  de  main-morte  de  1638,  elles  avaient 
été  taxées  à  128  livres  de  rente  (1).  Mais  les  revenus  durent 
s'accroître  dans  de  fortes  proportions,  puisqu'en  1759  ces 
terres  sont  d'un  rapport  de  800  livres,  en  sus  du  casuel.  Le 
curé  en  paie  toujours  les  décimes  et  donne  150  livres  par 
an  à  un  vicaire  (2). 

Bien  que  l'évêque  fut  coUateur  de  la  cure,  le  Chapitre 
collégial  de  Saint-Pierre  de  Burlats,  transféré  à  Lautrec  en 
1318,  était  possesseur  de  la  dîme  du  blé  (seigle)  et  des 
agneaux  dans  la  paroisse.  Ce  revenu  était  assez  considéra- 
ble, à  en  juger  par  le  bail  d'affermé  consenti  en  faveur  de 
Antoine  Popy,  notaire  de  Cambounés,  et  de  Gabriel  Hue, 
de  Fourmigues,  pour  une  période  de  neuf  ans,  de  1736  à 
1745  (3).  Ces  fermiers  devaient  donner,  chaque  année,  la 
somme  de  900  livres,  plus  deux  setiers  de  légumes  mesure 
de  Castres,  20  livres  de  cire,  deux  trosses  de  foin  et  six 
livres  d'argent  pour  le  droit  de  recette  ;  le  tout  payable  en 
trois  termes  égaux  :  les  15  sept.,  l«f  nov.,  1"  janvier,  et 
rendu  à  Lautrec.  En  retour  de  cette  jouissance,  le  Chapitre 
collégial  était,  sans  doute,  tenu  de  secourir  les  pauvres  de 
la  paroisse,  car,  par  une  délibération  du  12  nov.  1610,  le 
conseil  de  la  communauté  demandait  au  sieur  Bousquet, 
rentier  du  Chapitre,  l'argent  dû  aux  pauvres  de  Cambou- 
nés, pour  en  faire  faire  la  distribution. 

En  1675,  M.  Louis  Clergue,  ancien  curé,  était  chapelain 

(1)  Arch.  de  THérault.  Amortiss.  et  nouveaux  acquêts  du  diocèse  de 
Castres.  —  En  1638,  le  curé  est  M.  Rouch  ;  en  1616,  M.  Bigot  est  vicaire; 
on  trouve  comme  curé  en  1675,  M.  Jean-Henri  Banquet;  en  1734,  Henri 
Chasottes;  en  1759,  M.  Escande. 

(2)  Arch.  de  l'Hérault,  C.  1117.  —  Le  curé  et  le  vicaire  logeaient  au 
liameau  de  Fonbelle  (E.  Cabié,  Albla  ChrLsUana,  I,  233). 

(3)  Arch.  départ.,  B.  182. 
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de  deux  chapellenies,  fondées  en  l'église  Saint-Martin.  La 
première,  dite  de  Mathelle-Tî^a,  du  nom  de  sa  fondatrice, 
remontait  au  9  juin  1405.  Elle  était  assise  sur  des  prés  et 
des  terres,  situées  sur  les  bords  de  la  Durenque  et  dont 
Tallivrement,  d'après  le  compoix  de  1541,  était  de  18  1.  14  s. 
10  d.  Leur  produit,  10  setiers  de  seigle  en  moyenne  et  4 
charretées  de  foin,  quittes  de  travaux  et  de  semences,  était 
estimé  à  un  revenu  d'environ  10  livres,  quittes  de  tailles. 
En  retour,  le  chapelain  (1)  était  tenu  de  prier  Dieu  tous  les 
jours  de  l'année  pour  l'âme  du  fond«ateur.  Pour  une  cause 
inconnue,  cette  chapellenie  disparut,  car,  au  xvm*  siècle, 
on  ne  signale  plus  que  la  seconde  des  deux  dont  jouissait 
M.  Clergue  en  1675.  Elle  avait  été  fondée,  le  18  octobre  1493, 
par  Antoine  Mainadier,  à  la  charge,  pour  le  chapelain,  de 
dire  trois  messes  basses  par  semaine  pour  l'âme  du  défunt 
et  de  faire  un  service  annuel,  le  mardi  après  l'Ascension, 
en  y  appelant  six  prêtres.  Dite  de  Lengonié,  cette  chapel- 
lenie avait  son  service  assuré  par  les  revenus  d'une  métai- 
rie appelée  le  Château  de  Lengonié^  d'un  moulin  à  deux 
meules,  bâti  sur  la  Durenque,  d'un  pré  et  d'une  chenevière, 
sis  près  de  l'église  Saint-Agnan-de-Belfourtés  et  enfin  d'une 
vigne,  située  au  vignoble  de  Galibran,  près  Castres.  L'alli- 
vrement  des  terres  de  cette  fondation  comprises  dans  le 
consulat,  était  de  59  1.  14  s.  10  d.  —  En  1786,  le  chapelain, 
M.  Pradil,  chanoine  du  Chapitre  royal  de  l'Eglise  collégiale 
d'Uzerche,  en  résidence  en  cette  ville,  voulant  procéder  à 
l'adjudication  de  sa  chapellenie,  à  titre  de  locaterie  perpé- 
tuelle, en  faveur  de  celui  qui  ferait  la  condition  la  meil- 
leure, on  dut  procéder  contre  le  procureur  du  roi  à  une 
enquête  de  cœnmodo  et  incommoda.  D'après  les  témoins  de 
cette  enquête,  les  bâtiments  de  la  métairie  et  du  moulin 
tombaient  en  ruines  ;  celui-ci  n'avait  presque  plus  de  pra- 
tiques à  cause  de  son  mauvais  état,  et  demandait  trois 
meules,  au  lieu  de  deux,  pour  assurer  son  service.  De  plus 
les  prés  ne  pouvaient  plus  être  arrosés  qu'imparfaitement 
et  la  métairie  se  trouvait  être  sans  cabaux,  sans  semences 

• 

(1)  Le  chapelain  était,  en  1541,  Sicard  Bonnéry;  en  1614,  François 
Cliabbal,  auquel  succéda  Salvy  Mainadier,  titulaire  en  1633. 
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et  sans  outils  aratoires.  —  La  chapellenie  fut  néanmoins 
adjugée  à  locaterie  perpétuelle,  le  3  août  1786,  au  prix  de 
320  livres,  du  consentement  de  Jean-Sébastien  de  ïréville, 
procureur  des  Chartreux  de  Castres,  qui  en  étaient  les 
patrons  (1). 

La  paroisse  comprenait  dans  son  territoire  une  chapelle 
privée,  construite  au  xvii«  siècle  par  Henri  de  Bonnéry, 
auprès  de  son  château.  Cette  chapelle  fut  bénie,  le  14  octo- 
bre 1646,  par  Jean  Expert,  prébendier  du  Chapitre  de  Cas- 
tres. Ses  propriétaires  obtinrent  Tautorisation  d'y  faire  dire 
la  messe,  et  cette  permission  fut  renouvelée  en  1701  et  1746, 
année  où  elle  fut  réparée  (2). 

Lavalette  eut  un  château  qui  devait  exister  déjà  en  1343, 
car  le  texte  de  la  Charte  prescrivait  d'apporter  les  droits  en 
nature,  dus  au  seigneur,  à  sa  maison  de  Lavalette,  On  sait 
qu'en  1471,  le  château  dut  être  réi)aré  et  qu'en  1591  on 
défendit  au  vicomte  de  Montfa  de  fortifier  ce  lieu,  où  il  y 
aurait  eu  aussi  un  fort,  d'après  la  tradition  du  pays.  Peut- 
être  celle-ci  donne-t-elle  le  nom  de  fort  à  un  second  château 
qui  occupait  les  hauteurs  du  bois  de  Lavalette  et  dont 
l'existence  est  certifiée  par  une  note,  écrite  vers  1672,  de  la 
main  de  M.  Couzinier,  intendant  de  la  comtesse  de  Biou- 
le  (3).  Cette  note  est  ainsi  conçue  :  «  Dans  la  seigneurie  de 
Cambones  il  y  avoit  deux  chasteaux  au  lieu  de  la  Valette, 
la  rivière  au  milieu,  au  premier  qui  est  a  la  Salle  se  con- 
rioist  aux  vielhes  masures  qu'il  y  avoit  trois  tours  deux 
de  rondes  et  une  carrée  et  confronte  dauta  et  acquilon 
avec  les  pièces  de  Valette  de  midy  et  de  bise  avec  le  pred 
de  la  Salle  appartenant  audit  Valette.  L'autre  estoit 
au  bout  du  bois  de  la  Valette  ou  il  y  a  de  vielhes 
masures  se  confrontant  dauta  et  bise  avec  ledit  bois  et 
acquilon  avec  le  chemin  qui  va  de  la  Valette  a  Boys- 
sozon.  »  (3).  Les  notes  sur  Cambounés,  fournies,  en  1759, 
par  le  curé  Escande,  confirment  qu'il  n'y  avait  i)lus,  depuis 
longtemps,  vestige  du  château  de  Lavalette  (4). 

(Ij  Arrii.  d(^part.,  B.  218. 

(2j  et  f3)  Arch.  du  cliât.  de  Bonnéry. 

ii)  E.  Cabié.  Alhla  Chriêtiana,  I,  233. 
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Quant  au  château  dont  l'érection  avait  été  autorisée,  en 
1166,  par  Raymond  Trencavel,  il  est  permis  de  douter  qu'il 
ait  jamais  été  bâti.  Aucun  vestige,  aucune  légende  ne  per- 
mettent d'émettre  la  moindre  conjecture  sur  son  emplace- 
ment à  Cambounés. 

Des  châteaux  qui  existèrent  sur  le  territoire  du  consulat 
avant  1789,  celui  de  Bonnéry,  seul,  est  encore  debout.  Le 
stvle  de  son  architecture  et  d'anciennes  reconnaissances 
peuvent  faire  remonter  sa  construction  au  xvi®  siècle.  Il  fut 
bâti  par  un  membre  de  la  famille  Bonnéry,  riche  bourgeois 
du  terroir  d'Oms,  à  côté  d'une  de  ses  métairies,  appelée 
«  la  borie  de  Las  Forts  »  (1).  Il  prit  au  xvii«  siècle  le  nom  de 
Bonnéry  et  passa,  entre  1670  et  1680,  par  le  mariage  d'une 
sœur  d'Henri  de  Bonnéry  avec  Sébastien  de  Roquefort, 
dans  la  famille  des  Roquefort  de  Marquain,  seigneurs  de 
Salles,  de  Brassac  en  partie  et  de  Cambounés  pour  les  deux 
tiers.  Un  descendant  de  Sébastien,  Charles  de  Roquefort, 
en  vendant,  en  1763,  â  Benoît  Maraval  les  deux  tiers  de  la 
terre  de  Cambounés,  se  réserva  les  droits  seigneuriaux  de 
son  domaine  de  Bonnéry  ;  mais,  en  1777  et  1778,  il  vendit 
château,  domaine  et  droits  seigneuriaux,  à  un  autre  Benoit 
Maraval,  fils  du  premier.  Le  tout  est  encore  en  la  posses- 
sion de  la  famille  Maraval. 


VI 
APPENDICE   N«  1 

Liste  des  Consuls 

Nous  plaçons  ci-dessous  la  liste  des  consuls,  telle  que 
nous  avons  pu  l'établir  d'après  les  documents  utilisés.  Elle 
est  bien  incomplète,  il  est  vrai,  mais  comme  elle  nous  a 
paru  assez  fournie  pour  la  première  moitié  du  xvii«  siècle, 
nous  n'hésitons  pas  à  la  donner. 

CONSULS  : 

1471.  Bernard  Melier;  Antoine  Bonnéry;  Salvy  Pistre. 
1511.  Etienne  Catliala,  de  Fonbelle  ;  Jacques  Hue,  de 
Pratalguier;  Jean  Maynadier,  d*Oms. 

(1)  Cette  métairie,  d'une  contenance  de  60  sétérées,  confrontait  du 
levant  los  Barthos^  et  d'ar|ui!on  le  chemin  allant  d'Onis  à  N.-D.  de  Guior. 
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CONSULS  :  EXACTEURS  l 

1591.  Pierre  Petit  ;  Georges  Maynadier  ;   Jean 

Corbière. 
1597.  Antoine  Julien  ;  Antoine  Bonnéry.  Raymond  Pairin. 

1600.  Jean  Bonnéry,  d'Oms;  Antoine  Gaston  ;  Jean 

Corbière. 

1601.  Antoine  Julien  ;  Mathieu  Terrailh  ;  Guillau- 

me Guérin. 

1602.  Germain  Assémat; Jean  Bonnéry. 

1603.  Simon  Bouichet;  Jean  Corbière;  

1604.  Pierre   Martin  ;  Simon  Banquet  ;  Barthé- 

lémy Jalabert. 
1610.  Jacques  Banquet  ;  Antoine  Hue  ;  Jean  de  Bru.        Gasc. 

1621 Banquet. 

1622 Bernard  Malhier  ; 

Paul  Azémar. 
1621.  Paul  Assémat,  de  Fourmigues;  Jean  Ar- 

mengau;  Jean  Gran,  de  la  Sabatarié. 
1625.  Bernard  Malhier;  Jean  Bernard  ;  Alric  Vieu. 

1627 .  Antoine  Barbaza  ; 

1628.  Paul  Assémat;  Abel  Oulés;  Pierre  Gran. 

1629.  Pierre  Hue,  de  Fonbeile  ;  Alric  Vieu,  d'Oms  ; 

Michel  Pistre,  de  la  Pistrié. 
1630 André  Popy  ;  Pier- 

re Gasc. 

1631.  Etienne  Fabre  ;  Antoine  Barbaza;  André        Pierre  Gasc;  An- 

Gran.  toine  Valette. 

1632.  André  Bonafous;  Jean  Cathala;  Bertrand 

Martv. 

1633.  Pierre  Marty  ;  N...  Popy;  Pierre  Gran. 

1634.  Antoine  Barbaza. 

1642.  Pierre  Banquet  ;  David  Gran;  Barthélémy 

Cros. 
1613.  Dominique  Barbaza,  de  Cambounés;  Jacques 

Prout,  de  Galibergues;  Georges  Marty, 

d'Oms. 
1644.  Antoine  Barbaza;  Mathieu  Albert;  Pierre 

Gran. 

1669.  André  Popy  ; Jean  Malafosse. 

1670.  Jacques  Boyssier;  David  Bonafous;  Pierre 

Pistre. 

1671.  Jacques  Barbaza  ; 

1674.  Jean  Azéma; 

1710.  Pierre  Pélissier.; 

1716.  Pierre  Pistre; 

1734.  Gabriel  Hue;  Pierre  Mailhe;  Jean  Barthez 
(les  deux  derniers  illettrés). 

(A  suirre).  Th.  Besséry. 


LA  FOIRE  DU  SAUT  DE  SABO  AU  MOYEN-AGE 


»w 


Nous  ne  savons  presque  rien  sur  Tétat  du  commerce  dans 
l'Albigeois  pendant  les  temps  antérieurs  au  xm«  siècle.  Il 
est  certain  cependant  que,  dès  ces  époques  reculées,  nos 
populations  avaient  Thabitude  de  se  réunir  dans  des  foires 
et  des  marchés  où  elles  venaient  vendre  leurs  produits  et  se 
procurer  aussi  les  objets  étrangers  apportés  par  les  mar- 
chands. Parmi  ces  foires  on  peut  considérer  comme  une  des 
principales  celle  qui  était  établie,  aux  xi«et  xii«  siècles,  près 
du  Saut  de  Sabo  soit  sur  le  territoire  de  Saînt-Juéry,  soit  sur 
celui  d'Arthès.  C'est  ce  qui  résulte,  en  effet,  de  quelques 
mentions  que  Ton  en  trouve  dans  les  documents  contem- 
porains et  que  nous  allons  rappeler  dans  cette  note. 

Le  plus  ancien  des  textes  auxquels  nous  faisons  allusion 
fait  partie  du  Livre  des  fniracles  de  sainte  Foi^  patronne 
du  monastère  de  Conques  en  Rouergue,  et  a  été  rédigé 
vers  le  milieu  du  xi«  siècle  (1).  On  y  voit  que  certains  pèle- 
rins, qui  se  rendaient  à  Conques,  «  passèrent  par  le  lieu  où 
se  tenait  la  foire  de  Sabo^  lieu  situé  à  2  milles  d'Albi,  au 
point  où  le  Tarn,  s'étant  creusé  un  étroit  canal  à  travers 
les  rochers,  se  précipite  dans  un  immense  gouffre  qu'il  est 
impossible  de  regarder  sans  terreur  »  (2).  En  traversant  le 
petit  pont  de  bois  qui  existait  alors  sur  le  canal,  Tun  des 
pèlerins  fut  culbuté  par  un  âne  qu'il  amenait  avec  lui,  et 
tomba  dans  la  rivière  où  il  fut  englouti  par  les  tourbillons 

(1)  Albia  chrUtiana,  lll,  59  et  60. 

(2)  Ibid,  «  Bx  provincia  Interclusana  peregrini,  ad  sanctœ  Fidis  ora- 
culum  venientes,  pcr  forum  quoddam  Sabanum  vulgo  iiuiicupatum  lier 
institutum  celebravcrunt,  duorum  intervallo  milliariorum  ab  Albiense 
urbe  semotum.  Quo  in  loco  transfluvius  (Tamis  fluvius?)  per  abrupta 
scopuli  concava  aiigusto  meatu  in  chaos  iramane  cunctisque  despicien- 
tibus  terribile  prflpcipitatur  ». 
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du  courant.  Aussitôt  ses  compagnons  de  route  et  tous  ceux 
qui  trafiquaient  dans  le  marché  se  rendirent  en  foule  sur 
les  deux  rivages  du  Tarn  (1),  et  ne  cherchèrent  plus  quà 
découvrir  quelques  débris  de  son  corps.  Mais,  après  un 
long  espace  de  temps,  on  vit  reparaître  à  la  surface  de  Teau 
le  même  pèlerin,  encore  en  vie,  ne  portant  aucune  blessure 
et  miraculeusement  sauvé  par  la  protection  de  sainte  Foi. 
L'auteur  du  récit  ne  donne  pas  la  date  précise  de  ces  faits  ;  il 
ajoute  seulement  qu'ils  arrivèrent  à  peu  près  entre  996  et  1027. 

Ainsi,  ce  texte  précieux  nous  fournit  la  preuve  de  Tan- 
cienneté  du  marché  ou  foire  du  Saut  de  Sabo  ;  mais  il  nous 
permet  de  contater,  en  outre,  l'importance  que  cette  foire 
avait  prise  dès  cette  époque,  car  il  mentionne  par  deux  fois 
le  nombre  considérable  de  négociants  et  d'autres  personnes 
qui  s'y  trouvaient  réunis  lorsque  le  miracle  s'opéra  (2). 

Ce  marché,  que  nous  venons  de  voir  parfaitement  établi 
aux  x«  ou  xi«  siècles,  existait  encore  au  siècle  suivant.  En 
avril  1165,  Raimond  Trencavel,  vicomte  d'Albi,  s'accorda 
avec  plusieurs  autres  seigneurs  au  sujet  des  droits  féodaux 
que  ces  derniers  prétendaient  avoir  sur  le  château  de  Saint- 
Juéry.  Or,  cet  accord,  qui  eut  lieu  en  présence  de  nombreux 
témoins,  fut  conclu  in  Savanensi  mercato,  c'est-à-dire  dans 
le  marché  ou  foire  du  Saut  de  Sabo  (»3).  Nous  ne  savons  au 
sûr  si,  par  le  moi7}wrcatu7n,  on  a  voulu  indiquer  la  réunion 
des  vendeurs  et  des  acheteurs  qui  constitue  le  marché  pro- 
prement dit  ou  si  ce  terme  désigne  plutôt  le  lieu  où  Ton 
avait  l'habitude  de  faire  ces  réunions.  Mais  si,  comme  il  est 
probable,  la  première  signification  est  la  vraie,  il  en  résul- 
terait que  la  foire  ou  du  moins  Tune  des  foires  du  Saut  de 
Sabo  aurait  correspondu  alors  au  mois  d'avril  (1). 

(1)  Ibid.  60  :  Liltora  utraque  occupant ;  ad  cujus  oras  in  utraque, 

parte,  etc.  ».  Nous  ferons  remarquer  ces  expressions  qui  permettent  de 
soupçonner  que  la  foire  s'étendait  à  la  fois  des  deux  côtés  de  la  rivière. 

(2)  îbLd.  00.  «  Omnes  tam  socii  quam  mercimoniarura  quaestum  exse- 

quentes  in  illo  foro  littora  utraque  denso  agmine  occupant Ad  cujus 

oras  in  utraque  parte  dura  innumera  plebs  astaret,  etc.  ». 

(3)  Hlit.  de  Langued.y  édit.  Privât,  V,  1287,  1288. 

(4)  n  n'est  pas  peut-être  hors  de  propos  de  rappeler  que  c'est  aussi 
dans  le  courant  du  même  mois,  savoir  le  23  avril,  que  se  célèbre  la 
fête  de  saint  Georges,  i)atron  du  village  de  Saint-Juérv. 
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Nous  trouvons  encore  une  allusion  au  marché  de  la  cata- 
racte du  Tarn  dans  une  charte  du  prieuré  du  Ségur.  Cette 
charte  est  de  Tannée  1109  et  a  dû  être  passée  dans  le  bassin 
du  Cérou  ou  dans  celui  du  Viaur.  Il  y  est  question  du  paie- 
ment d'une  certaine  somme  d'argent,  et  il  est  dit  que  les 
sous  qui  seront  employés  pour  l'effectuer  devront  être  au 
même  titre  que  «  les  meilleurs  que  l'on  recevra  à  Albi  et  au 
Saut  de  Sabo  »  (1).  L'emploi  de  ce  dernier  nom  de  lieu  ne 
serait  guère  compréhensible  si  nous  ne  possédions  les  textes 
que  nous  avons  déjà  rapportés  dans  cette  note.  Mais  lors- 
que l'on  connaît  le  rôle  du  Saut'de  Sabo  dans  les  transac- 
tions commerciales  de  l'Albigeois,  on  comprend  que  le 
rédacteur  de  l'acte  de  1109,.  voulant  fixer  d'avance  la  valeur 
d'une  monnaie,  n'ait  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'en 
rapporter  au  cours  qui  lui  serait  donné  dans  les  deux  mar- 
chés qui  avaient  alors  le  plus  de  réputation  dans  le  pays. 

Faute  de  documents,  nous  ignorons  quelle  fut  dans  la 
suite  la  destinée  de  la  foire  du  Saut  de  Sabo  (2).  Et  il  nous 
est  impossible  de  dire  si  elle  a  laissé  des  souvenirs  dans 
les  traditions  locales  ou  encore  s'il  est  permis  d'en  retrou- 
ver des  vestiges  archéologiques,  susceptibles  de  donner 
quelques  renseignements  sur  son  emplacement  précis. 

Nous  ne  saurions  oublier  que  les  origines  de  la  foire  qui 
nous  occupe  soulèvent  plusieurs  questions  intéressantes. 
Cette  foire  existait-elle  déjà  sous  la  domination  romaine? 
Ou  doit-on  seulement  la  faire  remonter  à  la  première  moitié 
du  moyen-âge  ?  Sa  création  est-elle  due  à  un  fait  accidentel 
et  historique,  et,  par  exemple,  à  quelque  grande  fête  reli- 
gieuse, païenne  ou  chrétienne,  et  qui,  en  attirant  de  nom- 
breux fidèles,  aurait  provoqué  et  favorisé  peu  à  peu  l'éta- 
blissement d'un  marché  ?  Faut-il  chercher  plutôt  les  causes 

(1)  Cabié,  Chartes  du  prieuré  du  Ségur,  p.  2G  :  « de  illos  soiiclos, 

quos  melius  mittendi  fuerint  in  Albi  vcl  iii  Sava  ». 

(2)  Il  parait  que  l'une  des  foires  d'Arthès  jouit  actuellement  d'un  cer- 
tain renom  (Confér.  Carrié,  Géogr.  du  Tarn,  UG,  117);  mais  nous  ne 
pensons  pas  (|u'elle  puisse  se  rattacher  à  celle  qui  se  tenait  ancienne- 
ment au  Saut  de  Sabo.  Les  deux  foires  d'Arthès  ne  furent  établies,  en  " 
effet,  qu'en  1328,  à  l'occasion  de  la  fondation  de  cette  bastide.  Com- 
payré,  Etud.  htstor.,  300, 
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de  sa  première  institution  et  de  sa  prospérité  dans  les  avan- 
tages d'une  situation  géographique  ?  Est-ce  le  pont  de  bois, 
déjà  mentionné,  qui  engagea  les  habitants  des  deux  rives  à 
faire  les  échanges  en  ce  lieu?  Est-ce  la  facilité  pour  les 
riverains  du  Tarn  fixés  en  amont  ou  en  aval,  d'arriver  ici 
en  bateau  et  sans  transbordements  ?  Est-ce  l'existence  de 
quelque  moulin  ou  usine,  utilisant  la  force  motrice  de  la 
chute  pour  la  préparation  du  fer  fourni  par  les  régions  voi- 
sines ?  (1) 

Toutes  ces  questions  et  d'autres  encore  sont  sans  doute 
faciles  à  poser.  Malheureusement  nous  n'avons  pour  notre 
part  aucune  indication  qui  nous  permette  d'y  répondre,  et 
nous  craignons  fort  qu'elles  ne  restent  toujours  insolubles. 

Edmond  Cabié. 


La  lecture  de  la  note  de  M,  Cabié  à  la  Société  des  Sciences^ 
Arts  et  Belles-Lettres  du  Tarn,  a  provoqué  la  cœmnunica- 
tion  suivante  de  M,  C,  Teyssier. 

Légende  de  la  Foire  d'Arthés.  —  Artbès  a  aujourd'hui  deux 
foires,  l'une  de  création  récente  se  tient  le  6  janvier,  l'autre  plus  an- 
cienne et  jadis  renommée,  le  2  novembre. 

La  foire  ou  le  marché  de  Sabo,  dont  on  ne  peut  préciser  l'emplace- 
ment, était,  sans  doute,  tombé  en  désuétude  depuis  longtemps  lorsque, 
au  siècle  dernier  (?),  les  habitants  d'Arthés,  désireux  de  tenir  une  foire, 
en  demandèrent  Tautorisalion  au  seigneur  du  lieu,  TEvèque  d'Albi. 

Le  Prélat  reçut  la  dépulalion  avec  bienveillance,  mais  n'accéda 
pas  à  sa  demande,  sous  le  prétexte  qu'il  ne  se  trouvait  pas,  vers 
1  époque  pour  laquelle  la  foire  était  demandée,  de  jour  libre,  sans 
porter  préjudice  aux  droits  acquis  par  les  autres  localités. 

Sans  se  déconcerter,  le  chef  de  la  mission  lui  dit  alors  :  «  Monsei- 
«  gneur,  puisque  vous  ne  pouvez  nous  accorder  une  foire  entière, 
f  accordez-nous,  tout  au  moins,  une  demi-foire  en  témoignage  de 
«  votre  bonne  volonté  à  notre  égard  ». 

Grande  fut  la  surprise  de  l'Evoque  à  cette  singulière  requête,  au 

(1)  Quoique  les  moulins  du  Saut  de  Sabo  {molendlna  de  Saca)  n'appa- 
raissent dans  les  chartes  qu'à  partir  de  1208  (Coll.  Doat,  vol.  105,  f.  174), 
il  n'y  a  pas  à  douter  cependant  qu'ils  n'aient  été  fondés  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne. 
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sujet  de  laquelle  il  demanda  des  explications,  ne  comprenant  pas 
comment  pourrait  avoir  lieu  une  demi-foire. 

ce  C*est  chose  simple.  Monseigneur,  répliqua  le  madré  paysan,  le 
«  lendemain  de  la  Toussaint,  ne  compte,  comme  fête  des  morts,  que 
a  jusqu'à  midi  ;  accordez-nous  le  reste  de  la  journée  pour  notre 
«  foire  ». 

La  solution  fut  adoptée  et  la  foire  créée,  foire  bien  mince  ou  il  .n'y 
avait  d'autres  bestiaux  que  quelques  chèvres  qui,  aussitôt  achetées, 
étaient  enrubannées.  Il  y  avait  force  nèfles  et  une  grande  quantité  de 
roseaux  avec  leur  panache.  Cependant  la  vogue  était  grande,  ce  qui 
tenait  à  ce  que  le  2  novembre  était  le  dernier  jour  des  vacances  pour 
les  écoliers,  les  tribunaux,  etc.  Toute  la  jeunesse  albigeoise,  garçons, 
filles  et  enfants  y  accouraient,  on  pouvait  y  voir  même  des  magistrats 
et  des  avocats. 

Ârthès  étant  privé  de  pont,  on  y  débarquait  en  passant  le  Tarn  en 
bateau,  ce  qui,  pour  les  enfants,  était  considéré  à  Tégal  d'une  tra- 
versée maritime  dangereuse.  A  la  foire,  on  savourait  les  premières 
châtaignes  grillées  et  les  nèfles.  Les  plus  huppés  se  payaient  le  veau 
cuit  au  four  et  la  salade  de  céleri,  arrosant  le  tout  de  vin  blanc  nou- 
veau de  Gaillac  alors  à  si  bon  marché. 

Le  retour  de  cette  foire  était  des  plus  bruyants  et  des  plu.s  gais.  Les 
jeunes  gens  s'étudiaient  à  faire  balancer  le  bateau  afin  que  les  jeunes 
filles  etfrayées  se  rapprochassent  davantage  d'eux  ;  chacun  agitait  so!i 
roseau  empanaché  et  soufflait  à  outrance  dans  le  sifflet  d'étain  à  mou- 
linet, dont  l'acuité  était  assourdissante.  Le  passage  du  ravin  de  la 
Renaudié  n'était  pas  sans  quelque  danger  pour  la  vertu  des  jeunes 
filles  altérées  qui  allaient  boire  aii  ruisseau  ;  enfin,  il  se  nouait  des 
intrigues,  et,  parfois,  il  se  combinait  quelques  mariages  durant  le 
trajet  d'Arthès  à  Albi. 

Par  suite  du  changement  de  la  rentrée  des  classes,  tout  s'est  modifié. 
Aujourd'hui,  la  foire  a  perdu  sa  poésie  :  plus  de  chèvres  enrubannées, 
pas  le  moindre  roseau,  non  plus  que  des  sifflets  ;  on  arrive  par  un 
pont  e'  sans  l'ombre  possible  d'un  danger,  le  vin  blanc  de  Gaillac  est 
hors  de  prix.  Par  contre,  on  peut,  comme  dans  toutes  les  autres  foires 
du  pays,  acquérir  des  bœufs,  des  vaches  et,  plus  que  toute  autre 
chose,  des  cochons  !  horreur  ! 

L'établissement  du  chemin  de  fer  jusqu'à  Saint-Juéry  apportera-t-il 

de  nouvelles  modifications  à  cet  état  de  choses?  C'est  fort  douteux,  et 

la  gatté  a  probablement  fui  pour  toujours  des  rives  du  Saut  de  Sabo 

aujourd'hui  enfumées  par  les  usines  et  le  haut-fourneau. 

C.  T. 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER 

DE 

JEAN-SÉBASTIEN  DE  BARRAL 

ÉVtQUE  DE  CASTRES 

t   16   JiaiUet    1773  0) 
(suite). 


Plus  dans  un  bouge  qui  conduit  à  la  chambre  verte  située  du  cotté 
de  la  chapelle  et  y  a  été  trouvé  : 

312.  Premièrement  une  maie  avec  sa  serrure  et  clef  estimée  par 
ledit  Fabre  61. 

313.  Plus  une  bassinoire  de  cuivre  à  manche  de  bois  estimée  par 
ledit  Fabre  i  1.  iO  s. 

3i4.  Plus  un  balay  crin  à  manche  de  bois  deux  broches  et  une 
galère  servant  à  brosser  le  parquet  ensemble  un  morceau  de  cire 
jaune  le  tout  estimé  5  1.  10  s. 

315.  Plus  une  portière  de  broquatelle  (3)  cramoisy  à  fleurs  placée 
à  l'entrée  du  coridor  qui  conduit  et  la  tribune  de  la  chapelle  estimée 
par  le  même  141. 

316.  Plus  dans  laditte  chambre  verte  a  été  trouvé  15  chaizes  à  la 
dauphine  à  Tantlque  (3)  dont  six  sans  bras  bois  noir  fourrés  de  crin 
avec  leurs  fourreaux  de  damas  vert  à  grandes  fleurs  estimées  à  la 
somme  de  105  I. 

317.  Plus  un  lit  à  l'antique  (4)  en  impérialle  conçu  à  quatre  colon- 
nes avec  sa  garniture  de  damas  vert  consistant  ladite  garniture  en 
4  rideaux  ciel  dossier  pentes  en  dedans  et  du  dehors  soubassement 
et  courte  pointe  de  sargette  verte  son  ferrement  en  dehors  paillasse 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XIV,  p.  1G7  à  177. 

(2)  Brocatelle,  étoffe  qui  imite  le  brocart  (Littré  I,  p.  425). 

(3)  À  l'antique  signifie  des  chaises  vieilles  d'au  moins  100  ou  150  ans. 
Ce  devait  6tre  des  chaises  de  l'époque  Henri  IV. 

M)  Lit  ii  l'antique,  lit  à  colonnes,  de  môme  époque  que  les  chaises. 
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deux  matelas  toille  à  carreaux  remplis  de  laine  coitte  et  traversin 
couty  de  flandres  remplis  de  plume  d'oye  le  tout  estimé  400 1. 

317  bis.  Plus  deux  paires  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec 
leurs  tringles  et  cordon  servant  à  deux  fenettres  estimés  à  la  som* 
me  de  401. 

318.  Plus  une  table  à  quatre  pieds  avec  son  tiroir  peint  en  noir 
avec  un  tapis  d'Âubusson  en  laine  par  dessus  estimée  par  le  même 
le  tout  10  1. 

319.  Plus  une  paire  chenets  fer  en  grille  garnis  en  laiton  pelé 
pincettes  tenailles  et  soufflet  le  tout  estimé  13  I. 

320.  Plus^une  paire  de  bras  de  cheminée  de  laiton  estimés  par  le 
même  12 1. 

321.  Plus  une  table  de  nuit  avec  le  pot  de  chambre  fayance  esti- 
més 1 1.  4  s. 

321  bis.  Plus  un  devant  de  clieminée  garny  de  toile  peinte  estimé 
par  le  même  1 1.4  s. 

322.  Plus  un  petit  tableau  ovale  à  cadre  doré  représentant  une 
Vierge  avec  FËnfant  Jésus  estimé  par  ledit  Rousseau  6  1. 

323.  Plus  autre  petit  tableau  en  carré  long  à  cadre  de  bois  peint 
sur  le  cuivre  représentant  TÂnnonciation  estimé  par  le  même    15  1. 

324.  Plus  un  autre  tableau  à  cadre  doré  représentant  la  Flagella- 
tion du  Sauveur  estimé  12  I. 

325.  Plus  une  tanture  de  tapisserie  à  haute  lisse  à  grands  person- 
nages ayant  7  canes  courantes  de  largeur  sur  dix  huit  pans  d'hau- 
teur en  trois  pièces  estimées,  à  raison  de  80 1.  la  cane,  en  total  560  1. 

Plus  dans  un  cabinet  attenant  la  ditte  chambre  a  été  trouvé  les 
meubles  et  effets  suivants  : 

326.  Premièrement  sept  chaizes  garnies  en  paille  avec  un  carreau 
à  chacune  au  siège  fourré  de  crin  couvert  d'une  siamoise  à  flames 
le  tout  estimé  7  1 . 

327.  Plus  une  tapisserie  de  siamoise  (1)  tirant  7  canes  de  tour  sur 
9  pans  de  hauteur  et  deux  portières,  même  étoffe  que  la  tapisserie, 
le  tout  estimé  24  1. 

328.  Plus  une  paire  de  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec  sa 
tringle  estimés  12  1. 

329.  Plus  deux  guéridons  estimés  1 1. 

330.  Plus  dans  une  armoire  qui  est  dans  la  muraille  a  été  trouvé 
une  couverture  laine  blanche  de  flandres  estimée  15 1. 


(1)  Siamoise,  espèce  d'étoffe  de  fli  et  de  coton  qui  se  fabriquait  aux 
environs  de  Rouen  {Dict.  de  Trévoux^  t.  V,  p.  1552). 
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331.  Plus  un  couvre  pied  de  taffetas  de  plusieurs  couleurs  dont 
le  millieu  est  brodé  estimé  5  1. 

332.  Plus  un  pot  à  Teau  avec  sa  cuvette  fayance  et  un  gobelet  de 
verre  le  tout  estimé  1 1. 

333.  Plus  dans  une  chambre  borgne  qui  est  à  droitte  des  lieux  à 
l'angloise  a  été  trouvé  un  lit  à  longe  composé  du  chelit  (1)  ferre- 
ment paillasse  matelas  et  traversin  et  d'un  rideau  d'une  étoffe  apellé 
communément  refoulé  de  couleur  verle  estimé  par  ledit  Fabre  48 1. 

334.  Plus  deux  cbaizes  garnies  de  paille  estimées  12  s. 

335.  Plus  un  pot  de  chambre  de  fayance  blanche  estimé  8  s. 

336.  Plus  3  grilles  de  fil  d'archal  servant  au  devant  des^cheminées 
estimées  15 1. 

337.  Plus  deux  devants  de  cheminée  sans  peindre  estimés        2  1. 

338.  Plus  aux  lieux  à  l'angloise  une  paire  de  rideaux  de  fenettre 
de  mousseline  avec  sa  tringle  servante  une  fenettre  estimés       8  1. 

339.  Plus  cinq  petits  tableaux  à  cadre  de  bois  peint  en  rouge  esti- 
més par  ledit  Rousseau  peintre  priseur  11.  10  s. 

340.  Plus  sur  des  tablettes  un  caisson  à  quatre  compartiments 
estimé  3  1. 

341.  Plus  trois  grandes  bouteilles  de  verre  verre  blanc  vulgaire- 
ment appellées  canettes  estimées  1  1. 10  s. 

342.  Plus  un  bidet  sur  son  pied  estimé  3  1. 

343.  Plus  deux  bouteilles  d'Angleterre  dans  Tune  desquelles  il  y 
a  d'eau  de  roze  et  dans  l'autre  d'eau  de  tilleul  estimées  par  ledit 
Capitan  1  1. 

344.  Plus  trois  topetes  eau  vulnéraire  de  Montpellier  esti- 
mées 11.10s. 

345.  Plus  une  topette  huile  de  Vénus  estimées .  12  s. 

346.  Plus  deux  topetes  pleines  d'eau  ensemble  de  la  poudre  le  tout 
propre  à  lever  les  taches  et  estimées  1 1. 

347.  Plus  une  bouteille  eau  d'ardit  estimée  1 1.  4  s. 

348.  Plus  une  bouteille  longue  eau  de  tilheul  estimée  6s. 

349.  Plus  une  topete  extrait  de  Saturne  estimée  11.4  s. 

350.  Plus  dans  la  chambre  qu'occupoit  feu  M.  l'évèque  de  Castres 
a  été  trouvé  un  parevent  (2)  peint  à  l'huile  à  cinq  portes  estimé  par 
ledit  Rousseau  peintre  priseur  12  l. 

351.  Plus  un  devant  de  cheminée  peint  de  même  estimé  3  l. 
352  Plus  (*)  dix  fauteuils  en  bois  à  pied  de  biche  fourrés  de  crin 

(1)  Châlit. 

(2)  Paravent  à  cinq  feuilles. 

(•)  Nota  pour  M.  l'abbé  de  Barrai. 
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avec  leurs  fourreaux  en  canevas  à  petit  point  8  à  petites  figures  et  les 
2  autres  à  fleurs  nuancées  de  plusieurs  couleurs  estimés  par  ledit 
Fabre  tapissier  priseur  240  1. 

353.  Plus  deux  cliaizes  à  la  Reine  (1)  dont  le  bois  est  sculpté  four- 
rées de  crin  et  couvertes  de  velours  dulrec  (sic)  à  grandes  fleurs  de 
couleur  cramoisy  entourées  de  clous  jaunes  estimées  par  ledit 
Fabre  24  1 . 

354.  Plus  une  chaize  garnie  en  cane  à  pied  de  biche  estimé  par 
ledit  Fabre  4  1. 

355.  Plus  un  chelit  à  quatre  colonnes  avec  ses  tringles,  paillasse, 
deux  matelas  toille  à  petits  carreaux  remplis  de  laine  et  son  traver- 
sin le  tout  estimé  64  I. 

356.  Plus  une  paire  rideaux  de  mousseline  avec  sa  tringle  et  cordon 
de  fil  blanc  servant  à  une  fenettre  estimés  par  ledit  Fabre  20  1. 

357.  Plus  deux  tringles  servant  à  la  fermeture  de  l'alcove  esti- 
mées 2  1.10  s. 

358.  Plus  un  lit  de  sangles  à  plian  composé  de  deux  matelas  rem- 
plis de  laine  et  son  traversin  couty  et  une  couverture  laine  blanche 
le  tout  estimé  par  ledit  Fabre.  43  1. 

359.  Plus  une  paire  pincettes  pour  le  feu  estimées  par  ledit 
Fabre  10  s. 

360.  Plus  une  paire  bras  de  cheminée  en  leton  doré  estimés  12  1. 

361.  Plus  deux  tringles  servant  à  deux  portières  estimées  2  1. 

362.  Plus  une  tenture  de  tapisserie  de  broquatelle  à  fleurs  de  cou- 
leur cramoisy  tirant  deux  canes  de  tour  et  deux  canes  un  pan  d'hau- 
teur estimées  par  ledit  Fabre  120  1. 

363.  Plus  une  table  à  quatre  pieds  avec  son  tiroir  estimée  par 
ledit  Fabre  3  1. 

364.  Plus  un  pot  à  l'eau  fayance  blanche  et  bleu  avec  sa  cuvette 
estimé  ,  15  s. 

365.  Plus  un  petit  crucifix  dont  le  bois  est  d'écaille  et  le  christ 
d'ivoire  estimé  2  1. 

366.  Plus  dans  le  cabinet  qui  est  à  cotté  de  l'alcove  a  été  trouvé 
une  table  de  nuit  avec  un  pot  de  chambre  de  fayance  blanche  le 
tout  estimé  3  1. 

367.  Plus  une  lampe  d'étain  à  pompe  à  double  lampion,  deux  étei- 
gnoirs  et  mouchette  et  chapeau  estimé  3  1. 

368.  Plus  une  petite  comode  bois  noir  peint  en  façon  de  la  Chine  (2) 
estimée  2 1. 

(1)  Les  chaises  à  la  reine  étaient  basses  de  siège  et  à  très  haut  dossier 
{Dict,  de  Haoard,  t.  I,  p.  644). 

(2)  Commode  laquée  avec  sujets  chinois.  18 
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369.  Plus  une  chaize  percée  à  bois  de  rapport  estimée  2  1. 

370.  Plus  au  premier  cabinet  a  été  trouvé  un  lit  de  camp  à  quatre 
colonnes  sanglé  composé  de  deux  matelas  toille  fourrés  de  laine  le 
traversin  de  couty  remply  de  plume  une  couverture  de  laine  de 
Flandres  courte  pointe  tafatas  piquée  quatre  rideaux  de  damas  vert 
à  grandes  iïeurs  ciel  et  dossier  de  tafetas  piqué  le  tout  estimé  à  la 
somme  de  120  1. 

37i.  Plus  un  grand  fauteuil  en  forme  de  confessionnal  avec  son 
tabouret  pour  joindre  et  former  une  espèce  de  bergèra,  le  tout  fourré 
de  crin  couvert  d'une  flanelle  verte  à  fleurs  cloué  avec  des  clous 
jaunes  le  tout  estimé  20  1. 

372.  Plus  huit  fauteuils  et  deux  chaizes  de  canne  estimés        56  1. 

373.  Plus  une  paire  chenets  de  fer  en  grille  garnis  en  laiton  pelé 
pincettes  tenailles  et  soufflet  le  tout  estimé  18 1. 

374.  Plus  une  chaize  à  la  dauphine  fourrée  de  crin  avec  son  four- 
reau en  indienne  estimée  (*)  3  1. 

375.  Plus  un  écran  de  feu  de  damas  vert  avec  son  pied  bois  peint 
en  noir  estimé  21. 

376.  Plus  une  table  à  pié  de  biche  peinte  en  noir  servant  de  trie 
trac  couverte  de  drap  vert  estimée  10  1. 

377.  Plus  autre  table  noire  à  pied  de  biche  avec  son  tiroir  ser- 
rure clef  dans  lequel  tiroir  est  un  portefeuille  marroquin  rouge 
garny  en  argent  avec  la  plume  de  même  le  tout  estimé  10  1. 

378.  Plus  autre  table  à  quatre  pieds  avec  son  tiroir  et  dessus  en 
marbre  de  Caunes  les  pieds  investis  du  même  marbre  que  dessus 
le  tout  estimé  (1)  401. 

379.  Plus  un  tambour  à  la  porte  d'entrée  garny  en  moquette  ser- 
vant de  seconde  porte  audit  cabinet  cloué  avec  des  clous  jaunes 
dorés  et  un  ruban  fil  et  soye  par  dessus  avec  sa  serrure  doublé  de 
toile  rouge  estimé  24  1. 

380.  Plus  deux  bras  de  cheminée  à  deux  branches  représentant 
deux  génies  de  laiton  doré  estimés  15  1. 

381.  Plus  deux  rideaux  de  fenetlre  en  mousseline  avec  leurs 
tringles  et  cordons  en  fil  blanc  servant  à  la  fenettré  du  cabinet 
estimé  20 1 . 

382.  Plus  un  christ  de  Vandelq  avec  une  baguette  estimé         15 1. 

383.  Plus  deux  petits  desseins  en  camayeux  avec  une  bordure 
estimés  12 1. 


(•)  Nota,  pour  M"c  de  Barrai. 
(1)  Marbre  rouge  de  Caunes, 
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384.  Plus  un  grand  cher  moi  nètre  (i)  et  barromettre  un  petit  et  un 
almanacli  le  tout  garny  avec  un  verre  estimé  il.  iO  s. 

385.  Plus  un  pupitre  avec  son  pied  de  bois  peint  avec  des  fleurs 
blues  estimé  2  1. 

386.  Plus  une  pendule  en  forme  de  globe  bronze  doré  qui  sonne 
les  heures  et  les  quarts  estimée  par  le  s**  Lacroix  horloger  de  la 
présente  ville  240  1. 

387.  Plus  sur  la  cheminée  un  christ  de  Valdec  avec  une  baguette 
dorée  estimée  par  ledit  Rousseau  30  1. 

388.  Plus  deux  petits  desseins  en  camayeux  avec  une  bordure 
dorée  estimés  12  1. 

389.  Plus  un  grand  bureau  à  huit  pieds  et  douze  tiroirs  estimé  40  1 . 

390.  Plus  dans  le  tiroir  du  milliou  vis  a  vis  la  porte  d'entrée  a  été 
trouvé  une  paire  tenailles  en  vis  estimées  par  ledit  Lacroix  esti- 
mateur 3  1. 

39i.  Plus  une  paire  tenailles  à  coulan  estimées  par  ledit 
Lacroix  2  1.  10  s. 

.392.  Plus  un  compas  de  cuivre  avec  un  demy  cercle  estimé  par 
le  même  I  1.  4  s. 

393.  Plus  deux  paires  de  pincettes  à  bec  de  pigeon  estimées  par 
le  même  1  1.  10  s. 

394.  Plus  une  scie  à  main  estimée  par  le  même  3 1. 

395.  Plus  deux  marteaux  estimés  par  le  même  2  1. 

396.  Plus  deux  paires  sizalles  (sic)  estimées  1  1.  10  s. 

397.  Plus  un  compas  d'épaisseur  et  un  porte  foret  estimé         1 1. 

398.  Plus  un  étuy  de  bois  Sainte  Lucie  avec  plusieurs  limes  et 
forets  et  deux  burins  estimés  encore  par  ledit  s**  Lacroix       1 1.  10  s. 

399.  .Plus  un  étuy  de  mathématiques  de  six  pouces  de  hauteur 
estimé  par  ledit  s'  Rousseau  peintre  24  1. 

400.  Plus  une  longue  vue  garnie  en  argent  estimée  par  ledit  si* 
Rousseau  12  1 . 

401.  Plus  une  coupe  en  écaille  estimée  par  le  s^  Rousseau       4  1. 

402.  Plus  trois  pierres  d'agathe  montées  pour  brunir  estimées  par 
ledit  s**  Rousseau  1  1.  4  s. 

403.  Plus  deux  crochets  pour  réparer  et  une  quatrième  pierre 
d'agathe  sans  monture  le  tout  estimé  12  s. 

404.  Plus  une  pierre  d'aymant  montée  en  laiton  estimée  par  le 
même  6 1. 

405.  Plus  une  petite  écuelle  en  marbre  pour  broyer,  une  glace 

(1)  Therraomôtre. 
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pour  le  même  uzage  deux  petits  mortiers  aussy  de  marbre  et  un 
cristal  estimés  par  le  même  31. 

406.  Plus  un  compas  de  diamètre  armé  de  ses  pointes  en  acier 
estimé  par  le  même  (i)  31. 

407.  Plus  un  termomètre  de  Réaumur  avec  son  étuy  estimé  i  1. 4  s. 
'    408.  Plus  deux  bâtons  cire  d'Espagne  estimés  12  s. 

409.  Plus  un  miroir  à  grossir  les  objets  à  une  seule  glace  estimé  18  s. 

410.  Plus  un  niveau  à  Tesprit  de  vin  dans  son  étuy  estimé         3  1. 

411.  Plus  deux  cizeaux  et  une  paire  tenailles  le  tout  estimé  11.4  s. 

412.  Plus  un  christ  de  plomb  avec  son  bois  estimé  par  le  même  8  s. 

413.  Plus  deux  paires  tenailles  à  couper  estimées  par  le  même  4  1. 

414.  Plus  un  compas  à  ressort  estimé  2  1.  10  s. 

415.  Plus  un  archet  et  une  poitrine  à  percer  un  garde  bois  et  deux 
tournevis  le  tout  estimé  1 1.  10  s. 

416.  Plus  un  petit  microscope  dans  un  étuy  de  maroquin 
estimé  11.4  s. 

417.  Plus  dans  un  autre  tiroir  a  été  trouvé  cinq  paquets  cire  d'Es- 
pagne pesant  un  livre  trois  quarts  estimés  6  1. 

418.  Plus  deux  portefeuilles  brodés  en  or  en  couleur  cramoisy  et 
l'autre  bleu  estimés  3  1. 

419.  Plus  un  Indisse  de  missel  estimé  6  1. 

420.  Plus  un  butafiel  estimé  18  1. 

421.  Plus  cinq  étuys  de  lunettes  dont  il  y  a  deux  de  noirs  et  trois 
de  verts  avec  cinq  paires  de  lunettes  estimés  1  1.  4  s. 

422.  Plus  a  été  trouvé  sur  ledit  bureau  un  vieux  cierge  pezant 
1  1.  3/4  estimé  -  2  1.  16  s. 

423.  Plus  une  écritoire  d'argent  aché  avec  le  sablier  le  cornet  et 
pour  mettre  Téponge  et  une  flèche  avec  son  pied  pour  mettre  une 
lampe  estimé  *  61. 

424.  Plus  une  autre  écritoire  de  laiton  et  son  couvert  estimé  11.4s. 

425.  Plus  sept  pièces  de  marbre  estimées  12 1. 

426.  Plus  une  petite  armoire  sur  ledit  bureau  avec  sa  serrure  et 
clef  estimée  9  1. 

427.  Plus  un  violon  avec  son  étuy  estimé  24 1. 

428.  Plus  trois  flacons  de  cristal  estimés  1  1.  10  s. 

429.  Plus  un  crucifix  de  bronze  doré  monté  sur  une  croix  d'ébène 
légué  à  Mad"^'  de  Barrai. 

430.  Plus  un  carreau  de  peau  estimé  15  s. 

(1)  Ces  divers  instruments  d'arpentage  indiquent  les  goûts  et  le  talent 
de  géomètre  du  prélat  défunt. 
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431.  Plus  un  grand  carreau  de  peau  blanche  couvert  d'indienne 
remply  de  plume  d'oye  estimé  6  1. 

432.  Plus  un  tabouret  fourré  de  crin  estimé  1 1.  4  s. 

433.  Plus  un  coffre  bois  de  noyer  à  deux  serrures  estimé        30  I. 

434.  Plus  une  armoire  à  un  seul  ouvrant  bois  de  noyer  avec  sa 
serrure  et  clef  estimé  40  1. 

435.  Et  dans  ladite  armoire  a  été  trouvé  un  petit  coflfre  estimé  2 1 . 

436.  Plus  une  grosse  montre  caisse  en  argent  à  répétition  estimée 
par  ledit  Lacroix  120  1 . 

437.  Plus  une  plaque  de  plomb  pezant  environ  deux  livres 
estimée  10  s. 

438.  Plus  5  écrans  de  main  scavoir  4  sans  manche  estimés     1 1. 
Plus  dans  ladite  armoire  a  été  trouvé  une  petite  liasse  (Suit  Ténu- 

mération  de  divers  billets  consentis  par  diverses  personnes  en  faveur 
du  défunt  évêque  de  Castres  se  montant  en  tout  à  la  somme  de 
1900  livres). 

439.  Plus  dans  un  tiroir  au  dessous  des  tablettes  et  dans  le  sus- 
dit cabinet  a  été  trouvé  des  petits  christ  en  plomb  (1)  pesant  4  1. 
estimés  11. 

440.  Plus  dans  un  autre  tiroir  placé  dans  les  tablettes  69  médail- 
lons en  plâtre  estimés  1 1.  4  s. 

441.  Plus  dans  Tarrière  cabinet  qu'occupoit  ledit  feu  seigneur 
évèque  a  été  trouvé  un  bureau  de  bois  de  serizier,  à  6  tiroirs  garny 
en  laiton  couvert  d'un  marroquin  estimés  par  lesdits  priseurs   i5  I. 

442.  Plus  a  été  trouvé  dans  un  tiroir  dudit  bureau  2  boettes  avec 
plusieurs  paquets  de  couleur  estimés  par  les  priseurs  susnom- 
més (2)  <  6  I. 

443.  Plus  douze  pinceaux  estimés  par  le  même  2  1. 

444.  Plus  une  boette  à  couleur  à  8  compartiments  estimée  par  les 
mêmes  2 1. 

445.  Plus  deux  moletes  de  marbre  à  broyer  les  couleurs  esti- 
mées 1 1.  10  s. 

446.  Plus  une  boette  de  fer  blanc  avec  quelques  pinceaux  dedans 
estimés  12  s. 

447.  Plus  un  étuy  de  marroquin  noir  avec  un  éventail  dedans 
estimé  1  1.  4  s. 

448.  Plus  3  reverbaires  de  cuivre  jaune  estimés  1 1.  10  s. 

(1)  Probablement  pour  distribuer  dans  ses  tournées  pastorales. 

(2)  Ces  articles  de  dessin  montrent  que  Mgr  de  Barrai  était  versé 
dans  l'arpentage,  les  nivellements  et  le  dessin  linéaire,  ce  que  racon- 
tent, du  reste,  les  historiens  de  sa  vie. 
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449.  Plus  une  coupe  en  bois  avec  son  verre  estimée  1  1.  4  s. 

450.  Plus  un  rechaut  à  esprit  de  vin  d'argent  aché  estimé        3  1. 

451.  Plus  un  grand  bougeoir  argent  aché  estimé  2  1. 

452.  Plus  une  boette  fer  blanc  peinte  en  vert  contenant  plusieurs 
vis  et  aneaux  en  vis  dorés  avec  des  pointes  de  Paris  le  tout  estimé  12 1 . 

453.  Plus  un  petit  coffret  avec  plusieurs  charinières  de  laiton 
dedans  le  tout  estimé  par  les  mêmes  1  1.  4  s. 

454.  Plus  un  pot  fayance  blanche  avec  du  vermillon  dedans  pesant 
environ  une  livre  estimé  par  les  mômes  6  1. 

455.  Plus  trois  flacons  de  cristal  estimés  par  les  mêmes    i  1.  10  %. 

456.  Plus  un  pot  de  fayance  blanche  avec  du  tabac  d'Espagne  dans 
environ  demy  livre  estimé  par  les  mêmes  3  1. 

457.  Plus  un  mortier  de  verre  avec  deux  pilons  estimés       1  1.  4  s. 

458.  Plus  une  lampe  d'étain  estimée  1  1.  4  s. 

459.  Plus  douze  grosses  croix  et  christ  de  plom  (sic)^  douze  dou- 
zaines chapelets  noirs,  23  douzaines  chapelets  rouges.  13  douzaines 
chapelets  do  verre  en  chaîne  le  tout  estimé  (1)  40  1. 

460.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  arrière-cabinet  deux  chaizes  gar- 
nies en  paille  estimées  par  les  mêmes  1  1. 

461.  Plus  une  carte  géographique  doublée  de  toile  estimée  par  les 
mêmes  15  s. 

462.  Plus  une  tringle  de  fenêtre  estimée  1  l. 

463.  Plus  un  mortier  de  fer  avec  son  pilon  estimés  2  1. 

464.  Plus  une  jalousie  en  bois  pour  une  petite  fenêtre  1  1. 

465.  Plus  un  étuy  de  fer  blanc  servant  à  tenir  des  plans  estimé  11.4s. 

466.  Plus  deux  étuys  pour  des  ciboires  estimés  1 1.4s. 

467.  Plus  une  échelle  de  bois  sapin  estimée  11.4s. 

468.  Plus  un  escallier  à  cinq  marches  servant  à  la  bibliothèque 
estimé  3  1. 

469.  Plus  un  tableau  à  cadre  doré  avec  une  glace  représentant  le 
triomphe  de  la  peinture  estimé  par  ledit  Rousseau  peintre .priseur  6 1 . 

470.  Plus  2  Te  iyitur  pour  la  messe  estimés  par  les  susnommés  2 1. 

471.  Plus  4  écrans  de  feu  sans  manche  estimés  1 1. 

472.  Plus  dans  un  autre  tiroir  de  ladite  table  a  été  trouvé  68  mains 
de  papier  de  ministre  et  une  rame  et  demy  papier  à  lettre  et  neuf 
tablettes  le  tout  estimé  24  1. 

47 J.  Plus  une  feuille  velin  estimée  1  1.  10  s. 

474.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  arrière  cabinet  un  grand  coffre 

bois  de  noyer  à  deux  serrures  estimé  par  les  susnommés  24  1. 

(1;  Toujours  i>our  distribuer  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales. 
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475.  Dans  lequel  coffre  a  été  trouvé  13  1.  i/2  chocolat  demi  vanille 
estimé  un  écu  la  livre  total  40  1. 10  s. 

476.  Plus  un  digesteur  d*argent  pezant  5  marcs  3  gros  estimé  par 
ledit  s**  Dubuisson  orplièvre  priseur  (i)  257  1.  8  s. 

477.  Plus  le  fourneau  dudit  digesteur  en  fer  de  tôle  estimé  1 1.  4  s. 

478.  Plus  un  calice  uni  avec  sa  patène  pesant  4  marcs  2  onces  à 
raison  de  51 1.  le  marc  216  1. 15  s. 

479.  Plus  un  ciboire  pezant  un  marc  deux  onces  deux  gros  à  raison 
de  51  1.  le  marc  revient  en  total  à  la  somme  de  65  1.  7  s. 

480.  Plus  un  ciboire  vermeil  avec  son  voile  pesant  un  marc  7  onces 
à  51  1.  le  marc,  revient  en  total  à  la  somme  de  91 1.  12  s.  6  d. 

481.  Plus  avons  trouvé  un  goupillon  argent  pezant  3  onces  7  gros 
à  raison  de  51 1.  le  marc  en  total  monte  26  1.  14  s. 

482.  Plus  un  plateau  d'argent  pezant  un  marc  cinq  onces  cinq  gros 
à  raison  comme  dessus  de  51  1.  en  total  monte  86 1.  17  s.  2  d. 

483.  Plus  une  coupe  calice  d'argent  pezant  trois  onces  à  raison  de 
51  1.  le  marc  monte  en  total  19  1.  2  s.  6  d. 

484.  Plus  une  crosse  épiscopalle  argent  pesant  dix  marcs  sept  onces 
trois  gros  à  51 1.  le  marc  revient  en  total  à  la  somme  de  560 1.  4  s.  3  d. 

485.  Plus  un  bénitier  argent  pezant  4  onces  à  raison  de  51 1.  revient 
en  total  26  1.10  s. 

486.  Plus  un  bougeoir  vermeil  pesant  un  marc  7  onces  six  gros  en 
tout  100  1.  7  s.  6  d. 

487.  Plus  une  bourse  de  jettons  argent  pezant  4  marcs  20  onces 
6  gros  à  raison  de  51 1.  monte  en  total  221 1.  11  s. 

488.  Plus  un  calice  argent  clzelé  aux  armes  de  Mgr  de  Fontanges  (2) 
avec  sa  patène  un  plateau  ovale  et  deux  burettes  pezant  8  marcs 
4  onces  2  gros  lesquels  ont  été  légués  par  feu  M.  l'évéque  dans  son 
dernier  testament  à  ivr  Favler. 

489.  Plus  un  calice  de  vermeil  avec  sa  patène  pesant  5  mars  5  onces 
à  51  I.  le  marc. 

490.  Plus  deux  burettes  avec  leur  bassin  de  vermeil  pesant  7  marcs 
3  onces  à  raison  de  51  1.  le  marc. 

491.  Lesquels  calice  patène  burettes  et  bassin  ont  été  légués  par 
feu  M.  l'évéque  au  Chapitre  Saint-Benoit  de  Castres. 

(1)  Digesteur,  vase  hermc^tiquement  fermé  pour  cuire  promptement 
la  viande  {Dict.  de  Littré,  t.  lo»",  2»  partie,  p.  11G2). 

0  Nota.  On  a  dit  appartenir  aux  missions. 

(2)  Mgr  Jean-Baptiste-Joseph  de  Fontanges,  évoque  de  Lavaur,  1748- 
1704,  portait  :  de  gueules  au  chef  d'or  chargé  de  trois  fleurs  de  lys 
d'azur. 
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492.  Plus  une  paire  cliaudelliers  argent  pezant  3  marcs  une  once 
à  raison  de  51 1.  le  marc. 

493.  Plus  une  croix  argent  pezant  trois  marcs  une  once  aux  armes 
du  grand  père  et  grand  mère  dudit  feu  seigneur  évèque. 

Lesquels  chandelliers  et  croix  ont  été  légués  (*)  par  feu  M.  l'évè- 
que  à  la  chapelle  du  Vilar,  paroisse  du  Chelas,  diocèse  de  Grenoble 
en  Dauphiné  (i). 

494.  Plus  un  vieux  reliquaire  pezant  6  onces  4  gros  à  48  1.  le  marc 
montant  39 1. 

495.  Plus  un  étuy  avec  une  plume  en  or  estimé  6  1. 

496.  Plus  deux  petites  boettes  longues  argent  pesant  4  onces  25 1. 10 s . 

497.  Plus  une  petite  seringue  avec  deux  tuyaux  et  Tétuy  pesant 
7  gros  51. 

49S.  Plus  plusieurs  petites  pièces  argent  avec  une  médaille  pezant 
en  total  3  onces  6  gros  à  48  1.  le  marc  28  1.  10  s. 

499.  Plus  troys  étuys  dont  deux  de  flacon  et  Tautre  de  burette  de 
goluza  vert  avec  des  boutons  en  or  à  24  s.  pièce  en  tout       3  1.  12  s. 

500.  Plus  deux  dessus  de  burette  avec  deux  croissants  pesant  7  gros 
monte  5  1.  5  s. 

501.  Plus  3  paquets  de  poudre  pour  bronzes  estim(^s  1  1.  10  s. 

502.  Plus  une  gloire  bois  doré  avec  ses  baubèches  estimées     36  I. 

503.  Plus  une  paire  balances  en  laiton  avec  un  poids  de  deux  marcs 
estimés  7 1. 

504.  Plus  différents  paquets  de  feuilles  d'or  estimés  par  ledit 
Rousseau  3  1. 

505.  Plus  a  été  trouvé  4  1. 1/4  bouts  de  cire  blanche  qui  à  raison  de 
32  s.  monte  6  h.  16. 

506.  Plus  a  été  trouvé  dans  ledit  cabinet  un  cayer  contenant  la 
liste  de  tous  les  livres  brochures  et  manuscrits  qui  ont  été  trouvés. 

507.  Plus  dans  le  salon  à  manger  qui  est  à  cotté  de  la  grande  sale 
a  été  trouvé  12  chaizes  garnies  en  paille  estimées  4  I. 

508.  Plus  une  (anture  de  tapisserie  de  cuivre  (sic)  (2)  doré  tirant 
7  canes  de  largeur  sur  deux  canes  de  hauteur  estimée  24  1. 

509.  Plus  un  grand  buffet  à  4  portes  bois  de  noyer  estimé  par  ledit 
Fabre  36  1. 

510.  Plus  3  boettes  à  cadrille  estimées  3  1. 

n  Nota.  Il  faut  distraire  le  montant  de  ces  deux  articles  du  total  de 
Testimation,  ayant  été  légués. 

(Ij  Pays  natal  de  Mgr  de  Barrai. 

(2;  Cuir  de  Cordouc. 
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JSll.  Plus  avons  trouvé  dans  ledit  buffet  4  sceaux  fayance  blanche 
et  blue  estimés  3  1. 

512.  Plus  une  sucoupe  sur  un  pie  d'argent  aché  estimée  3  I. 

513.  Plus  un  globe  en  verre  avec  sa  lampe  de  cuivre  le  contrepoids 
en  plom  (sic)  et  son  cordon  estimés  15  1. 

514.  Plus  un  soufflet  estimé  10  s. 

515.  Plus  4  rideaux  de  fenettre  de  couteline  avec  leurs  tringles  et 
cordon  estimés  28  1. 

516.  Plus  un  grand  tableau  à  cadre  doré  estimé  par  ledit  Rous- 
seau 24  1 . 

517.  Plus  une  paire  chenets  fer  pesant  25  1.  estimés  4  s.  la  livre 
revient  en  total  à  4  1. 

518.  ?\\}s.  une  theze  de  théologie  de  satin  à  cadre  doré  estimée  5  1. 

519.  Plus  dans  un  passage  ou  antichambre  qui  est  entre  les  deux 
cours  ou  a  été  trouvé  deux  grandes  cuvettes  de  terre  avec  leurs  robi- 
nets de  cuivre  jaune  estimées  '  1  1.  10  s. 

520.  Plus  une  vieille  table  à  quatre  pieds  estimée  1  1.  4  s. 

521.  Et  dans  un  espèce  de  cabinet  pratiqué  dans  le  coin  dudit  pas- 
sage a  été  trouvé  un  vieux  écran  pour  le  feu  à  cinq  portes  estimé  10  J . 

522.  Plus  dans  une  armoire  à  deux  ouvrants  pratiquée  dans  l'em- 
brasure de  la  fenettre  a  été  trouvé  64  verres  grands  ou  petits  les- 
quels estimés  à  3  s.  la  pièce  montent  3  1.  12  s. 

523.  Plus  dans  ladite  armoire  a  été  trouvé  11  carafles  verre  esti- 
mées 1 1. 

524.  Plus  un  grand  gobelet  dans  son  étuy  et  trois  sceaux  de  verre 
le  tout  e.stimé  1 1.  4  s. 

525.  Plus  un  fer  à  râper  le  pain  estimé  6  s. 

526.  Plus  une  hache  à  fendre  le  bois  et  3  coins  de  fi^r  et  quelque 
barrette  de  fenêtre  pesant  en  tout  29  1.  à  3  s.  la  livre  monte  en 
toUl  41.7  s. 

527.  Plus  un  plongeon  (1)  étain  pezant  9 1.  à  10  s.  la  1.  monte  4 1. 10  s. 

528.  Plus  une  plaque  en  fer  blanc  estimée  6  s . 

529.  Plus  dans  le  cabinet  des  glaces  21  gobelets  de  verre  esti- 
més 1  1.  1  s. 

530.  Plus  onze  pots  de  fayance  pour  mettre  des  confitures  esti- 
més il.  4  s. 

531.  Plus  un  culié  à  sucre  pezant  3  onces  4  gros  à  raison  de  51  1. 
le  marc  monte  (*)  23  1.  6  s.  3  d. 
laquelle  culllé  ledit  s»*  Azaïs  a  retiré  du  sieur  sindic  pour  le  présen- 
ter et  remettre  à  qui  de  droit. 

(1)  Bouteille  à  faire  rafraîchir  Teau  en  été. 

(•)  Remis  avec  rarpenterie  pour  M.  l'abbé  de  Barrai. 
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532.  Plus  un  surtout  de  table  d'argent  aché  avec  4  bobèches  et  son 
étuy  estimé  48  1. 

533.  Plus  13  figures  en  porcelaine  de  Saxe  estimées  6  1.  montant 
en  tout  781. 

5:)4.  Plus  6  glaces  avec  leurs  étuys  estimées  24  i. 

535.  Plus  19  assiettes  de  porcelaine  à  10  s.  pièce  estimées  9 1. 10  s. 

536.  Plus  dans  un  cavot  a  été  trouvé  58  bouteilles  vin  de  grave 
blanc  estimé  15  s.  en  tout  43  1.  10  s. 

537.  Plus  33  bouteilles  vin  de  Bordeaux  estimées  par  ledit  Capitan 
15  s.  en  total  24  1.  15  s. 

538.  Plus  51  bouteilles  vin  d'Espagne  à  20  s.  en  total  51 1. 

539.  Plus  9  bouteilles  pinte  de  Paris  vin  d'Espagne  estimées  à  20  s. 
en  total  9  1. 

540.  Plus  18 bouteilles  même  vin  d^Espagne  estimées  10  s.  en  total  91. 

541.  Plus  21  bouteilles  vin  de  Grave  plus  ancien  que  le  premier  esti- 
mées à  15  s.  en  total  151.15  s. 

542.  Plus  trois  demy  bouteille  vin  de  Grave  ancien  estimées  par 
ledit  s^*  Capitan  11.  2  s.  6  d. 

543.  Plus  11  bouteilles  vin  de  Perpignan  estimées  à  12  s.  en 

tout  61.12  s. 

544.  Plus  62  bouteilles  vin  muscat  blanc  estimées  à  15  s. 

en  total  461.10  s. 

545.  Plus  9  bouteilles  muscat  rouge  estimées  15  s.  chacune  en 
total  6  1. 15  s. 

546.  Plus  80  bouteilles  vin  Grec  estimées  à  1  1.  10  s.  chacune  en 
total  120  1. 

547.  Plus  11  bouteilles  vin  de  Malaga  estimées  1  I.  10  s.  chacune 
en  total  161.  10  s. 

548.  Plus  11  demy  bouteilles  vin  de  Glierez  (1)  estimées  20  s.  cha- 
cune en  total  11 1. 

549.  Plus  36  bouteilles  vin  de  Champagne  estim.'^es  2  1.  total     72  1. 

550.  Plus  23  bouteilles  vin  d'Alicante  estimées  2 1. 10s.,  total  57 1. 10  s. 

551.  Plus  38  bouteilles  vin  de  Cahors  estimées  15  s.  en  tout  281.10  s. 

552.  Plus  160  bouteilles  vin  de  Narbonne  estimées  à  10  s.  et  en 
total  801. 

553.  Plus  deux  bouteilles  de  Chr  istol  avec  un  sceau  le  tout  estimé  3 1 . 

554.  Plus  deux  bouteilles  d'Angleterre  grandes  ou  petites  vuides 
estimées  2  l.  8  s. 

555.  Plus  7  topetes  et  une  bouteille  vin  blanc  estimées  15  s. 

(1)  Xérès. 
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556.  Plus  une  bouteille  à  cul  large  pleine  d'eau  de  la  Cote  esti- 
mée i  1. 10  s. 

557.  Plus  une  petite  bouteille  de  cristal  estimée  15  s. 

558.  Plus  dans  un  autre  cavot  en  montant  du  susdit  sur  la  droitte 
a  été  trouvé  9  bouteilles  vuides  à  15  s.  montant  en  total       6  1. 15  s. 

559.  Plus  3  bouteilles  d'eau  de  la  Cote  et  une  de  vuide  le  tout 
estimé  21  1. 

560.  Plus  4  bouteilles  ratafîa  a  la  fleur  d'orange  estimées  1  fr.  10  s. 
en  total  montent  6  1. 

561.  Plus  dans  la  grande  sale  a  été  trouvé  une  grande  table  de  mar- 
bre de  13  pans  de  longueur  4  de  large  portée  sur  des  pieds  bois  de 
noyer  sculpté  aux  armes  de  feu  M.  l'évêque  de  Beaujeu  estimée  par 
Fabre  et  le  s' Jourdain  aussy  tapissier  à  200  1. 

562.  Plus  une  tenture  de  tapisserie  de  perse  à  personnages  tirant  6 
canes  5  pans  da  largeur  sur  17  pans  et  demy  hauteur  estimées  à 
100  1.  la  cane  monte  632  1.  12  s. 

562  bis.  Plus  un  grand  sopha  et  17  chaizes  à  la  dauphine  bois  de 
noyer  fourrées  de  crin  et  couvertes  d'un  marroquin  noir  le  tout 
estimé  par  lesdits  Fabre  et  Jourdain  96  1. 

563.  Plus  six  rideaux  de  fenêtre  de  couteline  blanche  avec  deux 
tringles  pitons  rouletes  et  cordes  servant  à  3  fenêtres  estimées  40  1. 

564.  Plus  deux  tables  à  cadrille  (sic)  (1)  couvertes  d'un  drap  vert 
estimées  16 1, 

565.  Plus  10  chaizes  garnies  en  paille  estimées  6  1. 

566.  Plus  deux  globes  en  verre  avec  deux  lampes  de  cuivre  et  leur 
contre  poid  en  plomb  estimées  30  1. 

567.  Plus  un  tapis  de  drap  violet  doublé  de  toile  grise  estimé    15  1 . 

568.  Plus  une  paire  bras  bronze  doré  estimés  12  1. 

569.  Plus  un  grand  poêle  fer  d'Alemagne  avec  son  tuyau  estimé  72 1 . 

570.  Plus  une  table  à  manger  avec  des  traiteaux  estimée  2  1. 

571.  Plus  un  grand  tableau  représentant  Louis  XIV  estimé  par 
ledit  S""  Rousseau  la  somme  de  2001. 

572.  Plus  4  estampes  deux  de  petites  et  deux  de  médiocre  gran- 
deur couvertes  d'un  verre  et  encadrées  dans  un  cadre  doré  estimées 
par  ledit  Rousseau  15  1 . 

(A  suivre.) 

(1}  Avec  marquetlerie  quadrillée  pour  jouer  aux  dames. 
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LE  CHAPITRE 


DE 


L'ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  S'-PAUL-CAP-DEJOUX 

(  SUITE  )  (*) 


«w* 


L'examen  de  cette  sorte  de  compte  de  gestion  du  Chapitre 
collégial  de  St-Paul  provoque  certaines  observations.  Les 
recettes  et  les  dépenses  étaient  de  deux  catégories  :  en 
nature  et  en  argent.  Les  chanoines  étaient  payés  en  nature. 
Leurs  honoraires  variaient  donc  avec  le  prix  du  blé,  du 
seigle  et  du  méteil.  En  1613  le  prix  du  setier  fut  de  6  livres 
pour  le  blé  et  de  5  livres  pour  le  seigle.  Le  prix  du  méteil 
peut  être  évalué  à  5  livres  10  sous,  puisque  le  méteil  n'est 
autre  chose  qu'un  mélange  de  blé  et  de  seigle.  Le  traite- 
ment des  chanoines  peut  donc  être  évalué  en  argent  de  la 
manière  suivante  : 

1  setier  12  blé  à  6  liv 91iv. 

1  setier  12  seigle  à  5  liv 7        10  s. 

1/4  setier  de  méteil  à  5  liv.  10  sous.        1         7  s.  6  d. 

En  tout 17  liv.  17  s.  6  d. 

Ce  n'est  guère  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
chanoines  cumulaient.  On  a  remarqué  que  la  plupart 
d'entre  eux,  tous  sauf  le  recteur,  ne  résidaient  pas.  A  tout 
instant  Aguier  se  fait  payer  des  déplacements  de  Lavaur  à 
Magrin,  à  Prades,  à  Damiatte,  aller  et  retour  ;  on  a  noté 
aussi  les  frais  de  transport  et  de  séjour  à  St-Paul  des 
chanoines  de  la  Collégiale  le  24  janvier;  l'envoi  de  prêtres 

(1)  Voir  Reçue,  t.  XIV,  p.  151  ù,  1G6. 
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pour  la  célébration  des  offices  aux  grandes  fêtes.  Tout 
prouve  donc  que,  des  treize  chanoines  composant  la  Collé- 
giale, le  recteur  seul  était  obligé  à  la  résidence.  On  sait  au 
reste  que  le  cumul  des  bénéfices  n'était  pas  formellement 
interdit,  qu'il  était  toléré.  Bien  plus  on  aurait  difficilement 
trouvé  un  prêtre  ne  cumulant  pas  plusieurs  bénéfices  ; 
l'exception  était  devenue  peu  à  peu  la  règle. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  l'énormité  des  frais 
dévorés  par  la  procédure.  Les  procès  ont  été  de  tout  temps, 
surtout  à  l'époque  que  nous  étudions,  une  véritable  épidé- 
mie ;  le  Chapitre  de  St-Paul  n'y  échappait  pas.  Sur  une 
dépense  de  334  livres,  16  sous,  6  deniers,  les  huissiers,  les 
procureurs,  les  avocats  absorbent  268  livres,  1  sou,  8  deniers, 
soit  plus  de  80  pour  cent  de  la  dépense  totale  en  argent.  Et 
pour  quelles  maigres  affaires  on  gaspillait  de  si  grosses 
sommes  î 

Précisément,  par  suite  de  Ténormité  des  frais  de  procé- 
dure, le  Chapitre  ne  parvint  pas,  en  1613,  à  boucler  son 
budget  ;  il  était  en  déficit  de  : 

3  setiers,  1  mesure  1/2  de  seigle,  soit  en 

argent 171.  16  s.    3  d. 

1  setier,  2  mesures  de  méteil,  soit  en 

argent 81.    5  s. 

En  argent 144  1.  18  s.    1  d. 

Déficit  total.   .   .   .     1701.  19  s.    4d. 

D'où  il  convient  de  déduire  la  valeur  de  1 
setier  et  demi  mesure  de  blé,  soit  en 
argent..' 6  1.    7  s.    6  d. 

Déficit  réel 164  1.  11  s.  10  d. 

Une  autre  remarque  non  moins  importante  à  faire,  c'est 
que  la  plus  grande  quantité  des  recettes  en  argent  est 
constituée  par  des  recouvrements  d'arrérages  dus  depuis 
longtemps,  de  telle  sorte  que  si  les  recettes  avaient  été 
absolument  normales,  le  déficit  aurait  été  énorme. 

Cette  grave  situation  financière  que  dénonce  le  compte  de 
1613,  est-elle  un  fait  accidentel?  La  question  vaut  la  peine 


* 
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d'être  étudiée  et  c'est  Texainen  des  comptes  qui  va  nous 
permettre  de  l'élucider. 

Le  chanoine  Aguier  est  encore  syndic  et  comptable  du 
Chapitre  en  1614  ;  Bernardy  et  de  Marseille  jugent  ses 
comptes,  comme  ils  l'avaient  fait  l'année  précédente. 
Nous  copions  le  procès-verbal  de  clôture  ;  il  résume,  en 
effet,  toutes  les  opérations  financières  de  l'année. 

La  Recepte  totalle  en  bled  de  ce  prissent  compte  monte  la  quantité 
de  quarante-neuf  cestiers,  six  mégières,  six  coups, 
cy,  xux  c.vi  megs.  vi  cops. 

Et  la  despance  totalle  en  bled  de  ce  d.  compte  monte  trente-cinq 
cestlers,  cinq  mégières,  un  coup,  cy,         xxxv  cest.  v  megs.  i  coup. 

Partant  doibt  le  comptable  à  la  d.  Recepte,  quatorze  cestiers,  une 
mégière,  cinq  coups  bled,  cy,  xiii  cest.  i  z*  v  coups. 

La  Recepte  totalle  de  ce  d.  compte  de  sègle  monte  vingt-deux 
cestiers,  quatre  mégières,  cy,  xxii  cest.  un  z". 

Et  la  despance  totalle  de  sègle  de  ce  d.  compte  monte  vingt-quatre 
cestiers,  six  mégières,  quatre  coups,  cy,      xxnii  cest.  vi  z^  nu  cops. 

Partant  doibt  la  Recepte  au  d.  comptable  pour  avoir  plus  forny 
que  receu  deux  cestiers,  deux  mégières,  quatre  coups, 
cy,  .  Il  ces.  Il  z*  un  cops. 

La  Recepte  de  la  mixture  de  ce  d.  compte  monte  deux  cestiers, 
cy,  H  cest. 

Et  la  despance  totalle  de  la  mixture  de  ce  d.  compte  monte  troys 
cestiers,  cinq  mégières,  deux  coups,  cy,  m  cest.  v  z>  ii  cops. 

Partant  doibt  la  recepte  au  d.  comptable  pour  avoir  plus  forny  que 
receu  ung  cestier,cinq  mégières,  deux  coups,  cy,  i  cest.  v  z«*  ii  cops. 

La  Recepte  totalle  d'argent  de  ce  présent  compte  monte  septante 
six  livres,  doutze  souIs,  huict  deniers,  ung  pite, 
cy,  Lxxvi  1.  xn  s.  vin  d.,  P*. 

Et  la  toutalle  despance  monte  troys  cens  trente  troys  livres,  dix 
huict  soûls,  cinq  deniers,  cy,  iirxxxiii  1.  xvia  s.  v  d. 

Partant  est  deu  à  ce  comptable  pour  avoir  plus  forny  que  receu 
la  somme  de  deux  cens  cinquante  sept  livres,  cinq  soûls,  neuf 
deniers,  cy,  iiavii  1.  v  s.  ix  d. 

Faict,  clos  et  arresté  par  nous  auditeurs  et  desputez  soubsignés 
ce  quatriesme  jour  de  décembre  mil  six  cens  quinze. 

Bernabdi,  auditeur,  de  Marseille. 

La  situation  financière  de  1614-1615  est  encore  plus  misé- 
rable que  celle  de  l'année  précédente  ;  le  déficit  s'est  élargi. 


CHAPITRE  DE  L* ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SAINT-PAUL  307 

puisque  de  164  livres  en  argent,  il  est  passé  à  257  livres. 
D'où  provient  ce  déficit  ?  Constatons  tout  d'abord  que  cha- 
que chanoine  a  reçu  2  set.  2  mes.  de  blé,  1  set.  4  mes. 
de  seigle,  et  4  mes.  de  méteil  ;  que  les  chanoines  se  sont 
transportés  à  St-Paul  pour  la  célébration  de  la  fête  patro- 
nale, emmenant  de  Lavaur  le  musicien  Vallière  pour  jouer 
du  serpent  aux  offices;  que  le  comptable  a  loué  aux  religieux 
du  couvent  de  St-François  de  Lavaur  un  grenier  pour 
remiser  les  grains  du  Chapitre  (1).  Les  frais  de  procédure 
ne  se  sont  élevés  qu'à  92  livres,  9  sous,  9  deniers,  en  dimi- 
nution de  plus  de  176  livres  sur  ceux  de  1613.  Les  dépenses 
n'ont  donc  pas  été,  relativement,  exagérées.  Ce  qui  expli- 
que le  déficit  actuel,  c'est  le  déficit  ou  les  déficits  antérieurs 
qui  l'augmentent  de  144  livres,  28  sous,  1  denier. 

Mais  poursuivons  l'examen  des  comptes  du  Chapitre. 

Le  chanoine  Etienne  Mausac  (2)  est  comptable  en  1622- 
1623-1624.  Les  auditeurs  sont  :  Jean  et  Barthélémy  Gontier. 
Les  comptes  présentés  appartiennent  aux  années  1622- 
1623  et  1623-1624. 

Somme  toute  la  recepte  de  bled  de  ces  deux  comptes  des  années 
1622-1623  la  quantité  de  cinquante  quatre  cesliers,  deux  megières, 
sept  coups,  le  tout  réduit  à  mesure  de  Lavaur. 

Et  la  recepte  de  la  setgle  des  d.  comptes  monte  trente  ung  ces- 
tiers,  une  mégière,  à  mesure  de  Lavaur. 

£t  la  recepte  de  mixture  à  la  susd.  mesure  monte  pour  toutes  les 
deux  années  la  quantité  de  six  cestiers ,  quatre  mégîères,  quatre 
coups. 

Et  la  recepte  de  l'argent  des  d.  deux  années  monte  la  somme  de 
nouante  une  livres,  trois  soulz,  six  deniers. 

Et  la  recepte  de  l'avoyne  des  deux  années  monte  troys  cestiers, 
sept  coups. 

Somme  la  despance  fête  par  ce  comptable  de  bled,  mesure  de 
la  Vaur,  pour  tous  les  deux  comptes  la  quantité  de  quarante  deux 
cestiers,  six  coups  et  ce  comprins  la  distraction  de  troys  cestiers 
quy  ne  furent  point  distribués  à  troys  clercs  l'année  six  cens  vingt 

(1)  Ce  fait  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  la  rési- 
dence des  chanoines  ;  de  plus  il  permet  d'affirmer  que  tous  résidaient 
&  Lavaur. 

(2)  Il  s'intitule  :  jadu  êcindic. 
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et  deux  encor  qu'ils  fussent  mis  en  despance  à  cause  que  l'on  ne 
jouit  poinct  des  méteries  et  veu  le  peu  de  recepte  (1). 

Et  la  despance  de  la  setgle  des  deux  années  la  quantité  de  trante 
cestiers,  quatre  coups,  mesure  de  Lavaur. 

Et  la  despance  de  la  mixture,  à  mesure  de  Lavaur,  monte  cinq 
cestiers,  quatre  mégères,  quatre  coups,  à  ce  comprins  six  mégères 
qu'il  avoit  mis  en  despance  l'an  1622  sur  les  clercs  quy  ne  fut  poinct 
distribué  à  lieux. 

.Somme  toute  la  despance  en  argent  de  ce  présent  compte  à  la 
somme  de  deux  cens  huict  livres,  208  1. 

Partant  doibt  ce  comptable  pour  avoir  plus  receu  que  forny  la 
quantité  de  doutze  cestiers,  2  mégères  bled  à  la  mesure  de  la  Vaur, 
à  ce  comprins  les  troys  cestiers  cy  dessus  mentionnés  qu'ils  ne 
furent  poinct  distribués  aux  clercs  pour  les  raisons  que  dit  est  à  la 
recepte,  cy,  xu  cest.  2  meg. 

Partant  est  deu  de  setgle  au  dit  comptable  pour  avoir  plus  forny 
que  resseu  la  quantité  de  quatre  mégères  setgle,  cy,  4  megs  sètgle. 

Est  deu  encore  au  Cbapitre  par  le  comptable  mixture  un  cestier 
pour  avoir  plus  resseu  que  forny  et  ce  comprins  six  mégères  qu'il 
avoit  faict  despance  aux  clercs  en  l'an  1622  quy  ne  fust  poinct  dis- 
tribuée, partant  1  cestier  mixture. 

Est  deu  au  d.  comptable  pour  avoir  plus  forny  que  resceu  avoyne 
deux  coups  à  la  dicte  mesure  de  Lavaur,  2  coups. 

Encore  est  deu  au  dit  comptable  en  argent  pour  avoir  plus  forny 
que  resceu  la  somme  de  cent  trctze  livres,  liounse  soûls,  deux 
deniers,  c  13  I.  xi  s.  2  d. 

Faict,  clos  et  arresté  par  nous  atidlteurs  soubsignés  le  treitzième 

du  moys  de  septambre  mil  six  cens  vingt  quatre,  sauf  erreur  de 

compte  et  calcul. 

Aguybr,  député  (2),  Gontibr,  auditeur. 

Et  faicte  compensation  de  la  somme  de  sinquante  livres  un  sou 
que  montent  les  doutze  cestiers,  deux  mégères  blé,  à  raison  de 
quatre  livres  le  cestier,  et  quatre  mégères  mixture  à  raison  de  huict 
sols  la  mégère  (3)  comme  ce  vandoit  sammedi  dernier  à  la  place 

» 

(1)  Allusion  à  la  guerre  civile  provoquée  par  le  duc  de  Rohan  qu^ 
tenait  tout  le  pays. 

(2)  Le  préambule  du  procès-verbal  porte  comme  auditeurs  :  Jean  et 
Barthélémy  Gontier.  Un  des  deux  Gontier  ne  put  sans  doute  remplir 
sa  mission.  Aguier  parait  être  le  syndic  de  1613-1G14.  C'est  au  moins  la 
même  signature. 

(3)  Le  seticr  de  méteii  ressort  donc  à  01  sous  ou  3  iiv.  4  d. 
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publique  du  d.  Lavaur,  avec  la  somme  de  cent  treitze  livres  lionze 
sots  deux  deniers.  Reste  qu'est  deu  au  comptable  la  somme  de 
soixante  troys  livres  dix  sols  deux  deniers. 

En  foy  de  quoy  nous  sommes  soubsignés  suyvant  la  délibération 
prinse  ce  jourd*hui  dix  huictiesme  sept^i'c  1634. 

ÀGUYBR,  GONTIER. 

Relevons  certaines  particularités  que  nous  fournit  le 
compte  de  Mausac.  Le  seigneur  de  Viterbe,  noble  Hugues 
de  Montmore,  était  mort  en  162*2.  Il  avait  eu  pour  héritiers 
noble  Hélie  de  Sabatier  et  sa  sœur  Catherine. 

En  16285  il  ne  fut  distribué  à  chaque  chanoine  que  1  setier 
de  blé  et  2  mesures  de  méteil,  par  suite  probablement  des 
malheurs  du  temps.  Les  distributions  ordinaires  recom- 
mencent en  1623,  puisque  chacun  d'eux  reçoit  2  setiers  de. 
blé  et  1  setier,  4  mesures  de  seigle.  La  distribution  du  méteil 
n'avait  pas  eu  lieu. 

Le  prix  du  seigle  et  du  méteil,  en  1623,  est  de  3  1.  4  s.  le 
setier  ;  l'avoine  ne  vaut  que  36  sous. 

Les  comptes  de  1689-1690,  rédigés  par  le  chanoine  Fieuzet, 
sont  assez  obscurs,  ou  plutôt  ils  sont  si  mal  établis  qu'on  a 
de  la  peine  à  s'y  reconnaître.  Nous  les  analysons  rapide- 
ment. La  métairie  de  la  Romario  produisait  une  rente  de 
8  setiers  de  seigle  et  de  2  setiers  de  blé.  Le  grenier  où 
Ton  enfermait  les  grains  avait  double  serrure.  Des  deux 
clefs  l'une  était  entre  les  mains  du  recteur,  l'autre  dans 
celles  du  comptable. 

L'arrentement  de  la  métairie  du  collège  était  de  :  Blé,  22 
set.  4  mes.  Seigle,  21  set.  4  mes.  Pièce  de  terre  tenue  par 
Gayraud,  1  set.  de  blé  (1). 

Le  moulin  de  Viterbe  était  arrenté  :  Blé,  29  set.  6  mes. 
Seigle,  29  set.  4  mes.  Méteil,  2  set.  1  mes. 

Le  compte  ne  constate  pas  de  recette  en  argent. 

La  dépense  est  faite  en  nature  ;  elle  n'offre  aucune  par- 
ticularité digne  d'être  notée.  Relevons  cependant  quelques 
prix  qui  peuvent  avoir  un  intérêt  : 

Dîrier  servi  au  fermier  de  la  Rocario  : 

(1)  Il  est  vendu  3  liv.  le  jour  de  la  recette. 

19 
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3  livres  pain  bis,  1  sou    ê  den. 

1  painte  de  demi  vin,  2  sous  6 

5  heufs  cuits  à  la  poile  avec  des 
oignons,  2  6         (1) 

En  1689,  le  Chapitre  était  en  procès  avec  les  Carmes. 

Un  charpentier  consacre  deux  journées  à  la  réparation 
de  la  métairie  du  Collège  ;  le  21  octobre,  le  comptable  lui 
donne  4  mesures  de  méteil  en  payement  (2). 

Une  livre  de  cierges  blancs  coûte  21  sous.  (Note  du  24 
octobre  1689.) 

Dans  un  projet  de  reconnaissances  de  noble  Arnaud 
Clauzade-Garrouste  au  Chapitre  de  St-Paul  (3),  dressé  en 
1700,'  nous  trouvons  le  prix  moyen  du  blé  et  de  l'avoine 
pour  les  années  comprises  entre  1673  et  1700. 

On  sait  la  valeur  de  ces  sortes  de  documents  au  point  de 
vue  de  l'histoire  économique  du  pays.  M.  d'Avenel  en  a 
tiré  un  merveilleux  parti  dans  son  magistral  ouvrage  : 
Histoire  économique  de  la  propriété,  des  salaires,  des 
denrées  et  de  tous  les  pi^iœ  en  général. 

Ces  prix  étant  annexés  à  un  acte  public  nous  paraissent 
revêtir  tous  les  caractères  de  l'exactitude  la  plus  absolue. 
En  effet,  par  suite  des  difficultés  survenues  entre  le  Chapi- 
tre et  Arnaud  Clausade-Garrouste,  et  qu'il  serait  trdp  long 
de  raconter,  celui-ci  n'avait  pas  acquitté  ses  censives 
depuis  1673,  et,  en  1700,  il  se  trouvait  redevable  des  vingt- 
huit  dernières  années,  soit,  par  an,  de  3  setiers,  6  coups  de 
blé,  3  mesures,  3  coups  3/4, 1/16  d'avoine  et  1  Uvre,  14  sous, 
3  deniers  en  argent.  Les  censives  en  nature  furent,  en  la 
circonstance,  converties  en  argent.  Le  Chapitre  et  Clausade- 

(1)  Ce  compte  contient  d'autres  notes  pareilles.  Le  prix  de  la  livre 
de  pain' ressort  à  6  den.;  celui  de  la  pinte  de  vin  À  1  sou  8  don.;  celui 
d'un  œuf  cuit  à  la  poêle  6  deniers. 

(2)  Le  setier  de  méteil  vaut,  en  1699,  comme  nov»  allons  le  voir^  3  liv. 
2  s.  Les  quatre  mesures  représentent  donc  31  s.  Par  suite  le  prix  de  la 
Journée  d'un  charpentier  ressort  à  15  sous  6  deniers. 

(3)  Cette  reconnaissance  s'applique  à  77  fiefs.  Il  y  aurait  une  intéres- 
sante étude  à  faire  sur  la  famille  Clausade-Garrouste.  Issue  de  la  plus 
basse  condition,  elle  finit  par  être  anoblie.  Le  reconnaissant,  noble 
Arnaud  Clausade-Garrouste,  écu.yer,  était,  en  1700,  capitoulde  Toulouse. 
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Garrouste  avaient  un  égal  intérêt  à  rechercher  le  prix  exact 
du  blé  et  de  Tavoine  pour  chacune  des  années  de  cette 
période. 

Mais  adoptèrent-ils  le  prix  moyen  de  Tannée  ou  celui  du 
marché  le  plus  voisin  de  la  fête  de  St-Julien,  jour  fixé  pour 
le  paiement  descensives  en  blé,  seigle,  avoine  ?  La  ques- 
tion ne  manque  pas  d'importance  et  Ton  a  vu  par  l'étude 
publiée  par  M.  Portai  dans  la  Rnme  (1),  qu'il  existe  un  assez 
grand  écart  entre  le  prix  du  marché  de  la  St-Julien  et  les 
prix  moyens  des  marchés  de  l'année.  Tout  porte  à  croire 
que  les  parties  adoptèrent  pour  leur  calcul,  le  prix  moyen 
de  l'année  (2).  Voici,  en  effet,  le  libellé  du  premier  article  du 
compte  : 

Liquidation.  —  En  l'année  1673  le  cestier  bled  feut  vendu 
4  liv.  et  pour  3  cestiers,  6  coups,  doutze  livres,  sept  sous  ; 
le  cestier  avoine  2  livres  et  pour  3  meg.  3  cops  3/4  1/16, 
17  s.  6  d.  ;  argent  1 1.  14  s.  3  d.  le  tout  14  1.  19  s.  3  d. 

Il  est  évident  que  les  parties  avaient  choisi  le  prix  moyen 
de  l'antiée,  puisqu'elles  ne  spécifient  pas  que  c'est  le  prix 
du  marché  le  plus  voisin  de  la  St-Julien. 

Quoiqu'il  en  soit  nous  croyons  utile  de  publier  la  mercu- 
riale de  ces  vingt-huit  années. 


Blé 

Avoine 

Blé 

ATOinc 

1673 

4  1. 

2L 

1687 

5  1. 

4 

s. 

11.  3  s. 

3d. 

1674 

6  1. 

2  1.  8  s. 

1088 

5  1. 

12 

s. 

11.  Is. 

1675 

6  l.  16  8. 

31. 

1689 

41. 

4 

s. 

11.  Os. 

Id. 

1676 

8  1. 

11.  8  8. 

3d. 

1690 

7  1. 

16 

s. 

11.  6  s. 

3d. 

1677 

10  1. 

11.  6  8. 

3(1- 

1691 

m. 

11.  6  s. 

3d. 

1678 

10  1. 

1  1.  15  8. 

3  cl. 

1692 

10  1. 

8 

s. 

11.  6  s. 

3  d. 

1679 

8  1.  8  8. 

1 1.  15  8. 

3d. 

1693 

2U. 

3  1.  10  s. 

1680 

7  1. 16  8. 

11.  6  8. 

3  d. 

1694 

8  1. 

11.  6  s. 

3d. 

1681 

6  1. 16  8. 

2  1.  6  8. 

3d. 

1695 

8  1. 

11.  6  8. 

3d. 

1682 

6  1.  16  8. 

21.  Os. 

9d. 

1696 

8  1. 

11.  4  s. 

6d. 

1683 

71.  8  8. 

11.  6  s. 

3  d- 

1697 

10  1. 

11.  6  s. 

3d. 

1684 

8  1.  8  8. 

1  1.  15  s. 

1698 

111. 

1 1.  15  s. 

1685 

8  1.  16  8. 

11.  4  8. 

6d. 

1699 

10  1. 

1  1.  15  s. 

1686 

8  1.  16  8. 

11.  3  s. 

3d. 

1700 

10  1. 

1  1.  15  8. 

(1)  Reoue  vol.  XII  p.  p.  86-88. 

(2)  On  8aitqu*il  exibtiit  un  registre  de  mercuriales  dans  les  archives 
des  maisons  communes. 
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Le  graphique  joint  à  cette  nomenclature  fait  ressortir  à 
Tœil  les  variations,  parfois  énormes,  du  blé  dans  le  cours  de 
ces  vingt-huit  années.  Ce  qui  frappe  surtout,  c'est  le  bond 
prodigieux  de  1693.  Le  prix  du  setier  passe,  d'une  année  à 
Tautre,  de  10  livres,  8  sous,  à  24  livres.  Les  causes  de  cette 
hausse  sont  bien  connues.  Le  19  octobre  1692,  de  Bermères 
de  Bautot,  procureur  général  au  Parlement  de  Rouen,  écri- 
vait au  Contrôleur  général  :  «  La  récolte  a  été  si  mauvaise 
«  que  le  blé  vaut  5  et  6  1.  le  boisseau.  Il  en  est  arrivé  un 
«  peu  du  dehors  et  le  premier  président,  M.  de  Montholon, 
«  a  obtenu  pour  les  marchands  la  permission  d'en  faire 
«  venir  de  la  Picardie  et  de  Tlle  de  France  ;  mais  les  fer- 
«  miers  généraux  ne  sauraient  en  trouver  pour  Tapprovi- 
«  sionnement  de  la  marine  royale,  à  moins  d'aller  à  Dant- 
«  zick,  où  il  y  a  abondance  ». 

La  misère  est  si  affreuse  dans  la  Normandie  que  la 
hausse  subite  du  blé  (on  le  payait  15  liv.  la  mine)  provoque 
une  sédition  à  Rouen,  au  mois  d'août  1693.  L'Auvergne, 
l'Orléanais,  le  Lyonnais,  la  Guyenne,  le  Dauphiné,  le 
Limousin,  la  Bretagne,  la  Champagne,  presque  toutes  les 
provinces  de  la  France  en  un  mot,  souffrent  de  la  disette. 
Les  lettres  des  Intendants  aux  Contrôleurs  généraux,  qui 
font  connaître  cette  triste  situation,  sont  d'une  désolante 
uniformité.  Le  lieutenant  général  de  Normandie,  de  Beu- 
von,  constate,  le  4  mai  1693,  qu'à  Rouen  il  y  a  vingt  et  un 
ou  vingt-deux  mille  pauvres  qui  reçoivent  journellement 
l'aumône. 

Le  blé  était  si  rare  que  Ton  dut  prendre  des  mesures 
pour  assurer  les  semailles  de  1694  (1). 

La  hausse  du  blé  fut  générale  en  France,  mais  elle  n'at- 
teignit pas  la  même  intensité  partout.  M.  Portai  dans  son 
étude  déjà  citée,  constate  qu'à  Cordes  le  prix  du  blé  ne 
s'éleva  qu'à  9  livres  ;  au  marché  de  Rozoy  en  Brie  il  fut 
de  25  liv.   3  s.  (setier  de  Paris)  (2).  D'après  M.  E,  Levas- 

(1)  Voir  sur  cette  question  :  B.  Levasseur,  Leg  Prix,  pp.  116  et  suiv. 

(2)  Le  setier  de  Paris  valait  1  Iiect.  56,  tandis  que  le  setier  de  St-Paul  ne 
valait  que  93  litres  (d'après  Bousquel  tout  au  moins).  De  telle  sorte  que 
si  Ton  ramène  à  Thectolitre  le  prix  des  deux  setiers,  on  trouve  pour  le 
premier  25  1.  10  s.  1  d.  et  pour  le  second  un  peu  plus  de  10  liv. 
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seur,  le  prix  moyen  de  Thectolitre  en  France  fut  de  38  f.  08. 

La  région  de  St-Paul  n'eut  pas  trop  à  souffrir  de  la 
famine  qui  désola  le  Midi  de  la  France  en  1675,  puisque  le 
setier  de  blé  ne  s'éleva  qu'à  6  liv.  16  s.  ;  mais  il  y  eut  une 
hausse  sensible  l'année  suivante  (8  liv.)  et  en  1677  et  1678 
(10  liv.) 

On  voit  que  les  documents  communiqués  par  M.  l'abbé 
Maurel  ne  manquent  pas  d'importance,  puisqu'ils  nous  ont 
permis  d'établir  la  situation  financière  du  Chapitre  collé- 
gial au  xvn«  siècle  ;  et  cependant  nous  n'avons  pas  épuisé 
leur  intérêt. 

C'est  ainsi  que  nous  aurions  pu  étudier  l'organisation 
judiciaire  de  la  région,  à  l'occasion  de  certains  différends 
qui  surgissaient  souvent,  surtout  à  propos  du  paiement  des 
censives.  Mais  nous  avons  pensé  que  cette  étude  nous 
jetterait  trop  loin  des  bornes  de  notre  sujet.  Nous  avons 
donc  résisté  à  l'envie  de  traiter  cette  très  curieuse  question. 

Aiîg.  Vidal. 


LEÇONS  DE  CHOSES 


RÉUVION   ÉLBCTORALV 

Le  raaitrei  mains  au  dos,  dans  la  cour  se  promène; 
En  un  coin  du  préau  couvert  une  quinzaine 
De  garçonnets  à  Pair  grave  ;  ce  sont  les  grands: 
Le  plus  vieux  de  la  troupe  à  peine  a  quatorze  ans. 
Que  manigancent-ils  ?  un  complot  ?  une  ligue  ? 
Mystère.  Les  petits,  que  ce  manège  intrigue. 
Guettent  des  quatre  points  cardinaux  de  la  cour. 
Risquent  un  pas  et  puis  viennent  rôder  autour. 
Haltc-là  !  Charles,  un  vrai  dragon,  monte  la  garde. 
Un  :  —  Moutards,  mèlez-vous  de  ce  qui  vous  regarde  ! 
Est-ce  que  nous  cherchons  à  voir  dans  vos  secrets  ?  — 
Comme  un  vol  de  moineaux  chasse  les  indiscrets. 
Écoutons.  «  M'est  avis  que  le  prix  d'excellence, 
«  Dit  Paul,  revient  de  droit,  non  &  Finteiligence, 
«  Mais  au  travail.  Aussi  j'acclame  MarcoUin, 
«  L'acharné  travailleur.  A  lui  mon  bulletin. 
«  J'ai  dit  ». 

Le  vrai  mérite,  on  le  sait,  est  modeste  ; 
Marcellin  deipanda  la  parole  d'un  geste  : 
«  Paul  a  bien  discouru,  mais  je  crois  mieux  penser. 
«  À  mon  très  humble  avis  il  faut  récompenser 
«  Le  succès  qu'un  travail  opiniâtre  assure; 
«  Qu'on  ne  parle  donc  plus  de  ma  candidature  ». 
On  discuta  longtemps,  longtemps  ou  pérora. 
Entin  on  s'entendit,  puis  on  se  sépara. 


LOI  Albctoralb 

Le  maître  avait  pris  place  en  sa  chaise  curule  ; 

Puis,  ayant  dans  un  coin  remisé  sa  férule. 

Il  dit  :  «  Voulez-vous  faire  acte  de  citoyen? 

«  Cela  vaut  d'être  appris.  En  voici  le  moyen. 

«  Que  votre  impartial  suffrage  me  désigne  • 

«  Celui  que,  de  vous  tous,  vous  jugez  le  plus  digne  ; 

«  A  lui  ce  prix  d'honneur!  » 

Aussi  dévotement 
Qu'aux  Vêpres  le  curé  fait  le  Saint  Sacrement, 
Il  exhibait  un  livre  éclatant  de  dorures. 
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Les  ors  étaient  si  vifs,  si  fines  les  gravures,. 

Que  tous,  petits  et  grands,  en  furent  éblouis, 

Que  le  désir  brilla  dans  leurs  yeux  réjouis. 

«  Réglons,  poursuivit-il,  la  question  du  vote 

cr  Et  des  Conditions  que  chacun  garde  note. 

«  Quatre  mots  suffiront  :  Suffrage  universel; 

«  Droit  au  vote,  onze  ans  ;  mais  —  c'est  rationnel  — 

«  Sans  aucune  pitié  j*écarte  les  indignes, 

«  Ceux  que  j'ai  dû  punir  de  plus  de  trois  cents  lignes  : 

«  Cancres  et  dissipés,  bavards  et  paresseux. 

«  Or,  et  j'en  suis  bien  fier,  ceux-là  sont  peu  nombreux. 

«  Jour  du  vote,  mardi.  Donc  que  Ton  se  concerte. 

«  Voici  la  période  électorale  ouverte  », 


LE  VOTS 

Que  les  heures  duraient  au  gré  de  ces  enfants  ! 

Encor  s'ils  avaient  pu  hâter  leurs  pas  trop  lents! 

Pourtant  le  mardi  vint.  Ils  ont  la  mine  grave 

De  rouges  cardinaux  se  rendant  au  conclave; 

Quelques-uns  même  ont  mis  leurs  habits  des  grands  jours  : 

Chemise  fine,  veste  à  collet  de  velours. 

Nos  petits  citoyens,  à  l'heure  de  la  classe. 

Sont  là,  tous,  à  leur  banc  respectif  prenant  place. 

«  Le  scrutin  est  ouvert,  dit  le  maître;  assesseurs, 

«  Président,  secrétaire,  en  place  !  » 

Un  vase  à  fleurs 
Dès  longtemps  oublié  d'urne  remplit  l'office. 
A  l'appel  de  son  nom  chacun  venant  y  glisse. 
Plié  soigneusement,  son  secret  bulletin. 
Le  maître,  tous  ayant  voté,  clôt  le  scrutin. 
Les  scrutateurs  fiévreux  dépouillent  les  suffrages  : 
Les  cœurs  battent  d'émoi,  paies  sont  les  visages. 
Le  nom  de  Marcetlin  de  l'urne  quinze  fois 
Émerge.  Sauf  la  sienne,  il  a  toutes  les  voix. 
On  acclame  l'élu,  pas  une  fausse  note. 

Le  maître  le  premier  applaudit  à  ce  vote  : 

«  De  ce  jour,  mes  enfants,  gardez  le  souvenir, 

«  Dit-il,  et,  grands,  votez,  —  morale  à  retenir, 

«  Et  que  je  voudrais  bien  vous  mettre  dans  la  tète  — 

«  Non  pour  le  plus  hâbleur,  mais  pour  le  plus  honnête  ». 

Aug.  Vidal. 


^^^  «^^^rw^r^^*/^F^r^r^^^i#^ 
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Nous  relevons  dans  un  des  derniers  Catalogues  de  la 
librairie  A.  Claudin,  de  Paris  (avril  1897),  les  deux  notes 
suivantes  :  [J.  J.] 

69920.  Premier  livre  imprimé  &  Castres.  Responce  au  libelle 
de  Pierre  Sapels. appelle  la  descouverlc  de  la  Cène  par  Jean  Josion, 
ministre  de  la  parole  de  Dieu  en  TËglise  réformée  de  Castres.  A  Cas- 
tres, par  Pierre  Fabry,  1605,  in-8  ou  plutôt  très  petit  in-4,  de  lellière, 
vél.  150  fr. 

Livre  rarissime  et  que  l'on  croyait  perdu.  On  n'en  connaissait  l'exis- 
tence que  par  une  mention  de  Borel  dans  ses  Antiquités  de  Castres, 
mais  le  titre  exact  du  livre  était  ignoré.  M.  Ch.  Pradel,  dans  sa  Notice 
êur  V  Imprime  rie  à  Castres,  supposait  que  cette  dispute  contre  Sapets 
dont  parlait  Borel,  l'historien  castrais,  était  intitulée  :  Actes  deda  con- 
férence tenue  à  Castres,  publiés  par  Josion,  ministre,  et  lui  donnait  la 
date  de  1606.  Un  frap:ment  do  délibération  consulaire,  daté  du  26  sep- 
tembre 1605,  nous  apprenait  aussi  que  Jean  Josion  avait  fait  imprimer 
à  grands  frais  et  dépenses  un  ouvrage  dédié  à  l'église  de  Castres  pour 
lequel  on  accorda  à  l'auteur  une  gratification  de  29  livres.  C'est  évi- 
demment le  présent  volume,  dont  M.  Pradel  n'a  pu  retrouver  d'exem-  * 
plaire  jusqu'ici.  La  date  de  1605  se  trouve  sur  le  titre,  mais  à  la  fin  on 
lit  :  Acheoé  d'imprimer  le  10  de/eborcer  1606,  date  qui  concorde  exacte- 
ment avec  celle  donnée  par  M.  Pradel  d'après  Borel.  —  Le  ministre 
Josion  n'est  pas  mentionné  dans  la  France  Protestante  de  Haag. 

70712.  Incunable  d'Albi-en-Languedoc.  ManipulusCuratorum 
Guidonis  de  Monte  Rochcrii.  Le  volume  commence  par  la  dédicace  de 
Tauteur  à  Raymond,  évoque  de  Valence  :  (R)  euerendissimo  in  christo 
pa'ri  ac  domino  Raymundo  divina  providentia  sancle  Valentie  sedis 

episcopo  suorum  devolorum  minimus  Guido  de  Monte  Rocherii 

(In  fine  :)  Finit  féliciter  manipulnscuratorum  siveneophitorum  eccle- 
siarum  roclorum  brevis  inslruclio.  Amen.  Deo  gratins  (Absque  olla 
nota,  sed  Albiœ,  circa  1480).  In-fol.  caractères  ronds  d  2  colonnes  de 
34  lignes,  rcl.  en  ais  de  bois,  recouv.  de  v.  br.  estampé.  600  fr. 

Édition  précieuse,  iin[)rimée  à  Albi-en-Languedoc.  Les  caractères 
sont  identiques  à  ceux  de  VHistoria  Septem  Sapientum  et  de  V/Eneas 
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Sylciuâ  portant  Albie  comme  lieu  d'impression.  Elle  est  antérieure 
au  Turrecremata  daté  de  1481,  et  imprimée  dans  la  même  ville  en 
caractères  gothiques.  Les  impressions  en  caractères  ronds  faites  à 
Albi  et  qui  sont  ducs  à  un  proto-typographe  anonyme  ont  précédé 
celles  en  caractères  gothiques.  Nous  n'avions  pas  connu  cette  im- 
pression d'Albi  lorsque  nous  avons  écrit  notre  ouvrage  sur  les  origi- 
nes de  Vimpriiaerie  dans  cette  ville.  Cette  édition  qui  se  trouvait 
dans  la  bibliothèque  du  Cardinal  de  Brienne  au  xvni«  siècle  avait 
été  mentionnée  par  le  P.  Lai>re  dans  son  Index  Ubrorum  XVI  ^  êœculif 
(Tome  I,  p.  153);  mais  il  en  attribuait  l'impression  aux  proto- typogra- 
phes dé  Sorbonne  :  «  Character  pertinet  ad  eum  quo  Gering,  Pari* 
giU  eirca  1472  utebatur  »  dit  ce  bibliographe.  Panzer.  n*ayant  pas  vu 
le  livre,  a  douté  de  son  existence  et  a  cru  qu'il  s'agissait  de  l'édition 
datée  du  21  mai  1173,  imprimée  en  caractères  gothiques  au  Soleil  d'Or 
de  la  rue  St-Jacques  par  Gering,  Friburger  et  Crantz  associés.  Une 
certaine  ressemblance  avec  le  caractère  rond  des  proto-typographes 
de  la  Sorbonne  a  pu  induire  en  erreur  le  P.  Laire.  Le  caractère  d'Albi 
est  d'un  "œil  un  peu  plus  petit  et  les  lettres  ne  sont  pas  les  mêmes.  Nous 
les  avons  vérifiées  une  à  une  avec  celles  de  VHiêtorla  Septem  Sapien- 
tftm,  et  nous  pouvons  en  garantir  l'identité.  De  plus,  les  filigranes  de 
la  main  qui  bénit  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres  impressions 
d'Albi  et  que  Ton  retrouve  dans  les  papiers  de  la  région.  —  La  restitu- 
tion de  cette  édition  du  Manipula»  Curatorum  aux  presses  d'Albi-en- 
Languedoc  est  maintenant  absolue  et  certaine. 


Extrait  du  Registre  protocole  des  a,ctes  de  M«  Antoine 
Dugourc,  notaire  à  Lisle  (verso  du  folio  208). 

A  cause  de  la  maladie  contagieuse  quy  cest  descouverte  en  lad.  ville 
de  Lisle  le  sepliesme  du  mois  d'Aoustl653,  moy  et  ma  familhe  som- 
mes sortis  de  la  d.  ville  et  réfugiés  a  ma  mettéric  d'Ayralh,  consulat 
de  la  Pellisayrié,  juridiction  de  Giroussenx,  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne. 

Quelques  jours  après,  le  19  août,  la  peste  envahit  le  masage 
d'Ayral.  Dugourc,  avec  sa  femme  Catherine  Lacalm,  son 
fils,  sa  bru  Marie  Taillefer,  ses  petits-fils  Pierre  et  Bernard, 
se  retira  à  Saint-Félix,  consulat  de  Brens,  dans  la  métairie 
d'un  frère  Augustin  de  Puybegon  (Note  du  folio  219). 

Autre  note  au  bas  du  folio  2.^  : 

Le  vingt  deusiesme  oclobre  mil  vi<^  cinquante  trois,  moy  et  ma 
familhe,  ayant  parachevé  la  quarantaine  et  quinzaine  et  quelque  temps 
davantagie  et  la  maladie  pcslilantiellc  continuant  en  la  ville  de  Lisle 
en  telle  sorte  que  toutz  les  habitantz  dicelle  ont  quitté  y  estant  morts 
de  peste  environ  de  quatre  ou  cinq  cens  personnes,  hommes  ou  fem- 
mes et  enfants,  je  me  suis  revenu  au  lien  de  Lagrave  en  la  maison  de 
ma  femme. 
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Le  premier  acte  que  Dagoarc,  après  cette  alerte,  pa(«ee  à 
Lîsle,  e«t  dnV^  féfvrier  1654.  [A.  V.] 

Les  plùyes  commancèrcnl  vers  la  St  Michel  de  Seplambre  1650 
et  ont  contîiHié  lout  Tyver  ;  mesme  au  mois  de  juillet  1652,  et  la 
vetitie  St  Jacques  (23)  a  tellement  faict  pluyc  que  la  rivière  du  Tarn 
a  tSTOêsy  ^  fort  que  l'eau  a  monté  jusques  à  la  (mot  illisible)  du  pont 
du  port  (à  Lisie)  et  jusques  au  toid  du  molm  d'Arpault;  chose  extraor- 
dinaire à  la  saison,  et  les  ruisseaux  ont  faict  de  grands  ravalges  dans 
la  campaigne. 

A  mesme  temps  la  rivière  de  TAgout  et  Dadou  ont  desbordé  si 
hault  qu'on  n'a  veu  plus  les  d.  rivières  si  hault;  et  sur  le  Dadou  deux 
molins  ont  esté  enlevés  et  les  eaux  ont  faict  grands  ravalges. 

Les  pluyes  ont  continué  pandant  huict  jours  ;  occasion  de  quoy,  la 
gerbe  se  perdit  par  les  champs  et  à  faulte  de  pouvoir  despicquer.  Le 
puble  a  eslé  en  grande  soufrance,  ne  se  treuvant  pas  de  blé,  le  cestier 
de  blé  estant  vandu  jusques  à  dix-huicl  livres. 

(Arch.  départ,  série  EE,  588.  Notaire  Anthoine  Dugourc, 
fo  495.)  [A.  V.] 


%%<v 


Castres.  —  Les  corps  administratifs  et  municipaux  de  la 
ville  de  Castres  se  sont  réunis  en  séance  publique,  le  26 
avril  1793,  convoqués  à  la  réquisition  du  citoyen  Chabot, 
représentant  de  la  nation  et  député  du  Tarn  qui  y  assis- 
tait ainsi  que  le  citoyen  Mialhe. 

Sont  présents  quinze  membres  avec  le  Procureur-Géné- 
ral-Syndic, suppléant. 

Un  membre  a  proposé  un  projet  d'arrêté  relatif  aux  déci- 
sions ci-après. 

Ouï  le  procureur-Général-Syndic  suppléant. 

L'assemblée  arrête  ce  qui  suit  : 

Le  Directoire  du  District  de  Castres  est  autorisé  à  vendre 
ou  à  échanger  soit  des  cloches,  soit  des  matières  de  cuivre 
ou  autres  qui  seront  envoyées  à  Toulouse  pour  y  être 
fondues  et  converties  en  deux  pièces  de  canon  de  quatre 
livres  de  balles,  lesquelles  pièces  seront  conduites  à  Cas- 
tres, où  elles  seront  à  la  disposition  du  département. 

Après  la  lecture  de  cet  arrêté,  le  citoyen  Chabot  a  requis 
la  garde  nationale  de  Castres  de  travailler  le  même  jour  à 
la  descente  des  cloches  de  la  ville  destinées  à  être  fondues 
et  converties  en  canons. 
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Le  sans-culotte  Ësquirol  a  dit  qu1l  offreût  à  la  patrie  ane- 
casserole  en  cuivre  qu'il  a  déposée  sur  le  bureau. 

Cet  acte  de  civisme  a  été  suivi  de  plusieurs  autres  dons 
patriotiques  indiqués  ci-après. 

Auger,  juge  de  paix,  a  offert  une  paire  déboucles  d'argent. 

Lastours,  procureur  de  la  Commune,  une  paire  d'éperons 
d'argent  et  a  fait  l'offre  d'un  cheval. 

Samuel  Prat,  une  paire  de  boucles  d'argent  et  une  casse- 
role de  cuivre. 

Louis  Gamel,  tanneur,  une  paire  de  boucles  d'argent. 

Sers,  homme  de  loi,  une  paire  de  boucles  d'argent,  une 
chaudière,  une  poissonnière,  une  cloche,  trois  casseroles, 
une  paire  de  chandeliers,  un  poêlon,  un  chaudron,  une 
tourtière  et  six  sacs  de  blé  froment. 

Dix  sans-culottes  ont  déposé  leurs  boucles  d'argent,  des 
souliers,  des  jarretières  et  une  boucle  de  col. 

Miquel,  attaché  aux  bureaux  du  département,  une  paire 
de  boucles  de  jarretières  d'argent. 

Fourgassié  aîné,  Longchamp,  Azaïs,  homme  de  loi,  Les- 
cure  fils,  Marturé  aîné,  Fabre,  principal  du  collège,  Matigne, 
maire  de  Castres,  Lucade,  officier  municipal,  Nayrac  de  la 
Grand'rue,  Labarthe  de  Frescaty,  Durand  de  Sénégas,  de 
l'Albinque,  Azaïs-Oulés  et  Bertrand,  notaire,  ont  offert,  des 
galons,  une  tabatière,  une  chaudière,  des  chaudrons,  une 
casserole,  une  marmite,  une  tourtière,  une  fontaine,  un 
petit  bassin,  des  cueillières  à  ragoût,  deux  salières  en 
argent,  des  chaudières,  des  chevaux  et  le  dernier  une 
somme  de  50  livres. 

Dix-neuf  autres  citoyens  oiît  encore  offert  divers  autres 
objets  de  même  nature. 

Il  résulte  encore  d'un  extrait  du  registre  des  dons  patrio- 
tiques faits  au  Directoire  du  District  de  Castres,  ouvert  le 
19  mars  1793  et  clos  le  14  juin  de  la  même  année,  que  814 
citoyens  ou  citoyennes  de  la  commune  de  Castres  ou  des 
communes  voisines,  ont  offert,  dans  le  même  but,  des  dons 
divers,  en  vêtements,  en  assignats,  en  espèces,  en  métaux 
ou  autres  objets  de  diveree  nature.  [Estadieu.] 
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Albî.  —  Dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier  les  ou- 
vriers de  la  ville,  qui  faisaient  une  canalisation  dans  la  cour 
de  l'Ecole  communale  de  Sainte-Cécile,  ont  mis  à  jour  un 
tombeau  contenant  un  squelette  à  peu  près  intact,  les  débris 
d'une  crosse  en  bois,  et  un  anneau  d'or  avec  agathe. 

La  fleaue  rendra  compte  de  cette  découverte  dans  un  de 
ses  prochains  numéros. 


Notre  collaborateur,  M.  Aug.  Vidal,  vient  d'obtenir,  à  la 
Société  littéraire  et  artistique  de  Béziers,  un  premier  prix, 
médaille  d'argent  grand  module,  pour  son  Étude  critique 
de  VŒuvre  de  Lucien  Mengaud. 


Nous  découpons  dans  L'Aïoli^  l'appréciation  suivante  du 
Paradou  de  nwun  paire  que  nous  avons  publié  dans  notre 
dernier  numéro  : 

Dins  la  Revue  du  Tarn,  aven  legi  orné  plesi  Tjou  Paradou  de  moun 
paire,  pèr  lou  felibre  Auguste  Vidal.  La  Irouiadouiro  antico  ounte  bacn- 
lavon  li  drap  es  aqui  richamen  relracho  en  beliis  estrofo  esmougudo  : 

En-loc,  as  camis  de  ma  vido, 
Gaio  un  journ,  un  autre  marrido. 
Ne  laisser!  mai  d'ièu  qu*a-n-aquel  paradou 
Dount,  cinquanio  ans,  moun  paure  paire, 
—  Cinquante  ans  !  —  fousquèt  lou  paraire. 

Es  uno  pèço,  aco,  a  mettre  au  museou  d'uno  vilo  drapièro,  talamcn 
tout  i'es  esplica  en  bou  parla  de  niesteirau. 


«/%>v 


Dans  sa  galerie  des  hommes  du  jour,  YÉclair  publiait 
tout  récemment  le  portrait  du  sculpteur  méridional,  Jules 
Pendariès  : 

«  Originaire  de  Cordes,  dans  le  Tarn,  M.  Pendariès  est  âgé 
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de  trente-cinq  ans  ;  il  est  le  fils  d'un  tailleur  de  pierres  et  a 
eu  les  débuts  les  plus  pénibles  que  puisse  imaginer  un 
artiste.  Longtemps  il  a  fait  le  métier  de  maçon  chez  un 
sculpteur  de  tombeaux  à  Castres,  puis  il  a  passé  ses  jour- 
nées à  tailler  des  pierres  à  Toulouse,  où,  le  pain  gagné,  il 
suivait  le  soir  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts  ;  soutenu 
par  une  foi  ardente,  il  s'imposait  alors  les  plus  dure»  priva- 
tions pour  payer  ses  modèles  et  ses  marbres  de  débutant.  Il 
s'est  ainsi  formé  lui-même  et  ce  n'est  que  plus  tard,  hom- 
me fait,  qu'il  s'est  perfectionné  auprès  de  ses  deux  maîtres, 
Millet  et  Falguière.  Aujourd'hui  il  est  en  pleine  possession 
de  son  talent  ;  c'est  un  jeune  artiste  auquel  est  réservé  le 
plus  brillant  avenir. 

«  M.  Jules  Pendariès  a  obtenu  une  mention  honorable  au 
Salon  de  1891,  une  médaille  de  troisième  classe  au  Salon  de 
1895  et  la  première  des  deuxièmes  médailles  au  Salon  de 
cette  année,  où  son  œuvre,  la  Fin  du  Jour^  a  été  l'une  des 
plus  remarquées  à  l'exposition  des  Champs-Elysées  ». 


Parmi  les  dix  concurrents  admis  cette  année  à  entrer 
en  loge  pour  le  grand  prix  de  Rome  de  sculpture,  figurait 
un  de  nos  compatriotes  M.  Léopold  Raynaud,  né  le  3  jan- 
vier 1873  à  Cordes  (Tarn),  élève  de  M.  Falguière. 

C'est  de  la  mythologie  qu'était  extrait  cette  année  le  sujet, 
imposé  aux  jeunes  concurrents,  et  Tépisode  à  traiter  était, 
en  ces  termes,  indiqué  à  leur  imagination  créatrice. 

Après  la  mort  d'Eurydice,  Orphée  est  conduit  par  Mercure  devant 
le  trône  de  Plulon  et  de  Proscrpine,  aux  enfers  ;  par  les  cliarmes  de 
sa  lyre  il  attendrit  les  divinités  inexorables  et  obtient  que  son  épouse 
lui  soit  rendue  à  la  condition  qu'il  ne  regarderait  pas  derrière  lui 
jusqu'à  son  arrivée  au  monde  supérieur.  Au  moment  oii  ils  allaient 
franchir  la  limite  fatale,  l'inquiétude  de  l'amour  accable  le  poète  ;  il 
tourne  la  tète  pour  voir  si  Eurydice  le  suit  et  la  voit  entraîner  de 
nouveau  par  Mercure  dans  les  régions  infernales. 

Le  comité  de  la  ville  de  Laon,  institué  pour  l'érection 
d'un  monument  à  la  mémoire  des  trois  héroïques  institu- 
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teurs  de  l'Aisne  fusillés  par  les  Allemands  en  1870,  vient  de 
fliLer  son  choix  entre  les  divers  projets  qui  lui  avaient  été 
adressés. 

Crest  un  de  Aos  eompatriotes,  M.  Jean  Garlus,  né  à  Lavaur 
(Taam),  en  1888,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  beaux-arts  de 
Toulouse  et  actueltoment  professeur  de  la  ville  de  Paris, 
qui  a  remporté  la  palme  avec  sa  maquette  qui  a  pour  devise 
«  Patrie  ». 

Voici  d'ailleurs  la  description  que  fait  un  de  nos  confrères, 
de  l'œuvre  de  M.  Jean  Carlus  : 

Le  monument  devant  être  placé  sur  la  place  de  l'Ecole, 
Fauteur  a  été  heureusement  inspiré  en  associant  intime- 
ment les  enfants  à  la  glorification  de  la  mémoire  des  héros. 
C'est  à  dessein  qu'il  a  évité  toute  composition  ssmnbolique  — 
reproche  qu'on  peut  adresser  aux  autres  maquettes  dans 
lesquelles  la  recherche  de  l'effet  tragique  nuit  à  la  simpli- 
cité et  à  la  grandeur. 

L'inspiration  qui  se  dégage  du  projet  dont  nous  parlons 
est  simple,  touchante  et  fort  émouvante.  L'exécution  dénote 
un  talent  incontestable,  tout  à  la  fois  viril  et  délicat. 

Sur  le  socle  du  monument,  en  granit,  les  trois  instituteurs 
se  détachent  en  grandeur  naturelle.  Chacun  d'eux  a  une 
attitude  nettement  caractérisée.  Le  premier,  Debordeaux, 
le  combatif,  semble  insulter  ses  assassins,  tandis  que  Pou- 
lette, le  second,  les  regarde  avec  mépris  ;  le  troisième, 
Leroy,  digne  et  fier,  étend  les  bras  et  proteste  de  son  inno- 
cence. 

Les  trois  personnages  sont  en  bronze  ainsi  que  les  trois 
bas-reliefs  qui  ornent  le  socle  et  qui  représentent  :  le  soulè- 
vement de  la  population,  l'exécution  (Debordeaux)  et  le 
jugement  de  Leroy. 

Au  bas  du  socle,  une  jeune  fille  tresse  des  guirlandes  de 
feuilles  et  de  fleurs  ;  deux  jeunes  enfants  tendent  les  fleurs 
et  les  branches. 

Les  trois  instituteurs  de  l'Aisne,  il  est  nécessaire  que  les 
enfants  le  sachent,  ont  fait  simplement  mais  héroïquement 
leur  devoir. 

Leur  action,  telle  qu'elle  est  présentée  par  le  projet  de 
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«  Patrie  »  se  montre  sous  un   aspect  simple  et  vrai   qui 
impressionne  et  éveille  Tadmiration. 

La  beauté  de  l'œuvre  rend  plus  saisissante  la  belle  pensée 
patriotique  que  Tartiste  a  exprimée  d'une  façon  vivante  et 
juste. 


Lisle-ttAlbi,  ^  Signalons  rexposition  dans  une  des  sal- 
les du  Musée  de  Lisle-d'Albi,  du  buste  du  dessinateur 
Raymond  Lafage.  Ce  beau  morceau  de  sculpture  est  Tceu- 
vre  de  l'artiste  toulousain  Jean  Rivière,  mention  honorable 
du  Salon  de  Paris  et  prix  des  Beaux-Arts  de  l'Union  artis- 
tique de  Toulouse. 

Le.  même  musée  vient  de  s'enrichir  aussi  d'une,  très  jolie 
plaque  de  cuivre,  finement  burinée,  représentant  André 
Dacier,  une  des  célébrités  littéraires  du  Tarn.  Elle  a  été 
gravée  par  Barrois,  d'après  une  peinture  de  Ferdinand. 
Le  musée  possède  une  gravure  obtenue  au  moyen  de  cette 
plaque. 


Un  castrais,  M.  A.  Ricardou,  ancien  élève  du  collège  de 
Castres,  docteur  es  lettres,  agrégé  de  philosophie,  ancien 
professeur  au  lycée  de  Toulouse,  aujourd'hui  professeur  au 
lycée  Charlemagne,  vient  d'obtenir  à  l'Académie  française, 
un  grand  prix  pour  son  remarquable  ouvrage  sur  la 
c<  Critique  littéraire  ». 

C'est  la  seconde  fois  que  M.  A  Ricardou  est  lauréat  de 
l'Institut,  puisqu'il  a  déjà  obtenu  un  prix  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques  pour  son  ouvrage  sur 
«  l'Idéal  ». 

Ajoutons  qu'un  de  ses  neveux,  encore  un  Castrais,  qui  a 
fait  ses  études  au  collège  de  Castres,  a,  lui  aussi,  obtenu  une 
haute  récompense.  M.  J.-M.  Ricardou,  aujourd'hui  phar- 
macien à  Cannes,  a  obtenu  le  prix  unique  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  (Académie  de  pharmacie)  pour  son  tra- 
vail sur  les  ardépia  dorées 


Bibliographie.  —   Yvonnetle^  tel  est  le  titre  du  nouvel 
ouvrage  que  notre  compatriote,  M.  Emile  Pech,  de  Saint- 
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Paul,  professeur  de  littérature  à  l'Associât  ion  polytechnique 
de  Paris,  vient  de  faire  paraître  à  la  librairie  d'éducation 
de  la  jeunesse. 

Ce  nouveau  livre  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devanciers,  Un 
Oncle  d* Australie^  Une  Vaillante^  l'Héroïne  de  Valmy^  etc., 
et  sera  bientôt  entre  toutes  les  mains  de  la  jeunesse,  des 
jeunes  filles  surtout  pour  lesquelles  il  a  été  spécialement 
écrit  et  qui  ne  liront  pas  sans  émotion  les  tribulations  de  la 
bonne  et  courageuse  Yvonnette. 


Albia  Christiana,  —  Sommaire  des  n^*  de  juin  et  juillet 
1897: 

Elude  sur  l'Eglise  de  Lavaur  et  ses  Evoques  (L.  C).  —  L'ancien 
détroit  d'Alban  (Notes),  Saint  Léonard  du  Carme  (abbé  L.  B.).  — 
Glanures  historiques  :  Transaction  entre  le  R.  P.  de  Lanoyc  de  Bon- 
necombe  et  noble  Guill.  Vassal,  de  Balaguior,  concernant  les  métai- 
ries del  Rieu  et  des  Sagnes  (L.  B.).  —  Actes  de  l'église  cathédrale 
d'Albi,  transcrits  dans  la  collection  Doat  (E.  C).  —  Le  Catalogue  dos 
évéques  et  des  archevêques  d'Albi  (suite)  (Hisloricus).  —  Evolution 
d'une  municipalité  (abbé  L.  B.).  —  Bibliographie  (L.  B.)* 


DE  LA 


CROISADE  CONTRE  LES  ALBIGEOIS 


1209-1228 


Le  lecteur  ne  devra  pas  s'étonner  si,  en  venant  lui  parler 
de  Tune  des  périodes  les  plus  tragiques  de  nos  annales, 
nous  ne  pouvons  lui  soumettre  que  quelques  glanes  modes- 
tes, qui  ne  sauraient  avoir  la  prétention  de  constituer  une 
page  d'histoire  proprement  dite.  La  guerre  des  Albigeois  a 
été  étudiée  par  un  trop  grand  nombre  d'auteurs  pour  qu'il 
soit  possible  de  présenter  sur  ce  sujet  des  notions  nouvelles 
d'une  réelle  importance.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'à 
ajouter  certaines  particularités  encore  inconnues,  à  corri- 
ger certaines  erreurs  de  nos  devanciers,  à  améliorer  parfois 
quelques-unes  de  leurs  hypothèses. 

Mais  nous  avons  cru  que,  même  en  se  renfermant  dans 
ce  programme  restreint,  notre  travail  pouvait  avoir  son 
utilité  et  mériter  quelque  indulgence.  D'abord,  il  est  évi- 
dent que  l'histoire  locale  ne  peut  que  gagner  à  réaliser  une 
exactitude  rigoureuse,  non  seulement  dans  ses  grandes 
lignes,  mais  encore  dans  les  divers  détails  qui  composent 
nécessairement  son  récit.  Et  puis,  on  sait  assez  que  lorsqu'il 
s'agit  d'époques  anciennes,  et  pour  lesquelles  les  documents 
sont  particulièrement  rares  et  incomplets,  les  moindres  faits 
que  Ton  parvient  à  restituer  prennent  un  intérêt  qu'ils  ne 
sauraient  offrir  s'ils  se  rapportaient  à  des  temps  plus  récents. 
Il  semble  dans  ce  cas  que,  tout  en  reconnaissant  leur  valeur 
secondaire,  notre  curiosité  s'arrête  cependant  sur  ces  rensei- 
gnements avec  d'autant  plus  de  complaisance  qu'ils  sont 
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passés  plus  longtemps  inaperçus  et  qu'ils  ont  été  par  suite 
plus  exposés  à  tomber  définitivement  dans  l'oubli. 

ikous  n'insisterons  pas  sur  la  méthode  que  nous  avons 
adoptée  pour  exécuter  notre  tâche  ;  qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  nous  avons  pris  pour  règle  de  nous  appuyer  tou- 
jours sur  les  documents  écrits,  et  que  nous  avons  accordé 
surtout  notre  attention  aux  données  inédites  ou  aux  points 
qui  sont  restés  jusqu'ici  plus  ou  moins  obscurs. 

On  verra  qu'une  grande  partie  de  notre  mémoire  est 
consacrée  à  réfuter  des  assertions  que  nous  croyons  fausses 
ou  tout  au  moins  aventurées.  Un  bon  nombre  de  ces  correc- 
tions étaient,  il  est  vrai,  faciles  à  faire,  mais  quelques 
autres  demandaient  un  peu  plus  de  réflexion  et  ont  néces- 
sité d'assez  longues  recherches.  Nous  donnons  du  reste 
minutieusement  les  raisons  qui  ont  servi  à  nous  décider 
dans  ces  divers  cas,  et  le  lecteur  pourra  ainsi  juger  lui- 
même  de  l'à-propos  et  de  la  valeur  de  nos  critiques. 

Puisque  nous  avions  à  redresser  souvent  les  opinions  de 
ceux  qui  ont  écrit  avant  nous,  on  comprend  que  nous 
devions  tenir  à  éviter  à  notre  tour  de  nouvelles  erreurs,  afin 
de  ne  pas  encourir  des  reproches  que  nous  adressions  à 
d'autres.  Quoique  nous  ayons  cherché  avec  soin  à  nous  pré- 
server des  inexactitudes,  nous  n'osons  pas  sans  doute  nous 
flatter  d'y  avoir  toujours  réussi.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'espérer  cependant  que  les  fautes  que  nous  avons  pu 
commettre  ne  seront  pas  trop  nombreuses,  et  que,  malgré 
ces  défaillances,  le  présent  travail  pourra  être  encore 
consulté  avec  quelque  profit  par  les  futurs  historiens  de 
notre  département. 

Les  hérétiques  de  Villemur  s'enfuient  à  Lavaur  et  à 

Rabastens,  1209. 

Au  début  de  la  guerre  des  Albigeois,  c'est-à-dire  vers  le 
mois  de  juillet  1209,  deux  corps  de  troupes,  qui  marchaient 
contre  les  hérétiques,  pénétrèrent  dans  TAgenais  et  le 
Querci,  et  prirent  ou  rançonnèrent  diverses  villes,  notam- 
ment celles  de  Saint- Antonin,  Caussade  et  Casseneuil.  Ces 
expéditions  venaient  d'être  terminées,  lorsque  le  bruit  se 
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répandit  que  l'armée  catholique,  se  rapprochant  des  fron- 
tières du  Toulousain,  se  proposait  d'assiéger  Villemur. 
Depuis  longtemps  les  habitants  de  cette  ville  étaient  dé- 
voués à  rhérésie,  et  ils  ne  pouvaient  guère  espérer  d'échap- 
per à  la  fureur  des  croisés,  si  ceux-ci  se  présentaient  devant 
la  place.  Ils  résolurent  alors  de  sauver  leurs  vies  par  la 
fuite,  et,  avant  leur  départ,  ils  incendièrent  le  château  afin 
de  ne  rien  laisser  entre  les  mains  de  l'ennemi  (1)  ;  mais,  si 
l'on  doit  ajouter  foi  à  un  autre  récit,  ce  fut  là  une  décision 
bien  malheureuse,  car  ladite  armée,  préoccupée  de  rejoin- 
dre le  corps  principal  des  croisés,  qui  se  rendait  à  Béziers 
par  le  sud-est  du  Languedoc,  avait  pris  une  autre  direction 
et  ne  passa  pas  à  Villemur  (2). 

Tels  sont  les  événements  qui  sont  rapportés  par  Guill.  de 
Tudèle,  dans  la  Chanson  de  la  croisade^  et  par  Fauteur  ano- 
nyme de  la  rédaction  en  prose  de  ce  poème.  Aucun  autre 
chroniqueur  n'en  fait  mention.  Cependant  nous  en  retrou- 
vons la  trace  dans  un  document  diplomatique  à  peu  près 
de  la  même  époque,  et  qui  vient  confirmer  et  compléter  à 
la  fois  les  indications  des  deux  historiens. 

Ce  document  est  la  confession  qu'Arnaude  de  la  Mote, 
hérétique  de  Montauban,  fit  à  l'inquisiteur  Ferrier,  en  août 
1244  (3).  Tout  en  avouant  ses  fautes,  cette  femme  déclare 
d'abord  «  qu'avant  1209  elle  fut  conduite  avec  sa  sœur  à 
Villemur,  localité  où  vivaient  de  nombreux  albigeois  (4)  et 

(1)  La  Chanson  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois,  édit.  de  M.  Meyer, 
I,  15  et  16. 

(2)  Chronique  en  prose  de  la  guerre  des  Albigeois,  dans  Hist.  de  Lan- 
guedoc,  éd.  Privât,  VIII,  19.  D'après  ce  document,  qui  a  été  suivi  par 
D.  Vaissète,  les  armées  qui  opérèrent  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
allèrent  rejoindre  efTectivement  l'armée  du  légat  devant  Béziers.  Ibid., 
19,  20.  M.  Molinier,  qui  s'en  tient  aux  données  de  la  Chanson,  croit,  au 
contraire,  que  ces  croisés  se  bornèrent  à  guerroyer  dans  TAgenais  et  le 
Quercy,  sans  envahir  le  Toulousain.  Hist.  de  Lang.,  VI,  287. 

(3)  Voir  le  texte  de  cette  déposition  aux  Pièces  justificatives  qui  accom- 
pagnent ce  mémoire. 

(4)  Une  autre  déposition  nous  apprend  que,  vers  1210,  il  y  avait  dans 
Villemur  plus  de  cent  hérétiques  et  que  le  seigneur  et  sa  famille,  ainsi 
que  tous  les  habitants  du  lieu,  hommes  et  femmes,  étaient  des  croyants 
et  des  amis  de  la  secte,  erant  credentes  et  amici  hœreticorum,  Bibl. 
nation.,  Collect.  Doat,  vol.  22,  f.  1. 
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OÙ  elle  fut  reçue  da^^  la  secte  par  le  diacre  Raimond  Aime- 
ric  ».  Puis  sa  déposition  ajoute  les  détails  suivants  :  «  Les 
croisés  étant  arrivés  dans  le  pays,  Raim.  Aimeric,  saisi  de 
crainte,  évacua  cette  ville,  accompagné  de  ses  coreligion- 
naires, hommes  et  femmes,  et  tous  ces  fugitifs  allèrent 
coucher  le  premier  jour  à  Roquemaure  (1)  ;  ils  gagnèrent 
Giroussens  ('i)  le  lendemain,  et  de  là  se  rendirent  à  Lavaur, 
dans  la  maison  d'Aladaïs  et  de  ses  compagnes  hérétiques, 
où  ils  séjournèrent  pendant  un  an  environ.  Àrnaude  et  sa 
sœur  se  retirèrent  ensuite  à  Rabastens,  chez  l'hérétique 
Orbrie,  sœur  de  B.  Guitard  ;  mais,  au  bout  d'un  an,  effrayées 
par  la  persécution,  elles  rentrèrent  à  Montauban,  abandon- 
nèrent la  secte  et  furent  réconciliées  avec  Téglise  par  révo- 
que de  Cahors.  Il  y  a  de  cela  32  ans  et  davantage  ». 

D'après  leurs  particularités  et  leurs  dates,  ces  faits  se 
relient  évidemment  à  ceux  qui  nous  sont  racontés  par  G.  de 
Tudèle  et  par  l'Anonyme.  La  déposition  d' Arnaude  les  com- 
prend entre  1209  et  1212,  ce  qui  montre  bien  que  l'évacua- 
tion de  Villemur,  placée  au  début,  doit  appartenir  à  la 
première  de  ces  années.  Les  deux  récits  sont  d'ailleurs 
d'accord  pour  attribuer  la  fuite  des  habitants  à  l'arrivée 
des  croisés  et  à  la  terreur  qu'ils  inspiraient.  Mais  on  peut 
observer,  en  outre,  qu'en  quittant  cette  ville,  les  hérétiques 
prirent  leur  chemin  vers  le  sud,  ce  qui  est  en  quelque  sorte 
l'indication  que  l'ennemi  devait  venir  à  ce  moment  du  côté 
opposé,  c'est-à-dire  de  l'Agenaisou  du  Quercy.  Or,  c'est  bien, 
en  effet,  en  partant  de  ces  pays  que  l'armée  des  croisés,  qui 
avait  marqué  son  passage  à  Caussade  et  à  Casseneuil,  pou- 
vait s'avancer  vers  le  Toulousain.  Ainsi,  encore  sur  ce  point 
les  témoignages  des  diverses  sources  en  question  coïncident 
entre  eux,  et  cette  coïncidence  nous  parait  assez  remarqua- 
ble pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'identité  des  faits  qui 
sont  racontés  soit  par  les  deux  historiens,  soit  par  Arnaude 
de  la  Mote. 

Ajoutons,  en  passant,  que  le  texte  que  nous  venons  de 

(1)  Canton  de  Rabastens. 

(2)  Cant.  de  Lavaur. 
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rapporter  peut  prouver  une  fois  de  plus  l'exactitude  de  G. 
de  Tudèle,  et  que  ce  résultat  devient  ici  d'autant  plus  pré- 
cieux que  les  épisodes  relatifs  à  Villemur  ne  se  retrouvent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  aucun  autre  chroniqueur. 

Donation  de  Oraulhet  et  d'Ambres.  —  Simon  de  Montfort 
8'empare,  en  1210,  de  Nébias  et  non  de  la  ville  d'Albi. 

Simon  de  Montfort  reçut  une  première  fois  la  soumission 
de  l'Albigeois  en  1209  ;  mais,  la  plupart  des  villes  et  des 
châteaux  s'étant  révoltés  presque  aussitôt,  il  dut  s'en  empa- 
rer de  nouveau  sur  la  fin  de  1210  (1). 

A  ces  époques  le  comte  de  Toulouse  était  encore  en  paix 
avec  les  croisés,  et  les  conquêtes  de  ces  derniers  ne  pou- 
vaient comprendre  par  conséquent  les  places  qui  lui  appar- 
tenaient. On  sait  que  c'est  dans  la  partie  du  pays  située  au 
nord  du  Tarn  que  ce  prince  avait  surtout  ses  domaines  ; 
cependant  il  avait  aussi  quelques  terres  au  sud  de  cette 
rivière  (2),  et  il  parait  même  qu'il  exerçait  une  suzeraineté 
directe  sur  certaines  localités  de  la  vallée  du  Dadou.  Nous 
voyons,  en  effet,  qu'en  mars  1210  ou  1211  un  seigneur  de 
Graulhet,  tout  en  donnant  aux  Templiers  ce  qu'il  avait  à 
Ambres,  à  Graulhet  et  à  Marlanas,  eut  soin  de  réserver,  sur 
ces  mêmes  lieux,  «  la  seigneurie  qui  revenait  au  comte  de 
Toulouse  »  (3). 

Mais  l'acte  de  cette  donation  ne  serait  pas  seulement  un 
document  géographique  ;  nous  serions  porté  à  croire  qu'il 
peut  rappeler,  en  outre,  par  son  objet,  les  grands  événe- 
ments politiques  de  cette  époque.  Quoique  Raimond  VI 
n'eut  pas  encore  rompu  avec  les  chefs  catholiques,  l'orage 
s'amoncelait  sur  sa  tête,  et  on  comprend  que  ceux  de  ses 
vassaux,  qui  en  avaient  l'occasion  ou  qui  se  considéraient 
comme  particulièrement  menacés,  aient  cherché  dès  lors 
une  protection  plus  sûre  que  celle  de  leur  suzerain  naturel. 
Voilà  peut-être  pourquoi  le  seigneur  de  Graulhet,  qui  con- 

(1)  Hiit,  de  Lang.,  VI,  301,  311,  315,  319,  343. 

(2)  M.  Rossignol,  Monogr,  commun,  du  Tarn,  I,  189,  227. 

(3)  Reçue  des  Langues  romanes,  III,  p.  5;  et  Reçue  du  Tarn,  VI,  125. 
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servait  l'usufruit  des  domaines  compris  dans  sa  donation, 
et  en  même  temps  les  chevaliers  et  les  prud'hommes  du 
lieu  obtinrent,  par  le  même  acte,  que  les  religieux  de  Tordre 
du  Temple  «  garderaient  et  défendraient  le  château  de  tout 
leur  pouvoir  ».  En  d'autres  temps,  ces  mots  pourraient  ne 
constituer  sans  doute  qu'une  formule  de  droit  féodal  ;  mais, 
au  moment  où  nous  nous  trouvons,  il  semble  encore  plus 
probable  que  les  dangers  visés  par  les  deux  parties  ne  sont 
autres  que  les  ravages  et  les  violences  des  croisés. 

Vers  le  commencement  de  décembre  1210,  après  la  prise 
du  château  de  Termes,  Simon  de  Montfort,  ainsi  que  nous 
l'apprend  P.  de  Vaux-Cernay,  s'assura  du  lieu  de  Cous- 
taussa  et  mit  le  siège  devfint  Puivert,  dont  il  s'empara  au 
bout  de  trois  jours  ;  puis  il  se  rendit  en  Albigeois  afin  d'y 
soumettre  les  places  qui  lui  avaient  manqué  de  fidélité  (1). 
La  Chanson  de  la  croisade  et  la  chronique  languedocienne 
en  prose  ne  parlent  ni  de  Coustaussa  ni  de  Puivert  ;  elles 
rappellent  seulement,  à  la  même  place,  que  Simon  prit 
possession  d'un  château  que  ses  défenseurs  avaient  aban- 
donné, et  qui  est  appelé  Albejes  par  le  poète  et  AWios  par 
le  chroniqueur. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  localité  mentionnée  par  ces 
deux  historiens.  M.  Meyer  pense  qu'il  s'agit  de  la  ville 
d'Albi  ;  mais  il  nous  est  impossible,  pour  notre  part,  d'ajj- 
prouver  cette  opinion.  C'est  sans  fondement  que  le  savant 
éditeur  de  la  Chanson  a  cru  retrouver,  dans  le  texte  de 
P.  de  Vaux-Cernay,  une  allusion  à  une  seconde  soumission 
d'Albi  à  Simon  de  Montfort,  après  le  siège  de  Termes  (2). 
Si  ce  fait  s'était  réellement  produit,  ce  chroniqueur  n'aurait 
pas  manqué  de  le  rapporter  d'une  manière  plus  explicite, 
car  la  nouvelle  conquête  de  cette  cité  eût  été  au  moins  tout 
aussi  importante  que  la  reprise  de  Castres  et  de  Lombers 
qu'il  signale  dans  son  récit.  Lorsque,  dans  le  passage  allé- 
gué, il  est  parlé  des  villes  de  l'Albigeois  qui  s'étaient  révol- 

(1)  D.  Bouquet,  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  XIX. 
p.  40  (Vaux-Ce niay,  cJi.  42). 

(2)  Mover,  Ibidem,  II,  7;.'. 
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tées,  il  ne  peut  être  question  que  des  places  qui  s'étaient 
soustraites  à  la  domination  des  croisés  au  mois  de  décem- 
bre 1309.  Or,  P.  de  Vaux-Cernay  cite  bien  parmi  ces  places 
celles  de  Castres  et  de  Lombers  (1),  mais  il  ajoute  précisé- 
ment que  les  villes  d'Albi  et  d'Ambialet  furent  alors  les 
seules  qui  restèrent  fidèles  (2).  Une  bulle  du  pape,  du  mois 
de  juin  1210,  confirme  d'ailleurs  à  Simon  la  possession  de 
la  capitale  de  l'Albigeois  (3),  et  tend  à  prouver  également 
que  le  chef  de  la  croisade,  étant  resté  le  maître  de  la  ville, 
n'a  pas  eu  besoin  de  s'en  emparer  de  nouveau  sur  la  fin  de 
la  même  année. 

Du  reste,  le  récit  de  G.  de  Tudèle,-  relatif  à  l'occupa- 
tion du  château  d'Albejes  peut  suffire  à  lui  seul  pour  con- 
duire à  une  conclusion  identique.  Si  l'on  étudie  attentive- 
ment toutes  les  circonstances  de  ce  récit,  on  ne  tarde  pas 
en  effet  à  se  convaincre  que,  loin  de  nous  transporter  en 
Albigeois,  G.  de  Tudèle  continue  bien  plutôt  à  parler  de  la 
partie  méridionale  des  états  du  vicomte  de  Carcassonne,  et 
qu'il  ne  fait  que  raconter  un  épisode  qui  se  rattache  direc- 
tement à  la  prise  de  Termes. 

C'est  donc  tout  simplement  dans  le  Termenès  ou  dans 
les  pays  voisins,  c'est-à-dire  dans  le  sud  du  département 
de  l'Aude  qu'il  faut  chercher  le  château  qui  est  désigné 
par  Albios  ou  AWejes,  Après  avoir  examiné  les  cartes  et 
nous  être  appuyé  sur  diverses  considérations,  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  que  ce  lieu  doit  être  identifié  avec  Albiè- 
res,  commune  du  canton  de  Mouthoumet,  ou  mieux  encore 
avec  Nébias,  commune  du  canton  de  Quillan.  Le  lecteur 
pourra  trouver  dans  les  Annales  du  Midi  les  arguments 
que  nous  invoquons  en  faveur  de  cette  thèse.  Il  nous  suf- 
fira ici  d'avoir  montré  que  le  château  mentionné  par  la 
Chanson  ou  par  la  traduction  en  prose  ne  saurait  apparte- 
nir à  l'Albigeois. 

(1)  Les  détails  donnés  par  Vaux-Cernay  (eh.  31)  sur  la  révolte  de  ces 
villes  sont  omis  par  D.  Vaissète.  On  en  trouvera  la  traduction  dans  les 
Annales  de  CastreSy  par  M.  Barbaza,  64,  et  le  texte  dans  D.  Bouquet. 

(2)  D.  Bouquet,  HUt.  de  France,  XIX,  28. 

(3)  Teulet,  Layettet  du  très,  des  chartes ,  p.  351. 
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Prise  de  Puivert  en  Chercorb.  —  En  1209,  le  château  de 
Roquefort,  en  Vielmorès,  sert  de  refuge  à  300  Albigeois. 

Il  est  une  autre  localité  de  notre  département  que  Ton  a 
voulu  faire  figurer  aussi  dans  les  événements  militaires 
que  nous  venons  de  signaler  un  peu  plus  haut.  D'après 
certains  auteurs  le  château  appelé  Viride  podium ^  et  qui 
fut  soumis  en  1210  après  un  siège  de  trois  jours,  serait  le 
même  que  celui  de  Puivert,  dont  on  voit  les  ruines  près  de 
Sorèze  (1).  Cependant  il  est  certain  que  la  prise  de  cette 
place  se  rapporte  à  l'expédition  que  les  croisés  firent  dans 
le  haut  Razès  et  le  Chercorb,  avant  qu'ils  eussent  décidé 
de  se  diriger  vers  TAlbigeois.  Tous  les  principaux  histo- 
riens (2)  s'accordent  pour  reconnaître  que  le  chroniqueur 
a  désigné  ici  le  lieu  de  Puivert,  dans  le  canton  de  Chalabre, 
et  il  n'est  plus  permis  aujourd'hui  de  chercher  ailleurs  la 
situation  du  château  qui  fut  alors  soumis  par  les  croisés. 

Mais,  si  les  annales  des  environs  de  Sorèze  doivent  renon- 
cer à  enregistrer  ce  fait  d'armes,  nous  pouvons  citer  du 
moins  un  document  inédit,  appartenant  aussi  à  la  première 
moitié  du  xiii«  siècle,  et  pouvant  rappeler  le  rôle  d'une  autre 
forteresse  qui  s'élevait  dans  les  mêmes  parages. 

Lorsque  Simon  de  Montfort  se  fut  emparé  de  toutes  les 
principales  villes  de  la  vicomte  de  Carcassonne,  les  héréti- 
ques et  les  chevaliers  qui  les  défendaient  ne  trouvèrent  un 
peu  de  sécurité  que  dans  un  petit  nombre  de  places  fortes, 

(t)  Clos,  Notice  sur  Sorèze,  p.  28;  Revue  du  Tarn,  IV,  372;  Société 
littér,  de  Castres,  procès-verbaux,  H,  191  ;  Carrié,  Géogr,  du  Tarn,  198; 
Crozes,  Répert.  archéol.,  58;  Bastié,  Descrip,  du  Tarn,  I,  458;  Barbaza, 
Annales  de  Castres,  05. 

M.  Clos  ajoute  que  Simon  de  Montfort,  étant  revenu  à  Sorèze  en  avril 
1212,  fit  alors  détruire  les  anciens  châteaux  de  Puivert  ou  Berniquaut, 
de  Durfort  (le  Castlar  ou  Bellesor),  de  Dourgne  et  de  Massaguel  (Con- 
trast,  dans  Verdalle),  qui  s'élevaient  sur  la  montagne,  et  ordonna  à 
leurs  habitants  de  s'établir  dans  le  bas  du  vallon  du  Sor  ou  dans  les 
plaines  voisines.  La  population  de  Puivert  se  serait  tran.sp"ortée  ainsi  à 
Sorèze  et  aurait  contribué  à  agrandir  considérablement  cette  ville 
{Notice  sur  Sorèze,  32,  07,  08). 

(2)  D.  Vaissète,  Molinier,  Trouvé  {Descript.  de  l'Aude),  Peyrat  (Hist, 
des  Albigeois,  La  Croisade),  etc. 
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isolées  dans  les  montagnes,  et  rendues  presque  inaccessi- 
bles par  leurs  défenses  naturelles  et  par  les  difficultés  des 
chemins.  Tel  fut,  parmi  ces  lieux  de  refuge,  l'ancien  châ- 
teau de  Roquefort,  caché  au  milieu  d'une  gorge  de  la  Mon- 
tagne-Noire, à  quelques  kilomètres  au  sud  de  Sorèze  (1). 
Une  déposition  de  P.  de  Corneillan,  écuyer,  nous  apprend, 
en  effet,  que,  vers  la  fin  de  décembre  1209  ou  quelques  mois 
avant,  plus  de  300  hérétiques  s'étaient  retirés,  à  cause  de  la 
guerre,  dans  cette  même  forteresse  et  y  continuaient  leurs 
prédications  et  les  autres  exercices  de  leur  culte  (2). 

Si  laconique  qu'elle  soit,  cette  constatation  suffit  pour 
nous  révéler  l'importance  que  les  hérétiques  attribuaient 
au  château  de  Roquefort,  château  que  d'autres  pièces  nous 
représentent  comme  le  chef-lieu  de  la  contrée  avoisinante 

(1)  Sur  ce  château,  qui  est  marqué  sur  les  deux  cartes  de  Cassini, 
vo.yez  :  Clos,  Notice  sur  So^èse,  32;  Compa^ré,  Guide  du  voyageur  dan» 
le  Tarn,  187;  Crozes,  Répert,  archéol.,  58;  Soeiété  littér.  de  Castres,  II, 
188  et  suiv.  Il  est  dit  dans  ce  dernier  ouvrage  que  Roquefort  fut  pria 
probablement  par  les  croisés  en  même  temps  que  Puivert  près  de 
Sorèze. 

(2)  Bibl.  nationale.  Coll.  Doat,  vol.  24,  f.  19.  Déposition  de  P.  de  Cor- 
neillan, de  Montgey,  en  déc.  1213  :  «  Item  dixitse  vidisse  apudRoca- 
fort,  diocesis  Tholosauœ,  bene  trecentos  hœreticos  et  amplius  qui  se 
receperant  in  eodem  Castro  propter  guerram  comitis  Fortis,  et  tune 
ipse  testis  stabat  in  munitione  ipsius  castri  et  audivit  ipsos  hœreticos 
roultociens  prœdicantes,  et  comedebat  quandoque  in  domo  eorum  scd 
non  cum  cis  in  eadem  mensa,  nec  de  pane  ab  eis  benedicto,  nec  ado- 
ravit  eos  ibi,  nec  flexit  genua  sua  eis,  nec  dixit  Benedicite  ;  de  tem- 
père, quod  sunt  trigihta  quatuor  anni  et  amplius  ».  Au  sujet  du  nom 
de  cornes  Fortis  appliqué  à  Simon  de  Montfort,  confér.  La  Chanson  d^ 
la  croisade,  édit.  Meyer,  II,  508. 

D'autres  dépositions  nous  apprennent  que,  vers  le  même  temps,  Ârn. 
Raimond  et  Bec  de  Roquefort  étaient  hérétiques,  et  témoignent  de  la 
faveur  dont  les  nouvelles  doctrines  jouissaient  dans  ce  château.  Celle 
de  Marquise,  qui  avait  été  mariée  à  Tun  des  seigneurs  de  Roquefort,  est 
ainsi  conçue  :  «  Dixit  se  vidisse  Calvetum  de  Belestar  et  alios  hœreti- 
cos stantes  et  tenentes  publice  domum  in  Castro  de  Rocafort  et  ibi  ipsa 
testis  multociens  adoravit  ipsos  hœreticos  ;  adjccit  etiam  se  vidisse 
multociens  quod  Vezianus  de  Rocafort  et  Sicardus  de  Rocafort  et  Guil- 
lermus  de  Rocafort,  maritus  ipsius  testis,  et  Arnaldus  Corb,  domini 
castri  de  Rocafort,  veniebant  sœpissimè  in  domum  ipsorum  hœretico- 
rum  ad  videndum  et  audiendum  eos  et  adorabant  ;  dixit  etiara  quod 
prœfatus  Calvetus  hmreticus  multociens  fecit  cidem  solatium  dura  ipsa 
testis  comedebat.  De  tempore  ante  primum  adventum  cruce  signatorum 
(avant  Tété  de  1209).  Coll.  Doat,  vol.  23,  f.  93. 
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et  OÙ  tous  les  chevaliers  du  Vielmorès  étaient  obligés  d'al- 
ler tenir  garnison.  Il  est  regrettable  toutefois  qu'aucun 
chroniqueur  ne  nous  permette  de  suivre  les  croisés  jusque 
sous  les  remparts  de  cette  place  et  d'assister  à  quelqu'une 
des  luttes  sanglantes  dont  ils  ne  purent  manquer  d'être  les 
témoins. 

Entrevue  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Montfort  aux  envi- 
rons d'Âlbi,  décembre  1210.  —  Simon  de  Montfort  soumet 
les  châteaux  du  nord  de  l'Albigeois  appartenant  à  Rai* 
mondVL  Juin  1211. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'en  décembre  1210  Simon  de  Mont- 
fort entra  dans  le  diocèse  d'Albi  pour  y  reprendre  les  villes 
qui  s'étaient  soustraites  à  son  autorité.  C'est  alors  qu'il 
reçut  pour  la  seconde  fois  la  soumission  de  Castres  et  aussi 
celle  du  château  de  Lombers,  évacué  par  ses  chevaliers  et  ses 
bourgeois,  et  qui  dans  la  suite  ne  cessa  de  lui  obéir.  Puis, 
après  avoir  recouvré  presque  toutes  les  places  situées  au 
sud  du  Tarn,  il  se  rendit  à  une  conférence  qui  lui  avait  été 
demandée  par  le  comte  de  Toulouse  (1).  D'après  D.  Vais- 
sète  cette  conférence  aurait  eu  lieu  à  Ambialet,  et  il  est  pos- 
sible que  le  nom  de  ce  château  soit  inscrit  dans  quelques- 
unes  des  anciennes  publications  de  la  chronique  de  P.  de 
Vaux-Cernay  ;  mais  nous  remarquons  que  dans  la  dernière 
édition  de  cette  chronique  le  nom  d' Ambialet  est  indiqué 
simplement  à  la  marge,  où  il  figure  plutôt  comme  une 
sorte  de  glose  que  comme  une  variante  fournie  par  les 
manuscrits.  Il  faudrait  évidemment  recourir  aux  manus- 
crits eux-mêmes  pour  juger  exactement  de  la  valeur  de 
cette  addition  marginale  (2)  ;  toujours  est-il  qu'en  atten- 
dant que  cette  vérification  soit  faite,  il  est  prudent  de  con- 
server quelques  doutes  au  sujet  du  théâtre  de  l'entrevue  dé 
Simon  de  Montfort  et  de  Raimond  de  Toulouse  (3). 

(1)  Historien»  de  France,  XIX,  40  (Vaux-Cernay,  ch.  42). 

(2)  On  pourra  consulter  à  ce  sujet,  parmi  les  mss.  de  la  Bibliothèque 
de  Toulouse,  le  n®  G24,  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  en  ce  mo- 
ment sous  la  main. 

(3j  Peyrat,  dans  son  Histoire  des  Albigeois  (La  Croiêade^  II,  186)  sup- 
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On  sait  qu'après  s'être  emparé  de  Lavaur  le  3  mai  1211, 
et  après  avoir  étendu  ses  conquêtes  jusqu'à  Montferrand  et 
à  Castelnaudary,  Tarmée  des  croisés  se  dirigea  vers  l'Albi- 
geois afin  de  s'emparer  des  places  que  le  comte  de  Toulouse 
possédait  dans  la  partie  nord  de  ce  pays  (1).  Venant  du  sud- 
ouest  et  sans  doute  de  I^avaur,  elle  dut  traverser  le  Tarn 
près  de  son  confluent  avec  TAgoût,  et  arriva  ainsi  à  Rabas- 
tens,  qui  fut  le  premier  château  dont  elle  s'empara  (2). 
D'après  M.  Molinier,  une  charte  du  5  juin  qui  montre  le 
comte  de  Montfort  comme  se  trouvant  alors  «  avec  l'armée 
du  Seigneur,  sur  les  bords  du  Tarn  »,  daterait  probable- 
ment du  jour  même  où  s'effectua  ce  passage  de  la  rivière  (3); 
cependant  les  croisés,  durant  leur  expédition,  ont  pu  cam- 
per à  plusieurs  reprises  à  côté  du  même  cours  d'eau,  et  rien 
n'empêche  d'admettre  aussi  que  la  date  en  question  répond 
au  moment  où  Simon  dut  franchir  de  nouveau  le  Tarn  pour 
rentrer  dans  le  Toulousain.  Cette  dernière  hypothèse  aurait 
même  l'avantage  de  mieux  répartir  les  événements  qui 
s'accomplirent  entre  la  prise  de  Lavaur  et  la  levée  du  siège 
de  Toulouse.  L'expédition  du  Lauraguais  n'est  pas  assez 
accidentée  pour  avoir  duré  à  elle  seule  du  3  mai  au  5  juin 
et  il  semble  qu'il  vaudrait  mieux  placer  la  conquête  de 
l'Albigeois  dans  ce  même  intervalle,  plutôt  que  de  la  repor- 

pose  que  les  traitres  qui  se  rendirent  à  Tentrevue  étaient  les  chevaliers 
de  Lombars,  et  il  en  nomme  même  quelques-uns;  malheureusement 
cet  auteur  n'indique  pas  la  source  où  il  a  puisé  ces  renseignements. 

(1)  P.  de  Vaux-Cernay,  ch.  54,  dans  Hiêtor.  de  /•>.,  XIX,  p.  48;  Chan^ 
$on  de  la  croUade,  vers  169G  et  suiv. 

Cest  pendant  le  siège  de  Lavaur  ou  bientôt  après  qu*eut  lieu  la  défaite 
d'un  corps  de  pèlerins  à  Montgey,  cant.  de  Cuq-Toulza.  L'emplacement 
de  cette  bataille,  qui  avait  été  inexactement  déterminé  par  Catel  et  par 
B.  Vaissète,  est  aujourd'hui  bien  connu.  Mais  les  auteurs  paraissent 
oublier  que  c'est  J.-A.  Clos  qui  a  corrigé  le  premier  l'erreur  des  anciens 
historiens  et  que  Dumège  n'a  fait  que  développer  des  arguments  qui 
sont  déjà  dans  la  Notice  $ur  Sorèze,  p.  39  &  42.  Hiêt,  de  Lang.f  éd. 
Dumège,  V,  additions,  40,  41.  Voir  Reçue  du  Tarn,  V,  344  (art.  de  M.  de 
Toulouse-Lautrec). 

(2;  «  Transicus  comes  noster  fluvium  Tarni,  venit  ad  quoddam  cas- 
trum  quod  dicitur  Rabastens  quod  cùm  ci  redditum  fuisset  a  burgen* 
sibus,  etc.  »  (Vaux-Cernay,  ch.  54). 

(3;  Hist.  de  Lang..  VI,  302. 
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ter  entre  le  5  juin  et  le  29  juin,  période  suffisamment  rem- 
plie par  le  siège  de  Toulouse  qui  dura  au  moins  une  quin- 
zaine de  jours  (1). 

P.  de  Vaux-Cernay  nomme  parmi  les  châteaux,  qui  ouvri- 
rent leurs  portes  au  chef  de  la  croisade,  ceux  de  Rabastens, 
Montaigut,  Gaillac,  Cahuzac,  Saint-Marcel,  La  Guépie  et  en 
outre  Saint-Antonin  qui,  tout  en  appartenant  au  Rouergue, 
était  situé  sur  la  frontière  de  TAlbigeois.  G.  de  Tudèle,  qui 
omet  Saint-Marcel,  ajoute  La  Garde  et  Puicelsi.  Dans  son 
énumération  on  voit  revenir  par  deux  fois  le  nom  de  ce  der- 
nier château,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  soupçonner  que  c'est 
par  suite  d'une  inadvertance  du  poète,  et  que  dans  la 
seconde  mention  il  faut  le  remplacer  par  Saint-Marcel,  Non 
seulement  cette  correction  rétablit  l'ordre  géographique, 
que  Fauteur  paraît  avoir  suivi  dans  ce  passage  aussi  bien 
que  dans  la  tirade  ex  où  il  est  question  des  mêmes  lieux, 
mais  nous  ferons  observer,  en  outre,  que  dans  trois  autres 
vers  (1)  où  on  voit  reparaître  le  château  de  Puicelsi,  ce  nom 
est  toujours  associé  à  celui  de  La  Garde.  Le  passage  qui 
nous  occupe  constituerait  donc  sous  ce  rapport  une  excep- 
tion peu  explicable.  Aussi  croyons-nous  que,  pour  ce  nou- 
veau motif,  il  est  encore  préférable  d'adopter  notre  hypo- 
thèse qui  permet  de  faire  accorder  le  texte  avec  les  habitudes 
du  poète. 

Le  lieu  de  La  Garde,  dont  il  vient  d'être  parlé,  a  été  iden- 
tifié généralement  avec  La  Garde-Viaur,  dans  Montirat, 
canton  de  Monestiés  ;  néanmoins  il  est  permis  de  faire  à  ce 
sujet  quelques  petites  objections.  Nous  avons  eu  déjà  l'oc- 
casion de  les  exposer  dans  un  autre  article,  et  il  nous  suffira 
en  ce  moment  d'y  renvoyer  le  lecteur  (3). 

(A  suivre,)  Edm.  Cabié. 

(1)  Chanêon  de  la  croUade,  H,  102;  HUt,  de  Long.,  VI,  3C5,  366. 

(2)  Vers  1699.  2315.  2372. 

(3)  Voyez  Reoue  du  Tarn,  VIII,  140. 
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AVANT   1789 


SA    CHARTE  <*) 


(suite) 


APPENDICE 

N«  2.  —  Arbitrage  de  1338. 

L'acte  dont  on  va  lire  plus  bas  des  extraits,  est  écrit  en 
102  lignes  sur  un  rouleau  formé  de  deux  peaux  de  parche- 
min, cousues  ensemble,  d'une  largeur  de  0,60  c.  sur  une 
longueur  totale  de  103  cent.  Le  premier  quart  de  toutes  les 
lignes  du  début  manque,  par  suite  de  la  rupture  du  par- 
chemin, sur  une  longueur  de  0^40  c.  environ,  et,  à  divers 
endroits,  quelques  déchirures  un  peu  moindres  ont  causé 
d'autres  lacunes.  Toutefois,  on  peut  toujours  suivre  d'assez 
près  le  sens  du  texte  ainsi  tronqué.  Nous  croyons  devoir  en 
donner  des  fragments,  car  il  est  antérieur  de  5  ans  seule- 
ment à  l'acte  constitutif  de  la  communauté.  On  pourra  ainsi, 
par  le  rapprochement,  comparer  les  noms  des  princi- 
paux habitants,  à  ces  deux  dates,  les  prescriptions  relatives 
aux  pacages  dans  les  bois,  les  formules  de  rédaction  qui  ont 
assez  de  points  de  ressemblance  pour  permettre  de  suppo- 
ser qu'elles  dérivent  d'un  type  usité  à  cette  époque  dans  la 
région  Castraise.  De  plus,  ce  document  intéresse  l'abbaye 
d'Ardorel,  dont  il  nomme  les  principaux  dignitaires.  A  ce 
point  de  vue  seul,  il  eût  été  bon  d'en  publier  les  principaux 

m 

(1)  Voir  Reoue,  vol.  XIV,  p.  267  à  284. 
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passages,  car  il  se  trouve  renfermé  dans  des  archives  pri- 
vées, et  on  sait  que  Taccès  des  dépôts  de  ce  genre  ne  peut 
être  ouvert  à  tout  le  monde,  malgré  le  bon  vouloir  de  leurs 
détenteurs. 

Dans  le  texte  ci-dessous,  un  mot  suivi  de  points  indi- 
quera une  lacune  produite  par  une  des  déchirures  de  l'ori- 
ginal, un  mot  suivi  de  etc.  avec  des  points  (etc ),  mar- 
quera une  coupure  faite  intentionnellement. 


Les  procureurs  des  deux  parties  décident  qu'ils 

auront  recours  à  l'arbitrage  de  Philippe  de  Vilètes.  La 
date  et  les  noms  des  témoins  sont  portés  à  la  fin  de  l'acte. 

Acta  fuerunt  hec  in  dicte  monasterio  de  Ardorello  die 

tercia  décima  novembris  anno  domini  millésime  trecentesimo  tri-* 
cesimo  octave,  illustrissime  principe  d(omi)no  Philipo  rage  Francie 

régnante,  in  presentiai Mayssentio  domicelli,  Pétri  Bos- 

sadaur  de  S(an)cta  Vite,  d(omi)ni  Aymerici  de  Sablayrolis  presbileri 
de  Castronovo  de  Braciaco,  magistri  Jacobi  Hugonis  notarii  de  Cam- 

bonesio.  Ténor  vero  Instrumenti  sindicatus de  Matumliolio 

de  quo  suprà  facta  est  mentio  noscitur  esse  talis.  Novcrint  universi 
quam  Reverendus  in  X(ri)sto  pater  frater  Durandus  Dei  gratia  abbas 

monasterii  béate  Marie  de  Ardorello  Cisterciensis Garrige, 

Ramundus  Garcii  burcerius,  Petrus  Mercerii,  Bernardus  Saysseti 
cdUaicarius,  Joliannes  Pancuti  sacrista,  Guillermus  Cayrelli  gravate- 
rius,  Petrus  Regina,  Johannes  de  Vilela,  Johannes  de  Pradalibus, 

Petrus suus  conventus  omnes  insimul  existentes  in  predlcto 

monasterio  pro  se  ipsis  et  toto  conventu  dlcti  monasterii  cum  hoc 
publico  instrumente  perpetuo  valituro  fecerunt,  creaverunt  et  cons- 

tituerunt,  etc C'est  l'instrument  de  procuration  donné 

aux  représentants  de  l'abbaye  qui  sont  :  les  frères  Bego 
de  Matumholio  et  Sicard  de  Turre,  moines,  et  les  juris- 
consultes, Bernard  Bona,  de  Castres,  Pierre  Servientis, 
d'Aussillon.  La  date  et  les  noms  des  témoins  sont  à  la  fin. 

Acta  fuerunt  hec  in   dicte  monasterio  de  Ardorello, 

die tricesimo  septimo,  d(omi}no  Philipo  Dei  gratia  rege 

Francie  régnante,  in  presencia  et  testimonio  Pétri  Auddyni  diaconi 
de  CaucsEleriis,  Arnaud!  Bastardi  Verdal.  Ramundi  Larua  de  Alto^ 
puUo,  Geraldi  de  Bacudo  de  Peyiggos  et  mei  Ramundi  Lemosini  de 
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S)Bincta  Victe  public!  totius  regnî  Francie  auetoritate  regia  notariî 
qui  hanc  carlam  scripsi  et  sij^no  meo  consueto 

sindicatus  et  procurationis  Ramundi  Hugonis  et  Pétri  Rufli  et  Amelii 
de  Iferneto  de  quo  supra  mentio  est  habita  seqûitur  sub  hiis  ver- 
bis.  Noverint  universi  présentes  pariter  et  futuri  quam  anno  domini 

millesimo  GCC<>  septimo Petrus  Rossarias,  Ramundus 

Hugonis,  Petrus  Asseymat.  Joiiannes  Bautunesii,  Petrus  Auca  senior, 
Petrus  Auca  Junior,  Jacobus  Bautunesii,  Stephanus  Bartas,  Adam 

PIstre,  Bonafavenc  Trua,  Johannes  Maurelli,  Arnaudus Ame- 

lius  de  Iferneto,  Michae!  de  Iferneto,  Bartliolomeus  Poderos,  Arnau- 
dus Bernardi,  Petrus  Garelas,  Petrus  Praderii,  Petrus  Siafredi,  Joiian- 
nes Arnaudi,  Johannes  Poderos,  Vitalis  Guiraudi,  Stephanus  Auca, 

Petrus  Poderos  de  Valeta,  Bernardus Petrus  de  Manso, 

Ramundus  Hugonis  junior,  Andréas  de  Ossaressas,  Bernardus  Oirici, 
Arnaudus  Oirici,  Ramundus  Benedicti,  Johannes  Hugonis,  Guiller- 
mus  Pollerii,  Arnaudus  Barravi,  Arnaudus  Maurelli,  Petrus  Ruffi, 

Benedictus  de  Uimis,  Petrus  Sidobre,  magister Hugonis, 

Arnaudus  Barravi,  Johannes  Oirici  filius  quondam  Bernard!,  Johan- 
nes Benedicti,  Petrus  Garrici,  Stephanus  Trua,  Guiraldus  Gauterii, 
Jacobus  Poderos,  Petrus  Briana  senior,  Ramundus  Romeyra,  Petrus 

Benedicti,  Arnaudus  Bertrand!  de  Gambonesio,  Deodatus 

Arnaudus  Gordas,  Johannes  Thome,  Ramundus  Rossarias,  Petrus 
Trua,  Johannos  Barralerîi,  Petrus  Briana  junior,  Arnaudus  Laurî, 
Stephanus  Trua  de  Fontanellis,  omnes  de  Gambonesio  et  de  Valeta 
et  pertinenciarum  locorum  predictorum  congregati  in  unum  de 
licencia  et  auetoritate  nobilis bruno  domicelli  domini  loco- 
rum predictorum,  etc C'est  Tacte  par  lequel  les  habi- 
tants de  Cambounés  et  Lavalette  nomment  Pierre  Ruffi, 
Raymond  Hugonis  et  Amelius  d'Ufernet,  en  qualité  de  délé- 
gués pour  suivre  le  procès Acta  fuerunt  hec  in  Gam- 
bonesio in  presentia  et  testimonio  magistri  Boneti  Sabaterii  notarli, 
Michaelis  de  Maraval,  Arnaudi  Sabaterii  de  Buxadone,  Bernard! 
Janas  de  Braciaco  et  mei  Jacob!  Hugonis  public!  de  Gambonesio 
notaril  qui  hanc  cartani  scripsi  et  signo  meo  signavi.  —  Subse- 
quenter  et  ibidem  nobilis  et  potens  vir  dominus  Philipus  de  Vilela 
miles  condominus  de  Monteleyderio  arbiler  arbllrator  seu  amica- 
bllis  compositor  antedictus,  presentibus  coram  ipso  in  dicto  loco 

de  Ardorello  partibus   supradictis aibbate  supradicto  et 

fratribus  Bernardo  Bartholomei,  Bernardo  Saysseti,  Johanne  Pan- 
cuti,  Jacobo  Garrige,  Guilhermo  Gayrelli,  Peiro  Regina,  Petro  Mer- 
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cerii,  Johanne  Pradals,  Petro  de  Boeto,  Johanne  de  Vilela,  Hugone 

Costa,  Begone  de  Matumholio  et  Sicardo  de  Turre  monachis 

8e  et  loto  conventu  dicti  monastorii  présente  et  futuro  ex  una  parte, 
et  dietis  Ramiindo  Hugonis  et  Petro  Ruffi  et  Amelio  de  Iferneto 
procuratoribus  et  sindicîs  universitatis  hominum  de  Gambonesio  et 
de  Valeta  ut  promittunt  et  pro  suis  successoribus  ex  parte  altéra, 

visis inspectis  et  atentis  meritis  questionis  petitionîs,  etc 

dixit  voluît  ordlnavit  doterminavit  pronunciavit in  hune 

modum. 

Primo  enim  voluit  dixit  determinavit  pronunciavit  et  arbitra- 
tus  fuit  quod  dicti  homines  de  Gambonesio  et  de  Valeta  et  jurisdic- 
tionis  eorumdem  locorum  et  singuli  de  eisdem  et  sui  successores 

possint  et  valeant  in  et  ademprare libito  absque  turba  et 

impedimento  dicti  monasterii  vel  persona  ipsius  monasterii  eisdem 
hominibus  de  Gambonesio  et  de  Valeta  et  jurisdictionis  eorumdem 
locorum  vel  singulis  de  eisdem  nullo  tempore  inferendis  in  et  per 

territoria  locorum  predictorum  de  Verdeto dicti  monasterii 

de  Ardorello  et  jurisdictionis  eorumdem,  a  parte  tamen  bise  sive 
circii  eundo  et  redeundo  infra  limitationes  et  bosulas  infrascriptas. 
Videlicet  incipiendo  a  petra  cruce  signata  que  dividit  sive  facit 
limitationem  et  divisionem  de  Falhata  (1)  et  de  Verdeto  et  prout 
de  dicta  petra  descenditur  usque  ad  aliam  petram  cruce  signatam 
que  est  juxta  lo  capsanh  (2)  de  Verdeto  juxta  iter  et  prout  dividitur 
et  partitur  de  eadem  petra  cruce  signata  et  protenditur  usque  ad 
quamdam  roccam  cruce  signatam  que  est  supra  fontem  dictam  del 
Quoqui  et  prout  de  dicta  rocca  descenditur  usque  ad  dictam  fontem 
et  etiam  prout  movetur  de  dicta  fonte  sequendo  versus  dictas  petras 
cruce  signalas  usque  ad  quamdam  bodulam  que  est  in  capite  de 
cumba  dicta  del  Plegador  et  prout  descenditur  de  dicta  bodula  usque 
ad  roccam  que  est  in  medio  dicte  cumbe  del  Plegador  et  prout  des- 
cenditur de  dicta  rocca  usque  ad  gotinum  et  prout  dictus  gotinus 
descendit  usque  ad  rivum  dictum  del  Rialei,  cum  suis  animalibus 
grossis  et  minutis  propriis  et  que  in  societate  sive  gazalha  tenent 
aut  tenebunt  in  futurum  a  quibuscumque  personis  diim  tamen  ipsa 
animalia  que  tenebunt  ivernaverint  vel  inteationem  suam  habeant 
ivernandi  omnibus  dolo  et  fraude  inde  rejectis,  sub  hac  conditione 
et  forma  quod  qualibet  nocle  dicti  homines  de  Gambonesio  et  de 
Valeta  et  singuli  de  eisdem  redeant  et  redire  toneantur  cubitum  cum 
dietis  suis  animalibus  propriis  sive  hiis  que  ad  gazalham  tenent  aut 

(1)  Les  Faiilades. 

(2).  Ne  faudrait-il  pas  campganh  (cimetière)  ? 
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tenebunt  in  futurum  infra  pertinencias  seu  juridictiones  locorum 
predictorum  de  Cambonesio  et  de  Valeta  et  etiam  mansi  seu  ma- 
sacgii  de  Espereriis  et  singulis  de  eisdem  ubi  voluerint,  et  hoc  cui- 
cumque  seu  quibuscumque  personis  infra  juridictiones  predictas  de 
Cambonesio  et  de  Valeta  et  etiam  de  Espereriis  commorantibus  illa 
animalia  ad  custodiendum  seu  gubernandum  tradiderint  seu  collo- 
caverint  depascere  etademprare  possint  in  locis  predictis  redeundo 
cubitum  infra  pertinencias  locorum  predictorum. 

Itetn  dixit  et  pronunciavit  dictus  dominus  arbiter  arbitrator  seu 
amicabiiis  compositor  quod  dicti  bomines  de  Cambonesio  et  de 

j 

Valeta  et  pertinenciarum  suarum  et  singuli  de  eisdem  possint  taN 
liare  et  se  ademprare  perpetuo.  de  lignis  dictarum  montanearum 
infra  bodulas  sive  metas  antedictas,  exceptis  inde  quatuor  sesle- 
riatis  ad  unum  tenen  in  quibus  dictus  dominus  abbas  et  monaste- 
rius  antedictus  devesiam  faciantet  facere  possint  solumetdumtaxat 

talliandi  et  randalmos  dcffendendi consuetudinem  loci  de 

Altomontello  ;  et  in  casu  quo  dictus  dominus  abbas  et  monasterius 
prelibatus  dictas  quatuor  sestariatas  adevesiatas  et  bosulatas  tallia- 
ret  seu  talliare  faceret  dicti  homines  non  sint  ausi  depascere  in 
eisdem  cum  animalibus  suis  grossis  et  caprivis  propriis  seu  etiam 

alienis  per annorum  a  tempore  fraxionis  predicte  computan- 

dorum  nec  omnibus  aliis  animalibus  minutis  per  terminium  trium 
annorum  a  tempore  fraxionis  predicte  continuo  sequendorum. 

Item  dixit  et  pronunciavit  quod  dictus  dominus  abbas  et  monas- 
terius de  Ardorello  antedictus  possint  et  valeant  cum  animalibus 

suis ademprare  et  explectare  perpetuo  per  montaneas  et 

ioca  antedicta. 

Item  dixit  et  pronunciavit  quod  in  casu  quo  animalia  grossa  vel 
minuta  dictorum  hominum  de  Cambonesio  et  de  Valeta  et  pertinen- 
ciarum suarum  et  singulorum  de  eisdem  reperirentur  depascentia 

ultra  bodulas  sive   metas  supradictas domini  abbatisquod 

idem  dominus  abbas  et  coventus  pro  quolibet  animali  grosso  ibi 
invento  levet  et  levare  possit  et  sibi  liceat  ab  eisdem  quorum  esse 
invenientur  pro  foro  octo  denarios  tur.  et  de  quolibet  alio  animali 
minuto  unum  oboium  turon.,  etc.  .  .  ' 

Et  ibidem  dicte  partes,  dictus  videlicet  dominus  abbas  et  fratres 
Bernardus  Bartholomei,  Bernardus  Saysseti,  Johannes  Pancuti,  Jaco- 
bus  Garrige,  Guilhermus  Cayrelli,  Petrus  Regina,  Petrus  Mercerii, 
Johannes  Pradals,  Petrus  de  Boeto,  Johannes  de  Vilela,  Hugo  Testa, 
Bego  de  Matumholio  et  Sicardus  de  Turre  antedicti  sentienles  jus 
suum  et  dicti  monasterii  super  predictis  sibi  per  dictum  dominum 
Philipumarbitrimiarbitratorem  seu  amicabilem  compositorem  adju- 
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dicasse  et  penitus  observasse  ut  dixerunt  pro  se  et  toto  covenlu  dicll 
monasterii  présente  et  futuro  ex  una  parte,  et  Ramundus  Ilugonis  et 
Petrus  Ruffi  et  Amelius  de  Iferneto  pro  se  et  ut  sindicî  et  procura- 
tores  hominum  predictorum  universitatis  de  Cambonesio  et  de 
Valeta  et  singulorum  de  eisdem  et  procuratorio  nomine  eorumdem 
et  pro  suis  successoribus  tam  videlicet  presentibus  quam  futuris 
gratis  scienter  et  deliberate  voluntati  pronunciationi  et  ordina- 
tioni  dicti  domini  arbitrl  arbitratoris  seu  amicabilis  compositoris 
tanquam  juste  racionabill  et  juri  conforme  ac  etiam  equitati  favo- 
rabiliter  adhérentes  et  acquiescentes  dictum  voluntatem  pronun- 
ciationem  et  ordinationera  ejusdem  incontinenti  ipso  prolato  ratifi- 
caverunt  approbaverunt  coniirmaverunt  et  amologaverunt,  etc. .  .  . 

Promitens  dominus  abbas   predictus   dictis  Ramundo 

Hugonis,  Petro  Ruffî  et  Âmello  de  Iferneto  pro  se  et  universitatibus 
supradictis  de  Cambonesio  et  de  Valeta   stipulantibus    predicta 

omnia  et  singula  in  dicta    pronunciatione per    dictum 

dominum  arbitrum  promulgata  contenta  facere  ratificare  et  amolo- 
gare  procuratori  dicte  domine  comitisse  juxta  posse,  volentes  et 
concedentes  expresse-que  mandantes  dominus  abbas  et  monachi 
antedicti  de  omnibus  universis  etsingulis  supradictis  recipi  et  fieri 
dictis  hominibus  de  Cambonesio  et  de  Valeta  publicum  instrument 
tum  per  me  notarium  infrascriptum  adjuncto  miclii  magistro 
Ramundo  Lemosini  notario  regio,  et  illud  ordinare  dictare  corri- 
gère  reficere  et  meliorare  semel  et  pluries  ad  utilitatem  et  securi- 
orem  couthelam  et  comodum  eorumdem  hominum  de  consilio 
sapientis  vel  sapientum,  esto  quoJ  grossatum  foretet  in  judicio 
productum  vel  non  productum  et  etiam  copia  ipsis  domino  abbati 
et  conventui  facta  de  eodem,  salva  tamen  substantia  rémanente. 

Acta  ftierunt  hec  in  dicto  monasterio  anno  et  die  supradictis  in 
presencia  et  testimonio  testium  supra  in  dicto  compromisso  conten- 
torum  et  mei  Jacobi  Martini  notarii  publici,  qui  adjuncto  michi 
magistro  Ramundo  Lemosini  notario  antedicto  presens  instrumcn- 
tum  simile  alteri  recepto  per  eumdem  ad  utilitatem  dicti  monas- 
terii nichil  plus  adjecto  vel  remoto  sed  ex  sola  illa  forma  et  subs- 
tancia  recepi  et  in  duabus  peciis  pargameni  quarum  prima  incipit 
in  secunda  linea  :  tholomei  et  fmit  in  ultima  linea  :  deffendendi  et 
secunda  pecia  pargameni  incipit  in  prima  linea  :;tia;<a  et  finit  in 
eadem  prout  scripsi  et  signo  meo  signavi  et  quod  superius  dimisi 
hic  ante  signum  adjeci  sequentibus  signis.  (Suivent  6  renvois  de 
peu  d'importance  insérés  à  leur  place  au  cours  de  la  présente 
copie).  Signature. 

(A  suivre).  Th.  Besséry. 


ÉTUDE 


SUR  LA 


SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  CASTRES 

D'ÀPRÂS  LES  PROCÈS-VERBAUX  DE  SES  SÉANCES  (1) 
i^r  AVRIL  1782  -  14  VENDÉMIAIRE  AN  IH 

(suite) 


Épuration  sous  le  rapport  de  la  moralité  et  de  Tégolsme. 

—  Hébertistes  et  Danton istes  venaient  de  monter  sur 
Féchafaud.  Quel  fut,  alors,  le  contre-coup  de  ces  événe- 
ments à  Castres?  La  Société  devait  prendre  modèle  sur 
la  Convention  :  évoluant,  encore  une  fois,  dans  sa  politi- 
que, elle  décide  qu'elle  va  procéder  à  un  «  nouvel  épure- 
ment  »,  en  prenant,  comme  principe,  «  la  moralité  »,  à  l'or- 
dre du  jour,  depuis  le  triomphe  de  Robespierre. 

Le  représentant  Bô  devant  passer  à  Gaillac  le  16,  des 
commissaires  sont  nommés  pour  Tinviter  «  à  venir,  ici, 
reconnaître  les  progrès  de  Tesprit  public  »  (2). 

Le  22,  au  moment  où  Ton  faisait  «  la  lecture  du  procès- 
«  verbal  de  l'assassinat,  tenté  sur  la  personne  de  ce  repré- 

«  sentant  dans  le  district  de  Figeac ,  des  applaudisse- 

«  ments  prolongés  annoncent  sa  présence.  La  lecture  est 
«  interrompue  et  la  Société,  justement  indignée,  se  lève 
«  toute  entière,  lorsque  Bô  entre  dans  la  salle  des  séances; 
«  elle  déclare  qu'elle  est  prête  à  sacrifier  et  sa  vie  et  ses 

«  biens,  pour  défendre  la  Convention  nationale On  déli- 

«  bère  de  donner,  au  représentant  du  peuple,  un  tableau 

(1)  Voir  Reçue,  vol.  XIV,  p.  197  à  224. 

(2)  Séance  du  14  germinal.  Commissaires  :.  Henri  Azémar  et  Aliès. 
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((  des  sacrifices,  soit  moraux,  soit  matériels,  qu'a  dû  faire  la 
«  Société  afin  qu'il  le  transmette  à  la  Convention  nationale  ; 
«  que  la  cité  de  Castres  soit  vengée  et  que  la  Société  popu- 
«  laire  paraisse  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle  sera  toujours  ». 

L'influence  de  Bô  va  commencer  :  il  paraît  à  la  tribune 
et  «  développe,  avec  étendue,  les  grands  principes  de  la 
«  liberté,  il  tonne  contre  Végoïsme  et  Yùntnoralité^  confond 
«  les  fanatiques  et  éclaire  le  peuple  sur  le  choix  des  admi- 
«  nistrateurs  ».  La  Société  vote,  par  acclamation,  «  que 
«  l'épuration,  sous  le  rapport  des  mœurs,  commencera  à  la 
«  prochaine  séance  et,  pour  ôter  toute  excuse  aux  lâches 
«  et  à  ceux  qui  n'osent  pas  se  prononcer,  on  adopte  l'appel 
«  nominal  »  (1). 

On  prélude  par  des  scènes  propres  à  réjouir  les  âmes 
sensibles  :  les  fausses  unions  sont  régularisées  ;  les  époux 
séparés  se  réconcilient.  Quand  Lucadou,  de  Lacaune,  se 
présente,  pour  être  reçu  membre  de  la  Société,  le  président 
rappelle  à  son  père,  qu'il  n'a  pas  reconnu  son  fils  (2).  Après 

(1)  Séance  du  22  germinal. 

(2)  Séance  du  22  germinal.  —  «  Lucadou,  de  Lacaune,  dépose  sur  le 
bureau,  un  diplôme  de  la  Société  populaire  de  ce  chef-lieu  de  district. 
Le  président  le  lit  et,  à  cette  lecture,  un  membre  observe  que  Lucadou, 
fils  naturel  d'un  citoyen  de  cette  commune,  ne  peut,  malgré  ses  justes 
réclamations,  faire  entendre  la  voix  de  la  nature  au  cœur  d'un  père 
esclave  des  préjugés.  Quelle  n'est  pas  la  vertu  des  hommes  libres!  A  ces 
traits  de  dureté,  l'indignation  des  citoyens  se  manifeste  :  chacun  mur- 
mure, chacun  montre  son  mécontentement,  chacun  veut Mais  Luca- 
dou père  a  demandé  la  parole,  il  est  à  la  tribune,  il  va  parler.  Quel 
calme  règne  dans  l'assemblée  !  Il  parle,  en  effet,  rend  compte  des  soins 
qu'il  a  prodigués,  en  secret,  à  l'infortuné  qui  vient  publiquement  récla- 
mer sa  tendresse.  Il  expose  ce  qu'il  a  fait  pour  lui,  ne  veut  pas  faire 
davantage  ;  mais  la  nature  l'emporte,  les  préjugés  se  taisent,  Lucadou 
embrasse  son  fils.  Quelle  scène  attendrissante  !  Les  cœurs  sensibles  n'y 

peuvent  tenir,  des  larmes  coulent Un  personnage  manque  à  ce 

tableau  :  Jeanne  Séguier,  mère  du  flls  que  Lucadou  vient  de  reconnaî- 
tre. Quatre  commissaires  sortent  pour  l'amener,  afin  que  la  joie  soit 
complète.  Leurs  recherches  sont  Vaines,  ils  rentrent  consternés,  font 
part  de  leur  mission  et  la  Société  délibère  que  si  cette  mère  dénaturée, 
qu'on  prétend  s'être  cachée  à  dessein,  ne  se  montre  pas  pour  recon- 
naître son  fils,  on  prendra,  demain,  des  moyens  sûrs  pour  que  les 
droits  de  la  nature  triomphent.  On  délibère  que  Lucadou  père  et  fils 
signeront,  tous  deux,  le  procès-verbal  de  la  séance,  et  qu'un  extrait  en 
sera  envoyé  à  la  Convention  nationale  ». 
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une  scène  attendrissante,  Lucadou  avoue  ses  torts  :  le  24 
germinal»  il  est  fait  lecture  «  du  mariage  entre  J. -Jacques 
Lucadou  et  Jeanne  Séguier,  lesquels  futurs  époux  ont  recon- 
nu le  sieur  François  Lucadou,  habitant  la  commune  de 
Lacaune,  pour  leur  fils  naturel  et  légitime  et  ont  renouvelé 
la  môme  promesse  de  mariage  qu'ils  s'étaient  faite,  il  y  a 
environ  trente-cinq  ans,  lors  de  leurs  liaisons  amoureuses  ». 

Pour  plaire  à  Bô  et  manifester  leur  zèle  révolutionnaire, 
plusieurs  membres  accusent  le  président  Couchet  de  fédéra- 
lisme (1).  Les  motions  les  plus  bizarres  sont  alors  adoptées, 
dans  la  séance  du  26  germinal  :  c<  changement  des  draps 
mortuaires,  suppression  des  signes  de  deuil  exprimés  par 
des  larmes  noires,  des  titres  ou  noms  de  rues,  places  et 
autres  lieux  rappelant  des  idées  ou  des  souvenirs  contraires 
à  nos  principes  moraux  et  politiques  ». 

Enfin,  le  30  germinal,  le  citoyen  Bô  est  monté  à  la  tri- 
bune ;  appuyant  le  vote  de  la  Société,  effectué  le  22  genni- 
nal,  il  demande,  lui-même,  «  un  épureyyient  »  à  la  fois  moral 
et  politique  (2). 

Le  1«'  floréal,  sur  le  rapport  des  commissaires,  il  est  fait 
lecture  des  noms  «  des  membres  conservés  et  ajournés  et 
on  délibère  que  les  membres  rejetés  obtiendront,  tour  à 
tour,  la  parole,  pour  se  justifier  et  qu'il  leur  sera  accordé 
quatre  joure  pour  le  faire  »  (3). 

(1)  Séance  du  24  germinal. 

(2)  Douze  membres  sont  nommés  à  cet  effet  :  Bouisset  cadet;  Savarj', 
tisserand;  Aussenac,  architecte;  Dejean-Villeneuve;  Jalbert,  menui- 
sier; Garric,  commis  au  département;  Barrât,  faiseur  de  bas;  Ma- 
thieu Maziès;  Maurel,  tisserand;  Brieu;  Guillaume  Bessière,  tisse- 
rand; Piech,  armurier. 

(3)  Affaire  Fabre.  —  Fabre  vient  se  défendre,  devant  Bô,  du  reproche 
de  n'avoir  jamais  été  membre  d'une  Société  populaire  avant  le  31  mai 
1793.  On  Taccuse  d'avoir  tenu  des  propos  contre  -  révolutionnaires  : 
«  qu*il  n'y  a  que  des  scélérats  qui  fréquentent  les  Sociétés  populai- 
res et  que  s'il  connaissait  le  bourreau  qui  a  fait  tomber  la  tète  de 
Capet,  il  lui  plongerait  le  poignard  dans  le  sein  ».  Quand  on  lui 
dit  qu'il  a  extorqué  son  diplôme  d'Albi,  il  répond  qu'il  était  ignorant 
en  politique  ;  il  avait  fait  une  étude  approfondie  de  la  politique 
avec  Mably,  Rousseau  et  autres  philosophes;  lorsqu'il  avait  connu 
la  Révolution,  il  l'avait  embrassée  avec  enthousiasme.  Le  2  floréal, 
il  se  défend  énergiqucment  :  des  renseignements,  demandés  à 
Albi,   sont  accablants  jiour  lui.  Le  4,  il  est  exclu,  pour  défaut  de  pro- 
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Le  5  floréal,  après  les  épurations  des  séances  précédentes, 
la  liste  définitive  fut  dressée  :  elle  comptait  327  membres 
en  y  comprenant  Bô  et  Chabot  (1).  Aussitôt,  une  circulaire 
fut  envoyée  aux  Sociétés  affiliées,  sans  oublier  les  Jacobins 
de  Paris,  pour  leur  annoncer  ce  changement  ;  dans  la  séance 
du  7  tloréal,  on  délibéra  d*élever  une  colonne  devant  rap- 
peler cette  épuration.  Bô  prit  alors  la  parole  :  il  a  parlé 
«  avec  étendue  et  profondeur  sur  Tépurement  des  Sociétés 
((  populaires  relativement  aux  rapports  politiques  et  moraux 
«  avec  le  ton  du  sentiment  propre  à  un  vrai  républicain,  à 
«  un  zélé  montagnard  :  il  a  développé  les  grands  principes 

«  de  la  morale  et  de  la  raison s'est  étendu  avec  complai- 

«  sance  sur  les  opérations  de  la  Société,  les  a  sanctionnées 
«  par  le  témoignage  de  son  approbation  et  il  a  assuré  la 
«  Société  de  sa  satisfaction  entière  sur  le  travail  dont  il  a 
«  été  le  témoin  presque  continuel  ;  il  a  même  ajouté  qu*il 
«  regardait^  aujourd'hui^  la  Société  populaire  de  Castres 
«  cmnme  rnérUant  de  figurer^  avec  distinction^  pat^mi  celles 
«  qui  se  sont  élevées  à  la  hauteur  des  vrais  principes.  Bô  est 
«  acclamé  comme  membre  de  la  Société  aux  cris  de  Vive 
«  la  République,  Vive  la  Convention,  Vive  la  Montagne.  A 
«  la  voix  de  Bô,  la  morale  et  la  vertu,  déjà  à  Tordre  du  jour 
«  parmi  nous,  y  avaient  acquis,  ainsi  que  dans  tout  le  dépar- 

bité  générale  ;  c'est  en  vain,  qu'avec  la  permission  de  Bô,  il  est  allé  se 
défendre  à  Albi  :  les  membres  de  la  Société  de  cette  ville  ont  persisté 
à  l'accuser  d'incivisme  (séance  du  11  floréal). 

(1)  Le  2  floréal,  Alba  est  rejeté,  Bruel  conservé  ;  le  3  floréal,  Azéma 
est  ajourné  ;  le  4,  Fabre  est  exclu.  Le  5,  sont  rejetés  :  Henri  Azéma, 
Bardifils«  comme  improbe»;  Clerc  Jîné,  cafetier,  «pour  faits  d'immora- 
lité publique  et  privée  »;  Clavet,  marchand;  Gineste  «  comme  égoïste, 
improbe  et  immoral»;  Mathieu  Gineste  i)ère,  «  aristocrate  et  improbe  »; 
Maraval,  greffier,  «  immoral  et  mauvais  père  »;  Tayric,  tonnelier  :  «  inci- 
vique et  immoral  »;  Dérié  :  «  fanatique  et  patriote  froid  »  ;  Benoit  dit  Pa- 
gnére;  Clerc,  marchand,  «  pour  plaintes  d'un  ouvrier  recevant  un  salaire 
médiocre  ».  La  cause  de  l'exclusion  de  Clerc  est  significative  :  elle 
prouve  que  la  question  sociale  était  à  l'ordre  du  jour  dans  la  Société. 
Qu'on  se  rap|>elle  d'ailleurs  le  discours  du  représentant  Isabcau,  dans 
la  séance  du  G  août  1793.  Ajoutons  que  les  liommes  qui  président  à  ces 
épurations  fouillent  la  vie  privée  des  sociétaires,  pratiquent  une  véri- 
table inquisition,  sous  prétexte  de  moralité  :  c'est  bien  le  règne  de  la 
vertu,  comme  le  voulaient  Saint-Just  et  Robespierre. 
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a  tement,  un  degré  d'énergie  et  d'étendue  satisfaisant  et 
«  conforme  au  vœu  de  la  Convention  nationale  et  de  tous 
«  les  bons  citoyens^  Un  extrait  des  événements,  touchant 
«  cette  séance  mémorable,  a  été  transmis  à  la  Société-mère 
c<  des  Jacobins  et  à  toutes  les  Sociétés  correspondantes  ». 

Pour  témoigner  sa  satisfaction  à  la  Société  de  cette  ville, 
Bô  arrête  qu'il  lui  sera  compté  «  sur  les  fonds  prélevés  ou  à 
prélever  sur  la  taxe  de  guerre,  six  mille  livres  pour  les  répa- 
rations à  faire  dans  la  salle  des  séances,  d'après  le  devis 
estimatif  qui  en  sera  dressé  par  l'ingénieur  du  district  à 
la  charge  de  rendre  compte  à  l'administration  de  l'emploi 
de  cette  somme  ». 

Afin  de  manifester  sa  reconnaissance  envers  ce  représen- 
tant, la  Société  vote,  le  13  floréal,  une  adresse  à  la  Conven- 
tion, relative  à  «  la  conduite  sage,  ferme,  vraiment  républi- 
caine que  Bô  a  tenue  au  milieu  de  nous  et  exprimant  le 
désir  que  nous  aurions  qu'il  fût  continué  dans  ce  départe- 
ment ». 

Une  lettre  de  Paganel,  lue  dans  la  séance  du  30  floréal, 
félicitait  la  Société  «  d'avoir  éloigné  de  son  sein  l'immora- 
lité et  l'hypocrisie  ».  Le  club  de  Castres,  docile  aux  conseils 
des  représentants  en  mission,  était,  maintenant,  ferme- 
ment attaché  au  gouvernement  de  Robespierre. 

L'esprit  sectaire  pénètre,  de  plus  en  plus,  dans  la  société. 
C'est  ainsi  qu'elle  refuse  un  don  de  4,000  livres  de  Nayrac 
parce  que  ce  dernier  n'est  pas  sociétaire  :  elle  déclare  qu'elle 
ne  recevra  rien  d'un  citoyen  qui  n'est  pas  membre  du  club. 
Le  président  ne  veut  pas  qu'on  puisse  croire  «  que  la  Société 
commence  à  se  ralentir  sur  les  principes  de  sévérité  indis- 
pensable »;  il  est  alors  décidé  qu'on  ne  «  composera  pas  avec 
les  vrais  principes  et  qu'on  n'acceptera  aucun  individu 
ayant  une  fortune  monstrueuse  à  moins  que,  reconnu  pour 
patriote  pur  et  ardent,  il  n'ait  fait,  préalablement,  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  disparaître  cette  iné- 
galité »  (1).  . 

D'ailleurs,  la  lecture  des  nouvelles  excite  encore  le  fana- 
tisme politique.  Le  12  floréal,  «  l'on  a  vu,  avec  transport, 

(1)  Séance  du  7  floréal,  an  II. 
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<(  le  réveil  des  Polonais  ;  la  trahison  leur  avait  ravi  les 

• 

«  armes,  l'amour  de  leur  pays  les  a  remises  entre  leurs 
«  mains.  • .  ils  sont  debout,  il  repoussent  les  satellites  des 
«  tyrans,  rien  n'égale  leur  énergie  pour  la  conquête  de  la 
«  liberté,  tant  il  est  vrai  que  la  liberté  est  impérissable, 
«  qu'on  peut  la  comprimer  mais  jamais  la  détruire.  » 

Toujours  soumis  au  pouvoir  central,  le  club  accueille, 
favorablement,  la  lettre  du  représentant  Terrai  qui  l'invite, 
tout  particulièrement,  «  à  n'admettre  danfe  son  sein  que  des 
patriotes  de  1789  et  à  faire  faire  un  long  noviciat  aux  patrio- 
tes de  fraîche  date  ».  Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de 
présentation  qui  devra  s'en  inspirer  (I).  Les  conseils  de 
Terrai  furent  bientôt  suivis  :  le  27  tloréal,  Paul  Dolés  Laro- 
que  était  exclu  parce  qu'en  1789,  il  vota  avec  les  nobles 
et  en  prit  le  titre.  Quant  aux  représentants  en  mission, 
ils  sont  plus  puissants  que  jamais  :  la  société  rapporte  une 
délibération  du  29  brumaire  an  II,  dénonçant  à  la  Conven- 
tion Bentabole,  à  cause  de  son  luxe  et  de  ses  principes 
contraires  à  la  justice  et  à  Tégalité  :  elle  reconnaît,  le  12 
messidor,  que  cette  dénonciation  lui  avait  été  extorquée 
par  un  homme  que  son  immoralité  a  fait  proscrire  (2). 

(1)  Séance  du  17  floréal,  an  II. 

(2)  Dans  la  séance  du  29  brumaire  «  le  citoyen  Gau,  commandant  du 
bataillon  révolutionnaire  du  Lo',  n®  9,  instruit  de  la  conduite  de  Ben- 
tabole, représentant  du  peuple  à  Castres,  informé  que  ce  dernier  s'était 
présenté  comme  ci-devant  intendant  de  province  avec  un  attelage  de 
16  chevaux  ;  informé  qu'il  avait  requis  les  autorités  constituées  de  se 
rendre  chez  lui  avant  d'avoir  exhibé  ses  pouvoirs  ;  informé  que,  sous  de 
faux  prétextes,  il  n'avait  pas  i>aru  dans  la  Société  populaire,  demande 
et  obtient,  h  l'unanimité,  que  Bentabole  soit  dénoncé  à  la  Convention 
nationale  ». 

Le  11  pluviôse,  la  Société  lisait  la  lettre  suivante»  envoyée  par  les 
Jacobins  :  «  Paris,  28  nivôse  an  II.  Société  des  amis  de  la  liberté  et  de 
Tépalité  séante  aux  ci-devant  Jacobins  Républicains.  —  Le  luxe  insolent 
que  le  représentant  du  peuple,  qui  l'a  si  mal  représenté  dans  cette  cir- 
constance, a  afTecté  dans  votre  commune,  a  dû  naturellement  vous  péné- 
trer de  l'indignation  la  plus  profonde  et  vous  faire  concevoir  pour  lui  le 
plus  souverain  mépris  :  car  la  simpl\^ité  doit  être  l'apanage  des  répu- 
blicains, à  plus  furte  raison  de  leurs  mandataires.  Si  les  Français 
avaient  besoin  d'exemples  étrangers,  on  pouri ait  citer  Catoii,  chargé 
de  fonctions  semblables  à  colles  de  Bentabole,  dans  les  départements 
romains,  pour  écouter  les  plaintes  des  gouvernés  et  punir  les  gouver- 
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Fidèle,  plus  que  jamais,  au  nouveau  gouvernement,  après 
sa  dernière  épuration,  la  Société  écrit  à  la  Convention 
nationale,  pour  la  féliciter  de  la  protection  de  l'Etre  suprême, 
à  propos  de  Tattentat  du  12  prairial  contre  Robespierre  et 
CoUot  d'Herbois. 

Le  23  messidor,  on  applaudit  «  le  discours  de  Robespierre, 
prononcé  à  la  Société  des  Jacobins;  «  on  renvoya  au  comité  de 
«  surveillance,  l'examen  de  quelques  propos,  injurieux  pour 
«  ce  représentant  irréprochable,  tenus  par  quelques  indivi- 
«  dus  de  la  commune  et  on  vota  une  adresse  à  la  Convention 
«  nationale  pour  lui  dire  que  le  comité  du  salut  public  avait 
«  la  confiance  de  tous  les  Français  ». 

A  ce  moment,  on  eût  dit  que  les  sociétaires  avaient  peur 
de  se  compromettre  car  le  club  était  déserté  de  plus  en 
plus.  Un  certain  relâchement  s'était  produit  :  le  21  messi- 
dor, on  constatait  14  absents,  le  23,  26  et  le  16,  28. 

Mais  les  meneurs  de  la  Société  ne  cessaient  d'agir  et  de 
prendre  des  mesures  radicales  :  dans  la  séance  du  27 
messidor,  un  membre  ayant  fait  observer  qu'il  «  s'est  intro- 
duit dans  le  club  des  patriotes  sans  caractère  et  plus  que 
douteux,  des  républicains  soi-disant  qui  s'apitoient  sur  les 
aristocrates,  un  autre  demande  un  nouvel  épurement  à 
dater  du  jour  de  celui  qui  fut  fait,  sous  le  double  rapport  de 
la  moralité  et  de  la  politique  ».  Il  est  délibéré  que  le  comité 
de  surveillance  doit  présenter,  dans  le  plus  court  délai  pos- 
sible, la  liste  des  citoyens  qui  composeront  la  Commission 
de  Yépurement. 

Le  12  thermidor,  Marturé,  au  nom  de  la  Commission  épu- 
ratoire,  fait  un  rapport  par  lequel  «  quelques-uns  des  mem- 
bres reçus  depuis  le  dernier  épurement  sont  exclus  et 
quelques  autres  ajournés  ».  La  Société  adopte  le  travail  de 

nants  :  le  Sénat  ne  lui  adjugea  que  cinq  sols  par  jour;  monté  sur  un 
cheval,  chargé  de  son  porte-manteau,  il  avait  l'attention  de  le  soigner 
lui-même  ;  il  termina  sa  course  civique  comme  il  Tavait  commencée, 
c'est-à-dire  estimé  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  C'est  ainsi  que 
nos  représentants  devraient  voyager;  si  enflés,  de  leur  mission,  ils 
s'écartent  des  mœurs  »an»'Culotlneê^  que  les  sans-culottes  les  y  rappel- 
lent !  Salut  et  fraternité.  Les  membres  du  Comité  de  correspondance  : 
Rousseau,  président  ;  Sentox,  Pellet,  Kasseli,  Prignelet  »  ont  signé. 
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la  Commission,  laissant,  néanmoins,  aux  uns  et  aux  autres 
la  faculté  de  présenter  leurs  moyens  de  justification.  Il  est 
arrêté  ensuite,  le  14  thermidor,  «  que  les  égoïstes  sont  à 
l'ordre  du  jour  et  qiœ  la  Société  populaire  sera  épurée  sous 
ce  rapport  dans  toute  sa  masse  »  (1). 

La  Société  abandonne  Robespierre  pour  suivre  la  [réaction 
thermidorienne  :  nouvelle  épuration.  —  Pendant  que  la  So- 
ciété consacrait  ces  dernières  séances  à  son  épurement,  de 
graves» événements  se  passaient  à  Paris.  Grâce  à  la  loi  du 
22  prairial,  celui  qui  faisait  une  opposition  au  gouverne- 
ment était  puni  de  mort  :  les  exécutions  devinrent,  de  plus 
en  plus  nombreuses,  avec  le  règne  de  la  Terreur.  La  demi- 
retraite  de  Robespierre,  en  messidor,  permit,  à  ses  enne- 
mis, de  se  concerter.  Barère  l'attaqua,  dans  la  journée  du 

7  thermidor.  Le  lendemain,  Robespierre  se  défendit  à  la 
Convention,  avec  peu  de  succès  ;  le  soir,  il  relut  son  dis- 
cours aux  Jacobins  et  souleva  un  enthousiasme  frénétique. 
Le  9,  St-Just  prononça  un  discours  très  habile  en  sa  faveur, 
mais  il  fut  combattu  par  Tallien,  Billaud-Varennés  et  Col- 
lot  d'Herbois,  alors  président  de  la  Convention  et,  finale- 
ment, décrété  d'accusation,  avec  Le  Bas,  Couthon,  St-Just 
et  son  frère  Robespierre  le  Jeune  ;  sauvé,  momentanément, 
par  la  Commune,  il  fut  arrêté  et  guillotiné  le  10  thermidor, 
avec  21  de  ses  partisans. 

Quelle  conduite  devait  tenir  la  société  en  apprenant  cette 
nouvelle  ?  Le  23  messidor,  elle  avait  défendu  «  ce  repré- 
sentant irréprochable  »  contre  les  injures  dont  il  avait  été 
l'objet  ».  Par  un  brusque  changement,  elle  désavoue  son 
appréciation  flatteuse,  dans  une  adresse  à  la  Convention. 

Le  18  thermidor,  une  séance  extraordinaire  eut  lieu   à 

8  heures  du  matin  :  «  les  nouvelles,  arrivées  par  le  courrier 
d'aujourd'hui,  ayant  vivement  affecté  les  patriotes,  le  prési- 
dent a  convoqué,  extraordinairement,  la  Société  ».  A  la 
lecture  des  travaux  de  la  Convention  sur  la  «  Conjuration 

(1)  Le  13  thermidor,  Auriol,  menuisier,  parait  à  la  tribune  et  est  con- 
servé après  discussion.  La  Rose,  Gabaude  sont  conservés.  Goulard  et 
Bajon  sont  ajournés.  Fontes,  dit  Causson,  est  rejeté. 
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«  de  Robespierre  contre  la  liberté,  la  Société,  pénétrée  d*ad- 
«  miration  pour  Ténergie  de  cette  assemblée  et  d'horreur 
«  contre  les  projets  liberticides  ourdis  dans  son  sein,  s'est 
c<  levée,  spontanément,  en  masse,  a  juré  mort  aux  traîtres 
«  et  hommage  à  la  Convention  :  serment  a  été  fait  de  lui 
«  demeurer  attaché  et  de  tout  sacrifier  pour  son  salut  et 
c<  pour  la  liberté  ».  Dans  une  adresse  à  la  Convention,  elle- 
applaudissait,  avec  transport,  à  la  punition  éclatante  du 
c<  Catilina  moderne  et  de  ses  infâmes  suppôts  »,  la  félicitait 
«  de  l'énergie  déployée  dans  les  journées  des  9  et  10  ther- 
midor, présage  assuré  de  la  destruction  totale  des  ennemis 
de  la  patrie  qui  relevaient  insolemment  la  tôte  ». 

Ainsi,  la  Société,  à  la  nouvelle  de  la  chute  de  Robes- 
pierre, brûlait  ce  qu'elle  avait  adoré  ;  pour  plaire  au  gou- 
vernement, elle  chassait  de  son  sein  les  Robespierristes 
ardents  qui  s'étaient  trop  compromis  et  invitait,  par  l'or- 
gane du  président,  «  la  Commission  épuratoire  à  redoubler 
d'efforts  et  de  zèle  et  à  ne  laisser  absolument  que  des 
patriotes  recommandables  par  leur  vertu  et  par  leur  éner- 
gie »  :  mots  vagues  que  les  meneurs  allaient  interpréter 
contre  leurs  ennemis.  Le  lendemain,  19  thermidor,  le  rap- 
porteur de  la  commission  épuratoire  monte  à  la  tribune 
et  les  exclusions  commencent  (1). 

Le  29  thermidor,  pour  déjouer  les  complots  des  contre- 
révolutionnaires  «  qui  relèvent  audacieusement  la  tète  », 
le  comité  de  surveillance  de  la  Société  se  déclare  en  perma- 
nence. Une  lettre  d'un  «  citoyen  membre,  capitaine  dans  le 
second  bataillon  du  Tarn,  contre  l'hypocrite  Crornwel  qui, 
sous  le  masque  de  la  vertu,  voulait  tyranniser  la  républi- 
que »,  est  vivement  applaudie  et  la  Société  répond,  le  4  fruc- 
tidor, pour  lui  exprimer  sa  satisfaction. 

Dans  un  accès  de  vertu  farouche,  un  membre  propose,  le 
24  fructidor,  que  l'arrêté  de  Milhau  «  qui  invite  les  auto- 


(1)  19  thermidor  :  Carrière,  secrétaire  au  district,  est  rejeté  ;  Brigui- 
boul  est  conservé  «  avec  semonce  ».  —  21  thermidor,  sont  rejetés  :  Bar- 
toza,  Guillaume  Vaissière,  Joseph  Bardou,  Cugnassc,  Louis  Clément, 
Jean  Combes,  Enjalbert.  —  23  thermidor,  sont  rejetés  :  Salvayre,  Aus- 
senac,  architecte,  Auriol. 
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rites  constituées  à  bannir  de  leur  sein  tous  les  individus 
qui^  avant  ou  depuis  la  Révolution  ont  fait  banqueroute  », 
soit  étendu  aux  membres  de  la  Société  qui  se  trouvent 
dans  ce  cas  ;  la  motion  est  acceptée  et  tous  les  Socié- 
taires sont  invités  à  dénoncer  les  membres  «  tarés  de  cette 
immoralité  »  qui  auraient  pu  échapper  à  la  surveillance  du 
Comité  d'épuration. 

Scènes  tumultueuses  dans  la  Société  :  Affaire  Duprat- 
Sévérac.  —  Les  scènes  tumultueuses  qui  s'étaient  produites 
à  la  Convention,  à  propos  de  l'arrestation  de  Robespierre, 
eurent  leur  écho  dans  la  Société  de  Castres  :  les  séances 
deviennent  orageuses,  les  haines  politiques  se  confondent 
avec  les  haines  personnelles  :  Castres  eut  aussi  son  9  ther- 
midor ;  mais,  heureusement,  il  fut  moins  sanglant  que  celui 
de  Paris. 

Le  23  fructidor,  Duprat  est  monté  à  la  tribune  et  a  dit, 
d'un  ton  ironique,  qu'un  membre,  dénoncé  au  Comité  de 
surveillance  «  était  un  homme  qui  avait  poussé  le  rigorisme 
de  ses  principes  jusque  dans  ses  habits.  Ducru,  puisqu'il 
faut  l'appeler  par  son  nom,  est  accusé  de  fréquenter  la 
citoyenne  veuve  Bonne,  sœur  du  ci-devant  évêque  de  Cas- 
tres et  d'y  manger  habituellement  »  (1).  Il  ajoute  qu'il  est 
extraordinaire  que  quelqu'un  qui  est  si  rigide,  quand  il 
s'agit  d'autrui,  se  permette  une  pareille  conduite. 

Ducru  répond  qu'il  ne  croyait  pas  se  rendre  coupable 
«  en  fréquentant  la  maison  d'une  citoyenne  dont  la  popu- 
«  larité  et  les  abondantes  aumônes  étaient  généralement 
«  connues  ». 

Aflfrique  se  plaint  «  de  l'aigreur,  répandue  dans  la  dénon- 
ciation de  Duprat  :  il  ne  sait  à  quoi  l'attribuer  ».  Sévérac 
intervient  alors  contre  Duprat  qui  «  semble  vouloir  empê- 
cher les  autres  de  parler  et  cherche  à  dominer  la  Société  ». 
Le  24  fructidor,  il  revient  à  la  charge  et  lui  reproche  une 
ambition  démesurée  et  des  «  sentiments  tendant  à  exercer 

(1)  Duprat  est  le  pasteur  protestant  dont  il  a  été  parlé  à  propos  des 
Origines  de  la  Société  ;  c'était  un  membre  influent  du  Comité  de  sur- 
veillance. 
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une  espèce  de  despotisme  »  sur  la  Société  ;  à  Tappui  de 
cette  dénonciation,  il  rappelle  qu'en  sortant  hier  de  la  salle 
des  séances,  Duprat  l'avait  menacé,  en  disant  :  «  Nous 
verrons  si  ceux  qui  ont  soutenu  les  Gineste  et  les  Fabre, 

nous  verrons »  ;  d'ailleurs,  ajoute  Sévérac,   quand    il 

était  président,  Duprat  interdisait,  tyranniquement,  la 
parole  à  ceux  qui  n'étaient  point  de  son  opinion.  C'est  en 
vain  que  ce  dernier  avoue  qu'il  avait  l'orgueil  et  l'ambition 
de  faire  valoir  ses  talents  et  de  les  employer  à  la  propaga- 
tion de  l'esprit  public. 

Aflfrique  riposte,  en  accusant  Duprat  d'être  du  parti  de 
Robespierre,  de  manifester  une  hauteur  insupportable  vis- 
à-vis  des  sans-culottes  et  de  les  traiter  avec  arrogance  et 
mépris  :  il  montre  Duprat  pleurant  amèrement  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Robespierre  et  fait  allusion  à  Tamitié 
qui  l'unit  à  un  Suisse  «  sans  doute  espion  du  tyran  »  (1). 

Aussitôt,  les  accusations  ne  cessent  de  pleuvoir  sur  lui. 
Rodière,  membre  influent  de  la  Société  dont  il  fut  plusieurs 
fois  le  président,  démasque  les  intrigues  de  Duprat  à  pro- 
pos des  «  événements  du  31  mai  :  lorsque  Baudot  parut  et 
«  annonça  qu'il  avait  été  envoyé  pour  détruire  le  fédéra- 
«  lisme  et  terrasser  les  ennemis  de  la  Révolution,  n'a-t-il 
«  pas  refusé  les  places  de  secrétaire  de  la  Société  et  d'admi- 
«  nistrateur  du  district,  tout  en  acceptant  celles  de  prési- 
«  dent  de  la  Société  et  de  membre  du  Comité  de  sur- 
«  veillance  de  la  Commune,  plus  propres  à  son  esprit  de 
«  domination  »  ? 

Barthez,  agent  national  du  district  de  Castres,  parle 
ensuite  d'une  «  dénonce  de  la  Société  de  Bergerac,  trans- 
mise au  comité  de  surveillance  et  étouffée,  aussitôt,  grâce  à 
l'influence  de  Duprat. 

A  la  séance  du  25  fructidor,  Duprat  veut  se  venger.  Il  fait 
envoyer,  au  président,  par  le  Comité  de  surveillance,  a  une 
adresse  à  ses  concitoyens  ».  Aussitôt  Sévérac  fixe  l'attention 

(1)  Duprat  ayant  étudié  la  théologie  à  Lausanne  comme  Lasource,  il 
est  tout  naturel  qu'il  ait  eu  des  relations  avec  un  Suisse.  Le  8  fructidor 
an  in,  un  passeport  est  accordé  à  Duprat  et  à  sa  femme  pour  aller  dans 
ce  pays.  A.rcli.  dép.  sur  la  Révolut.,  n®  1%. 
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de  la  Société  sur  le  «  temps,  les  circonstances  et  l'esprit 
dans  lesquels  cette  adresse  est  rédigée,  proclamée  et  affi- 
chée ».  Il  s'élève,  avec  force  contre  ce  passage  :  «  L'intri- 
gue, déguisée  sous  toutes  les  formes  les  plus  populaires, 
cherche  à  répandre  des  soupçons  sur  les  hommes  qui  la 
gênent  et  dont  elle  voudrait  paralyser  Faction...  »  Après 
avoir  observé  que  Duprat,  rédacteur  de  l'adresse,  se  peint 
dans  ce  passage,  il  invite  la  Société  à  juger,  dans  sa  loyauté, 
quels  sont  les  intrigants  qui  peuvent  y  être  désignés  : 
«  si  ce  sont  ceux  qui  se  sont  empressés  de  circonvenir  le 
«  représentant  du  peuple,  en  cachant  leur  caractère  sous 
«  les  apparences  d'une  grande  popularité,  pour  parvenir  à 
«  réaliser  leurs  desseins  ambitieux,  ou  bien  si  ce  sont,  au 
«  contraire,  ceux  qui,  dans  le  calme  et  la  retraite,  ont 
«  attendu  les  résultats  heureux  du  même  représentant  ». 

Duprat  répond  que  l'adresse,  elle-même,  n'avait  été 
rédigée  que  dans  des  vues  générales  :  il  est  malheureux, 
ajoute-t-il,  que  des  citoyens  reconnaissent  leur  portrait, 
mais  c'est  un  malheur  qu'ils  doivent  souffrir. 

Un  sociétaire  réclame,  pour  l'honneur  du  Comité  dont  les 
membres  ont  été  désignés  par  la  Société,  que  ces  mots  : 
«  nous  ne  cesserons  enfin  de  vous  répéter  d'attendre  pour 
«  juger  les  hommes  qu'ils  aient  achevé  leur  carrière  poli- 
«  tique  »  soient  effacés,  car  si  la  Convention  nationale  avait 
attendu  que  le  scélérat  Robespierre  eût  terminé  sa  car- 
rière, la  France  serait,  peut  être,  aujourd'hui,  régie  par  ce 
tyran  ». 

Finalement,  Duprat,  plein  d'audace,  invite  la  Société  à  se 
prononcer  sur  son  compte.  Il  est  décidé  que  les  étrangers, 
présents  à  la  séance,  occuperont  une  place  spéciale  dans 
l'enceinte  afin  de  ne  pas  participer  aux  débats.  Le  prési- 
dent rnet  sAors  aux  voix  la  proposition  principale  et,  après 
deux  épreuves  douteuses,  l'appel  nominal  est  adopté.  Sur 
140  votants,  63  sont  pour  la  conservation  et  77  pour  l'exclu- 
sion :  en  conséquence,  Duprat  est  rejeté  du  sein  de  la 
Société. 

Le  26  fructidor,  une  adresse  donnant  les  motifs  qui  ont 
déterminé   la  Société  à  exclure  Duprat,  est  envoyée  aux 
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Comités  du  Salut  public  et  de  Sûreté  générale  et  aux  repré- 
sentants du  peuple  Paganel,  Bô,  Bentabole,  Jean-Bon-Saint- 
André  et  Terrai  ;  deux  jours  après,  la  Société  des  Jacobins 
recevait  cette  nouvelle. 

Toutefois,  la  question  Duprat  était  encore  à  Tordre  du 
jour  ;  dans  la  séance  du  27,  un  membre  s'élève  avec  force 
contre  l'agitation  «  des  malveillants  qui  cherchent  à  semer 
le  désordre  dans  la  Société  en  faisant  courir  le  bruit  qu'il  y 
avait  deux  partis,  les  Dupratistes  et  les  Sévératistes  et  que 
cette  intrigue  avait  pour  but  de  rappeler  des  cachots  les 
Gineste  et  lesFabre.  » 

Après  avoir  fait  une  profession  de  foi  basée  sur  l'union  et 
la  haine  de  tous  les  ennemis  de  la  Révolution,  la  Société 
délibère  qu'elle  ne  connaissait,  dans  son  sein,  aucune  divi- 
sion de  partis  et  que  son  désir  était  de  renverser,  non  seule- 
ment «  les  trônes  des  tyrans,  mais  môme  ceux  que  les 
ambitieux  et  les  intrigants  voudraient  établir  sur  les  ruines 
des  premiers.  » 

Le  29,  le  Comité  de  surveillance  de  la  commune,  toujours 
favorable  à  Duprat,  recevait,  sur  sa  demande,  les  procès- 
verbaux  des  23,  24, 25  et  26  fructidor  et  répondait,  le  2  vendé- 
miaire an  3,  à  propos  de  l'attaque  de  la  Société  de  Bergerac 
contre  Duprat,  «  que  cette  dénonce  n'inculpait  nullement 
ni  le  patriotisme  ni  la  probité  de  notre  collègue  ».  En  même 
temps,  la  Société  de  Montauban  envoyait  une  lettre  en 
faveur  de  Duprat,  contre  Sévérac  «  qui  sut  se  disculper, 
victorieusement,  de  tous  les  faits  insérés  »,  tandis  que  la 
Société  de  Castres  le  soutenait  énergiquement,  dans  sa 
réponse  au  club  de  Montauban. 

C'est  en  vain  que  Duprat,  avec  une  opiniâtreté  remar- 
quable, présente  un  mémoire  justificatif,  dans  la  séance  du 
8  vendémiaire.  Après  quelques  débats,  la  Société  «  passe  à 
Tordre  du  jour,  motivé  sur  ce  fait  qu'elle  ne  peut  s'occuper 
continuellement  d'un  individu...  »;  elle  renvoie  le  mémoire 
à  son  propre  Comité  de  surveillance,  «  pour  réfuter  les 
mensonges  et  les  calomnies  »,  afin  que  la  Convention  natio- 
nale ne  soit  pas  trompée  ;  d'ailleurs,  Paganel,  dans  une 
lettre,  à  propos  de   Duprat,  semblait  donner  raison  à  la 


356  UevCe  dû  départeîiIeî^t  dû  tarS 

Société  en  parlant  «  du  droit  de  police  dont  elle  avait  la 
faculté  d'user,  chaque  fois  que  la  majorité  le  demande  »  ; 
mais,  il  exprimait,  cependant,  l'espoir  que  Duprat,  bien 
qu'ayant  «  un  caractère  prompt  et  irréfléchi  »,  pût  rentrer, 
un  jour,  dans  le  sein  de  la  Société  :  ce  qu'il  veut  c'est 
l'union  des  membres  du  club  de  Castres,  «  pour  ne  pas 
égayer  les  ennemis  de  la  Révolution  ». 

Dernière  épuration,  après  le  9  thermidor  :  agonie  de  la 
Société.  —  Ainsi  se  terminait  cette  affaire  Duprat-Sévérac 
qui  avait  passionné  les  débats  de  la  Société  de  Castres  pen- 
dant plusieurs  séances  :  Tenvie,  la  jalousie  produisaient 
leur  œuvre.  Où  se  trouve,  maintenant,  le  bel  enthousiasme 
du  début,  le  patriotisme  ardent  qui  faisait  taire  l'ambition? 
Le  bruit  des  luttes,  des  scènes  violentes  de  la  Convention  se 
répercute  dans  les  clubs  de  province  ;  on  n'entend  plus  que 
des  cris  de  haine  et  des  paroles  de  vengeance  :  ce  ne  sont, 
à  présent,  que  rancunes  personnelles  et  rivalités  sourdes. 

Toutefois,  le  pouvoir  central  n'avait  pas  à  craindre  l'indé- 
pendance de  la  Société  qui,  habituée  à  être  tenue  en  lisière, 
suivait,  constamment,  les  conseils  des  représentants  du 
peuple  :  n'était-elle  pas  heureuse  de  les  avoir  auprès  d'elle 
puisque  son  intluenee  grandissait  avec  leur  appui?  (1)  Sa 
docilité  était  donc  l'un  des  éléments  de  sa  puissance.  Mais 
quelle  que  soit  la  soumission  de  la  Société,  ses  beaux  jours 
sont  comptés  ;  son  rôle  politique  disparait  avec  la  réaction 

(1)  «  Nous  attendions,  avec  impatience  le  représentant  du  peuple  que 
vous  délégueriez  dans  notre  département  et  nous  apprenons,  avec  le 
chagrin  le  plus  cuisant,  que  votre  intention  n'est  pas  de  lui  en  donner 

un Représentants  du  peuple,  la  résidence  dans  un  département  est 

indispensable  pour  Juger  de  sa  situation  politique  et  quelque  désir  que 
puisse  avoir  votre  Comité  de  sûreté  générale  et  quel  que  soit  même  le 
soin  qu'il  apporte  à  remplir  sa  mission,  aussi  éloigné  qu'il  l'est  de  nous, 
il  lui  est  difficile  d'éviter  d'être  circonvenu  et  que  sa  religion  ne  soit 
trompée 

«  Nous  vous  demandons  qu'un  représentant  soit  envoyé  avec  mission 
expresse  pour  ce  département  ou  que  les  pouvoirs  de  Mallarmé,  député 
dans  les  départements  du  Gers  et  de  la  Haute-Garonne,  y  soient  éten- 
dus ».  Adresse  &  la  Convention  nationale.  Castres,  le  6  vendémiaire 
an  III.  —La  Société  put  obtenir  que  les  pouvoirs  de  Mallarmé  fussent 
étendus  au  département  du  Tarn. 
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thermidorienne.  C'est  bien  inutilement  qu'elle  protestera, 
dans  une  adresse  véhémente,  contre  les  paroles  prononcées 
à  la  Convention,  par  les  ennemis  des  Jacobins,  dans  la 
séance  du  24  fructidor  ;  elle  ne  sera  pas  plus  heureuse  dans 
ses  doléances,  que  la  Société  populaire  de  Montauban  (1). 

D'ailleurs,  la  majorité  qui  la  domine,  en  dépit  de  son 
adresse  à  la  Convention,  contre  Robespierre,  s'est  trop  com- 
promise, pour  conserver  plus  longtemps  la  confiance  du  nou- 
veau gouvernement.  Après  le  9  thermidor,  le  parti  modéré, 
victime  des  épurations  antérieures,  cherche  à  prendre  sa 
revanche,  en  dénonçant  «  la  perfidie  et  la  tyrannie  de  ses 
adversaires  »  ;  dans  un  mémoire  envoyé  à  Mallarmé  et  à 
Bouillerot,' représentants  du  peuple,  ce  parti,  qui  prend  le 
nom  de  patriotes,  fait  un  tableau  frappant  des  persécutions 
endurées,  à  Castres,  pendant  la  Terreur  :  «  Vers  le  nrilieu 
du  mois  d'août  1793,  Gineste,  Fabre,  Henri  Azémar,  Sévérac 

cadet,   Rodière  aîné,   Ducru ,  commencèrent  à  établir 

dans  la  Société  populaire  un  système  de  terreur,  dont, 
depuis  longtemps,  ils  avaient  préparé  la  voie,  on  cherchant 
à  corrompre  et  à  séduire  la  classe  des  citoyens  peu  fortu- 
nés, par  l'appât  du  partage  et  de  la  division  absolue  de  la 
propriété  ».  Tous  ceux  qui  eurent  le  courage  de  s'opposer 
«  aux  progrès  de  ce  système  détracteur  de  tout  ordre  social  » 
furent,  dès  lors,  désigués  à  la  sévérité  des  représentants 
Baudot  et  Chaudron-Rousseau.  «  Les  effets  de  ces  machi- 
nations furent  terribles  :  cinquante  dragons,  envoyés  de 
Toulouse,  précédèrent  ici  de  vingt-quatre  heures  le  repré- 
sentant Baudot  qui  n'y  demeura  lui-même  que  vingt-quatre 
heures,  environné  des  mêmes  hommes  que  nous  avons 
signalés.  A  peine  arrivé,  il  lança  trois  mandats  d'tarrèt  contre 
trois  citoyens  :  l'un,  surtout,  dirigé  contre  Aussenac  fils,  con- 
tenait des  accusations  qui  ne  i)ouvaient  s'appliquer  qu'à 
l'un  des  plus  grands  consjjirateurs  ;  il  avait  eu  le  courage 
de  s'opposer  aux  propos  et  aux  projets  liberticides  de  tous 
ces  factieux  ;  il  avait  combattu,  avec  énergie,  une  proposi- 


(1)  Voir  cette  lettre  parmi  les  documents  annexés  à  la  fin  de  cette 
étude. 

22 


358  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

tion  atroce  avancée  par  Fabre,  le  10  août  1793,  à  la  tribune 
de  la  Société  :  tranchons  le  mot,  disait  ce  scélérat,  dans 
l'ancien  régime,  on  établissait  le  despotisme  par  le  pou- 
voir arbitraire,  il  faut  établir  la  liberté  par  Texercice  de  la 
tyrannie  ». 

Baudot,  circonvenu,  ne  se  contente  pas  de  faire  empri- 
sonner Aussenac  ;  il  établit  un  Comité  révolutionnaire 
a  composé  d'hommes  sans  probité  et  moralité  »  dont  «  les 
pouvoirs  illimités  s'étendaient  sur  tous  les  citoyens  et  sur 
toutes  les  autorités  constitués  ».  Les  résultats  ne  se  firent 
pas  longtemps  attendre  :  les  fonctionnaires  furent  destitués, 
les  «  patriotes  »  furent  ou  persécutés  ou  emprisonnés. 

Puis  les  protestataires  parlent  du  Comité  de  surveillance 
révolutionnaire  de  la  Commune,  auquel  Duprat,  dans  un 
intérêt  purement  personnel,  «  donna  une  impulsion  funeste 

par  ses  violences  et  le  régime  terrible  qu'il  établit 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  atrocités  qui  ont  été  commises ,  provoca- 
tions au  pillage,  au  nivellement  des  fortunes,  propositions 
démettre  la  guillotine  en  permanence,  demande  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire  pour  faire  tomber  toutes  les  tètes  »  (1). 

L'appel  des  «  patriotes  de  Castres  »  fut  entendu.  Mallarmé 
et  Bouillerot  firent  connaître  leur  réponse,  le  sextidi,  vingt- 
six  nivôse  an  III  :  «  Instruits  que  la  Société  populaire  n'a 
pas  été  épurée  depuis  le  9  thermidor  ;  qu'à  cette  époque,  et 
bien  longtemps  auparavant,  des  èfres  sans  principes  y 
avaient  outragé,  foulé  aux  pieds,  avec  un  désordre,  une 
fureur  épouvantables,  tout  ce  qu'il  y  a  de  respectable  dans 
l'opinion  des  hommes,  qu'ils  s'étaient  permis  de  dire  qu'il 
fallait  établir  la  liberté  par  V exercice  de  la  tyrannie  ; 

(1)  Dénonce  faite  aux  représentants  du  peuple  par  les  patriotes  de 
Castres  (sans  date).  Ont  signé  :  H.  Lucadou,  Briguiboul  jeune.  Fabre, 
Durand,  Pierre  Lucadou  aîné,  Leris  jeune,  Gros,  Clerc,  L.  Sers,  Nayral 
fils,  J.  Sers,  Bertin,  Ségur,  J.  Combe,  Foulquier,  Bertin  oncle.  C'étaient, 
pour  la  plupart,  les  républicains  de  la  première  heure  ou  les  fédéra- 
listes expulsés  de  la  Société  par  les  partis  avancés. 

La  list«  «  des  propagateurs  du  système  de  terreur!  et  de  brigan- 
dage »  comprenait  les  noms  suivants  :  Gineste,  Fabre,  Ducru,  Rodière 
aîné,  Sévérac  cadet,  Henri  Azéraa,  Lemaitre,  Enjalbcrt,  Sèbe  de  La 
Caune,  Duprat,  Goursac.  lieutenant  de  la  gendarmerie. 
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«  Convaincus  que  ce  qui  s*est  fait,  s'est  dit  à  Castres,  n'est 
que  la  répétition  de  ce  qui  s'est  opéré  de  scandaleux  dans 
plusieurs  communes,  et  principalement  dans  les  grandes 
cités  où  Ton  voulait  établir  un  système  de  terreur,  un  plan 
dévastateur  de  la  liberté  et  de  la  République  ; 

«  Désirant  ramener  la  Société  populaire  de  Castres  à  sa 
primitive  institution,  empêcher  qu'elle  ne  soit  dominée  en 
aucun  temps,  que  le  peuple  ne  puisse  y  être  maîtrisé,  égaré 
par  des  intrigants,  des  vociférateurs,  des  factieux,  enfin 
par  des  êtres  immoraux,  ces  patriotes  exclusifs  qui  n'ont 
embrassé  la  Révolution  que  comme  un  moyen  d'assouvir 
leurs  vengeances,  et  d'élever  leur  fortune  scandaleuse  sur 
les  débris  des  propriétés  nationales  et  particulières  :  les 
représentants  Mallarmé  et  Bouillerot  arrêtent  que  la  Société 
populaire  de  Castres  sera  épurée  ». 

Ils  choisirent  parpni  «  les  membres  actuels  de  la  Société  » 
douze  citoyens  qui,  à  leur  tour,  désignèrent  trente-six  mem- 
bres :  ce  qui  porta  leur  nombre  à  quarante-huit  ;  pendant 
sept  jours,  les  séances  publiques  furent  suspendues  et  les 
quarante-huit  membres  s'assemblèrent  en  comité  pour  dé- 
terminer le  mode  d'épuration  et  procéder  à  l'admission  des 
«autres  sociétaires  (1). 

En  même  temps,  les  victimes  de  la  terreur  sortaient  de 
prison  :  le  26  nivôso,  un  arrêté  de  Mallarmé  «  cassait  et 
annulait  tous  mandats  d'arrêts  lancés  contre  Aussenac  fils  ». 
Le  27,  Bouillerot  et  Mallarmé  ordonnaient  l'arrestation  de 
(c  Fabre,  Gineste  et  autres  »,  à  la  requête  des  «  patriotes 
castrais  »  :  ils  furent  enfermés  dans  la  maison  de  sûreté, 
dite  la  Visitation,  à  Toulouse,  et  les  scellés  furent  apposés 
sur  leurs  papiers  (2). 

(1)  Les  représentants  du  peuple  délégués  dans  les  départements  du 
Tarn,  du  Gers  et  de  la  Haute-Garonne,  en  séance  à  Castres  :  Mallarmé 
et  Bouillerot,  signés.  —  Les  douze  membres  clioisis  furent  :  Peyre- 
Boutes,  négociant;  Henri  Lucadou;  Carcanade,  boulanger;  Guibal  aîné 
négociant;  Azaïs-Oulés,  secrétaire  au  département;  Fossé  ;  Maurel, 
tisserand;  Caraven,  administrateur  du  district;  Cantié,  perruquier; 
Labarthe,  officier  municipal;  Maziès,  fabricant  ;  Âustri  père,  négociant. 

(2)  Duprat,  Rodière,  Ducru  et  Sévérac  furent  mis  en  liberté  par  un 
arrêté  du  représentant  C'olombcl,  le  19  ventôse  an  HL  «  Le  Comité  de 
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Le  parti  modéré  triomphait;  ses  vœux  étaient  réalisés 
grâce  à  répm'ation  pratiquée  par  les  représentants  du  peu- 
ple, au  détriment  des  républicains  avancés  qui,  à  leur  tour, 
remplissent  les  prisons  ;  mais,  en  dépit  de  cette  évolution 
politique,  la  chute  de  la  Société  de  Castres  est  proche.  La 
Convention  a  peur  ;  elle  prend  des  mesures  de  surveillance 
contre  tous  les  clubs  de  province  qu'elle  croit  aussi  dange- 
reux que  celui  des  Jacobins.  Le  décret  du  25  vendémiaire 
leur  porte  le  premier  coup  :  ils  doivent  dresser  la  liste  de 
tous  leurs  membres,  avec  les  noms  et  prénoms,  l'âge,  le 
lieu  de  naissance,  la  profession  de  chacun  d'eux,  leur  domi- 
cile avant  et  depuis  le  14  juillet  1789  et  la  date  de  leur 
admission.  Tous  les  trois  mois,  cette  liste  sera  envoyée  aux 
agents  nationaux  du  district  et  de  la  commune  :  copie  en 
demeurera  affichée  dans  le  lieu  des  séances  de  la  Société. 

Il  est  défendu,  désormais,  de  faire  des  adresses  ou  des 
pétitions  en  nom  collectif,  sous  peine  de  détention  ;  en 
outre,  «  toutes  affiliations  agrégations,  fédérations,  ainsi 
que  toutes  correspondances  en  nom  collectif  entre  sociétés 
étaient  interdites  ».  C'était  détruire  Faction  et  Tintluence 
des  Sociétés.  Celle  de  Castres  se  conforma  au  décret  du  25 
vendémiaire  (1).  Le  11  novembre  1794,  le  club  des  Jacobins 
avait  été  fermé  (2).  Un  décret  du  2  ventôse  an  III  fit  détruire 

sûreté  générale  fera  sortir  de  prison,  le  4  thermidor  an  ni,  Gineste, 
vieillard  de  70  ans,  victime  de  ses  ennemis  »;  mais,  par  suite  d'une 
pétition  de  la  municipalité  de  Castres,  le  Comité  revint  sur  sa  décision 
le  27  thermidor  :  Gineste  fut  de  nouveau  mis  en  état  d'arrestation. 
Arrêts  de  plusieurs  Comités  et  représentants  du  peuple;  Ârch.  dép., 
no  13. 

(1)  Les  Archives  du  Tarn  possèdent  deux  registres  sur  lesquels  se 
trouvent  les  noms  des  membres  de  la  Société.  Sur  la  première  feuille 
du  premier  registre  on  lit  :  «  Département  du  Tarn  ;  District  de  Cas- 
tres. —  Société  populaire  de  Castres.  —  Etat  par  ordre  alphabétique 
des  noms  des  membres,  rédigé  en  conformité  des  dispositions  de  Tar- 
ticle  5  de  la  loi  du  25  vendémiaire  sur  la  police  des  Sociétés  popu- 
laires »  {Suicent  le»  noms,  prénoms,  dge,  lieux  de  naissance,  professions 
avant  et  depuis  la  Réoolution,  demeures  avant  et  depuis  le  14  Juillet 
1789,  dates  d'admission  dans  la  Société  et  observations). 

(2)  Le  5  pluviôse  (21  janvier  1795),  après  un  rapport  de  Rewbel,  le  club 
des  Jacobins  fut  définitivement  dissous  :  il  avait  été  fermé  dans  la  nuit 
du  21  au  22  brumaire  an  III. 
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tous  les  monuments  rappelant  la  Terreur.  Une  loi  du  13 
frimaire  an  III,  obligeait  les  Sociétés  à  fournir  l'état  des 
recettes  et  des  dépenses  à  chaque  souscription.  En  frimaire, 
la  Société  de  Toulouse  était  «  suspendue  »  parce  qu'elle  ne 
s'était  pas  épurée  depuis  le  9  thermidor  (3).  Celle  d'Albi  se 
mourait  ;  déjà,  le  23  brumaire  an  III,  on  se  plaignait  «  de  la 
tiédeur  de  ses  membres  »  :  les  procès-verbaux  sont  courts 
et  les  séances  vides  (4). 

Finalement,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  Mialhe, 
député  de  la  Haute-Garonne,  la  Convention  décréta,  le  6 
fructidor  an  III,  la  dissolution  des  Sociétés  populaires  (5). 
Le  18  suivant,  le  Directoire  du  département  du  Tarn  faisait 
connaître,  dans  une  circulaire  aux  cinq  districts,  la  déci- 
sion de  l'Assemblée  parisienne  (6)  ;  cette  fois  le  club  de  Cas- 
tres disparaissait  définitivement. 

(A  suivre),  P.  Dupéron. 

Professeur  dliistoire  au  lycée  d'Albi. 

(.3)  Hiêt.  de  l'arr,  de  Gaillac,  pendant  la  Révolution,  par  Rossignol^ 
p.  310. 

(4)  Procès-verbaux  des  13,  16,  20  et  22  germinal,  IG,  20  et  30  floréal  : 
«  La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  des  nouvelles,  après  quoi,  elle 
est  levée,  personne  n'ayant  rien  à  proposer  ». 

(5) Une  minorité  concentrée  dans  les  Sociétés  populaires  gouver- 
nait tyranniqucment  la  France  :  mais  toutes  ces  Socités  étaient,  elles- 
mêmes,  gouvernées,  chacune  dans  son  sein,  par  une  autre  minorité 
très  resserrée,  d'ambitieux  et  de  brigands.  Combien  d'instruments  même 
de  cet  exécrable  régime  ne  l'avaient  été  que  par  fanatisme,  par  fai- 
blesse ou  pour  se  soustraire  aux  proscriptions  des  motionnaires  et  des 
initiateurs  du  crime?  Et  combien  n'en  vîmes- nous  pas  aussi  se  ral- 
lier au  9  thermidor? Faites fermer  toutes  ces  cavernes  impures, 

si  improprement  appelées  populaires,  où  les  vociférations  de  la  ter- 
reur et  l'immoralité  ne  cessent  de  tyranniser  l'opinion  et  d'attaquer 
Tesprit  national »  (Rapport  de  Mialhe  sur  les  Clubs  et  Sociétés  popu- 
laires. Arch.  dép.,  série  L).  —  La  Convention,  dans  son  décret  du  même 
jour,  ordonnait  de  faire  fermer,  sur  le  champ,  les  salles  des  séances  : 
les  clés  ainsi  que  les  registres  et  papiers  furent  déposés  dans  le  secré- 
tajiat  des  maisons  communes. 

(G)  Circulaire  aux  cinq  districts.  —  Castres,  le  18  fructidor  an  Ul. 
Citoyens,  Nous  vous  envo>  ons,  par  un  exprès  extraordinaire,  un  nom- 
bre suffisant  des  exemplaires  d'un  rapport  sur  les  clubs  et  sociétés 

populaires  fait  par  Mialhe dans  la  séance  du  6  fructidor  an  ni 

(Secrétariat,  Bureau  des  dépêches,  lettres  écrites  par  le  Directoire  du 
département.  —  Arch.  départ,  relat.  à  la  Révolution,  n®  208). 
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DOCUMENTS  DES  XIV«-XVP  SIÈCLES 

CONCERNANT  PRINCIPALEMF.NT 

LE    PAYS    ALBIGEOIS  <«) 

(suite) 


Cambon-du-TempIe,  com.  d'Ambialet,  canton  de  Villefran- 
che,  arr.  d'Albi. 

Le  27  janvier  1497  (n.  s.).  Biaise  Melons  (Melosii)  était 
preceptor  preceptorie  de  Gambone  Templi,  juridictionis 
de  Ambileto  (2).  (Id.,  n^  193,  P  7.) 

Campagnac,  en  Quercy. 

Inventaire  du  château  de  ce  noniy  en  1491 .  —  Voy,  Bel- 
castel. 

Campagnac,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaillac. 

Cette  localité  était  fortifiée,  au  moins  en  partie^  puisqu'il 
est  question,  en  1407,  d'une  7naison  située  supra  murum 
forlalicii  (8).  (Id.,  n^  119,  f^  147.)  —  Bernard  Molinler,  da- 

(1)  Voir  Retue,  vol.  XIII,  p.  305  h  330  et  XIV,  p.  102  à  116. 

(2)  Anibialet,  canton  de  Villefranche,  arr.  d'Albi. 

(3)  On  appelle  castrum  une  place  forte,  tandis  que /ortoitctwm  désigne 
plutôt  soit  une  habitation  fortifiée,  soit  un  petit  groupe  de  constructions 
défendues  par  des  ouvrages  quelconques,  permanents  ou  passagers. 
D'autre  i>art,  fortalicium  ou  fort  est  le  terme  qu'on  emploie,  à  Cordes 
notamment,  pour  distinguer  la  primitive  place  forte  des  faubourgs  qui 
]dus  tard  ont  doublé  ou  triplé  son  étendue.   Il  est  donc  probable  qu'à 
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nioiseau,  de  Cordes^  en  était  seigneur  ou  plutôt  coseîgneur 
en  1S52  (Id.,  n»  113,  f«  26)  à  1367  (Id.,  n»  110,  f^  125).  —  Le 
7}ié7ne  titre  de  seigneur  de  Campagnac  est  ensuite  porté  par 
Pierre-Raimond  de  Rabastens  de  1367  (Id.,  n«  107,  P  74)  à 
1437  (Id.,  n<>  121,  f^  14S)  ;  —  i?ar  Galaub  de  Panassac  et  sa 
fe^nme^  Marie  de  Rahastens,  en  1466  (Id.,  n»  144,  f»  32);  — 
par  Pelfort  de  Rabastens  de  1483  (Id.,  n°  145,  P  202)  à  4511 
(Id.,  n°  289,  f«  36)  ;  —  par  Philippe-Jean  de  Rabastens  de 
4505  (Id.,  n»  284,  f^  25)  à  4529  (Id.,  n«  301,  f»  284);  ce 
dernier  arrentait,  en  1507,  la  bailie  de  Campagnac,  pour 
un  an,  moyennant  la  somme  de  huit  livres  (Id.,  n*»  286, 
f»  42)  ;  —  enfin  par  Jacques  de  Rabastens  en  1547  (Id.,  n« 
218,  f«  161). 

Campagnac  (de), 

Pierre,  prêtre,  de  Cordes,  avait  fondé,  par  testament  du 
9  nove^nbre  1482,  une  chapellenie  dans  l'église  Saint-Michel 
de  Cordes  et  dans  la  chapelle  dite  de  Saint-Paul  (ou  Saint^ 
Piei^^ect  Saint-Paul);  cette  fondation  consistait  en  un  legs 
de  24  setters  de  fro7nent  de  cens  annuel.  (Id.,  n^  170,  P  102). 
—  Cette  dotation  fut  accise  en  1502.  (Id.,  n«  152,  P  30.) 

Campes,  canton  de  Cordes. 

On  a  déjà  vu  que,  le  7  octob7*el366,  les  fabriciens  de  Notre- 
Dame  de  Ca?npes  délivraient  une  quittance  à  la  fille  (sic)  de 
leur  défunt  recteur,  Bernard  Calvet  ;  il  s'agissait  d'un  legs 
de  quinze  livres  pro  constructione  seu  adjutore  constriic- 
tionis  capelle  Corporis  Christi  in  dicta  ecclesia  construenda. 
(Id.,  nM07,  fo50.) 

Le  9  juillet  1401,  le  recteur  de  Campes  et  de  Saint- 
Amans  (1),  Guillaume  de  Trémouilles  (Tremuelhas)  arren- 
tait le  bénéfice  de  Saint-Amans  pour  huit  setters  de  froment, 
autant  de  blé  «  moussole  »,  quatre  setiers  de  seigle  et  trois 

La  Bartlie,  à  Campagnac  et  ailleurs,  le  fortalielum  était  aussi  au  xv^s., 
ce  qu'il  restait  d'un  castrum  antérieur,  c'est-à-dire  un  château  dont  la 
«  chemise  »  abritait  un  nombre  très  variable  de  maisons,  granges,  etc. 

(1)  Saint-Amans,  com.  de  Campes. 
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(i'acoine.  (Id.,  n»  112,  fo289.)  —  En  1414,  le  carnelage  (1)  des 
paroisses  de  Campes  et  de  Saint-Martial,  revenus  pertinentes 
domino  Albiensi  episcopo,  sont  baillées  à  plusieurs  person- 
nes qui  les  sous-afferment  à  d'autres.  (Id.,  n*»  119,  î^  293.)  — 
Des  débats  judiciaires  sont  présidés,  le  30  octobî^e  1512,  par 
Jean  Raynelin,  bachelier  en  Décret,  recteur  de  Campes,  ut 
comissarius  ad  universitatein  causarum  domini  Pétri  de 
Fronte,  judicis  Albigesii.  (Id.,  n»  150,  f«  346.)  —  Le  11  juillet 
1596,  les  fruits  décimaux  de  Campes,  tant  blé  que  carnenc, 
sont  arrentés  pour  un  an,  moyennant  54  écus,  oultre  la 
pention  que  le  prieur  du  Ségur  (2)  a  acoustumé  prendre 
chascung  an  sur  le  dit  recteur.  (Id.,  no250,  f**  89.) 

Le  20  juin  1522,  un  notaire  retenait,  à  Campes,  le  testa- 
ment d'un  habitant  detentus  intirmitate  pestis.  (Id.,  n®  243, 
f«8.) 

Campmar,  com.  de  Livers-Cazelles,  canton  de  Cordes. 

L'église  Saint-Martin  de  Campmar  était,  une  annexe  de 
celle  de  Salles  (3j.   {Acte  de  1498.  —  Id.,  n«  194,  f«  57.) 

Campredon  (de), 

PiEUUE,  licencié  en  Décret,  figure  en  qualité  de  juge  d'Al- 
bigeois dans  des  actes  du  15  décembre  1400  (Id.,  n«  107,  pièce 
détachée)  au  6  août  1400  (Id.,  n«  119,  f«  72). 

Candeil  (abbaye),  coni.  de  Labessière-Candeil,  canton  de 
C-adalen,  arr.  do  Gaillac. 

J^oy.  Boysset. 

Capelle  (La)  Sainte-Luce,  com.  des  Cabannes,  canton  de 
Cordes. 

Cette  église  était  une  annexe  de  celle  de  Cor-romjns.  (Voy. 
ce  nom.) 

(\)  On  appelait  carnelage  ou  carnenc  la  dime  sur  le  menu  bétail.  A 
C*ampes,  on  1G99,  l'archevêque  d'Albi  prenait  pour  carnenc  un  agneau 
sur  douze  {Arch.  de  Co  de»,  BB.  77j. 

(2)  Le  S(''gur,  canfon  de  Monestiés,  arr.  d'Albi. 

(3)  Salles,  canton  de  Monestiés. 
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Le  6  décembre  1523,  apud  mansum  de  La  Capella,  paro- 
chie  Sancte  Lucie,  un  notaire  relient  le  testament  d'un 
pestiféré.  (Id.,  n^  243,  f«  78.) 

Capelle  (La)  Ségalar,  canton  de  Cordes. 

Les  consuls  de  Cordes  arrentaient  les  revenus  des  dex  de 
la  paroisse  de  La  Capelle,  tantôt  par  un  acte  spécial,  tantôt 
en  bloc  avec  ceux  d'autres  localités.  Ce  dernier  cas  est  le 
plus  fréquent.  Le  /«»•  septembre  1369,  ces  dex  sont  affenyiés 
isolément  pour  la  somme  de  60  sous  (Id.,  n®  117,  î^  24),  — 
le  28  octobre  1372,  avec  ceux  de  Bournazel  (1),  pour  un 
franc  et  demi  d'or  (Id.,  n«  118,  f«  65),  —  le  25  juin  1399, 
seuls,  pour  64  sous  (Id.,  n<>  112,  f«  216),  —  le  30  septembre 
1402,  avec  ceux  de  Cordes  et  de  six  autres  lieux,  pour  12 
Zi rr^5  (Id.,  n»  109,  f<»  322),  —  le  21  septembre  1403,  avec 
ceux  du  Riol  (2)  et  de  Carvet  (3),  pour  65  sous  (Id.,  n°  112, 
f°391),  —  le  8  décembre  1423,  avec  ceux  de  Virac  (4),  pour 
15  livres,  12  sous  (Id.,  n«  120,  f«  86),  —  le  14  juin  1435,  de 
?nc/ne,  wur  4  livres,  17  sous  (Id.  n®  122,  f*  64). 

Un  individu  de  La  Capelle  était  reçu  «  habitant  »  de 
Cordes  en  1405.  (Id.,  n»  119,  f«  39.) 

Capus, 

PiEKRE.  —  Les  hériliers  de  P.  Cai)ucii,  de  Vieux  (5),  fai- 
saient abandon,  le  2  octobre  1366,  de  leurs  droits  sur  la 
chapeUcnie  fondée  par  lui  dans  l'église  Notre-Dame  de  la 
Vaisse,  jjour  faciliter  l'achèvement  du  to7)ibeau  du  dit  Capus, 
(Id.,  nM07,  fM9.) 

Carbonel. 
Le  11  décembre  1488,  noble  Carbonelliis  d'Aurens,  domi- 

(1)  Bournazel,  canton  de  Cordes. 

(2)  Le  Riol,  canton  de  Vaour,  arr.  de  Gaillac. 

(3)  Carvet  {Calcet,  dans  Tranier  et  la  carte  de  l'Etat-major),  corn,  du 
Riol. 

(4)  Virac,  canton  de  Monestiés,  arr.  d'Albi. 

(5)  Vieux,  canton  de  Montmiral,  arr.  de  Gaillac. 
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nus  de  Pleus  (1),  condominus  etca  (sic)  reconnaissait  la  dot 
de  sa  feimne  Catherine  de  Pleus,  fille  de  Jean  de  Tonnac. 
(Id.,  n»  131,  f«  94.) 

Carbonnel, 

Raimond,  veyrier,  demoran  à  Cordas,  figure  dans  un  acte 
du  14  juin  1490.  (Id.,  n«  175,  f«  6.) 

Cardailbac  (de), 

Isabelle,  étaity  en  1480,  veuve  de  noble  François  de  Penne, 
(Id.,  no  325,  f«  23.) 

Cardonnac,  com.  de  Noailles,  canton  de  Cordes. 

Il  est  question,  en  1416,  d'une  maison  située  foris  et  juxta 
fortalicium  de  Cardonaco.  (Id.,  n«  119,  f^  334.) 

Bertrand  Gautier,  cJievalier,  est  dit  seigneur  de  Cardon- 
nac le  16  juillet  1432  (Id.,  n»  158,  f»  63),  —  Antoine  Gautier, 
écuyer,  en  1522  (Id.,  n"  211,  f^  102),  —Jean  de  La  Prune  en 
1567  (Etude  Boyer.  Reg.  du  notaire  Jean  Garrigues,  1567-70) 
et  en  1572  (Fonds  Favarel,  n^  252,  f»  11),  —  François  de  La 
Prune  en  1596  (Id.,  n»  254,  f^  61). 

Les  revenus  du  prieuré  sont  affermés  par  ou  pour  le 
prieur  Hue  de  Bonnefont,  en  1400,  moyennant  17  livres 
(Id.,  no  1 12,  f"  249),  en  1402  ^lour  23  livres,  5  som  (f  319).  En 
1403  on  retrouve  le  même  prieur,  —  Le  29  juin  1445,  Jean 
Pridieu,  chanoine  de  Véglise  de  Chartres,  arrente  par 
procureur  le  carnelage  et  les  blés  de  ce  bénéfice  au  i;r/a?  de 
11  écus,  (Id.,  no  160,  fo  32.)  —  Un  contrat  analogue  est  passé 
le  1^'  juillet  1488,  au  nom  de  Jacques  de  Saint- Symphorien 
(de  Sancto  Cinforriano  diocesis  Limovicensis)  (2),  pour  la 
sœmne  de  70  livres,  à  21  sous  la  livre,  (Id.,  n®  175,  f*  40.) 


(1)  Ce  lieu  devait  être  dans  la  com.  de  Bourrct  ou  dans  celle  de 
Saint-Sardos,  canton  de  Verdun,  arr.  de  Castelsarrasin.  (Cf.  Moulcnq. 
Op.  cit.  IV,  p.  286,  294  et  306.) 

(2)  Sur  Saint-Symphorien  (Haute-Vienne)  ou  Sainte-Fcyre  (Creuse), 
voy.  une  note  de  M.  Ant.  Thomas  dans  les  Annaleê  du  Midi,  Vill  (1896), 
p.  202-20^. 
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Caraman  (de). 

PiEURE  de  Caramagno  (1),  sancte  sedis  apostolice  protho- 
notarius,  était  prieur  du  Ségur  (2),  à  la  date  du  25  janvier 
/^50.  (Id.,nol95,  M83.) 

Bernard  de  Caramensio,  (également  prieur  du  Ségur  et 
abbé  de  Gaillac^  figure  dans  un  acte  du  29  7nai  N98. 
(Id.,  n»l94,  f«51.) 

Carmaux,  arr.  d'Albi. 

Guiral  Ebrart  était  coseigneur  de  Caramous  le  27  octobre 
1540.  (Id.,  n«217,  fM02.) 

Carmel  (Ordre  du). 
Voy,  Frézard. 

Carnelage  de  Cordes. 

On  appelait  ainsi  la  di^ne  sur  les  animaux  (1).  Le  7  sep- 
tembre 1489,  le  trésorier  de  révéque  d'Albi  affermait 
pendant  un  an,  moyennant  94  livres,  et  las  joyas,  le  car- 
nelage ou  carnenc  de  Cot^des.  (Id.,  n»  149,  f«  15.)  —  Voy,  aux 
diverses  localités. 

Castanède, 

Jacques,  était  en  1482  le  patron  d'une  chapellenie  dite 
de  Sainte-Marguerite  dans  Véglise  Notre-Dame  de  la  Vciisse 
de  Cordes.  (Id.,  n»  145,  f«  116.) 

Castanet,  arr.  de  Toulouse. 

En  1496,  la  veuve  de  Jacques  du  Faur,  seigneur  de  Cas- 
tanet  lez  Tholose,  Marguerite  de  Rogier,  baillait  à  un 
métayer  le  do?naine  de  Malbosc  (4)  qu'elle  tenait  à  rente 
d'Aymar  Delhom.  (Id.,  n®  254,  f»»  92.) 

(1)  Le  Gallia  chrittiana,  I,  col.  54  et  55,  donne  la  forme  Caramanno. 

(2)  Le  Sc^gur,  canton  de  Monestiés,  arr.  d'Albi. 

(3)  En  1G09,  elle  était  du  douzième  des  agneaux  et  de  la  laine  des 
moulons.  (An  hivcs  de  Cordes,  RB.  77.) 

(I)  Malbosc,  com.  des  C'abannes,  canton  de  Cordes. 
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Castelgarric,  corn,  de  Faussergues,  canton  de  Valence,  arr. 
d'Albi. 

On  a  ou  qu'en  14i1  cette  localité  contribua  aux  frais  de 
rachat  de  Berbfgufères.  (Voy.  ce  inot.)  —  L'équivalent  y  était 
affermé  pour  1  livres  en  1450.  (Id.,  n»  125,  f«  13.)  —  En 
4455,  on  le  sous-affennait  en  bloc  avec  l'équivalent  de 
Valence,  Padiès  et  Pampelonne  (1),  au  prix  de  293  livres. 
(Id.,  no  125,  f»»  154.) 

Castelpers  (de), 

Menou,  était  créancier  de  la  communauté  de  Cordes  en 
4371 .  Le  5  novembre  de  cette  année ,  un  consul  se  rendait  à 
Lédergues  (2)  pour  lui  remettre  la  somme  de  60  francs  d'or. 
(Id.,  n*»  117,  f*  285.)  —  Le  15  septeinbre  1374,  un  py^ocureiir 
domini  Menonis  de  Castropertio  presentavit  Vitali  Martini, 
regenti  bayliviam  de  Cordua,  très  bilhetas  du  trésorier 
royal  de  Toulouse  lequel  avait  reçu  de  Raimond  Molinier, 
firmario  dicte  baylivie  anni  presentis,  I1I<=  libras  tur.  ratione 
dicte  firme  et  pro  tribus  terminis  futuris  Omnium  sanc- 
torum,  Purificationis  Sancte  Marie  et  Assentionis,  le  dit 
procureur  requérant  copie  des  bilhetas  (8).  (Id.,  n®  118, 
f«  183.) 

ÂYMEHic.  —  //  s'agit,  en  1414,  d'une  a/faire  relative  à 
à  Varrentement  convenu,  il  y  a  quatre  ans,  par  Aymeric  de 
Castelpers,  dominum  baronie  de  Castropertio  (4),  vicecomi- 
tem  de  Ambileto  (5),  de  biens  situés  dans  les  paroisses  de 

Cordes,  Salles  (6)  et  Saint-Marcel  (1).  (Id.,  n»  119,  f«  231.) 

• 

(1)  Padiès,  canton  de  Valence.  —  Valence  et  Pampelonne,  arr.  d'Albi. 

(2)  Lédergues,  canton  de  Récjuista,  arr.  de  Rodez. 

(3)  Sur  la  bilheta,  «  reconnaissance  écrite  d'une  dette  »,  voy.  les  très 
intéressantes  et  judicieuses  remarques  de  MM.  de  Santi  et  Vidal  dans 
Deux  liores  de  raison.  (Paris  et  Toulouse,  189G,  in-8o),  p.  110  et  ss.  de 
rintroduction. 

(4)  Castelpers,  com.  de  Saint-Just,  canton  de  Xaucellc,  arr.  de  Rodez. 
{5}  Ambialet,  canton  de  Villefranche,  arr.  d'Albi. 

(G)  Salles,  canton  de  Monestiés,  arr.  d'Albi. 
(7)  Saint-Marcel,  canton  de  Cordes. 
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Gun.LAUME,  chevalier,  précepteur  de  la  cominanderie  de 
Vaour  (1),  figure  dans  des  actes  des  ii  et  27  octobre  1425, 
(Id.,  n^  141,  f*>  34  et  n«  130,  f«  144.) 

Castres. 

Les  Frères  Prêcheurs  de  Castres  possédaient  à  Cordes 
une  maison  située  au  Planol,  en  1498.  (Id.,  n»  171,  f^  342.) 

Trtnitaïres.  —  Vay.  Fabrassius  —  Yèche. 

Cayrounlé  (La),  com.  de  Livers-Cazelles,  canton  de  Cor- 
des (2). 

Le  19  juillet  1522,  un  notaire  y  retenait  le  testament  d'un 
pestiféré.  (Id.,  n«  243,  f«  19.) 

Cayzac,  com.  du  Séguf,  canton  de  Monestiés,  arr.  d*Albi. 

Le  27  juin  1401,  un  procureur  de  Varchiprctre  de  Cordes 
affernie  pour  la  sonune  de  50  livrées  décimas  bladorum  et 

canalatgium  de  Cordua..  de  Caissaco  et  d'Espertels (3) 

prout  dicte  décime  dividantur  cum  domino  Albiensi  epis- 
copo.  (Id.,  n®  112,  f*^  287.)  —  Varchiprétre  de  Cordes  arrente 
pour  27  livres,  en  1415,  la  dune  du  blé  et  le  carnelage  de 
Saint-Pien^e  de  Cayzac  et  d'Es2)ertels.  (Id.,  n"  119,  P  315.) 

—  Bail  analogue  de  1478  conclu  pour  Cayzac  seule)}ient, 
moyennant  17  livres,  22  doubles  et  de?nie.  (Id.,  n*^  187,  f«  84.) 

—  Le  6  août  1446,  six  habitants  parochie  Sancti  Pétri  de 
Cayssaco  et  juridictionis  de  Corduis  reconnaissent  avoir 
reçu  des  consuls  de  Cordes  unum  calicem  cum  patela  argenti 
ponderis  unius  marchi,  duarum  onsarum  et  xvdi  dena- 

riorum  tur.   argenti quos  dominus  Joh.  de   Berriaco, 

presbiter,  tenet  in  secrestania  Sancti  Michaelis  de  Corduis 
in  custodia  et  per  inventarium,  quem  calicem  cum  patella 

(1)  Vaour,  arr.  de  Gaillac. 

(2)  Dans  un  compoix  de  15i5  (Archives  de  Cordes,  CC.  4),  les  Uem  de 
La  Caironia  sont  énumérés  après  ceux  de  La  Salvetat  et  avant  ceux 
de  Sarraazcs.  Le  hameau  de  la  Cayrounié  doit  être  identifié  avec  celui 
de  Cayrols  dans  la  com.  de  Livers  où  se  trouve  La  Salvetat. 

(3)  Espertels,  com.  de  Livers,  canton  de  Cordes. 
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reducere  et  portare  promiserunt adprimamet  simpli- 

cem  requisitionem   dictorum  consulura Le  notaire  a 

ajouté  :  Anno  doniini  m®  nii<^  xl<^  septimo  et  die  xxi*  mensis 
decembris  fait  presens  instrumentum  cancelatum  de  volun- 
tate  nobilis  Johannis  de  Oausaco,  magistri  Guili.  de  Rupe, 
notarii,  et  Joh.  Maurelli  alias  del  Thoron,  consulum,  confi- 

tentium   récépissé    dictos   calicem  et   patelam (Etude 

Boyer.  Reg.  d'Ant.  Couderc,  1444-53.)  —  Le  2  janvier  1501 
(n.  s.),  un  prêtre  de  Cordes  aiv*ente  las  offertas  pani  et  vini 
ecclesie  Sancti  Pétri  de  Cayssaco,  de  Caselis  (1),  pour  trois 
ans,  moyennant  la  somme  totale  de  25  livres,  10  sous.  (Fonds 
Favarel,  n«  154,  f^  188.) 

Gazais,  canton  de  Négrepelisse,  arr.  de  Montauban. 

Nobilis  Maffredus  Rogerius  de  Convenis,  vicecomes  de 
Bruniquello  (2),  était  dominus  de  Ginebreriis  (3)  et  de  Casa- 
libus  à  la  date  du  i"  aoiit  1497.  (Id.,  n»  132,  f^  177.) 

Gazelles,  canton  de  Cordes. 

Les  Molinicr  alias  de  Rozet  {Voy.  ces  noms)  habitaient 
Gazelles  aux  XV^  et  XVI^  siècles.  —  Ysabeau  de  Peyronenc 
est  dite  dame  du  château  de  Gazelles  dans  un  acte  de  1568. 
(Etude  Boyer.  Reg.  de  Jean  Garrigues,  1567-70.)  —  François 
de  Gahuzac  est  appelé  seigneur  de  Gazelles  en  1596.  (Fonds 
Favarel,  n^  254,  f«  56.) 

La  di7ne  du  safran  (crocorum)  y  était  affermée  au  iiom 
de  Vévêque  d'Albi  en  1507.  (Id.,  n»  237,  f*»  65.)  —  La  di?ne 
du  blé,  avec  le  carnelage,  était  baillée,  en  1535,  pour  Ga- 
zelles et  Espertcls  (4)  à  la  fois,  par  Varchipi^ètre  de  Gor- 
deSy  moyennant  la  somme  de  106  livres  et  la  dime  du  blé 
seulement,  en  1536,  pour  120  livres.  (Id.,  n»  245,  f«*  120 
et  23.) 

(1)  Gazelles,  canton  de  Cordes. 

(2)  Bruniquel,  canton  de  Monclar,  arr.  de  Montauban. 

(3)  Genebrières,  canton  de  Monclar. 

(4)  Espertcls,   com.   de   Livers-Cazelles,    canton    de    Cordes,    n'est 
marqué  que  sur  les  cartes  de  Cassini,  avec  rorthojrraplie  ExperteiU, 
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Gazelles  (de), 

Bernard,  paiHe  le  titre  d*archiprètre  de  Cordes  dans  des 
actes  du  27  juillet  1415  au  28  janvier  1416.  (Id.,  n'^  119, 
f«*  315  à  318  et  325.)  —  //  dut  77i(mrir  vers  1456,  ayant  d'ail- 
leurs résigné  ce  bénéfice  prol)ahle7nent  depuis  longtemps^ 
puisque^  le  23  février  de  ladite  année,  Petrus  de  VeterifurYïo, 
domicellus  ac  dominus  de  Roquetas  (l),  diocesis  Tholose,  ut 

vir nobilis  Valérie  de  Cazelis,  heredis  dicti  quondam 

Bernardi ad  causam  nobilis  Anthonh  de  Cazelis,  fratris 

et  heredis  universalis  dicti  quondam  Bernardi  et  patris  dicte 

Valérie demande  à  un  prêtre  qui  avait  été  le  procureur 

de  Varchiprétre  la  restitution  d'une  sonwie  d'argent  et  de 
divers  objets.  (Id.,  n»  125,  f«  160.) 

Cazilhac  (de), 

Bernard,  mari  de  nobilis  Beneycha  de  Montefanentio, 
domina  de  Noalha  (ii),  était  prisonnier  des  Anglais  qui  occu- 
paient Balaguier,  le  20  juillet  1377,  (Id.,  n»  116,  f**  3.)  —  On 
sait  déjà  que  tous  deux,  vendirent  a  réméré  la  seigneurie 
d'Alayrac  (Voy.  ce  7not)  en  1406  ;  dans  cet  acte  et  ailleurs 
Benoite  de  Montefanentio  est  appelée  domina  de  Noalha  et 
de  Alayraco.  —  Bernard  était  7nort  au  plus  tard  en  1417, 
puisque,  le  2  septe7nln^e  de  cette  année,  ses  héiHtiei^s  étaient 
en  pi^ocès  avec  noble  Pons  de  Rupeta,  domino  de  Canhaco  (3), 
ati  sujet  d'une  cotte  de  mailles  acquise  jadis  par  ce  de7*nier. 
(Id.,  n«  119,  f°  364.)  Voy.  ci-ai)rès. 

Bertrand,  fils  du  pt^écédoit,  était,  en  1410,  maior  xx 
annorum,  minor  tamen  xxv,  ce  qui  pe7*77iet  de  fixer  Vépoque 
de  sa  naissance  entre  les  années  1385  et  1390.  (Id.,  n"  119, 
f**  207.)  —  On  le  reti^ouve  en  1446  qualifié  chevalier,  domi- 
nus deNoalhiis.  (Etude  Boyer.  Reg.  d'Ant.  Couderc,  1444-53.) 

Bertrande,  domina  de  Milharcio  (4),  et  Johannes  Beraldi, 

(1)  Roquettes,  canton  et  arr.  de  Muret,  Haute-Garonne. 

(2)  Noaiiles,  canton  de  Cordes. 

(3)  Cagnac,  canton  et  arr.  d*Albi. 

(4)  Milhars,  canton  de  Vaour,  arr.  de  Gaillac, 
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ejus  filius,  dominus  de  Cessaco  (1),  achètent,  le  24  juin  1414, 
à  Benedicta  de  Montefanentio,  domina  de  Noalha  et  de 
Alayraco,  et  à  Bertrand  de  Cnziltiac,  ejus  filio,  un  cens  de 
30  setters  de  froment.  (Fonds  Favarel,  n»  119,  f<>  292.) 

Raimond  BéraU  alias  de  Casilhaco,  dominus  de  Cessaco 
et  de  Milharcio.  {Voy.  Béral.) 

Jean.  —  En  1408,  noble  Raimond  d'Oi*gueil  reconnaît 
avoir  reçu  de  Jean  de  Cazilhac,  domino  de  Casillaco,  la 
so?n?ne  de  40  écus  d'or^  reste  de  la  dot  de  Jeanne  de 
Cazilhac  sa  femme  (et  sœur  de  Jean)  et  hoc  per  manu  s 
reverendi  in  Ghristo  patris  domini  B.  (Bernard)  de  Casi- 
lhaco, Albiensis  [episcopi].  (Id.,  n"  142,  P  10.)  —  Johannes 
de  Casilhaco,  miles  et  dominus  loci  et  baronie  de  Casilhaco, 
diocesis  et  senescallie  Caturcensis,  necnon  locorum  de 
Noalhiis  et  de  Alayraco,  Albiensis  diocesis,  figure  dans  des 
actes  de  1477  (Id.,  n^  159,  f«  244)  à  1494  (Id.,  n«  151,  f«  83). 

Bertrand,  archidiacre^  et  Pierre,  chanoine  de  la  cathcf- 
drale  d'Albin  agissent  dans  un  même  acte  du  22  ddce^nbre 
1405.  (Id.,  n^  107,  f"*  153.)  On  retroure  le  chanoine  Pierre 
avec  le  titre  de  recteur  de  Salles  (2)  en  1474.  (Id.,  n"  186, 
f'  259.) 

Pierre,  cle?^  solu^  est  mis  en  possession  de  la  cure  de 
Saint-Pierre  de  Noaillcs,  à  la  collation  de  Vdvcque  d*Albi^  le 
18  juin  1490.  (Id.,  n«  196,  f«  119.) 

Guillaume,  cHait  recteur  de  Veglise  de  Salles  en  1498.  (Id., 
n°  194,  f«  57.)  —  A  partir  de  1499  et  jusqu'en  1505,  il  est 
dit  in  ecclesia  Albiensi  canonicus  rectorque  de  Salis.  (Id., 
no  194,  f- 195  et  n°  203,  fo  84.) 

Bernard,  seigneur  de  Cazilhac,  fut  en  1491  l'un  des 
tuteurs  des  enfants  de  Jean  de  Belcastel.  {Voy.  ce  no7n.)  — 
Il  est  qualifié  chevalier^  dominus  de  Noalha  et  de  Casilhaco, 
en  1499.  (Id.,  n»  154,  f^  30.)  —  Camme  fils  et  héritier  de 
feu  Jean ^  il  fait  collation,  en  1505^  d*une  chapellenie  dans 
l'église  Saint-Pierre  de  Gaillac  en  faveur  de  Guillaume  (ci- 

(1)  Cessac,  com.  de  Douellc,  canton  de  Luzech,  arr.  de  Cahors. 

(2)  Salles,  canton  de  Monestiés,  urr.  d'Albi. 
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dessus).  (Id.,  n»  203,  f"  84.)  —  Nobilis  Bernardus  de  Casilhaco, 
miles  et  baro  ac  dominus  locorum  de  Casilhaco,  de  Noalhiis 
et  de  Alayraco,  parait  encore  en  1515,  (Id.,  n®  199,  f®  154.) 

Bernard,  bastardus  de  Casilhaco,  vivait  en  1497  (Id., 
n«  171,  f«  311)  et  en  1505  (Id.,  no  203,  f»  217).  A  cette  dernière 
date,  il  était  débiteur  de  Vévéque  d'AWi  Louis  d'Amboise  et 
Bernard  de  Casilhac,  baron  de  ce  lieu,  seigneur  de  NoailleSy 
se  paiHait  caution  pour  lui. 

Antoine,  baron  de  Cazilhac  et  seigneur  de  Noailles,  agit 
dans  un  acte  du  15  octobre  1538.  (Id.,  n*»  217,  P  109.) 

Cessac,  com.  de  Douelle,  canton  de  Luzech,  arr.  deCahors. 

On  a  vu,  à  Varticle  précédent,  que  Jean  Béral  était  sei- 
gneur de  Cessac  en  1414.  —  //  Vêtait  encore  en  1448.  (Id., 
n''  255,  pièces  éparses.) 

Raimond  Béral  de  Cazilhac  porte  le  même  titre  de  4464  à 
i468.  —  Voy.  Cazilhac. 

(A  suivre.)  Ch.  Portal. 
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UNE  LETTBE  INÉDITE  D'AMÉDÉE  CLAUSADE 


iV»^ 


La  famille  de  Clausade,  originaire  de  la  petite  ville  de 
Rabastens,  a  donné,  dans  le  cours  de  ce  siècle,  par  les  deux 
frères  Amédée  et  Gustave,  deux  notabilités  intellectuelles 
au  département  du  Tarn.  Le  cadet,  Gustave,  né  en  1816, 
avait  conquis,  comme  son  aîné,  le  titre  de  docteur  en  droit 
et  avait  été  appelé  par  son  mérite  à  TAcadémie  des  Scien- 
ces, Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  ainsi  qu*à  la 
Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  :  il  eut  même 
rhonneur  de  présider  celle-ci  durant  plusieurs  années  et 
jusqu'à  sa  mort  sur\'enue  le  29  juillet  1888.  Numismate  émi- 
nent,  il  laissait  des  collections  de  médailles  de  haute  valeur 
conservées  par  sa  veuve  (1). 

Amédée  Clausade  était  né  le  3  mai  1809,  et  décédait  le  28 
octobre  1847.  Au  titre  de  docteur  en  droit,  il  ambitionna 
d'associer  celui  de  docteur  en  médecine,  ce  qui  lui  permit 
de  publier  en  1838  son  Essai  sur  la  7nédecine  légale  consi^ 
dérée  comme  science.  Mais,  dès  1834,  il  avait  fait  imprimer  ses 
Feuilles  de  Voyages  (Belgique,  Hollande,  Ouest  de  l'Allema- 
gne), suivies  plus  tard  de  son  Voyage  à  Stockholm.  En  1843 
paraissaient  ses  Usages  locaux  ayant  force  de  loi  et  Topo-- 
graphie  légale  du  département  du  Tarn^  404  p.  in-S*». 

La  lettre  suivante,  adressée  en  date  du  27  mai  1837  au 
D' Jean-Antoine  Clos,  de  Sorèze,  avec  qui  il  était  en  relation, 
montre  qu'il  avait  à  cœur  l'exécution  d'une  œuvre  de  la 

(1)  Voir  la  Notice  nécrologique  de  M,  Gustave  de  Clautade,  par  M. 
E.  Lapierre,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscrip- 
tions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  9e  sér.  t.  I  (1889),  p.  588-594.  On  lui 
doit  notamment  les  deux  travaux  suivants  imprimés  dans  ce  recueil  : 
Le  château  de  Bruniquel,  sous  Baudouin  de  Toulouse  (5®  sér.  t.-  III 
1859),  et  VOrigine  de  la  ville  de  Cordes,  en  Albigeois  (Ibid,,  6*  sér. 
t.  V,  18C7). 


LETTRE  INÉDITE  D  AMÉDÉE  CL  AU  SADE  375 

plus  haute  importance  pour  le  département,  en  même  temps 
qu'elle  donnera  une  haute  idée  de  son  caractère,  de  sa 
moralité  et  de  Télévation  de  ses  sentiments. 

D.  Clos. 

Je  suis  infiniment  sensible  à  tout  ce  que  vous  me  dites  d'obli- 
gçant  dans  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  je 
vous  remercie  de  cœur  des  renseignements  que  vous  avez  bien  voulu 
me  fournir.  Je  voudrais  pouvoir  à  mon  tour  vous  être  de  quelque 
utilité,  mais  je  n'ose  l'espérer. 

Mon  intention  est  de  publier  une  statistique  et  une  archéographie 
du  département  du  Tarn  ;  c'est-à-dire  le  présent  et  le  passé  en  cata- 
logue. Si  sur  plusieurs  points  du  département  il  existait  des  hommes 
comme  vous,  Monsieur,  amis  de  la  science,  ses  prêtres  zélés  et  peu 
désireux  de  mettre  la  lumière  sous  le  boisseau,  mon  travail  pourrait 
être  encore  pénible,  mais  du  moins  il  ne  serait  pas  fastidieux,  et  je 
serais  en  partie  récompensé  de  mes  dépenses  et  de  mes  sueurs  par  les 
relations  honorables  que  mon  entreprise  me  mettrait  à  même  d'établir 
avec  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  distingué  dans  nos  contrées.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi,  Monsieur,  les  savants  sont  rares,  les  gens  disposés  à 
obliger  le  sont  aussi,  et  comme  vous  possédez  à  un  degré  éminent 
ces  qualités  qui  manquent  à  tant  d'autres,  vous  pardonnerez  à  mon 
indiscrétion  et  vous  me  permettrez  de  vous  consulter  souvent. 

Je  compte  tellement.  Monsieur,  sur  la  sincérité  des  offres  de  service 
que  vous  me  faites  dans  votre  lettre,  que  dès  ce  moment  même  je 
vais  prendre  la  liberté  de  vous  poser  quelques  questions  avec  prière 
d'y  répondre  à  votre  temps  et  loisir. 

Avez-vous  connaissance,  Monsieur,  d'un  manuscrit  ayant  titre  : 
«  Mémoire  pour  Messieurs  les  intendants.  Plan  des  généralités  du 
Royaume  »  ;  et  savez-vous  si  ce  manuscrit  sur  le  Languedoc  se 
trouve  imprimé  quelque  part  ^  11  forme  un  fort  volume  in-quarto,  est, 
je  crois,  de  M.  de  Lamoignon  1778,  1779  ou  1780.  L'avertissement 
qui  est  à  la  page  53  (les  pages  précédentes  sont  les  questions  posées 
au  nom  du  Roi  par  le  Conseil  d'Etat)  commence  ainsi  :  «  Je  crois 
pouvoir  renfermer  toultes  (sic)  les  question^  qui  m'ont  été  faites  sur 
la  province  de  Languedoc  où  j'ai  l'honneur  d'être  Intendant  depuis 
treize  ans  en  cinq  chapili^s  t.  —  J'ai  trouvé  ce  manuscrit  en  bouqui. 
pant  ;  il  renferme  des  documents  infiniment  précieux  et  il  n'a  pas  jlé 
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publié.  Je  le  ferai  imprimer,  mais  je  voudrais  avant  toul  être  bien  siV 
qu'il  ne  i*B  pas  été.  Comment  faire  pour  m'en  assurer  ? 

Dom  Vaissette  dans  sa  très  savante,  mais  aussi  beaucoup  trop 
vantée  Histoire  du  Languedoc,  a  inséré  dans  les  preuves  quelques 
chartes  de  notre  déparlement,  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'omises  et  d'autres  sont  rapportées  avec  peu  de  fidélité.  Pensez- 
vous,  Monsieur,  qu'il  ne  serait  pas  utile  de  faire  imprimer  un  recueil 
aussi  complet  que  possible  de  toutes  les  chartes  du  département  ? 
J'en  possède  quelques-unes  d'inédites,  je  sais  en  partie  oii  trouver 
les  autres  ;  je  sais  qu'il  y  en  a  une  qu*on  ne  trouvera  plus  à  original 
ou  à  vidimus,  etc..  que  faire  ? 

On  m'a  promis  une  flore' complète  avec  les  noms  languedociens  de 
presque  toutes  les  plantes,  seroz-vous  assez  bon  pour  jeter  un  coup 
d'œil  sur  ce  travail  ? 

Les  coléoptères  sont  presque  terminés  ainsi  que  l'ornithologie  ; 
voudrez-vous  aussi.  Monsieur,  revoir  ces  deux  parties  ? 

Je  ne  sais  nulle  part  de  collection  pour  la  conchyologie  et  l'ichthyo- 
logic  ;  pourriez-vous  m'en  indiquer  une  ou  me  communiquer  un 
catalogue  ? 

Pour  aujourd'hui,  Monsieur,  je  n'ose  pas  prendre  la  liberté  de  vous 
adresser  un  plus  grand  nombre  de  questions  ;  je  serais  trop  fatiguant 
et  ce  serait  abuser  de  votre  bonté. 

Jo  n'ai  pas  vu.  Monsieur,  l'article  de  la  Mosaïque  du  Midi  dont  vous 
me  parlez  ;  j'aime  peu  la  science  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
je  sais  qu'en  s'abaissant  ainsi  elle  ne  peut  plus  être  la  science. 

Il  est  cependant  une  science  que  j'excepte  :  celle  du  juste  et  de 
l'injuste  dans  ses  rudiments  les  plus  grossiers  ;  la  myologie  externe 
de  la  morale,  si  vous  me  permettez  cette  expression. 

J'ose  espérer  que  le  but  que  je  me  propose  me  justifiera  auprès  de 

vous  de  mon  indiscrétion,  et  que  vous  voudrez  bien   croire  que  je 

suis  avec  une  haute  considération,  Monsieur,  votre  très  dévoué  et  très 

obéissant  serviteur. 

Rabasteus,  le  27  mai  1837. 

Amédée  Cuusade. 

Monsieur  Clos,  Docteur  en  médecine,  à  Sm^èze  (Tarn). 

m 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER 

DE 

JEAN-SÉBASTIEN  DE  BARRAL 

ÉYÈQUB  DS  CASTRES 

t   16   JuLillet    1773  (*) 
(suite  et  fin) 


Plus  dans  le  salon  qui  est  vis  à  vis  le  jardin  et  Torangerie  a  été 
trouvé  : 

573.  Premièrement  une  tenture  de  tapisserie  des  Gobelins  tirant 
10  canes  7  pans  de  tour  sur  deux  canes  de  hauteur,  estimées  150  1. 
la  cane  et  en  total  1,630  1. 15  s. 

574.  Plus  douze  fauteuils  et  un  sopha  à  la  reine  à  pieds  de  biche 
sculptés  fourrés  de  crin  couvert  d'un  velours  d'Utrech  cramoisy  à 
grandes  fleurs  entourés  de  clous  jaunes  le  tout  estimé  380  1. 

575.  Plus  sept  chaizes  de  même  estimées  105  1. 

576.  Plus  treize  fauteuils  et  deux  chaizes  de  cannes  le  tout 
estimé  86  1. 

577.  Plus  deux  paires  de  rideaux  de  fenêtre  toile  de  .mousseline 
avec  leurs  tringles  et  cordons  estimés  chaque  20 1.  en  tout         40  L 

578.  Plus  deux  portières  brocatelle  cramoisy  avec  leurs  tringles 
servant  à  trois  portes  estimées  20  1. 

579.  Plus  deux  écrans  à  la  main  estimés  12  s. 

580.  Plus  deux  bras  de  cheminée  à  deux  branches  d*or  moulu 
estimés  24  1. 

581.  Plus  une  table  à  cadrille  à  pié  de  biche  à  4  tiroirs  couverte 
de  drap  vert  estimée  12  1. 

582.  Plus  une  pendule  à  répétition  la  boette  bronze  doré  estimée 
par  ledit  s^*  Lacroix  horloger  300  1. 

(1)  Voir  Reçue,  tome  XIV,  p.  290  à  303. 
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583.  Plus  une  encoignure  avec  son  dessus  de  marbre  gris  estimé  20 1 . 

584.  Plus  un  devant  de  cheminée  de  toille  peinte  estimé     i  1.  4  s. 

585.  Plus  trois  petits  tableaux  à  cadre  doré  avec  un  verre  devant 
estimés  10  1. 

586.  FMus  une  table  de  marbre  noir  et  blanc  avec  son  pié  de  fer 
ouvré  et  peint  en  gris  le  tout  estimé  80  I. 

587.  Plus  un  cabaret  avec  14  tasses  autant  de  soucoupes  et  sucrier 
le  tout  en  porcelaine  de  Saxe  et  le  tout  estimé  60  1. 

588.  Plus  deux  trictracs  avec  les  dames  estimés  6  1. 

589.  Plus  une  urne  d'une  matière  inconnue  estimée  3  1. 

590.  Plus  un  carreau  de  peau  estimé  2  1. 

591.  Plus  dans  un  réduit  qui  se  trouve  dans  le  vestibule  et  sous 
le  grand  escallier  a  été  trouvé  un  bois  de  lit,  paillasse,  matelas,  une 
couverture  de  laine  blanche,  une  autre  couverture  de  coupons  et 
traversin  le  tout  estimé  par  ledit  Fabre  18  h 

592.  Plus  un  fanal  garny  de  .toile  de  Cambray  estimé  3  1. 

593.  Plus  deux  balays  de  crin  et  deux  brosses  le  tout 
estimé  41.10  s. 

594.  Plus  une  bassinoire  cuivre  avec  sa  eue  de  fer  estimée      2  1. 

595.  Plus  un  cherche  puits  en  fer  estimé  11.4  s. 

596.  Plus  deux  cordes  pour  estandre  le  linge  estimées        1 1.  4  s. 

597.  Plus  deux  pièces  de  sangles  estimées  12  s. 

598.  Plus  deux  bougeoirs  fer  blanc  et  un  marteau  de  fer  et  une 
paire  mouchettes  le  tout  estimé  15  s. 

599.  Plus  deux  chaizes  garnies  de  paille  estimées  12  s. 

600.  Plus  a  été  trouvé  une  lanterne  de  bois  garnie  de  grands  car- 
reaux de  verre  surpendue  par  des  cordes  au  milieu  du  plafon  du 
vestibule  estimée  12  1. 

601.  Plus  sous  ledit  escallier  a  été  trouvé  une  chaize  à  porteur 
garnie  de  velours  cramoisy  et  peinte  en  dehors  estimée  y  compris 
la  couverture  200  1. 

602.  Plus  un  devant  de  feu  fil  d'archal  estimé  5  I. 

603.  Plus  une  table  de  bois  de  sapin  à  30  couverts  estimée       9  1. 

604.  Plus  autre  table  de  même  bois  de  12  couverts  estimée       4  1. 

605.  Plus  une  3"'o  table  de  10  couverts  et  4  trétaux  le  tout 
estimé  4  1.  10  s. 

606.  Plus  dans  Tappartement  bas  sur  la  droite  qu'occupoit  M"o  de 
Barrai  dans  l'antichambre  a  été  trouvé  une  tenture  de  tapisserie  de 
cuir  doré  tirant  10  canes  4  pans  sur  2  canes  d'hauteur  estimée  50  1. 

607.  Plus  19  chaizes  à  la  dauphine  fourrées  de  crin  couvertes  de 
moquette  à  fleurs  de  plusieurs  couleurs  entourées  de  clous  jaunes 
avec  un  galon  d'or  faux  par  dessus  estimées  9  1.  pièce  171  1. 
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608.  Plus  8  rideaux  de  feneltre  de  couteline  avec  leurs  tringles 
estimés  6  1.  chacun  et  en  tout  72  1. 

609.  Plus  a  ôté  trouvé  dans  ladite  antichambre  2  chaizes  de  bois 
garnies  de  paille  avec  un  carreau  deâsus  de  siamoise  fourré  de  crin 
estimées  1 1.  10  s. 

610.  Plus  un  tapis  en  canevas  estimé  4  1. 

611.  Plus  uiie  table  à  4  pieds  avec  un  tiroir  estimée  2  h 

612.  Plus  une  grande  table  avec  un  grand  tiroir  à  un  bout 
estimée  8  1. 

613.  Plus  un  lit  dans  un  grand  coffre  composé  d'une  paillasse 
matelas  et  traversin  estimé  36  L 

614.  Plus  une  porte  à  cadre  garnie  de  toile  estimée  6  1. 

615.  Plus  à  la  chambre  qu'oceupoit  Mad"«  de  Barrai  dans  laquelle 
chambre  a  été  trouvée  une  tenture  de  tapisserie  de  damas  vert  à 
grandes  fleurs  tirant  11  canes  6  pans  de  tour  sur  15  pans  d'hauteur 
doubles  de  toile  grise  estimée  500  l. 

616.  Plus  16  fauteuils  à  pié  de  biche  fourrés  de  crin  couverts  de 
moquette  verte  à  fleurs  à  15  1.  pièce  en  total  240  1. 

617.  Plus  4  portières  de  damas  vert  doublées  de  sarge  verte  avec 
leurs  tringles  estimées  60  I. 

618.  Plus  un  lit  à  la  duchesse  (1)  avec  le  dedans  de  tafetas  piqué 
savoir  la  courte  pointe  dossier  le  ciel  pentes  du  dehors  soubasse- 
ments et  dehors  des  bonnes  grâces  de  damas  à  fleurs  d'or  et  d'ar- 
gent son  fourreau  de  serge  verte  en  filozelle,  paillasse,  deux  mate- 
las toille  carreaux  remplis  de  laine  coitte  et  traversin  couty  de 
Flandres  remplie  de  duvet  bois  et  un  cadre  de  sangles  le  tout 
estimé  440 1. 

619.  Plus  deux  rideaux  de  fenettre  de  toille  mousseline  avec  son 
cordon  et  ses  tringles  estimés  la  somme  de  20  1. 

621.  Plus  trois  chaizes  de  canne  estimées  12  1. 

622.  Plus  deux  couvertures  une  de  bourre  de  soye  et  l'autre  de 
couteline  blanche  estimées  14  1. 

623.  Plus  une  encoignure  avec  un  dessus  de  marbre  noir  et  blanc 
estimée  241. 

624.  Plus  une  table  à  pied  de  biche  avec  un  tiroir  estimée      9  1. 

625.  Plus  une  petite  comode  en  bois  peint  en  façon  de  la  Chine 
estimée  3 1. 

626.  Plus  une  boette  à  cadrille  estimée  3  1. 


(1)  Lit  à  la  duchesse,  lit  sans  quenouille  ni  piliers  dont  les  rideaux 
étaient  retroussés  (Dict,  de  Laroutse,  t.  X,  p.  560). 
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627.  Plus  une  table  à  quatre  pieds  bois  sculpté  avec  un  dessus 
de  marbre  commun  estimée  40  1. 

628.  Plus  un  pot  à  Teau  avec  sa  cuvette  de  fayance  blanche  et 
blue  estimés  1  1. 10  s. 

629.  Plus  un  bénitier  de  verre  estimé  12  s. 

630.  Plus  deux  bras  de  cheminée  à  double  branche  bronze  doré 
estimés  18 1. 

631.  Plus  une  paire  chenets  de  fer  en  grille  garnis  de  leton  pelle 
pincettes  et  tenaille  estimés  24  1 . 

632.  Plus  dans  le  cabinet  contigu  a  été  trouvé  une  tenture  de 
tapisserie  de  broquatelle  cramoisy  à  grandes  fleurs  tirant  8  canes 
5  pans  de  tour  sur  2  canes  2/3  de  hauteur  estimée  460  I. 

633.  Plus  six  fauteuils  et  une  chaize  de  canne  estimés  40  K 

634.  Plus  trois  chaizes  à  la  dauphin  3  fournies  de  crin  couvertes 
d'indienne  estimées  12  1. 

635.  Plus  un  fauteuil  à  pied  de  biche  fourré  de  crin  couvert  de 
canevas  à  fleurs  nuancées  de  plusieurs  couleurs  estimé  18  1. 

6736.  Plus  un  écran  bois  noir  garny  en  brocatelle  estimé  4  1. 

637.  Plus  un  fauteuil  de  comodité  (4)  fourré  de  crin  couvert  de 
maroquin  noir  entouré  de  clous  jaunes  avec  son  fourreau  étoffe  fil 
et  cotoii  et  petites  fleurs  couleur  cramoisy  estimé  9  1. 

638.  Plus  une  table  à  pié  de  biche  bois  peint  en  noir  avec  un 
tiroir,  sa  serrure  et  clef  estimé  7  l. 

639.  Plus  une  comode  à  deux  tiroirs  avec  leurs  serrures  et  clefs 
estimée  30 1. 

639  bis.  Plus  un  bureau  à  4  tiroirs  couvert  de  peau  noire 
estimé  loi. 

640.  Plus  un  prie  Dieu  avec  une  porte  serrure  et  clefs  estimé  10  1. 

641.  Plus  un  carreau  fourré  de  crin  d'un  cadis  violet  estimé    15  s. 
6i2.  Plus  une  paire  chenets  fer  en  grille  garnis  en  laiton  pelé 

pincettes  tenailles  et  soufllet  le  tout  garny  en  laiton  estimé       24  1. 

643.  Plus  une  paire  petits  flambeaux  d'argent  aché  estimée       3  1* 

644.  Plus  deux  bras  de  cheminée  de  laiton  doré  estimés  12  1. 

645.  Plus  deux  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec  sa  tringle 
et  cordon  estimé  22  1. 

646.  Plus  un  dessus  de  porte  à  cadre  doré  et  une  tringle  le  tout 
estimé  13  1. 

647.  Plus  un  ht  de  sangles  à  plian  estimé  3  1. 


(1)  Fauteuil  de  commodité  chaise  dont  le  dossier  se  hausse  ou  s^abaisse 
paa  le  moyen  d'une  crémaillère  (Dict,  de  Haeard,  t.  I,  p.  647). 
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6i8.  Plus  une  table  de  nuit  estimée  2  1. 10  s. 

649.  Plus  une  grande  table  à  pié  de  biche  à  repasser  le  linge  esti- 
mée 81. 

650.  Plus  une  table  à  cadrille  couverte^  de  drap  estimée  9  1. 

651.  Plus  une  autre  table  à  cadrille  couverte  de  drap  vert 
estimée  6 1. 

652.  Plus  un  cotfre  appelle  nécessaire  avec  sa  serrure  et 

clef  estimé  2  1. 

653.  Plus  deux  matelas  toile  à  petits  carreaux  remplis  de  laine 
estimés  36  1 . 

654.  Plus  une  couverture  blanche  de  laine  et  un  traversin  remply 
de  plumes  estimé  15  I. 

655.  Plus  une  lampe  étain  à  pompe  avec  les  mouchettes  estimée  3 1 . 

656.  Plus  un  bovgeoir  fer  blanc  à  manche  de  bois  estimé  2  L 

657.  Plus  une  chaize  de  bois  garnie  en  paille  estimée  5  s. 

658.  Plus  deux  rideaux  de  fenettre  de  couteline  avec  sa  tringle 
estimée  8  1. 

059.  Plus  un  chauffe  pié  avec  une  chauferette  de  fer  de  tôle  dedans 
estimée  12  s. 

660.  Plus  7  cartes  de  géographie  estimées  4  1. 

661.  Plus  deux  vieux  tableaux  en  paysage  estimés  2  1. 

662.  Plus  un  fourneau  à  repasser  estimé  6  1. 

663.  Plus  aux  lieux  à  l'anglaise  a  été  trouvé  deux  rideaux  de 
fenettre  de  couteline  avec  ^a  tringle  estimr^s  3  1. 

664.  Plus  un  pot  de  fayance  et  une  cruche  de  terre  le  tout 
estimé  12  s. 

665.  Plus  au  bouge  de  la  femme  de  chambre  a  été  trouvé  deux 
armoires  bois  de  hêtre  estimées  36  I. 

666.  Plus  une  petite  armoire  bois  de  peuplier  estimée  9  1. 

667.  Plus  une  petite  armoire  un  bois  de  lit  une  chaize  percée  et 
plusieurs  autres  morceaux  de  bois  le  tout  fort  vieux  estimés      9  1 

668.  Plus  un  grand  coffre  bois  de  chêne  avec  sa  serrure  et  clef 
estimé  12 1. 

668  bis.  Plus  une  table  à  pit^  de  biche  couverte  de  sargette  verte 
avec  son  tiroir  estimée  3  1. 

669.  Plus  4  chaizes  de  bois  garnies  de  paille  estimées       1  I.  10  s. 

670.  Plus  un  lit  composé  des  bois  paillasse  matelas  toille  à  car- 
reaux remply  de  laine  traversin  et  une  couverture  laine  blanche 
avec  rideaux  de  couteline  bleue  le  tout  estimé  54  I. 

671.  Plus  dans  ledit  bouge  a  été  trouvé  un  pot  de  chambre  en 
fayance  blanche  estimé  10  s. 
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672.  Plus  dans  la  grande  sale  de  Tappartement  haut  qui  donne  du 
cotté  de  la  rivière  a  été  trouvé  une  tenture  de  tapisserie  de  perse  à 
grands  personnages  tirant  il  canes  6  i)ans  estimée  80  1.  la  canne 
monte  en  total  940  I. 

673.  Plus  un  poêle  d'Allemagne  avec  son  tuyau  fer  de  tôle 
estimé  100 1. 

674.  Plus  7  cbaizes  à  la  dauphine  fourrées  de  crin  couvertes  de 
marroquin  entourées  de  clous  jaunes  estimées  35  1. 

675.  Plus  5  chaizes  à  la  dauphine  fourrées  de  crin  couvertes  de 
moquette  entourées  de  clous  jaunes  estimées  45  1. 

676.  Plus  6  rideaux  de  fenetlre  de  mousseline  avec  leurs  tringles 
servant  à  3  fenettres  estimés  45  1. 

677.  Plus  un  globe  de  verre  avec  une  lampe  en  laiton  estimés  15  I. 

678.  Plus  un  écran  à  5  portes  garny  de  toile  estimé  12  1. 

679.  Plus  un  lit  de  camp  composé  du  bois  paillasse  matelas  tra- 
versin et  une  couverture  laine  blanche  et  les  rideaux  cadix  bleu  le 
tout  estimé  40  I . 

680.  Plus  un  tabernacle  avec  son  gredin  (1)  estimé  72  1. 

681.  Plus  2  placards  de  fenettre  avec  le  verre  estimés  30  1. 
681  bis.  Plus  une  grande  table  estimée                             1  1.  10  s. 

682.  Plus  dans  la  chambre  qui  est  du  coUé  de  la  rivière  a  été 
trouvé  une  tenture  de  tapisserie  des  Gobelins  à  personnages  tirant 
11  canes  2  pans  de  Ion  sur  18  pans  d'hauteur  estimée  180  1.  la  canne 
en  tout  2,025  1. 

683.  Plus  un  lit  de  damas  cramoi>y  scavoir  le  surciel  dossier 
bonnes  grâces  pentes  du  dedans  et  du  dehors  soubassements  et 
courte  pointe  avec  son  fourreau  de  serge  en  filozele  couleur  cra- 
moisy  son  bois  et  ferrement  paillasse  2  matelas  toile  à  carreaux 
scavoir  un  remply  de  crin  et  l'autre  de  laine  couette  et  traversin 
couty  de  Flandres  remplis  de  duvet  et  2  couvertures  scavoir  une 
de  flanelle  blanche  et  l'autre  de  Flandres  le  tout  estimé  480  1. 

684.  Plus  un  sopha  à  3  places  à  pied  de  biche  de  velours  d'Utrech 
cramoisy  cizelé  entouré  de  clous  jaunes  estimé  80  1. 

685.  Plus  12  fauteuils  de  même  que  le  sopha  estimés  300  1. 

686.  Plus  6  chaizes  garnies  de  même  que  le  sopha  estimées    90  I. 

687.  Plus  4  portières  de  moquette  à  grandes  fleurs  doublées  de 
toile  rouge  avec  leurs  tringles  servant  à  deux  portes  estimées  48  I. 

688.  Plus  une  comode  à  2  tiroirs  garnie  en  laiton  avec  leurs  ser- 
rures et  clefs  estimée  36  1. 

(1)  Gradin. 
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689.  Plus  un  pot  à  Teau  et  la  cuvette  faïence  blanche  et  un  gobe- 
let verre  le  tout  estimé  1 1.  16  s. 

690.  Plus  un  bénitier  de  bronze  doré  estimé  12  1. 

691.  Plus  une  table  à  pied  de  biche  avec  un, tiroir  5  1. 

692.  Plus  une  table  de  bois  peint' en  gris  sculpté  avec  un  dessus 
de  marbre  noir  et  blanc  estimé  80  1. 

693.  Plus  4  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec  leurs  tringles 
et  cordons  estimés  44 1 . 

694.  Plus  2  bras  de  cheminée  de  laiton  à  deux  branches 
estimés  181. 

695.  Plus  une  paire  chenets  fer  en  grille  garnis  en  laiton,  pelle 
pincettes  tenailles  soufflet  et  balay  le  tout  estimé  20  1. 

696.  Plus  dans  le  cabinet  qui  est  contigu  aboutissant  sur  la  rivière 
a  été  trouvé  12  fauteuils  à  pied  de  biche  fourrés  de  crin  couverts  de 
velours  d'Utrech  entourés  de  clous  jaunes  estimés  d^O  i 

697.  Plus  un  sopha  fourré  de  crin  avec  un  matelas  sur  le  siège  de 
persienne  à  fleurs  bleues  et  blanches  entouré  de  clous  jaunes 
estimé  40  1. 

698.  Plus  une  tenture  de  tapisserie  en  verdure  de  Flandres  tirant 
9  canes  six  pans  de  tour  sur  13  pans  de  hauteur  estimée  351  1. 

699.  Plus  2  bras  de  cheminée  en  laiton  estimés  *    10  1. 

700.  Plus  une  paire  chenets  en  fer  garnis  en  laiton  pelé  pincettes 
et  tenailles  le  tout  estimé  18  h 

701.  Plus  un  Christ  en  ovale  à  cadre  doré  estimé  8  I. 

702.  Plus  2  chaizes  de  canne  estimées  8  1. 

703.  Plus  deux  portières  de  moquette  à  grandes  fleurs  avec  leurs 
tringles  estimées  21  1. 

704.  Plus  6  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec  leurs  tringles 
servant  à  3  fenotlres  estimés  50  1. 

705.  Plus  2  tabernacles  avec  leurs  gradins  estimés  144  1. 

706.  Plus  dans  la  garde  robe  qui  est  à  cotté  dudit  cabinet  a  été 
trouvé  une  chaize  percée  à  bois  de  rapport  et  deux  cartes  géogra- 
phiques le  tout  estimé  4  1. 

707.  Plus  dans  l'entresol  qui  est  par  dessus  la  garde  robe  a  été 
trouvé  un  lit  composé  de  bois  paillasse  deux  matelas  fourrés  de 
laine  couverts  de  toille  à  carreaux  un  troisième  et  une  courte  pointe 
d'indionne  avec  des  rideaux  de  couteline  blue  le  tout  estimé      72  1. 

708.  Plus  un  armoire  à  deux  ouvrants  estimé  15  1. 

709.  Plus  une  petite  table  une  jatte  un  pot  de  chambre  de  fayance 
et  une  chaize  de  bois  garnie  en  paille  le  tout  estimé  2  1.  10  s. 

710.  Plus  dans  la  première  chambre  de  Tappartement  qu'occu- 
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poit  M.  de  Barrai  donnant  sur  la  cour  a  été  trouvé  une  tanture  de 
tapisserie  d'haute  lisse  de  Flandres  tirant  7  cannes  1  pan  de  tour 
sur  18  pans  d'hauteur  à  50  1.  la  canne  monte  356 1.  5  s. 

7il.  Plus  un  lit  à  la. duchesse  de  damas  couleur  citron  avec  son 
fourreau  de  refoulât  (1)  même  couleur  bois,  ferrement  paillasse  et 
traversin  remply  de  plume  d'oye  et  2  matelas  toille  à  carreaux 
remply  de  laine,  une  paire  draps  toille  blanche  et  une  couverte  de 
rouan  le  tout  estimé  avec  un  grand  oreiller  couvert  d'une  garniture 
de  mousseline  270  L 

712.  Plus  11  chaizes  à  la  Dauphine  fourrée  de  crin  couvertes  de 
moquette  de  plusieurs  couleurs  entourées  de  clous  jaunes  et  un 
sopha  garny  de  même  que  les  chaizes  le  tout  estimé  par  les  dits 
Fauré  et  Jourdain  96  1 . 

71).  Plus  un  fauteuil  de  comodité  fourré  de  crin  couvert  de  marro- 
quin  noir  entouré  de  clous  jaunes  estimé  par  les  mêmes  6  I . 

714.  Plus  une  comode  à  2  tiroirs  avec  leurs  serrures  et  clefs  esti- 
mée par  les  mêmes  36  1 . 

715.  Plus  un  pot  à  Teau  avec  sa  cuvette  fayance  blanche  et  blue, 
une  assiette  fayance,  une  bouteille  d'Angleterre  un  ))énitier  un 
gobelet  verre  le  tout  estimé  par  les  mêmes  à  1 1.  16  s. 

71G.  Plus  une  table  de  nuit  estimée  par  les  mêmes  6  1. 

717.  Plus  un  poile  garny  en  fayance  avec  son  tuyau  estimé  par  le 
même  à  72  1 . 

718.  Plus  une  paire  bras  de  cheminée  estimée  par  le  même     6  1. 

719.  Plus  un  lableau  à  cadre  doré  estimé  par  Rousseau  6  I. 

720.  Plus  4  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec  leurs  tringles 
et  cordons  estimés  40  1. 

721  Plus  dans  le  cabinet  qui  est  à  coté  a  été  trouvé  4  chaizes  de 
canne  estimées  (manque  1  chaize)  16  1. 

722.  Plus  un  fauteuil  garny  de  même  hors  de  service  estimé     2  1. 

723.  Plus  une  lampe  d'étain  à  pompe  avec  les  mouchettes 
estimé  3 1. 

724.  Plus  une  paire  bras  de  cheminée  de  laiton  estimés  4  1. 

725.  Plus  une  paire  chenets  fer  garnis  en  laiton  pelé  pincettes 
tenailles  soufflet  et  2  écrans  de  main  estimés  en  tout  18  1. 12  s. 

726.  Plus  2  rideaux  de  fenettre  de  mousseline  avec  la  tringle 
estimés  15  1. 

727.  Plus  2  petits  marchepieds  estimés  12 1. 

(1)  Refoulai,  sorte  de  molletou  apoli  tiré  {Dict.  Provençal,  par  F. 
Mistral,  t.  II,  p.  734). 
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728.  Plus  une  petite  table  à  pié  de  biche  avec  son  tiroir  couverte 
d'un  drap  vert  entourée  d'un  galon  et  clous  jaunes  estimée  1 1.  10  s. 

729.  Plus  à  rentre  sol  qui  est  par  dessus  ledit  cabinet  a  été  trouvé 
une  armoire  à  deux  ouvrants  avec  sa  serrure  et  clef  estim<^e      48  I. 

730.  Plus  une  table  à  tiroir  à  pied  de  biche  estimée  6  1. 

731.  Plus  une  autre  vieille  table  à  4  pieds  estimée  15  s. 

732.  Plus  un  panier  à  chauffer  le  linge  1  1. 

733.  Plus  2  chaizes  garnies  en  paille  estimées  12  s. 

734.  Plus  un  chandelier  de  laiton  estimé  18  s. 
73o.  Plus  2  assiettes  fayance  et  2  bouteilles  d'Angleterre  le  tout 

estimé  12  s. 

736.  Plus  1  bassinoire  de  cuivre  avec  son  manche  de  bois 
estimé  1  1. 10  s. 

737.  Plus  un  lit  composé  du  bois,  paillasse,  2  matelas  toille  à 
carreaux,  tringle  de  laine,  1  traversin  1  paire  draps  toille  blanche 
2  couvertures  laine  blanche  et  2  de  flanelle  presque  uzée  les  rideaux 
de  cadis  couleur  verte  le  tout  estimé  48  1. 

738.  Plus  dans  l'office  a  é!é  trouvé  10  huit  jatics  de  fayances  pein- 
tes en  jaune  estimres  5  1. 

739.  Plus  9  plats  ronds  fayance  blanche  avec  une  terrine  de  même 
estimé  7 1. 

740.  Plus  13  plats  fayance  blanche  avec  4  terrines  de  même  le  tout 
fendu  3 1. 

741.  Plus  1  cabaret  avec  12  taces  fayance  jaune  le  tout 
estimé  7  1. 12  s. 

742.  Plus  16  assiettes  de  porcelaine  de  différentes  couleurs  esti- 
mées cy  18 1. 

743.  Plus  deux  dittes  Essiettes  estimées  1  1. 

744.  Plus  2  jattes  terre  de  pipe  estimées  12  s. 

745.  Plus  3  telieres  (1)  dont  2  de  porcelaine  et  1  de  terre  de  pipe 
estimées  2  1. 10  s. 

746.  Plus  5  saladiers  fayance  peinte  en  jaune  et  2  jattes  ovale 
fayance  blanche  estimé  le  tout  4 1.  4  s. 

747.  Pfus  un  porte  huiliier,  6  compotiers  de  différentes  grandeurs 
et  couleurs  estimé  le  tout  21.2  s. 

748.  Plus  2  vieux  saladiers  et  4  suscoupes  (sic)  de  différentes  cou- 
leurs estimé  le  tout  10  s. 

749.  Plus  un  petit  cabaret  avec  4  taces  de  pipe  estimé  en 

tout  1  1. 16  s. 

(1)  Théière. 
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750.  Plus  2  cabarets  l'un  noir  l'autre  peint  en  rouge  estimés     3  1. 

751.  Plus  3  tamis  estimés  3  1.  8  s. 

752.  Plus  8  chaizes  de  bols  garnies  en  paille  estimées  4  I. 

753.  Plus  il  pots  de  fayance  estimés  à  raison  de  5  s.  la 

pièce  cy  1 1.  15  s. 

754.  Plus  1  pot  remply  de  moutarde  6  s. 

755.  Plus  i  terrine  terre  de  pipe  estimée  6  s. 

756.  Plus  une  grande  armoire  bois  de  chêne  estimée  15  1. 
dans  laquelle  a  été  trouvée 

Le  manuscrit  est  incomplet  et  ne  va  pas  plus  loin  que 
cette  page.  Mais  il  est  à  présumer  qu'il  y  manque  très  peu 
de  chose. 

Ainsi  se  termine  l'inventaire  de  ce  mobilier  épiscopal, 
mobilier  considérable,  et  dont  l'énumération  offre  un  inté- 
rêt réel  par  sa  valeur  intrinsèque  et  sa  variété.  C'est  la  vie 
quotidienne,  prise  sur  le  fait,  d'un  prélat,  digne  de  ce  nom, 
du  milieu  du  xvni«  siècle,  en  Languedoc. 

Baron  de  Rivières. 


NOTES 


POUR  SERVIR  A 


L'HISTOIRE  DE  RABiSTEHS  D'ALBIGEOIS 


Sous  ce  titre  nous  adresserons  à  la  Revue  du  Tarn  de 
nombreux  documents,  extraits  de  minutes  notariales. 

Nous  commençons  la  série  par  une  pièce  relative  aux 
anciennes  confréries. 

Charles  Peyronnet, 
Pharmacien  à  Rabastens. 

LA  CONFRAYRIA  DE  NOSTRA  DAMA  DE  CONFORT 

(lor  mai  1549) 

Al  nom  de  Dieu,  Amen, 

Sia  notori  à  loutz  presens  et  advenens,  que  Tan  de  rincarnacion 
de  N.  Senhor  et  Redemptor  Jesu  Christ  mil  cinq  cens  quaranta  nou 
et  le  premie  jorn  del  mes  de  iMay. 

Régnant  excellent  prince  Henric,  per  la  gracia  de  Dieu,  Rey  de 
Fransa. 

En  la  mayso  de  Jehan  de  Aguassac,  teyssandier,  situada  en  lo 
castel  de  Rabastenx  diocèse  d'Alby  et  senescalquia  de  Tholoza. 

En  la  presensa  de  my  notari  et  testimonis  dejost  scriptz,  consti- 
tuatz  personalmcnt  lo  susdit  Jehan  de  Aguassac,  Johan  Garl^  may 
bielh^  Anthony  Belo,  Guilhem  Raynalh,  Peyre  Tornié,  Johan  del 
Solier  filh  de  Philip,  Johan  Yesi,  Anthony  Araguo,  may  jove,  Duran 
Palasî.  Johan  Delpy^  Peyre  Deluc^  Miquel  Bonalasvay,  Guyraud 
Miquel  et  Johan  Scorbiac,  toutz  habitans  de  la  dicha  vila  de  Rabas- 
tenx, losquals  personatges,  dessus  escriptz,  an  dict,  narrât  et  de- 
monstrat  que  de  lor  bona  dévotion  et  agradabla  voluntat  volon  funda 
à  la  honor  de  Dieu  et  de  N.  Dama  de  Confort,  una  confrayria  en  la 
gleyza  de  Nostra  Dama  del  Castel  de  Rabastenx  en  laquala  gleyza  et 
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capela  de  Monsur  Sanct  Laurens,  es  la  dicta  Ymage-  de  N.  Dama  de 
Confort  diiis  ung  petit  tabernacle. 

Et  per  so  dessus  milhor  tenir,  complir  et  observar,  les  susdicts 
personatgcs,  coma  confrayres  que  volon  estre  daqucla  confrayria, 
tant  per  elces  que  autres  que  se  volran  mètre  confrayres  de  la 
dicha  confrayria,  an  faietz  los  pactes  et  articles  que  s'ensieguon  : 

Premieramen.  Reserbat  es  tôt  lo  bon  voler  de  Monsur  lo  Abesque 
d'Alby  et  de  Monsur  lo  Priou  de  Rabastenx,  dasquals  an  promes 
aber  licensa  et  autoritat  avant  que  procède  à  la  dicha  confrayria. 

Es  estât  pacte  que  los  que  se  volran  mètre  confrayres  à  la  dicha 
confrayria,  los  dich  confrayres  no  los  pendran  pont  en  aquela,  que 
no  sia  per  élection  de  la  plus  grand  desdiches  confrayres  et  per  son 
intrada  paguara  dos  sous  et  sieys  deniers  tornoises  et  se  metra  la 
dicha  soma  de  ung  cascung  per  far  et  augmentar  ung  ciri  à  la  dicha 
confrayria,  et  ei  pacte  que  lo  ciri  de  la  dicha  confrayria  demorara 
dins  la  dicha  gieyza  et  autres  ciris  et  torchas  ensemble. 

Item  es  pacte  que  se  alcung  confrayre  se  volia  trayre  de  la  dicha 
confrayria  après  si  estre  mes,  paguara  doas  lieuras  de  cera  et  la 
dicha  cera  se  metra  per  augmentar  lo  dich  ciri  daquela. 

Item  plus  es  pacte  que  lo  jorn  de  la  nativitat  de  Nostra  Dama  de 
Septembre,  se  dira  una  messa  auta  an  diagre  et  subdiagre  et  se  dira 
la  dicha  messa  davant  N.  Dama  de  Confort  et  Monsenhor  Jordi  Albina, 
capela,  celebrara  la  dicha  messa  coma  confrayre  d'aquela.  Réservât 
que  se  lo  dich  Albina  era  en  infirmitat  corporala  ou  que  fossa  anat 
en  Sanct  Romivage,  ou  autra  excusa  légitima,  los  diches  confrayres 
la  faran  dire  lo  ount  bou  lor  semblara. 

Et  semblablamen  es  pacte  que  lo  ciri  de  la  dicha  confrayria 
demorara  alumat  quand  lo  divinal  offici  se  dira,  ensemble  dos  petitz 
torchas  de  cera  pesant  cascun  meja  lieura  cera. 

Item  es  pacte  que  à  cascuna  festivitat  de  Nostra  Dama  se  dira  una 
messa  bassa  et  ung  cascun  confrayre  pagara  ung  denier  tornès. 

Item  mayt  es  pacte  que  ung  cascung  confrayre  paguara  dos  deniers 
torneses  per  cascun  mes  de  Tan  per  far  dire  la  dicha  messa. 

Item  may  es  pacte  que  ung  cascung  dimenge  de  Tan,  los  susdi- 
ches  confrayres  portaran  ung  pa  senhat,  et  lo  dich  pa  senhat  se 
baillara  per  renc  de  ung  cascung  confrayre. 

Item  may  es  pacte  entre  los  diches  confrayres  que  per  lor  bona 
dévotion  daquela,  volon  far  una  procession  de  la  dicha  gieyza  jus- 
quas  à  la  porta  del  pon  de!  pa,  et  de  la  dicha  porta  tiraran  à  la  porta 
de  Murel  per  defora  la  vila,  la  vespra  de  la  nativitat  de  Nostra  Dama 
del  mes  de  Septembre  ;  à  laquala  procession  ung  cascun  confrayre 
portara  en  sas  mas  ung  petit  ciri  sive  candela  alumat 
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Item  may  es  pacte  que  quand  la  procession  sera  fâcha  los  diches 
confhiyres  faran  dire  et  célébra  à  honor  de  Dieu  et  de  N.  Dama  de 
Confort,  complétas,  et,  es  pacte  que  se  alcung  das  confrayres  de  la 
dicha  confrayria  faillis  à  se  trobar  al  divinal  offici,  sans  excusa 
légitima,  al  dich  cas  paguara  una  lieura  de  cera  à  la  dicha  confrayria. 

Item  es  pacte  que  se  alcun  confrayre  de  la  confrayria  anava  de 
vida  à  trespas  et  que  fessa  scumengiat  et  no  aguès  de  que  per  sortir 
'del  dich  scumenge,  los  dichs  confrayres  seran  tengutz  de  lo  ne  trayre 
jusquas  à  la  soma  de  quaranto  cinq  sous  torneses,  tant  solamen. 

Item  es  pacte  que  se  alcun  confrayre  va  de  vida  à  trespas  los 
diches  confrayres  seran  tengutz  de  se  atroba  en  son  ensebelimen, 
et  ung  cascun  confrayre  sera  tengut  de  porta  ung  petit  ciri  sive 
candela,  alumat,  entre  sas  mas,  et  los  diches  obriès  de  la  dicha 
confrayria  seran  tengutz  de  far  porta  lo  ciri  de  aquela  en  son  ense- 
belimen et  après  lo  aber  ensebelit,  los  heretz  dal  dich  trespassàt 
seran  tengutz  de  pagua  una  lieura  de  cera  à  la  dicha  confrayria. 

Et  es  pacte  que  los  diches  confrayres  toutz  en  gênerai  seran  ten- 
gutz de  far  dire  una  messa  bassa  per  son  arma  lo  jorn  de  sa  sepultura. 

Et  es  pacte  que  la  dicha  messa  se  dira  la  ount  se  dira  la  messa  del 
corps. 

Et  es  pacte  que  se  alcun  confrayre  no  se  atroba  en  lo  dich  ensep- 
belimen  et  messa,  sinon  que  fossa  cas  que  fossa  en  infermetat  cor- 
porala  ou  autra  excusa  légitima,  loqual  ensebelimen  los  diches 
obriès  seran  tengutz  de  ho  far  sat)e  als  Reis,  bailles  et  confrayres, 
paguara  una  lieura  de  cera  à  la  dicha  confrayria. 

Item  may  es  pacte  que  los  susdiches  confrayres  no  volon  pount 
far  degun  empachamen  en  la  dicha  gleyza,  coma  es  questa,  et  bassi  ' 
corren,  sinon  tant  solamen  que  cascun  confrayre  pagara  tant  Tun 
que  l'autre,  el  lo  argen  que  se  amassara  de  ung  cascun  confrayre  se 
metra  al  profit  daquela. 

Item  es  pacte  que  cascun  an  en  la  nativitat  de  Nostra  Dama  de 
Septembre  se  fara  lo  Rîalme  de  la  dicha  confrayria  et  aquel  dit  joi  n 
mesmas  se  faran  dos  Reis,  dos  bailles  et  dos  obriès.  Et  seran  Reis 
et  bailles  coma  venra  ung  cascun  per  son  renc  de  instrument  et  los 
hobries  coma  seran  elogitz  per  la  mage  élection. 

Et  per  so  es  pacte  que  los  que  seran  Reis  paguaran  très  mejas  de 
blat  froumen  (i)  et  ung  tersso  de  pipa  de  vy,  et  los  que  seran  bail- 
les  paguaran  tota  Tautra  festa  et  la  faran  ;  reserbat  que  ung  cascun 
confrayre  paguara  dos  sous  als  diches  bailles  et  ayso  per  lo  dich 
convivi  et  sieys  deniers  à  la  confrayria  coma  dessus. 

(l)  La  demi-quarle  faisait  19  litres.  ,^ . 
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Item  es  pacte  que  degun  confrayre  no  menara  pount  sa  mollié  ni 
mpynatge,  sinon  los  que  seran  Heis  et  bailles  et  ayso  per  fogi  à 
débat  et  question. 

Item  plus  es  pacte  que  los  que  seran  obries  et  bailles  randran 
compte  à  totz  los  diches  confrayres  lo  jorn  que  se  fara  lo  Rialme 
de  la  dicha  confrayria. 

Item  es  pacte  que  lo  susdich  Johan  Scorbiac  no  sera  jamay  Rey 
ni  baille,  mais  fornira  et  fara  totas  las  scripturas  de  la  dicha  con- 
frayria. 

Et  aytal  es  estât  pactisât  et  dict  en  gênerai  entre  totz  los  diclies 
confrayres  et  paguara  autras  charjas  susdichas  coma  ung  dels 
autres  confrayres. 

Item  es  pacte  que  se  alcun  confrayre  era  breguos  ni  renegado 
del  nom  de  Dieu  et  de  la  Verges  Maria  et  que  fossa  home  de  mauvesa 
vida,  los  diches  confrayres  lo  poyran  trayre  et  privar  de  la  diclia 
confrayria  à  la  mage  élection  dels  susdiches. 

Et  per  aquesta  présenta  annada  los  diches  confrayres  an  faîctz 
et  constituatz  Reis  lo  susdich  Johan  Deaguassac  et  Anthony  De 
Aguassac  son  filh,  et  bailles  Johan  Gari  may  bielli  et  Anthony  Belo 
et  per  hobries  Guillem  Raynalh  et  Peyre  Tornié. 

Losquals  pactes  et  articles  dessus  spécificatz  los  diches  confrayres 
an  proumés  tene  et  observa  coma  bous  et  vcrais  crestias  et  confray- 
res daquela,  et  aytal  ho  an  jurât  et  de  so  dessus  an  requerit  lor 
estre  retengut  et  expédiât  instrument  per  my  notari  public  dejost 
script,  so  que  ey  faict  en  la  presensa  et  testlmony  de  Johan  Palasi, 
Anthony  Breteno  filh  de  Johan,  de  Rabastenx  habitans  et  de  my. 
Signé  :  Vinel. 


SOCIÉTÉ 
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Séance  du  12  mars  1897. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  publi- 
cations périodiques  adressés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés 
savantes. 

M.  Dupéron  fait  part  à  l'assemblée  de  Tautorisation  qui 
lui  a  été  accordée  par  M.  le  Ministre  de  lire  au  Congrès  de  la 
Sorbonne  son  Mémoire  sur  la  Société  populaire  de  Castres 
d'après  les  procès-verbaux  de  ses  séances  du  1«'  avril  1782 
au  14  vendémiaire  an  IIL  II  a  préparé,  en  vue  de  cette  lec- 
ture ;  un  résumé  de  son  Étude  qui  donnera  une  idée  géné- 
rale du  plan  adopté  et  des  divisions  qu'il  comporte. 

M.  Vidal  lit  un  Mémoire  sur  un  mercadier  albigeois.  Cette 
communication  donne  lieu  à  un  échange  d'observations 
entre  plusieurs  membres.  M.  Dupéron  fait  ressortir  l'inté- 
rêt que  présente  le  travail  de  M.  Vidal  pour  l'histoire  éco- 
nomique du  moyen-âge  qui  est  encore  à  faire. 

M.  Ch.  Portai  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  du 
Journal  illi^tré  (n®  du  7  mars  1897,  34®  année,  n«  10)  qui 
renferme  une  notice  biographique  du  colonel  Teyssier,  avec 
portrait  et  un  récit  du  siège  de  Bitche  où  s'est  illustré  notre 
président. 

M.  le  Baron  de  Rivières  communique  la  copie  d'un  bail 
à  besogne  pour  la  construction  d'une  chapelle  sous  le  voca- 
ble de  saint  Sébastien  et  saint  Roch  dans  l'église  du  couvent 


392  REVUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  TARN 

des  Carmes  d'Albi  en  1598,  ainsi  que  celle  d'un  bail  à  répa- 
ration de  la  chapelle  de  la  Maladrerie  Saint-Martin,  en  1B18. 
Le  premier  de  ces  documents  est  tiré  d'un  registre  récem- 
ment acquis  par  la  ville,  le  second  provient  des  Archives 
municipales  d'Albi. 

M.  Besséry  donne  lecture  de  la  fin  de  son  Étude  sur  la 
Communauté  de  Cambounés  et  Lavalette  avant  1789.  Dans 
une  note  de  son  travail  il  résume,  comme  étude  de  moeurs, 
les  procédés  curieux  employés  pour  une  levée  d'hommes  de 
milice.  Une  longue  causerie  suit  cette  lecture,  et  d'inté- 
ressantes observations  sont  présentées  par  M.  M.-D.  sur 
l'existence  d'un  réel  mouvement  national  pour  la  défense 
de  la  patrie  à  diverses  périodes  de  notre  histoire. 

M.  Aug.  Vidal  lit  deux  poésies  françaises  :  I^  Microbe  et 
Noces  d'argent. 

Après  quoi,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  10  heures  et  demie. 
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Séance  du  28  mai  1897 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  soir. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précédente 
réunion  qui  est  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  publi- 
cations périodiques  envoyés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés 
savantes  correspondantes. 

M.  le  Président  de  l'Escolo  audenco  sollicite  de  la  Société 
une  subvention  pour  aider  à  la  réalisation  du  ijrojet  de  faire 
pratiquer  des  fouilles  à  la  Cité  de  Carcassonne  en  vue  de 
dégager  le  cloître  contigu  à  l'église  Saint-Nazaire.  La  Société 
regrette  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui  permette  pas  de 
concourir  pécuniairement  à  l'exécution  de  ce  projet  auquel 
elle  aurait  été  heureuse  de  s'associer. 

M.  Ch.  de  Larivière,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  un  historien 
russe,  Alexandre  Brûchner,  sa  vie,  son  œuvre. 
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M.  Jolibois  signale  dans  le  1«' fascicule  de  1896  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Montauban  une  étude  de 
M.  Em.  Forestié  neveu,  sur  rimprimerie  k  Puylaurens  à  la 
suite  de  l'Académie  protestante  de  Montauban,  transférée 
dans  cette  ville  de  TAlbigeois  1659-1685.  Le  même  fascicule 
contient  quelques  lignes  relatives  à  Castres  et  Lavaur,  à 
propos  du  voyage  de  la  Société  archéologique  au  Comtat- 
Venaissin.  Enfin,  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la 
même  Société  du  3  août  1896  {Bulletin,  1896,  4«  tmmestre),  il 
est  mentionné  que  M.  Dardenne  a  retrouvé,  comme  couver- 
ture d'un  vieux  registre  de  notaire  de  Milhars  (Tarn),  une 
pièce  de  procédure  intéressant  l'histoire  du  diocèse  d'AJbi 
en  1438  (Robert  Dauphin  et  Bernard  de  Cazilhac). 

M.  Dupéron  rend  compte  de  son  voyage  à  Paris  à  l'occa- 
sion du  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Il  donne  lecture  d'un 
nouveau  chapitre  de  son  Etude  sur  la  Société  populaire  de 
Castres,  d'après  les  procès-verbaux  de  ses  séances  (1«'  avril 
1782-14  vendémiaire  an  III).  Le  résumé  de  son  Etude  sur 
cette  Société,  qu'il  avait  été  chargé  de  lire  au  Congrès  de  la 
Sorbonne,  figurera  dans  un  prochain  fascicule  du  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  historiques. 

M.  Teyssier,  obligé  de  garder  la  chambre  pendant  son 
séjour  à  Paris,  s'excuse  de  ne  pas  avoir  pu  prendre  part 
aux  travaux  du  Congrès  conformément  à  la  délégation  qu'il 
avait  reçue,  ni  à  ceux  de  la  Commission  de  météorologie 
qui  se  réunissait  en  même  temps  ;  c'est  à'  peine  s'il  a 
pu  assister  à  la  réunion  organisée  par  les  anciens  défen- 
seurs de  Bitche  pour  fêter  l'anniversaire  de  ce  siège  mémo- 
rable. Il  donne  quelques  détails  sur  cette  réunion  où  il  a 
été  heureux  de  retrouver  ses  anciens  compagnons  d'armes. 
Les  membres  de  l'assemblée  s'entretiennent  longuement 
des  récits  paru»  à  cette  occasion  dans  les  grands  journaux 
de  Paris. 

Communication  est  faite,  au  nom  de  M.  Ch.  Portai,  d'une 
nouvelle  série  d'Extraits  de  Registres  de  notaires,  relatifs 
à  des  documents  des  xiv«  et  xvi«  siècles  concernant  prin- 
cipalement le  pays  albigeois. 

M.  M.-D.  a  été  frappé,  en  étudiant  la  carte  de  la  région, 
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du  grand  nombre  de  propriétés  particulières  ou  de  hameaux 
dont  les  noms  sont  précédés  du  préfixe  En^  particulière- 
ment sur  la  rive  gauche  de  TAgoût  et  au  sud  du  canton 
de  Kabastens.  Il  croit  avoir  remarqué  que  les  noms  de 
lieux  du  Sud-Ouest  de  la  France  qui  sont  précédés  de 
ce  préfixe  se  retrouvent  dans  une  même  région  assez 
facile  à  délimiter.  Il  donne  quelques  indications  sur  ces 
limites.  Diverses  observations  sont  présentées  sur  ce  sujet 
par  MM.  Vidnl,  ïeyssier,  Bressoles,  Dupéron,  M.-D.,  etc 

M.  Vidal  donne  lecture  d'une  poésie  néo-romane,  intitu- 
lée :  Paradou  de  moun  paire. 

Après  quoi,  Tordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  10  heures  1/2. 


<^#»#VWWW»^/»^^»»^»»»^<»i^ 


Séance  du  8  octobre  1897. 
Présidence  de  M.  le  colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  pério- 
diques envoyés  par  le  Ministère  et  les  Sociétés  savantes 
correspondantes  pendant  les  vacances. 

Il  communique,  avec  le  programme  du  36«  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1898,  la  circulaire  minis- 
térielle qui  fixe  la  séance  d'ouverture  de  ce  Congrès  au  12 
avril.  Le  texte  des  mémoires  et  des  analyses  devra  être 
parvenu,  avant  le  30  janvier  prochain,  au  1«'  bureau  de  la 
Direction  du  Secrétariat  et  de  la  Comptabilité,  au  Ministère 
de  l'Instruction  publique.  —  Il  sera  procédé,  dans  la  séance 
de  décembre,  à  la  désignation  des  délégués  de  la  Société 
qui  prendront  part  à  ce  Congrès. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  du  décès  de  M.  le 
baron  Decazes,  qui,  bien  que  ne  faisant  pas  partie  de  la 
Société,  s'intéressait  à  ses  travaux  depuis  la  création  de  la 
Revue  du  Tarn.  Il  rend  hommage  à  la  mémoire  du  défunt 
et  rappelle  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  région  non 
seulement  par  sa  charité  bien  connue  mais  surtout  au 
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point  de  vue  agricole.  L'assemblée  s'associe  à  cet  éloge. 

M.  Jolibois  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Edm.  Cabié,  d'un 
Mémoire  relatant  divers  épisodes  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois  (1209-1228).  Une  grande  partie  de  ce  travail  est 
consacrée  à  réfuter  des  assertions  fausses  ou  tout  au  moins 
aventurées  :  cinq  textes  justificatifs  accompagnent  et  com- 
plètent ce  mémoire  qui  a  trait  aux  faits  suivants  : 

Les  hérétiques  de  Villemur  s'enfuient  à  Lavaur  et  à 
Rabastens  en  1909  ;  —  Donation  de  Graulhet  et  d'Ambres. 
Simon  de  Montfort  s'empara,  en  1210,  de  Nebias  et  non 
d'Albi.  —  Prise  de  Puivert  en  Chercorb.  —  En  1209,  le  châ- 
teau de  Roquefort,  en  Vielmorès,  sert  de  refuge  à  300  Albi- 
geois. —  Entrevue  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Montfort 
aux  environs  d'Albi,  décembre  1210.  -—  Simon  de  Montfort 
soumet  les  châteaux  du  nord  de  l'Albigeois  appartenant  à 
Raimond  VI,  juin  1211.  —  Révolte  du  nord  de  l'Albigeois, 
vers  octobre  1211  ;  affaire  de  Lagrave  ;  —  Simon  de  Mont- 
fort s'empare  de  nouveau  de  la  partie  nord  de  l'Albigeois, 
dans  les  premiers  mois  de  1212  ;  —  Importance  de  Lavaur 
pendant  la  croisade.  Siège  de  Puicelsi,  en  juin  1213;  —  Sur 
la  prise  de  La  Bastide  de  Doat  Alaman,  1223.  —  Les  habi- 
tants d'Albi  prêtent  serment  au  comte  de-  Toulouse  dans 
leur  ville  et  non  à  Monestiés,  1«"  mois  de  1224.  —  Du  siège 
de  Lombers  ;  —  Ligue  de  l'évoque  d'Albi  et  du  vicomte  de 
Lautrec,  en  1227  ;  et  hommage  des  chevaliers  de  Montaigut 
et  des  seigneurs  de  Najac,  en  1228. 

M.  Ch.  Portai  présente  une  importante  monographie  de 
la  commune  de  Milhars  par  M.  Dardenne,  trésorier  payeur 
général  à  Carcassonne,  récemment  nommé  membre  corres- 
pondant de  la  Société.  Il  résume  les  divers  chapitres  de  cet 
ouvrage  considérable. 

Topographie,  descriptions  du  village,  du  château  et  de 
Téglise  ;  notes  statiijtiques,  mesures,  monnaies,  population. 
—  Les  seigneurs  de  Milhars  :  la  famille  de  Milhars,  les 
d'Altaro,  de  Cazaubon,  de  Castelnau  (xin«-xrv«  s.);  les  Bérald 
et  Cazilhac-Cessac,  parmi  lesquels  on  distingue  Antoine  de 
Cazilhac,  lieutenant  général  de  l'artillerie  mort  en  1541, 
François  qui   combattit  vaillamment  à  Metz  en    1556  et 
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mourut  à  Milhars  en  1593,  Charles  qui  fit  reconstruire  le 
château  de  Milhars  de  1600  à  1631,  François  II  qui  fut  le 
premier  marquis  de  ce  nom  et  mourut  sans  enfant  mâle 
en  1679  ;  sa  fille  unique  Charlotte  épousa  Charles  de  Blai- 
gny  de  qui  le  marquisat  passa  aux  La  Roche-Fontenille  et 
aux  de  Voisin,  puis  à  Chrestien  de  Lamoignon,  neveu  du 
fameux  intendant  de  Bâville  et  à  François  de  Lamoignon, 
fils  de  Chrestien,  qui  vendit  en  1765  les  terres  et  seigneurie 
de  Milhars  aux  Rey  de  Saint-Géry.  —  Ancienne  population, 
conquête,  féodalité,  chartes,  administration,  justice,  droits 
féodaux  fiscaux,  biens  nobles  et  roturiers.  —  Culte  et  ins- 
truction publique.  —  Impôts.  —  La  Société  sous  l'ancien 
régime.  —  Période  populaire. 

Nombreuses  planches  (vues  du  village  et  du  château,  du 
lustre  de  l'église,  dessins  des  blasons  des  seigneurs,  etc.). 

M.  Portai  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien,  en  remer- 
ciant M.  Dardenne  de  sa  communication  si  intéressante,  lui 
exprimer  le  désir  de  voir  bientôt  son  Histoire  de  Milhars 
livrée  à  Timpression.  L'assemblée  s'associe  à  l'unanimité  à 
cette  proposition  et  charge  son  président  d'insister  tout 
particulièrement  auprès  de  M.  Dardenne  pour  que  son 
travail  soit  publié. 

M.  le  Baron  de  Rivières  communique  un  discours  pro- 
noncé à  Albi,  au  mois  d'août  1789,  par  M.  Lafon  de  la  Tem- 
poralité. Cette  pièce  est  tirée  des  archives  particulières  de 
M.  le  Baron  de  Rivières. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  note  relative  à  la 
découverte  d'une  sépulture  d'évèque  à  Albi  en  août  1897, 
dans  la  cour  de  l'école  publique  de  garçons  de  Ste-Cécile. 
Il  soumet  en  même  temps  une  photographie  de  la  bague  et 
un  dessin  du  fragment  de  crosse  trouvés  dans  cette  sépul- 
ture. 

M.  Elle  Rossignol,  de  Montans,  envoie  une  note  donnant 
le  tarif  du  prix  de  vente  du  pain  en  1663. 

Après  quoi,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  10  h.  1/2. 


^«^^^A^kM^^M^«/V^^^^  ^% 
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Séance  du  49  novetubre  4897. 
Présidence  de  M.  le  Colonel  Teyssier. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

M.  Ch.  Portai  présente,  à  Touverture  de  la  séance,  M, 
Ricous,  contrôleur  des  Contributions  directes,  à  Albi,  que 
l'assemblée  est  heureuse  d'admettre  au  nombre  de  sesmem- 
bres  titulaires  de  la  Société,  sur  la  proposition  de  son 
bureau. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance  par 
les  soins  du  Secrétaire,  qui  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  et  publications  périodiques  adressés  par  le  Minis- 
tère et  les  Sociétés  savantes  correspondantes. 

M.  Dardenne  écrit  pour  remercier  la  Société  d'avoir  bien 
voulu  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres  correspondants 
et  fait  part  de  ses  hésitations  au  sujet  du  vœu  émis  par  la 
Société  en  faveur  de  l'impression  de  sa  monographie  de  la 
commune  de  Milhars. 

M.  Ch.  Peyronnet,  de  Rabastens,  envoie  quelques  notes 
pour  servir  à  l'histoire  de  Rabastens  d'Albigeois  ;  ces  notes, 
que  M.  Peyronnet  se  propose  de  compléter  successivement, 
sont  extraites  de  minutes  notariales  et  concernent  les 
anciennes  confréries  de  Rabastens  ;  elles  renferment  no- 
tamment l'acte  de  fondation  (!«'  mars  1559)  de  la  confrérie 
de  N.-D.  de  Confort  en  l'église  de  N.-D.du-Château. 

La  Société  des  artistes  graveurs  au  burin,  de  Paris,  envoie 
une  circulaireVelative  à  la  reproduction  par  la  gravure  des 
souvenirs  historiques  du  départeinent  :  personnages  célè- 
bres, monuments  d'architecture,  pièces  importantes  de 
musées  ou  de  collections  particulières,  etc.,. 

M.  Th.  Besséry  adresse  quelques  glanures  historiques 
intéressant  Briatexte  (1577-1583),  l'officialité  de  Lavaur  (1488- 
1491),  le  chapitre  de  Lavaur  (1492),  Labastide-St-Georges 
(1565)  ;  le  Caria,  près  Lavaur... 

M,  le  D'Paul  Lalagade,  membre  honoraire,  fait  hommage 
d'un    exemplaire    de    son  dernier   opuscule    «  Nécessité ^ 


1, 
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urgence  de  construire  un  asile  pour  les  épileptiques  à 
Albi.  »  Cette  brochure,  qui  rappelle  les  communications 
dont  M.  le  D'  Lalagade  a  saisi,  à  plusieurs  reprises,  Tadoii- 
nistration  départementale  et  la  Commission  administrative 
de  rhospice  d'Albi,  donne  lieu  à  un  échange  d'observations 
entre  divers  membres  de  l'assemblée.  —  M.  Teyssier  fait 
connaître  la  situation  de  l'hospice  d'Albi  qui,  soit  au  point 
de  vue  financier,  soit  au  point  de  vue  sanitaire,  n'est  pas  en 
état  de  se  charger  de  ce  nouveau  service.  —  M.  le  D'  Mal- 
phettes  signale  en  quelques  mots  les  difficultés  d'organi- 
sation que  soulève  la  création  d'un  asile  d'épileptiques  et  le 
traitement  de  ces  malheureux.  —  M.  le  D'  Pailhas  croit  que 
l'asile  du  Bon-Sauveur  ne  peut,  pas  plus  que  l'hospice 
d'Albi,  songer  à  comprendre  dans  son  enclos,  même 
agrandi,  un  quartier  d'épileptiques.  11  faudrait  d'ailleurs,  à 
son  avis,  choisir  de  préférence  une  grande  propriété  rurale 
où  pourraient  être  occupés  les  malades  à  soigner,  dont  le 
nombre  serait  de  300  à  400  dès- le  début,  en  y  comprenant 
les  départements  voisins.  —  M.  Jolibois  dit  que  l'adminis- 
tration supérieure  s'est  préoccupée  tout  récemment  encore 
de  cette  question  si  complexe  et  que  le  Conseil  général  en 
sera  sans  doute  de  nouveau  saisi  àbref  délai.  Après  cet 
échange  d'observations  l'assemblée  remercie  M.  le  D' Lala- 
gade de  sa  communication,  le  félicite  de  sa  généreuse 
initiative  et  exprime  l'espoir  de  voir  son  désir  se  réaliser 
par  la  double  intervention  du  département  et  de  l'Etat  qui 
semblent  plus  spécialement  qualifiés  pour  entreprendre  la 
création  d'un  asile  départemental  pour  les  épileptiques. 

M.  Ch.  Portai  signale  quelques  erreurs  historiques  rela- 
tives à  Cordes  et  qu'il  est  important  de  relever  pour  qu'elles 
ne  continuent  pas  à  être  reproduites  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  cette  ville,  si  curieuse  à  divers 
titres. 

1)  La  ville  n'est  pas  antérieure  à  1222,  date  de  la  conces- 
sion de  la  charte  par  Raimond  VII.  —  Aux  arguments  expo- 
sés dans  une  précédente  communication  [Revue  du  Tarn^  X, 
p.  49  et  55)  il  faut  en  ajouter  un  nouveau  tiré  d'une  enquête 
de  1272  (Archives  de  Cordes,  FF,  31).  Dans  ce  document  il 
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est  fait  mention  du  «  comte  Raimond,  fondateur  de  la  ville  » 
et  aussi  de  concessions  qu'on  retrouve  dans  la  charte  de 
1223.  C'est  donc  bien  de  Raimond  VII  qu'il  s'agit.  —  On 
doit,  par  suite,  considérer  comme  erronée  l'attribution  d'une 
origine  romaine  à  la  dite  ville.  M.  Longnon,  dans  son  Atlas 
historique^  porte  Cordes  sur  une  carte  de  la  Gaule  au  rv«  siè- 
cle. Il  ne  faut  voir  là  qu'une  confusion  née  de  la  lecture 
trop  rapide  qu'avait  faite  Compayré  d'un  texte  de  1224  où 
il  était  dit  qu'on  construirait  une  ville  (Cordes)  sur  un  mon- 
ticule appelé  Mordagne.  Ceux  qui  ont  écrit  après  Compayré 
ont  cru  que  Mordagne  était  un  centre  d'habitation  romaine. 

2)  n  est  inexjEu^t  que  Cordes  ait  résisté  pendant  trois  jours 
aux  attaques  de  2000  hommes  (1)  en  1227.  Imbert  de  Beaujeu 
fit  simplement  une  incursion  du  côté  de  Cordes  et,  selon 
toute  vraisemblance,  en  pilla  les  environs. 

M.  Dupéron  signale  dans  le  rapport  du  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  Française  sur  les  concours  de  l'année 
1897,  une  appréciation  de  l'ouvrage  de  M.  Dognon  sur  les 
Institutions  politiques  et  administratives  du  pays  de  Lan^ 
guedoc  et  dans  le  discours  prononcé  par  M.  Glasson, 
président  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
dans  la  séance  publique  annuelle  du  27  novembre  1897,  un 
passage  relatif  au  travail  de  M.  Dumas,  maître  de  con- 
férences à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  sur  le  rôle  de 
la  royauté  dans  la  grande  industrie  aux  xvii«  et  xvni« 
siècles. 

M.  Jolibois  communique  quelques  photographies  prises 
à  Penne  par  MM.  Portai  et  Thomas  au  cours  d'une  excursion 
récemment  faite  dans  cette  localité  par  quelques  membres 
de  la  Société. 

En  l'absence  de  M.  Vidal,  les  communications  relatives 
à  l'Edit  de  1563  et  le  Clergé  albigeois  ainsi  qu'à  une  chanson 
franco-russe  de  1815  sont  renvoyées  à  une  séance  ultérieure. 

M.  Jolibois  donne  lecture  d'une  note  de  M.  l'abbé  Duba- 
rat,  insérée  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  his^ 
toriques  (1896  n<»  3  et  4)  et  concernant  Augier  Gaillard,  de 

(1)  Compayré.  Etudes  hUtoriquei,  p.  391. 
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Rabastens  d'Albigeois.  Cette  note  accompagne  le  texte  du 
testament  d'Augier  Gaillard  et  quelques  extraits  des  déli- 
bérations des  Etats  de  Béarn  répondant  aux  requêtes  de  ce 
poète. 

M.  Jolibois  expose  ensuite  la  situation  dans  laquelle  se 
trouve  la  bibliothèque  de  la  Société  où  les  consultations 
sont  actuellement  impossibles.  Il  demande  à  l'assemblée 
d'autoriser  le  bureau  de  la  Société  à  faire  une  démarche 
auprès  de  M-  le  Préfet  et  à  adresser  une  requête  à  la 
Commission  départementale,  qui  va  se  réunir  dans  quel- 
ques jours,  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  d'installer  cette 
bibliothèque  à  la  préfecture,  dépôt  des  archives  départe- 
mentales, sous  la  garde  de  M.  Portai,  archiviste  départe- 
mental et  vice-président  de  la  Société.  Les  dépenses 
d'installation  seraient  de  peu  d'importance,  le  classement 
des  ouvrages  serait  facile  et  les  communications  et  recher- 
ches pourraient  avoir  lieu  journellement.  L'assemblée 
approuve  entièrement  cette  proposition  et  autorise  le 
bureau  â  faire  les  démarches  et  dépenses  utiles. 

Après  quoi,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Jules  Jolibois. 


CHRONIQUE 


A  la  mémoire  de  Lapérouse^.  —  Notre  compatriote,  M.  le 
D'  Clarenc,  d'Albi,  a  fixé  sa  résidence  depuis  un  certain 
nombre  d'années  à  Tile  Maurice,  où  il  rend  de  grands  ser- 
vices à  la  France.  11  a  bien  voulu  adresser  tout  récemment 
à  M.  le  colonel  Teyssier  deux  journaux  de  cette  colonie, 
»  le  Journal  de  Maurice  »  et  «  le  Cernéen  »  qui  mentionnent 
rinauguration  à  Curepipe,  à  la  date  du  26  octobre  1897,  d'un 
petit  monument  à  la  mémoire  de  Lapérouse,  par  les  soins 
du  Comité  des  souvenirs  historiques  dont  la  création  est 
due  à  l'initiative  de  sir  John  Pope  Hennessy. 

Ce  monument  se  compose  d'une  énorme  pierre  érigée  sur 
un  socle;  une  plaque  de  marbre  porte  l'inscription  suivante  : 

Lapeyrouse;  illustre  navigateur,  a 
acheté  ce  terrain  en  avril  1775 

ET   l'a    habité. 

Le  capitaine  Flinders  dit  :  «  In  this 
spot  he  once  dwelt,  perhaps 

LITTLE   KNOWN   TO  THE  WORLD,    BUT 

happy  »  (1). 

Comité  des  souvenirs  historiques,  1897. 

On  ne  sait  pas  exactement  quelle  fut  la  durée  du  séjour 
de  Lapérouse  à  l'île  de  France.  Il  y  aborda  pour  la  première 
fois  en  1772,  —  il  avait  alors  31  ans  —  et  d'après  les  recher- 
ches faites  par  le  Comité  des  souvenirs  historiques,  îl  y 
4icheta,  le  29  avril  1775,  avec  Charles  de  Mengaud  de  la  Haye, 
tous  deux  lieutenants  de  vaisseau  au  service  du  roi  de 
France  et  François-Pierre  Boybelleau,  écrivain  de  marine> 
un  terrain  de  156  arpents,  avec  une  petite  maison  d'habita- 
tion où  il  demeura  pendant  quelque  temps  (2). 

(1)  Il  demeura  jadis  dans  cet  endroit,  sans  doute  peu  connu  du 
monde,  mais  heureux. 

(2)  L'acte  a  été  passé  par-devant  M«  Lousteau,  notaire  &  Port-Louis. 
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Le  monument  récemment  inauguré  a  été  érigé  sur  une 
partie  de  ce  terrain,  mise  gracieusement  par  M.  Levieux, 
son  propriétaire  actuel,  à  la  disposition  du  Comité  des  sou- 
venirs historiques. 

C'est  à  nie  de  France  que  Lapérouse  rencontra  M"«  Louise 
Éléonore  Broudon,  originaire  de  Nantes,  fille  cadette  du  chef 
du  Bureau  des  armements  à  Fîle  de  France,  qui  avait  14  ans 
de  moins  que  lui  et  qu'il  épousa  en  1783,  à  Paris,  malgré 
l'opposition  de  la  famille  Galaup  qui  aurait  voulu  le  marier 
à  M"«  de  Vésian. 

On  trouvera  d'intéressants  détails  sur  cette  partie  de  la  vie 
de  notre  illustre  compatriote  dans  l'important  ouvrage  de 
M.  Adrien  d'Epinay  «  Renseignements  pour  servir  à  Vhis- 
toire  de  Vile  de  France  ». 


Le  24  novembre  1897  avaient  lieu  à  Gaillac  les  obsèques  de 
M.  Léopold  de  Combettes,  décédé  dans  cette  ville  à  l'âge  de 
83  ans.  Par  son  testament,  M.  de  Combettes  lègue  à  Gaillac, 
sa  ville  natale,  sa  collection  artistique.  Son  décès  met  fin  à 
la  rente  de  1,200  fr.  inscrite  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées au  budget  d'Albi  à  la  suite  de  la  cession  de  l'impor- 
tante collection  de  dessins  et  d'aquarelles  qui  fait  partie  du 
Musée  de  cette  ville. 


L'Académie  des  Jeux  Floraux  a  procédé  le  mois  dernier,  en 
séance  solennelle  et  au  milieu  d'une  grande  affluence,  dans 
la  salle  des  mariages  du  Capitole,  à  l'installation  de  M.  le 
comte  Gardés,  élu  mainteneur  en  remplacement  de  M.  Jules 
Rolland,  dont  il  a  prononcé  un  très  bel  éloge. 


M.  Liozu  d'Albi,  élève  des  Écoles  des  Beaux-Arts  de  Tou- 
louse et  de  Paris,  qui  avait  déjà  soumis  au  public  albigeois 
ses  récentes  études  sur  la  Tunisie,  exposait  tout  dernière- 
ment chez  M.  Chaubard,  tapissier,  un  portrait  de  M.  le 
colonel  Teyssier,  président  de  la  Société  des  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  du  Tarn,  qui  a  été  très  remarqué. 


%w 


M.  Léopold  Fabre,  de  Labruguière,  a  obtenu  à  rifîxpoai- 
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tion  d'Arcachon,  un  premier  prix,  diplôme  d'honneur,  pour 
son  tableau  «  En  forêt  ». 


Dans  la  séance  du  28  octobre  1897,  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  notre  compatriote,  M.  le 
doyen  Guibal,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix,  a 
terminé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Origines  du  mou^ 
vement  fédéraliste  à  Marseille. 

M.  de  Saint-Genièz,  capitaine  au  3®  d'artillerie  à  Castres, 
est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Toulouse. 


Selon  la  décision  prise  par  M.  Rambaud,  ministre  de 
l'Instruction  publique,  le  trente-sixième  Congrès  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements 
s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  mardi  12  avril  1898.  Les  journées 
des  mardi  12,  mercredi  13,  jeudi  14  et  vendredi  15  seront 
consacrées  aux  travaux  du  Congrès.  La  séance  générale  de 
clôture  aura  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sor- 
bonne, le  samedi  16  avril,  à  2  heures  précises. 

Bibliographie,  —  Liber  miraculorum  sancta  Fidis  publié 
d'après  le  manuscrit  de  Schlestadt  par  l'abbé  A.  Bouillet 
dans  la  Collection  des  textes  pour  servir  à  l'étude  et  l'ensei- 
gnement de  l'histoire  (Paris,  Picard,  1897,  in-8**). 


La  Préfecture  du  Tarn  vient  de  publier  à  l'imprimerie 
Pezous  un  nouveau  recueil  des  travaux  des  Conseils  d'hy- 
giène publique  et  de  salubrité  du  département.  Ce  volume 
in-8®  de  267  pages  renferme  les  procès-verbaux  des  délibé- 
rations prises  par  ces  assemblées  de  1892  à  1896. 


Les  infortunes  d*une  mère  sotts  la  révocation  de  VEdit  de 
Nantes  {1685' 17 23),  par  Cam.  Rabaud,  1897,  Dôle,  Typ. 
L.  Bemin,  1  br.  in-8'*,  23  p. 

C'est  l'histoire  de  Marie  de  Conte,  née  en  1639  au  château 
de  la  Veaute,  voisin  de  celui  de  Grandval  et  dans  le  rayon 
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de  Raïssac  et  Teillet.  Mariée  le  21  septembre  1659  avec 
Ant.  de  Gau,  pasteur  de  Lacaze  de  Sénégats  et  en  secondes 
noces,  en  1702,  à  Samuel  Roger,  réfugié  français  de  Horn, 
Marie  de  Conte  meurt  à  Amsterdam  le  17  avril  1723.  Son 
frère,  Gaspard  de  Conte,  sieur  de  Blaumont,  né  le  17  août 
1644  et  marié  le  9  avril  1670  avec  Marie  de  Saporta,  est 
Farrière-grand-père  de  M"«  Camille  Rabaud. 


M.  Chaynes,  directeur  de  l'école  de  Graulhet,  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Notes  relatices  à  l'histoire  de  l'itis- 
truction  dans  la  commune  de  Graulhet^  un  opuscule  sur  le 
développement  de  Tinstruction,  depuis  près  de  deux  siècles, 
dans  cette  importante  commune. 


Nécessité,  urgence  de  constf^ire  à  Albi  un  asile  d'épilcp^ 
tiques  pour  le  département  du  Tarn^  documents  inédits, 
par  le  D'  Paul  Lalagade,  chirurgien  en  chef  honoraire  des 
hôpitaux,  président  de  l'Association  des  Médecins  des  arron- 
dissements d'Albi  et  de  Gaillac,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Albi.  Imp.  H.  Amalric,  1«  édition,  22  pages  in-8* 
1897  ;  2«  édition,  28  pages  in-8«  1897. 


Alhia  Christiana,  —  Sommaire  des  n<>«  d'août,  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  1897  : 

L'ancien  ciétroit  d'Alban  (Notes).  Le  capitaine  Pujol  chef  des  catlio- 
liques,  1659  (abbé  L.  B.).  —  Actes  de  l'église  cathédrale  d'Albi  trans- 
crits dans  la  collection  Doat  (Ë.  G.).  —  Analyse  d'un  rouleau  de  par- 
chemin de  1443  conservé  aux  archives  de  réglise  de  Réalmont(E.  €.). 
—  Un  épisode  de  1793.  Historique  par  M"»®  Zélie  Caraven-Cachin.  — 
Etudes  sur  l'église  et  les  évoques  de  Lavaur  (suite)  (G.  G.).  —  Les 
Ghapellenies  des  Pujol  en  1715  (abbé  L.  B.).  —  Glanures  historiques 
(L.  B.).  —  Vols  sacrilèges  dans  Téglise  d'Escoussens  en  1665  (abbé 
L.  B.).  —  Les  Capucins  dans  les  anciens  diocèses  d'Albi,  de  Gastres 
et  de  Lavaur  (Ganet).  —  Le  Gatalogue  des  évoques  et  des  archevê- 
ques d'Albi  (Historiens).  —  Un  document  sur  la  situation  du  clergé 
du  Tarn  au  moment  du  Goncordat  (abbé  A.  Sicard).  —  Les  Pénitents 
bleus  de  Lavaur  (T.  Besséry). 


^t^^^^^^s^^^^S^^^^^^^^^^^*^^^^^ 
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Abb.  —  Abbaye. 

Ab.  —  Abbé. 

Archev.  —  Archevêque. 

Cap.  —  Capitaine. 

C.  —  Consul. 

Chan.  —  Chanoine. 

Ev.  —  Evêque. 

Ev.  d'A.  —  Evêque  d'Albi. 

Ev.  de  C.  —  Evêque  de  Castres. 


Ev.  de  L.  —  Evêque  de  Lavaur. 

Inn.  —  Inquisiteur, 

Not.  —  Notaire. 

Past.  —  Pasteur. 

R.  —  Cours  d'eau. 

T.  —  Département  du  Tarn. 

V.  —  Voir. 

Vie.  —  Vicomte. 
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Affrique.  353. 

Agdo,  229. 

Agen,  174.  175. 

Agenais  (V),  327,  328. 

Agoût  (!'),  R.  31,  241,  318,  335, 894. 

Aguassac  (de),  387,  390. 

Aguier  ou  Aguyé,  chan.  155  à  IGO, 
162,  164.  304.  306.  308.  309. 

Aimeric  (Raimond),  328. 

Aimery,.  ab.  de  Moissac.  229. 

Aix.  403. 

Aladais,  328. 

Aiais.  32. 

Alaman  poat),  396. 

Alary  (G.  d'),  248. 

Alayrac  T.  144,  145,  371  à  373. 

Alba,  83,  89,  346. 

Alba-Lasource,  past.,  263.  264, 266. 

Alban  T.  244.  260,  324.  404. 

Albaroque  (d').  240. 

Albejes.  330,  331. 

Albert  (Mathieu).  284. 

Albertin  (H.  d'),  22. 

Albi  T.  41,  42,  44,  60,  61,  63  à  66, 
69  à  71,  93,  95,  98,  100,  101, 107, 
133,  144,  148  à  150,  188,  194,  200, 
201,  207,  209,  221,  224,  225,  241, 
244,  254,  265,   285,  287,  289,  316, 


317,  320,  329  &  331,  334,  345.  346, 
361,  392,  395  à  398,  401.  402,  404. 

—  Eo,  ou  archeo,,  76,  110,  191, 
196,  204,  248,  288,  364,  367,  369, 
370,  372,  373,  388,  395.  404.  — 
Diocèse,  70, 103, 107,  m,  110, 133 
à  150,  228,  231,  244,  334.  372,  387, 
393,  404.  —  Sainte-Cécile,  71, 
73,   76,    196,  229.  324,  372.   404. 

—  Saint'Saloi,  227.  —  Hôpi- 
tait  66.  398.  —  Société  pqpu* 
laine,  73,  207.  —  Saint-Affric, 
72.  —  Collège,  63.  —  ^fuBée,  74, 
194,  402.  —  Vie.,  2,  10.  286.  — 
Coueent  Sainte^Catherine,  226. 

—  CapuciriBt  404.  —  Couoent  des 
CarmeSj  392.  —  Maladrerie 
Saint' Martin,  892.  —  La  Ver- 
bie,  188. 

Albigeois  (n,  10.  70.  73,  106,  112, 
189,  196,  225  À  240.  242,  243,  245. 
248,  249,  251.  285,  287,  329,  330  à 
332.  334  à  336,  393,  396. 

Aibières,  331. 

Albigês.  255,  257,  260,  261. 

Albiges  (Barth.  d'),  234. 

Albignac  (Hue  d'),  227. 

Àlbina  (Jordi),  388. 

Albios,  330,  331. 

Alençon,  249. 

Aliés,  89,  343. 
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Alric  (Jean),  155,  156,  158. 

Altaro  (d').  395. 

Âltomontello,  341. 

Altopuilo  (Ram.  Lurna  de),  338. 

Amalric,  vie.  de  Narbonne,  12. 

Amalric,  42,  44,  404. 

Arabialet,  T.   58,  331,  334,  362.  — 

Vie.  (d'),  368. 
Amboise  (Louis  d*),  év.  d'A.,  373. 
Ambres  T.  329,  395.  —  (Baron  d'), 

19,  241. 
Andillac  T.  232. 
Angers.  244. 
Aniou  (duc  d'),  64. 
Antesignan,  73. 
Aragon  (M"»  d'},  67,  265. 
Aragua  (Anth.),  387. 
Arcachon,  403. 

Ardorel,  abb.,  3,  5,  123,  337  4  341. 
Arifat,  T.  10. 
Armagnac  (d'),  236,  245. 
Armengau,  28,  269,  284. 
Armenpaud,  past.,  265.  266. 
Arnac  (Tarn-et-Garonne),  111. 
Arnaud,  339. 
Arpault,  moulin  T.  318. 
Arques  (d*),  64. 
Arthès  T.  73.  285,  287  à  289. 
Arvillard  (W*  d'),  43. 
Assémat,  284. 
Assevmat  (Petrus),  339. 
Aubijoux  (Cic  d'),  6,  250. 
Auca,  339. 
Auch,  94. 
Audibert.  225. 
Audoy,  209. 
Audo.vni,  338. 
AugeV,  319. 

Augmontel  T.  3,  10.  11. 
Aulard,  41, 42,  78,  79  101, 188,  221. 
Aureni  (Carbon el  d'),  365. 
Aurillac,  43,  50. 
Auriol,  350,  351. 
Aussaressas  (Andréas  de),  339. 
Aussenac.  31,  32,  35,  82.  87,  90,  97, 

199,  200,  202,  205,  211,  345,  351, 

357  à  359. 
Aussillon  T.  3,  338. 
Austri  ou  Austry,   114,  255,  200, 

201,  359. 
Autigeon,  97. 
Auvergne  (F),  312. 
Avant,  82. 

Avenel  (V^  d'),  270,  272,  310. 
Aveyron  (1').  11.  144,  145,  229. 
Avmoric  (Jean).  226. 
Avral  ou  Avralh,  T.  317. 
Azaïs,  28,  31,  82,  83,  301,  319. 
Azaïs-Oulès,  87.  205,  319,  359. 
Azéma,  120,  284,  3i6.  358. 
Azémar,  9,  82,  83,  87,  199,  284,  343, 

357. 


B 


Bacou,  cap.,  8. 

Bacudo  -de  Peyiggos  (Gér.  de), 

338. 
Baffînhac,  not.  129. 
Balon,  350. 
Balaguier,  324,  371. 
Banquet,  273,  280,  284. 
Barbaza,  27,  131,  284.  331,  332. 
Barbey  (Edouard),  264. 
Barbey,  past.,  264,  266. 
Barcelone  (C®  de),  10. 
Bardi,  346. 
Bardou,  351. 
Barère,  212,  350. 
Baric.  87,  89,  218. 
Barjac,  16. 

Barmond  (de),  past..  257. 
Barmont,  dit  Dubosc,  past.  266. 
Barrai  (de),  év.  de  C,  43  à  45,  68, 

167  à  177,  290,  297  300,  377. 
Barrai  (famille  de),  43,  44,  292, 

294,  296,  301   378,  379, 
Barralerii  (Jon.),  339. 
Barrât,  345. 

Barrau,  87,  235.  260,  261. 
Barravi  (Arn.),  339. 
Barric,  199. 
Barrières  (les)  T.  146. 
Barrois,  323. 
Barthas  (Steph.),  339. 
Barthe  (Ant.),  268,  269. 
Barthès,  83,  97,  127,  260,  284,  353. 
Bartholomei  (Bern.),  339,  341. 
Barthos  (los),  T.  283. 
Bartoza,  351. 
Barutel,  82. 
Bastié.  332. 
Batailher,  8. 
Batigiies,  past.,  266. 
Batut,  194. 

Baudot,  218,  220,  221.  353,  357, 358. 
Baudouin  de  Toulouse,  374. 
Baufremont  (H.  de),  21. 
Bautot  (de  Bernières  de),  312. 
Bautunesii  (Joh.),  339. 
Bâville  (de),  396. 
Bazire,  215. 
Beaudecourt,  31. 
Beaucaire,  31. 
Beaujeu  (Év.  de),  303.  —  (Imbert 

de),  399. 
Beauvais,  38.  220. 
Beauvais  T.  232. 
Beauxhostes  (de),  19. 
Bel,  28,  196,  267. 
Belcastel  (Lot),  102. 
Belcastel  (Sgrs  de).  102,  103,  372, 
Bclestar  (Calvet  de),  333. 
Belfourtcs  (V.  St-Agnan). 
Bellelleur.  21G. 
Bcllesor  T.  332. 
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Belluc,  past^  265,  266. 

Belmontet  (Tarn-et-Gar.),  237. 

Belo  (Anth.).  387,  390. 

Bclot,  66,  257. 

Belpech  (Belpueg),  T.-et-G.,  103. 

Belvès,  35. 

Bénech  (T.-et-G.),  238. 

Benedicti  (V.  Benoit). 

Benezech.  past.,  265. 

Benoit,  250,  339,  346. 

Bentabole,  348,  355. 

Béral  ou  Bérald,  104,  371  à  373, 

395  396. 
Béraûd  (Michel),  past.,  246,  247. 
Berbiguier,  104. 
Berbiguières,  104,  368. 
Berenchis  (Irlanda  de),  227. 
Berenx  (V.  Brens). 
Bergerac,  82,  353.  355. 
Bergondi  (Th.),  230,  231. 
Bernard.  102.  255,  284,  339. 
Bernard-Aton,  v^  de  Béziers,  10. 
Bernard!  ou  Bernardy,chan.,  155, 

158,  161,  163,  166,  306,  339. 
Bernières  (de),  312. 
Bernin,  403. 
Berniquaut  T.  332. 
Bernui  (de),  189. 
Berriaco  (Joh.  de),  369. 
Bertin,  358. 

Bertrand,  28,  83,  87,  97,  319. 
Bertrand  de  Cambounès,  339. 
Bès  (Louis),  243. 
Beselie  T.  106. 
Besot,  fondeur,  105,  107. 
Besséry.  29,  70,  132,  284,  342,  392, 

397.  404. 
Bes8ière  (Guill.),  345. 
Beuvon  (de),  312. 
Bez  (le)  T.  6  à  8,  19,  22.  278. 
Béziers,  41,  45,  79,  193.  246,  273, 

320,  327.  —  (Sgr.  ou  vie.  de),  10, 

Bic  (Marie  de),  255. 
Bigot,  280. 

Billaud-Varennes,  350. 
Bioule  ,  21.  —  (C^  de),  5,  6,  9,  19, 

20,  21?,  25, 126,  128, 130,  268,  273, 

282. 
Birelas  ou  Bierelas.  V.  Brbuelies. 
Biron  (B.  de),  past.,  242,  266. 
Biscaras  (Rotondy  de),  45. 
Bitche,  391.  393. 
Blaigny  (Ch.  de),  396. 
Blan  T.  15. 
Blanc.  162,  163. 
Biancner,  not.,  106. 
Biaiichet,  65. 
Blaumont  (s^  de),  401. 
Blay  (de),  2. 
Bleys  T.  107,  144. 
Blois,  7. 

Blondel  (de),  43. 
Blouyn  (Mathieu).  71. 
Bô,  Si,  212  à  215,  343  à  347,  355. 


Boerii.  not.,  69. 

Boeto  (Petr.  de).  340,  341. 

Boffne  (La)  T.  108. 

Boissezon  T.  6,  7,  9,  13. 17,  27,  28, 

119,  123,  127,  129,  259,  282,  339. 

—  (Sgr  de),  11,  27. 
Boisses  (Guilh.),  108. 
Boissière  (La)  (Lot),  103. 
Bologne,  245. 

Bon  Saint-André.  V.  St-André. 
Bona  (Bern.),  3,  338. 
Bonafous.  lo2,  268,  269.  284. 
Bonalasway  (Miquel).  387. 
Bonan  T.  108,  190. 
Bonetou  (Pierre),  108. 
Bonhoure,  past,  265. 
Bonia  (La)  T.  108. 
Bonifas  (.\nt.),  258. 
Bonifas-Laroque,  past.,  82,  263, 

266. 
Bonnafous,  244,  261. 
Bonne,  352. 
Bonnecombe.  324. 
Bonnefont  (nue  de),  366. 
Bonnéry,  1,  4,  6.  8,  9,  13,  16,  21  à 

23,  25  à  29, 120, 125, 131, 194,  269, 

271,  275,  281  à  284. 
Bonnet,  96,  158. 
Bonnette  (La)  T.  108,  109. 
Bonneval  T.  147. 

Bonneviale  ou  Bonneville  T.  147. 
Bordeaux,  67,  91,  93, 141,  148,  192. 
Borel,  316. 

Borelas.  Y.  Brouelles, 
Borie,  28. 

Borie  (La)  (Lot),  102.  103,  109. 
Bories,  71. 
Borjas,  114. 
Borrilho  (Et.),  109. 
Bosc  (del).  109. 
Boscfarail  T.  110. 
Bosquet,  130. 

Bossadaur  de  SanctaVite,  338. 
Bouchcrarobault  (de),  110. 
Bouet,  83. 
BoufTard.  244. 

Bouffard-Lag  range,  246,  247. 
Bouffard-Madiane.  70. 
Bouichet  (Simon),  284. 
Bouille,  203. 
Bouillerot,  357  &  359. 
Bouillet,  ab.,  403. 
Bouillon  (Rose  de),  252. 
Bouisset,  345. 
Boulade,  28. 
Bounhiol,  72. 
Bouquet,  330,  331. 
Bourg  (A.  du),  226. 
Bourges.  112,  113,  115,  189. 
Bouniazel  T.  111,  143,  225.  365. 
Bourniqucl.  V.  Bruniquel. 
Bourret,  card.,   év.   de    Rodez, 

194. 
Bourret,  366. 
Boussac,  moulin,  T.  134. 
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Bousquet,  165,  278,  312. 

Bousquet,  2S0. 

Bout  du  Pont  d'Albi  (Le)  T.  225. 

Boutes^  82,  87. 

Boy  (Guill.  del),  225,  226. 

Boybelleau,  401. 

Boyer.  32,  106,  112,  «25  à  227,  230, 

234  à  237.  366,370,  371. 
Boysset,  ab.  de  Caiideil,  226. 
Boyssier  (Jacques),  284. 
Boyssonoso  (Géraldus),  226. 
Bramas-Ayguas  T.  154. 
Brando  (de),  227. 
Branié  (s^r  de  la),  244. 
Brassac  T.  8,  9,  16,  19,  95,  244, 

272,  278.  —  (Sgr  de)  6,  11,  19,  22 

à  24,  283,  339. 
Brassac  de  Belfourtès  (sgr  de),  10. 
Brassac  de  Castelnau  (sgr  de),  22. 
Brasse  1,  94. 

Brens  T.  113,  317.  —  (de)  227. 
BressoUes,  394. 
Breteno,  390. 
Briaiia  (Petrus),  339. 
Briâtexle  T.  241,  397. 
Brienne  (O»  de).  317. 
Brieu,  345. 

Briguiboul,  82,  351.  358. 
Brioude,  moulin,  T.  134. 
Bristaude  (la)  T.  154. 
Brossa  (Na)  T.  154. 
Broudon  (Eléon.),  402. 
Brouelles  (Lot),  102,  103,  229. 
Broze  T.  147. 
Bru,  229,  284. 
Brûchner,  195,  392. 
Brufornier,  chan.,  229. 
Brugnac  T.  146. 
Brunet,  96. 
Bruniquel  (T.-et-G.).  145,  229.  230, 

237,  374.  —  (Vie.  de),  229,  370. 
Bruniquel,  past.,  205. 
Bupruet-Bas  (le)  T.  154. 
Buisson,  orfèvre,  48. 
Buisson  (Le  Pas  de)  T.  145. 
Buonnavs,  230. 

Burlats  T.  2,  11  à  16.  125, 126,  257. 
Buxadon.  V.  Boissezon. 
Buzot,  211,  212. 


Cabanes  T.  231. 

Caban  nés  (les)  T.   104,   190,  230, 

231,  238.  364,  367. 
Cabié,  62,  70,  72,  76,  190,  195.  1%, 

231,  280,  282,  287,  288,  336.  395. 
CabriUes  (de  Perrin  de),  23. 
Cabrol,  28. 
Cadalen  T.  70,  92. 
Cadaux,  87. 
Cadelet,  87,  88. 


Caen,  92. 

Cagnac  T.  231,  371. 

Cahors  (Lot),  102, 103, 204, 229,  232, 

237,  238,  302,  328,  372. 
Cahuzac  T.  91,  147,  190,  232,  236, 

336.  —  (de),  190,  232,  234, 235,  370. 
Caria  (le).  T.  397. 
Cairelli  (Guill.),  338,  339,  341. 
Caissaco  (de),  v.  Cayzac. 
Cajarc  T.  190.  —  (de),  190,  229,  230, 

236  à  239. 
Calas,  262. 

Calhau,  chapellenie,  T.  238. 
Calhau  (Guill.),  239. 
Calmels,  248. 
Calmettes,  239. 
Calment  (de),  239. 
Calvet,  239,  240,  333,  363. 
Calvet  T.  365. 
Camalières  T.  240. 
Camarès,  23,  251. 
Cambo  (al)  T.  26,  121. 
Cambon  de  Lavalette.  33,  42. 
Cambon-du-Temple  T.  362. 
Cambos,  not.,  129. 
Cambounès  T.  1  à  29,  70.  117  à 

132,  267  à  284.  337  à  342,  392. 
Camp  de  la  Trillie  (al)  T.  154. 
Campagnac  T.  145.  362,  363. 
Campanhac  ou  Campagnac  (Lot), 

102,  103,  362. 
Campes  T.  103,  104,  239,  240,  363, 

364. 
Campmas,  188.  210. 
Campmas  T.  364. 
Campredon  (de).  364. 
Canals  (Pierre  de),  157. 
Candeil  T.  226,  36L 
Cannac,  243,  254. 
Cannes,  323. 
Cante-Mellé  T.  261. 
Cantié,  359. 

Cap  del  Pont  do  Viterbe  T.  154. 
Capitan,  50,  52,  167,  170,  171.  175, 

^J2,  302. 
Cap  us,  365. 
Caraman  (de),  367. 
Caramous.  V.  Carmaux. 
Caraven,  359. 

Caraven-Cacliin,  76,  196,  404. 
Carayon,  87,  97. 
Carbone!,  365,  366. 
Carcanade,  359. 
Carcassonne,  18, 41,  64,  79,  92,  93, 

129,  204,   317,  392.  395.  —   (Vie. 

de),  10,  331,  332. 
Cardaillac  (de).  2,  4,  5,  13,  15,  17 

à  21,  273,  360. 
Cardonnac  T.  366. 
Carlus  (Jean),  322. 
Carmaux  T.  70, 114,  135  à  142, 149. 

193,  194,  367. 
Carné,  287,  332. 
Carrier,  163. 
Carrière,  351. 
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Carvet  T.  365. 

Casais,  859. 

Caselis,  V.  Gazelles. 

Casilhao  ou  Cazilhac,  372,  373.  — 
(de),  372. 

Casilhac  (Bern.  de),  év.  d'A.,  191, 
393. 

Cassanel  (al)  T.  154. 

Casseneuil,  SS6,  328. 

Cassini,  238,  3S3,  370. 

Castanède,  367. 

Castanet  T.  143, 147. 

Castanet  les  Tholose,  367. 

Castel  franc  T.  248.  ^  (de),  244, 
245,  260. 

Castelgarric  T.  105,  368. 

Castel nau  (Jeanne  de),  109. 

Castel nau  de  Bonafos  ou  de  Lé* 
vis  T.  103, 104.  395. 

Castelnau-de-Brassac  T,  91,  109, 
273,  338. 

Castelnau  de  Montmiral  T^  103, 
104,  110,  145  à  147. 

Cftstelnaudary,  31,  247,  335. 

Castelper8(AvevTon),  368.  —  (de), 
3G8,  3^. 

Castiar  (le),  382. 

Castres  T.  3,  7,  11,  13,  19,  22  & 
24,  30  à  42,  44,  60,  65.  66,  68,  73, 
75,  77  à  101,  127  à  129,  131,  132, 
149,  172,.  194,  195,  200,  204.  206, 
208,  211  à  214,  216  &  218.  220  à 
222,  224,  244  à  JM9,  251,  254,  256 
à  259,  262  à  265,  268,  269,  272, 
273,  275.  278,  281,  282,  316,  318, 
319,  323,  330  à  334. 338,  343  à  361, 
391,  393,  403.  —  Eo.  de,  43  à  45, 
68,  167  à  177,  290,  292,  297,  352. 
377.  —  Sociéij  populaire,  30  a 
42,  73,  77  à  101.  lÔO,  197  à  224, 
343  à  361.  —  Diocèse,  7,  8,  21, 

22,  25,  129,  244,  257,  274  à  276, 
404.  —  Cathéd.  SUBenoit,  273, 
299.  —  Collège,  68.  —  {O*  de), 
10,  11, 13, 17, 24, 27.  -  Capucine, 
404.  —  Chartreux,  282.  —  Frè- 
res Prêcheurs,  369.  —  Trinitai- 
reê,  369.  —  Chambre  de  l'Edit, 
19,  23.  33, 42,  253.  —  Musée,  74. 
—  Hôpital,  44,  66.  —  La  Plate, 

23.  —  Relig  Ste-Claire  Urba- 
nistes, 172. 

Castrais  (le),  2,  5,  6,  9  à  11,  31  & 

33,  41. 
Castries  (duc  de),  198. 
Cathala,  127.  283,  284. 
Catherine  II.  de  Russie,  195. 
Catherine  de  Médicis.  247. 
Catus  (Lot),  102. 
Catel,  335. 

Caucalières  T.  10, 11.  338. 
Caumont  (Claude  de),  18. 
Caunan  T.  4. 
Caunes.  18,  49,  53,  294. 
Cauquil  (Ani.),  223. 


Causaco  (Joh.  de).  Y.  Cahuzae. 
Caussade.  238,  242,  251,  326»  328. 

(Jeanne  de).  17. 
Causson.  V.  Fontes. 
Cautier,  87. 
Cavaillès,  204,  258,  26L 
Caylou  T.  242* 
Caylus  (Cte  de),  19. 
Cayré.  28. 
Cayrols  T.  369. 
Cayrounié  (la)  T.  369. 
Cayzac  T.  369. 
Cazals.  103,  370* 
CazauDon  (de),  395. 
Cazeaux,  206. 
Cazelles  T.  236,  370.  —  (de).  370, 

371. 
Cazes,  ab.,  191. 
Cazes-Mondenard  (Lot),  102. 
Caziihac  ou  Casilhac  (de).  102; 

371  à  373,  393  à  396. 
Cazilhac-Cessac,  395,  396. 
Céleyran,  55. 
Céleyran  (Tapie  de).  74.  • 
Cénaret  (de),  13,  14,  16. 
Céret  (le)  R.  135. 
Cérou  (le)  R.  135,  136,   142,  144. 

230,  207. 
Cessac  (Lot).  372,  373.—  (Sgr  de). 

372.  373,  395,  396. 
Cestayrols  T.  147,  240. 
Chabbal,  281. 

Chabot,  33,  200.  212  à  216, 318, 346. 
Chalabre,  332. 
Chalençon  (M»*  de),  21. 
Chalier,  220. 
Chambairac  (de),  239. 
Chancelade  (Périgord),  108. 
Charité-sur- Loire  (La),  64. 
Charles  IX,  242. 
Chartres,  23,  366. 
Chasottes,  280. 

Chàtcau-Lévèciue  (Dordogne),102. 
ChÂtillon-sur-Indre,  115. 
Chaubard,  402. 
Chaudron-Rousseau,  357. 
Chauvin,  42. 
Chaynes.  404. 
Chelas  (le).  300. 
Chercorb  (le),  332. 
Chevreuse  (duc  de),  258. 
Chevrières  (de),  21. 
Civents  T.  Y.  Sivens.. 
Clairac,  245. 
Clarenc,  401. 
Claris  (El)  T.  154. 
Claudin,  70,  316. 
Clausade  (de),  374  à  376. 
Clauzade-Garrouste  (de),  310, 311. 
Clavet,  346. 
Clavières,  215. 
Clédelle  (la)  T.  123. 
Clément  (Louis),  351. 
Clerc,  346,  358. 
Clergue,  280,  281. 
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Clermont,  93. 
Clermont-Ferrand,  107. 
Clermont-Tonnerre  (Rég'  de),  23. 
Clos,  67,  69,  76,  332,  333,  335.  374 

à  376. 
Collay  (B.  de),  228. 
Collot-d'Herbois,  210,  349,  350. 
Colorabel.  359. 
Combe.  358. 
Combelasse,  past.,  249. 
Combes,  31,  32,  41,  44,  200,  223, 

351. 
Combettes  (L.  de),  402. 
Comminges  (le),  20,  142. 
Compayré,  60,  287,  333,  399. 
Coititat  Venaissin  (le),  393. 
Comte  (de),  260. 
Concores  (Lot),  (Sgr  de),  102. 
Condé,  248. 
Coudorcet.  212. 
Congous,  13,  17. 
Conques,  abb..  228,  285, 
Constance,  261. 
Constrast  T.  332. 
Conte  (de).  403,  404. 
Convenis  (Mafîr.  Rogerius  de), 

370. 
Coras.  244,  255. 
Corb  (Arnaldus).  333. 
Corbière,  254,  284. 
Cordas  (Arn.),  339. 
Cordes  T.  92,  103  à  113,  144,  189, 
.  190,  201,  202,  225,  226,  241.  254, 

312,  320,  321,  362,  363,  365  â  370, 

374,  398,  399. 
Cornaban  (de),  260. 
Cornac  (Pierre),  82. 
Corneillan  (de),  244,  333. 
Cornevent  ide),  260. 
Cornilhan  (s'  de),  162. 
Corrompis  T.  103,  104,  238,  364. 
Corteiz.  past.,  257,  266. 
Costa.  21^,  340. 
Coube,  209. 
Couchet,  79,  82,  83,  87,  90,  198  à 

200,  205,  211,  345. 
Coucx  (Las),  108. 
Couderc  (Ant.),  not.  112,  234  à  236, 

370,  371. 
Coulés  R.  133. 
Courtois,  214. 
Coustaussa,  330. 
Couthon,  350. 
Cou  toi  n,  222. 
Coutras,  64. 
Couzinié,  28,  267,  282. 
Coyne.  74. 
Crantz,  317. 
Crébessac,  past.,  266. 
Croix  de  Si.Martin  (la)  T.  123. 
Cros,  194,  284,  358. 
Crouzet,  ab.,  201. 
Crozes,  279,  332,  333. 
Cruveillé.  past.,  265. 
Cucuat,  75. 


Cuffnasse,  351. 
Cujas,  193. 
Cuq,  chan..  159,  161. 
Cu  repipe,  401. 


Dacier  (André),  323. 

Dadou  (le)  R.  318,  329. 

Damiatte  T.  154, 161, 162, 164,  304. 

Damville,  6. 

Danton,  221,  224. 

Dardenne,  191,  393,  395  à  397. 

Daubermesnil,  96, 188,  209,  210. 

Daubian,  28,  34,  79.  80,  82. 

Dauphin,  87,  89,  261. 

Daureilhé  T.  257. 

Davantès  (Pierre),  73. 

David,  87. 

Debordeaux,  322. 

Decazes  (baron),  394. 

Deiean,  82. 

De,  ean-Villeneuve,  222,  345. 

Delhom  (Aymar),  367. 

Delgua.  162. 

De  py  (Johan),  387. 

Deluc  (Peyre),  387. 

Demenge  (Anthoni),  114. 

Denigès,  67. 

Deodatus,  339. 

Dérié,  346. 

Derouch,  83. 

Desauty  (Henriette),  75. 

Desjarains,  195. 

Dcsnots,  not.,  20. 

Despiés,  93. 

Desplats,  ab.,  83. 

Detoudier,  chan.,  159,  161. 

Digsac.  V.  Itzac. 

Dinan,  92. 

Doat,  63,  76,  196,  288,  324, 327,  333, 

404. 
Dognon,  56  à  62,  191.  195.  399. 
Dolès-Laroque  (Paul),  348. 
Domarel,  244. 
Domenge,  116. 
Domme  (Dorddgne),  102. 
Douelle  (Lot),  372,  â73. 
Dourgne  T.  92,  94,  332. 
Doussène  T.  231. 
Douzens,  226. 
Dubarat,  ab.,  399. 
Dubosc,  past..  266. 
Du  Bourg,  248. 
Dubuisson,  299. 
Ducange.  230. 
DMcos,  212. 
Ducros,  76,  203. 
Ducru,  88,  198,  219,  220,  352,  357  à 

359. 
Du  Faur,  21.  367. 
Dugourc,  not.,  317,  318. 
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Dumège,  249,  335. 

Dumas,  19,  399. 

Dumas  de  Rauly,  193. 

Dumouriez,  214. 

Dun-le-Roi,  113.  115,  IIG. 

Dunières,  past.,  2GC. 

Dupéron,  42,  71,  73,  101,  189,  190, 

224.  361.  391,  393,  39i,  399. 
Du  PÎessis  (Gabrielle),  21. 
Duport  (Adrien),  79. 
Duprat,  past.,   32,  82,  83.  88,  95, 

219,  222,  352  à  3oC,  358,  359. 
Du  Puy.  237. 
Dupuy,  sr  de  Montbr-uii,   22.  — 

Sgr  de  Lalagade.  157. 
Durand,  27, 120,  193,  223.  319,  338, 

358. 
Durand,  past,,  264  à  266. 
Durenque  (la)  R.  121, 122,  127,  281. 
Durfort  T.  332.  —  (de),  15. 


Bbralha,  235. 

Ebrart  (Guiral),  367. 

Egidii  (Voir  Gifle). 

Elbène  (Lucrèce  ci'),  20. 

Empriou  T.  129,  130. 

Enjalbert,  255,  351,  358. 

Epinay  (Adrien  d'),  402. 

Escale.  259,. 260. 

Escande,  28CL  282. 

Escoussens  T.  404. 

Espalion,  226. 

Espérièrcs  T.  3,  5,  6,  17,  340. 

Espérou,  209. 

Espertels  T.  369  370. 

Espital  (V)  T.  154. 

Espontour  (Corrèze),  114.  —  (Giro 

d'),  116. 
Esquin  (le  Fort)  T.  242. 
Esquirol,  199,  319. 
Estadieu,  31  à  33,  41,  66,  68,  319. 
Estève  (Pierre  d';.  109. 
Expert  (Jean),  282. 
Exijerteils.  v.  Espertels. 


Fabre,  45  à  48,  50  à  55,  68,  69,  79, 
82,  87,  110,  131,  168,  17Ô  à  172, 
174  à  177,  284,  290  à  292.  303,  319, 
345.  353,  355,  357  à  359,  378,  402. 

Fabrv,  316. 

Fagot,  231. 

Faissac  ou  Fa\'ssac.  T.  147. 

Falconié  (la)  T.  112. 

Falgasse  (la)  T.  243,  260. 

Falgueyrettes,  not.,  188. 

Falguière,  321. 


Falguiùres,  68. 
Falhata.  V.  Lasfaillades, 
Fanjaux,  15. 
Faure,  past.,  266. 
Faure  (Claude  de),  19. 
Fauré,  154,  384. 
Faurin,  246,  247. 
Faussergues  T.  105,  368. 
Favarel,  107,  110,  228,  230,  235  & 

237,  366,  370,  372. 
Favier,  299. 
Fedri  (Johan),  232,  233. 
Feleti  (P.  de),  114. 
Felletin  (Creuse),  114. 
Ferai  (Gaston),  68. 
Ferdinand,  323. 
Ferrare,  244. 
Ferrier,  inq..  327. 
Ferrières,  24,  256,  265.  —  (S»"  de), 

7    8 
Fieu,  194. 

Fieuzet,  chan.,  309. 
Figayrada  (la)  T.  154. 
Fipeac,  343. 
Fhnders,  cap.,  401. 
Foix,  245. 
Fonbelle  T.  19,  26,  29,  279,  280, 

283 
Fons'-Beli.  V.  Fonbelle. 
Fons-Lautier  T.  154. 
Fontanellis  (Stephanus  Trua  de), 

339. 
Fontanges  (de),  év.  de  L„  299. 
Fontôs,  dit  Causson,  350. 
Forcstié,  72,  196,  393. 
Forget,  194. 
Fort,  ab.,  76. 
Fort  (le),  T.  127. 
Fort-Ësquin  (le)  T.  242. 
Fortis  (Comes).  V.  Montfort. 
Fosse,  256,  266,  359. 
Fossé,  82,  87,  199,  205. 
FouUiuier,  212,  358. 
Fouquier,  97. 

Fourgassié,  31,  82,  87,  319. 
Fourmigues,  280,  284. 
Fournials  (les)  T.  260. 
Franc  160  à  162. 
François,  past.,  264,  265. 
François  I«^  roi  de  F^e,  61. 
Frausseilles  T.  112. 
Frayssé  (de).  23. 
Frébault,  196. 
Frégeville  (de),  19,  243. 
Frescaty  (Labarthc  de),  319. 
Friburger  317. 
Fronte  (P.  de),  108,  109,  364. 


Gabaude,  350. 
Gabiano  (Anne  de),  19. 

26 
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Gabiolle  (Raim.  de  La).  104. 

Gâches,  64.  69.  72,  247,  260. 

Gaillac  T.  42,  68,  91,  94,  95,  98. 
100,  145,  147  à  149,  194,  201,  204, 
207,  208,  210,  246,  336,  343,  367, 
402,  404.  —  Saint' Michel,  71. 

Gaillac,  70,  289. 

Gaillacois  (le)  T.  68. 

Gaillard,  242,  258,  399,  400. 

Gaïx  T.  4,  9,  13,  28,  119,  125,  126, 
128,  267,  268.  272.  —  (de),  2,  4, 
9    11  à  15,  17  à  19,  26,  28,  127. 

Gaiaup,  402. 

Galban  (Ant.),  167, 168, 170. 

Galiber,  31. 

Galibergues  T.  268.  284. 

Galibran  T.  281. 

Galinié,  74. 

Galtier.  244. 

Gamel  (Louis),  318. 

Gap,  248. 

.  Garcii  (Ram.).  338. 

Gardés  (C^»),  402. 

Gari  (Johan)  387,  390. 

Garelas  (Petrus),  339. 

Garonne  (la)  R.  148. 

Garreliajlaj  T.  154. 

Garric,  87,  345. 

Garrici  (Petrus),  339. 

Garrige,  338,  339,  341. 

Garrigues,  not..  366,  370. 

Garrouste,  chan.,  158,  161,  163, 
164. 

Gasc,  129,  284. 

Gasparin,  221. 

Gaston  (Ant.),  284. 

Gatimel  (Jean).  269. 

Gau,  348. 

Gau  (Ant.  de),  past.,  404. 

Gaubert,  83.  239. 

Gausserand,  207,  209. 

Gautherii.  V.  Gautier. 

Gautier,  26.  121,  227,  339,  366. 

Gayraud,  409. 

Genebrières  (Sgr  de),  470. 

Genlamie  (S«-  de  la),  162,  164. 

Gensanne,  70,  150. 

Gering  317. 

Gévaudan  (le),  16. 

Gigord,  jiast.,  248. 

Giiounet  T.  15,  264. 

Gille,  not,  225. 

Gineste,  37,  87,  97,  208,  209,  212, 
222,  346,  353,  355,  357  i  360. 

Ginestet,  ab.,  76. 

Girard,  129. 

Girma,  114,  115. 

Giroussens  T.  317,  328. 

Girves,  clian.,  107. 

Glandôves  (Yolande  de),  6. 

Glasson,  399. 

Gleia  (la)  T.  154. 
Gonticr,  161,  162,  248,  307  à  309. 
Gordonniers  (Joli.),  230,  231. 
Gordy,  160  à  162. 


Goulard.  350. 

Goure  Ferrier  (le)  T.  122. 

Gourdon,  102,  201. 

Goursac,  87,  98,  200,  218,  358. 

Gouzi,  210. 

Gouzy,  188. 

Graissart,  203. 

Gran  (David),  267,  284. 

Grandval  T.  403. 

Grailler,  Jean.  65,  66. 

Graulhet  T.  92.  254,  329.  395,  404. 

Grenier,  262,  266. 

Grenoble,  43,  50,  300. 

Grésigne  (la)  T.  145. 

Grétry.   33. 

GrilToulas  (le).  279. 

Grimaud,  88. 

Grosbueilh  (Perin),  114,  115. 

Guédv,  194. 

Guerôde  ou  Guéride,  174,  175. 

Guérin  de  Tournoi,  17. 

Guibal.  31,  34,  80,  82,  83,  87,  89, 

199.  359,  403. 
Guiclie  (la).  V.  La  Guiche. 
Guillionisdc  Monte  Rochcrii,  316. 
Guilhot,  7,  24,  25. 
Guiller    Orchardson    (William), 

75. 
Guiraadi  Vitalis,  339. 
Guitalens  (sgr  de),  22. 
Guitard,  328. 
Guitardié  (la)  T.  154. 


H 


Haag.  316. 

Harcourt  (C*«  d').  249. 
Hennessv  (sir  John  Pope),  401. 
Henri  IL  61,  387.  —  III,  63,  242.  — 

IV,  242. 
Hérail,  82. 
Homps.  V.  0ms. 
Ho  m,  404. 
Hue,  29,  82,   113  à  115,  268,  209, 

280,  283,  284. 
Hugon,  3,  129,  338  à  340.  342. 
Hugonié  (la)  T.  4. 


I 


Ifcrncto  ou  Yferneto  (Am.  de), 

339.  340,  342. 
Imbcrt,  255. 
Isabeau,  217. 
Issoire,  64. 
Isnard.  212. 
Itzac  T.  112,  145. 
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Jucnueiles,  161. 

Jalabert.  120,  284. 

Jalbert.  345. 

Janas  de  Brassiaco  (Beni.),  339. 

Jarriand,  58. 

Jasse  (la)  T.  146,  117. 

Jaulanie  (la)  T.  154. 

Jaurès,  223. 

Jean  Bon  Saint-André,  past.,  263, 

264,  26(>,  355. 
Jolibois.  60,  63.  70, 72,  73.  190,  393, 

395,  398  à  400. 
Josion^  pas!.,  316. 
Josselin,  92. 
Jouqueviel  T.  105. 
Jourdain,  303,  384. 
Joyeuse  (de),  03,  64. 
Jupe  (de),  19, 20,  22,  23,  26,  27, 127, 

128,  273. 
Julien  (Ant.),  284. 
JuUis  (de),  19. 


Kasseli,  349. 

Kerdréoret  (Le  Sénéchal  de),  75. 


Labartlie,  359. 
La  Bartlie  T.  363. 
Labarthe  (CM  de).  32. 
Labarthe-Ble.vs  T.  107,  112,  143. 
Labarthe  de  Frescaty,  319. 
Labastide  (de  Doat  Alaman).  395. 
Labastidc  Fortanié  (Lot),  103. 
Labastide-Gabausse  T.  141,  142, 

237. 
Labastide-de-Lévis  T.  114, 148. 
Labasiide-Saint-Goorges  T.  397. 
La  Béchoutiié.  V.  Labessonnié. 
La  Belatorie.  259. 
Labessière  T.  258. 
Labessière-Candcil  T.  364. 
Labessonnié  T.  242,  261. 
Labro,  T.  279. 
Labru,  89.  90,  97. 
Labruguière  T.  9,  28,  92,  267,  273, 

402. 
Lacaim  (Cath.K  317. 
Lacapclle  T.  143,  146. 
Lacapelle  Si^'-Luce  T.  364.  365. 
Lacapelle-Ségalar  T.  112, 225,  365. 


Lacaune  T.  2,  22,  76,  91,  92,  95,  98, 
196,  216,  244,  248,  254,  344,  345, 
358. 

Lacave  (Lot).  102. 

Lacaze  T.  254,  404. 

Lachaume,  260. 

Lachurier  (Mathurin),  chan.  159, 
161. 

Lacmarié  (s»"  de),  260. 

Lacorabe  S^-Michel,  188,  209,  210. 

Lacondomine  T.  154. 

Lacordaire,  76. 

Lacroix,  69,  266.  295,  297.  377. 

Lacroux,  71,  189. 

Lacrouzétle  T.  2,  24,  256. 

Ladevèze  T.  254. 

Lafage  (Raymond),  323. 

Lafargue,  189,  204. 

Lafenasse  T.  242,  258. 

Lafoii,  cap.  246. 

Lafon,  396. 

Lafont  (Henri  de),  240. 

Lafontaine  (Isabeau),  255. 

La  Garde  T.  336. 

Lagardeviaur  T.  336. 

Lagarrigue,  244.  —  (S«"  de),  162. 

Lagrange,  246,  247. 

Lagrave  T.  245,  317,  395.  —  (de), 
251 

Lagriffoul  (sgr  de).  T.  22. 

Laguépie  T.  113,  336. 

La  Guiche,  21. 

La  Haye,  401. 

Laire  (le  P.)  317. 

Lalagade,  22,  157,  397,  398,  404. 

Lamadiera  T.  154. 

Lamarck,  76. 

Lambercio  (de)..  T.  103.  V.  Lom- 
bers. 

Lameth  (Ch.  de),  198. 

Lamillarié  T.  194. 

Lamoignon  (de),  375,  396. 

La  Motc  (Arn.  de).  327,  328. 

Lamothe  (Lot),  237. 

Lamothe  T.  15,  145. 

Lanause  (Michel;,  229. 

I^nde  (la)  T.  261,  262. 

Landes,  25.  120. 

Languedoc,  8.  33.  51,  52,  56  à  62, 
65.  84.  106,  150, 191,  195,  199,  241, 
245,  246,  250,  254,  256,  259,  262, 
266,  327,  375,  376,  386,  399. 

Lanoye  de  Bonnecombe  (de),  324. 

Lanthois.  past.  263,  266. 

Laon,  321. 

La  Palisse  {CM  de),  21. 

La  Palu.  V.  Palu. 

Laparrouquial  T.  112. 

Lapérousc,  401,  402. 

La  Pevriôre  T.  25. 

Lapierre,  63.  64,  374. 

Laporie  (Pierre),  254. 

La  Pradc  T.  237. 

La  Prune  (de),  104,  306. 

Larivière  (de),  195,  392. 
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La  Roclie  Fontenillc,  3%. 

La  Rochefoucauld  (de),  21. 

La  Rocliellc,  245. 

Laroque,  199,  209.  258,  348. 

La  Rociuette  (s""  cie),  162. 

La  Rose,  350. 

La  Salle  T,  282. 

La  Salvetat  25,  309, 

Lasfaillades  T.  17,  340. 

Las  Fous  T.  283. 

Lasp:raTsses  T.  258. 

Lasource,  past.  42,  82,  83, 188,  200, 
201,  20G,  209,  210,  214  à  210,  218, 
353. 

Lasti'c  de  S^-Jal  (de),  év.  de  C,  43. 

Lastours,  319. 

La  Tour  (Henri  de),  8. 

Latreyne  T.  112,  143. 

Lauger,  223. 

Lauraguais  (le),  248,  251,  335. 

Laurcs  (Marg.  de),  237,  238. 

Lauri  (Arn.J,  124.  339. 

Lausanne,  82,  353. 

Lautrec  T.  9,  92,  273,  280.  —  (Vie. 
de),  395. 

Lautrec  de  S^-Germier,  249. 

Lauture  (Tarn-et-Gar.),  102. 

Lauzac  (Lot),  102. 

Lauzerte  (Lot),  102. 

Lavabre,  82,  83,  90. 

Lavalette  T.  1  à  29,  70,  1 17  à  132, 
207  à  284,  337  à  342,  392. 

Lavaur  T.  92,  95,  97,  98,  100,  101  à 
103,  105,  221,  241.  254,  304,  307, 
322,  324,  320,  328,  335,  393,  395, 
397.  —  (£r.  de),  153.  191.  299, 
324,  404.  —  Diocèse.  155,  257,  404. 
Couccnt  de  Saint- François,  307. 
—  Pénitents  bleus,  404.  —  Ca- 
pucins, 404. 

Lavjstour  (Jean  de),  239. 

Le  Bas,  350. 

Lédergues,  308. 

Leduc,  38. 

Lemaitre,  358. 

Leraas,  220. 

Leraière.  32. 

Lemosi  (Pétronille),  220. 

Lcmosini  (Ram.),  not.  338^  342. 

Lempaut  T.  15,  92. 

Lenain,  258,  259,  201. 

Lengonié  T.  127,  281. 

Lepelletier  St-Fargeau,  80,  212, 
219.  220. 

Leris,  358. 

Leroi  (Paul),  75. 

Leroi  de  Flagis,  209. 

Leroy,  322. 

Lescure  T.  106.  133. 

Lescure  tils.  319. 

Le  S(^i léchai  de  Kerdréoret,  75. 

Lesquic  T.  154. 

Leucato,  238. 

Levasseur,  312,  313. 

Levieux,  402. 


Lévis  (de).  19. 

Lcxos,  107. 

Lcyrole  T.  121. 

Lézignan,  13. 

Lichtenberger,  84. 

Lièvre  (Bernard),  chan.,  159. 

Lilhac  (de),  cap.  9. 

Lincarques  T.  147. 

Linguet,  83,  84. 

Liozu,  402. 

Lisle  T.  63,  04,  70,   74,   103,   104, 

146  à  148,  238,  241,  254,  317,  318, 

323. 
Lissa rié  (la)  T.  258. 
Livers  T.  229.  237,  239. 
Livors-Cazelles  T.  364.  369,  370. 
Lods,  82. 
Loire,  past.,  257. 
Lombers  T.  7,  104,  242,  244,  247  à 

249,  257,  259,   330,  331,  334,  335, 

o95. 
Lombez  (Gers),  193. 
Longannay  (Suz.  de),  21. 
Longchamp,  319. 
Longnon,  229,  399. 
Lostanges  (Marie-Anne  de),  23. 
Loubat,  194. 
Loudun,  250. 
Louis  XII,  roi,  65.  —  XIII,  50.  — 

XIV,   50,  196,  303.  —  XVI,   199, 

203,  208,  209,  212. 
Loupiac  T.  76. 
Lourdes,  262. 
Loustallot,  85. 
Loustcau,  not.,  401. 
Luc  (Arnaud),  247. 
Lucade,  319. 
Lucadou,  50,  79,  80,  82,  344,  345, 

358,  359. 
Luman,  past.,  242. 
Lusech  (An t.  de),  év.  de  Cahors, 

232. 
Lyon,  191,  220. 
Lyonnais  (le),  312. 


M 


Macelheta,  220. 

Madiane.  249. 

Mafeni  (Jean),  103. 

Magrin  T.  102  à  164,  304.  —  (S' 

de),  163,  164. 
Maillie  (Pierre),  284. 
Maillebois  (doj,  145. 
Mailhoc  T.  234,  235,  237. 
Maillebiou,  258. 
Mainadier,V.  Maynadier. 
Maisonobc,  103. 
Malafosse,  284. 
Malause  (M'*  de),  254. 
Malbosc  T.  154,  367. 
Malcros  T.  2,  4. 
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Malebiau,  97. 

Malher  ou  Malhier,  9,  284. 

Mallarmé,  356  à  359. 

Malphcttes,  07,  398. 

Malzac,  82,  83. 

Manceau-Demiaux,  73. 

Mandoul,  41,  79. 

Manse  (de).  19,  21.  339. 

Marat.  37,  188,  215,  219.  220. 

Maraval,  22,  23,  20,  283,  339,  34C. 

Marcel  T.  134. 

Marciilac  (de),  21.  24. 

Marcilhio  (de).  V.  St-Jean -de- 
Marcel. 

Marguerite  d*Espagiie,  18. 

Mann  (Jean),  257. 

Manon,  250. 

Marlanas  T.  329. 

Marnaves  T.  107,  143,  144. 

Maroulo,  255. 

Marquai!!  (de),  21  à  23,  25  à  27, 
283. 

Marres  (Marg.  de),  19. 

Marseille,  93.  403. 

Marseilhe  (de),  chan.,  155,  159, 
101,  166,  300. 

Marseillette  (Aude),  220. 

Martel,  ab.,  83.  87,  222, 

Martel  (Lot),  102. 

Martelle  (s^-de  la).  157. 

Marti  (Jean  de),  102,  103. 

Martin,  284. 

Martini,  342.  308. 

Martis  (Les),  Dordogne,  102. 

Marturé.  88,  319,  349. 

Marty,  73,  284. 

Maruéjouls,  188,  210. 

Masenx,  08,  09. 

Massaguel  T.  332. 

Massais  T.  92. 

Massé  (Elie),  255. 

Maligne,  319. 

Matumholio  (Bégon  de),  3,  338, 
340,  341. 

Maugis,  248,  249. 

Maurel,  127,  129, 153,  154,  313,  345, 
359. 

Maurclli,  122.  339,  370. 

Mauriac  T.  147. 

Maurie  (s"*  de  la),  21. 

Mauriés,  200. 

Mauriez  (An t.  de),  202. 

Mausac,  chan.,  307,  309. 

Maxou  (Lot),  102. 

Maynadier.  2(38.  209,  281. 283,  284. 

Mavssentio,  338. 

Mazamet  T.  92,  94,  99,  204,  248, 
202,  203. 

Maziès,  345,  359. 

Melier  (Bernard).  283. 

Melous  (Biaise).  302. 

Menpaud  (Lucien),  320. 

Mengaud  de  la  Hâve  (Cli.  de),  401. 

Mercerii  (Petrus).  338  à  341. 

Méric,  cap.  04.  245. 


Merlac  (Rey  de).  83. 

Merlin,  100,  215. 

Métivié,  34,  79,  .82. 

Metz,  395. 

Meyer,  188.  210,  327,  330,  333. 

Mézens  T.  238. 

Mézerai,  223. 

Mialbe,  82,  318.  361. 

Mi(iialet  de  Pressas,  115. 

Micheu.  113,  115. 

Milhars  T.  104,  108,  144,  148,  190, 

191.  371,  372,  393  à  o97.' 
Milhau,  31,  205,  351. 
Milins,  75. 
Millet,  321. 
Miquol.  319.  387. 
Mirai  T.  243,  200,  202. 
Mirandol  T.  105. 
M  ire  poix,  21. 

Mistral,  51.  53,  73,  108,  384. 
Mitte  (Henri).  21. 
Moissac,  58,  92,  102,  229,  238. 
Molinet  T.  4. 
Molinier.  50,  57,  106,  227,  327,  332, 

335,  362,  368,  370. 
Monaco  (Ri  de),  22. 
Monestiés  T.  104.  109,  395. 
Montagnac.  277. 
Montagne-Noire  (la),  30,  333. 
Montagne  (do  la),  209. 
Montaiput  330.  395. 
Montalbanais  (le),  245. 
Montans  T.  239,  390. 
Montauban  31,  75,  78,  82,  92,  100. 

191,  190,  197,  242,  240.  205,  327, 

328,  355,  357,  393. 
Montbazens  (Avevron).  115. 
Montbrun  (de),  2,  4.  5.  9.   11  à  17, 

19,  22.  24,  117,  124,  273. 
Montcabrier  (dp).  243. 
Montchinard  (de),  44. 
Montcuq  (Lot),  102. 
Montcuquet.  246. 
Montdragon  T.  248. 
Montefanentio  (Ben.  de),  371,  372. 
Montel  T.  147. 
Monteleyderio  (de),  339. 
Monte  Rocherii  (Guid.  de),  316. 
Montesquieu  (sgr  de),  22. 
Montet,  past.  205. 
Montra  (vie.  de),  282. 
Montferrand,  335. 
Montfort  (de).  3,  10,  11.  248,  329, 

330  à  335.  395. 
Montgey  T.  333,  335. 
Montgoraérv,  8,  248. 
Montholon  (de),  312. 
Montirat  T.  103  à  105,  330. 
Montlédier  (sgr  de).  3. 
Montrai  rai  T.  110,  147.  V.  Castel- 

nau. 
Montmore  (Hugues  de),  150,  309. 
Montmorency,  8.  9. 
Montpau  (sgr  de),  19. 
Montpellier,  04  à  00,  08,  248.  292. 
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Montpinier  T.  248. 

Montredon  T.  258,  261.  —  (Bo»  de) 

19. 
Montsarrat,87. 
Mordagne  T.  399. 
Mosnier,  ICI. 
Mossens.  V.  St-Amans. 
Mostier  (Pierre  de),  115. 
Mote  (Arnaude  de  la),  327,  328. 
Mouillières,  25. 
Moulenq,  229. 

Mousnier  ou  Moysnier,  161,  162. 
Mouthoumet,  331. 
Mouzieys  T.  143. 
Mouzieys-Panens  T.  226. 
Mo.vsiifer.  V.  Mousnier. 
Mozam,  260. 
Muralet,  156. 

Murasson  en  Rouergue,  17,  18. 
Murât  T.  196. 
Muret,  20. 


N 


Nadal  (François),  24,  25. 

Nages,  T.  27. 

Nairal.  87,  214,  218. 

Najac  (de),  232,  395. 

Nantes,  31,  402. 

Narbonnc,  12,  72,  236,  302.  — (Vie. 

de),  12.  —  (Marpruerite  de),  17. 
Naudin  (Marie),  255. 
Naudèle   214. 

Nautonnier(dc),  244,  245.  260,  261. 
Navar,  chan..  157,  158,  161. 
Navarre  (roi  de),  8. 
Navrac,  38,  319.  347. 
Navrai,  44.  218,  358  (V.  Nairal). 
Nazon,  past.  83,  87.  200,  209,  266. 
Nébias.  329.  331,  395. 
Nérac,  247. 

Neumeister  (Jean),  69,  70. 
Nîmes,  76. 
Notre-Dame  de  la  Vaysse  T.  226, 

365,  367. 
Notre-Dame  des  Cabannes  T.  231. 

—  de  Campes  T.  363. 

—  de  Guior  T.  283. 

—  du  Château  T.   387, 

397. 
Noailles  T.  147,  366,  371  à  373. 
Nodier,  242. 
Nop:uier,  45. 
Noireterre  (de),  74. 


0 


Olier,  162,  164. 

Olivier  (Loire  d'),  i)ast.  266. 


Obrici,339. 

0ms  T.  4,  117,  118,  122,  123,  268, 

283.  284. 
Orbrie,  328. 
Orchardson,  75. 
Orgueil  (d'),  102,  372. 
Orléans,  203,  244.  —  (duc  d'),  79. 
Orléanais  (F),  312. 
Ornaisons,  236. 
Ou  lès  (Abel),  284. 
Oullier,  47. 
Oustrières  T.  146. 


Padiès  T.  368. 

Padoue,  244. 

Paganel,  221,  222,  347,  355. 

Pagnère,  346. 

Pailhas,  71,  192,  398. 

Pairin  (Ravm.),  284. 

Palasi,  387,  390. 

Palhavro  de  Feleti,  114. 

Palu  (de  la),  19,  21. 

Parapelonne  T.  105.  134,  254,  368. 

Pamprou  (Deux-Sèvres),  265. 

Panassac  (G.  de),  363. 

Pancuti,338.  339,  341. 

Panenchis  (P.  de),  226. 

Panzer,  317. 

Pas  de  Buisson  (le)  T.  145. 

Pasquet.  cap.  244,  245. 

Pastrié  (la)  T.  27,  284. 

Paulignan,  11  à  15. 

Paulin  (Vie.  de),  7.  109,  244,  245, 

247. 
Payrâstrié  (la)  T.  261. 
Pech,  74,  159.  161,  194,  323. 
Pechbellon  (S»"  de),  156. 
Péchieu,  96. 
Pélissier,  130,  266,  284. 
Pélisson,  32. 
Pellechet.  69,  70. 
Pellet,  349. 

Pellisavrié  (la)  T.  317. 
Pellissîer,  212. 
Pendariès.  194,  320,  321. 
Penne  T.  145.  —  (Fr.  de)  366. 
Périer,  74,  251,  253. 
Périgueux,  102,  108. 
Perpignan,  18. 
Perrin  de  Cabrilles  (de),  23. 
Perrinct  lo  Satge,  113, 115. 
Petit  (Pierre),  284. 
Petit  (Johan),  113  à  116. 
Peviggos  (de).  338. 
Pevrat,  332,  334. 
Peyre,  31,  34,  203. 
Pevré,  79,  83,  86,  87,  91. 
Pevrebrune  T.  243. 
Peyronnet,  387,397. 
Pcyrot,  115. 
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Peyrussez,  262. 

Pézenas,  31,  92,  277. 

Pezous,  403. 

Philippe  VI.  roi,  338. 

Pia  (Joliaii).  113,  115. 

Picarel  idc),  9,  28. 

Piech,  345. 

Pierre-Ségade  T.  244. 

Pila,  74. 

Pimond,  cap.  G. 

Pinson,  86. 

Pistre,  124,  283,  28i,  339. 

Pistrié  (la),  T.  27,  284. 

Place.  146. 

Planol  (le)  T.  369. 

Plegador  (El)  T.  340. 

Pleus  (de),  366. 

Poderos,  339. 

Polignac  (de),  21. 

Pollerii(Guill.).339. 

Pont  de  Camarès,  255. 

Pont  de  Larn  T.  259. 

Ponthieu  (Jeanne  de),  11. 

Popy,  129,  280,  284. 

Portai  (Ch.).  66,  68,    69,  71  à  73, 

116,  188,    189,  191,  193,  240,  311, 

312.  373,  391,  393,  395  à  400. 
Port-Louis,  401. 
Poudis  T.  257. 
Poudoze  T.  127. 
Poulette,  322. 
Poumairol  T.  19,  26. 
Pou  pot,  past.  265. 
Pourtel.  chan.  159,  161,  164. 
Pous,  201. 

Pradals  (de),  338,  340,  341. 
Pradel,  45,  64,  70,   244,   246,  247, 

316. 
Pradelles  (de),  2o7,  239. 
Praderii  (Petrus),  339. 
Prades  T.  154.  157,  158, 164,  304. 
Pradinas  (de),  228. 
Pradil.  chan.  281. 
Prat,  319. 

Pratalguier  T.  4,  283. 
Pratvielh  (S'  de)  156. 
Pressas  (Miclialct  de),  116. 
Pridier  (Jean),  366. 
Prignelet,  319. 
Prout  (Jacques),  284. 
Prudhomme,  223. 
Puivert  T.  332,  333. 
Puivert en  Chercorb,  330,332,395. 
Pujol,  82,  404. 
Puy  en  Velay  )le),  21. 
Puybegon  T.  317. 
Puvbellon.  156.  —  (de)  161. 
Puvcelsi  T.  68,  IIG,  336,  395. 
Puygaillard  (Lot),  237. 
Puylaurens  T.  45,   196,    254,  257, 

264,  393. 
Puysserguier  (de),  16, 18. 


Q 


Quercy  (le).  18,  109,  144,  149,  229, 

245,  327,  328. 
Quoqui  T.  340. 


Rabaud,  42,  69,  83,  198,  200,  206, 

215,  265,266,403,404. 
Rabastens  T.  73,92,  104,  148,  241, 

242,  326,  328,  335,  336,  374,  376, 

387  à  390,  393,  395.  397,  400.  — 

(dei,  107,  245,  248,  363. 
Raffln  (de),  past.  248,  249,  266. 
Ragny  (de),  248. 
Rail  (le)  T.  257. 
Raimond  (A.rn.),  333. 
Raimond  VI,   de  Toulouse,   329, 

334,  395.  —  VII,  398,  399. 
Raissac  T.  260.  404. 
Raissiguier,  104. 
Ramières  T.  243. 
Ramond,  219. 
Ranus.  V.  Tanus. 
Rapin  de  Thoyras,  32. 
Rascol,  196. 
Rauly  (de),  193. 
Raymond-Ferrand.  15. 
Raymond,  év.  de  valence,  316. 
Raynalh  (Guilh.J  387,  390. 
Raynaud,  254,  321. 
Ravnelin,  364. 
Razès  (le),  332. 
Réalmont  T.  93,  94,  103,  196,  241  & 

266.254,401. 
Rec  (le)  T.  22. 
Recalenx,  228. 

Regina  (Petrus),  338,  339,  341. 
Régy,  223. 

Renaudié  (ia)  T.  289. 
Rességuier.83. 
Revel  T.  92. 
Revel,  257. 
Rewbel,  360. 
Rey,  82,  83. 
Rey  de  Si-Géry,  396. 
Rialet(lc),  R.  340. 
Ricard,  88,  204,  257. 
Ricardou,  323. 
Ricous,  397. 

Rigailh,  chan.  159,  160.  161,  164. 
Rigaud  (Jacquetto  de),  23. 
Riol  (le)  T.  365. 
Rioucouvert  R.  144. 
Rivais  (Barth.  de),  156. 
Rivière  (Jean),  323. 
Rivières  (Baron  de).  44,  68,  71    à 

73,  103, 193,  386,  391,  396. 
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Robespierre,  39,  77,   220    à   222, 
224,  343,  316,  349  à  354,357. 

Robert,  82. 

Robert  Dauphin,  év.  d'A.  191,  393. 

Rocabrao  (La).  V.  Roquebrou. 

Rocafort.  V.  Roquefort. 

Rochepude,  97,  188,  210. 

Rochette,  2G2. 

Rodière,  41,  87,    223,    353,    357    à 
359 

Rodez,  04.  149,  194. 

Rodiças,  113,  114,  115. 

Rodrigo,  cap.  7. 

Roger,  370,  404. 

Ropier  (Marg.  de),  307. 

Rohan  (de),  9,  70,  249,  308. 

Rolland,  67,  215,  402. 

Rollande,  259. 

Romario  (la)  T.  309. 

Romevria  (Ram.)  339. 

RoneC  258. 

Roquaniel  T.  258. 

Roque  (Guill.),  not.  106. 

Roquebrou  (La),  116.  118. 

Roquefort  (de),  21,  22,  26,  27,  120, 
283,  333. 

Roquefort  de  Marquain,  21. 

—        de  laPalu,  21. 

Roquefort  en  Yielniorès,  332, 333, 
395 

Roquecourbe  T.  15,  91,  200,   242, 

241,  249.  256.  257,  262  ù,  265. 
Roqueniaure  T.  328. 
Roquereine  T.  114. 
Roquette  (S'"  de  La),  162. 
Roquettes  (S«"  dcj,  371. 
Rosières  T.  109,  135. 
Rossarias,  339. 
Rossel  lotis,  past.  266. 
Rossignol.  7  à  9,  42,  60,  201,204, 

207,  208,  226,  329,  361,  396. 
Rothschild  (Alph.  de),  75. 
Rotondy  de  Biscaras,  év.  de  Bé- 

ziers,'45. 
Rouavroux  (sgr  de),  15. 
Roucli,  28.  280. 
Rouen,  291,  312. 
Rouergue  (le),  105,  148,   149,  245, 

336. 
Rougier  (Jean),  not.  KA  161,  163. 
Roulland,  82. 
Rouquette,  244. 
Rousseau.  46,  47,  50,  219,  220,  291 

à  295,  298,  301,  303,  384. 
Roussillon  (le),  10. 
Rouvière-Houlès,  72,  73. 
Roux,  83. 

Rovêre  (de).  6v.  de  C..  44,  204. 
Ro'zet  (de),  232,  233,  237,  370. 
Rozov  en  Brie,  312. 
Rufti' (Pierre),  3,  124,  339,  340,  342. 
Rupe  ou  Ruppis  (Guill.  do),  not. 

1 13,  230,  23o  ^  237,  370. 
Rupeta  (Pons  de],  371. 
Ruscai relies  (sg''^  de)  T.  17. 


Sabatarié  (la)  T.  284. 
Sabatier,  161,  309,  339. 
SablayroUes  (Aim.  de),  338. 
Sabornac  T.  154. 
Sagnes  (les)  T.  324. 
Saisseti  (Bern.).  338,  339,  341. 
Salabert  (ab.),  44. 
Salabert  (de),  150. 
Salady  ou  Soladie  T.  144. 
Salles  T.   105,  110,  112,  142,  364, 

368,  372.  —  (de),  22,  109,  227,  235. 

236   283 
Saltre  ouSarte  (T.-et-Gar.),  238. 
Salvavre,  351. 
Salvagnac  T.  146,  147. 
Salvetat  (P.),  88. 
Salvetat  (la)  25,  3G9. 
Salviac  (Lot),  102. 
Sanrerre,  206,  207,  209. 
Sandralh  (Joh.),  228. 
Randru,  51. 

Santi  (L.  de),  69,  76.  193,  278. 
Sapets  (Pierre),  316. 
Saporta  (Marie  de),  404. 
Sarda  (Johan),  110. 
Sargès,  258. 
Sarlat,  102,  104,  111. 
Sarmazes  T.  226,  369. 
Sarnhac,  232, 
Rartes  (T.-et-Gar.),  238. 
Saurs  T.  238. 
Saussenac  T.  133. 
Saut-de-Sabo  T.  73,  285  à  288. 
Sauveterre  (Aveyron),  113,  189. 
Sauzils,  15. 
Savary,  88,  345. 
Save rd un,  251. 
Schlestadt,  403. 
Schneyg,  statuaire,  75. 
S(»orbiac  (Johan),  387. 
Sèbe,  358. 
Sedaihe,  33. 

Selve  (Georges  de),  év.  de  L.  191. 
Ségui  (Pierre),  255. 
Segui  (de),  év.  de  St-Papoul,  72. 
Ségur,  82,  358. 

Ségur  (le).  T.  287,  364,  367,  369. 
Séguier  (Jeanne),  344,  345. 
Sémalens,  T.  247. 
Seneccv  (Marq.  de),  21.. 
Sénégaîts,  T.  404.  —(Durand  de), 

319 
Senouillac,  T.  108,  147.  148. 
Sentex,  349. 
Sépet,  87,  90. 
Sérame,  11,  13,  17. 
Serievs,  not.  188. 
Sers.* 319.  358. 
Servientis  (Pierre),  3, 338. 
Setgier(Ant.),  234. 
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Sévérac,  88,  92.  209,  214,  222,  249, 

352  à  359. 
Siafredi  (Petrus),  339. 
Sicard,  257,  261,  266,  404. 
Sidobre  (Petrus),  339. 
Silvan,  87. 
Sirvcn.  262. 
Sivcns  T.  146. 
Sobira.  V.  Soubiran. 
Solatge-Tholet  (Jean  de),  251. 
Solier,  255,  387. 
Solomiac,  98,  188,  210. 
Sorôze  T.  76,  92,  95,  97,  332,  333, 

335,  374,  376. 
Soubiran,  3,  6,  10,  11,  268,  269. 
Soubiran  fPierre  de),  cap.  6. 
Soucaille  fAnt.),  41,  79. 
Souel  T.  104,  2:?6,  230. 
Souillac  (Lot),  102. 
Soullié,  fondeur,  47,  48. 
Soursac  (Corrèze),  114. 
Stellot  (Arnal),  106. 
Studler,  68. 
St-Aflfrique.  92. 
St-Agnan  (de  Jupe  de),  23. 
St-Agnan  de  Belfourtès  T.  281. 
St-Alari,  114. 
St-Amans  T.  16,  88,  92,  363. 

—  Laguépie,  105. 

—  de  Mossens  T.  154. 
St-André  (Jean  Bon),  past.  82,  83. 
St-Antonin,  58,  103,  190,  232,  251, 

326.  336. 
St.- A  vit  (de),  338. 
St-Bau/.iile  T.  1 15,  231. 
St-Benasech,  238. 
St-Cliamond  (de),  20  à  22,  27. 
St-Cirq,  18. 
St-Etienne  de  Brès  T.  227,  228. 

—         de  Tarabustel  T.  260. 
St-Félix  (de).  190,  317. 
Ste-Fevre  (Creuse).  366. 
St-FIour,  108. 

St-Fiorentin  (C^  de),  256,  261. 
Ste-Foy,  245,  246. 
St-Gelâvs  (Jean  de),  cap.  4. 
Ste-Geihme  T.  135. 
St-Geniez  (de),  cap.  403. 
St-G(^ran  (C^c  deK  21. 
St-Gormain  du  Uelair  (Lot),  102. 
St-Gerraier  T.  154,  246.  —  (de),  V. 

Lautrec. 
St-Géry  (Rey  de),  3%. 
St-Gilles  (Nicaise  de).  102. 
St-Gratian   des  Gornicrs  T.   154 

à  156,  158. 
St-Hupon  (moulin  de)  T.  156. 
St-Jal  (de  Lastic  de),  év.  de  C.  43. 
St-Jean  d'Anpély  (ab.  de).  21. 

—  de  Fou  de  Vora,  229. 

—  de  Marcel  T.  103, 104, 134. 
St- Jérôme  T.  147. 

St-Jorv  (s--  de).  2t 

St-Juérv  T.  149,  285,  2H(Î,  289. 

St-Just,'222,  224,  346,  350,  368. 


St-Léonard  du  Carme,  324, 

St-Lieux  T.  258. 

St-Louis  de  Cordes  T.  110. 

St-Loup  T.  194. 

Ste-Lucie  T.  365. 

St-Marcel  T.  112, 134, 142,  143,  239, 

336,  368. 
St-Maffre,  229. 
Ste-Marpuerite  T.  367. 
Ste-Mane  de  Candeil  T.  226. 

—  de  Sebelia  (Aude),  236. 
St-Martial  T.  364. 

St-Martin,  fort,  T.  7. 

—  de  Cabanis  T.  279. 

—  de  Cambounès  T.  279. 

—  deCampmarT.  364. 

—  de  Fonbelle  T.  2,  279. 

—  Lapuépie  T.  105. 

—  de  Lavalettc  T.  279. 
St-Michel  de  Cordes  T.  227.  229, 

369. 
St-Michel  de  Gaillac  T.  71. 

—  de  Vax  T.  190,  234,  235. 
St-Paul  T.  145,  151  à  m,  241,  304 

h  313,  323,  324.  —  (Spr  de),  22. 
St-Pantaléon  (Lot),  102,  103. 
St-Papoul  (év.  de),  72. 
St-Pierre,  procureur,  163. 

—  de  Burlats  T.  280. 

—  de  Cavzac  T.  369,  370. 

—  d'Espêrtols  T.  369. 

—  de  Gaillac  T.  372. 

—  de  Noailles  T.  372. 

—  de  Saurs  T.  238. 

—  de  Trivisi  T.  204. 
St-Priest,  261. 

St-Pons,  244. 
St-Projet  (de),  21. 
St-Racho,  ni 
St-Romivapc,  388. 
St-Sardos.  366. 

St-Sernin  T.  231,  239,  257.  —  (Ba- 
ron de),  251. 
St-Sulpice  T.  196. 
St-Svniphorien,  366. 
St-Vinccnt  T.  70. 

—  de  Cahuzac  T.  190, 232 

à  234. 
Sta-Vite  (de).  V^  St-Avit. 


Tallien,  350. 

Tamizev  de  Larrorjue,  76. 

Tiinus  t.  134.  —  (Sgr  de),  248. 

Tai)ir  de  Cclevran,  74. 

Tailhades,  65.' 

Taillefer  (Marie),  317. 

Tarascon,  92. 

Tarn  (le)  R.  133,  145, 148,  149,  241. 

285  à  289,  318.  329,  334,  335. 
Tavac,  346. 


42*2 


TABLES 


Teillet  T.  244.  254,  260,  404. 

Teissier,  79,  82,  83. 

Termes,  330. 

Terrail,  34,  127. 

Terrai,  348,  355. 

Tersses  T.  147. 

Tescou  (le)  R.  146. 

Testa  (Hu^^o),  341. 

Teuiarié  T,  257. 

Teulet.  58,  331. 

Te.yssier,  67  à  69,  71,  73,  189,  288, 
289,  391  à  394,  397,  398,  401,  402. 

Teyssode  T.  154. 

Teyssonniôres,  194. 

Thome  (Joh.),  339. 

Thomas,  366,  399. 

Thoré  (le),  R.  76. 

Tlioroii  (Joh.  del),  370. 

Thojras  (Rapiri  de),  32. 

Tmiol,  not.  161. 

Tonnac  T.  105,  145,  227.  —  (de), 
236,  239,  366. 

Tonneiris,  245. 

Toniié  (Peyre).  387,  390. 

Toudier  (Jèh.  de),  chau.  159,  161. 

Toulon,  220. 

Toulouse,  4,  12,  13,  17,  19,  22,  24, 
31,  42,  56,  61,  62,  67,  68,  75,  76, 
104,  105,  120,  129,  141,  149,  162, 
163,  189,  192  à  195,  225,  226,  227, 
236,  244,  253.  310,  318,  321,  322, 
323,  333,  335,  336,  357,  359,  361, 
368,  371,  374,  387.  399,  403.  — 
(Ci«*  de),  329,  334,  335,  395. 

Toulouse-Lautrec  (de),  335. 

Toulouse-Lautrec  Montfa(dc),  22. 

Toulousain  (le),  69, 76, 327, 328, 335. 

Tournel  (de),  17. 

Tournerai re,  cap.  4.  5. 

Tournés,  194. 

Tournier,  cap.  7. 

Tournon  (Isabeau  de),  20,  21. 

Toussaint,  75. 

Tranier,  73,  108,  365. 

Travet  (le),  T.  258. 

Tréban  T.  238. 

Trébas  T.  67. 

Trébosq,  87. 

Trébous.  V.  Tréban. 

Trémolas.  110. 

Trémouilles  (Guill.  de),  363. 

Trencavel,  vie.  d'A.  2,  10,  11,  283, 
286 

Tréville  (de),  282. 

Trévoux,  173,  174. 

Trilhe  (la)  T.  154. 

Tissot,  83. 

Trivalle  (la)  T.  163. 

Trouvé,  332. 

TjTO.ves,  43. 

Trua  281   339 

Tudè\e  (Guill.'  de),  327  à  329,  331, 
336. 

Tu  renne  (v^  de),  8. 

Turre  (Sicard  de),  3, 338,  340,  341. 


U 


Uffernet  T.   4,    117.   118,   122. 

(Amelius  d'),  3.  339. 
Ulrais  (de),  124,  339. 
Uzerche,  281. 


Vabre  T.  93,  95,  196,  254,  257. 
Vaissète  (Dom),  57,  241,  249,  251, 

327,  331,  332,  334,  335.  376. 
Vaissière,  351. 
Valcournouze  (s»  de),  157. 
Valderiés  T.  133. 
Valdurenque  T.  17,  28. 
Valence  T.  92,  368. 
Valence.  244.  —  (Ev.  de),  316. 
Valès  T.  272. 

Valeta  T.  340.  —  (de),  339. 
Valette,  260,  284. 
Vallière,  307. 
Valséguier  T.  164. 
Val  Segura  T.  154. 
Valton,  74. 
Vanoise  (la),  75. 
Vaour  (Vaors)  T.  145.  369. 
Vareilles.  256  à  258,  260,  261. 
Varen  (Tarn-et-Gar.),  103,    107, 

109,  111. 
Varennes,  202,  204. 
Vasconis  (Ram.),  106. 
Vassal  (Guill.),  324. 
Vaux-Cernay   (P.  de),  330,  331, 

334  à  336. 
Veaute,  259. 
Veaute  (la)  T.  403. 
Vendôme  (duc  de).  248. 
Venès  T.  242,  246,  249,  258  à  260, 

262. 
Verbie  (la)  T.  188. 
Verdal  (Arn.  Bastard),  338. 
Verdalle  T.  332. 
Verdeto  (loc.  de)  T.  340. 
Verdier  (le)  T.   3,   145,  231,  235, 

236. 
Verdun,  69.  —  (Pierre  de),  239. 
Vôre  (la)  R.  146,  229. 
Vergniaud,  212. 
Vernet,  past.  263. 
Vers  T.  135. 
Versailles,  79. 
Vesi  (Johan),  387. 
Vésian  (de).  402. 
Vetcri  furno  (Petrus  de),  371. 
Viala  (Michel),  past.  256,  257,  261, 

266. 
Vîalavert,  27. 
Viaur  (le)  R.  105,  134,  148,  287. 
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Viarose  (Tarn-et-Gar.).  238. 
Vidal,  68,  71.  72,  76.  léè,  186,  188. 

191.  193,  278,  313.  315,  318.  320, 

391,  392.  394,  399. 
Vielmorës  (le),  332,  334. 
Vielraur  T.  7,  156. 
Vienne,  43. 
Vieu,  269,  284. 
Vieux  T.  238,  239,  365. 
Viguier.  past.  250,  251,  253,  266. 
Vilar  (chapelle  du),  300. 
Vilela  (Joh.  de),  338,  340,  341. 
Vilètes  (de),  3,  338,  339. 
Villabuou  (de).  160. 
Villasavarv.  15. 
Villefranche  T.  260. 


Villeneuve,  82.  170. 

Villeneuve  (baron  de).  19. 

Villeneuve-sur- Vère  T.  147,  228. 

Vilmur,  142. 

Villemur  326  à  329,  395. 

Vincent,  not.  83. 

Vindrac,  108.  144. 

Vinel,  not.  390. 

Virac  T.  111,  112,  142,  365. 

Virbale  (la),  263. 

Viridario  (loc.  de).  V.  Verdier. 

Viterbe  T.  153,  154,  156,  159,  164, 

309. 
Vitré,  246. 
Viviers  T.  15,  247. 
Voisins  (de),  12,  19,  396. 
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